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DESCRIPTION

DES ANTIQ.UITÉS DE. DENDERAH;

PAR MM. JO L L O I S  ET DE VIL LIER S
1 ' 

· J N GÉNIE UR S DES · p 0 NT S ET CH AU S SÉES , CHE V AL 1ER S DE L' 0 RD RE Roy AL 
DE LA LÉGION n'HoNNEURi

CHAPITRE X.· 

' §. J.�r

·observations ·gé'(térales.

LoRS Q ù' oN remonte du Kaire dans la haute Égypte, les premiers monumens
considérables et bien conservés que J'on rencontre Sùr Sa route , SOnt ceux de , 
Denderah .. Il n'est presque point de voyageurs qui , s'étant avancés vers les régions

, 1 
, supérieures . de I'Egypte , n'aient visité ces édifices , et n'aient transmis dans )eurs
. écrits les div: erses Îlnpressions qu'ils .ont éprouvées à leur aspect. Nous connaissions
. tout ce que ces voyageurs foL VOient publié ; et leurs descriptions , tout incomplètes 
qu'eH es sont , a voient vivement. excité le desir . que nous avions déFi de voir de 
. nos propres yeux les antiquités si vantées de l'ancienne Tentyri.S. Comme nous 
.avions entrepris de parcourir le pays dans le te1nps des basses e·aux du Nil , et à une 
. époque où le général Desaix en a voit à p�ine achevé la conquête , nous ne p-û1nes ,

· . la plupart . du te1nps ,  voy�ger que par terre, et nous f-ûmes obligés' d'abandonner à
Sy?ut la barque qui nous y avoit amenés du vieux Kaire. Nous profitames avec 
e1npresse1nent du départ des premiers détachemens de troupes Françaises qui se 
rendirent dans la _Théhaide , et nous sortÎ1nes de Syout le 29 floréal de l 'an 7· 
N o�s passâ1nes succe56ivement à Ahoutyg et à Deyr. Notre seconde journée' se 
tennina à Tahtah , bourg assez considérable ,  . situé à une �emi -lieue des bords du 
Nil , et qui renfenn.e .un bazar ga�ni d'un assez grand nombre de boutiques. Le 
.troisième jour, nous arrivâine·s à Souây , presque en face d' Akh1nym: nous traver
sâines ensuite les ruines de Ptolemais à ei-Menchyet el-N eydeh , où nous trou vaines , 
sur le bord du fleuve, les restes d'un ,quai antique avec un escalier , et dans les 
huttes. de déco1nbres· qui �nnoncent . J 'ancienne viHe , des débris no1nhreux de
.colonnes ei_J. g�anit. Peridant ce trajet , nQus failiÎlnes être enveloppés dans une 

< ' . 
tro1nbe qui se fonna à une distance assez peu considérable de nous. V ers la fin de 

.Ja quatrième journée de m�rche, nous v�n1nes coucher à Girgeh , ville considérable,
A. D. A 
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située tout-à-fait sur le fl�uve. Nous y séjournâ1nes le lendemain. De Girgeh, no�s· 
nous rendi1nes à F archyout, q::ui n.e s� fait point xemarqu.er par des .dé.hris .d' anti
quités, �nais .qui .e�t ün·portaRte f>ar ·ses fa�hriques cl� $HCre. Cette vil1e fut ia rési
dence du cheykh Ha1n1nâm, fa1neux dans la contrée par ses démêlés avec les beys 
du Kaire, et long-ttetnps possesseur t1"-ançpuilie de îtGlUt le pays .c<nnpris entre Syout 
et les cataractes. Le septiè1ne jour, nous passâ1nes près de Hoû, ;viHage où l'on 
s'accorde à placer le� ruines de Diospolis parya., et nous traversâanes le Nif pou1: 
aller coucher à. Qasr el-Sayâd, qui se tr.o;uve presq,ue .en face sur la rive opposée. 
Nous avons reconnu dan� ce.t e1nplacement des débris antiques 'et les restes d'un 
quai : à cet endroit, le Nil coule du. ·Côté de l'Arabie sur un fond de rocher. 
C'est là que d'Anville plac� les rùines de Chenoboscion. Enfin, le huitiè1ne jour 
après notre départ de Syout, ayant parcouru pendant sept journées une distance 
n1oyenne de hlJ.it lieues, nous arrivâ1ne.s à Qené : ceu:e ville est reno1n1née par la 
grande quantité de vases propres à rafraichir reau ' que l'on y fabrique' et qui sont 
re1narquables par I' élégance et la variété de leurs fonnes. En les considérant avec 
attention, on est porté à'croire que les dessins en ont été pris sur les 1nonumens de 
î'ancienne Égypte. Qené éto-it le chef-lieu �u gouvernement supérieur du Sa'yd. 
Le générai Belliard, à qui le co1nmandement en étoit confié , s'y trouvait alors, 
tout occupé des préparatifs de 'son .expéditio� �onn·e Qoçeyr. Nous fü1nes très-hien 
�çcueiHis p4r cet a1ni des arts, dont le no1� s�er.a touj<?urs pronvncé avec recon- · 

noissanc� pàr fes 1ne1nhres de la Commission d'Égypte, et nous en ohtÎn1nes toutes 
les faciljtés possibles pour nous livrer à l'étude des antiquités �u pays. 

Quelques jours CJ.près nptre arrivée à Qené ; nous e-û.mes une escorte pour 
,nous rendrB à D�nderah , et nous pÜ1nes · el}fin espérer de. contempler pour la 
pre1nière fois avec sécurité dès monumer:s que nous étions venus ch�rcher ·si 
loin, �n faisant à travers lé pays ,._à l'approche du solstice d'été , de longues et. 
de pénibles 1narches! Nous traversâ1nes Je Nil au- des_sous de 'Qené., précisé1nent 
_en face d�s ruil}es. Le village de D�nderah est ·s�r la droite, à un quart de Ji eue 
.environ qes bords du ·fleuve : if n'offre rien de ren:larquable que la- grande 
quantité de dattiers dont if est environné, et panni lesqll:els se trouve le do1:11n. 
On ne co1nmence à voir fréquemment cette derniè�e espèce de pahnier qu'à 
la hauteur de Girgeh, en remontant vers les cataractes. Ces plantations donnent 
à Denderall un asp�ct_assez agréable.; c'est, au reste, un viHage très-peu considé
rable, et fo:pné seulement qe 1nisérahles .cahutes construites en terre . . II est iinpos
.sible de ne point reconnottre dans �a dén�1nination l'ancien no1n de Tcntyra. ou 
Tentyris � dont les 1nagnifiques restes subsistent à trois 1nille 1nètres de là, vers 
f' ouest. C.e�t� seule analogie de no1n suffirait pour indiquer J' emplace1nent de la 
,ville Égyp�ienne, quand �'ailleurs toutes les incertitudes ne ser�ient pas entière
Inent levées pa� . l' existençe des. 1nonu�ens que nous allons décrire. Nous nous . 
por�erons seuie1nent à dire que toutes les indications données par Strabon, Pline 
et d'autres anciens auteurs, concourent à placer Tentyris prè� du village n1oderne 

. 9e Denderab . . Les cinquante 1ni1Ies Romains assignés par l'Itinéraire entré Tentyra 
et Hernzonthis, dont la positio!J. au-dessus de Thèbes est hien connue, s'accordent 
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parfaitement avec la distance de trei�te-sept mille deux cents toises , mesurée sur 
.la grande carte �'Égypte entre Denderah et Ern1ent. La position de Tentyris étant 
bien détenninée , on peut s'en servir pour fixer celle de Diospolis parva, dont nous 
avons indiqué l'emplacement à Hoû. Or les vingt-sept milles Ro1nains assignés 
par l 'Itinéraire entre ces deux viHes coïncident avec la ·distance mesurée sur la 
carte entre Denderah et Hoû. L·�s observations de M. N ou et placent le te1nple de 
Denderah sous le 30° 20' 42" de longitude et sous le 26° 8' 36// de latitude. 
Ptolémée assigne à Tentyra une lati�ude de 2 6o 1 o' , peu différente de ceBe - là. 
Nous ne parierons point de la longitude que cet auteur lui donne : on sait quelles 
erreurs existent dans les élémens de ces mesures e1nployées par cet antien 

" 
géographe. 

Au te1nps d' Adrie!l , Tentyris conservait encore quelque iinportance , et les 

.nu1nis1nates possèdent des 1nédai1Ies frappées à l'effigie de cet e1npereur au nom 
de cette ancienne ville. 

· · 

Les déco1nhres de Tentyris occupent un espace de dix - sèpt cents Inètres dans 
leur plus grande longueur , et de huit cents Inètres dans leur plus grande largeur : 
l eur contour peut être évalué à quatre IniHe mètres envîron ( I ) . I ls offrent à 1' est , 
du côté du terrain cultivable , la fonne d'une espèce de fer-à-chevaL Au sud , ils 
confinent au désert , et touchent à des Jllonticules de sable qui lüniten t  en quelque 
sorte le pied de la cha�ne Libyque ,  et où l'on trouve beaucoup de cailloux roulés en 
jaspe et en porphyre variés. Au nord , ces dé'coihbres fonnent une espèce de cap 
avancé dans les terres cultivées : c'est par. là que nous so1n1nes arrivés la pre1nière 
fois. On reinarque d'abord des n1onticuies fort élevés , que f' on exploite aujour
d'hui, pour la culture des terr�s qui produisent · l e  dour ah , _et où I' on trouve des 
.Inédaiiles , des vases , qes a1nulette� et des la1npes antÏques. Les gens du pays qui 
se livrent à ce travail , passent les te1�res au tainis , et retirent ainsi jusqu'aux ·plus · 
petits objets précieux que f' on puisse rencontrer. _A f' époque de notre séjour à 
Denderah , on trouva une soixantaine de grands vases en terre brune de diverses 
fonnes , dont quelques-uns , tenninés en pointe très-alongée , et garnis de deux 
anses , présentaient .une fonne élégante. On nous apporta aussi une assez grande 
quantité de la1npes antiques et de 1nonnoies Ro1naines du te1nps de Constantin. . 

Tout près de ces fouilles es.t un te1nple qui a plutôt _ fair de n'avoir point 
été achevé que de to1nber en ruine : il est 1naintenant à jour, et paroît _n'avoir 
ja1nais été couvert. Dans l 'axe de ce Inonuinent , et à environ cent pas de distance , 
.une porte de f' effet le  plus· imposant se présente à· l'admiration des voyageurs : 
elle est enfouie en partie sou.s l es déco1nbres , et construite avec des matériaux 
d'une · grande dhnension. Au travers de cette porte , on découvre le grand temple ,  
qui fonne l e  fond du pll1s Inagnifique tableau (2). II seroit difficile d'exprimer 

' tout ce que fait éprouver de sensations diverses J'aspect de ces figures colossales 
d'Isis qui .portent f' ent�bleinent du portique. Ii se1nble que I' on ait été tout-à
coup transporté dans un Heu de féerie et d' enchanteinent : on est tout-à-la
fois saisi d' étonne1nent et d' ad1niration. Ce que l'on aperçoit n'a aucun rapport 

( 1 )  Deux mille cinquante-deux toises.' 
A. D. 
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(2) Voyez Iaplanche4, A. vol. IV. 
A 
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avec les monumens de I' architecture des Grec's, ni avec ceux que le goût de·s 
arts de l'Europe a enfantés; et cependant, en considérant un �pèctacle si nou_,_ 
veau , l'on éprouve d' ab_ord un senthnent de satisfacti?n, et l'on conte1nple aveè 
avidité un· édifice qui se présente sous les dehors de la 1nagnificence la plus 
imposante. La seule vue des monu1nens de Denderah suffirait pour dédo1n1nager 
des peines et des fatigues du plus pénible voyage, quand hien mê1ne on n'a ur oit 
pas 1' espoir de visiter tout ce que renfenne de curieux le reste de la Thébaïde, 
Elle a excité l'admiration de l'année qui a conquis le Sa'yd; et c' étoit\ une chose 
vrahnent remarquable' de voir chaque soldat se détourner spontanén1ent ·de sa 
route pour accourir à Tentyris et en contelnpler les Inagn}fiques édifices. Ces 
braves guerriers en pari oient encore long.:. te1nps après avec enthousias1ne ·, 

et, quelque part que la fortune les ·ait conduits, ils ne les ont jan1ais oubliés : 
car les impressions que laissent dans l'ame dù voyageur les 1nonu1nens de Den:.. 
derah, ne sont pas seule1nent pas�agères et lTIOinentanées; nous avons acquis la. 
conviction que les idées de grandeur et de Inagnificence qu"' elles a voient fait 
naitre en nous, étoient de nature à résister à toutes les épreuves. En effet, après 
avoir parcouru les antiquités de la Thébaïde, après avoir ad1niré tout ce que la 
preinière capitale de l'Égypte renfenne de 1nerveiiles, nous avons revu les û�n1ples 
de Denderah avec� un nouveau plaisir : �on-seulen1ent la. haute ,opinion que nous , 
en avions conçue 'd'al>ord, s'est ,con.finnée , 1nais- nous sommes restés convaincus 
qu'ifs sont les plus parfaits sous le rapport de_ l'exécution, et qu'ils· ont été éons
truits à l' époqüe la plus florissante des sciences et des arts de l'Égypte. 

Le grand t:e1nple de Denderah est enco1nbré à l'est presque jusqu'à la hauteur 
des frises. D·es J:l!lon t�cules de débris, où l'on aperçoit encore des pans de InuraiHes 
de briques tombant en ruine, semblent 1nenacer de l'envahir tout entier. Mais 
ce qui présente sur-tout un effet très-pittoresque et up contraste bien frappant' ce 
so_nt ces restes de Inaisons 1nodernes qui sont co1n1ne suspendus en l'air _sur les 
terrasses du te1nple. Un village Arabe, con1posé de Inisérables cahutes en· terre, 
do1nine le Inonuinent le plus Inagnifique de l'architecture Égyptienne, et se1nble 
placé fà pour attester le trio1nphe de l'ignorance ét de Ia barbarie sur les siècles 
de lumières qui ont élevé en Égypte les arts au plus haut degré de splendeur. A · 

l'ouest ;le grand te1nple est 1noins enco1nbré: 1nais, à 'quelqué distanè·e de 1' édifice, 
Ie terrain est tourmenté en IniHe Inanières, et les débris des anciennes 1naisons 
de Tentyris se trouvent Inêlés et confondus avec les débris plus -récens de masures 
Arabes actuellë1nent inhabitées ; les décoinbres sont 1nême teHeinent accu1nulés 
dans f'empiace1nent de l'ancienne ville, qu'ils Inenacent d'envahir entière1nent· 
et de faire disparoître pour toujours le petit te1nple ou Typhoniu1u J shué à f' oqest 
et à peu de distance de la porte trÏo1nphale don� nous avons parlé. 

Derrière le grand te1nple, un petit édifice dont les 1nurs ont été détruits e1� 
partie , semble se perdre au 1nili�u des pan·s de I�uraiHes en briques crues qui 
attest�nt l'existence de Ja viHe Arabe. A· cent cinquante mètres environ vers l'est, 
et en face ·de Ce lTIOnUinent, est une porte à pe;u près senjbfabfe à celle du nord, 
1nais telieinent enveloppée sous les décombres, qu'il n'y a de visible que le tiers 

/ 
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tout au plus de �a hauteur totale; l'une et. J'autre porte se.trouvent .colnprÏses dans 
une grande enceinte qui entoure tous les édifices sacrés de l'ancienne Tentyris-' à 
I' exception toutefois de· ceux situés à f' est. Cette enceinte est à _peu près carrée, 
puisqu'elle 'a deux cent quatre- vingt -quatorze In êtres dans un sens, et deux cent 
quatre-vingt-deux 1nètres dans l'autre'; son épaisseur est de cii1q à six 1nètres : elle 
est construite en grosses briquès séchées au soieij. L.e pa.reme1!t de. ses 1nurs ne 
s'aperçoit pius Inaintenant que par i� tervaHes, tant il est recouvert par les débris 
provenant .de fa destruction --des habitations anciennes et modernes : les briques
ont om, 3 9 de long, om,20 de large, et om, I 2 d'épaisseur. L'enceinte est ouverte 
en trois en'droits ; savoir' dans l' eipplaceJnent des portes du nord et de rest ' et 
vis-à-vis la· partie postériel!re du grand te1nple : cette dernière ouverture est fort 
étroite, et pourrait bien. avoir été pratiquée après coup. 

En passant sous la porte de I' est, et en Inarchant à peu près paraHèleinent 
à Ia cha�ne Libyque, on arrive, à travers· des Jnonticufes de déco1nbres et des 
débris aiitiques, à une petite enceinte qui, sans doute, a renfenné quelque édifice 
public : 1nais c'est en vain qu'on en recherche les traces; le seul 1nonument qui 
soit debout est un propylée enchâssé, pour ainsi dire, dans Ie -1nur d'enceinte. 
Il est se1nblahle à ceux du nord et de -l'est, et non Ihoins remarquable qu'eux 
par fa richesse des s�ulptures dont il est orné. 

Nous aurions voulu pousser ·une reconnaissance jusque dans fa montagne 
Libyque, pour y ·chercher les tombeaux des .T entyrites. II est probable, en effet;
que là; ·com1ne dans toute. autre partie de cette cha�ne voisine des lieux 'an
ciennement habités, on trouverait des hypogées. Quelques indications données 
par lès habitans du pays ne nous ont m.ê1ne laissé à cet égard que peu d'incertitude� 
1nais I'ünpossihilité absolue de traverser une contrée· découverte et fréquentée 
par les À rab es, qui y rôdaient en grand no1nbre à I' époque de notre- voyage, 
a seule arrêté notre zèl\. 
·. Le plai�f�1 que fon éprouve à conte1npler les magnifiques antiquités de Ten

tyris est. tel, que , lorsqu'on les a quittées , on sent un besoin plus vif de les 
revoir ·et de, les étudier encore. Co1nbien de fois ne nous est-if pas arrivé, pour 
satisfajre nos hnpatiens desirs, de quitter furtiveinent ( I ) le Heu de notre résidence 

( 1) Les premiers voyages qne nous avions  faits à 
Tentyris) loin de satisfaire notre curiosité, p�avoient fait 
au contraire que l ' irriter dava ntage. Comme i l  y aurait 
en plus que de l'indiscrétion à demander des escortes 
autant de fois que nous éprquvions le desir et le besoin 
de visiter les ruin es, nous prîmes l e  parti de faire nos  
excursions  setds et à l ' insu du commandant de  Qené. 
Le général BeÜiard, qui savait tout ce que l 'on pou
voit courir de danger de la part des Bédouins , ou  des 

fillâh mal-intentionnés, n o·us aV'oit expressément dé-
fendu de nous rendre à Denclerah sans escorte. 

N ous ne puuvons n ous refuser au pl -aisir de citer ici 
, un çxtrait du 'journal de  voya·ge de  notre ami lVI. du 

Bois-Aymé, sur Ie voyage, qu7i l  a fait à Dende·rah, dès 
les premiers jours de n otre arrivée à Qené: 

cc Le 10 prairial, à l_a pointe du  jour , je s·u-is parti 

)) seul de Qené pour aller visiter les ru ines de Denderah� 
;)je ne fis part à pers on ne de mon projet, dans la crainte 
:>>que l'on n e  s'y opposât. Une petite barque montée de 
'> deux Égyptiens m'attendait au-dessous de la  ville , et 
>>la hauteur des rives du fi.euve me permit de m'embar
,, quer sans être aperçu. Le village de Denderah, où 
» ]'e descendis, est à une  lieue au-dessous de Qené, .et 
j) sur l'autre ·rive. A peine  eus-je mis pied à terre, que 
>>je fus e ntouré des habit.an s. Je leur dis que je venais 
"voir  leur cheykh. Ils m� pressaient avec une  curiosité 
J> souvent importune , mais presque toujours accompa
:i'> gnée de quelques m·aJ�qll'es de bienveillance; je cares
lJ soi:s les, petits enfans; au·xquels je donnai quelques p ·a
:>> rats; et j'entendais leur mère faire l'éloge d-e l'étranger; 
''je répondais à tout le .monde avec l'air de la plus 
"entiè.1:e c-Gn,fi.an·ce, .sa.rns cesser pour cela de me t,enil" 
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pour ailer recueillir les no1nbreux dessins que nous publions aujourd'hui ! Seuls 
et sans escorte, au risque d'être assassinés par les Arabes qui fréquentent la 
contrée, nous partions de Qené tous les jours à la 1nême heure , et nous 
arrivions .sur le bord du Nil en face des ruines. Là, nous trouvions un batelier 
qui nous faisait passer le fleuve,, et qui, toujours exact et fidèle, nous attendait 
jusqu'au soir. Chaque jour il pou voit être pour nous le nocher fatal : 1nais nous 
n'avons jamais eu qu'à nous louer de sa fidélité et de son elnpresselnent à nous 
servir ; nous avons 1nê1ne eu la preuve du vif intér.êt qu'il prenait à notre con
servation. Dans l'une de nos excursions, nous nous étions laissé · e1nporter par 
notre zèle, et nous avions tardé plus que de coutu1ne à revenir au port. Déjà 
Je jour baissait rapide1nent, �t la- nuit presque close ne laissait plus la faculté 
de distinguer les objets dans le lointain·. Notre fidèle batelier , ne nous voyant 
point revenir, av oit co?çu les plus vives alarmes sur notre sort : il croyait sans 
doute que nous étions to1nbés sous les coups des Arabes. Monfé sur les p9ints 
les plus élevés des berges du fleuve, il a voit pro1nené dans 1� campagne sa vue 
inquiète aussi long-te1np-s que le jour le lui avoir pennis. De t'elnps à autre il 
a voit risqué, pour nous avertir, quelques éclats de voix qu'étouffait la crainte 
d'être entendu des Arabes. Mais c'était en vain ; aucun indice n'a voit pu Je . 
rassurer et cahner ses vives inquiétudes. Nous arrivâ1nes enfin, et nous Je trou
vâines tout en lannes, la face contre :terre et priant avec ferveur. I I  seroit diffi
cile de peindre la joie que ce brave ho1nme eut de nous revoir. No1:1s le payions 
toujours très-bien : 1nais cette fois nous triplâ.1nes son salaire ; et quoiqu'il ahn�t 

· J'argent, COllllTie tOUS les Égyptiens, cette générosité nOUS parut Jui faire éprou_ver 
1noins de contenteinent que notre retour inespéré . 

. Nous aH ons, dans les paragraphes sui vans, exa1niner en détail chacun des 
�difices de Denderah, et justifier par nos récits la haute opinion que nous en 
avons conçue . 

. »sur mes gardes. J'étais bien armé, et décidé, en cas 
>>d'agression, à vendre chèrement ma vie. J'arrivai, avec 
:n mon nombreux cortége, à la maison du cheykh. Cet 
>) h6mme jouissait d'un certain crédit dans la province. 
>>II avait le. titre d'émyr, ·c'est-à-dire, de prince. Je lui 
)) dis qui j'étais, et le but de mon voyage. II me reçut 
)) très�bien, et me. promit de me donner des guides pour 
:)) me conduire sur les ruines du templr.. Il fit étendre 
:)) une· natte dans la rue devant sa maison, m'y fit asseoir 
»avec lui, et m'engagea à manger des dattes et des 
>>pastèques qu'il a voit fait apporter. Nous prîmes le 
� )  café ensemble. Lorsque les habitans nous serraient de 
:n trop près, et que les bâtonniers de l'émyr vouloien! les 
!)) éloigner, je priais qu'on les laissât s'approcher libre
:n mens-: cela me mit très-bien avec toute la population. 
)) J'achetai quelques idoles Égyptiennes que des fen}mes 
)) portaient à leur cou. 

· )) Je panis du village, accompagné de deuJÇ qaouâs 
"ou bâtonniers du cheykh. Arrivé à trois quarts de lieue 
�'de là, au pied des buttes des décombres qui entourent 
�) le temple, je commençai à faire des réflexions sur 
,, les ex·ag�rations des voyageurs. Ic_i J comme dans plu-

'• 

J> sieurs lieux célèbres , me disais-je, on ne voit que 
J) des dé�ombres; cela ne valait pas la peine de quitter 
)) Qené. Plein de cette idée, j'avançais lentement, lors� 
)) qu;au moment d'atteindre le haut d'une colline, je 
''lève les yeux et j'aperçois rangées près de moi six 
�'têtes de femme d'une grandeur colossale. Mon ima
J) gination frappée ne me permit pas de voir autre chose, 
»et je restai un instant immobile d'étonnement. Je sa vois 
)) cependant que je trouverais un temple en ce lieu : 
)) mais c'est là seulement ce que ma mémoire. pouvait 
)) me rappeler; je ne m'attendais nullement aux di men
)) sions et aux formes qui frappaient mes regards. Revenu 
>)de la première surpdse, j'aperçus, en 1n'avança-pt da
.,, v_ant(,lge, la majestueuse façade du temple et les orne
:>) mem sans nombre qui la décorent. Je ne sais comment 
)) rendre ce que j'éprouvai. Je disais tout haut; Que c)est 
»beau .'je le répétais à mes qa.ouâs J comme 's'ils eussent· 
:n pu m'entendre. Je parcourus toutes les salles avec Ja 
>>joie que fait qaître l'admiration. J'étais bien loin de 
�)regretter mon voy�ge, et je songeais au plaisir que 
>>j'allois faire à mes camarades en leur parlant de tout 
)) ce que je. voy ois. ,, 
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De rÉ dijic-e du Nord. 

LÈ prèin>Îcr in@tEHll-ITI·elilt ·qtte f' on ::pen contre en arnivant sur les · ruines de Ten ... 

/ytrls? rd-u .OÔ té du. -n-otd ,  es·t U'll petit édifi-oe de, forme -rectangulaiFe ,  dont J'axe 
se trowv� à peu p:nès dans la di-recnion no�d et st1.d. I l  _a seize mètres de :fongueur 
et (l)fiZe inètres ·et demi de -l�r:g-etlrr. II est construit sur le inême plan que le teinple 
de !':est à Philœ" et quie f enceinte qui 'précède I� te1npie d�He��mouthis. II  est 
co11nposé J-e qual�rze colonnes, dont six subsistent dans leur ·entier ; les autres 
n'·existent qu·e jW:s�qu'à la hauteur des 1nurs d' entre-colonnement. Cette éonstruc
tion n�a point été achevée·, et elfe paro�t être une des deTni�res

. 
qui aient été 

é lrevées dans l'intérieu-r de fa viHe. Le fùt des colO>nnes · .est lisse et sans aucune 
espèce d',orneinent. Les chapiteaux! , q-ui :ont la fonne d'une ·ca1npane dont la 
courbure est imterrompue par des filets saillans , ne su:nt en ·quelque sorte que 
dégrossis ·( 1) · et préparés pou.r recevo[r les sculptcrres dont ils devoient être 
orné.s : iJs ne sont sun.nontés ni de c.es ·dés ni de cet entablement toujours cbu
ronnés -d'une élégante corniche. Les m'hl.Ts d' en�re-coionnement eux-IID.êines ne  
sont co1nposés que -de masses de  pierres qui n'ont encore reçu aucun des onJ.e
mens -que nous avons observ-és par-tout aiiteurs. Deux portes , l'une au .nord et 
l'autre al.!l. .sud , do:nnoient entrée dan·s f' édifice. Les deux colonnes contre lesquelles 
celle du nord est appuyée ,  sont entières : mais il ne reste qu'une seule des 
·d eux: colonnës qui ornaient 1a porte du sud ; j'autre ·est abattue , et ses déJ)ris sont 
épars sur les déco1n'bres. Cet édifice devait-H être cou':e'rt � On peùt assurer au 
moins qu'on ne voit actuellement sur les Jreu.x les restes d'aucune des· pierres · du 
pl�ond. -Dans cette supposition, d'ailleurs , H y aurait eu probableù1ent deux 
rangées dé colonnes intérieures pour dhninuer la portée d� ces .pierres , dont 
{a longueur n'aurait pas çlfi. être de lTIOins de onze Inètres, et fon ne trOijVe aucune 
trace de ces colonnes. Tout porte à penser qu'ii ne faut voir ici , co1n1ne à Phi!œ 
et à Henrwnthis � qu'un hypèthre destiné à précéder un de ces petit� temples 
Égyptiens, �ù I'hnage de Typhon se trouve fréqu.eininent répétée . . Les 1nurs 
'd'entre- colonnement ·ne s'élèvent , dans leur état actuel , que jusqu'à· un mètre 
au-dessus du soi, et II est à présuiner qu'ils n'avpient pas lTIOÎ�s de 3m,8o de 
hau�eur. La planche ji (2) of&e la restauration _de ce 1nonument d'après l'analogie 

_ donnée par les autres édi�ces sen�hlables que nous avons vus en Égypte. 
. 1 

( 1) Les galeries qui forment l'avenue du grand temple de Philœ) offrent des chapiteaux pareils, Voyez planche 6) 
fig. 2 et J) 4· vol. 1. . 

.. (2) Voyez fig. �o et 11) A. vol. lV. 
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s. 111. 

De la Porte du Nord. 

EN avançant d'environ cent mètres dans la ·direction nord et ·sud , on se 
trouve sous Ia porte du nord. Tout l'intervaHe que I' on a parcouru, est p�rsemé 
de débris de granit qui paraissent avoir appartenu à d�s statues. Nous y avo:q.s 
re1narqué aussi des 1norceaux de brèche et de porphyre variés, et, entre autres 
frag1nens travaillés, les pieds d'une statue en porphyre noirâtre. C'est dans cet 
endroit que les gens du pays font, ainsi que nous l'avons déjà dit, des fouilles 
d; où ils tirent des médailles, des pierres gravées,_ des vases et d'autres antiquités. 
La porte du nord est re1narquahle par Ia beauté qe ses proportions et la r�chesse 
des sculptures dont eHe est ornée. On ne peut rien voir de plus gracieux que 
sa corniche. Dans aucune autre porte , sans en excepter mê1ne ceHes de Karné�;k; 
ce me1nhre d'architecture n'a une aussi grande proportion, ni un plus beau galbe. 
La face nord a éprouvé de grandes dégradations, et èHe èst privée de la pius 
grande partie de son cour�nne1nent : 1nais la face sud est parfahe1nent con
servée, et la �estauration n'a rien ajouté à l'hnage qu'en offre la planche o_, A. 

yo/. IV; il n'a fallu que dégager cette porte des déco1nhres sous lesquels elie 
étoit en partie enfouie, pour la rendre . à son pre1nier état. Au travers de· ce 
superbe édifice, on aperçoit le grand te1npie, qui ·offre la plus riche et. la

. 
plus 

1nagnifique perspective. 
· 

On pourrait· croire, au preniier abord, que la porte du 'nord de voit être 
acco1npagnée de masses pyramidales avec Iesqueiies elle aurait formé ùn pylône. 
Cependant un exa1neri attentif, et les fouilles que nous avons fait exécuter, nous 
ont convaincus que l'enceinte en briques ven oit s'appuyer sur· les flancs de cet· 
édifice, bien que leurs parois, 1nal dressées, ne paraissent point avoir été ter
Ininées. Les portes co1nprises dans les grandes enceintes de. Thèbes offrent. des 
circonstances analogues et confirrnent notre opinion ( 1 ). 

La porte du nord, ainsi que tous les autres édifices. dont nous avons encore à 
parler, est construite en grès d'un grain très-fin, assez coin pacte pour se prêter aux 
plu� petits détails de la sculpture, et d'une couleur jaunatre, qui, 1nodifiée par le vif 
éclat du soleil, donne aux Inonuiriens ün ton chaud et brillant, dont il est difficile 
de se faire tine idée exacte, si on ne l'a point soi-1nê1ne observé. EHe est décorée de 

. sculptur�s d'u:n lu_xe et d�une perfecti�n de travail qu'on nè re1narque nulle part 
ailleurs, si ce n'est dans les autres édifices de Denderah. Le.systèine de décoration 
de ses deux fa�es intérieures n' es"t point le 1nê1ne: la face de l' e�fonçe1nent exposé: 
à l'est est ornée de croix à anse et.de sceptres à tête de lévrier; celle de l' enfon.ce
Inent exposée à l'ouest est décorée de bas-reliefs représentant des ofiiandes princi
palement à Isis, et à Osiris à tête d'épervier. A la partie supérieure est une frise 
co1nposé de quinze 1nasques d'Isis. Les parois des deux corps 'avancés, dans l'une et 
l'autre face, présentent des sculptures où Isis à tête hu1naine et à tête de lion, ainsi 

( 1) VoJ·ez notre Description générale de Thèbes, A. D. clzap. IX. 

{ru
' Osiris . 
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.qù'Osiris à :tète d'épervier , reçoivent des offrandes. Tous ces bas-reliefs sont -s�pa- , · 
rés · par des lignes d'étoiles et des hiéroglyphes. Ils sont co1nposés d'ur: no1nhre de 
figures _ proportionné à l'étendue que laissent· entre elfes les arêtes saillantes de Ja 
-construction.  Les personnagesL. sculptés s�r l'enfoncement n'ont que des costumes 
siinpfes et sans orne1;1ent ; les parties saillantes ofii-ent , au contraire_ , des cos tun1e? 
et des coiffures d'une grande richesse. Mais c'est sur-tout _en con�idéran� fa facG 

-sud de fa porte ' que r on peut_ prendre une haute idée du luxe que les Égyptien-s 
1ne�toient dans l' einbeHisseinenr de ce.s sortes d'édifices. La corniche , dont )a cour
bure est de fa p.fu_s élégante proportion , est d�corée , co1n1ne par-tout -aiHeurs , d'un 
:globe ailé qui sé détaclie sur un fond de _cannelures. I__/architrave est ornée de deux 
bas-reliefs ,  co1nposés chacun de six figures sy1nétriquement placées par rapport à 
·u_n masque d'Isis qui en occupe Ie_ Inilieu. Les dieux auxquels on fait des offrandes , 
sont tous assis sur des trônes riche1nent décorés , où les fleurs du lotus , dans divers 
états , sont agencées avec go fit. L'estrade sur Iaquelfe ifs sont éiev.és ,  est ornée d'.une 
frise composée d'oiseaux dont les ailes sont déployées , de fleurs _de lotus couron
-nant des vases , de petites figures accroupies , d'arcs détendus et de prisonniers · 

e,nc_haînés._ Les divinit�s ont,  les unes,_ des têtes huinaines , e-tles ay.tres , des inasques 
-d� épervier et de serpent. Rien n'égale la richesse de l�ur- c_ostÛme et de feurs 
-coiffures. Les prêtres ou faiseurs d'offrandes ne se font pas mo�ns re1narquer par 
Ia variété de feurs vêteinens. L'effet de ces sculptures est _ encore aug1nenté par les 
ins'criptions hiéroglyphiques dont chaque personnage est accolnpagiJré. Les mon
tans de 1� porte renferment cinq bas-� reliefs séparés: par d�s lignes d'étoiles et 
d'hiéroglyphés , et composés chacun de trois figures. Ces sculp_tures , qui son� enri-
-chies d'inscription� hiéroglyphiques , représentent des offrandes à Isis et à _ Osiris. 
La-· composition de ces différentes sç:ènes es� fa_ 1nê1ne sur f'�n et (autre 1nontant 
de la porte : il n'y a de diversité que dans Ia nature d�s offraJ?-des , ainsi que dans Ies 
c9iffures et fe costume des personnages. De petites figures d'Ifor_us , élevées sur des 
estrades , font partie de ces bas-reliefs ,  qui ne sont1 p�s

-
tqus dans l'état de c�nser

vation où les_ représente la _planche ô_, A. yo_L IV: quelques-uns ont été Çégra�és 
· .à coups de_ 1narteau , soit par les _ Chrétiens , soi_t par les_ �usuhn�ns,_ et �'autres ont 

été recouverts en partie avec une espèce. d'enduit_ grqssier._ 

s. IV. 

Dtt petit Tenzple ott Typho11ium. ' 

'A. trente mètres. à f' ouest de Ja porte du nord , . on aperçoit la soininité d'un 
édifice\ qui paroh presque entière1nent enfoui sous Ies décombres; ce qui e1npêche 
de pouvoir se rendre co1npte, au pre1nier abord , de Ié_t forme de son pian et de 
ses dimensions. C'est un te1nple périptère , à peu près semblable au Ty_phonium 
d'Edfoû , sinon qu'il est .plus ét�ndu' et qu'il offre dans sa distribution un plus 
g;and no1nbre de_ pièces. Quoique fa partie antérieure de cet édifice n'existe plus, 
cependant il subsisté encore en ·avant une colonne qui _ ne pern1et -pas· de 

A. D . B 

• 
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do�ter que la façade ne fût co1nposée, comme ce He du Typh8nizan d'Edfoü � ·de 
deux colonnes avec des antes surmontés d'un entablement. l_.�es intervalles étaient 
re1nplis par une porte et des murs d' entre-colonne1:nent ( 1 ). 'Le Typhoniunz de 
Denderah a trente-quatre mètres de longueur et dix-huit 1nètres de largeur. II est 
entouré d'une galerie ornée, sur chacun des côtés, de neuf colonnes , et sur la face 
postérieure, de quatre, toutes réunies entre e!Jes et avec les antes des angles par des 
murs d' entre-colonne1nent (2). La largeur de cette galerie est de deux mètres; 1nais 
elle devoh ê'tœe pius considérable du côté de l'entrée d� te1nple , ainsi que cela 
existe au Typhoniunz d'Edfo-û.. Les colonnes ont, co1nme par-tout ailleurs, la fonne 
légère1nent conique; elfes sont couronnées de chapiteaux ornés de tiges de lotu-s 
et de feuilles de plantes indigènes. Au-dessus des chapiteaux sont des dés d'un 
Inètre de hauteur' qui offi·ent sur chacune de leurs faces un Typhon enveloppé 
de fleurs de lotus. Ces sculptures ont ici plus de saillie qu'·elles n'en· ont ordinaire
ment dans les autres temples, et Ie lotus y est exprÏiné, jusque dans les plus petits 
détails, avec une netteté et une précision re1narquables. La divinité TyphonÏenne 
est vue de'- face ( 3 ). EHe a Ie visage vieux et ridé, et une barbe qui s'étend depuis 
les oreilles jusqu'au menton et ton1be en 1nèche frisée sur la poitrine. Sa coiffure 
paroh formée de feuill�s de plantes ; ses me1nbres sorit gras et charnus ; sa taille 
est grosse et courte; tout son corps a la forme de celui d'un enfant ; il a une. queue 
aussi longue que ses jambes , et qui va en grossissant depuis son origine jusqu'à 
son extré1nité. Au-dessus des dés règne un entablement formé d'une architrave et 
d'une corniche. L'architrav/e est décorée d'un ornement coin posé d'éperviers 
dont les ailes sont déployées, et qui enveloppent deux figures Typhoniennes, pla
cées de chaque côté d'Horus assis sur une fleur de_ lotus ( 4 ). C'est le trio1nphe 
d'Horus ou du génie du bien sur le génie du 1nal ·; c'est l' emblè1ne du sol�ii 
victorieux de toutes les influences 1nalignes qui, durant une saison de l' aiinée, 
assiégent le clhnat de !'_Égypte. On trouve souvent panni les a1nul�ttes ( 5) ·des 
figures semblables à ceiies que nous indiquons ici, et nous avons dejà eu de 
fréquentes qccasions de les fa:ire connaÎtre aux. lecteurs. Des légendes hiérogly- / 

phiques , placées derrière chacune des figures Typhoniennes, font partie de éette 

frise, qui se répète neuf fois sur les faces latérales du temple, et cinq fois sur la 
face postérieure. L'espace qui sépare ces ornemens, est rein pli par des espèces de 
balustres surmontés de disques. · 

·La corniche de l' entable1nent est décorée d'un orne1nent très-reinarquable, et 
qui correspond à celui que nous venons de décrire ( 6). Un scarabée avec des ailes · 
emblématiques s'élève au-dess_us de cinq personnages: l'un d'eux. e_st un hom�ne à 
tête d'épervier, sy1nboie d'Osiris; il est debout et a les bras étendus; ii tient dans . 
·chacune de ses mains un b�ton augural :de chaque côté de hd, deux figures d'Horus� 
deb.out font des offrandes à des Isis accroupies et élevées sur des estrades. Des 

(1) Voyez planche ]2Jfig. 2, A. vol. IV. , 
(2) Voyezpl.Jz,fig.4, A. vol. IV. 
(3) Voyez pl.JJ ,fig. 2, A. vol. IV. 
(4) Voyez dans la planche 33 ,fig. 2, A. vol. IV, une 

frise tout-à-fait pareille ,à celle dont il est ici question. 
(5) Voyez; la collection des antiques à la fin du cin• 

quième volume de l'Atlas des Antiquités. 
(6) Voyez planche JJ, fig./, A. vol. IV. 
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l égendes hiéroglyphiques , �t des figures Isiaques richement habillées ; complètent 
. l'ornement. 

Si l' ?n pénètre sous la galerie à travers les décombres , on y remarque une frise 
apsolu1nent pareille  à ceHe de l'architrave ( I ) , mais au-dessus de laquelle i l règne

" 
une suite de masques de Typhon posés sur des coupes , et :sunhontés de ces repré-:-
sentations de temple qui entrent dans la composition du chapiteau à tête d'Isis� 
Ces 1nasques ont un air tout-à-fait grotesque ; ils expriinènt le rire , qui prend un 
caractère var!é dans chacun d'eux , probable1nent à cause de la difficulté de les 
sculpter tous · exactement de fa même n�anière. On conçoit ,  en effet , qu'un léger 
.mouve1n�nt dans fa bouche , l'œil et le nez ,  et I' exhaussem�nt plus ou moins consi
dérable des joues , des sourciJs et des tempes , donnent un aspect différent à chaque
f!gure. 

-

II paroÎt que les murs extérieurs du teinpie, .à 1' exception de la corniche et de
la frise dont nous venons de parler , ne présentent ' aucune trace de peinture et de
sculpture (2 ) . Le plafond de la galerie est aussi entièrement nu. Toutes ces circons
tances doivent faire présumer qu'ici , co1nme dans d'autre� l ieux de l'Égypte , l 'édi
fice n'·a point été entière1nent terminé. D'autres faits . viendront bientôt à 1' appui · 

de cette assertion. 
· On . entre actuelie1nent dans le te1nple par une porte de deux 1nètres d' ouver

ture1 couronnée d'une corniche au 1nilieu de laquèlle est un globe ailé . La 'première 
pièce est aujourd'hui découverte : cependant on ne peut douter qu'elle n'ait eu un 
plafond , quoiqu'il n'en reste pius d� V€1stiges ; , l'analogie ·des autres monumens sem
biabJes ne laisse à cet égard aucune incertitude. A droite de cette première pièce se 
trouve un escalier à cage rectangulaire , don,t les marches sont très-douces à Inonter : . 
il est édairé par des soupiraux qui débouchent sous· la galerie. A gauche , deux 
petites pièces obscures , co1n1nuniquant l'une à l'autre , paraissent n'avoir point été 
tenninées , puisqu'elles sont entière1nent dépourvues de peintures et de scùiptures. 
On passe de là dans ·une salle oblongue , de dix -mètres de long et ·de cinq 1nètres de· 
large ; c'est ·en quelque sorte Ie v�stibule du sanctuaire , où l'on entre iminédiateinent 
après. Les parois des 1nurs sont couvertes de sculptures représentant des sacrifices 
et des offrandes , conrnie on en voit dans tous les temples de f'�gypte ; seule1nent ,
nous avons r�1narqué, à la p�riie voisine dü plafond , des frises co1nposées de figures 
Typhoniennes presque entièrement semblables à ceHes qui sonr sculptées sur les ·

. dés des colonnes·, sinon qu'elles ont les mains appuyées sur les hanches. On y
observe une autre frise composée de têtes 

.
d' Isis acco1np�gnées de serpens avec 

des bonnets symholiq�es. Ces têt�s ont la face farge , là bouche de moyenne gran
deur , des oreiHes de génisse , des yeux tirés vers les tempes , et I� nez ùn peu - .
écrasé ; '  elles sont surmontées d'urie ' espèce �'autel sur lequel on a sculpté une 
coiffure formée d'un disque et de cornes de génisse ; eHes sont posées sur des 
esp�c.es de vas�s ( 3 ) . . 

( 1 )  Voyez planche JJ , fig. 2 ,  A .  vol. 1 V. 
(2) Ce fait a été observé par M.Villoteau,-notre collègue,

qui l'a spécialement consigné da�s son journal. Qué!-nt 
A .  D .

( 

à nous , . nous ne l'.avons
. 
point particulièrement rem arqu é. 

(3 )  La figur�. 1 de l a  planche 4, A.  vol, 1 V, présente
'In ornement analogue.
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Aux angles du fond du vestibule sont pratiqué�s �eux portes qui conduisent 
dans des couloirs environnant le sanctuaire. II nous est difficile d'indiquer le J)ut 
d'une pareille distribution, à moins qu'elle n' eüt pour. objet de dérober aux regards 
les op.érations mystérieuses qui se faisaient dans . le tè1nple. Peut-être étoit-ce 
par là que s'introduisaient les prêtres qui faisaient entendre dans le sanctuaire les 
orades des dieux. Nous avons trouvé ces couloirs re1nplis, jusqu'au plafond, de dé
colnbres' panni lesqiiels on distingue des débris de langes et de lTIOlnies. Doit-on 
en conclure qu'ils étoient destinés aux sépultures � Nous avons déjà fait observer 
·é!-iHeurs qu'une pareille opinion pouvoir être soutenue avec beaucoup de vraÎsein-
blan�e ( 1 ).

• · . 

Au-dessus de l'une des portes du corridor, on remarque une sculpture digne de 
fixer I' atterùion ( 2 ). C'est un bœuf sacré, Apis sans doute, enfenné dans. une châsse 
enveloppée de lotus et placée sur une barque ; il a un disque entre ses cornes : un 
hcnn1ne qui 1narche en avant paro�t le conduire; un autre personnage agènouillé est 
placé sous son ventre. A la poupe de la barque est attachée une rairie faisant fonc-
tion de gouvernail : elle est sunnontée d'une ·tête d' éperv:ler, et fixée à un piquet 
vertical couronné de la 1nê1ne 1nanière. On -voit à la proue une enseigne suri1l.ontée 
d'un lion. En avant de la barque 1narche un Égyptien faisant l"offrande d'une 
rame et d'un fléau (3). A-t-on voulu représenter ici le voyage d'Apis sur le. Nil� 
Si l'on en croit le témoignage de Dio.dore ( 4), dès qu'on a voit trouvé le nouveJ 
Apis, on le· men oit à Nilo polis� où on le nourrissait pendant quarante j'ours ; 
on l' einharquoit ensuite sur une espèce de gondole appelée thalanze,gos � où il 
étoit enfermé dans une chambre dorée ; ·et on le conduis oit co1n1ne un dieu· 
dans le temple de Vulcain à Memphis. 

La porte par laquelle on éntr6 dans le sanctuaire, a 2m,68 de largeur� Nous 
avons reina��qué , aux deüx angles de' son plafond , des entailles destinées à
recevoir des 1norceaux. de métal ou de pierre dure dans lesquels tournoient 
Jes gonds ; ce qui nous ·a fait juger qu'elie étoit à deux vantaux. Le sanctuaire 
a neuf Inètres_ de profondeur et un peu plus de. quatre Inètres. de largeur. La 
décoration. du plafond se compose, sur les côtés, d'étoiles ( 5 ) d'un jamie d'or 
qui se détachent sur tin fond ble.u, et, dans le milieu, de vauto_urs avec leurs
àiles déployées , alternativement séparés par des légendes hiéroglyphiques. Le
fond du sanctuaire est re1narquable par la niche .que l'on y a pratiqùée, et. dans 

. ( 1 ) Voye� ce que nous avons dit· à ce sujet· dans la 
Description générale de Thèbes, sect. IV. 

( 2) tJ ne partie de ce bas-relief est représentée' pl. 26) 
fig. }h A. vol. 1 V. · 

(3) V oyez planche 26 J fig. 4 J A. vol. IV. 

(4) ITe9�1'ÉoY Ji 7DlÇ �Îpv.plvotÇ W.1 7\Eimj-if<Yct. .,i;'l /'IVO;-<iY(A)V 
\ \. c \ ,... \ J 7' '' . ri� \ 

?net 7DY IEeJY 'm.UeJY, 7liY OW>/-)A',Oj-if<YO� A.mv· O'mY y:t.,P 'TE-7\Ei.l-

-nfrmç mqJ� j-if<-y:t'Aotthp'im;Jç, '117D�01V ot' mv.' 7ct.v7' èf�7EÇ i'ip'ilÇ 
1 ,, \ \ "" 1 \ ' ""' 

f"D�Y 'iJt<>Vm �<.a.m 7D cm>� ?me_gurnpA m ?me_st?Z711101ct. 7Cf 
i'GJeSÙ·m{p�CW71" 017Z:tV cfl.' EÙp�e�, 7Z:t �1Y ?J71,.{'Jn rM mv1ovç �
i\V'i7ttj wv riÎ i'ip{c.vv ofç Ùtv im�'Ni1ç, d:pv01 -nlv f<-O�V � �'v 
�7DV EÎç N'ii.,..OV ml\IY' �y ; '1fÉqJOV01V aù-riv iqJ' �;.d.e_stç 

_!) 1 .., ,, ' \ .... >1 1 • '1H7 c<.�KDY ICi. • .�71f.I7Z:t f.IÇ �i\Ci.fMl)PY Yct.VY OIKM/JA IUi')fVUTI>j-if<-'IO"f 
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'HtpellÇ'I)V 7Éj-if<-VOf. 
His etimn. reliqua J ci rea sacrumhovem J quem A pim no

minant J usitata� adjungantur. Post magnijicmn dejùncti 
sepulturam J destinati huic negoti:J sacerdotes vitulwn :� 
eâdem prœditum. notâ quâ supe:ior fuit ,  investigant; quo 
invento, plehi à luctu vacatio datur. Sacerdotes autem, qui hus 
hoc curœ est, vitulum primùm in urhem Nili perductum 
ad dies XL pascunt,· in navig'iqm deinde dzalamegunz (whi
culatum) � in quo dom us au rata J collocatum, uti dewn 
Memphim J in J{ulcani lucum , transportant. (Diod. s

'
ic. 

Bibl. hist. lib. 1 , pag. 95 et 97 , edit. 1746.)
(5) VoyezplancÎJe.J4,fi8· z,.A. vol. IV.
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JaqueHe on avoit sans doute placé les statues des dieux adorés dans le te1npie. 
Deux colonnes imitant la tige du lotus, avec des dés a tête d'Isis, sont posées en 
saillie sur le nu du 1nur , et portent un entablement formé d'un couronne1nent 
d'aspics ou d'ubœus; et d'une corniche ornée d'un globe ailé. Les Inontans de 
la niche, ou ce. que l'on peut appeler son cha1nbranle, sont décorés de bas-reliefs. 
Sur le bandeau et sur ia corniche qui les surmontent, on a sculpté des globes 
ailés. Au- dessus de la niche, dans une rainure verticale qui ·s'étend jusqu'au 
plafond, on �e1narque trois. fig�res presque de ronde-bosse. La première est une 
statue en pied ; eHe est mutilée, et représentait sans doute Isis ou Horus. Les 
deux autres n' offi�ent que des masques d'Isis surmontés d'un temple : fun d'eux 
repose sur une colonne dont la fonne imite la tige du lotus et de sa fleur. 

Les parois latérales du sanctuaire sont divisées, indépenda1nment de la frise 
dont elles sont orné�s à leur partie supérieure, en cinq compartÏlnens de bas.;. 
reliefs, tous d'égale hauteur. Au rang le pJus élevé, et à droite, on distingue phi
sieurs fe1nmes. alfaitant chacune un enfant. L'une d'entre eHes a une tête de 
Hon; et ·une autre, une tête de génisse .. 

�ur fe 1nur à gauche, ce sont des représentations analogues. A la suite de 
quatre Isis donnant chacune le sein à un enfant , on voit. Horus assis sur un fau
teuil porté par un Hon :.une. fe1nme placée derrière lui se1nble le couvrir de ses 
ailes. 

Le deuxième rang de bas-reliefs, à droite , présente Harpocrate debout avec 
1es marques de la virilité : il est acc�rnpagné d'étendards et d'enseignes où l'on dis
tingue un belier et un chacal. Derrière lui, sont Osiris à tête d'épervier, la dée.sse 
Isis, et le dieu à tête de belier, I'AJJzun des Égyptiens. Osiris tient un sceptre à tige 
de lotus; et A1nun, une croix à anse. Ensuite on voit I-sis debout en face de Thoth, 
personnage à tête d'ibis, qui se1nbie lui adresser Ja parole · et lui présenter une 
offi·ande. Pius loin , Horus, élevé sur une estrade , est pfacé entre A1nun et Isis, 

, tous de�x assis , et qui I.ui portent chacun une croix à anse au-devant du- fi·ont. 
Un prêtre , entre deux; personnages à tête de helier, vient à Ia suite : ce groupe 
paroh_ prendre part à Ja scène qui se passe devant lui, et o,ù J'on remarque Osiris 
assis sur un hanc recouvert de fa dépouille d'un lion ; ce dieu présente une croix 
à anse à Isis, qui est assise comme fut, et derrière laquelle est une femJne. 

A Ia même hauteur , à gauche; deux divinités à figure hu1naine, suivies de 
deux personnages à tête de greno:uille, conduisent deux enfans à Isis , qui est 
assis,e : cette déesse allaite son .fils Horus, et Tho th écrit d�vant elie. Derrière 
Thoth, un personnage à tête de chacal parolt frapper sur une espèc� de tambour 
de basque posé à terre. Ensuite on voit encore Isis allaitant Horus : ·deu� figures 
d'Harpocrate debout Ia précèdent; et derrière' eHe , douze femmes, distribuées sur 
trois rangs, tiennent chacune �n enfant qu'eUes se1nbJent vouloir préserver de 
1naléfices. 

Dans Ja troisiè1ne rangée de bas-reliefs, une figure assise , nue et fa tête rasée,
.offre un stylet à Harpocrate , qui porte un doÏgt sur sa bouche; Derrière Harpo
crate sont sept Isïs allaitant chacune un enfant. Deux prêtresses offrent des
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victuailles à Osiris à tête d'épervier. Ce dieu est assis sur un petit banc recou
vert de Ja dépouille d'un lion , et tient un enfant dans ses bras. D errière lui ; 
sur un banc plus l<?ng , Isis allaite Horus -: elle est entre 'deux fe1nmes qui la  sou
tiennent. Ensuite , sur un même socle , Osiris à -tête d'épervier 'considère , en 
présence d' Isis , une colonn_e Hermétique. Derrière la déesse ·, six fe1n1nes , placées 

- deux à deux sur trois rangs , tiennent chacune un enfant dans les bras. 
Sur le côté ga�che du sanctuaire , et à la rnême hauteur que les has-reJiefs que 

nous venons de décrire , deux Osiris à tête d'épervier et un à tête hu1naine sont 
assis '· et tiennent chacun un enfant debout sur leurs genoux : derrière ces person.
nages et sur uri hanc,  deux Isis aHaitent Horus ; l'une a un masq�e d'épervier ; 
et  l 'autre un masque de génisse. Isis avec une figure humaine est vis-à -vis d'eH es , 
dans l 'attitude de la  souffrance , et p ose une _ 1nain sous son sein : elle  est sou
tenue par une fe1n1ne assise derrière elle. Plusieurs figu�es Typhoniennes à tête de 
crocodile , et une fe1nn1:e _recevant Harpo�rate de.s mains d'une divinité , font 
partie de cette scène , qui paroh être relative à J' accouche1nent d' I sis. 

La quatrièrne rangée de bas-reHefs représente Harpocrate debout sur un socle , 
entre Isis et Osiris : au-d_evant de ces divinités , on  en v oit seize autres panni 
IesqueHes sont répétés , chacun trois fois , Osiris _ à tête d'épervier , et Isis avec 
une coiffure formée d'un _ disque posé dans un croissant. On re1nar_que aussi au 
nombre de ces demieres un personnage à tête de lion , coiffé d'un vase ; un autre 
a ête de serpent , et une fem1n e  qui a un trône au-dessus de l a  tête. 

es bas-I-eliefs semhlahlement pl�cés sur le côté opposé présenten t Isis debout , 
tenant Harpocrate sur sa 1nain ; Osiris à _tête d'épervier, aussi debout en face d' eHe , 
.et suivi de T}:l'oth dans · t'action d'écrire _ :  sept  dieux et sept déesses viennent iui 
présenter chacun un epfan_t. La marche est tenninée par A1nun , réprésenté avec 
un masque de belier. 

Enfin la  cinquiè1ne rangée de tableaux à droite se ·co1npose de fe1nmes , de  
prêtresses d' Isis sans doute : elles sont d'une très-jolie forme , e t  ont pour coiffure 
Ia dépouille  d'un vautour. E l!es t��nnent de la main gauche des disques s�r les
quels eHes se1nblent frapper _ : ce sont probablement des ta1nbours antiques vus 
de face ;  ils ont à p�u près ·Ia fonne de nos ta1nh�urs de basque . . 

A u  c6té opposé du temple et à la  �ê1ne hauteur , on remarque aussi des figures 
d'Isis ; dont on aperç<?it toutes les formes sou� leur vêteinent long et étroit. EHes 
tiennen� à la main <J:roite la colonne Hermétique ou le bâton à crans : dans Ia 
D;lain gau �he , elles portent une petite _ relique d'Isis , renfennée dans une espèce 
cle ch�sse elliptique ajustée au bout_ d'un bâton. 

I I  résulte de la description succincte que nous venons de faire des bas-reliefs du 
Typ/zoniztnz de Denderah , que toutes ces sculptttres sont  relatives à fa naissance et 
à l' édu�ation d'Harpocrate ou d'Horus : _ on y voit _en effet ce dieu dans tous les 
états depuis sa naissance jusqu'à l'époque où il a acquis son entier développement. 
li est représenté d'abord dans le pren�ier état de l'enfance , et sortant , pour ainsi 
dire , du ventre de sa mère ( 1 ) . On le  voit ensuite plus grand sur les genoux d'Isis , 
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qui lui donne le  sein ; quelquefois i1 est debout , et allaité par cette divinité .  
Ailleurs , Harpocrate paroh sortir d'un lotus ; ii a les  cheveux tressés , et  un fléau 
sur l'épaule : il porte son doigt sur la bouche comme pour indiquer le silence. Dans 
un aup·e endroit, Je  dieu est représenté dans toute sa force avec des marques non 
équivoques de la viril ité : i i  a les deux jambes , pour ainsi dire , collées l'une contre 
J'autre , sans doute pour désigner qu'ii ne marche plus, qu'il est stationnaire. Sa barbe , 
rasse1nblée en une · seuJe Inèche p ointue , tOinbe de son Inenton jusque sur sa poi
trine. C'est sous cette forme qu'il étoit adoré à Thèbes , où on J'a représenté en 
mille endroits sur les murs des palais et des  te1nples. Si  J'on ne sa voit déjà , par les 
té1noignages de l'antiquité , que ( 1 ) , dans la peinture de ce� divers �ges ·d'Harpo
crate , les Égyptiens ont voulu faire allusion à la marche du soleil dans le zodiaque , 
la récapitul�tfon que nous veno!ls de présenter des divers sujets sculptés dans 
le Typhoniunz de .Denderah , conduirait à le conclure. En effet , pour ne nous 
arrêter qu'à la dernière figure que nous venons d'indiquer , queHe forme emblé
matique pou voit m�eux expriiner r état du soleil arrivé au plus haut degré de sa 
course vers le tropique d'été , où ii est pendant quelque temps _stationnaire , et dans 
toute la plénhu�e de sa force et de sa vigueur ! Le me1nbre viril en érection ( 2 )  
désigne , co1n1ne l'oh sait , la vertu génératrice et productive ; e t  .c'est effective1nent 
au solstice d'été que l'action du soleil se  fait sentir avec le plus d'efficacité . Alors 
la _chaleur extrêine de cet astre , te1npérée par les vents de nord-ouest , ra1nène  e n  
Égypte la végétation et la  vie ; . alors les gennes confiés à la terre se développent , 
et arrivent bientôt après, à leur entier .développe1nent. Les deux jambes rappro 
chées , et en quelque sorte coHées l 'une contre i' autre , n'indiquent pas d'une 
1nanière 1noins expressive (état stationnaire du soleil ; et l'on sait que la barbe 
est un des attributs donnés par les anciens auteurs à Horus ou au Soleil arrivé au 
solstice d' é.té .  

Le.s sculptures qui ornent le  te1nple d '  Herntonthis , ont beaucoup d'analogie · avec 
ceHes du Typlzonium de Denderah , et îl y a tout lieu d� croire qu'elles ont pour 

1 ' \ \ , "" ' \ , tv Xe9G711Y ?Ttet 'lf07mÇ X'il)-'-4e,tYct.Ç J ct.'TEM! � Y'id.eJY 'iY 70/Ç f'(i](?YdJ/4 
.!1-ouot � f'{i](?YbÀd.�Youot. A1d � C{>d.WY d.U7� cpuopVUJY d.7ra.p-i--ç 
imcp{ €.9 uot J -zdç A\ ,ÀQX�'6Ç YJ}de!IGç Èopm�'ijV �m 7111V e.'ltf1YYJ1V 
� (JJf fM-eJ. dJ/. 

ldeàque dici , /sim , cùm se sen tiret esse gravidam , ap
pendissf sibi amuletum 1 Sextil die mensis Phaoplzi, et pe-

. perisse Harpocratem sab solstitiwn h.ibernum impeifectum 
ac recentem , quàd tum prœvii flores et germina prima enas
cuntur. ldeàque eifabarum nascentium primitias (1fferunt : 
dies autem. puerperii post œquinoctium vernum soJennes 
agu nt. ( Plutarch. de lside et Osiride , pag. 3 7 7  , €;dir. 
Francof. i 5 99· ) 

( I )  H � .autem .!œtatum diversitates a4 splem refirun
tur, ut parvulus videatur hiemali solstitio , .qua/fm ../Egyp
tii ptoferunt ex adyto die certâ ; quôd tune , brevissimo 
die , veluti parvu$ et infarrs y.ideatur : exinçle autem , pro
cedentibus augmentis , œquinoctio vernali similiter atque 
adolescentis adipiscitur vires, figurâque juvenis ornatur; 
postea statuitur ejps œtas plenissima effigie barbœ _, s.olstitio 
œsti vo , quo tempore summum suî consequitur augmentum; �x inde per diminutiones dierum , velu ti senes centi , quartâ 

fonnâ deus figuratur. (Macroh. Saturn. l ib. I , cap. I 8. ) 
(2) Td /1.-yt.ÀfUJ. -i IIva7fOu , -i deg u ?mp' AÎJ'U,fifotç K.f.XÀYJ

f!K-V� , d.v:Jpc.J7tOEJA'r 7fOJ�otr , iv 7i A���� axl?megv 'XCL7i�r , 
�OT.t.V� 7rrt.p' aù-mù cpaviÎOT.t.v -n1v �.,�'v � -n1v �Àct.osw; · � A' 
7i e.JUJYUf-'o/ Xe9G7�Y � aid'bÏov cW7:; Èvnmp.im ' J'Jo71 m 
�lf.PU#fhÙii. {v 7i J'� �pfUJ.m cpct.ve.d. 'JUL.sirnot · Ti), th1 .m��� 

\ "'1 "' / l\, N \ \ "' ( � 7JIV 7?L:x! 7J1 d. 711Ç JUVYJ�UJÇ OYJÀO) . • • T'\\U7D'I ')Plj 7o/ YJÀ/Cf 
J'o�d.��!lt. 

Simulacrum Priapi , q.uem Horum �gyptii v&cant, 
humanâ formâ fingunt, dextrâ sceptrum tenens ,  proptere(l 
quàd ab eo tum siccum sive te !Lus, tum mare, sit in lucem 
productum ; lœvâ verJ tenens veretrum suum imentum_, prop
terea quàd semina quœ in terra eccultaf;antur, ed_ucat i!1-
apertwn ac manifesta reddat : alœ 1-·erà additœ celeritatem 
motûs indicant. Eumdem enim aa solem esse arhitrantur. 
( S u idas , in voce IIe_ta?r:oç. ) 

lldJI�X� A1 � d-vSpUJ?r(uop�ov 'ouivd'bç ;f.yt.ÀM4 A11c.vu'6otr_, 
i�op'nd�ov 7� ct.id'b/o/ , J'Id � yv'fW' � 7d 7ejcp1_uov. 

Ubique porrà .o.stenditur sFmulacrum. Osi:ridis _, humand 
specie, recto pene 7 oh vim gignendi et alendi. ( Plutarch. 
de bide et Osiride J pag. 3 7 1 .  ) 
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obj-et Ia représentation · des 1n�1nes sy1nboles. N ous venons de ·voir · que 'celles-ci se 
rapportent aux phéno1nènes astrono1niques : par contre-coup , elles font aussi allu
sion aux phéno1nènes terrestres qui ont . avec eux une liaison inthne , tels que la. 
production des germes dans fe  sein de la terre ' feur féConda don par r action hien:
faisante et toujours croissante du soleil depuis fe  solstice· d'hiver j usqu'au solstice 
d'été ; les effets résultant des inondations périodiques du Nil ; les envahisse1nens des 
sables du désert sur le sol cultivable ; les vents brûfans du 1nidi , qui portent avec 
eux la désolation et la mort. Ce sont là  tous les faits naturels que les Égyptiens , dans 
leur. 1nythofogie ingénieuse , ont peints aux yeux sous les personnages al légoriques 
d'Harpocrate et d'Horus , , d'Isis , d'Osiris et de Typhon. · 

En · sortant du Typlzoniunt , et en traversant dans fa  direction de ·s�n axe I' espace 
renfenrté dans I' enceinte de briques , on t_!"ouve , à peu de distance du te1npfe , des 
restes de constructions qui appartiennent à uri autre 1nonu1nent : ce _qui subsiste 
encore de ce dernier édifice , fait présu1ner qu'if devoit av0ir une assez grande 
étendue , et qu'ii étoit fonné de pilastres et  de colonnes. Peut-être étoit-ce un Ino
nuinent élevé du te1nps des Roinain{ ou  des Sarrasins. Nous y avons re1narqué une 
portion de frise formée de grappes de raisin et  de pampres d e  vigne ; sculptures 
entièrement analogues à celles qui existent à· Medynet-Abou ( 1 ) . 

< 

\. . 

s. v. 

Du . grand Te1nple. 

De la Forme, générale du grand Ten1ple J et de son aspect extérieur. 

·A cent mètres de la porte du nord , on trouve le grand temple , q:ui prése.nte 
l'aspect le plus imposant et le plus magnifique. Le portique ou pronaos attire 
d'abord I' attention des voyageurs : de loin , on est frappé de fa noble shnpficité dé 
ses fonnes , ainsi que des grandes et belles lignes de son architecture .. II se compose 
de six colonnes placées de front sur une même ligne , et engagées dans des In urs 

. d' entre-colonne1nent ;  de deux supports extrêines , à peu près seinbfables aux · antes 
des édifices Crees ; d'une architrave surmontée d'une élégante corniche , et enfin du 
tore Égyptien, qui encadre , pour ainsi dire , fa façade entière au-dessous de  la cor
niche." Tous cès membres d'architecture so�t d'une sévérité de fonne remarquable,  
et excitent un vif sen!Îlnent d'  adniiration. On examine avec curiosité ces  cha pi-· 
teaux singuliers , formés de la réunion de quatre Inasques d'I sis et surmontés d'un dé 
dont chaque face représente une espèce de tein.ple. L' espace1nent des colonnes du , 
1nilieu , qui est double de celui des autres ; donne à la façade du portique un air de 
grandeur et de Inajesté auquel on n e  s'attend point. Si l'on en juge oit d'après notre 
système d'architecture , on  seroit mên1e porté à considérer ces es pace1nens inégaux 

( I )  Voyez planche J ,  jig. J ,  A. yol, Il, et le chapitre IX des D escriptions d'antiquités , sect. I, pag. 24 . . 
co1nme 
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co1n1n� Une irrégularité choquante. Mais ici tout est le résultat nécessaire des 
convenances auxquelles i! fallait satisfaire : en effet,  les autres entre-colonnemens 
étant fermés par des In urs à hauteur d'appui, il était naturel de donner à celui du 
1nifieu une largeur telle , qu'elle pfit laisser un accès facile à la foule des prêtres 
et des initiés. 

A Ines ure que l'on approche davantage du portique , toutes les sculptures dont 
la façade est ornée se distinguent ' ei l 'on est agréablement surp

-
ris ' après _avoir 

ad1niré f ensemble de f architecture , de retrouver une Inuhipiicité de détails de 
sculpture disposés avec une grande sy1nétrie , et qui intéressent vive1nent la 
curios ité ' soit par la nature des sujets représentés ' soit par la richesse des _costumes 
et des coiffures des personnages en· action. La façade du temple · es� encombrée , à 
l 'angle nord-oues·t ,  de . deux n:l:ètres et de1ni ; et cet enco1nbrement va toujours en 
auginentant vers l'angle nord-est , où il est du tiers environ de la hauteur totale ( 1 ) . 
Dans cet état de choses , on ne peut point juger de tout 1' effet de cette beiie façade ; 
1nais la planche 2JJ " A .  yo/. IV, où l'édifice est rétabli dans son aspect priinitif, 
peut en donner une id.ée très-exacte. 

· 

La · masse générale du temple offre · la fonne d'un T. Elle 'se �o1npose de 
deux parties bien distinctes , ·qui sont enchâssées, pour a�I?-si dir.e , l 'une dans l'autre ; 
savoir, le  portique ou pronaos, et le te1nple propre1nent' dit. La longueur totale de 
l'édifice est de quatre-vingt-un · mètres , ( 2) : sa façade a quarante-deux 1nètres de 
largeur. De part et d�autré , le portique est en sail�ie de trois 1nètres et - de1ni sur 
Jes faces l�térales du te1nple propre1neni dit ; ce qui donne au phin la fonne de T 
que nous avons indiquée. La hauteur totale du portique · est de dix-huit Inètres ; 
ceBe du reste du teinpl,e est 1noindre de cinq Inètres environ. Les faces latérales et 
postérieures du temple sont parfaitelnent dressées ' suivant . un talus qui do:qne à 
tout l'édifice l'apparence · · de la solidité et de la stabi�ité : eH es . son t ,  en outre , 
couvertes de sculp tures d'une exécution et d'un fini si précieux , que l'on peut 
avancer , sans exagération , que l 'art Égyptien y est porté au plus haut point de 
perfection. Nous reviendrons bientôt sur les sujets indiqués dans les bas-reliefs et 
dans Ies frises. 

De chacune des facès latérales du te1nple se1nblent sortir trois figures de lion , 
dont on ne voit que fa tête et une partie du corps : elles reposent sur deux sodes qui 
so:q.t en saillie l'un sur l'autre , ·et ornés de sculptures. Entre leurs pattes étendues en 
avant, on · a pratiqué , dans. l'épaisseur de la 1nuraiHe ,  un petit conduit ou goulot par 
où s'écoulaient - sans doute les eaux de pluie , et , plus souvent encore , les eaux 
purificatoires dont on faisait probablement usage sur fa terrasse du te1nple. Ces 
lions offrent un beau galbe , et sont sculptés avec une fenneté et une netteté que 
nous avons .plus d'une fois re1narquées dans Ia représentation des animaux qui font 
partie des bas-reliefs Égyptiens. Deux fions pareils à ceux que nous venons de décrire , 
<9tnent fa face postérieure du te1npfe. 

( r )  Voyez Ia vue pittoresque dessinée par M .  Cécil e ,  
planche 7 )  A .  vol. I V. 

(2) Nous devons prévenir le lecteur que ,  dans le cours 
de cette Description ,  nous n'indiquerons point les me-

A .  D. 

sures avec une  précision géométrique. Pour les connoÎtre 
avec _exactitude, il faut consulter les plan ches de l'Atlas 
où elles sont consignées. 1 
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Après avoir jeté un premier coup-d' œil sur l'ensemble de ce hel édifice, on revient 

. bientôt à fa façade de son portique , dont on ne se hisse point d' ad1nirer l'effet
iinposaNt, et I'.on se hâte de pénétrer dans l'intérieur d'un Inonuinent qui s'anl!once 
à ·l'extérieur. avec tant de 1nagnificence . Nous. ne  nous attacherons point ici à décrire
minutieusement toutes Ies sculptures de la façade , dont les planches de l'ouvrage
pffreht I' ense1nhie et les pius, petits détaiJs ; il nous suffira de dire que les antes s_ont 

. ornés de quatre rangées de bas-reliefs ,  ;représentant des offrandes à Isis , et à Osiris 
tantôt à tête èl' épervier , et tantôt à tête hu1naine. Mais il n'est pas inutile de 
re1narquer que , dans toutes ces sc.ènes , la déesse Isis est en pren1ière ligne , et que 
c' �st à elle . qu'on adresse particulièrement les offrandes. Nous verrons d' aiHeurs
bientôt q.ue son hnage se trouve en évidence dans tous les l ieux apparens du 
temple que nous décrivons , et o ù  l'on ne peut douter qü' elle ne füt honorée d'un 
culte particulier. Dans les bas-reliefs inférieurs des antes , les personnages sont de 
grandeur colossale ; i ls  ont. trois 1nètres et de1ni ·de hauteur. Le soubasse1nent est 
orné de tableaux où l 'on· voit de petites figures de divinités Égyptiennes : des fleurs 
de Iotu; épa�ouies et des boutons de la mê1ne plante se trouvent tout-à.:.fait à 
sa partie inférieure. Le plus grand, no1nhre des sculptures a été martelé et Inutilé ,
à l'exception toutefois · de celles qui , se  trouvant dan_s les parties supérieures de 
l'édifice , étoient hors d'atteinte. 

Les 1nurs d' entre-colonnement sont  ornés d'un bas-relief co1nposé de trDis . per;
sonnages , et ddnt le sujet est une offrande à Isis . Rien n'égale la pureté d'exécution 
et la richesse de la frise qui est au-dessus de ce bas-relief : elfe est fonnée de onze 
1nasques d'Isis sunnontés d'espèces de temple et acco1npagnés d'u6œus. Le soubas
seinent offie un agence1nent plein de goüt et très-heureux de tiges , de fleurs et de 
.bouquets de lotus , au-dessus desquels sont des oiseaux chimériques , dont les ailes
sont déployées , yt qui reposent sur des coupes: Une étoile est placée en avant de 
chacun de ces oiseaux , qui semblent tenir de I' aigle par la  forme de leur hec .. 
Toutes ces sculptures sont e�cadrées sur les côtés et à la partie supérieu�e par un 
.toi�e orné d' enroule1nens , et le tout est sunnonté d'une corniche avec un globe 
ailé , et d'un couronne1nent d'aspics. Des serpens qui p ortent sur la tête des coiffures 
sr1nboliques , et d<?nt les corps s'enveloppent autour d'une tige de lotus , sont 

. .ajustés avec ,go fit sous Ia-- sai.Hie de la corniche. La richesse de ces détails n'est sur
pass�e que p�r la décoration des colonnes , qui est fonnée , par é;lnneaux , de frises 

· où l'on re1narque des légendes hiéroglyphiques accompagnées de serpens , des u6œus
.a.vec des ·ailes , des figures · de fe1n1nes accroupies et tenant dans leurs mains des 
hâtons à crans , des 1nasques d'Isis , des offrandes à des divinités Égyptiennes , des 
images d'Isis , de Typhon et d'Horus , des croix à anse av�c  des bâtons auguraux 
à tête de ïévrier , posés sur des coupes ; des figures d'Horus assises et placées au
dessus de bouquets de lotus. Toutes ces frises sont séparées - alternative�ent par 
des lignes d'hiéroglyph�s et des étoiles. Les quatre 1nasques d'Isis qui fonnent Je  
chapiteau , sont d'une grandeur colossale. I ls sont enveloppés d'une espèce de  dra
perie qui couvre une partie du fiant ,  passe derrière les oreil les , qu?elle laisse entiè
rement à découvert , et reto1nbe le long du cou. Cette draperie est ornée de peintures 

- 1 
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représentaiu des é toffes rayées avec des broderies transversales de lotus et ?e perles. 
Mais , dans beaucoup d'endroits , la peinture a été enlevée , et H en résulte que cet 
entourage paroÎt un peu lourd. Les :figures p.ortent au .cou un large caHier de sept 
rangs de perles , auxquelles sont Ir1êlés d'autres orne1nens : leurs oreHles resse1nblent 
à celles d'une génisse. Toutes ces :figures ont éprouve des dégradations plus ou 
In oins notables , et presque aucune n'est restée intacte : Les sujets représentés sur 
les dés .sont des offrandes à Isis al1aitant Horus . On y voit aussi deux prêtresses 
étendant ies mains au-dessus d'une petite niche où est renfermé un ztbœzts . 

. L' entabletnent du te1nple ne fe cède en r�en , pour la richesse des sculptures , 
· aux autres parties de la ,façade ( r ) .  On voit au n1ilieu . d� 1' architrave un 1nasque 
colossal d'Isis : il repose sur une coupe élégaintnent décor_ée. La tête de la divinité 
est sunnontée d'un te.Inple , au 1nilieu duquel se trouve un nonnet sy1nholique , 
fonné d'un disque enveloppé par ,des cornes. De chaque côté de ce 1nasque sont 
Osiris · à tête d'épervier et Isis , divinités assises toutes deux -sur des trônes richement 
sculptés et posés �ur une estrade. Trente-une :figures debout s'avancent vers elles � 
les unes portent diverses offrandes , .les autres so�t dans l 'attitude du respect et 
de 1 ' adoration. Nous n' ep.treprendrons point de décrire tous ces personnages , dont 
les dessins font bien tonnohre l'action , le costume , et la nature des offi·andes qu'ils 
présentent ( 2 ) . Nous ferons seul.e1nent observer que dans la frise on voit la rép�� 
titi?n fréquente de fetnrp.es , tantôt . coiffées de la dépouiHe d'un vautqur sunnontée 
de disques entourés de cornes ' tantôt ayant la tête enveloppée dans une sorte de 
bonnet plissé qui .reto1nbe sur les épaules , et au-dessus duquel son.t des bouquets 
de lotus . . On y. re1narque aussi . des pérsonnages avec des 1nasques de lion , d'ibis , 
de grenouille et de couleuvres aquatiques. L\tne des. fe1nn1es pince une harpe à dix 
cordes , qui a la fonne d'un C, et dont la partie supérieure est couronnée d'une tête 
d'Isis. Le corps sonore de cet instru1nent est plus volutnineux par le bas que vers le 
hérut, et .va en düninuant graduelletnent. Da:ns presque toutes les offrandes.. on re
Inarque des 1nasques d'Isis ou des. bonnets sytnboliques , attributs de cette divinité , 
ou bien encore des atnulettes représentant de petits te1npies , dont sa tête est 
très-souvent surmontée. Des vases renfermant sans _ doute les prétnices des eaux de 
l'inondation sont aussi au ncnnbre des offrandes. La disposition · de cette frise ,  où 
les personnages placés sy1nétriquement de chaque côté du :t:nasque d'Isis se répètent 
dans des attitudes pareilles , à la variation près de quelques coiffures , semble in di-. 
ql:ter 

·
une pr�cession Isiaque, dans laquelle les porteurs d'offrandes étoient rangés 

deux par deux , et s'avançaient ai.nsi .jusque dans le sanctuaire qui renfennoit les , 
statues des dieux. On conçoit, en effet, que les Égyptiens peuvent avoir ainsi sup
pléé à la perspective , dont ils paroissent avoir entièretnent ignoré les règles. 

Au-dessus de l 'architrave est une . corniche décorée dans son n1ifieu d'un gl ohe 
ail é ' qui se détache sur un . fond de cannelures ( 3 ) . Sur le reste ' de ce Inétnbre 
d'architecture se répète un ornetnept fonné , à ses extré1nités , de_ deux ubœzts avec. 

( 1 ) Voyez plancl;e 9 J A .  vol. IV. 
(2) Voyez planche i5J A .  vol. I V.  
( 3 )  Voyez, planche 22Jjig. IJ A .  vol. / VJ une décoration 

A . D. 

tout-à-fait  semblable ; et qui a .été prise sur la face la
térale du temple exposée à l'e3t., 

c � 
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des ailes et des bonnets sy1nboliques. Ces serpens semblent envelopper f'hnage du 
Soleil, représenté par un disque auquel sont adaptées de grandes ailes, sy1nbole 
de la rapidité de la marche de cet astre. II lance des rayons de luinière sur une 
figùre d'Isis, qu� n'·est sans doute ici qu'une représentation einbléinatique de la terre. 
De part et d'autre·du �isque sont suspendus des ubœus. A droite et à gauche de 
I'hnage d'Isi5, on voit cette divinité elfe-Inêine accroupie sur une estrade, et, dans 
la même position, Osiris à tête d'épervier, à qui Horus fait des offi·andes. Enfin , 
sur le listel de la corniche , la seule partie lisse qui existe dans toute la façade, 
on aperçoit, avec beaucoup de difficulté, et se.uleinent lorsque le soleil l'éclaire 
d'une 1nanière convenable, une inscription Grecque en trois lignes,� qui constate 
une dédicace du portique ou pronaos à Aphrodite et aux dieux honorés dans 
le tetnple , s,ous le règne de l' e1npereur Tibère. Nous reviendrons sur cette ins
cription dans le §. x de ce Mén1oire. 

ARTICLE II. 

De l'intérieur du Portique. 

ON entre dans le portique par tme porte de ci�q 1nètrès d'ouverture, dont les 
cha1nbranles sont appuyés sur chacune des colonnes quifonnent l' entre-colonnen1ent 
du 1nilieu. Là. porte en bois ou en bronze qui fenno,it ,la baie, s'élevait jusqu'au 
niveau de la partie supérieure des murs d' entre-colonnement,  de inaniè_!e à 
clore le portique à la Inêine hauteur,. dans toute son étendue. EHe devoir avoir 
deux vantaux; c'est au 1no�ns ce que font supposer d'eux trous pratiqués dans les 
pierres supérieures du chambranle et destinés à recevoir les tourillons. Le portique, 
ainsi que tout le réste du te1nple, es� bâti .en pierr�s de grès. Cep·endant, co1nn:ie 
ces matériaux n'eussent point été assez durs pour résister au fi·ottement des gonçls, 
les Égyptiens ont eu l'attention de fonner le· couronne1nent de la porte a�ec une 
assis� de beau granit gris, sur· lequel les sculptures sont exécutées avec plus d� finesse 
et de soin encore que sur le grès. 

L'intérieur du portique a la forme d'un rectllngle de trente-sept mètres et 

derni sur vingt 1nètres. Vingt-quatre colonnes distribuées sur six rangées de quatre 
de profondeur, y compris ceHes de la façade, portent les architraves sur les
queHes reposent les pierres du plafond. L' entre-colonne1nent du 1nifieu, le seul , 
·par lequel on pouvoit s'inttoduire dans le portique, est, coinine nous l'avons
dit , double des autres entre-cofonne1nens. Sa largeur est de )m,8 1 ; celfe des
autres n'est que de 2 rn, 7 3. Pour connohre exactement les dhnensions et la fonne
des colonnes , nous avons fait fouiller jusqu'au pavé du portique. Leur fût est
légère1nent conique; le diamètre inférieur ayant deux 1nètres et un tiers, ·et le · 

diainètre supérieur deux nlètres et un �ixièine seufeinent. Il a sm, 3 6 de' haut. Il
s'élève sur une base cylindrique, qui excède la partie intérieure de fa· colonne, et
qui n'a que om,6 2 de hauteur. CeHe-ci repose elle-Inêine sur deux socles ronds'
chacun de om, 1 3 d'épaisseur, et en saiHie l'un sur l'autre et sur fa base cylin
drique. Le chapiteau, composé, ainsi. que nous 1' avons exposé précédeininent,
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de quatre 1nasques d'Isis , du dé qui les surmonte , et de l'espèce de taiHoir ou 
coussinet sur lequel repose hnmédiateinent l'architrave ,  a cinq mètres de hauteur , 
en sorte que la colonne , depuis Je pavé jusqu'au-dessous de l'architrave ;  a 1 4m, 3 1 
d'élévation. II résulte de ces dünensions qu'en prenant pour 1nodule le  deinÏ
diainètre supérieur de fa colonne , on trouvera que Je füt contient huit 1nodules , 
et le  chapi.teau cinq. · 

Le lTIUf du fond présen!e la façade du telnple proprement dit , autour de 
IaqueHe le portique ne paraît être en quelque sorte qu'appliqué : eHe a une saillie 
de om,6 5 sur le reste du mur. C�ette façade a la 1nê1ne apparence que cefle de 
tous les édifices sacrés des Égyptiens , c'est-à-dire qu'el fe  présente un talus , et 
qu'elle est co1nme encadrée par un tore qui court tout le  long des angles : elle est 
couronnée d'une élégante corniche ; 1nais , la hauteur du te1npfe étant moindre de 
4m,86 que celle du portique , fe  mur de fond s'élève de toute cette hauteur au-dessus 
de Ja corniche , p our fournir un appui aux architraves et aux pierres du plafond ( J ) .

Dans J'une e t  J'autre face latérale du .portique , son.t pratiquées des p or.tes qui 
· servaient d'issue au· dehors., CeHe de l'ouest corrèspond au second entre-colonne
ment ,  et ce!Ie de f'est au troisièlne. Toutes deux sont encoinhrées Inaintenant 
presque jusqu'à la hauteur du linteau. 

L'intérieur du portique est couvert de sculptures représentant des offrandes à 
Osiris à tête d'épervier , et à Isis , qui est presque toujours en · première l igne. I.Ja 
planche IJ ( 2 )  peut donner une idée très-exacte des sujets des bas-reliefs. A fa 
partie supérieure des murs sont de riches frises _composées d' orne1nens , au 1nilieu 
desquels le masque d'Isis paroh avoir été mis exprès en évidence. Dans .les parties 
. inférieures des 1nurailfes sont des lotus diverse1nent agen€és et co1nhinés avec 

_ des figures d'ho1nmes et d' anhnaux. Les colonnes de J'intérieur · du portique sont 
décorées de la mê1ne manière que celfes de la façade , à cela près de quelques 
variétés dans les grands bas-reliefs du milieu , où l'on voit

. 
Je plus souvent Horus 

tenant Je sistre antique d'une Inain et la croix à · anse de l'autre. A.iHeurs c'est un 
prêtre qui plante un arbre , et devant lui Horus , ayant dans une 1nain un volu1ne 
et dans l'autre un serpent. Toutes ces sculptures étoient peintes. C'est particu
lièrement sur les colonnes que des _restes de  peinture se font remarquer encore.
En jetant un coup-d' œil sur la planche I 2 ( 3 )  , on se  fera une idée très-exacte 
de la 1nanière dont les couleurs sont appliquées , ainsf que de feur variété et de feur 
éclat. Le rouge s'y trouve dans différentes nuances , 1nais sur-tout avec une teinte 
sombre et foncée ; f e  bleu céleste est éclatant , et le jaune très-briBant. On y voi� 
aussi différentes nuances de vert. Toutes ces couleurs étoient étendues sur un léger 

, enduit , à peu près pareil à celui dont nos décorateurs en bois font usage ; mais H 
fallait qu'il n' offdt qu'une ·couche exrrênie1nent 1nince pour conserver , co1n1ne 
cela a Heu , tous les plus petits détails de sculpture , et particulièrenient ceux des 
costuines et des siéges. 

Les pein�ures sont très�multipliées dans J'intérieur du portique ; ·mais elles o�lt 
( r ).  Voyez la co.upe géné1;ale du temple , planche 1 0 .,  

fig. 1 ) A. vol. I V. 
(2) Voyez l'Atlas , A .  vol. I V. 

. ( 3 )  Voyez îbic(. 
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presque entiè1·e1nent disparu à l'extérieur. On ne pëüt douter cependant que toute 
Ja façade n'ait été peinte , ainsi que 1e reste du telnple ; car , indépenda1n1nent  des ·
preuves directes que nous en avons recueill ies sur les l ieux mê1nes , on aurait peine , 
s i  cela n'avait p oint eu lieu ainsi ,  à expliquer la bizarrerie résultant  d'un si grand 

· défaut d'unifonnité dans la  décoration intérieure e t  extérieure du portique. 
H nous reste à parle'r n1aintenant cres orne1nens du plafond , qui ne le  cèdent en 

rien, ni pour l'exécution, ni pour l'intérêt des sujets, à toutes les sculptures dont nous -
nous so1nn1es · occupés jusq��à présent , et  qui achèvent de donner du grand ternple 
de Denderah la plus haute idée. Les architraves qui  reposent sur les colonnes ,  ont 
toutes leurs t1ces visibles c�1argé.es de décorations .  Le dessous est  couvert ·d� ·grands
hiéroglyphes sculptés et peints , et sur les faces latérales on a distribué un e longue 
suite de fe1n1nes couronnées de lotus , et tenant à la 1nain des bouquets de  la n1ê1ne , 
plante , qu'elles ofiient à Isis et  à Osir'is .  Les soffites sont ornés de sculptures qui s e  
détachent sur u n  fond bleu · parse1né d'étoiles d'un jaune · d'or. I l s  o n t  éprouvé des 
dégradations notables : de grandes portio�s de peintures en ont été détachées , so it  · 

par 1' effet du te1rnps ,  soit pa_r l es coups  de fusil  que des Ma1nlouks s'étaient exercés 
réce1nn-ient à tirer dans le  portiqu,e ,  e t  dont il  subsiste des traces évidentes en beau- . . 
coup d'endroits . Presque tout le  reste du plafond est noirci probable1nent  par fa  
fun1ée des ffa1nbeaux qu'on allu1noit dans le  teinpie. Pour peu que f '  on ait consi
déré les sculptures des soffites ; on ne tarde point � y reconnaître quelques figures et 
quelqu�s e1nblèmes relatifs à l' astrono1nie , et bientôt on voit dans les deux soffites 
extrê1nes fa rét:nion de tous les signes du zodiaque. La planche I8 ( I )  · offie l'en
senible et  fa posit�on respective de toutes l es sculptures du plafond. Si on ia prend .
par ses deux extréinités latérales , qu'on la p ose vertical�1nent de vant soi  et qu'on 
f '  élèye en'suite au-dessus de sa tête , tous les oh jets qui y sont représentés se  verront. 
dans la Inêine p osition o�L ils sont au plafond du portique. Dans · ia Description 
des rnonu1nens astrono1niques (2) , nous avons parlé succincte1nent du zodiaqu e du 
portique de Denderah. Nous nous so1n1nes étendus partÏcuiièren�ent sur les sqins 
que no�s avons pris pour obtenÎP des dessins exacts et dignes d'inspirer la  pius 
grande confiance ;  nous nous bornerons à ajouter ici · quelques détails qui serviront . 

à -attirer · plus spécialeinent encore 1' attention, sur ces bas-reliefs très-remarquables . 
Les deux s?ffites extrê1nes sont -qivisés en �rois parties _( 3 ) .  Dans toute !a longueur 

de fa pre1nière , qui est contiguë à. fa  1nuraill e  latéra_le ,  se  trouve f e  ,corps d'une granqe
figure sans aucune proportion réguH�re , dont les ja1nbes et l e s  bras s'étendent 
dans la largeur totale du soffi�e. Des ondes in�iqu,ées par des zigzags , et des ffeurs 
de I,otus , for�nent son vête1nent. Un disqve avec ui1e aile  d'épervier est placé au
devant de sa bouche ; et  à la hauteur du s'ein , sa rohe est ornée d'un scarabée , e�n-..
blè1ne de la générati�n. Cette figure singulière n'·est sans doute autre chose qu'une . 
représentation sy1nholique de la nature o u  d'Jsis : Dans fa seconde partie des sof
fites , on a sculpté dix- neuf barques où se trouvent des divinîtés debout e t  dans 

( r )  Voyez l'Atla s ,  A .  vol. I V. · 
(2) Voyez la Description des monumens astronomiques, Appendice n . 0  II. 
(3 ) Voyez la planche 2.0 , A .  vol. IV. . 
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l'action de 1narcher , ainsi que d'autres sy1nboles Égyptiens. Deux de ces barques <?Dt 
presque entièreinent disparu par suite des dégradations que nous avons signalées ; 
1nais iJ est facHe d'en reco.nnohre la piace. Dans fe soffite de gauche , on distingue 
en outre une petite barque ·renfennant un lotus d'où s'élève un serpent. On sait, 
d'après les té�noignages des anciens auteui·s , que les Égyptiens · exprimaient par 
des barques · 'fe 1nouve1nent ' des astres : il y . a donc quelque raison de croire que
tous ces e1nblèmes s.ont rel3:tifs à fa m.arche et à la position respective des cons
tellations dans le ciel ( 1 ) . Osiris à tête d'épervier et à tête humaine , Horus de
bout , Harpocrate accroupi ou assis sur une fleur de 'lotus , des personnages avec · 

des Inasques d'ihîs et de chac�l ,  une fe1n1ne, à tête de lion , un cynocéphale ac
croupi au 1nilieu d'un disque , une espèce d'autel au-dessus duquel un bras est 
é tendu, sont les représentations einblématiques que I '  on re1narque plus particuHè
reinent dans ces barques , et dont plusieurs sont répétées . avec quelques variétés 
seule1nent dans leurs attributs. 

La troisiè1ne partie des soffites offre les signes du
.
zodiaque. Le lion est le pre

Inier de tou,s dans Je soffite de droite. S.a Inarche paroh indiquer qu'il va sortir 
du te�nple , et il semble entra�ner tous les autres personnages qui viennent à sa 
suite_, en s'avançant dans le 1nê1ne sens que lui. Une fem1ne année d'un fouet 
saisit sa queue ; eHe est suivie d'une autre fe�n·Ine dont le plafond tout dégradé 
n'offre pius que la tête et les épaules , et qui paraît porter sur ses 1nains un enfant. 
Dans un cadre rectangulaire est enfenné un serpent dont les replis 'tortueux forment 
qu�tre anneaux. Six fe1nn1es viennent à la suite, et f' une d'elles tient à la  1nain · 

un épi de· blé � c'est la 'Jlierge céleste. Tous ces personnages ont · des têtes humaines , 
à 1' exception d'un seul qui a un , Inasque de taureau et qui suit Îln1nédiatement la
vierge. La balance Qccupe à peu ·près le 1nilieu de la longueur du soffite. Entre les 
del.lx p!ateaux se trouve un _disque posé s�r une échancrure , et au milieu duquel
on voit Harpocrate , dieu du silence , qui semble caractériser ici l'astre de fa nuit. 
A côté du plateau de gauche , un autre disque renferme un homme debout 
dans I '  action de. 1n�rcher ; c' étoit sans doute un sy1nbole r.elatif au cours du 
soleiL II est à croire que ce n'est pas fortuitement que- se trouvent ici réunis 
ces deux emblèmes du soleil et de la lune. Le scorpion est posé un peu obfique
Inent sur la largeur du soffite. Il est précédé de deux fe1n1Ùes dont l'une a. un 
Inasque d''épervier , et d'une figure de Nephté portant dans s�s mains _ deux 
vases fennés , qui ne sont sans doute autre chose qu'un e1nblème du fleuve 
resserré dans son lit avant l 'heureuse époque de l'inondation. Derrière ce signe 
sont un chacal posé sur une houe , et un éper�ier à tête hu1naine. A près le scor
_pion ,  on voit dèux fem1nes debout .en avant du centaure ou sagittaire. Celui-ci 
est Inoitié holilllle et Inoitié cheval : if a deux têtes , J'une de lion et f' autre d'homine ; 
i l  est dans l'action de lancer une flèche. Deux ailes sont adaptées au corps du 

· cheval , au-dessus duquel est perché un épervier dont la tête · est sunnont.ée d'un
bonnet sy1nholique. L_e capricorne ,  à tête de chevreau et à corps de poisson ,

( I )  Voyez , A .  M, pag, 427 � le Mémoire qui a pour t i tre ,  Rechaches sur les bas-reliefs astronomiques des Égyptiens_, 
par MM. J ollois et Devilliers. · 
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occupe I' extrémité de la bande zo�iacale , qui est terminée par une fe1n1ne portant
à la 1nain un sceptre à tête de lévrier. Entre I�  capricorne et le  sagittaire , on 
voit un groupe de quatre figures , où l'on re1narque un bœuf qui n'a pas de ja1nbes 

. de devant, et dont les deux de derrière sont tenues enchaînée� par une figure Typho
nienne. Un personnage à tête d'épervier , placé au-devant du bœuf, est arn1é d'une 
pique qu'il est prêt à enfoncer dans la tête de J' anhnaL Une fe1n1ne près de laqueHe 
on voit un oiseau à tête de bœuf, est l e  quatriè1ne personnage de cette scène re
Inarquable. 

· Nous avons fait jusqu'à présent f'énu1nération de six des signes du zodiaque ,
en co1nmençan� par fe  lion . Les six autres signes se  trouvent sur le  soffite extrême 
à gauche. Com1ne Hs doivent tous les douze faire partie de la 1nême scèn� , il 
étoit naturel que ces derniers suivissent les figures du · soffite extrême de droite ; 
et c'est ce que. les seul pte urs Égyptiens ont en effet très-hien exprhné , en dis po-· 
san·� les personnages de 1nanière qu'ils se  dirigent vers le  fond du te1npfe p6ur
1narcher à la suite des figures du soffite extrên1e de droite , et ne  faire en quelque 
sorte avec eiies qu'une seule et Inême procession. Le signe fe plus près du fond 
du portique est le verseau. I l  est représenté par un hom1ne couronné de lotus ; 
e t  tena!1t dans ses 1nains des · vases d'où . s'échappe de l'eau figurée par des 
zigzags. I I  est précédé de · sep.t _ figures , panni IesqueHes on re1narque une fe1nme
avec une étoile au-dessus de fa tête , un ho1n1ne à tête de taureau , et un personnage
à tête d'épervier qui se  tient 'debout sur un cygne.  un autre personnage ' anné
d'un couteau , se dispose à faire �� sacrifice d'une . gazeHe ; et un hoinJne déca
pité qui se  trouve .derrière lui , s'incline et paraÎt tendre · les - bras pour :recevoir 
la tête de fa gazeHe. Deu� fe1n1nes avec une étoile au-dessus de I�ur coiffure ter
minent ce groupe. On remarque ensuite les poissons � placés de chaque côté d'uri 
bassin rectangulaire où l 'on a figuré de f' eau. Ce signe n'est séparé du verseau 
que par deux figures , _ l'une d'hoinme avec UI! 1nasque d'épervier. et l'autre de 
fe1n1ne , qui ont  chacune une_ étoile au-dessus de fa  tête. I I  est  suivi d :  un grand 
disque · renfermant un personnage vêtu d'une tunique courte et étroite , et  tenant 

' dans l'une de ses 1nai�s un cochon par les deux pieds de derrière. D'un côté de
ce disque est une fe1n1ne ,  et de l'autre Osiris à tête d'épervier. Le troisiè1ne signè 
de la bande zodiacale qui nous occupe , est le /;elier dans l'action de courir et de 
s'élancer. II est ,  co1nme presque tous l es autres signes , précédé de deux fem1nes 
qui ont une étoile au-dessus de la tête. On peut se rappeler que , dans le Inonu-· 
ment astronomique du grand te1nple d'Esné ( r ) ,  les signes du zodiaque ne  sont 
pas seule1nent distingués par leur nature et leurs fonnes , 1nais qu'ifs fe sont encore 
par les étoiles que l'on a rasse1nblées autour d'eux. II  paroh que , dans le zodiaque 
de Tentyris � on a voulu distinguer c:es · Inê1nes signes , non plus par des groupes 
d'étoiles , Inais par ces fe1nmes avec des étoiles sur la tête dont nous venons de 
parler. Le helier a la tê�e tournée en arrière ; 1nais i1 1narche dans le même sens 

· que les autres signes. I l  est suivi d'un ho1n1ne avec un m�sque de l ion , d'une
fem1ne portant un sceptre à tête de lévrier , d'u·n cynocéphale accroupi qui a 

{ I )  Voyez la Description des monumens astronomiques , Appendice n , O  II) pag, 4· 
au-dessus 

• 



D E  D E N  D E R A H. C If A P. X •. 

au-dessus de sa tête un épervier 1nitré , ef auquel est adossé un chevreau ou une 
gazeHe. On re1narque encore un personnage à deùx têtes , f ' une d'épervier et 
l 'autre d'ho1n1ne , chacune sunnontée de coiffures sy1nboliques. Deux fem1nes avec 
des étoile� a�-dessus' de leur coiffure annoncent le  signe qui doit suivre le belier. 
C'est _le taureau, anhnai furieux , qui court tête baissée et se1nble vouloir menacer de 
ses cornes. Sa queue frappe l'air , et -est  redressée au-dessus de sa croupe ; i l  a sur 
le  dos un gros disque botdé , à sa partie inférieure , d'une espèce de croissant II  
est suivi ·de deux personnages dont l 'un tient un serpent , et l 'autre un sceptre à 
tête de lévrier. Les génzeaux sont rep�ésentès par un homme et une fe1n1ne qui 
se  regardent et se  doNnent la 1nain : la fem1ne a un masque de lion , et  au-dessus 
de sa tête un disque en avant duquel est un ubœus ; I'hom1ne est vêtu d'un 
habit court et serré , et sa coiffure est sunnontée d'une plume. Ce signe' est pré
cédé de ces deùx . fe1n1nes ayant une étoile au-dessus de la tête , et que nous avons 
déjà signalées. Viennent ensuite un'e fe1n1ne dans la mê1ne · atti tude que celles-là ; 
un bateau où se trouve un ho1n1ne debout ,  et regardant en arrière un épervier 

. perché sur une colonne , en fonne de · tige de �.otus.; un second bateau où l'on voit
·une génisse accroupie , avec une étoile entre les cornes ; enfin un troisiè1ne bateau
. où l'on re1narque deux figures dont la tête est ornée de · coiffures sy1nbofiques. 
L'une d'elles tient un ?ceptre à tige de lotus et une croix à ·anse ; l 'autre a dans 
çhacune de ses 1nains élevées en l'air des vases . d'où découle de f' eau , figurée par 
des zigzags : elle se1nhie  placée ici pour rappeler le phéno1nène de .l 'inondation. 
Un soleil lançant des rayons sur une figure d'Isis placée au - dessus· d'un temple 
occupe ensuite presque toute la largeur du soffite. Les rayons so"!J.t représentés 
par une suite de cônes tronqués qui s' einboîtent les uns dans les aù.tres , et dont 
les dünensions aug1nentent à Ines ure qu'ifs s'éloignent . davantage du centre du 
"disque. Derrière cet �Inblè1ne qui indique un lever héliaque de Sirius ( 1 )  ,' et. sur
les ja1nhes de la grande figure dont nous avons d'abord padé , se trouve le cancer,
le  dernier des douze signes du zodiaque (2) . 

( I )  M.  Fourier est  le  premier qui ait a ins i  interprété 
cet emblème Égyptien. V oye?; , dans la coJ lection des Mé- ·
moires d'an tiquités , se s  Recherches sur  les monumens astro
nomiques des Égyptiens.

( 2 )  La description que nous venons de donner du
zodiaque du portique de Denderah , a été faite sur les 
lieux par nous , en même temps que nous me tt ions l e
p lus gran d  so in  e t  l'exactitude l a  plus scrupuleuse à 
recueillir les dessi n s  de ce · tableau astronomique. Elle se  
trouve confirmée ·par les observations écrites de quelques
uns de nos collègues , 'et , e ntre autres , de Nl. Villoteau , 
qui a bien voulu nous commu n iquer les extraits de son 
journal .  Une coïncidence parfaite existe entre tous ces 
renseignemens écrits et dessinés , que nous n e  nous 
sommes point commu.niqués en Égypte , et qui n'ont
été co.mparés ensemble qu'à . Paris  , lorsqu� le Gou- ' 
vernement a réun i  les matériaux de l'ouvrage: Tous 
les documens établissent ,  d'une  manière _incontestable , 
Ia marche et la disposition des signes du zodiaque et 
des figures qui les' accompagnen t ,  tel les que nous v e n o n s

d e  les indiquer. Cependant 1 si l'on  consu lte les dessins 

J. .  D.

du monument astronomique du portique de  Denderah, 
·publiés avant ceux que nous don nons aujourd'hu i , o n
y remarquera des différences très-essentielles sous ces rap
ports ; ce qui entraînerait n écessairement dans des erreu rs
considérables ies person nes qui , partant de l'exact i tu de
de  ce s  dessins , se l ivreraient à de s  interprétations  des
monumens astronon1iques fqndé�s sur la marche et  la
d i sposition des figures/ dont i ls  se compo�ent. Nous de
vons parler d'abord des gravures de M.  D enon , qui ont
fa it  _ connaître pour la première fois à l'Europe savante
l e  zodiaque du  portique de  Denderah. Dans notre Des
cription des monumens astronomiquès , Appelidice n . O II. 
page II � nous . avons indiqu-é combien i l  étoit diffici l e �
en copiant  c�s bas-reliefs ,  de ne pas changer l'ordre des
figures , et à quel les méprises presque in évitables 01{ étoit
exposé. Nous avions en vue une transposit ion de figu res
que nous avion� ren�arquée depuis long- temps dans le
dessin de M. D e n·on.  Nous n'insisterions pas alljourd'hui 

sur ce que nous n�avions voulu qu'ins inuer alors à c et 

éga rd , si nous n'avi ons pas craint de voir  l'erre ur com
mise par M .  Denon s'a ccréditer pa r la publ icat ion de

D 
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Les autres soffites du plafond du portique sont décorés de bas-rel iefs qui on t 
un rapport plus ou  1noins Ïlninédiat avec l 'astronomie , et  au sujet desquels nous 
allons entrer dans quelques détails :  Nous ferons auparavant re1narquer l 'analogie qui 
existe dans la 1narche des figures des soffites correspondans : nous appelons .aÏnsi 
ceux qui sont symétriqueinent placés par rapport à f' entre-colonne1nent du 1nilieu, 
et nous les 1distinguerons par les déno1ninations de prenzier et de second� d'après leur 
poshion à partir de l'axe de J'édifice. I I  résulte de la description que nous venons 
de donner , que fa 1narche des figures du soffite extrên1e de gauche est en quelque 
sorte détenn.inée par celle des personnages du soffite extrê1ne d� droite , où le 
l ion ' Je preinier de tous les signes du zodiaque ' seinbie sortir du· teinple ' et  en
traîner après lui tous les· autres signes . Mais ce qui a lieu pour les soffites extrê1nes , 
se re1narque aussi dans la disposition des figures sculptées sur les soffites interiné
diaires correspondans.  En effet , dans ceux de droite , les personnages s'avancent 
pour sortir du te1nple ; et dans ceux de gauche , ils entrent dans le  te1nple pour 
venir à 

.
la  suite des pre1niers : en sor�e qu'il faut se représenter que Je  plafond tout 

l'ouvrage de  .M. Hamilto n , q1ui e n  offre une à peu près
�emblable. Ce que par nos soins extrêmes nous avons s u · 
éviter , est précisément a rr ivé  à M .  D en o n . ·Si  l'o n jette
les yeux sur la planche 132 de son Voy age dans la hau te 
et basse Égypte , i l  sera faci le  de s'assurer que toutes les 
figures. d e  l a  bande zodiacale o ù  se  trouve l e  cancer 
ont été retourn ées , ou qu'elles sont transposées lorsque 
plusieurs de  ces figu res forment 'des groupes . M. D e n o n  . 

a sÛ'l·em ent commencé par dessin er la bande · zodiacale 
qui renférme l e  l io n .  Toutes l es figures qui la com
posen t , occup-en t  bien d a n s  son dessi n la  même place 
que dans l e  monumen t , et leur posit ion relative n'a rien 
d e  co ntrai re à la  vérité. Le l ion  sort du portiqu e ,  et 
e ntraî n e  après lui les autres signes de  la première bande 
zodia caie et les figures qui s 'y trouvent mêlées.  Mais  
i l  paroÎt  que M .  D enon , pour dessin er l e  dernier s o ffi te 
à gauche du plafo n d  du portiqu e , n e  s'est point mis 
d a ns l a  même position qu'il avoir  prise pour dessiner  l e  
premier soffite à droite ' c'est - à - dire qu'i l n 'a point re
gard é les deux soffi tes extrêmes du m ê me côté. H a 
donc suffi qu'il  se tromp�tt dans  la position de la pre
mière figure consid érée in dépendamment de la bande 
zodiacale où se trouve l e  l ion , pour déterminer  u n e  
erreur semblabl e  à l'égard de  toutes les autres figures de  
l a  bande zod iacale termin ée par  l e  cancer. Ainsi , dans 
la  gravure d e  M .  D en o n  , les s ix  derniers signes du 
zodiaqu e ,  au l ieu d'entrer d ans l e  temple , en sortent 
i m média tement  co m m e  les six premiers. O r  i l  est i ncon- . 

testable , par nos propres observations et "par cell' es d e  
·nos col lègues qui , sur  l e s  l ieux , o n t  scrupuleusement
examiné  les  faits , que les signes de  la deuxi ème bandé
zodiacale entrent dans le  temple pour former la  su ite de
la  processio n  dont  le  l i o n  ouvre l a  marche. Nous  avon s
remarqué d'ai lleurs cet ordre , n on-seu lement -d a n s  les
soffites extrêm es , m ais en core dans les soffites in ter
m éd i aires , ainü que cela est déveloP.pé dans le prése nt
M émoire. 

• 
, 

�près l'ouvrage de M. Denon a paru celui de M .  H a mii
"ton , dont n ous a vons  parlé c i - dessus .  Ce derni er re n
ferme auss! les dessins du monument astro nomique du por-

tique de Den derah : ils se trouyen t  dans la planche 12 d e  
l'atlas d u  Voyage a y a n t  p o u r  ti tre , Remarlis on several 
parts of Tu rlœy� part 1, JEgyptiaca , or some account of 
the ancient �nd modern state of Egypt ,  as obtained in the

years 1 8oi and 1 802, Toutes les fi gures de la bande zodia
cale qui renferme le l ion , o ccupent bien la même posi
tion relative que dans  l e  temple. C ela  est aussi gén éra
lement vrai pour l a  deuxième bande zodiac"ale qui se 
termi n e  par l e  cancer , où c ependan t ,  par u n e  erreur 
diffici le  à con cevo i r ,  Ies figures comp rises entre le  tau
reau et les gémeaux sont retourn ées a insi  que ces deux 
signes eux-mêmes , comme cela a l ieu dans. le dessi n de 
M. D en o n . I I  en est ainsi  de  tous les personnages m o n 
tés s u r  d e s  barques , q u i  composent la  rangée inférieure 
d e  cette  deux ième bande zodiacale. Mais 'u n e  remarque 
très-importante , et que nous devons  fai re i cï 'pour l'exac
titude des faits , c'est que .M. Charles Hayes , qui a fourni  
les dessins d e  l'atlas d e  M .  Hamilton , n 'a  copié  d u  monu
ment astron omiqu e  du portique de  Den derah que les ran
gées supérieures où se trou ve n t , les s ignes ,du zodiaque : 
quant aux rangées i n férieures , qui se composent de per
son nages montés sur  des barqu es ' elles o n t  été  calq uées 
sur les plan ches de  l'atlas de  M. D en o n .  Ce qui l e  pr.ouve, 
c'est que les figures y o n t  absolu m ent  en hauteur et e n  
largeur les mê mes d i mensions. I l  n'y a que les barques 
où elles se  trouvent qu e l'on a un peu alongées , parce 
qu'il  l'a fal lu  ainsi pour îes faire coïn cider avec le  d essin 
d e  M.  Hayes , qui était sur une échelle plus grt� n de. Ces 
figures sont dessit� ées dans la même m a n i ère que cel les 
de NI .  Denon ; et c ette manière est d i fférente A.e ce l le
d e  M. Hayes ,- c.omm� i l  est  faci le  d e  s 'en  assurer par  la
seule inspection d e  la  planche. A i nsi d o n c  les d essi ns  
d e  M .  Hamilto n , lo in  de  servir d'autorité , comme on 
pourrait le  croire d'abord , concurremment avec ceux de 
M. Denon , pour établir la  marc: h e  des s ignes du zodiaqu e, 
prouvent au contraire , d'un e  manière i n co n testable  , 
q u e  toutes les figu res se suivent dans l'ordre que n ous 
avons décrit , puisque la seule portion dessinée su r les 
l ieux par M .  Hayes est , pour l a  plus grande part ie , con
forme à nos dessi ns. 

/ 
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entier du portique est occupé par trois processions. sortant du te1nple par les 
entre - cofonnemens de droite , et entra�nant après eH es les figures qui pénètrent 
par les entre-colonnemens de gauche. 

Le second· soffite à droite , celui qui vient Ïln1nédiate1nent après le  zodiaque , 
1 

est divisé en deux parties encadrées , pour ainsi dire , par des bandes longitudinales 
-d'hiéroglyphes , trop no1nbreux pour que nous ayons· eu le te1nps de les copier ( 1 ) . 
La partie qui se voit au bas du dessi:p. ; et qui , dans le  plafond , se trouve la plus 
voisine du 1nur latéral du portique , se �o1npose de personnages , ho1nmes etfemines ; 
debout et groupés deux à deux , au devant desquels sont des espèces de coffi·es 
sunnontés de deux rangées d'étoiles. Osiris , tantôt avec une tête hu1naine , et

' . 
tantôt avec un masque ·d'épervier ou de helier , se fait re1narquer panni les figures 

.d'h'o1n1nes : il tient dans ses 1nains un sceptre à t�te de février. Les fe1n1nes ont une
é�oile au-dessus de fa  tête , et  portent dans la main droite une croix à anse : f a  
1narche de  ces personnages es t  ouverte par une fe1n1ne isolée. On voit d'abord six 
groupes de· figures pareils à ceux que nous venons d'indiquer ; puis un épervier , 

. einbfè1ne du soleil , élevé sur une estrade : cinq autres groupes de deux figures , pré., 
cédés par une felnlne ' sont placés derrière r épervier ' et J 'on peut y dis t_inguer un
ho1n1ne avec · un masque de taureau , dont fa t

.
ête · est sunnontée d'un croissant , au ... 

·dessus duquel sont deux scarabées . On aperçoit é·nsuite un personnage tout-à-fait
seinblable à celui-là , sinon que les deux scarabées sont remplacés par un solei l
-lançant des rayons de lu1nière : cette procession de :figures marche en avant de
·trois barques , dans la  pre1nière desquelles est  Osiris à tête de belier , enfenné dans
·une ch�sse ; la seconde barque porte auînilieu d'un disque · un œil , qui est, comn1e
·on s�it , J'emblè1ne du Soleil ou d'Osiri� (2) ; la  troisiè1ne barque ·contient un per
sonnage assis avec tous les attributs de la d�vinité. La 1narche est fermée par un , � 

groupe de trois figures , composé d'un homme .à tête ge couleuvre aquatique ;
anné du sceptre à tige de lotus et de la croix à anse , d'une fe1n1ne et d'Horus aveè
l es einblèines de la  -divinité. Derrière ce groupe ,  on a sculpté une fe1nme debout ,
1nais dans une position renversée : ses .bras élevés. en l'air portent un croissant, au
1nifi:eu duquel est un scarabée , e1nblè1ne de la génération. La pre1nière des barques 
est tra�n ée par trois prêtres , au In oyen d'une corde terminée en fonne d' z�bœus. 
Trois figures debout sont dans l 'attitude d u  respect devant la divinité. 

La seconde partie du deuxiè1ne soffite de droite renfenne trente-trois figures 
· que nous ne nous attacherons point à décrire une à une , et ·que le dessin fait suffi... . 
-sa1n1nent conno�tre . N oüs nous bornerons à faire re1narquer que plusieurs d' entrè 
elles se retrouvent dans les zodiaques de Latopofis (3) et du petit te1npfe situé au 
nord d'Esné (4 ) . Ce sont principale1nent des serpens dressés sur leurs corps ; ·des . 
ubœus groupés avec des cérastes , ou ajustés sur des corps htnnains ,  et présentant 
des vases ; enfin des sphinx à corps de l ion et à tête de fem1ne. La pl upart des per
sonnages ont des 1nasques de . liori : ils sont assis ou debout avec les attributs des
dieux ; sav<?ir , la croix à anse ,  le  fléau , et la tige . de lotus. L'un d'entre eux présent e 

( 1 )  Voyez plarrche ;9 � fig. 4 ) A .  �of. 1 V. 
( 2) Voyez le Traité d'Isis et d' Osiris de P lutarque.

A .  D. 

- ( 3 )  Vo;ez planche 79� A. vol. l. 
(4.) Voyez planche 87"' A .  vol. J, 

n �  
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des vases , e1nbJèines des pré1nices de I'iriondation ; un autre offre un œil , sy1nboie 
d'Osiris. I l  faut distinguer une figure dans l'attitude d'un homme assis , dont les bras 
sont é tendus , et dont la tête est re1nplacée par une pl ume : elle se retrouve à peu 
de  chose près la 1nê1ne dans le  zodiaque de Latopolis ( 1 ) .  La comparaison de to utes 
ces sculptures avec celles des aut:res 1nonu1nens astronomiques de l'Égypte fera né
cessairement apercevoir d'autres resse1nblances : ainsi un personnage dehout avec 
un masque de lion , qui paro�t étendre ses mains protectrices sur deux cyno
céphales accroupis , n'échappera pas à: l 'attention de ceux que ces 1natières inté
ressent. -Une figure presque tout-à-fait pareille se voit dans le  zodiaque d'Esné (2) . 
Au co1n1nencement et à Ia fin du bas-relief curieux dont nous venons de donner une 
description succincte , on re1narque deux personnages debout , qui ont chacun deux 
têtes de couleuvre aquatique surmontées de plu1nes ; ifs ont un double rang d'ailes . adaptées au corps,  et leurs bras étendus sont annés d'une croix à anse et d'une voile, carree.

1 

Le soffite correspondant à gauche renfenne des sculptures analogues à ceHes que 
no us venons de décrire (3) : ii est aussi divisé en deux rangées de figures fonnant une 
procession qui entre dans le temple pour venir à la suite des personnages du soffite 
de droite ; chaque rangée est séparée par des l ig.nes longitudinales d'hiéroglyphes , e t  
tenninée à ses deux extré1nités ,  l'une par des ho1nmes avec des masqll_es de helier , e t

l'autre par des fe1n1nes dans la  même attitude que ceHe que nous avons déjà décrite , 
1nais qui , au l ieu d'un croissant , portent un globe ailé , lançant des rayons de lu.Inière ,
et acco1npagné d'u!Jœus. La bande inférieure , ceHe qui est le plus près du 1nur laté
ral à gauche ' est fonnée d'abord de v ingt-deux figures et de deux · ubœus dressés 
sur des dés , .d'où ils font jail l ir par feur bouche frois filets d'eau figurés par des 
zigzags. Le pre1nier groupe se co1npose de neuf  personnages , dont trois seulement 
sont des ho1n1nes ; les six autres sont des fe1n1nes : ils ont to'us , deux ho1n1nes excep
tés , -des disques sur la tête. Le second groupe renfenne six personnages , parmi les
quels trois fem1nes ont des disques sur la tête , �t trois ho1nmes des masques d' éper
vier et d�ihis. Les deux u6œu; dont nous avons parlé , sont séparés par une fem1ne.  
Enfin le dernier groupe est  co1nposé de trois fen11nes avec des disques sur Iâ tête ,
et . de trois ho1nmes ayant une coiffure sunnontée de plu 1nes et de serpens. Ces 
figures sont suivie·s de sept b�rques. Dans les quatre pre1nières· , on re1narque 
Osiris à tête humaine , à qui un prêtre ayant un masque d'ibis fait une offrande ; 
Isis portant un sceptre à tige de lotus , Harpocrate avec un fléau sur l'épaule , et 
Osiris à tête d'épervier : chacune de ces divinités est acco1npagnée d'une. figure
plus petite , ayant un 1nasque d'épervier et tous les attributs des dieux. Sur la cin
quièine barque , on voit Osiris a tête d'épervier , enfenné dans une châsse ' et aCC Oln
pagné de personnages qui sont devant lu! dans J'attitude du respect : elle est tra�née 
par trois prêtres , au 1noyen d'un cordon tenniné en forme d'u6œus � et eHe est 
dirigée par un ho1nme qui a un 1nasque d'épervier. A la proue de la barque et sur 
. la fleur de lotus qui la termine ,  est accroupi un cynocéphale ,  espèce de génie 

( 1 )  Voyez planch� 79) A. vol. 1. 
(2) Voyez ibid. 

( 3 )  Voyez planche I9 � fig. I ,  A.  vol. I V.
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protecteur ; la poupe est occupée par un hom.tne à l!ête di'ihis , "  sy1nhofe de filnort
dation. La sixiè1ne harc1ue porte encore Osiris· renfermé dans une ch�sse ; mais ici 
il a une tête hu1naine : cette. barque · est précédée d'ume espèce de cippe stirmonté 
de la statue d'Harpocrate accroupi , que trois chacals. enchainés. paraissent trainer ; 
au-devant d'eux sont en adoration quatre cynocéphales. avec .des bras et des pieds. 
hu1nai.ns. Enfin la septiè1ne ha.rque p orte une, grande. châs.se où s ont :renfermées 
deux statues d'Osiris assis , l'une à tête d'homme , et l'autne avec une tête d' éper
vier. La ch�sse est précédée par une espèce �' en.seigme s.mrmontée d'nn sphinx. à 
corps· de lion et à tête de fem1ne. 

· La seconde hande du so:ffite renfénne trente-trois figures diverses. et deux 
barques. Panni ces représentations , on remarque cinq serp€ns dressés slll!r leurs 
queues , dont un seul a des ailes ; et quatre autres sérp:ens à b.ras et à pieds. htnnarns , 
faisant chacun l' off�ande de deux vases , emblèmes. de fiDon.dadon. Un dernier 
serpent qui , par son étendue et les replis de son corps , paro�t être une couleuvre 
aquatique , se trouve pfacé au-dessus d'un temp!e. Treize figures ont des 1nasques. 
de Hon : les unes sont assises et portent le's attribut.s des dieux ; les autres,, q:ui sont  
debout , ont les 1nê1nes emblèm€s , ou hien font des offliandes de. vases. D€ux per- . 
sonnages , dont f'un a. une tête d'ihis , et l'autre , une tête de coufehllvre aquatique , .  
présentent aussi des ·vases , et l'on ne lDanquera :point de n:�marqUier encore Mne 
fem1ne dont le co1:�ps se termine en queue de poisson , e t  qui Fessen1ble beaucoup 
à une configuration analogue dans le z.odiaque de Latopolis ( I ) . Les. al!litres per
sonnages sont Isis coiffée de la dépouille d'un vautour , eli Osiris à t€te dy éper
vier et à tête hu1naine : ils ont les an:irihuts des dieux ; s.avoiF , la croix à anse et fe 
sceptre à tige de lotus ou à tête de lévrier. L�une des. deux harques dont nous av o.ns
padé , renfenne dans une châsse. Osiris avec un 1nasque d'épervier , et Isis ; eUe est 
précédée d'une enseigne formée d'un sphinx à corps dé fion et à tête de. fe·:tnme : 
ra:urre barque porte une châsse . où l' o'n voit Ies mêmes divinités. , si ce n" est q:1:1'0si
ris a une tête hu1naine ; eUe est précédée d'une enseigne su:rmontée d' wn chacaL 
Nous ne quitterons point l' exa1ne1) de cette rangée de figures , sans faire observer 
que beaucoup d'entre eUes se retrouvent pres.que absolument le?. mêl.'nes dans la :&ise 
astronomique d'Edfoû (2) . .  Le serpent ailé , la couleuvre aquatique placée sur un
autel , les serpens à bras et à pieds hu1nains, offrant des vas.es , ie personnage dont le 
corps se termine en queue de poisson , les divinités avec des 1nasques de lion � et 
notan1n1ent ceBe qui est assise et tient dans ses 1nains une relique d'Jsis , sont to.ut- · 

à-fait se1nblables , et se succèdent presque dans fe 1nê1ne ordre : d'où l'on do ii con
dure que la signification de ces emh!è1nes dans l'un et l'autre bas-relief doit avo.ir 
une grande analogie.

· 

Le pre1nier soffite à droite , contigu à l' entre-co1o.nnelne:nt du J1nilieu , es.t partagé 
en quatre scènes qui occupent toute sa largeur ( 3 ) .  Dans la première , un disque au
Inilieu duquel est un œil ' elnhlèlne du Soleil ou d'Osiris ' repose sur une barque. 
Sept figures accroupies et ayant à la 1nain la cr.oix à anse sont au -dessus de cet

{ I ) Voyez planche 79., A. vql. 1. (3 ) Voyez planche I.!J.).fig. J .,.  A. .  vQ!. J V. 
( 2) Voyez planche 58) fig. 2., A .  vol. 1 . . 
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DESCRIPTION DES ANTIQUITÉS 

œil; il y én a u� pareil no1nbre au-dessous ( 1 ). Quatre hom1nes avec des n1asques 
de chacal d'un côté, et quatre éperviers à tête et à bras hu1nains de l'autre côté, 
sont en adoration devant la barque. Derrière les hom1nes, on voit élevés sur des 
estrades, un oiseau dont la tête est 1nutilée, et une chimère ailée à corps de 
cheval et à tête d'épervier, sunnontée de deux .cornes de. bélier et d'un· disque. 
La seconde scène renfenne cinq éperviers rangés par étages, et au-devant desquels 
une fe1nme et un ho1n1ne à tête d'ibis sont en adoration. La troisiè1ne consiste 
en un grand disque posé sur un cr9issant, et au 1nilieu. duquel est un œil·; le 
tout est porté sur une fleur de lotus : un h.o1n1ne à tête d'ibis est _à la droite ; 
et à la gauche, "on voit quatorze personnages avec tous les attributs des dieux , 
placés sur quatorze 1narches, dont fa plus élevée arrivè au niveau de fa fleur de 
lotus ; panni eux, sept sont des fe1n1nes, dont une seule a un n1asque de lion, 
et fe� sept autrès sont des ho1nmes, dont trois ont des 1nasques d'épervier. Toute 
cette scene est encadrée, pour ainsi dire, par des lignes d'hiéroglyphes que feur 
trop grand no1nbre et fa difficulté de les distinguer ne nous . ont point permis 
de dessiner. Il est difficile de ne point reconnaître dans ce bas-relief fa repré
sentation de la néo1nénie du solstice d'été. En effet, fe lotus, qui indique fa crue 
du Nil; le personnage à tête d'ibis, qui est le signe de l'inondation, caractérisent. 
le pre1nier mois de l'année Égyptienne: enfin . le croissant dont les pointes sont 
tournées en haut, 1narque la nouvelle lune, suivant HorapoHon; et d_'aiHeurs ce 

disque au n1ilieu duquel est l'œil d'Osiris , :qe se1nble-t-if pas indiquer d'une 
1naniere frappante la lune en conjonction avec l'astre du jour� La quat:riè1ne et 
dernière scène se1nbfe -être fa_ représentation de l'exaltation. ou du triomphe 
d'Osiris , lorsqu'au solstice d'été fe soleil est arrivé au plus haut point de.sa course: 
elle consiste en une grande barque qui repose sur une espèce de brancard porté 
par quatre fe1n1nes ; la barque renfenne trois divinités assises, parn1i lesqueHes se 
trouve Osiris à tête hu1naine, placé au, 1ni1ieu. L-e scarabée, einbfè1ne de la vie 
renouvelée, plane au-d_essus de lui entre deux vautours tenant dans leurs serres 
une croix à anse. Sur la fleur de lotus qui fonne la proue ·de fa barque, on ·voit un 
cynocéphale accroupi. A fa poupe, est un personnage d'une stature plus petite,· 
qui tient une croix à anse et un ubœus. Ce bas-relief est entouré sur les côtés pai· 
six personnages rangés par étages, et dans l'attitude de l'adoration : trois . sont à

droite, et ont des 1nasques d'épervier; les trois �utres sont à gauche, et ont des 
têtes de chacaL Si l'on en croit d'anciens té1noignages, c'était ainsi ·qu'on repré
sentait le peuple en adoration devant l'astre qui, arrivé au plus haut point de s·a 
course, paroissoit être, pour ainsi· dire, la cause Ïlninédiate des déborde1nens du 
Nil, et répandre la fécondité sur fa terre d'Égypte. On voit ensuite deux groupes 
de quatre figures chacun, placés l'un au-dessus �e l'autre, et coin posés de ·deux 
ho1n1nes avec des masques· de grenouille, et de deux fe1n1n�s à tête de couleuvre 
aquatique. Tous ces· personnages ·ont les attributs des dieux; savoir, la croix à
anse et le sceptre à tête de lévrier. Un belier ailé à quatre têtes, et un oiseau. 

( I) Un disque absolnment semblable se tr.ouve parmi les sculptures du temple d'Edfoû. V oyez planche 58, 
fig. I) A. vol.!, 
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à · tête de helie·r ,  terniinent cette scène re1narquable. Toutes ces sculptures nous 
paraissent , com1ne nous l 'avons dit , relatives au solstice d'été. No.us avons déjà 
' hasardé ailleurs quelques conjectures sur le  sens que peuvent présenter ces person-
nages à tête de couleuvre aquatique et r tête de grenouille dans un bas-relief ana
logue ( 1 )  , où Ia peinture de ce qui se passe en Égypte à J'époque de l'inonda
tion , ne !aisse presque aucune in certitude sur la valeur des sy1nboles que I' on a 

e1nployés. 
Le pre1nier soffite de gauche , correspondant à celui dont nous venons de décrire 

Ies sculptures , est partagé en trois rangées de figures séparées par des l ignes longi
tudinales d'hiéroglyphes (2). · La bande supérieure , celle qui est contiguë à J'entre-· 

- ' coionneinent du 1nilieu , est coin posée de quarante-huit figures groupées trois à 
trois ou qu.at�e à quatre : ce · sont des éperviers à tête et à bras hu1nains , dans
r atti tude de l'adoration ;  des hoinmes debout et les bras pen dans ' avec des masques 

· d'ibis et de chacal ; des serpens et des cynocéphales à pieds et à bras hu1nains ; 
des f igures accroupies à tête de lion , portant à la Inain la  croix à anse ; des chacals ; 
des ho1nmes debout , .appuyés de feurs detix Inains sur un baton ; d'autres qui n'ont 
qu'une seule ja1nbe ,  et qui portent sur Ies épaules le crochet et le fléau. La bande 
inférieure , ceHe qui est la plus voisine du 1nur latéral de gauche , se co1npose de 
:figures ahso fu1nent pareilles et groupées de Ja 1nê1ne Inanière , sinon toutefois 
que lèur ordre est différent , et que Ton remarque parmi eH es des épe1�viers à tête 
,de chacal qui ne se voient point dans fa rangée supérieure . La bande huennédiaire 
renfenne douze barques précédées chacune d'une figure de fe1n1ne dans l 'attitude 
de J'adoration et avec un disque sur la tête. Dans 'les trois 'preinières barques et

· dans les  trois dernières , des personnages avec des 1nasques d' anhnaux divers pa
raissent adresser des supplications à Osiris à tête hu1naine ,  ou à tête d'épervier, de
chacal ou de chien. Un cynocéphale lai1çant une flèche .est aussi f '  objet de leurs
adorations. Les six autres barques contiennent

. 
des disque? où f '  on reinarque un

helier à quatre têtes , et Osiris debout dans les uns , et .assis dans les autres , avec les
attributs de fa divinité. I l  est re1narquable que i e  personnage à tête d'ibis se trouve ,
dans toutes les barques , panni ceux qui présentent des supplications aux . dieux. A
la proue de chacune d'elfes, sur une espèce de piédestal , on voit , soit un cynocé
phale accroupi ,  soit Harpocrate , dieu du silence , ou hien un sphinx à corps de
Hon et à tête de fe1n1ne , un bœuf, un épervier à tête hu1naine , un chacal ou  une
rno1nie.

La décoration du soffite de l'entre - colonne1nent du Inilieu , dont il nous reste 
à parler , consisté en vautours dont les aile� sont déployées et dont les serres sont 
années d'espèce� d'é tendards ( 3 ) , et en globes ailés , accompagnés de serpens et sur
montés d'une coiffure sy1nbolique. Ces eJnblèines occupent le  1nil ieu du  soffite sur ' 
une grande largeur , et se . répètent afternative1nent. De chaque côté de cet orne
Inent sont disposées des l ignes longitudinales �'hiéroglyphes , et fe  res te du plafond 

( r )  V oyez la-planche 64, A .  _vol. Ill , e t  notre Des
cription générale de  Thèbes , clwp. 1 X, sect. v I I  f, 
pag. 273 et suiv.

(2) Voyez planche Ig ,fig. 2 _,  A. vol. I V. 
· ( 3 }  Voyez planche I4·, fig, 4 �  A ,  vol. IV.
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est couvert , de part e t  d'autre , d'un grand ho1nhre d'étoiles sculptées et pei� tes ,
qui se détachent sur . un fond de couleur bleue . 

. 

. Le dessous des architraves sur lesquelles reposent l es pierres du plafond,  est
orné, _ comme nous l'avons déjà dit , de trois l ignes de grands hiéroglyphes sculptés 
et peints , qui sont en rapport parfait avec la richesse incroyable des ornen1ens du 
plafond. 

A R T I C L E I I I. 

De l'intérieur du Temple propren1ent dit. 

N o u s  allons actu_elfe1nent pénétrer plus avant dans l'intérieur du temple , p our 
en faire connohre la distribution et pour décrire les sculptures l es plus Ïlnportantes 
qu'il rerffenne. 

On sait déjà qu� le  - 1nur du fond du portique fonne la · fiçade du te1nple
proprement dit , de telle  sorte que l e  pronaos paroh , pour ainsi dire , y avoir été 
ajouté après coup. Au 1nilieu de cette façade est une porte couronnée d'une 
corniche : elle donn� entrée ·dans une salle hypostyle , dont le plafond repose 
sur deu� rangées . de trois colonn,es cliacune. Cette sorte de  second portique est
enco�nbrée jusqu'à la hauteur . des chapiteaux ; et ce n'est qu'en se baissant , et en se
1nettant presque à plat v entre , que l 'on peut passer de là dans la pièce suivante. 
Aussi toutes les portes qui établissent la co1n1nun.icat�on avec les sal ies latérales ,

, �ont à peine visibles , et l 'on n'aperçoit plu.s inê1ne l�s cha1nbranles , qui se  font, 
_ordinaire1nent dis tinguer par une légère sailiie sur l e  nu  des 1nurs. Le second 
portiq�e a la forme d'un carré d'environ quatorze Inètres de côté.  Les chapiteaux 
des colonnes qui en supportent le plafond , ne diffèrent de ceux du pre1nier por
tique que par une campane placée au - dessous des quatre figures d' Isis . Celle - ci 
est ornée de fleurs de l�Hus , qui , à mesure qu'elfes· approchent_ de J'extrémité 
inférieure du chapiteau , aug1nentent en no1nhre et diminuent de grandeur , 
jusqu'à ce qu'enfin elles correspondent une à une à des .cannelures dont la  partie 
supérieure du fût est décorée sur une hauteur de cinquante centÏinètres. N ous 
avons déjà fait re1narquer ces espèces de triples chapiteaux à Philce , à Esné 
et à Thèbes. Ici _ la réunion des tr9is Ineinh.res d'architecture fonn_e une hautepr 
presque égale au fût de Ia colonne. Sur chacune des faces des dés on a sculpté Isis 
allaitant Horus , et à qui diverses offrandes sont présentées. f)es prêtres tiennent 
des sistres à . t,rois cordes , qu'ils se1nblent offrir à cette déesse. hninédiateinent a�t
dessous du plafond , une frise fonnée de 1nasques d'Isis surn1ontés de te1nples règ�e 
tout au pourtour du s�cond portique , et les faces des architraves sont décorées 
de figures pareilles .  L' enco1nbre1nent n'a P?Ïnt p�nnis . de juger du reste des orn�
mens ; 1nais il est probable que ce sorlt- des tableaux analogues à ceux qui décorent 
Jes 1nurs latéraux du portique. La salle hypostyle ne reçoit d'autre lu1nière que ceBe 
qui arrive par fa porte. A drbite et  à gauche . sont distribuées six pièces , dont les 
p ortes de �olninunicrtion sont 1nain tenant ) aÏ Ii si que nous f' avons dit , en�ière1nent 

obstruées 
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obstruées par les décombres.  Nous avons pu cependant en visiter quelques-unes , 
et nous avons pénétré dans la pièce du milieu à droite par la porte extérieure , 
dont l'encombrement étoit peu considér�ble. Les parois .de cette sal le sont cou-
vertes de tableaux analogues à ceux du portique. 

· 

Nous so1n1nes entrés dans fa pièce contiguë , vers f e  sud , par les chambres 
intérieures qui avoisinent 1' escalier ( 1 ) . Nous f' avons· trouvée couverte de sculptures
représentant Osiris à tête d'épervier, et Isis à qui f' on fait des ·offi·andes. L'obscurité 
qu� y règne favorise sans doute fe séjour des chauve-souris. , que J'on y trouve en 
quantité innoJnbrabfe. On a vrahnent peine à se figurer tout ce que la présence des 
voyageurs produit d'agitation et de désordre au 1nili�u des so1nbres retraites de 
ces anhnaux. Nous avons été fôrcés d'abandonner à plusieurs reprises Je  projet de 
nous y 1nain�enir , à cause de la difficulté de conserver i1os fiambea1,1x a1IÙ1nés. 

Nous n'avons pu pénétrer dans la sal le du 1nilieu à gauche par la porte extérieuie;  
attendu que , de ce côté � 1' enco1nbre1nent est si  considérable , qu'il s'élève presque 
jusqu:' à la hauteur  du cordon de la corniche ·; ce n'est que par un très-petit sou pi .. 
rail carré , de quarante centimètres de côté environ , que l 'on a pu descendrè 
dans cette pie ce , placée précisé1nent au-dessous de 1' apparte1nent du zodia:qué , dont 
nous parler�n1s bientôt avec détail (2) . Ce soupirail est percé au 1nilieu dü plafond , 
·qu'il traverse dans toute son épai?seur. II fallait être très-mince pour passer par un 
trou aussi étroit , et ce f�t M. Moret , notre collègue , qui se chargea de cette pé� 
nible co1n1nission. Nous le  suspend�1nes , en cônséquence , à une corde , et , après 
Hu' il se fut 1nuni d'un fia1nbeau , nous Je descendÎ1nes avec la -piüs grande pr�caution , 
jusqu'à ce qu'ii e-tLt atteint les déco1nbres dont la pièce· étoit en partie re1np1ie. 
Mais quelle est la surprise de notre . coHègue , lorsqu'au . Iieù de se reposer sur
J e · soi , il s'aperçoit qu'il foule aux pieds un cadavre ( I l  · reconnoh bie?tôt uri 
hom1ne dont on avoir lié les mains derrière Je  dos , et qui avoit 'étc§ étranglé .  

, L'instru1nent du supplice de cet  infortuné étoit encore passé au  tout de son cou. 
A J'inspection du cadavre , nous avons 'jugé qu'ii étoit là depuis trois ou quatre 
années. C 'est peut-être quelque Inaiheureux voyageur que des :Arabes' auront 
dépouil lé ;  et qu'ifs auront ensuite assassiné et précipité dans ce lieu obscur' pour
dérober jusqu'à Ia trace de leur forfait. Entraîné par son ad1niration pour le  beau 
1nonument qu'ii é toit venu chercher , cet infortuné a pérÎ sur une tetr<: étrangère , 

. victilne de son zèle pour les arts . Sans doute sa famiHe désolée n'a point eu la 
consolation de conno�tre' I' endroit où ii a voit cessé de vivre . C on1bien cet événe
n1ent .fit nahre en nous de tristes réflexions ! Nous flhnes natur.efieinent conduits  à·
faire un retour sur nous-1nêmes , . qui , quelques 1nois auparavant, venions presque· 
tous les jours � furtivernent et sans escorte , dessiner avec tant d'ünprudence et 
d'ardeur les bel les �hoses que nous avions ad1niré'es .  E1nportés par un zèle que
pourront seuls concevoir Ies a1nateurs' des antiquités , nous nous étions exposés 
cent fois au sort du n1aiheureux dont le  cadavre étoit sous nos yeux , èt d0nt 
nous déplorions la perte , co1n1ne si sa rnort eüt été récente et qu'il eüt été l e  coin-
pagnon de nos travaux. .

. . 

( 1 )  Voyez le plan ,  planche 8) fig. r) A .  vol. 1 V. (2) Voyez le plàn , planche 8 J fig. 2 .�  A .  vol. 1 V. 
A .  D . E 
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Les recherches de notre coilègue n e  nous apprirent rien de particuiÎer sur Iii 
distribution intérieure de la pièce où if étoit · descendu. Elles nous confinnèrent 
1' existence des portes de c0Inn1unication avec l 'extérieur et avec la salle hypostylé ,  
telles que nous les  avons figurées dans l e  plan ( I } .  Nous acqu1mes , eri outre , la
certitude que les parois des 1nurs sont couvertes de sculptures et de tableaux ana- · 
fogues à ceux qui ornent le  p ortique. I I  ne . nous a point été possible de pénétrer
dans les salies contiguës à ceHe-Ià ; 1nais leur étendue étoit détenninée par la longueur 
du deuxiè1ne p ortique ; dont nous avons pu prendre la mesure avec exactitude. Il 
en est de 1nême de la pren1ière pièce à droite , dont nous n'avons pas encore padé. 

On sort de l a  salle hypostyle ,  ou deuxiè1ne p_ortique , par une p orte d'environ 
trois 1nètr€s de largeur , pour pénétrer plus avant dans le  temple , et l 'on se .trouve 
au InilieM d'un pre1nier vestibule de cinq mètres un tiers de l ong et  de quatorze 
1nètr�s de large , qui n'offre , sous le rapport des sculptures , riep que l 'on n'ait 
déjà fait re1narquer ailleurs: Ce v es_tibu ie est éclairé par des soupiraux pratiqués à 
la partie supérieure du plafond ,  dans les angles su d-est et sud-ouest , et  au 1niJ ieu 
de Ja face latérale à gauche : i�s forment une petite ouverture carrée à r extérieur ; 
111ais , à l 'intérieur , ils s'ouvrent gradueHe1nent p our favoriser Ja dispersion de la, 
lumière : ils ont cela de remarquable ' que . leur paroi inférieurç est ornée d'un
disque d'où partent des rayons divergens de cônes tronqués ,  inÎplantés , p our ainsi 
dire , les uns dans les autres. Les divers rapprochemens (2} que nous avons déjà faits , 
nous ont dé1nontré que les. :Egyptiens ont v oulu représenter par cet e1nblèine la 
Iu1niè�e du soleil pénétrant dans le te1nple.  Ces ouve�tures . pouvaient se fermer , 
au besgin , avec des espèces de volets ou  de bouchons de p ierre , co1n1ne nous 
av0ns reconnu qu'if en a indubitablement existé dans Je pylône d'Edfoü  ( 3 ) . Le 
vestibule n'est pas In oins re1npli de débris que  la  salle hypostyle qui le  précède ; 
et  l 'on voit , à l 'angle de droite , une porte coinlnuniquant à un esc.afier et à des 
chambre·s qui sont situées au rez-de-chaussée , mais qui paraissent Inaintenant 
souterraines , à en juger du som111et des déco1nbres .dont cette pièce est re1nplie . 
Deux portes pratiquées dans le  1nur latéral à gauche conduisent à deux salles 
obscures 'de deux mètres et  un tiers de largeur , èt . qui n' orit rien de 're1narquabie 
so us le  :rapport des sculptures dont leurs parois s·ont ornées. 

Du pre1nier vestibule on entre dans un second par une porte de 2 m,7 4 de 
largeur , ornée , comme fa précédente , d'un encadre1nent et  d'ùne cornich� où 
se trouve un globe ailé.  Ce  second vestibule a la 1nê1ne largeur que le pre- · 
1nier , et une longueur de six mètres ; son état d' encoinhreinent est aussi à peu 
près 1e 1nême : il est éclairé par des soupiraux seinbJahles ·à ceux dont nous avons 
déjà parlé .  Deux· p ortes pratiquées dans les murs latéraux , à l'est ·et à l 'ouest � 
donilent entrée dans deux pièces obscures , qui n'offrent au'cune particularité 
digne d'être 1nentionnéé. 

Le mur du fond est percé de trois portes , dont l'une , grande
. 

et sunnontée

( 1 )  Voyez planche 8, }ig. I , A .  vol .  I V. 
(2) Voyez la Description générale de Thèbes , chap. IX , sect. I V ,  pag. r62. 
( 3 )  Voyez l'explication de 'Ia planc/ze . . 6r, A .  vol. /, . . 

· · 
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d'une élégante corpiche , cond�lÏi dans 1� sanctuaire du te1nple ;  1es deux autres 
sont p lus petites , et n'ont ni enc�dre1nent ni corniche : elles étoient encom
brées jusqu'au linteau. Nous avons fait exécuter quelques fouilles ·pour lés rendre 
praticables , et nous avons reconnu qu'eH es conduisent à un corridor servant d'issue 
à un assez grand no1nbre de petits cabinets obscurs , distribués tout autour du 
sanctuaire ( I )  ; ce corridor est · chargé d' ornemens. M. Du tertre , notre coHègue ,
a dessiné un sujet sculpté au-dessus de l'une des

. 
portes et près du plafond : ort 

peut Ie voir dans la plcznche 26 ( 2 ) . On y re1narque particulière1nent un personnage
debout avec un Inasque de helier : il a des ailes d'épervier attachées au-dessous de 
ses bras étendus ; ii tient dans la 1nain gauche une croix à anse, et dans Ia 1nain 
droite un 1n�t où . est suspendue· une voile carrée. Deux �gures accroupies sont
de part et d'autre ; en avant, on voit un épervier à tête de belier. Les petits ca
binets obscurs ne sont pas 1noins ornés de sculptures que le corridor . . Mais quel 
pouvait .. en être l'usage � É�oient-iis desti�és à l 'habitation des prêtres qui des-

. servoient le te1npie ! ou hien étoient-i.Is consacrés chacun à l'une des no1nbreuses 
d�vinités que · révéroit le peuple . . Égyptien ! C'est ce qu'il n'est pas aisé de déter
Ininer. Peut-être 'avaient-ils un tout autre objet , que nous ne ·pouvons pas 1nême 
entrevoir , à cause de J'ignorance O ll les anciens nous · ont laissés sur ce quj se 
pratiquait dans -les réduits les plus secrets des te1np,l es de l'Égypte. · Ces pièces ne 

1 recevaient de Iu1nière que par le  corridor , qui n' étoit I ui-mê1ne éclairé qu'au 
moyen de quelques soupiraux -pratiqués dans r épaisseur de son plafond. 

1 

N <?us avons· avancé , dans plusieurs circonstances , que les différentes parties 
des 1nonu1nens Égyptiens s'enchevêtraient ,  pour ainsi dire , les unes dans les autres : 
n<?us trouvons ici de quoi justifier ce.tte assertion. En effet , le  mur du fond du 
second vestibule présente la façade du sanctuaire en avant-corps ( 3 ) ,  co1nme si
cette portion d� te1nple fonnoit un édifice isolé : une corniche décorée d''Un glohe 
ailé couronne cette façade , encadrée , en quelque sorte , toute entière par le. tore 
Égyptien. La richesse des sculptures dont cette entrée du sanctuaire est ornée , ajoute 
à. I_a· beauté _maie de son architecture , et offre un ense1nble tel ; que nulle part ailleurs
nous n'avons rien vu de piùs grand , de pius sage1nent conçu 'et de pius 1nagnifique . 

. Le sanctuaire a 1 om,6 2 de long , 5 m,67 de large , et 8m,4 3 de haut ; ses parois
offrent des sculptures o�t l'on re1narque principalement des chftsses portées sur des 
barques ( 4 )  : son sof a été en partie creusé , �t j'on aperçoit·, près du lTIUr du· fond ,
une ouvertu�e par Iaqueiie on _peut se glisser dans. une sorte de cave qui nous a paru 
occuper tou teT étendue du sanctuaire. Des conduits �ecrets pratiqués dans les murs 
latéraux du temple ,  et où nous n'avons pu pénétrer , com1nuniquoient sans doute 
avec ce souterrain ; c'est au 1noins ce que nous so1nmes conduits à çonclure 
de la cornparaison de la ·profondeur des pièces ob�cures qui entourent le sanc
t��ire ; ayec la largeur totale de r édifice .et l'épaisseur des murs du telnple ' dont 
nous . avons pris exacte1nent Ia 1nesure ( 5 ) : ces conduits secrets venoient sans

( r )  Voyez le plan , planche 8, jig.  r, A,. vol. I V. 
(2) Voyez A .  vol. I V. 
( 3 )  Voyez planche 8, jig. 1 et 5 ,  A .  vol. I V. 

A .  D • . 

( 4) Une de ces châsses se voit dans la planche 22 1 

fig. 1 0 ,  A .  vol. l V. 
( 5 )  Voyez la planche 8, jig. 1 et 5, A .  vol. l V. 
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doute aboutir à la terrasse ,  où ils étaient fennés ·par des· pierres 1nobiles que f oü

en! ev oit à volonté , et qui étaient si bien jointes , qu'eH es ne pou voient être

aperçues que de ceux . qui en connoissoÏent l 'existence. Nous avons déjà fait

re1narquer de semblables pierres à Karnak ( I ) . C'est probableineJ;J.t par ces cou
loirs que s'introduisaient les prêtres qui faisoient enten_dre les oracles des dieux
dans l e  sanctuaire du grand temple de Tentyris. Nous ne quitterons point cette 
pièE:e 1nystérieuse , sans faire observer que toutes les haies de portes\ placées sur 
l'axe du te1np!e diininùent de largeur et de hauteur à_ partir du portique : il sein
hleroit que les Égyptiens ont eu l'intention· de forcer un effet de · pe�·spective 
qu'ils a voient obs·ervé. ·D' ai!leurs , d'autres faits et d'autres circonstances dé
m9nt:rent , jÙsqu'à . l' évidence , qu'ils on_t ignoré !es prerniers principes d'un art 
dont on fait de si he1._1reuses applications aujourd'hui dans · la ,représentation des 
objets qu'offre la nature. 

Après avoir fait conno�tre tout le rez-de-chaussée du . te1nple d€ Denderah , il 
nous reste à parcourir les étages supérieurs e t  l es terrasses. On y arrive au 1noyen 
d'un escalier qui co1n1nunique avec le pre1nier vestibule par une porte située en 
face des. pre1nières n1arches. La cage de l'escalier est de forn1e rectangulaire : ses 
marches sont établies autour d'un noyau solide de 3m,90 de long et de 3 m, 1 0

de large ; el l es ont un n1ètre · de longueur , trepte - deux ce�tiinètres de largeur , 
et une hauteur seule1nent de cinq centhnètres , ce qui les · rend très-con11nodes 
à 1nonter. I I . faut franchir onze 1narches pour arriver au pre1nier palier , et dix , 
en retournant à angle droit , pour parvenir au second. A chacun de ces paliers 
et à ceux qui leur correspondent aux étages supérieurs , on a pratiqué des sou
piraux e� fonne d'entonnoir renversé , par où arriye la fu1nière. L'escalier fait 
dèux révo!utio:ns et de1nie , au bout desqueHes on parvient sur la terrasse ; ' tout s0n 
noyau est 'couvert de sculptures exécutées avec un soin extrê1ne et un fini précieux. 
On y remarque des étendards sunnontés !es uns d'éperviers et d'u6œus , les autres 
d'un bœuf et de depx serpens en croix: On ne se lasse point d'adn1irer fa 1nanière 
franche et vraie dont ces animaux sont sculptés , et l'on ne peut s'en1pêcher de 
rendre une entière justice à l'art Égyptien au _sujet de - ces représentations , que les.

artistes les plus habiles de nos jours ne désavoueraient point. Au  pied de l'escalier 
on voit une figure de fen1me accroupie et sans bras , avec un nias que de lion ; elle 
repose sur un dé assez élevé. Des personnages en costu1nes militaires et civils , 
tout-à-fait se1nblables à ceux dont nous avons donné la description à Medynet
Abou ( 2 ) ,  vienne'nt ensuite ; ils sont vêtus d'une tunique large , qui , descéndant
des · -reins jusqu'aux pieds , est retenue par des breteUes. La ceinture , qui paraÎt 
être en 1nétal ciselé ,  renfenne un poignard dont le fourreau ,est brodé en relief. 
Ces personnages ont pour .coiffure une calotte ronde qui · prend juste la fonne · 
de la tête et se découpe autour des oreiHes : l'un d'eux porte dans ses 1nains une 
espèce de _ châsse retenue · en ou�re par un ruban passé _ derrière son cou. Au
dessus de ces bas-reliefs et près du plafond règne une frise co1nposée de scarabées. 

( 1 )  Voyez la Description générale de Thèbes , ch . IX) (2), Voyez la  Description générale de Thèbes , ch . IX ,
sect. VIIi , pag. 276. sect. 1 ,  pag. 47 et suiv. 
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Au deuxiè1ne détour de J' esçalier , des figures semblables à ceHes que nous venons 
de décrire , portent en triomphe un épervier renfenné dans une châsse , et près 
duquel sont des cornes de gén.isse , attribut d'Isis , une lyre à quatre cordes , et deux 
poissons: Plus loin , un chacal est étendu sur les quatre pattes ; il a devant lui une 
tige de Iont; , et un fléau est suspendu au-dessus de son corps. On voit encore
près de là un hom1ne accrbupi à tête de chacal , et un œuf posé verticale1nent sur 
un �tendard. Deux taureaux se font ensuite re1narquer par la nettet� de leur exé
cution et la vérit_é de leurs contours. Sur le reste des parois de la cage et du noyau 
d� r escalier ' sont sc:ulptés des porteurs d'offrandes variées ,, telles que des chapi
teaux et de� plinthes Isiaques , d_es fi·uits , des fleurs et des réchauds à feu. Tous ces 
personnages , qui 1nontent d'un �ôté et descendent de J'autre , se1nblent être . la 
repJésentation d'une seule et mê1ne- procession occupée· à pratiquer quelques céré-;' 
1nonies sacrées. Le plafond de- I' escalier est orné d'étoiles. 

_Lorsqu'on est arrivé au sixième palier , on se trouve en face de la porte d'une 
salle de six 1nètres de Jong sur 3 m,2 9, de large. Cette p ièce "est In ain tenant dans
f obscurité la plus profonde ( 1 ) .  Sa face ' latérale à droite offre une espèce de
niche de 1 rn, 3 8 de largeur et de 1 m,68 de hauteur. Ses parois sont COU.Vertes
de bas-reliefs qui ne sont point tous egalement hien conservés . Des sels dont fa 
fonnation a san$ do11rte €té favorisée · pa:r la présence · des déco1nbres , ont fait 
disparaître les sculptures en plusieurs endroits. Au fond de la saUe , on remarque 
trois ouvertures qui paraissent avoir une issue au dehors ; et en effet, de dessus 
les . rer;rasses on aperçoit un� salle découverte ( 4 )' ,  à laqueHe eH es aboutissent , et
qui est elfe-1nên1e remplie de déco1nhres jusqu'à la corniçhe. I I est probable ,  quoique .

· nOU$ _ n'ayons pu nous en assurer directe1nent par des fouilles , que Ia haie ,du 1nilieu ,
qui est la plus grande , sèrvoit d'entrée ' et què les deux aunres haies ne sont que
de$ espèées de fenêtres , COllllUe OU en voit dans rappartement du zodiaque , dont
nous allons bientôt parler.

Le dernier palier de I' esc�Iier est éclairé p_ar un sottpirail sernblable à ceux; que
nous avons incJiqués ; il reçoit aussi de la_ lumière par une porte pratiquée à I' en
droi.t 0� r on débouche sur la terrasse. En· Inontant les. dexniè.res ln_arches ' on trouve
à sa gauche la porte d'une petite salle édair.ée par un soupirail : cette pièce est Ia
seule de tout le temple qui n'ait aucune scu.lpture. 

La partie de la. terrasse qui fait fa�e à la cage de J'escalier , est re1np1ie de dé
çoinhres provenan.t des , ruines des . habitations 1nodernes qui formGient un village
au-d�ssus du temple. Des pans entiers de tnliraiHes encore debout ·attestent les 
te1nps de barbarie qui ont vu s'élever ces 1nisérables constructions. Au fond de 
Ja terrasse ,  u.n péristyle rectangulaire de 7m.,69 de longueur et de 6m,20 de largeur
sernble sortir de ces débris. Ce petit édifice , qui n'a pas de plafond , est .corn posé 
de douze colonnes engagées dans des portes et des 1nurs d' entre-cofonne1nent ; 
il resse1nble a tt te1nple de J'est dans f '�Ie de Philre , et à l'édifice du nord à Dencierah 
1nê1ne : ses colonnes s�nt égale1nent espa�ées , à l'exception de ce lies qui corres · 

pondent aux portes , dont l' entre-colonne1nent est plus considérable ;  eH es n'ont 
( r ) Voyez planche 8, jig. J ,  A. vol. I V. 



, 
D E S C R I P T I O N D E S  A N T I Q 'U l T E S

guère que cinquante cerithnètres de diam�tre : leur · fùt est couronné de  éhapiteaux
à tête d'Isis , sunnontés de dés sur chacune des faces desquels sont figurées des
espèces de temples où l'on voit,. . au �nilieu , un ubœus renfe.nné dans une niche.
La partie supé�ieure de  I'entahle1nent de · ce petit portique arrive au niveau du
mur extérieur du temple. Toutes les surfaces apparentes , les fû.ts 1nê1nes des co
fonnes , sont · couverts d'hiéroglyphes et de bas-reliefs .  Ce péristyle n'est pas toute
fois égalerr1ent hien conservé dans toutes ses parties ; deux de ses .colonnes , . vers

· le suâ-ouest , ont été renversées. 
· 

Si l'on revient à I' escalier , et que l 'on descende jusqu'au pre1nier palier � on 
a en face une porte qui conduit à un appartement co1nposé de trois pièces ( 1 ) .  
L a  première est une salle découverte d e  4m,4o d e  longueur e t  de  six mètres 
qe · largeur : il règrie  dans tout son pourtour une corniche re1narquable par la 
variété e� la richesse de ses ornen1ens ; toutes ses parois sont couvertes de 
sc.ul}1tures et de tableaux curieux. Le 1nur du fond est percé . de deux ouvertures 
en fonne ·dé croisées , et d'une porte -par laqueHe on eJJ.tre dans la seconde
pièce. CeHe-ci diffère peu en étendue de la pre1nière : dans chacune de  ses faces 
latérales sont pratiquées des niches d'uri 1nètre de profond_eur et de deux mètres 
de hauteur ; l'intérieur est reni pli d'hiéroglyphes. Toute ·cette' pièce est d' aifleurs 
enrichie de sculptures et d'u�e grande quantité "de  caractères hiéroglyphiques 
très -petits .

. 
Les orne1nens . du plafond 'méritaient d' �tre recueiiiis : ils consistent en  

deux grandes :figur�s qui occupent toute l'étendue d� la  pièce. L'une d'eH es  em
brasse les trois côtés du plafond : sur ses bnts et son corps on a sculpté un globe 
avec des ja1nhes hu1naines , ·.devant lequ,ef un personnage paro�t étre en adoration,
et des . disques auxquels plusieurs hommes ageno11;iiiés semblent rendre des hain
mages. L'autre· figure a ses bras étendus fe long du quatriè1ne côté de fa sa�le. : 
son- corps est replié sur ' fui�mêine ' de 'manière que les pieds viennent passer au
dessus de fa tête ; elle porte dans chacune de ses 1nains un disque ou globe au 
milieu duquel ést une figure vêtue d'une , tu.nique courte et étroite , et de toutes 
les parties de son corps partent ,  en rayons divergens , des lignes .d'hiéroglyphes. I I  
seroit précieux Ç' avoir ·une copie très-exacte de ce grand bas-relief, qui , sur les 
He·ux , nous a paru avoir trait à f 'astronoinie : mais le -te1nps nous a manqué p our 
nous la · procurer. La dernière pièce de · f '  apparte1nent a trois 1nètres et de1ni 
· de longueur et la 1nê1ne. largeur que le� salles précédentes ; �He  est aussi couverte
de sculptures ·, que nous aurions toutes recueiiiies si nous en eussions eu le  
foi

_
sir. Mais le  te1nple de Denderah est  si riche en orne1nens de tout genre , que 

nous avons dü nécessairement nous borner e� faire un �hoix .entre tous les �ujets 
intéressans et curieux dont n,ous ·aurions voulu donner l'idée ; car il ne faudrait 
pas moins que des années end ères pour pouvoir dessiner tout . ce qui mérite de
fixer l'attention. 

· 

II existe à gauche , sur la plat_e-forme du temple , u� ·apparte1nent pareil à celui
que nous venon� de décrire , de la 1nême étendue , et placé dans la IUêine situation 
par rapport aux murs extérieurs du portique (2)_ . . On ne pouvoit y arriver autrefois 

( I ) Voyez planche 8 ,fig. 3 ,  en p ,  q et r ,  A .  vol. I V. (2) Voyez planche 8, fig. J ,  en I ,  m et !1 .  
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que par l'escalier qui nous a conduits sur· la terrasse: mais aujourd;hui une ouverture 
évidemn1ent forcée à travers !"entablement, dans la face latérale du temple exposée 
à J'est , en facilite plus pro1npte1nent l'accès; elle se trouve au niveau des mon
ticules de déco1nbres qui,, de ce côté, enveloppent l'édifice jusqu'à la hauteur de 
la frise ; et c'est là Je passage qui s'offre le plus natureHement aux voyageurs pour 
visiter les parties supérieures du temple. La salle découverte dans laquelle on e.ntre 
d'abord, a tous ses 1nurs décorés de sculptures parfaitement exécutées. On distingue 
sur-tout l' orne1nent de la corniche ( 1 ) : if se co1npose de deux éperviers à tête 
humaine et à bras d'hoinm·e, en adoration devant un disque d'où part un faisceau -
de Iun1ière qui se dirige sur un autre disque placé dans une échancrure. II se1nhle 
que J'on ait voulu représenter ici le soleil éclairant la lune de ses rayons. Les oiseaux 
chhnériques sont élevés sur des estrades richement' ornées. Derrière eux sont des 
fléaux, et ·trois de ces faisceaux resse1nblant à des balustres, que nous avons 
déjà eu plus d'une fois occasion de faire re1narquer ailleurs. Cet orne1nent se 
répète dans toute· l'étendue de la corniche, avec quelques variations seulement 
dans les hiéroglyphes qui I' accompagnent. Sous la porte d'entrée de la salle décou
verte sont sculpté$ trois personnages fort extraordinaires (2): ils tiennent à la 1nain 
leur 1nembre viril en érection, et sur leur h�as gauche élevé en l'air ils portent un 
fléau. Le premier a un masque à deux têtes, l'une d'épervier et fautre de taureau; 
le second a une figuye humaip.e, et le troisiè1ne a Ia tête recouverte de Ia dépouille 
entière d'un épervier, qui �eto1nbe le long de son corps. Ces trois personnages 

- ont des coiffures symboliques. Ils sont suivis d'une fenTrne qui porte aussi au
dessus ,de son bras gauche un fléau , et qùi paroh tenir dans la main droite une 
cuisse de gazelle. Ailleurs, on voit une génisse ( 3) élevée sur un dé, et représentée 
de face : deux fe1n1nes la tiennent enchaînée. On re1narque aussi des offrandes 
à Osiris avec un masque d'épervier ( 4) : des colo1nbes s'envolent qevant_ lui; il a· 
.dans ses n1ains les marques de la divinité , la croix à anse et le bâton auguraL 
Ailleurs, le 1nê1ne Osiris ( 5) , avec une tête hu1nq.ine, est assis sur un trône, et 
porte dans ses mains le crochet et le fléau ; une fe1n1ne paro�t lui présenter Horus 
à tête d'épervier. Au-dessus de Ja porte 'qùi conduit dans la pièce suivante , on 
voit 'un ho1n1ne agenouiHé sur deux crocodiles ( 6) qu'ii se1nhJe écraser; il a la 
tête recouverte de la dépouille cl' un épervier·qu'il saisit de la main droite, et dans 
fa 1nairi gauche il tient une espèce de poisson. Sans ·doute on doit reconno�tre ici le 
triomphe d'Osiris, ou du génie du bien, sur Typhon, ou le génie du 1naJ, repré
senté par Je crocodile. On aperçoit encore,_dans un autre endroit de Ja saHe dé_cou
verte (7 )', un hom1ne à tête et à queue de singe, appuyé contre un sode, ef: tenant 
un couteau dans la main droite et trois :flèches dans la 1nain gauche. Sur le 1nur 
latéral ·de droite est une figure d'Osiri.s ( 8), couchée la face contre terre : elle a 
dans ses 1nains le crochet ét le fléau. A ses pieds , une fe1nme agenouillée est dans 

( r ) V oyez planche 2J) fig. 2) A. vol. 1 V. 
(2) Voyez planche 27) fig. 10. 

(3) Voyez planche 26) fig. 6. 
( 4) Voyez .planche 26) fig. n. 

, 

· ( 5) V oyez même planche) fig. 12. 

(6) Voyez planche 24) fig. I. 

(7) Voyez planche 24)fig·J· 
(8) v�)yez planche 24) fig. 8. 
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l'action de prendre de Ia .. Inain gauche son bras droit étendu en àvant. Peut-être 
a-t-on voulu représenter ici I e  so1nmeil d'Osiris terrestre , ou Ia stagnation du N il 
avant fe  solstice d'été. ·Cette Inêine pièce offre encore la représentation syn1bolique 
d'un sacrifice hu1nain. Un ho1nn1e est à ·genoux attaché à un arbre , et l es mains 
Hées derrière le dos ; il a des couteaux .enfoncés dans diyerses parties du corps : 
cinq prêtres ,  annés chacun d'un couteau, s'avancent vers lui ; f e  pre1nier d'en tre eux 
paroît ·être celui qui doit exécuter l e  .sacrifice en présence d'une divinité portant 
dans ses mains la crosse et f e  fouet. 

La pièce qui suit fa sal ie, découverte , a les Inêines diinensions que celle qui ·est 
sernblableine.nt placée dans l'apparteinent que nous avons décrit ; seule1nent ses 1nurs 
latéraux ne renfennent point de niches. Elle est couverte de sculptures d'un travail 
extrêineinent soigné : les bas-reliefs sont entourés :d'une quantité in�ombiable de  
p etits hiéroglyphes , qui sont  tous exécu tés avec une netteté extrê1ne. Nous ·avons. 
-particulière1nent re1narqué f' encadre1nent de : fa porte pratiquée dans Ie  1nur du 
-fond , pour arriver à la dernière pièce de l'appartement :  i l  est _ orné d'oiseaux chi-
.Jnériques ( 1 ) , dont les ailes sont déployées , et qui sé1nblent e1nhrasser d es espèces 
d'étendards S1J.nnontés de têtes de lévrier, de -croix à anse et de plu1nes. Les · uns
-ont des tê tes d'ho1n1ne et de fe1n1ne ; l es autres ,  des têtes d'aigle , de serpent, de  
chacal et  d'épervier. Mais ce qui attire plus particulièren1ent l'attention , ce sont  les  
S<:ulptures dont  Ie  plafond est  orné.  Nous en avo1!s déjà parlé dans Ia description qui 
acco1npagne. Ia coHection des dessins des monu1nens astrono1niques· (2) . Le plafopd 
est partagé en deux portions égales par une grande figure d'Isis , sculptée en ronde� 
.boss_e ·, et placée dans une niche cyl in drique : ses fonnes sont d'une grande beauté ,
et ont 1nérité l 'approbation de tous ceux -qui les ont étudiées. La p ortion du pla ... 
fond située · à la gauche de cette Isis est en partie occup ée par le  corps , les ·bras 
et l es ja1nbes d'une grande figure se1nblable à celles qui enveloppent Ies bandes 
zodiacales du portique. Dans f' espace qu'elle  enfenne , sont distribuées quatorze 
barques posées deux à deux su! Ia Inêtne ligne , et au 1nilieu de chacune des-:
.quelles se , trouve un disque. Nous ferons observer que nous avons déjà vu 
dans le- plafond du .portique la répétitjon assez fréquente de certains . e1nhlèn1es
au no1nhre de quatorze.  Le zodiaque circulaire se trouv e ,  au .plafond , , à drôite 
.de la. figure d'Isis ( 3 ) . Ce monu1nent astrono1nique a été découvert , lors de  
Ia conquête du Sa'yd , par l e  général Desaix ; et  ce fut cet illustre guerrier qui 
le fit remarquer le pre1nier aux officiers de son année.  On y distingue , à la pre
mière. vue ' les douze signes du zodiaque ' distribués sur une spirale dans r ordre
-suivant : le lion , la Yierge , la balance , le scorpion , le sat)ttaire , . le capricorne ,  le  
.yerseau , les poissons, le  belier-., fe  taureau , les génzeaux et  l e  cancer. Tous ces  signes ' 
n1archent les uns à Ia suite des autres dans l e  mê1ne sens. S'ils eussent été distri
bùés sur la circonférence d'un cercle , il n'aurait pas été possible de reconnohre 
quel étoit c�lui qu'on devoit considérer con1me ouvrant la 1narche et entraînant 

{ 1 )  Voyez planche 22 ) fig. 3 )  4 )  5) A .  vol. I V. 
(2) Voyez l'Appendice 71 ,0  II) à la fin des Descriptions des antiquités.
( 3 )  Voyez la planche 2 1 )  A . vol. I V. 

' 

tous 
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tous les autres après lui : · 1nais leur disposition sur . une, spirale ôte toute espèce 
d'inc�rtitude ' et l'on voit qu'ici r on a voulu indiquer le  lion comine le chef des
�ignes du zodiaque ; _quand bien mê1ne la comparaison du Inonurpent astronomique 
qui nous occupe , avec celui qui décore les soffites extrêines du plafond du 'portique , 
1�e porterait pas déjà - à le  croire. L'espace circonscrit par . les signes du zo-

. diaque contient un grand no1nhre de figures que leur . position .se'ule devait faire 
croire relàtives aux constelfations : if en devoit être de ITiêine de celles· qui en
veloppent les signes du zodiaque , et dont une portion est distribuée circulaire1nent , 
au nonibre de trente-sept , sur la bordure du Inédaillo;n. Nos . premières conjec 
tures à ce sujet ont ét.é plein�Inent confiànées , et nous avons fait voir dans un 
Mé1noire spécial ( 1 )  qu' effective1nent la p lus grande partie , s i  ce n'est la totalité de 
ces  figures , représente des consteHations extrazodiac·ales. CeHes qui  sont enfer
Inées par la spirale des signes du zo"diaque ' se rapportent aux consteHations de la
partie septentrionale du ciel ' et les autres aux coristeHations Inéridionales ' en sorte
que Ie 1nonu1nent qui nous occupe est un véritable planisphère céleste. Parmi le  
grand no1nbre de  figures qui remplissent ce planisphère , on  en trouve beaucoup  
d'analogues ou  1nê1ne de  tout-à-fait semblables à c�Hes des frises ·astronoiniques du 
te1nple d'Edfoü (2) , des ·zodiaque� d'Esné (3 ) , et sur-tout du zodiaque (4) du por
tique de .Denderah. C'est la co1nparaison que nous en avons faite , qui ·nous a �on
duits aux résultats consignés d�ns le  Mé1noire cité ci - dessus. Le planisphère est 
porté par quatre groupes de deux ho1nmes à têt_e d_' é

pervier et par q�atre :fig�res de
. fe1n1nes - debout , qùi se . succèdeiu alternativement. Ces groupes sont ag�ncés avec
-go fit , et le  génie aflégoriqu_e 'des Égyptiens ne pou�oit faire un choix plus heureux 
pour nous tnontrer l'univers por_té , pour ainsi dire , par les deux plus puiss�ntes 
'divinités de leur théogonie ,  Osiris et Isis .  A côté de cha�une des · figures d'Isis 
sont des lignes d'hiéroglyphes , que nous avons copié�s: avec le  plus grand soin et 
la plus scrupuleuse exactitude. Une bande circulaire de grands hiéroglyphes 
entoure . le  1nédaiifon. Dans l' espac.e qui les sépare , on voit · deux Iégèndes hiéro
glyphiques opposées l'une à l'autre ; et .qui · se trouv�nt_ sur �n 1nêÏne dia1nètre avec 

. fe cancer et. le  capricorné. Deux hiéroglyphes , représentant probabfe1nent fa feùiHe 
et  fe fruit de quelque pfante , se . trouvent dans le  1nême espace ; ils sont aussi oppo
sés f'un à f'au,tre , et SOnt pfacés SUr Un lTiêine diainètre avec le . taureau �t le SCOr-�
p ion. Deux côtés _seufenient du  .planisphère sont . bordés de l ignes_ c{e zigzags , qui 

. offrent , COlTIIDe f' On sait , la configuration de f' eau . .. �outes _ les parois de la pièce 
qui renfern1e ces sculptures précieu_ses ' et n0tanùnent le plafond ' sont noirc is par
la fumée des fla1nbeaux , en sorte que J'on .n'aperçoit plus nulle p�rt les couleurs 
d<;>nt elles orit  sans doute été recouvertes. 

La dernière p!èce de I'apparteni'ent du zodiaque ne l e . cède en rien .aux autres , 
ni pour la multiplicité et la variété des sculptures , ni pour I'intérê.t qu'eH es o�rent à
la curiosité du voyageur. EHe est aujourd'hui dans une obscurité profonde , puis-

( r )  V oye<; ) parmi les Mémoires sur Ies'antiquités , nos
Recher�!Les. sur les bas-�eliefi [lstr�nomiques des _Égyptiens.

(2) Voyez planche s8) fig. 2) A .  vol. 1: 
A .  D .  

(3 ) Voyez planches. f9 et 87) A .  vol. 1. 
(4) Voyez planche 20 ) A .  vol. I V.

F 
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qu' eHe ne reçoit que le peu de lumière qui pénè�re par la porte et les fenêtres de
la salle précédente. Autrefois eUe était éclairée par uq soupirail pratiqué dan� le 
milieu du plafond ; 1nais cette ouverture est Inaintenant bouchée pa11 le� débri� des 
constructions 1nodernes qui avoient été élevées sur les terrasses. Les sculptures dont 
cette pièce �st ornée , paraissent avoir trait à la mort et à la résurrection d'Osiris. , 
ou font aHusion à différens phéno1nènes que l'on observe en Égy'pte avant et 
durant l'inondation du Nif , l 'Osiris terrestre des Égyptiens ( 1 ) . Les détails dans
lesquels nous allons entrer , vont confinner ce  que nous àvançons. Dans l'un 
de çes bas-reHefs ,  on remarque une figure emmaillottée à l'instar des momies : eUe 
est étendue sur un lit de :repos ,  recouvert de la dépouiHe 4'un lion. Les quatre vases 
qu'on retrouve dans toutes les scènes d' einbauineinent, sont ici rangés Je long du fit : 
ils ont pour couvercle des têtes de fe1n1ne , de cynocéphale , de chacal et d'épervier. 
La figure est placée dans un �arcophage t�nniné en sphère à sa partie supérieure. 
Des éperviers perchés aux deux extrémités de la tombe semblent en être les 
gardiens. Une fe1nme debout près de la momie est dans l'attitude de l'étonnement. 
Un épervier plane au-dessus qe la tête du 1nort (2) . La 1nê1ne figure se retrouv� 
ailleurs (3) dans une attitude pareil le , si ce n'est toutefois qu'elle n'est point eminaii-
1ottée , que son 1ne1nbre viril est . en érection , et qu'elle est couçhée dans un sarco
phage placé su;r un lit de repos qui est recouvert de la dépouille d'un lion. Le cou
vercle  de ce sarcophage a , co1nme l 'autre , la forme sphérique ; 1nais à son som1net 
on re1narque up n1e1nbre viril avec d€s ailes. Aux angles du sarcophage sont des 
éperviers ; � droite et a gé!-uche ' deux femmes par�Ü;sent :veiller auprès du tolnheau.
Osir�s , couché sur un lit de repos pareil à cehti -que · nous ve:p.ons /d'indiquer , se re
trouve· encore dans deux autres bas-reliefs (4) ; mais il n'est plus du tout eininaiHotté.: 
il a les deu_x ja1nhes détachées ; son bras gauche est étendu Je long de son corps , et 
son hras droit , él��é en rair , est replié enc avant près du visage. D.ans fun des bas7 
reliefs ,  il a le 1neni.bre viril en érection : un oiseau chiinérique , à tête de feinine ,  
plane au-dessus de lui. A la tête et a�x pieds du lit sur- l equel il reppse , s.ont des 
personnages qui paroissent être dans ratte_nte de ce qui va se passer. On ne voit 
point les parties naturelles d'Osiris dans Je second bas - relief. Quatre vases , avec 
des couvercles à tête de cynocéphale , sont r-angés le long de son lit , et un épervier 
tenant dans ses serres une espèce d'étendard fait partie de fa scène ici représentée .: 
une f�mlfle est à fa tête du lit , dans f' attitude de l'étonnement .  AjHeu;s ,  Osiris 
couc�1é paroh être sorti de sa léthargie ( 5 )  : il tient à fa main son :rne1nbre
viril en érection , et deux éperviers accourent et planent au-:dessus de lui. D'un 
côté , l 'on voit sur un sode une chiinère à tête d' épervie.r et à co.rps de truie ; de 
J'autre , une fe1n1ne accroupie par oh s'incliner e_t s'�vancer pour protéger Osiris : I.e 
Jong du lit , un personnage ·avec un masque d'ib.is tient dans. ses mains un vase 
qu'il par eh offrir. On sait que J 'ihis est f e1nblème de l'inondation , et les �aux 

( 1 )  Voyez le Traité dJlsis et dJOsiris , pag. 8 5 ,  87  
et 97 de la traduction de Ricard. _ 

(2) Ce  bas-relief n'a été dess iné par: �uqm d� nous ; on  
peut le voir dans  l'ouvrage de M. Denon , pl. 12 6, n .O .9·

(3)  Voyez planche 24 , Jig. ioJ A. vol. l V.
( 4) V oyez planche 27 ,ji:g . .9 et 5 ,  A .  vol. J V.
( 5 ) V oyez planche 27 ,fig. 4, A. vol. 1 V. 
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tenfermées dans le vase. étoierit sans doute les pré1nices de J' ac'croisse1nent du NiL· 
Deux serpens ·et une figure Typhonienne viennent à la suite de ce personnage. 
Dans deux autres bas-reliefs ( 1) ,1 Osiris est étendu sur le ventre et a la tête levée: 
pn- lui offre 1nê1ne des me1nbres de victÏlnes, et tout l� long du lit sont rangées_ 
diverses coiffures syn1boJiques, dont sans doute il doit orner sa tête à Inesure qu'il 
préndra plus de force et .�e vigueur. Dans l'une de ces scènes,. on voit cette divinité 
enfennée dans une espèce de chftsse sunnontée d'aspics, et aux deux extré1nités 
de laqueHe sont perchés des éperviers .. Un autre bas-relief (2) présente Osiris tout 
éveillé , et prêt ·à se· lever de dessus son lit de repos; il tient dans ses mains les 
signes du pouvoir, le crochet et Je fléau : sa- tête est sunnontée d'un bonnet, que 
nous- avons reconnu dans 1niHe circonstances pour être un attribut de la puissance; 
et un honnne avec un 1nasque d'épervier lui présente la croix à anse.

Nous avons dit que toutes ces sculptures sont relatives à la 1nort et à la iésur ... 
rection d'Osiris, ou aux phéno1nènes qui se passent en Égypte avant et durant 
l'inondation. Nous avons déjà fait à Thèbes ( 3) des rapproche1nens qui nous 
condt isent. à cette interprétation des sculptures que nous venons de décrire; 1nais 
il suffira, pour ainsi dire, ici de citer· un ·seul passage tiré du précieux Traité d'Isis 

, et d'Osiris de PI.utarque, pour confinner ce que nous avons avancé. cc Le corps 
)) -d'Osiris enfermé dans un coffre ne désigne autre chose que l'affaiblissement et 
)) Ja disparition des eaux du Nil : aussi les Égyptiens disent-ils qu'Osiris disparut 
'' au In ois d' athyr, où Ies vents étésiens ne soufflant pas, le Nil coule dans un fit 
,, .étroit, et laisse à découvert la terre d'Égypte ( 4). " En partant de ce té1noignage, 
et 'en considérant la figure d'Osiris dans tous les états· où nous J'avons montrée,
d'abord dans l'état de n1ort ou de soinJ:p.eil profond , et enfennée ·dans un sarco
phage, ensuite' co1nmençant à sortir de sa léthargie, et finiss�nt par se lever, re
vêtue de toutes les 1narques et de tous les attributs de la puissance, ,il es� difficile 
de_ ne point saisir l'allusion qu'on par oh avoir eu· l'intention ·de faire aux phéno
Inènes qui se passent en Égypte, preinièrement avant l'inondation, lorsque le fleuve; 
arrivé au dernier pério�e de son décroisse1ne'nt, stationnaire et entière1nent con
te_nu dans les lhnites de son lit, s' écoule·à la 1nér par un canal peu considérable; puis 
à r épocfue Inême de l'inondation� où le Nil COITIInence à croÎŒe ; et enfin durant 
l'inondation, lorsque Je fieu ve, dans toute la plénitude de sa force, répand ses eaux 
fécondantes sur la terre d'Égypte ' et porte p'ar-tout 1' abondance et Ja fertilité.

La salie dont les parois sont couvertes de sujets si curieux, se· fait aussi re1nàrquer 
par la· singularité des sculptures de son plafond. En effet� la 1noitié de ce plafond , 
est occupée par trais fem1nes emboîtées, pour ainsi dire, les unes dans les autres, et 
dans fa Jnêin� position que celles qui .encadrent les bandes zodiacales du portique:-

( 1 ) Voyez planche 24)jig. 9� A. vol. IV� et la planche 
126) fig. 10� de l'atlas du Voyage de M. Denon. 

(2) Voyez la planche 126, fig. 9) de l'atlas du Voyage 
de, M .. Denon. 

· 

(3) V oye\: la_Descrtption gériéraie de Thèbes, chap.l X) 
pag. 273 et 'suiv. 

(4) 'H ,;dJ . À'i').Ppivv, x.d�,p�tç <t.Îç 7r1'v rroe9'v drrfv.rfDç, 
-'d'd'f.'v �oflc.Ev _dM' �� �u{tv J'&7TJç � dq>a.vtop.d� a.ivffl"dJrt.; · cf)6 

A. D. 

' 

f.MJYdç 'A.sJ,p drpa.vto%YcLf �y ''Orne;..v À{_').PU!JtV, 01TE, ThJY ÈTI�J'Îcvv 
dmÀ'Gtmvwv 7rr:1.nrl.:muÏv, o' /-«} N�IMç ùmvos-tl, YJf<-�'OV'T?Lj À 
� x!'eg.. 

.Quàd enim inclusus in arcam dicitur Osiris, eo nihil aliud 
significatur quàm '?quœ occultatio et defectus: itaque mense 
Athyr periisse Osiridem dicunt, quando � etesiis omnino defi� 
cientibus ) Nilus recedit) et solum nudatur. ( Plutarch. de 
lside et Osiride) pag. 36G.) 
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eJies sont sur-tout dignes d'attention ,  à cause de la disproportion cho quante de tous 
leurs 1nembres ; et l 'on ne peut douter qu'eH es ne soient des êtres de conventiol! · 

pour exprh�er de certaines choses dont nous ne pou von$ plus 1naintenant deviner 
l e  sens . . Ces figures se1nblent chercher à atteindre un hom1ne à tête d'épervier.
Dans la  p ortion du plafond co1nprise entre les bras et les ja1nbes de la troisiè1ne 
figure , on voit  trois hom1nes prêts à 1narcher , et dont les bras sont élevés en 
l'air ; ils p arlent des bateaux au-des�us de leur tête. Dans l 'autre moitié du pla
fond , on re1narque une barque ( 1 )  dont le gouvernail est aux 1nains d'un ho1n1ne 
à tête d'épervier , et qui est traînée par quatre chacals et par quatre hoinines 
avec des 1nasques de chacaL Cet�e barque renfenne , _ au  1nilieu d'un disque , un 
œil , einplèine d'Osi.ris , précédé d'un personnage à tête · de cha�al avec les attri
b uts des dieux. Deux fe1nmes et un ho1nn1e avec un masque d'épervier sont en 
adoration devant lui. 

I I  résulte de to'ut ce que nous venons d'exposer < que fapparte1nent du zodiaque , 
paroh avoir été une espèce de sanctuaire , de J i  eu  consacré à l' astrono1nie et à la 
représentation des phénomènes terrestres qui se  lient à ceux du cieL Peut-ê�re 
étoit - ii�· la de1neure de l 'un des prêtres Égyptiens , qui , en desservant le te1nple 
de Tentyris ) é toit plus spéciale1nent occupé de l 'étude du ciel . Peut - être aussi 
étoit-ce un l ieu du te1nple où Osiris a v oit un tombeau ; car on sait , d'après l es 
té1noignages d'Hérodote et  de Diodore de Sicile , que les tombeaux de ce dieu 

.- é toient très-révérés et très-Inultipliés en Égypte , et qu'il y avait peu de v iJles hnpor
tantes q�i n'en renferinassent un. Queffe que füt , au reste , la destination de cet 
apparte1nent ,  il sera certaine1nent , pour l es voyageurs qui nous suivront , 1 '  objet 
de la plus vive curiosité , et il offrira encore à leur zèle un a1nple  sujet d'étude et 
de recherche. If serait à desirer , d'après la liaison que nous avons observée dans 
la plupart des bas -reliefs quî le décorent , que la totalité de ces sculptures füt 
recue!Hie , sans qu'aucun des hiéroglyphes qui les accon1pagnent , ft1t o1nis : a lors 
probable1nent on a ur oit , dans des e1nble1nes_ ingénieuse1nent exprhnés ; une histoire 
continue et hien fiée des divers phénomènes de la nature qui intéressaient tant les 
Égyptiens ; car l'existence de ces peuples dépendait de la présence du Nil , de telle 
sorte que si  les débordemens de ce fleuve ce$soient de se renouveler périodique
ment chaque année , f 'Egypte n'offrirait bientôt plus que l'aspect d'un vaste désert. 
Un examen plus détailfé des sculptures de I'apparte1nent du zodiaque do�neroit 
vraiseinblahlement lieu à d'autres rapproche1nens avec le  Traité d'Isis et d'Osiris , · 
et l'on trouverait sans doute que plusieurs des passages de cet ouvrage cuneux 
ne sont en quelque sorte qlie . la traduction des bas - reliefs Égyptiens.

A R T I C L E  I V. 

Des SC.ulptures extérieures du Temple.

M A I N T E N A N T que n?us avons fait connohre la plupart des sculptures qui dé
corent l'intérieur du te1nple ,  nous allons jetei� un .coup-d' œil sÙr celles qui ornent 

( 1 )  Voyez la planche 22 1 fig. ·2, A .  vol. I V.



b E  b E N D E R A H  .. C l/  A P. X.

1' extérieur. Nous parlerons d'abord , avec quelques détails , de la partie postérieure du 
te1nple ; 'Ol� presque tOUS les bas-1�efiefs sont Visibles ; car J' enc01nbremen t de j' édi
fice ; qui est très-considerah!e sur les côtés , sur-�out à J'est , ne couvre ici qu'une 
partie du so ubassetnent. La planche Io, A .  yo/. IV, donne une haute idée du 
systè1ne de décoration employé à Denderah : c'est , en quelque sorte , un échan
tillon co1nplet qui confinne tout ce que nous avoris dit jusqu'à présent de la 
richesse des costu1nes des personnages , de f' él égance et de fa variété des orhe
Inens des fris�s et des corniches , et de la mul tipl icité des caractères h iérogly- . 
p hiques . On ren:ouve �ci dans toute son étendue l e  style et le goüt des 1nonu.:. 
1neris de l'ancienne Égypte , et/la perfection d'un art conçu d'apr�s des idées et 
dans un systèine appropriés aux ·convenances locales ' ainsi qu'aux lnœurs et aux 
habitu:des civiles et religieuses du pays. !viais ce dont le dessin ne peut donner 
qu'une idée hnparfaite , c'est i' exécution , c'est 1� fini précieux de toutes ces sculp
tures jusque dans leurs moindres détails. 11 faut se représenter , en effet , que Je
plus petit ornetnent ,  les hiéroglyphes à peine aperçus à cause de leur finesse ·,
sopt exécutés avec le 1Uê1ne soin et Ja 1nême pureté que les . grandes figures O Ll

, 1 . . . 
les artistes Egyptiens ont pu se livrer avec plus · de liberté au développement de 
ieur art. On doit ajouter qu'il est très -probable que toutes ces scui_ptures étoiènt 
rehaussées par f éclat des pf US ViVeS Cou feurs ( I ) . . 

Les orne1nens. de la corniche et de la frise derrière le te1nple ne  sont point 
· pareils à ce�x des faces latérales ; et cependant on n'est nuiÎe1nent choqué de
cette sorte de disparate . Il faut dire :, à la vérité , qu'une extrê1ne analogie règn�
entre ces ornernens ' qui concourent tous à un but unique ' celui de rappeler
par-tout Isis , déesse à faquelfe le te1nple de Denderah étoit principaiemènt con.:.
sacré. A cet égard , fes Égyptiens a voient à un haut degré le sentünent des conve
nances , et ils évitaient ainsi' par la variété des déiaifs la monotonie qui pou
voit résulter de fa représentation nécessaire et SOUVent répétée d'un Inême SU jet.

L'ornement de fa corn�che se colnpose d'un disque ailé , 'accoinpagné d'u6œus, 
et  lançant des rayons sur un globe où se ttouve Isis avec tous les attributs de la 
divinité. Placé dans u rie espèce d'échancrure , ce globe représente très-bien la lune  
dans 'son croissant ; en sorte qu'il y a tout lieu de  croire qu'on a voulu indiquer 
ici l'astre de la nuit , qui , co1nme l'on séiit , était consacré à Isis. De chaque côté 
du globe , sont élevées sur des estrades deux figùres accroupies , l'une d'Osiris à 
tête d'épervier , et l'autre · d' Isis : cet emblè1ne est enveÎoppé par des serpens aÙés 
à tête de lion. Dans la frise' , un inasque d'Isis occupe le 1nilieu de f 'orne1nent ; H 
est surmonté d'un disque entouré de cornes de génisse , et if · est posé sur une 
coupe. De part e t  d'autre sont placées une figure accroupie à tête d'épervier , et  
une légende hiéroglyphique sunnontée de coiffures syniboliques. Tous ces em� 
J)Iè1nes sont en quelque sorte e1nbras�és par des vautours dont les ailes sont dé
ployées. L'intervalle qui sépare les orne1nens , est re1npli par des espèces de balustres 
et des lignes d'hiéroglyphes. . 

. 

�u-dessous de la frise , on a sculpté , d�ns toute l'étendue de la façade , dix 
( 1 )  Voyez; ce que nous avons dit pr,écédemment , pag. · 2I. 
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})as-reliefs de deux ·Inètres environ de hauteur : ils _sont distribués syinétrÎquement ; 

par rapport à deux lions accroupis de forme colossale , qui so�t en saiHie de fa 
1noitié de feurs corps sur le nu du 1nur ; ils sont co1nposés de deux , trois , quatre 
et cinq personnages , et ils représentent tous des offràndes à Isis , et à ·osiris tantôt 
à tête hu1naine , e t  tantôt à tête d'épervier. Ces offrandes consistent en a1nulettes 
-relatifs au culte d'Isis , et en vases , einblèines de l 'inondation. De petites figur�s 
d'Horus , élevées sur des estrades fonnées de tiges et de fleurs de lotus , présentent 
aussi des objets S�Inblables. Dans r un de ces bas-reliefs ' l e

 personnage à tête d'ibis
' 

ou Tho th , est dans I'acûon d'écrire ; il tient dans ses 1nains un stylet e t  u�1 bâton à 
crans sunnonté d'une espèce de lanterne. 

Le  reste de la 'façade est occupé par deux grands bas-rel iefs séparés par une, 
tête colossale d'Isis , seul ptée au milieu de la 1nuraill e  , e t  représentée avec  tous les 
attributs qui caractérisent cette divinité : on y fait dés offi·andes aux dieux de 
l'Égypte. Isis ouvre et fenne la 1narche : e l ie  est  précédée d'I-1:orus , qui , en' ét�ndant 
le bras , présente une Îlnage de la déesse , e t  porte dans sa main gauche une croix 
à anse. Au no1nhre de ces die�x , sont Harpoc1�ate , ainsi qu'Osiris à tête d'épervier 
et à têtè hu1naine .  Les offrandes sont faites par un héro� Égyptien , un roi sans 
dqute : il est aisé au 1noins de le reconnohre à son costu1ne , à sa coiffure , et . 
sur-tout au vautour _ qui plane au-dessus · de sa tête ; c'est ainsi que nous avons 
toujours vu les rois d'Égypte figurés dans les bas-reliefs · historique·s -qui décorent · 
l es · palais de Thèbes. I ci la richesse du costu1ne caractérise en quelque sorte 
1nieux encore ie personnage : en effet, le roi a un v"êteinent chargé de broderies ; 
les p lis e t  les reflets de l'étoffe l égère et transparente qui le  fonne , sont hien 
1nieux exprhnés ici que dans la plupart des bas-reliefs où se trouvent des repré 
sentations analogues. On voit sur 'la robe du héros un l_1omme anné d'�ne 1nassue, 
.et prêt à frapper un très-grand no1nbre de victilnes agenouillé-es , de captifs sans 
doute , qu'il tient par l es cheveux. Peux autres prisonniers , les bras liés derrière 
l e  dos , sont réunis par des cha�nes au grot�pe principal : il ne nous paroh pas 
douteux que cet e1nblèm·e ne fass� allusion a� pouvoir et à la v.aiHance du héros. 
Des éperviers exécutés en broderie sur son vêteJnent et sur sa coiffure sont les 
signes caractéristique-s de la puissance qu'il tient de la divinité eHe-Inêin� : il brû fe de 
l'encens devant les dieux. Derrière lui sont des étendards , ainsi qu'une_ fe1nme ric he
n1ent habillée , qui présente d'une 1nain une Îlnage d'Isis , e t  de l'autre u:ç.e espèce 
de vase. Parrrii les offrandes qui sont . placées en avant du héros , on distingue des 
vases de toutes les fonnes , des pains , des fleurs de lotus , e t  beaucoup d'autres 
objets sacrés du culte Égyptien. Les personnages de ces grands bas-reliefs ont quatre 
Inètres de proportion , non compris les coiffures ,  dont la hauteur est d'un Inètre. , 

Le soubasse1:nent de là façade est orné d'un très-grand no1nhré de petites figures 
debout , al ternative1nent de fen11nes et d'holiuries : les unes ont des têtes d' éper
vier , de l ion , de belier ; les autres ont des 1nasques de taurea�. EH es portent toutes 
des offrandes variée.s ,  qui consistent en yases , fleurs de lotus , ainulettes en forme 
de te1nples , et en victuailles ; elfes s'avancent pour Jes présenter à trois divinités , 
au  no1nbre desq:uelles se trouvent Osiris à tête d'épervier , et Isis. 

. 

' . 
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Nous ne pouvons donner de grands détails sur I6s has-reli�fs qui ornent Jes 
faces latérales du te1nple; ils sont, pour lé!: plupart, cach�s sous les déco1nhres; et 
ceux que nous q.vons observés, mais que po us n'avons pas eu Je temps de d�ssiner, 
ne nous ont point offert de pq:rticllfarhés dignes de fixer I'attçntion: c� sont toujours 
des ·offrandes présentées aux dieux de l'Égypte. On voit cep�nqaJl�, sur Ia. face de 
1' est, un ba?-relief ( 1) où quatre victhnes lrqmq.inès spQt immolées devant Isis et 
Osiris : elles sont à genoux; et enchàSnées. Le sacrHicq.teur enfonce un dard da11s 
.fa tête de l'une d'elles, et paroît disposé à hnllloler ainsi 

-�uçcessivèinent I�s trois 
autres. 

Sur la même (ace de J'est, on a settlpté un bÇts-reiief ( 2) extrê1ne1nent curieux, 
et que nous aurions pris pour lq, r�préseiua.tion d'un. jeu, d'une espèce de Inât d� 
cocagne, si nous J'eussions :reneontré d4ns les hypogées, où plus d'une fois nous 
avons re1narqué des scène5 fatnilières de la vie civile des Égyptie�s :· mais if y a tout 
lieu de croire qu'il faut attacher un sens einhléinÇLtique à ce bas-relief, sculpté sur 
les murs d'un temple. consacré à Isis, et où. tout rappelle le culte grave et sérieux 
que 1' on rend oit à l'une des divinit.és Jes plus révérées de J'Égypte. Le dieu 
adoré. à Thèbes, Harpocra.te, a ti tnernbre viril en érection, est debout �ur un socle; 
il porte un fléau sur $Qll bras élevé- en !'�ir � à son cou est suspendu un a1nu-. 
lette qui représe:qte la façade d'un. teJuple. Derrière l4i l' qn aperçoit des attributs· 
relatifs au culte : c'est une coiffure. syrnholtque, d'o-Lt se dégagent une portion de 
te1nple, u;ne tige d_e lotus surlnonté� de cornes de génisse, 'et une vrille de vjgne 
croisée sur c�s cornes. Ce.d€rnier emblèrn.e -se retrouve à Medynet-Abo.u, derrière 
Ie dieu qui figure dans la 1narche trioinp_hq.{e de Sésostris (3). Ces 1nê1nes symboles 
sont posés au haut d'un 1nâ.t dressé devant la divjpit�, et 1naintenu 'dans la posi..
tion ve.rticafe"par quatre cordes tirées chacu:qe par deux; ho mines qui n'ont aucun� 
marque dist.h1ctive : qu.air� a_utres cordes sont également attétchées au mât; elles 
sant fixées à terre et bÎen tendlJ.es ; sur ch�çu);e d'elle$ graviss.ent deux personnages 

· remarquabks par la plume qtt'Hs ont' au-dessus de la têt�. Le but de leurs efforts 
par oh être d' a.tteind:re les divers· en;1hlèint�s placés au haut dl! mât. Un prêtre qui 
e.st en face de la divinité, offr-e., �vec son brq,s d;roit étenclu eu avant, l\ne sorte de 
pom1ne de pin: dans sa 1nain gauche, appuyée sur un bâton, ii tient un instru
Inent dont if e.st difficile de reconno�tre J'usage ( 4 ). A u:roit-.on voulu représenter 
ici une ,scène d'initiation au.x ·mystères d'his, principe et �01,1tçe dè sagesse et 
d€ vérité' dent les elnblèmes sont �rbo:rés éf:.U �Qinmet du mati Ces personnages 
qui _ont une pl�me sur la tête,. e_t qui gravissent y er� I.e ha\Jt du m�t, seraient-ils 
des initiés d<?U:t l� degré de scienc� seroit indiqué· par la hauteur à IaqueHe ils 
sont placés � Ces hommes qui· n'ont aucune 1narque distinctive,. et qui paraissent 
soutenir le mât, ne représenteraient-ils pas le peuple, qui se borne seulement à 

' l'nain tenir l' édifiçe de lÇt reHgion., sans avoir aucune prétention � en cqnnoitre les 
mystères� M. Denon a donnê une explication analogue d'un bas-relief presque 

( 1) V oyez planche 22, .fig. II, A. vol. IV. 
( 2) Voyez planche .25, fig. 1, A. vol. IV. 
(3) Voyez planche 11 _, A. vol. Il, et la Description 

générale de Thèbes, chap. IX, sect, 1, f. V,. art. 1!r _, 

pag. 4.9· 
(4) Voyez planche 22_,jig. 11 _, A. vol. IV. 

\ '  
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tout-à-fait se1nhlable à celui que nous venons dé déc.rire , et recueiHi ' de 1nê1ne 
sur les In urs

. 
du teinple dé Denderah. ( I ) .  

La corniche et la frise qui fonnent le couronnement des faces Iatéra'les du teinpie, 
ne· sont pas In oins reinarquables

. 
que · ceHes de la façade postérieure , par une gr�nde 

variété -d> orne1nens et  l' extrê1ne dé.Jicates
.
se avec  faqueHe ifs· sont sculptés (2) .  Un 

globe ailé , accompagné: d'u6�us_, e
.t lançant des rayons de lu1nière sur un disque où 

se . tro�ve I sis , en fonne hl partie principale : de chaque côté du disque sont Osiris 
à t_ête d'épervier, et Isis , accroupis et élevés tous deux sur des estrades. Des légendes 
hiéroglyphiques , sun�ontées de bonnets sy1nboliques , ét des chhnères ailées· à 
corps de serpent et à t�te. ·de. lion , coinplètent l' orne1nent , qui se · répète onze fois 
dans l' éténdue de chaque face latérale. La frise représente une offrande à Isis : le  
inilieu de chaque _orneinent est  occupé , par U!l- Inasque de cette déesse. A .sés extré� 
Inités sont des vautours dont les ailes · sont · déployées , et qui ont Sl!r la tête des 
bonnets syinboliques

. 
: on y voit aùssi des lignes· d'hiéroglyphes et des espèces de 

balustres. Les offrandes. sont faites par des person.nages accroupis· et élevés sur des 
escabeaux et des vases , et par Horus debout sur une estrade. 

· 

Les faces latérales extérieures du portique sbnt ornées de bas-reliefs à peu près 
semblél:bles ·à ceux que nous avons décrits , et où nous avon� re1narqué f'hn1nolation 

. d'une gazelle devant Osirï's à tête d' épervi�r et Isis . La frise et la corniche sont 
' analQgues à celles que nous avons déjà fait connohre ' si ce n� est qu? elles sont encore 

plus ric,hes et composées d'un plus grançl no1nbre de personnages (3 ).· Le gi,obe_ ailé , 
lançant des rayons sur un disque ·qui renfenn� le Inasque d'Isis; forme toujours la partie 
principale de l' orne1nent de la corniche ; de part et d'autre de ce disq�e sont repré
_sentées des offrandes à OsiriS - à tête _ d'épervier �t à Isis. Derrière Horus , on voit , 
d'un côté , un globe ailé avec un serpent, et, de l'autre, un disque avec une échancrure 
figurant fe croissant de fa . lune. Des légendes hiéroglyphiques et des u6œus avec 
·des ailes tenninent la décoration. Le 1nilieu de la frise est ·égale1nent orné du 
1nasque d' Isis , -de chaque côté duquel se trouvent des :figures a�cro:upies , t�nant dans 
.leurs 1nains élevées en l'air de� batons à crans. On y remarque à us si des offràndes 
présentées par Horus à Osiris à' tête d'épervier et à .Isis. ·Tous ces personnages sont 
élevés sur des escabe�ux richement décorés. Des :figures Typhoniennes et des 
femmes couronnées de lotus font aussi des offrandes à fa déesse. L' orne1ne11t est 
tenniné par des légendes hiéroglyphiques , des . :figures ·d'f-Iarpocrate assis sur un 
trône , et par des femmes qui ne �ont sa_ns doute que des prêtresses d'Isis . CeÜes-ci 

· -ont des ailes qu'eH es se1nbfent étendre pour protéger la scène que no{fs v�nons 
de décrire. · 

( r ) Y oyez ia planche 121 du Voyage 'dan s la h aute èt 
basse Egypte , fig. 8. M. Denon, dans le texte de son ou
vrage , n' indiquant point où i l  a pris son dess in , les diffé
,rences qu'il présente avec celui d� la planche 22 ) fig. I I )  
11ous font présumer que ce sont  deux sujets analogues , 

recueil lis dans deux endroits diff(rens d u  temple de Den
derah. 

(2) Voye7- planche 23 , fig."_] )  A .  vol. I V. 
( 3 )  Voyez planche 22 ) jig. r) A. vol, I V: 

s. VI. 
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s. V I. 

De l'Édifice du Sud. 

D E RRIÈ RE le  grand te1nple , � la distance de douze Inètres environ , se trouve 
I' édifice du sud, composé seule1nent de quatr� pièces. Le mur.Llatérai de l'ouest et 
une partie du mur de face sont en ruine. La fonne de ce petit temple est presque 
carrée , l'une de ses dimensions , qui est de onze mètres, n'étant inférieure à l'autre 
que de soixante-dix centÏlnètres. La pre1nière pièce ne paroit avoir été qu'une sorte 
de· vestibule de huit mètres et de1ni de long et de deux 1nètres un tiers de large . . 
La porte qui y conduit , est surmontée d'une corniche ornée d'un globe ailé. Le 
fond de ce vestibule . est percé de tro is portes , dont les deux extrê1nes donnent 
·entrée .dans deux couloirs de 5 m,4o de long , et de 1 m ,  3 o de farge. La porte du 
milieu mène à .la pièce principale : .c' étoit sans doute le sanctuaire du te1nple. Sa 
_largeur est -de 3 01,7 5 , et sa longueur est égaie à celle des couloirs ; son entable
Jnent ,  outre J'architrave et Ja corniche , a encore un couronnement d'u6œus : les 
-deux portes latérales n'ont qu'un silnpfe encadre1nent. 

'Ce monument est couvert de sculptures. A l'extérieur , fa corniche et la frise 
ont des . orne1nens aussi riches �t aussi variés que ceux du grand ten1pfe ( 1 ) .  Le reste 
de Ja décoration offre des scènes dans. le genre de .cefles dont nous avons déjà parié 
avec détail , et où la déesse Isis se fait particuJière1nent re1narquer. Sur Ia paroi 
latérale de l'est, on a figuré une baie de porte qui se .trouve- précisé1nent en face du 
propylée .de · l'est , dont ii va être question ci-après. ·Dans l'intérieur du te1nple , Isis 
est représentée ·tenant Horus dans ses bras. On paroÎt défendre . ce dieu c6ntre 
toute espèce de 1naléfices ; on ne le confie qu'à -des fe1nmes à tête de génisse ; 
on l'al laite .à tous les ages ' depuis I' enfance jusqu'à la puberté ; enfin ce sont des 

· scènes tout-à-fait analogues à c(dles qui se retrouvent dans l'intérieur du Typhoniunz) 
et  sur lesquelles nous sommes déj� entrés dans d'assez grands détails .  Au fond du.  
sanctuaire on a pratiqué une niche où étoient sculptées des statues de  ronde.
hosse , qui ont été presque entière1:nent 1nutilées : on peut cependant reconno�tre 
.. encore une petite figure -d'Horus debout et les .bras pendan.s , qui se trouvôit 

. placée en a�an:t d'une statue beaucoup plus grande , mai� si 'dégradée , qu'on ne 
peut .hasarder aucune conjecture sur le personnage qu'eli e  représentait. Le sou
·basse1nent du sanctuaire est orné d'une décoration de lotus , où cette plante se voit 

. ' . 

dans tous les 'états de développeme_nt .de son accroisse1nent : on y re1narque , en 
outre , un ibis perché .sur un bouquet de ces lotus. Cet oiseau se trouve entre un 
disque qui représente peut-être la lune, et un épervier , e1nhlè1ne du soleil , placé 
� sur un auteL Tbus ces symboles ont sans doute quelque rapport à l 'inondation 
du fleuve , vers le ten1ps . du solstice d'été. Le plafond est décoré de figures 
d'Isis qui , avec leurs corps et leurs In embres disproportionnés , en enveloppent 
toute f' étendue : on· y re1narque a,ussi un soleil lançant des rayons sur une tête 
d'Isis. Cet e1nhième est ahsolu1n.ent le mê1ne que celui du zodiaque du grand 

( 1 ) Voyez planche 34 ) fig. 1 1  A. vol. I V. 
1 A .  D .  G 
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te1nple , où il indique un lever héliaque d e  Siri�s ( I ) . I l  y a tout lieu de croire que 
l'édifice que nous · venons de décrire , étoit principale1�ent consacré à �sis et � 
Horus ; c'est au 1noins la  conséquence que l 'on peut tirer de la  Inultiplicité des 
représentations de ces divinités Égyptiennes pàrmi les sculptures dont les 1nurs 
sont couverts. 

§. V I I: 

De la Porte de tEst. 

L A  porte de l'est est enveloppée dans Ia grande enceinte de briques qui entoure· 
les principaux édifices de Denderah : elie est presque entièreinent enfouie sous les 
déco1nhres provenant de la destruction �es 1naisons particulières qui , à différentes 
époques , ont fait .partie de la v il le de Tentyris. Sa fonne et  ses dhnensions sont 
tout-à-fait se1nblables à celles de la porte du nord. Les sculptures de ces deux édi
fices <?nt aussi la p ius grande analogie. L' enfonce1nent où ven oit se loger la porte 
en bois qui fennoit la baie ' est richeinent décoré . d' ornemens composés de croix 
à anse , avec des bras armés de sceptres à tête de gazel le , de légendes hiérogly
phiques · accompagnées de serpens , et de figures accroupies , tenant dans leurs. InaÏns 
élevées des bitons à �rans qui se' recourbent par - dessus leur tête (2) . Tous ces 

orne1nens sont posés sur des coupes ou vases riche1nent décorés ; ifs son� séparés 
par des l ignes d'étoiles et d'hiéroglyphes. 

La porte de l'est est re1narquabie par une inscription en beaux caractères Grecs , 
répétée sur cl�acun des l istels de la corniche. Cette inscription , dont il a été parié 
plus au long aiHeurs '( 3 ) , a pour objet de faire conno�tre que , sous l 'e1npereur César, 
dieu , fils de Jupiter l lhérat�ur ,  Auguste , Publius Octavius étant gouverneur , .IY1arcus 
C laudius Postu1nus co1n1nandant générai , et Tryphon co1nmandant . p·articulier des 
troupes , les citoyens de la Inétropole et de la préfecture consacrèrent le propylée 
à Isis , très-grande déesse , et aux dieux honorés avec elf e ,  en l'an x x x r de César , 
au Inois sacré de Thoth (4 ) . 

Par les divers rapproche1nens que nous avons eu occasion de faire dans notre 
Description . générale de Thèbes , nous avons cherché à reconnaître ce que Jes 
Roinains appelaient propylée dans les Inonuinens Égyptiens ' et  nous avons vu qu'ifs 
nomn1oient ainsi , soit une shnple porte , ou un sünple  pylône , soit f '  ensemble de plu
sieurs pylônes séparés par des cours. Devons-nous en conclure que le propylée dont 
la consécration est constatée par l'inscription que nous venons d'indiquer , Iie. con
sistait que dans la se�Ie porte encore existante , et contre les flancs de laqueHe Je 
mur d'enceinte venait s'appuyer � ou hien d'autres constructions aûginentoient-effes 
l 'étendue et l 'hu portance de ce propylée ! ·N ous· n'a v ons pas de raison de nous en 

( 1 ) V oyez planche 20 , fig. 1) A .  vol. 1 V. 
(2) On voit des ornemens tout - à - fait semblables . ' 

planche 34, fig. 4 ,  A .  vol. I V. 

(3 ) Voye:r, Ie .Mémoire de M. Jomard sur les in scrip
tions recueillies en Égypte. 

(4) Voici le texte même de l ' inscription  : 
YnEP AITOKPATOPO:t K A J:tAPO:t 0Eor r i O I  AJO:t EAEI0EPIOI :t E B Al:TOI !l.nl IJ O II A ! O I  O K T A IOI H rEMONOJ; KA! 

M A P K O r  KA!LA J O I  noJ;TO M O I  E n i l: T P A T liJ'OI TPH-!LNO:!; l:TP A T H rO I N TO:t O l  A n O  T H :t  M H TPOIIOA EJL:!; 
KA! TOr NOMOI T O  IIPOfliAON ll:!Al 0EAI MErn;nu KAl T O I:& l:IN NAOI:t 0EQI:!; ETon; AA KAitAPO:& 0.P.r0 :!:EBA!THI 

• 
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tenir à la dernière hypothèse , aucun débris de grands Inonuine.ns qui auraient 
subsrsté entre Ia porte de l'est et I' édifice du sud , n'ayant frappé nos - regards , 
lorsque nous en faisions à -dessein Ja recherche sur les lieux mêmes. 

s. VII L 

De tEncèùzte de _ tEst . 

. A quatre cents· mètres .environ .de la porte de . f' est , en s'approchant de la cha�ne· · 

Libyque , on trouve une petite enceinte - .carrée, en .briques crues , dont chacun 
de$ côr�s a cent vingt . .  mètres de .longueur. �'intérieur est rein pli de monticules de-' 
décombr�s , qui annoncent ,d'anciens établissemens ; et tout .porte à croire qu'il 
y a voit là un te1nple Égyptien. Il existe 1nê1ne encore , près de I' angle nord-ouest ; 
une porte en grès très -hien conservée , et seinbiable à ceHes du nord et de .I' est ? si 
CG n'est qu' eHe a des -d iinensions moindres. ·Quelques arra.cheinens qui .se voièn t 
sur les flancs de cette porte·, pourraient porter à croite qu�eHe devoit fonner un 
pylône avec d'autres constructions Inaintenant détruites _, ou , qui n'ont peut-être. 
ja1nais été aci1evées. Les sculptures .dont -elie est Ôrnée , ont été travaillées avec Je, 
plus grand soin. Les costu1nes des figures sont très-ric.hes et très-variés ; les sujets 
des bas-reliefs sont des sacrifices de divers anünaux à Osiris à tête cl' épervier et à 
Is!s . Dans I'uJ?- de ces ])as-reliefs ( 1 ) , on a .représenté Je supplice de deux ho1n1nes 
barp us qu'un sacrificateur va percer de sa lance , et (_{U� un l ion s'apprête à dévorer. 
Dans 11n autre . (2) , un jeunG . crocodile esr sur Je point d'être im1nolé : un prêtre, 
Égyptien l' Çcrase sous un de ses pieds et lui enfonce une - htnce dans la bouche .. 
U'11 

.
troisiè1ne bas. - relief ( 3 )  lTIOntre enchaJné un anÏinai dont il est difficile de 

désigner f espèc� , . pa:rce qu� Ja sculpture a été Inutilée : Je sacrificateur esLdan; 
J'action de _ · Ie percer d'une Jane� qu'ii tient de Jà main· droite ; les cha�nons de Ja 
double cha�ne qui 1naintient J' anÏinal , · ont une fonne oblongue et sont exécutés 
avec la pius grande netteté. En général , to�te Ja s'cuipture de la porte de l'enceinte 
de J'est est traitée avec Ja mê1ne per�ection que nous avons fait re1narquer dans 
Je grand te1npie. 

Si l'on ne sa voit déjà que les _Tentyrites avaient horreur des. crocodiles ( 4) , 
on- en trouverait Ia preuve dans Ie bas-relief que nous venons de décrite , et dans· 
celui de Ia salie découvert� de f' appartement du zodiaque (5 ) ,. où l'on voit deux 

( 1 )  Voyez planche :?5 , jig. 3 ,  A .  vol. I V.  
(2) Voy'ez planche 25, fig. 5 ,  A .  vol. I V. 

· ( 3 ) Voyez mêmepltznche ,fig. 4· 
(4) Juvénal , dans sa quinzième satire , parle de la 

b.a ine qu i existait entre les babitans d'Ombo's et ceux 
de Tentyris J au sujet des hon neurs que chacun de ces 
peuples rendait aux animaux qu'ifs regardaient comme 
sacrés. I I  s'en exprime a insi : 

Inter ftnitimos vetus atque antiqua simultas , 
fmmortale odiurn , et nunquam sana6ile vu/nus 
Ardet adhuc Ombos et T�ntyra. Summus utrinque 
Jude fin·or 1'tdgo! quod uumina Y_icinortllll 

A .  D .  

Odit uterque locus , cùm solos credat ha6mdos 
Esse deos, q"uos ipse colit. 

L'auteur ,  au comm�ncemen t de sa satire , parle ai mi 
e n  général d� culte des Égyptiens : 

Quis nescit,. Volusi Bitfy.·nice, qualia demms 
.--Egyptus portenta co lat !  Crocodilon adorat 
�ars �ac : ill a pa: et satur am serpen ti6us i6in. 
Effi!fteS . . • • • • • • . • . . • • • . • . . . . . . . . • 

!flic cœruleos, Mc piscem jluminis , illic 
Oppida tota canem venerantur, nemo Dianam : 
Porrum et cepe nefos violare ac frangere niorsu. 

( 5 )  V ?Y�Z P,lanclze 24 , fig. I, A .  vol. IV. 
G .2 
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d e  ces anitnaux écrasés par u n  personnage recouvert d e  l a  dépouille· d'un épervier.
Le passage de Strabon relatif à cette antipathie des T entyrites pour _l e  crocodile
est trop curieux pour que nous ne le rapportions point �ci. cc Les habitans de Ten

)) tyris, dit cet auteur ( 1 ) ,  ont plus que tous les autres Egyptiens , l e  crocodile en
· )) horreur : ils le  regardent co1n1ne le  plus dangereux de tous les anhnaux sauvages.
)) Quelques Égyptiens cependant , quoiqu'ils connaissent la férocité de cet anÎlnal
)) et qu'ils sachent combien il · est. nuisible à I'ho1n1ne , l 'honorent et ne lui font
�> aucun 1nal : 1nais les Tentyrites le  poursuivent de  toutes les 1nanières et le tu�nt. 
)) On prétend que de 1nê1ne que les Psylles de la Cyrénaïque sont doués d'tin� 
)) faculté naturelle qui les préserve de la morsure des serpens , de 1nême aussi 
>> les Tentyrites jouissent , d'une certaine propriété qui les e1npêche d'éprouver 
)) rien de fâcheux de la part des crocodiles .

. 
Bien plus � ils plongent dans les eaux 

D où se trouvent ces a1nphibies , e t  les traversent dans tous les sens ; ce que per
;) sonne · autre qu'eux n'oserait faire. Lorsqu'on transportait à Ro1ne des croco
)'> diles pour les spectacles du cirque , des Tentyrites les sùivoient. Un . réservoir 
)) étoit p réparé p our ces anhnaux ·: if' étoit percé , sur l'un de ses côtés , d'une o�tver
)) ture par laquelle les crocodiles sortaient de l'eau et venaient s'étendre au soleil . 
)) Les Tentyrites les tiraient du  réservoir avec de·s filets , pour les . exposer dans 
)) l 'arène , de 1nanière qu'ils ·pussent être vus par les spectateurs ; ils les reinettoient 
>' ensuite dans le bassin , en y descendant eux-mê1nes. )) 

/ 

Dans le  mê1ne passage , Strabon nous apprend que les- Tentyrites honoraient 
Vénus.  C'est ce qui résulte évidem1nent de la description détaH,Iée que nou� avons 
donnée du grand temple de Denderah , où par-tout , en effet , dans l es has-reliefs ,  
dans les frises·, et dans les lieux les plus apparens de l 'édifice , o n  retrouve l'image 
d'Isis , fa 1nê1ne que les Grecs nommaient Aphrodite ou  V é?uts� 

La suite de Ia citation de Strabo!l nous paroh Inériter d'être remarquée. En 
effet , ce  géographe dit ( 2)  qu'après le  te1nple d'Aphrodite se trouve Ia chapelle
d'Isis , puis ce que I' on appelle Typhonia , et Ie  canal qui v� à C�ptos, ville co1nmune 

- ( 1 ) ':Evmu� dt Jla.<p� eJv1Cùç 7mesf, -mvç liM'l5ç Aiy.nf/f'l5ç 
o J<fOxOAtMÇ �7iJM.tJ7tl..f , � ��Jc;oç .ffiiy d:1dvnvv SlleJCù� Y�YOjMc;rt.,l .
Oi f'-Ù y).p liMal , x.a.Jmy Eid'OTEç nlv x.ayJcu; i& 'c.i'l5 , y_g.) �ç
Oi\ÉOflijY 7;; ��CùmYCf ��·Et , . flibaY7tf1 �,UWÇ , � dmxOY7tf1 '
�71!1 en �ym �omv dvi)(_Y� U'l501 , � Jla.<p�/e.g umv ct.Ù7DÙç . ''Ev tai
cf'' �amy -mJç i'uM�ç -m Jç ru:;e.Jç 7� Kup11va.f'!- <pu011VI1v 7tva.' 
â.v7t-m:J_cn_,ciJI ����v ?re_g'ç W. ipmm , �nvç � -mùç THwe-11a.ç �a.01' 

\ \ r\ 1 cl N � , ' "" 1 • \ ' flï)êJÇ 7'6Ç 1tpalUJo�Jl\'l5Ç , Cùst f»>i O�Y U7T t:WTUJY ?m-�IY , ct.Mct. � 
lUJliUf'-.bo/Y drhwç •, � Jla.mpo/,Y , f.NYi chVJç dM'l5 .5a.ppauv1aç · �j'ç 
TE 'niv 'rc.l,w11 Y lUlfMc&.J01 -m'iç x.pa�rhfMtç imA!�Ec.Jç x/-vv , 
OVYI1lUJMu5r!uv ai TEYwei7?-f · J-V.va;dvu ç  rd rh�a.ru��ç � '1ftJ1UcÔaç
7tvc)t; um'y fMd_ç Thiv m..wpè.Jv , é:;,;: � 7DJÇ Slleiatç Ù .. 6à01 70u 
i/d'a.1<J' , lll\ld.srJV.aY EfYct..t ,  iu'ivat 1fcnx.v a i  70TE ;;lv i�ÙXtJYTEÇ 
dJX:roc.J �Ç 7D1 .JÀIClsrJV,aY , WÇ � vd �V �amY Oe5X-,9}:jyct..f , ' p 1 <1 ' 1 tl f\.. . 1 f\1 1 ' 1 1\ 1 Ef'-b CX.IYaVTE Ç Ci.fJ.LJ. � IÇ 7D uoœj ' 7DTE o� ?IU,>. IY EIÇ 711Y o��Cll-<hYi1V 
K.ct.. 7Zt a:zréd y TE Ç • 

Ejus'incolœ prœter cœteros /Egyptios excellenter crocodi
lum detestantur, et ex o1imibus he/luis inimicissimum hahent.
Nam cœteri, quanquam e)us animalis malitiam norint.� et
humano generi perniciosum existiment ,  venerantur tamen et

1 ab eo abstinent : Tentyritœ omnibus modis eos pervestigant,
atque occidunt. Sunt qui dicant ,  quemadmodum .. Psylli apt;d 
Cyrenaïcam regionem naturalem quamdam vim habent ad
versus serpentes_, sic et Tentyritis esse contra crocodifos, ut
ni hi! ab eis damni accipiant ,  sed intrepidè urinentur et 
aquam tranent, alio nemine auden te. Czimque crocqdili 
Romam allati essent pro spectacufo, Tentyritœ eos seque
bantur, et paratâ crocodilis pisçinâ ·quâdam , et foramine 
in uno latenpn , ut ex aqua · in apritum egredi passent : 
Tentyritœ erant qui eos interdw11 rete in aquam ipsi _.in
trantes educebant in locwn apricationi destinatum , ut à 
spectatoribus cemi passent;  alias rurswn eos in piscinam. 
retrahebartt. ( Strab. Geograph. lib. XV II,  pag. 8 I 4 et 8 1 5 ,
edit .  1 620. ) ' 
. . (2) ''Omcffiy en id YE� WÇ Acpe.gti711ç ' ''I01d'oç i..r;�\ i�efv . 
�Tm Tu�CÔVE-tct.. x.aliO ,;j.»i.Yct.. ' � li �iç Ka.nJ6v Jl�pu� ) mliiY Ktl/V�Y 
Ai)<i.;(J/c.;v '1t � '.Aes/..�CùV.

Post Veneris tempfum est lsidis fanwn ; dein ceps szm 
ea quœ TyE,hon ia. vocantur, et fossa _quœ Coptum defirt, 
communem /Egyptiorum et Arabun� ttrbem . ( I bid . ) 
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· l'�üx Egyptiens et · aux Arabes. Peut ·on s' e1npêcher de reconno!tre dans ces indi-

·cations le grand te1nple de Denderah , la petite chapeHe d'Isis et d'Horus , située
· derrière cet édifice , et le Typhoniu11z / Cette conséquence découle nat�reHement

de f' état actuel des localités. Les restes du canal qui conduisoit à Coptos , donnent
�ncore fe plus grand poids' à cette opinion. En · effet , aujourd'hui inême les .eaux
de I'inondati9n arrivent jusqu'au pied des déco1nbres de Denderah , en coulant
sur un terrain que sa dépression natureHe annonce conùne la continuation .d'un
canal dont on retrouve des traces non équivoques up peu plus haut , en èô.

-:
toyant le désert. C'est par-là que les eaux du fleuve arrivent jusqu'à .fa butte fac
tice sur laqueHe s'élèvent les temples de J'ancienne Tentyris. Nous conclurons 
donc de tout cela · que les édifices de Denderah existaient à . l 'époque où Strabon 
voyageoit en Égypte , c'est-à-dire , au te.mp� de la conquête 4es Ro1nains. Nous
reviendrons ·bientôt sur cette conséquence , qui nous Ïlnporte beauc?up relativeT 
1nent à ce que . nous avons à dire sur l 'antiquité des 1nonumens de ht viHe de 
Tentyris ( I ) . 

§� I X.

J(észt77zé des Connoissances que r OJZ ayoit' sur les Tenzples de T entyris a J'a tzt
t Expédition Française. 

N o u s  _nous som1nes abstenus jusqu'à présent , dans· les descriptions que . nous 
avons données des an�iens 1nonu1nens de l'Égypte , de faire 1nention des relations 
des voyageurs qui nous ont précédés. En prenant ce parti , nous avons eu princi
palement en vue d'écarter des discussions en quelque sorte oiseuses et sans objet , 
pour arriver à une connoissance plus exacte des lTIOnUITiens . que nOUS avions à
décrire. Nous croyons cependant devoir nou's éloig;ner, à l'égard des édifices de
Denderah , . des règles que :çous nous so1n1nes prescrites·. Ainsi , avant de terminer 
fa description de ces antiquités re1narquahles , nous ferons le résumé des notions 
que l'o:p. en avoit au 1noment de J'expédition Française en Égypte : on pourra 
juger par- là de I' étendue des renseignemens que les circonstances extrê1nement 
favorables dans lesqueHes nous nous sommes trouvés , nous ont permis de · re ... 

· cueiHir. · Beaucoup de voyageurs ont parcouru la haute Égypte avant nous ; .mais · 
panni. eux nous nous bornerons à citer ceux que l'on peut réeHe1nent considérer
co1nme .ayant donné qu�Iques idée.s positives sur les monumens de Tentyris.

Le P. Sicard , qui parcouroit la haute Égypte . au mois �e sep!e1nhre I 7 1 4 ,  ne
par oh avoir vu les temples ?e Denderah que de la . ville de Qené , située un peu
plus haut , sur la rive droite du Nil. I I ne parie de ces 1non.u1nens que pour _ 

rapporter à leur .sujet une fable qui paroh tout-à-fait absùrde. If prétend , d'après
u n · auteur Arabe , que le teinple de Denderah a autant de fenêtres que l 'année a ' 

�Ie jours ; que ces fenêtres sont teHe1nent disposées , que chacune , répondant à un 
degré du zodiaque , reçoit successivement les rayons du soleiL Rien de seJnblabi e ,  
d'après c e  que nous avons dit , n'a p u  exister dans .la constructjon du temple. 

( r )  Voyez ci-après , pag. 58. 
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Paui Lucas voyageait aussi en Égypte en 1 71.4. Il ·a donné fe pre1nier une 
fig�re du grand te1npfe d� Denderah; Inais._c' est hien plutôt une c�ricat�1re i�fonne,
:que la représentatio�. fidèle de l'un des plus beaux 1nonu1nens .de l architecture· 
Égyptienne : c'est un dessin fait sans proportion et sans goùt, et l'on· peut assurer 
que ' pour l' exécut�r' r.auteur n'a Inesuré aucune partie 'de r édifice. II y a lnê.Ine 
:totlt lieu de croire que !a vue donnée par Paul Lucas n'a peint· été faite sur les· 
lieux 1nêmes , , �t qu'elle est le résultat .de souvenirs vagues ; ca�· il n'y a point 
d'écolier, si peu exercé qu'il ffi� dans les arts du dessin, qui n'eût Inieux représepté 
.le magnifique spectacl� q�e ce voyageur a voit· sous les yeux. Paul Luca,s n'a vu 
que du granit dans les �difices -de Denderah, tandis qüe tout est .en grès, à l' excep�· 
tion de deux blocs de cette ro.che qui ont été etnployés pour fe couronne1nenr .. 
de la porte d'entré� du portique. Au reste, l'auteur, dans sa description très-suc
ci�cte) s' �bando�ne à �ou te l'exagération dont il fait preuve dans ,les autres parties 
de son .ouvrage. Suivant lui, il n� fél:udroit pas 1noins, que huit ho1n1nes pour e1n� 
brasser en entier une des colonnes du portique, qui cependant n'ont pas tol!t-à
fait sept niètres de �our. Si on devoit l'en croire, sept portes se1nblables à ceÜe 
q�i précède le grand te1nple et à laquelle il· donne le no1n d'arcade , existoient à
f épGque de son yoyage; et p9urtant on n'en voit actuelle1nent. que .trois,. et rien. · 

n'annonce qu'il y en ait eu davantage. :pes deux côtés de cette porte, il a re1narqué 
deux b�thnens . qu'il prend pour des corps- de- ga� de. L'une de ces construc�ions 
ne peut être qué le TyphonÙtllt, et l'autre n

'
� probablement ja1nais existé que dans 

l'hnagination de Paul Lucas. 
·çra:nger est de tous les, yoyageurs celui 'qui a parlé avec le plus d'exactitude des

. édifices de Denderah. Sa rel�t!on �st 1nalheureuse1ne�t trop peu étendue : il s'es�. 
attaché seule1nent �faire connoÎtr� la distribution du grand ten1ple , et les dhnen
sions des · principale� pièces qu.i s.e sont offerte.s à sa y�e ; mais il n'a fait aucun 
effort pour pénétrer dans les parties de . l'édifice maintenant e�combrées presque
jusqu'aux plafonds. Les mesures qu'il donne sont exactes. Gr anger voyageait en· 

. Égypt� de 17 30 à. 173 1. Spn ouvrage n' �st point acco1npagné de figures. 
Pococke , le plus exact et Ie pf�s savant voyageur ·qui ait parlé des 1nonumens. 

de l'Égypte, et dont les descriptions très-détaillées ·ne laissent quelquefois rién à
�esirer aux lecteurs I�s plus exigea·ns, s' éten� très-peu sur les édifices de Denderah; 
�l ne· consacre que quelques lignes. à la description ç:Ie monumens qui, après ceux.
de Thèbes , tiennent cependan� Ie pre1nier rang, et ii n'en donne aucun dessin 
ùans I' atlas joint à son Voyage. . . 

Norden étoit en Égypte en 1nê1ne te1nps que Pococke, vers l'année I 737· II n'a· 
fai� que s'arrê.t�r devant ·le viHage de Denderah. Soit en re1nontant, soit en des
cendant I.e fleuve , il n'a ja1nais pu. v ai� cre I' obstination du râys ou co1n1nandant 
d� sa barque, qui s'est consta1nment opposé à ce qu'il 1nir_ pied à terre PC? ur visiter 
les te1nples existans dans. I' e1nplace1n�nt de I' ancienne Tentyris. II est. probable que. 
sf ce voyageur efrt pu nous o:ffi·�r. des Îlnages. �e ces. antiquités, elfes n

' aùroient
point �té représentées sur une plus grànde éch�He ·que les autres Inontnnens figurés 
dans son ouvrage. II faut convenir alors qu'elles auraient été bien insuffisantes pour.
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satisfàh·è la curiosité qu'inspirent· ces édifièes ren1arquables ; car tous ceux qui ont . 
fait le voyage d'Égypte , to1nberont d'accord que les planches de N �rd en ne  sont 

. guère propres qu'à rappeler le  souvenir des 1nonu1nens à ceux qui les connaissent 
déjà,  e.t qu'eH es ne peuvent , dans aucun cas , en doni'ler une idée tant soit peu . 
exacte à ceux qui n?ont point parcouru le  pays: 

De tous les voyageurs 1nodernes , 1' Anglais Perry est . celui qui a parié avec fe 
plus de détails des ruines de Tentyris. I l  parcourait l 'Égypte en 1 7 4o. Sa descrip
tion est rapportée dans la nouveHe édition de Nor den , publiée par M. Langfès.  
Elfe - est assez précise et assez détaiHée pour 1notiver la juste ad1niration que 
té1noigne fauteur au sujet des édifices de Tentyris .: Inais elle n'est point encore 
exempte de notions fauss,es , qui tiennent principalement à ce que j' eJ.1-COlnbreiTiel;t 
des édifices n'a point pennis à Perry de juger saine1nent de leur distribution. I l  
n'y avoir qu'un séjour paisible e t  prolongé ' tel que cel ui que - nous avons fait à
Denderah , qui pût fournir les 1noyeiis d'entreprendre des fouilles propres à donner 
�une idée complète de toutes les parties des te1nples.  Ce qu'il y a de fort reinar
quable dans la description de Perry , c'est que cet Anglais , tout en critiquant avec 

· raison les exagérations de- Paui Lucas , lui emprunte cependant son dessin du
1 te1nple de Denderah ; i i  va 1nê1ne jusqu'à �ire qu'ii ne le trouve pas très-infidèle ,

quoi-qu'il convienne que cette vue n' exprhne pas , à beaucoup près , les beautés de
l 'originaL · , -

Bruce est un des derniers voyageurs qui soient allés dans Ia haute Égypte , et dont 
Ia reiatiop. ait été publiée avant l 'expédition Française. II parle très-succinctement 
de l 'ancienne Tentyris) et il ne fait 1nention que du grand te1nple ; encore n'entre-t-il , 
à r égard de cet édifice ' dans aucun détail . propre à en faire connortre la distribu
tion et les dimensions : i i  s'attache s.euie1nent à déc:r:ire les chapiteaux du portique 
du teinpie ; ce qu'if fait d'une Inanière assez obscure. On doit convenir , en effet ' 
qu'une description de ces chapiteaux, dont les fonnes paraissent au pre1nier abord 
bizarres et con1pfiquées , ?e peut être claire qu'autant qu'elle est acco1npagnée d'un 
dessin , et Bruce n'en a pas joint au texte de son ouvrage . Ce· voyageur a fort hien 
ren1arqué que les- sculptures du grand te1nple sont recoilvertes de couleurs très
fi·a�ches ét d'une grande variété. 

· s.  X. 

Re1narques sur l'Antiquité des Édifices de -Denderah. 
1 • 

' 

L'A I R de fra�cheur des monu1nens de Denderah , l'exécution précieuse des sculp-
tures ·qui les décorent , le dessiq en quelque sorte pius correct 'et plus gracieux 
des figures , nous ont fait présu1ner , sur les lieux mê1nes , que ces ouvrages devoient 
être d'une époque plus récente , où l'art , tel que les Égyptiens l 'ont conçu , était 
arrivé au p lus haut degré de perfection. Nous avions reinarqué que , d.ans Ia 
Th�baïde supérieure , le  soi de quelques monu1nens , qui , · à l 'époque de leur 
constructio� primitive ,  était certaine1nent élevé au-dess�s de la plaine environ
nant_e ,  se trouve 1naintenant à son niveau , tandis que le sode ou soubassernent 
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-du grand teinpie  de Denderah , d'après des niveHemens que nous avons faits avec 
soin , est encore de 4m, 57  au-dessus de la  surface du terrain qui l 'entoure. Tous 
ces faits· seinbioient .annoncer que les teinples de Denderah avoient une antiquité 
relative1nen t moindre que ceBe des édifices de la haute Thébaïde ; mais nous 
étions loin d'en conclure qu'ils ont été élevés par les Grecs o u  les Ro1nains. Voilà 
cependant Ia  conséquence qu'un célèbre antiquaire ( 1 ) a tirée , non pas , il est 
.vrai , des considérations que nous venons de mettre en avant , 1nais bien de · ses 
remarques sur les zodiaques sculptés .aux plafonds du grand te1nple  de Den
derah. II n'entre point dans nos vues , en traitant la 1natière qui fait l 'objet .de 
ce  paragraphe , d' exa1niner l es zodiaques Egyptiens sous l e  rapport des conclu
sions qu'on peut en déduire pour r antiquité des édifices où ces tableaux - astro
nomiques sont sculptés ; M. Fourier a traité cette question dans ses savantes 
recherches sur les zodiaques Égyptiens : notre but est de co1nbattre ici ( 2) ' l '  opi
-nion de M. Visconti , n1oins par des raiso�ne1nens tirés de l' exa1nen des bas-reliefs 
astrono1niques , que par des faits relatifs aux -édifices eux- 1nê1nes considérés dans 
leur apparence extérieure , dans la  nature et  l 'objet  de l eurs bas - reliefs , .e t  dans 
_le style de leurs sculptures ; nous nous bprnerons donc à �asse1nbler les preuves 
qu_e l'on peut en déduire , pour arriver à cette conséquence , · que les te1nples de 
D enderah n'ont point -été ·construits sous la do1nination .Ro1naine., et cru'Hs ne
pèuvent être non plus le  produit de J 'art Égyptien , modifié par l 'influence .des
Grecs.  

M. Visconti paroh convaincu que l e  zodiaque du grand te1nple d.e Denderah 
a été exécuté dans cet espace de. te1nps dans lequel le Thot�1 vague , ou  l e  co1n1nen
.cement de 1' année vague Égyptienne, répondait au signe du lion ; ce qui est arrivé
.à peu près depuis l 'an I 2 jusqu'à r an 1 3 2· de f' ère vulgaire . . Comm� les sculptures 
.des plafonds sont du même style , et ont le 1nême caJactère que tous l es .autres 
bas-reliefs dont le · temple est décoré , ainsi que nous l 'avons déjà fait re1narquer 
ailleur-s ( 3 ) , if s'ensuivrait évide1nment , en ad1nettant cette ·opinion , -q�e la 
construction du grand teinple · de Denderah ·devrait · être placée da�s les com
Inenceinens de la do1nination Ro1naine en Égypte.  M.  Visconti ajoute en outre 
que sur la corniche extérieure du portique du grand te1npie i l  existe une ins
cription Grecque do]lt ii a été ,Ïlnpos�ibie à M. Denon de prendre copie , et que , 
l orsqu'on la conno�tra , on pourra . décider la question .qu'if vient de poser.
Cette inscription a été recueillie ; elie a été publiée dans f' ouvrage Anglais de
M. Ha1niiton sur l'Égypte : nous l'avons nous�Inê1nes dessinée sur l es l ieux ; et 
.nous l 'aurions fait connohre depuis Iong-te1nps au public , si l 'ordre suivi dans la 
publication des Inatériaux de fouvrage nous J'eût pennis. Voici cette inscription 
et sa traduction. Malheureuseinent il -y a des lettres tel lement effacées , qu'elfes sont 
- tout-à-fait i l lisibles , et que Inêine on n'a pu évaluer avec exactitude .le no1nbre de 

( 1 )  'M. Visconti .  Yoytz la Notice · sor1lmaire Cie� deux
zodiaques de Ten_tyra, et le  Supplément à cette N otice., 
à la fin du d euxième volume de l a  nouvelle édition de l a
traduction d'Hérodote p a r  Larcher. 

(2) Dans un autre écrit, nous considérons les monu-

. mens astronomiques·eu'x-mêmes ; et les ré su  lta ls au xquels 
n ous arrivons , confirme�1t les conséquences que nous 
tirons ici. 

( 3 )  Voyez l'Appendice aux Descriptio ns  des antiquités, 
11.0 J I .  

c elles 
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celles qui manquent : cependant l.a correspondance des lettres dans chaque l igne 
peut aider jusqu'à un certain point à retrouver ce no1nhre , en · partant de. la sup
position q�e ces trois lignes étoient prhnitivement de même étendue , ou à peu 
de chose près. 

YIIEPA YTOKPATOP OCTIBEPIOYKAICAP OCNEOYCEBACTOY0EOYCEBACTOYYIOYËIIIAY .. . .  OY<I>AAIKOY . . . . . . . .

• . • . • • . . . . . . . . . • . . . • C . . 0 . . . . . . . . . . . . . .  CAPAIII.O.NOCTPYXAMBOYCTP ATHr OYN'TOCOIAIIOTHCMHTP O 

IIOAE.O.CKAITOYNOMOYTONIIPONAONA<l>P.O..::liTHIG>EAIMEriCTHI_KAITOICCYNNAOIC0EOIC . . • . . . .  , • • • • • 

S U B  I MPERATORE T I B :E R I O  C·E SAR E , N OV O  A U G U ST O , D I V !  A U GU ST! F I LI O , S U B  • •  O U P H � L I C O  • •

• . • • • • • • • • • • • • • • • • • . • • • • • S A R A PI ON E  T R U X A MB O  D U C E , C I V E S  EX , 1\IETR O P O i i  

ET PRA!.FE C T U R A  [ D E D I CAVERUNT ] PRON A O N  A P H R O D I TA:. D EA!. MAXIMA!. E T  D I T S  U N À  

H O N O R ATI S • • • • • • • • • •

. 

Sous le règne de Tibère Cxsar , nouvel Auguste , fils du divin Auguste . . . . . .  Ouphalicps étant . . • . . .

. . . . . . . . • . . . . . . . . . . • . . . . . . Sarapio�1 Truxambo étant commandant en chef , les ci toyens de Ia 
capitale et du nome [ ont dédié ] !e pronaos à Vénus , très-grande déesse et aux dieux honorés avec elfe . . .

Dans la pre1nière ligne , avant le  n1ot OT<I>AAIKOT , il ma,nque quatre lettres , et 
il est probable qu'après ce nom if y en a un plus grand no1nbre d'effacées. La fin 
de la seconde ligne est co1nplète , puisqu'elle se termine par un 1not don't les 
dernières lettres sont au coinmenceinent de la troisiè1ne ligne : .niais les premières 
Iettre.s de cette deuxième l igne ont presque entière1nent disparu � quatorze d'entre
eH es 1nanquent entre l' 0 et Ie rriot CA.PAIIIilNOC , deux entre le c et 1 '  0 ; et il fau
droit �ncore vingt - une à vingt - deux lettres poq.r que le coininencement de la 
deuxiè1ne ligne correspo11dît exactement à celui de la pre1nière. Quant à la troi 
siè1ne I ig:oe , le  cominenceinent est co1nplet � et il n'y a point I�eu d'en douter, 
puisqu'ii offre , coinine nous venons dé le dire , la continuation du 1not qui ter
Inine la seéonde ligne. I l 1nanque , à îa :(in de la troisième ligne , dix-sept à dix-huit 
lettres ; et c' étoit là peut-€tre , ainsi que cela a lieu dans l'inscription du propylée , 
qu'on auroit trouvé la date exacte de ceHe-ci. 

Quoique l'inscription du pronaos soit en partie Inutilée , ce qui en reste est 
cep end apt très-préc!eux , et suffit en quelque sorte pour fair.e connaître quel étoit . 
�on objet. Mais qu'apprend-elle en effet ! rien assuré1nent qui favorise les opinions 
du célèbre antiquaire que nous avons cité. Y �st - il fait  rnention que le grand 
te1npJe de Denderah ait été construit sous Je règne de Tibère ! Nous ne pouvons 
y reconnaître autre êhose , sinon que , sous ce prince , on a fait une dédicace du 
pronaos aux die.ux honorés, dans le pays. Les gouverneurs Ro1nains en ont agi ici  
.èo1n1ne on a voit fait avant eux sous les rois Grecs , dont les no.Ins sont gravés 

_ , . · sur quelques-uns des 1nonumens de l'Égypte ; encore est-if certain que les Ptolé
Inées ont fait plus que les . e1npereurs Ro�nains pour la reÜgion Égypt�enne. En 
effet , des inscriptions authentiques , teH es que fa pierre de Rosette , prouvent au 
1noins que les princes Grecs ont 'favorisé Je culte Égyptien , et  qu'ils ont entre
tenu et réparé les te1nples. Mais à qui persuadera-t-on ja1nais que , sous la doini
nation Ro1naine , on a�t construit un édifice de J'ünportance de celui de D.enderah ,
\Ill édifice qui suffirait lui se�1I pour hn1nortaiiser un règne, tors qu'on· sait , d'après 

A .  D .  H 
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les auteurs Romains eux-1nê1nes ( I ) ,  qu'au te1nps où .iEiius Gallus _était gouverneu:r
de l'Égypte ,  la religion Égyptienne était to1nbée en désuétude , et  que l'on n'en
connaissait plus que les rites , qui étaient expliqués aux étrangers ,par d_es prêtres
ignorans et  vains � Personne . assuré1nent ne sera tenté de révoquer en doute le 
témoignage de Strabon , que nous citons ici ; cet auteur est trop grave ,  et , dans tout 
Ie reste de son ouvrage , i l - donne trop de preuves de son discerne1nent · et de 
i' exactitude de ses observations , pour inspirer la In oindre défiance. Comment 
voudrait - on que des édifices tels que ceux de Denderah eussent été construits 
à une époque de décadence , fors que par-tout au contraire ils présentent les plus 
hautes spéculations de la  philosophie , exprhnées dans des bas-reliefs qui j oignent 
à l'intérêt du sujet une exécution extrê1ne1nent soignée , qu'ont pu  seuls produire 
l es arts arrivés au dernier degr& de la perfection ! M aintenant , �i 1' on se rappelle
que Strabon indique d'une n1anière positive les te1nples · de  Denderah (2) - , qu'il a
certaine1nent vus en acco1npagnant ..!Eiius Gallus dans son expédition de la haute 
Égypte ' il ne restera plus aucun doute que ces édifices n'existassent avant r époque
de la do1nination Romaine. Mais si effective1nent ifs eussent été construits sous fe 
règne d' Augustf , ou  de l'un de ses successeurs im1nédiats , co1n1nent se feroit-H 
que pas un écrivain n'en eüt par�é ! �eut-on croire qu'aucun historien conteinpo
rain

. 
n' eüt fait 1nention de :rrtonumens d'une telle hnp ortance , dont i' exécution a 

dfr coüter beaucoup de temps et des frais Îlnlnensès , et  qui sont d'une si grande 
Inagnificence ' que fa Grècè ' et Rome Inême ' en offrent peu qui les surpassent
ou les égalent ! ·on peut expliquer tout�fois I' espèce de dédicace nouvelle , men
tionnée dans l'inscription du pronaos J en l'honneur d'Aphrodite , divinité Ro1naine,  
qtJi n'était point identique1nent la même que l' Isis des anciens Egyptiens .  En effet , 
les déco1nhres de Denderah offi·ant beaucoup de débris d'antiquités Ro1naine� , 
teH es que des vases , des la1npes , des pierres gravées et des médailles , ii n'y a point 
de doute que cette ville n'ait joui d'une certaine splendeur sous l& do1nination des 
Ro1nains ; elfe était probabfe1nent le séjour d'une colonie. On conçoit facile1nent 
que les vainqueurs de l'Égypte , occupant  une viHe de l ' importance de Denderah , 
n'ont pu résister au desir de prendre en quelque sorte possession du monu1nent 
Inagnifique qu' eHe renfenne _, en Inontrant sa façade décorée d'une inscription 
qui ra_ppe�oit le no1n d'un dé leurs e1npereurs. 

D'après tout ce que nous venons de dire , il ne faut pas croire toutefois que 
nous voulions inférer que les Ro1nains n'ont élevé aucune construction en Égypte. 

( 1 )  S tral;>on , dans l'ouvr�g;e duquel on lit l e  passage
suiva n t : 

'E,y eN 7� .Hl-.IOUmll\€1 ,. �- OlMUÇ èfJof!kY f'J<ri.Muç , Èv olç !'JÉ
'lflboY oi i�p�sç · p.dl\tr;rL )d_p d)i mv7!1Y 'KLL7ùtKidJI Î<p{U1y �y
VÙd.f q>ctrd 'ro1 7J'a,l\ctJàv , qltManq>U1V dJIJipwv , � dr:;poYDf.MWV · 

Ù.l-.Ù .. otm cf% � 71JU7T! vuvl � rnft;}'ll-W .. , l(g� � /J.(]J(.YJ01Ç. 'Ev.:i JA-�V 
oJv oû!.�)q ��v UtL1tVU7T! i;ç 7Dtcu5-rnç d(]J(.;ia<UJÇ '1ilfD�c;r.Jç , dM' 
ot' i'é. e.g7I'Q.Jo) f!dvov , l{g.l1 �·�11J'Il� 7T!lÇ �Ùo1ç �)v me) -rd i�es)_.
ITctp11K.Ol\��� rN 71ç i� J\.l\��ct,vdlpe-lct.; w;i1.7Jl..iov71 �Îç 711'v Al'ynfiov
A[, . ..fo/ TdN,cp 7� ��,udv1 XatpnfUVv 7T!ilvof.A-cL, 'lilfOa:noJou;.kf;.voç
7DicW7l1V 7lvd im�/»;,v · �l\��voç A' 7D1 717>.Éov, �ç c:ÙctÇctW 'l..g.2 
I tu:m: ç. 

Heliopoli domos arnplas vidimus , in quihus sa'cerdotes 
hahitahant. Hanc enim perhihent olim sacadotum hahita
tionem fuisse , hominum philosophiœ et ast1·ononûœ dedi
torum : nunc is ordo ac studium deficit, nec quisquam uobis 
tali exercitationi prœfectus ostendehatur,  sed homines tan
tùm qui sacrificia curarent .) atque ritus eos peregrin is com
monstrarent. Comitatus quidem est /Elium Callum ducem, 
ex A lexandria navigantem in ./Egyptum , quidam 11omine
Chœremon , qui ejusmodi scientiam profitehatur : std o '-;. 
ignorationem et arrogantiam fèrè plurimum deridebtztur. 
( G'eogr. l ib.  XV I I ,  pag.  8o6 , ed.  1 620. ) 

(2) Voye.z ce que nous a von s dit ci-dessus , pag. 52.
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On rencontre dans ce pays des ouvrages d'un style 1nêié, que J'on reconnaît au 
pre1ni.er coup-d' œil pour n'être pas purement Égyptien, et où une influence étran-: 
gère. se fait aisén1ent re1narquer. De ce no1nbre sont le Qasr Qeroun _et les édifices· 
de Taposiris · ( 1), qui peuvent avoir été b�tis sous le gouverne1nent des Rcnnains, 
et bien plus probable1nent encore sous celui des Grecs. Tous ces 1nonumens sont 
si facHes à distinguer·,: que, pourvu qu'on ait tant soit peu l'habitude d'observer. les 
antiquités du pays ,- on ne les confondra ja1nais avec les édifices du beau temps 
de J'architecture de l'Égypte. Les ·Ro1nains ont élevé sur les bords du Nil des colis-. 
tructions·. dans Ie style pur de leur ar.chitectu�e: tel· est, entre autres, un petit _àrc de
trioinphe dans J'île de P hilœ ( 2), et tels sont encore les 1nonu1nens qui font 
I' ornement' de Ia ville d'Antinoé , b�tie par Adrien sur I' e1nplace1nent de l'an� 
cienne Besa. Mais tous ces édifices sonr d'un style tranché qui les fait é1ninem1nent 
reconnaître�- et il serait aussi absurde d' ;d1nettre l'influence des architectes Égyp
tiens· dans la construction des b�tÎlnens d' Antinoé , que de prétendre que des 
architectes· Romains ont· présidé .à l' eJFécution des te1nples · d� Tentyris.

V oyons 1naintenant si l'opinion qui tendrait · à établir que les temples .de Den.:. 
derah _ont. été co11struits sous ·la domination des. Ptofé1nées, peut être· I'nieux-' 
soutenue. que ceHe que- nous venons ··de co1nhattre; 

M. Visconti a avancé que· le grand. te1nple de Denderah ne peüt être antérieur · 

à la conquête d' Afexandre .. ·Dans sa Notice sur Ies deux zodiaques de Tentyris _, ce 
cé-lèbre antiquaire, tout en accordant un certain crédit à l'opinion ·que nous venons 
de. co1nbattre, ne croit pas ·devoir exclure la posSibilité que fe temple dé ·nende..:_ 
rah ·ait été construit sous Je règne· de :f�un des Ptoié1nées. Le motif de sa suppo
sition repose sur une seconde. explication qu'il donne du zodiaque, en àdinet
tanr-avec M. de la Nauze une année fixe en Égypte, depujs Je-règne d'Alexandre; 
ce qui pennet .d'assigner aux· zodia·ques une époque· un peu- pfùs ancienne crue 
ceHe de · la doinÏnation Ro1naine. M.· Visconti av oit l'espoir que :cette dernière 
expHcation pourroit être èonfinnée par l'inscription gravée . sur Ie listel de la 
corniche· du portique, où fon trouverait séhg,5;··doute -le no1n· de quefques-un's des 
Ptolémées ; il insiste sur�to'!-t sur cette dernière· hypothèse ·dans Je supplé1nent à sa 
Notice : Inais l'inscription Grecque n'offre effectiveinenr- fe n OlTI d' aucùn_ des ro-is 
�agides. ·Et co1n1nent croire que , si ces princes ·eussent fait b�tir fe te1nple -de 
Denderah, ils n'y eussent pas inscrit· leurs no1ns, eux qui les ont fait graver souvent· 
pour des restaurations de peu ·d'ilnportance, OU· seuJe1nent pour COÎ1Sta.ter Jeur 
présence· dans· les anciens te1nples de J'Égypte , et pour fai-re . conno�tre ·les vœux 
qu'ils .adressaient aux-dîeux· qu�on ·y honorait-( On a cru re1narquer quelque ana
Iogie.entre Je� sculptu1�es des te1nples .de· Denderah et celles des édifices des Grecs; 
et fon s'est· hâté d'en: tirer la conséquence que ·les ·preiniers n' orit pu être cons-

. truits que sous J'influence des Ptoléinées. C'est ainsi que de la resse1nblance de la 
p1up�r� des s�gnes du zodiaqüe de Denderah aveè céux du zodiaque Grec (3); 

.(I)V.oyez.Iesplanches 09 et7o,A.
'
vol.JV, ètia 

planche 42, A. vol. V. 
(2) V �yez la planche 29,jig. JO, JI ,Jz, A. vol: i. 

A. D. 

(3) Quoique dans cet écrit nous n'ayons peint eri 
vue d'entrer 'dans la discussion des preuves que l'on peut 
tirer des zodiaques en fa�eur 'de notre opinion, nous n� 

H z 
. 
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M. Visconti conclut que les opinions des GFecs n' étoient pas ét�·angères. à l 'Égypte. � 
mais il nous senl.ble  que c'est préciséme-nt la conséquence contraire que l 'on devroit 
tirer ; il faudroit dixe , suivant nous· � que les opinions des Égyptiens ét:oient co11nues· 
des Grecs. En effet , il est assez bien établi  par les · té1noilgnages des historiens et
des philosophes Grecs qui ont parcouru l'Égypte , et par tous les documens de 
l'histoire , que s.i les Grecs ont quelque ' chose de co1n1nun avec les anciens hahitans 
de cette contrée , cela ne peut · être que le résultat des e1nprunts qu'ifs leur ont 
faits ; c'est une vérité que les travaux publiés dans la Description de l'Égypte m�ettent
dans tout son jour : n1ais d'ailleurs ceux qui v:8'udront se donner la peine de faire 
une étude particulière du style de. l'architecture Égyptienne , le retrouveront dans 
les édifices. de D endèrah , pur et sans 1néfange , inais. seulement très-perfectionné. 
On n'y r€1narque rien d'essentiel dont les plus anciens Ill.onuinens n' offi·ent des 
exeinples ; 1et de ce que l'on y voit des espèces de pahnettes ( l )  qui paraissent d'un
go fit plus .. 1node.rne , ce n'est point une raison suffisante pour en conclure que ces 
édifices ont été bâtis sous l'influence de,s Grecs ou des Romains.  A la vérité , 
M. Denon a publié dans son ouvrage l e  dessin d'un petit te1nple à fronton ( 2 ) ,
renfern1arit Harpocrate : c'est une offrande qu'un prêtre fait aux dieux dans fun de 
ces no1nbreux bas-reliefs dont fe grand temple de Denderah est couvert. Les édi
fices ·n'ayant ' point de toit ·en Égypte , où il ne  pleut presque ja1nais , if �n té suite , 
qu'il n'y a pqint de fronton dans l'architecture ancienne. de ce pays. On peut donc ,
àu pre1nier abord , trouver fort étrange la représentation d'un édifice avec un 
fronton dans les sculptures Égyptiennes ; 1nais ce fait isolé , quand hien Inê1nc ii 
serait parfaite1nent constaté. , ne peut ên·e une . preuve péremptoire en faveur de 
l'opinion tendant à attribuer aux Grecs ou aux Ro1nains I' érection des édifices de 
DenderaJ1. Quelfes conséquences peut-on tirer d'un. dessin . qui très - probablement
n'a pu êtr� tracé d'une Inanière fidèle ! C'est une offrande faite à un ,dieu Égyptien � 
et  l'on sait que les objets de cètte nature qui se  tro1.:1vent dans les 1nains des prêtres , 
sont , en général , d'une très -petit� dimension. Lorsqu'ifs sont p lacés à une cer
taine hauteur , if est tout - à - fait hnpossible d'en apercevoir les détails. I l  faut- re .. 
Inarquer que les parties du temple · votif , teHes que fa porte ; l es colonnes , fa frise 
et la corniche , sont absolument dans le  style de l'architecture Égyptienne ;  il  n'y 
a qu� l e  fronton dont l' entableineiit est surmonté , qui s'en éloigne entièrement. 
En ad1nettant ce fronton dont l'existence , au res te , nous paroh très-douteuse , et 
qui pourrait n'être· autre chose qu'un pyra1nidion semblable à ceux qui sunnontent 
les monolithes. Égyptiens ,  la chose s'expliquerait encore d'urie manière assez natu
reHe. Pourquoi cette offrande n'auroit-efle pas pour objet de rappeler fe so�venir 
d'un temple qui aurait été érigé par un conquérant Égyptien , dans un pays éloigné 
où le clhnat exigeoit l'emploi du fronton pour _la conservation de l'édifice � 1 l n'y 

pouvons nous empêcher d e  rappeler ici  qu'il nous paroÎt ' ( 1 ) Voyez particulièrement -les plan cl-les d e- bas-re.Iief
parfaitement établi que le  zodiaque) tel que les Grecs de Denderah , A. vàl. I V) où les trônes des divin ités sont
nous l�ont transmis , est d'origin e  Égyptienne. Les preuves décorés. de c.et ornement. 
de cette assertion sont développées dans · n otre Mémoire (2) Voyez la  planche 127 du Voyage d�ns la haute et
ayant pour �itre , Recherches sur' les bas - reliefs astrono- basse Égypte ,fig. 15. · 

miques des Esyptiens. Voyez A .  M. pag. 427 • 
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:t�ITOÏt ITI�Jne rien d'extraordinaire à ce que ' fon efit employé dans Jes symboles 
Égyptiens Ja r.eprés�ntatio.n d'un ternple tout-à-fait Grec ,  paisqu'avant Caniliyse les 
Grecs _étaient admis en Égypte , et que rien ne s'oppose à ce que les Égyptiens 
aient pu conno�tre une fox1ne d'édifice généralement adoptée en Gr� ce. 

Les Grecs <Dnt , ainsi que h'>s Romains , laissé des ouvrages en Égypte ; ils y on li 

mê1�e bâti des vil les tout entières ; au 1noins les noms d'Ar-sinoé_, de Cléopatr.is et 
d'Alexandrie _,\ sont parvenus jusqu'à :rio us : Inais tous ces faits n'ont aucun rapport .
avec Jes édifices de D.-enderah. Les vilLes que nous vemons de citer , n'offrent pJu.s 
que quelques fragtueNs assez précieux toMte:fois. , puis.qu�ils rndiquent ou tout-à-fait 
le style Grec , ou bien un style 1nélangé , que l'on ne p.eut confondre dans aucun 
cas avec Ire s,tyle Égyptien. La viHe de Tentyris présente un résultat hien différent ; 
ses mnnumens ont traversé , pour a insi di�·e intacts·, les. siècles qui se sont écoulés 
depuis leur érection : cette circonstance seule suffirait pour in.d iquer leur origin� 
tout-à-fait Égyptienne ; car , s i , co1n1ne nous J 'avons déjà fait observer , les Ptolé
Inées en étaient les auteurs , ils n'auraient probabfe1nent point manqué d'y inscrire 
leurs no1ns. De ce que ces nb In$ ne figurent point dans les inscriptions existantes , 
on ne peut nuHe1nent en c�nclure que , sous le règne des -princes Grecs , les te1npfes 
de Denderah n'étaient point bâtis : car alors on serait forcé d'en .reporter l'érection
sous la domination Ro1naine ;  et nous avons. prouvé que cette opinion ne peut être 
soutenue. D' aiHeurs la conséquence à IaqueHe on serait conduit dans cette hypo- . 

. rhèse , présente·roit encore beaucoup d'autres difficultés . En · effet , on trouve en 
Égypte n(nnbre de monumens où les Ptolé1nées n'ont point inscrit leurs noms : 
nulle part. à Thèbes on ne les aperçoit. Seroit-ce une raison s uffisante pour placer à 
une époque postérieure à ces princes 1' éréction des noinbreux édifices qui attestent 
encore aujourd'hui la splendeur de fa pre1nière capitale de fÉgypte � 

. Nous tenninerons cette�discussion en fàisant remarquer que l'inscription Grecque 
du grand té1npfe est tracée en caractères 1naigres , qui sont extr'êineinent difficiles à 
lire Inaintenant. · I I  est certain que si elfe avait été placée là par les auteurs Inê1nes 
du te1npie , ils n'auraient point 1nanqué de la rendre aussi visible et sur-tout aussi 
durable que les autres sculptures qui ornent l '  é�ifice. Peut-on croire d'ailleurs qu'ils 
eussent 1nis cette inscription sur un listel qui , dans le systè1ne de l 'architecture 
de l'édifice , devoir rester consta1n1nent f isse � et pense-t-on que les fondateurs d 'un 
Inonument aussi s�1nptueux que celui de Denderah aien't été assez peu soigneux 
de leur gloire , pour négliger ce qui pou voit le pius sûre1nent en trans1nettre l� 
souvenir � 

Si donc les 1nonumens de Denderah ne peùvent avoir été bâtis , ni sous Ie  
règne qes princes Grecs , �i  sous la do1nination Ro1naine , co1nme personne .ne
supposera que ces édifices .doivent leur existence aux Perses , à ces destructeurs, 
des te1nples et des palais de l 'Égypte , à ces enne1nis invétérés de fa religion Égyp
tienne , if faut nécessaire1nent qu'ils aient été' élevés à une époque antérieure où . 
le  pays était gouverné par des souverains indigènes. C'est à ces conséquences que 
nous sommes forcés de nous arrêter. S'il s'agissait 1naintenant de fixer à queHe 
époque du gquvernement Égyptien les édifices de Denderah ont été construits , 
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nous· serions assèz portés à croire qu'ils doivent dater des règnes des  derniers rois 
depuis ' Nécos jusqu'à ·Amasis. L'histoire ( 1 )  fait Inention des grandes entreprises 
de ce genre qui s'exécutèrent dans cet intervalle de te1nps .  Alors· quelques villes .. 
du Delta virent s'élever de 1nagnifiques 1nonumens ; Me1nphis , la capitale de; 
l'Égypte , acq�it elle-1nême une nouvelle splendeur: ,Nous ne voyons guère que
cette époque ' où les , arts paraissent avoir .été cul tivés avec éclat ' qui puisse
expliquer la perfection et la pureté de style que l 'on remarqué dans les te1nples de 
Denderah. Ces conclusions sont toutefois subordonnées à celles que · l' on peut 
déduire , d'une 1nanièrè plus certaine ,  de J' exa1nen et de l 'étude des zodiaques. Mais 
nous ne pousserons pas plus Ipin nos recherches : nous croyons avoir dé1nontré 
que les te1nples de Denderah n'ont été élevés , ni par les Ro1nains , ni par les· 
Grecs ; et c'est là seule1nent ce que nous nous étions proposé dans ce .para
graphe. 

( 1 )  Voye.z particul ièrement le second livre d'Hérodote. 

1 , 
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S UITE D .V CHA P ITR E X 

Des Ruines de Coptos , aujourd'hui J(efi. 

A P RÈS  avoir recueiiii les dessins des temples de Tentyris, durant les nombreux ·
voya·ges · que nous y avions· faits fors de notre séjour à Qené', nous pardines enfin
de cette dernière ville le 8 1nessidor de f' an 7 _, pour continuer à re1nont�r fa vallée 
du Nif et visiter cette fa1neuse Thèbes , désonnais f' objet principal de notre · curio
�ité et de nos recherchès. Le général cor!unandant fa province faisort une tour-

-née pour reconno1.tre f' état des canaux et s'assurer que le curage en étoit fait avec
. assez de soin :," sur-tout aux e1nbouchures , où les dépôts du Nif sont très-abondans , 

pour faire arriver le plus foin possible dans l'intérieur _des terres et ·aux environs
des viHages les eaux de l 'inondation : nous profitâmes avec e1npressement de cette 
circonstance pour parcourir fe pays. Nous voyagions par terre ; et , comme nous 
étions · dans . la saison la plus chaude de f' année , nous n·ous 1nettions en route 
pendarit Ia nuit , afin de passer fe te1nps de fa plus grande chaleur du jour dans 
les villages O Ll nous faisions halte. En effet , la te1npérature étoit telle ., que ,. 
quelques jours àuparavant , deux soldats étaient to1nhés sans connaissance au sortir 
de Qené , et qu'un as.sez grand nombre d'autres s'étaient trouvés hors d'état de
suivre· f '  escorte dont ï l s  faisaient partie. La route que nous suiv�1nes , nous tint 
beaucoup· plus rapprochés du · désert que des bords du Nil ; et après avoir passé 
entre les villages d' Abnoud et de Byr el-Bâr, nous arrivâmes hien tôt à la hauteur 
de l'un des e1nbranche1nens. du chemin de Qoçeyr, que suivent les _ caravanes en
partant de Qené. De  là au village de K.eft , sur Je quel -se trouvent les ruines de· 
l 'ancienne Coptos , il n'y a pas plus de cinq 1ni1le Inètres. 

Les débris de cette ville , qui jouit d'une certaine renommée dans l'histoire , 
sont situés presque au 1nilieu de 1' espace compris entre la rive orientale du Nil 
et fe · pied de fa cha�ne Arabique , en face d'une plaine de sable sillonnée par · le$ 

1 
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torrens. Là , se trouve une espèce de bas -fond fonnant un chemin , que les cara ... 
vanes suivoient autrefois , et qu'elles peuvent suivre encore aujourd'hui , pour re
joindre la route de Qoçeyr. D'après l e  té1noignage des historiens , il paroh que 
la grande Îlnportan ce de la ville de Coptos ne . date guère que de l'époque où les 
PtoJémées en firent en quelque sorte l'entrepôt du co1nmerce de l' Inde , au In oyen 
de la route qu'ils établ irent de cet endroit jusqu'à Bérénice , à travers les Jnontagnes 
et les sables du désert. II ne faut pas croire , toutefois , que sous le gouve]:neinent 
Égyptien cette v ille n'occupât point un rang distingué : les ruines qu'elle présente , 
ep. rendent té1noignage , au défaut de l'histoire. On y remarque , en effet , une an
cienne enceinte Égyptienne et les r�stes de deux te1nple� de fa haute antiquité . Une 
autre enceinte , construite en briques séchées au solvil , enfenne une ville bâtie par 
l es Sa�rasins , et 1naintenant déserte , coi111ne celles des Ro1nains , des Grecs et des 
Égyptiens : elle est flanquée de tours , et son épaisseur est de quatre Inètres. La petite 
dhnension des briques qui y son t e1npfoyées , ne penn et pas de supposer q�' elle soit 
antérieure à fa conquête de l'Égypte par les Arabes.  Ainsi , d'une ville que le coin
Inerce a voit rendue successive1nent ·riche. et florissante à quatre époques différentes , 
il ne reste plus a�tuellen1ent rien que de misérables cahutes , fonnant ,  à l'ouest des 
ruines , Ie village de Keft. L'espace occupé par, les déco1nbres est de fo:nne irrég�
lière , et peut avoir de quatre mille à quatre 1nifle cinq cents niètres de circuit. 

L es deux te1nples Égyptiens dont nous avons padé , · offient , dans leurs parties 
inférieures , de riches ,orne1nens , seinblabfes à ceux · que nous a v ons indiqués 
ailleurs , et nota1n1nent dans fe grand te1rnple d'Esné. Les sculptures que repré
sente la planche 1 � A �  yo/ ; IV� ornent l es apophyges des colonn�s , qui s'élèvent 
encore au-dessus du sol de décombres dans l'un des deux édifices. Le dia1nètre de 
ces colonnes est de 1 m,6o. Les débris d\.J.ne porte ou d'un pylône en granit se  font 
aussi re1narquer panni les ruines. Tout près de. fà , sont des frag1nens de porphyre 
et de granit rouge et gris.- A Coptos , on retrouve , ainsi qu'à Hennonthis et dans 
d'autres lieux de J'Égypte , l es restes d'une église Chrétienne. Les 1nurailles en 
ruine qui en fonnent fa clôture , renfennent beaucoup de fraginens de colonnes et 
de pilastres en granit , ·autrefois f' ornement de cet édifice.  Ces colonnes étaient 
sunnontées d'espèces de chapiteaux Corinthiens en pierre , co1n1ne il  en existe ,à 
.Med ynet - Abou , et à Antinoé , non loin de i' arc de trio1nphe. Près d'une nici{e 
circulaire , on voit une architrave ou une frise co1nposée de triglyphes , avec des 
têtes de taureau · et des patères dan s les 1nétopes. Çe fragment ne peut provenir 
que d'un édifice construit par les Grecs ou par les Ro1nains. Ailleurs , M. Dutertre , 
l'un de n�s · colfègues· , a dessiné un ornement de tiges et de fleurs de lotus , qui 
paroît être un ouvrage Grec ou Ro1nain , fait à f'hnitation des ouvrages Égyptiens , 
et tel que nous en avons déjà fait connaître à M"edynet-Ahou ( 1 ) .  Tous ces 
frag1nens div:ers peùvent suppléer, pour ainsi dire , aux détails que .l'histoire .ne nous 
a point trans1nis sur f'ünportante ville de Coptos. Les édifices Égyptiens annoncent 
que , sous le gouverne1nent des rois indigènes , elle a voit ses te1nples consacrés aux 
dieux du 'pays , con11ne toutes les villes un peu considérables de l'ancienne Égypte. 

( 1 )  Voyez planche 9 J fig. J ,  A . vol. II. 

Prohable1nent , 
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Prohahle1nent , à �eue époque , eHe n '  ét6it point aussi- florissante qu' eHe f ' e s t  de
venue depuis ; car alors , sans doùte , la ville de Thèbes était encore f '  entrepôt du 
com1nerce,  auquel elle a dil i' é tat de splendeur dont ii subsiste encore de si  édatans
téinoignages. Les restes de l'architecture des Gr

.ecs et des Ro1nains rappellent ce
que ces  possesseurs de l'Égypte ont  ajouté à I 'embeHisseinent d'une ville que Ie  
•com1nerce a voit enrichie ; et Ia destruction de l'église , évide1nn1ent construite avec
les débris so1nptueux des 1non:u1nens d�s �ges précédei1s , date , sans doute , de
l'épo que de la persécution de Dioclétien . Nous so1nmes donc loin de penser ,
.coJnine quelques voyageurs 1nodernes f '  ont avancé , et co1n1ne qy.elques arch�o
logues . seroient portés à Je  croire , ·que l'existence des �e1nples Égyptiens de Coptos
pro uve que de.s 1nonumens dans Je  style de l 'architecture antique ont été construits

· en Égypte postérieureinent à la conquête d'Alexandre. En effet , pourquoi les Grecs
et les Ro1na ins auroient-ils bâti à Coptos des édifices dans le  style Égyptien , lors 
qu'ifs 'pouvaient en _ construire dans Je .style de feur architecture � ce qu'ils ont
réelle1nent fait. Supposera - t - on que c'est par un goüt de prédilection pour l 'ar
chitecture Égyptienne �  Mais on ne voit pas pourquoi ce goùt les aurait s i  prolnp
téinent abandonnés , et pourquoi ils seraient revenus sit�t à leur propre architec
ture , dont on retrouve de no1nbreux débris épars çà et là parn1i les ruines de �
Coptos. On doit conyenir qu'i� est tout sin1ple que les Grecs et lés Ro1nains ,
vainqueurs de l'Égypte , et pressés , con1me tous les conquérans , par le desir de
trans1nettre leurs no1ns à ia postérité dans des monu1nens publics , aient apporté
dans J'érection de ces édifices quelque chose qui . leur était propre , plutôt que
d' e1npru1�ter servileinent un genre d'architecture qui ne pou voit s'accommoder : 
ni à leurs habitudes , ni à leurs 1nœurs , ni à leurs 'idées religieuses . Tout au pius 
pourrait - on adopter une opinion contraire , · s'il était avéré que les Grecs et les 
Ro1nains n'eussent point élevé �n Égypte de rp.onu1nens dans Je  style propre de 
leur architecture. Mais loin de là , ifs y ont bâti des villes · tout entières ; telles sont , 
entre autres , Aféxandrie et Antinoé.  Quoique le  temps ne les ait point respectées , 
co1n1ne ii a fait des 1nonu1nens �gyp tiens , cependant , au 1nifieu des déco1nbres , 

· seuls restes .de l'ancienne capitale du royaume des Ptolémées , on trouve beaucoup
de frag1nens d'architecture Grecque , et Antinoé n'offre que des édifices tout-à-fait
dans . le style de l'architecture Romél:ine .

Les restes de  l'état florissant de  l'ancienne Coptos ne se font  pas seulement 
re1narquer dans l'enceinte des ruines que nous avons indiquées ; à deux mille 
1nètres enyiron des décombres , au yiHage de IZy1nan , on voit un petit temple sans 
colonnes ' l:nais encore tout couvert d'hiéroglyphes et de sculptures allégoriques 
représei1tant des offrandes aux dieux de l'Égypte ; c'est un petit sanctuaire analogue 
à celui que nous avons trouvé dans les environs d' Eletlzyia, et qui dépend oit de 
cette dernière viHe. Le petit édifice de K.ymân est situé sur fe bord d'un grand
�anal , par lequel les eaux de l'inondation arrivent dans Ia plaine .. de Coptos.

En longeant  au sud-sud-est la butte de déco1nhres o�t se trouvent les ruines don t 
nous avons parlé , on aperçoit une belle chaussée qui , traversant perpendicufai
reinent fa plain.e 1 va aboutir au pied de fa chaÎne Arabiq�e. Cette chaussée ayoit

A .  D .  
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sans doute le double but de facili�er , dans le temps de l'inondation , la traversée de 
Ia plaine , pour arriver à la route de Coptos à Bérénice , et  de ret�nir sur le · sol 
Jes eaux du fleuve pour l'arrose1nent des terres. Deux p onts construits dans cette 
digue 1naintenoient Ia co1n1nunication de la route dans toute so�1 é tendue , à 
toutes les épo ques de l 'année , et servaient de débouché pour les eaux après que 
lès terrains sup érieurs avoient été suffisam1nent Îlnbibés. L'un de ces p onts est un. 
ouvrage assez considérable , fonné de sept arches ; · i f  est construit 'avec des · débris 
.de n1�numens Égyptiens , ainsi qu'il est facile d'en juger par Ies hiéroglyphes re
tournés et sans suite , que f' on re1narque sur . 'un assez grand no1nbre de blocs de
pierre. Est-ce là un ouvra.ge du te1nps · des J\oinains , ou  bien doi t-on l'attribuer 
aux Sarrasins , qui ont e�écuté en Égypte beaucoup de travaux analogues à ceux- là ! 
c'est une question sur laquelle  il est assez difficile de prononcer. 

A cinq cents 1nètres d�s déco1nbres , et près d'un large réservoir , fa chaussée 
dont nous venons de parler, a un e1nbranche1nent qui se dirigeait vers Ia vifle : Ià 
.on voit les restes d' établisseinens considérables destinés probablement au co1n1nerce. 

§. I I .

Des Ruines d'Ap ollihopolis parva , aujourd'hui Qous . 

. AP R È s  avoir parcouru les ruine�. ·de  Coptos ) nous continuâ1nes notre route à.

travers fa  plaine ; nous passâ1nes près du  village d'Abou - Ha1noudy , dont l e  no1n 
se1nble indiquer . qu'i l renfenne des débris antiques , et  nous arrivâ1nes b ientôt à 
Qous , où nous restâ1nes fa journée du 1 o 1nessidor. Qous �s t placée à treize . cents 
1nètres environ des bords du Nil , v is-à-vis d'une ·plaine de sable qui , de f' extrémité 
Est des ruines de ·Thèbes à M�d-a'1n oud,  s' éte_nd jusqu'au-delà de Coptos. ) et fonne 
un déser.t en avant du pied de Ia  chaîne Arabique. Dans ce désert et à fa  hauteur 
du viHage de . K.afr-HagAzy , à onze cents -mètres environ de Qous , est une gorge de 
.Ia Inoritagne ,  où se  trouve un ravin seinhfable à celui de G"optos) et conduisant 
aussi aux routes de Qoçeyr · et de Bérénice. Une grande digùe qui s'appuie sur 
0 ' ' d . l ' d ' 1 II ' " ' I l _ ous et s eten JUsqu au; esert , traverse a va ee ; en 1ne1ne te1nps qu e e· sert -
aux irrigations , el le établit, à toutes les époques de l 'année , la coininunication ave.c 
fa route de Qoçeyr. Lorsqu'on quitte cette digue _ pour re1nonter jusqu'au village 
de l(afr-Hagâzy , situé au débouché de la gorge dont nous avons padé , on trouve 
sur son chemin une hutte de déco1nhres qui offre les débris d'un Inonl.nnent ancien. 
On a à sa droite une digue de plus de douze 1niHe Inètres ·de longueur , qui s'appuie 
au Nil vers le  village d' el-Qarâqous , et s'étend jusqu'au désert près de Kafr-Hagâzy. 
Le voisinage de Qoçeyr et des bords du Nil a ,  sans doute , fait choisir l' eJnplace
inent de Qous p our le  p oint de départ et d'arrivée des caravanes qui entretenaient 
f e  coinme:rce de l 'Arabie et de l' Inde avec l'Égypte. Si l 'on en croit Abou-1-fed� , 
cette viHe étoit ,  après F �stât, la  plus considérable de ·toute la contrée ; eHe étoit
r écheHe du grand COlnmerce qui se faisoit par Ie golfe Arab.ÎtJUe, L'imin-ense 
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étendue des décornbres qui liinitent J' e1npl�cement de fa viHe , c6nfi:;1ne entière 
ment fe témoignage d'Abou - f -fedt Qous est 1naintenant réduite . à fa condition 
d'un bourg , dont un grand nombre de maisons abandonnées to1nbent en ruine , 
et auquel cependant on conserve dans fe pays fe no1n de ville ; ses habitans sont , 
pour fa plus grande partie , des Chrétiens. Quelques j�rdins , qui doivent paraÎtre 
délicieux fors qu'on vient ·de traverser le désert , d'im1nenses 1plantations de melons 
et quelques palmiers épars çà, et · fà , soin fes seuls objets qui récréent fa vue , en 
arrivant à Qous. , 

Au  Ù1ilieu de fa place se . trouve la - seule antiquité Égyptienne qui soi� encore 
debout : c'est une porte semh!ahle à ceBe du no'rd à Denderah. Efle est enfouie 

'jusqu'au fint�au ; 1nais ce que l'on en voit , excite un vif intérê.t. Ce Inorceau , d'ar�
chitecture , au 1nifieu de fa désolation qui f' environne ,  contraste d'une 1nanière 
frappante avec les 1naisons en r�ine et les masures de Qoùs : on n'en aperçoit 
plus que f' entabfe1nent. II est probablement intact sou� les débris qui fe r�couvrent 
maintenapt en grande partie. Mais c'est en vain ·que sa masse imposante a résisté 
jusqu'ici à f"enco1nhrelnent total qui f e , menace ; if sera incessaininent envahi par 
les im1nondices qui f' enveloppent de toutes parts et qui aug1nentent tous les jours . 
II est vraiseinhfabfe que cette porte fonnoit f e  propylée d'un te1nple n1aÎntenant 
détruit, ou peut - être enfoui tout entier sous les déco1nhres. Les Arabes ont élevé 
sur sa soininité de misérables cahutes en terre , dont on voit encore des restes ; 
et il y a fieu de croire qu'e les te1npfes qui faisaient l'orneinent de l'ancienne 
Apo!linopo!i'.s parYtZ_, ayant été recouverts successive1nent d'habitations Inodernes , 
co1n1ne nous en avons vu à Denderah et à Edfou , ont �ni par être enveloppés 
sous leurs débris. 

· La porte de Qous offre s�r ses montans et sur son architrave des ba_s - reliefs
analogues à ceux que nous avons décrits à Denderah. Son état d' enco1nbre1nent 
nous a do�né fe moyen d'approcher de la partie supérieure et de :tracer avec 
exactitude Ie dessin du globe ailé qui décore son élégante corniche. Nous avons 
p� copier aussi l 'inscription , en caractères Grecs , qui se trouve sur le listeL ()n 
peut fa voir dans fa planche I ;  A . . vql� IV_, tefle que nous l'avons recueil lie sur 
les . lieux , �vec les détériorations que le te1nps fui a fait éprouver. Nous 1' avons
coHationnée sur dès copies faites à des époques · différentes par plusieurs de nos 
coHègues , et notam1nent par M. Le gentiL . Nous pensons que cette inscriptiqn 
peut être lue de la 1nanière suivante avec. çertitude , au n1oins dans · fa partie non 
entièreinent effacée : 

.BA2:IAI2:2:AKAE.O.J:I ATPAKAIBA2:IAEY2:J:ITOAEMAIOzGEOIMEf AA OI<:PIACMHTOPE2: 

. . . • . . . • .  P .  2:K AITATEKNAHAI.O.IGE.O.IMEfi2:T.O.IKAITOI2:2:YNNAOI2:8EOI2: 

R E G I N A  C L E O P A T R A  ET REX PTO LEM.A:. U S , D I I  1\iAGN I , P H I L O .l\IETORES , 

. • • • • • • • . • • •  ET L I B ER ! , S O L I  , D E O, MAXI M:O , ET U NÀ H O N O R A TI S  D I I S .

La rein� Ciéopatre et Ie roi P tolémée , grands dieux , amis de leur !nère ,

. • • . • . . . . . . .  et leurs .enfans , au Soleil , très -grand dieu , et aux dieux honorés avec lui. 

1 tl n'y a auc\In do'ute sur la pre1nÎère ligne ; nous avons pu la copier en
A .  D .  I 2 

\ . 
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entier. Le cominenceinent de la seconde ligne est telle1nent effacé, qu'il est im .. 

possible de le lire. Dans cette 1nê1ne inscription, rapportée par Paul Lucas et 
restituée par Bouhier, on lit , à la place des 1nots effacés, ET�EBEI�. 1V1ais ce 
1not ne re1nplit point toutes les lacunes existantes. Dans le Voyage de M. Denon, 
on propose , pour la resta�ration de l'inscription, les mots , KAI q)IAOilATOPEI',,

.qui satisfont hien à la condition de re1nplir toutes les. Iac�nes, 1nais qui ne nous
paraissent point s' acco�der avec l'histoire, puisque le roi Ptolé1née et la reine 
Cféopatre , dont les no1ns sont inscrits ici, ne portaient point tout-à-la-fois les 
surno1ns de Philonzetor et de Philopator. Cepepdant il faut convenir que cette 
restaurat\on · est 1notivée, jusqu'à un certain point, par les dernières Iettr�s des 
mots effacés. On distingue, en effet, très-bien un P et un � : m�is fa lettre qui 
se trouve entre ces deux-là, ne présente aucune fonne qu� puisse fa faire recon
naître. Notre. collègue M. Jomard, qui a �ussi copié l'inscription dont nous �ous 
occupons, et qui la rapporte dans son Mé1noire sur les inscriptions, adopte la 
restauration proposée dans l'ouvrage de M. Denon :-il l'appuie sur d.es conjec
tures qui ne nous paraissent point dénuées de fonde1nent. 
. Dans le fac sinzile de la planche I � A. yo/. IV� ce qui existe encore dès lettres 
en partie effacées, suffit pour qu'on puisse lire sans incertitude KAI TA TEKNA

HAIQI GEO.I. Les lTIOtS suivans sont parfaitelnent lisibles. 
Les différentes copies de l'inscription de Qous que nou?, avons eues entre les 

mains , nous Ont donné le Inoyen de lever toutes, les incertitudes,_ parce que
nous avons trouvé dans les unes des parties bien nettes et bien reconnaissables 
qui n'existaient -point dans les autres , et réciproq�einent. On. sera peut - être 
étonné que les copies des 1nê1nes inscriptions qui ont été faites par divers voya
geurs , offrent ainsi des lacunes différentes. Nous ferons à ce sujet quelques ré
flexions qui ne seront point déplacées ici. Les inscriptions sont toutes , en géné-
ral, gravées très - légèreinent, et cela est particulièrement vrai pour l'inscription 
de Qous. Les siècles écoulés depuis qu'elles ont été plàcées par ies Grecs sur les 
1nonumens Égyptiens, les ont plus ou moins détériorées; et il arrive qu; o'n les voit 
avec plus ou moins de facilité, suivànt la manière dont elles sont éclairé�s par le · 

soleil. Ainsi, à des heures du jour détenninées , certaines parties de ces i:q.scrip
tions .sont plus distinctes; ce qui fait que les voyageurs, suivant les circons_tap_ces 

·favorables dans lesquelles ils se sont trouvés , en ont recueiÎii avec netteté des
�aractères qui n'ont pu être tracés par d'autres ·que d'une manière incertaine._

L'inscription de Qous n'annonce rien qui soit relatif à la construction ou à la 
restauration du propylée sur , lequel elie se trouve ; c'est un Inonuinent de la 
piété du roi Ptolé1née et de la reine Cléopatre envers les dieüx de l'Égypte : elie 
constate seule1nent la présence de ces souverains dans les temples de l'ancienne 
Apollinopolis parya. La. dédicace de cette inscription au Soleil annoncerait seule 
que la ville Égyptienne autrefoÏs existante sur r emplaceinent de Qous honoroit 
Apollon, quand hien n1ê1ne on ne retrouverait point l'indication du cuite de 
cette divinité dans la dénon1inarion que les �Grecs nous ont transn1ise. 

En parcourant les déco1nhres de .Qous, nous �vons trouvé un de ces 1nono-



ET DE QOUS. SUITE DU CHAP. X. 

Iithes placés ordinaire1nent dans les sa�ctuaires des te1nples, et destinés à ren
fermer. I'anÏlnai qui, sous une forme emblé1natique, représentait le dieu que l'on 
y honoro

_
it. Ce InonoiÏthe est en beau granit noir, tout-à-fait semblable, et po,ur 

Ja Ina ti ère et pour le travail, au� 1nonumens de ce. genre qui ornent le sanctuaire 
du' grand te1nple de Philœ. II est renversé près d'une citerne, et paroh avoir servi 
de vase pour abreuver 'les anÏlnaux. Les sculptures dont if est orné , sont exé
cutées avec un soin ex:trêine ; elles sont aussi parfaites crue les . hiéroglyphes des
obélisques et des portes en granit de Thèbes. Le plan de cette chapelle Inono
Iithe est -à peu près carré, et sa partie supérieure est tenninée en pyra1nide qua
drangulaire tronquée. Ce seul morceau suffir'oit ·pour annoncer que les ten1ples 
de l'ancienne Apollinopolis parya n'offraient pas un deg!é de perfection moindre 
que les édifices qui faisoient l' orne1nent des autres villes de l'Égypte. 

Après avoir parcouru dans tous les sens les ruines de Qous, nous en pardines 
Je 1 1 )Tiessidor pour continuer notre route, et nous arr!v�1nes dans la n1atinée 

sur l' e1nplace1nent de l'antique ville de Thèbes. 

\ .  
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DESCRI.PTION. 

DES 'ANTIQUITÉS D'ABYDOS;

.PAR E. JOMARD.

CHAPITRE XI. 

§. }.'er

Topographie· et Géographie comparée. 

LA ·viHe d' Ahydus étoit, selon Strabon, 'la seconde ville de la Thébaïde, et rerl
fenndit un pal�ls de .1Y1e1nnon, co1n1ne ·la viHe de Thèbes elle-mê1ne. Elle de voit 
sans doute cet avantage à sa situation topographique, à sa position 'sur J'un des 
grands coudes de Ia vallée du Nil, et à Ia grande largeur qu'ont égafe1nent en cet 
endroit l'une et l'autre rive du fleuve. Tandis que Ia plupart des autres cités étoient 
baignees par le Nil, celle-ci étoit reculée dans l'intérieur du, pays, sur la Hsière 
1nê1ne de fa cha�ne Libyque et des terres cultivables, et placée de 1nanière que ses 
habitans, 1nenacés par I.a marche des sables, av oient aussi Ie plus d'intérêt à les arrêter. 
Les e�ux qui arrosaient Aby�us, appartenaient à une branche particulière du Nil 
qui n'existe pius auJourd'hui d'une 1nanière suivie et continue, 1nais dont les traces 
se retrouvent par-tout à I' occident du fleuve, depuis Ab y dus jusqu'au lac Mare otis, 
et fonnent plusieurs canaux plus ou m.oins Ïlnportans qui ont diverses dénomina
tions. En parlant de cet ancien lit dans un Mémoire sur le lac du Fayou1n, j'ai 
déjà fait re!narquer qu'il prenoit �a source dans fa Thébaïde sùpérieure, et qu'if se 
joignoit·à celui du Bal�r-Yousef ou canal de Joseph. Je ne doute pas que fe voisi� · 

nage.de cette branche ne soit une des prin�ipafes causes qui firent choisir ce local 
reculé p'our le siége d'une grande cité. Ce fait est en quelque sorte pr-ouvé par , 
celui de f' établissement d'une autre vi!Ie de pre1nier ordre, qui fut bade plus tard 
dans le ù1ême canto ri, mais- plus près de 1' embouchure du canal, et qui, au rapport 
de Straho�, étoit apr�s Ahydus, c'est-à-dire, au-dessus; je veux parler de Diospolis 
parya (ou fa petite Thèbes) ' que r on croit COlTilnunéinent avoir existé à I' endroit 
appelé Ho/'t .par les Égyptiens 1nodernes. L'une et l'autre ville ont fait place à celle 
de Ptolenzaïs, qui fut la capitale de la Thébaïde sous les rois Lagides, et que Strabon 
ne craint pas de comparer à Memphis. Enfin Girgeh, située· peu loin d' Abydus, 
et qui a tiré son no1n .. d'un àncien couvent de Saint-George, est encore aujourd'hui 
Ie ohef-Iieu du Sa'yd ( 1). . . . . .  

II est donc constant qu,e ce quartie� de l'Égypte a été choisi dans tous les te1nps 
pour f' elnpfacelnent d'une viH.e capitale. J'en vois un Inotif puissant dans fa situation 

( 1) Girgeh est à pe.u près à égale distance d'Abydus villes, et à quatre lieues au-dessus de la seconde. Hoû 
et de Menchyeh, l'antienne Ptolemaïs, c'est-à-dire, à �st sur le bord du Nil, â huit lieues environ à l'est
environ quatre lieues au-dessous de la première de cès d'Abydus. 

�� A 
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géographique d' Abydus. Depuis que les nouvelles observations faites en Égypte 
ont rectifié les notions co1nmunes sur le  cours du Nil ,  on sait que ce fleuve , après 
avoir couru au n ord , deptlÏs Syène jusqu'à Denderah , pendant deux degrés ( 1), se 
détourne hrusque1nent à l'ouest , et  coule dans cette direction pendant dix-huit 
Heues. _Arrivé à fa hauteur d'Ahydus ,  il change encore une fois de marche_, et coule 
au nord-nord-ouest. Ces changemens dans le  cours du Nil n' étoîent pas indif- . 
férens pour l 'établissement des grandes villes , puisque le  fleuve et ses bords c�ns
tituent , pour ainsi dire , à eux seuls tout le haut pays ; les rochers et les sables 
fonnant une barrière difficile à franchir , les routes sont nécessairement tracées 
para1Ièfe1nent au cours du fleuve, et toutes les co1nn1unications suivent fa 1nê1ne 
direction. Ces raisons , qui 1ne paroiss�nt avoir présidé à f '  étabfissement d'Ah y dus , 
sont aussi prohable1nent celles qui ont fait établir fe  siége de Tentyris au pre1nier 
grand coude du Nif �epuis Syène.  

Par �es seules considérations de �opographi�, on auroit pu reconnohre la  posi
tion où fut Ahydus , quand il n'y resterait pas un édifice considérable, dont f' archi
tecture particulière ne  p ermet pas 1e se 1néprendre ni d

_
e chyrcher aiHeurs f e  palais 

de Mellznon. Mais , fors même que ces différentes données man queraient� f e  géo
graphe , ayant à la  1nai.l}. les itinéraires ,  ne poiuToÎt se  tro1nper sur f '  einplaceJnent 
d'Abydus . Celui d'Antonin de1nande vingt-huit 1nil1es de Diospolis parva à Ahydus: 
or , si du village de Ho fr vous portez sur la route qui suit l es b.ords du Nil et le 1ni1ieu 
de .Ia vallée , une distance d'un peu plus de quarante - un 1niHe 1nètres, correspon
dant à vingt-huit 1nilles Ro1nains (2) , vous arrivez précisé1nent au fieu appelé Mad-
founeh (3), où est fe  palais dont il s'agit. 

N ou�. avons reconnu tout-à-l'heure l e  canal dont parle Stra_bon , ainsr que la 
position que Ptoléinée attribue à cette vifle , auprès de la  Libye ( 4). 

Pline assigne sept miHes et de1ni de distance entre elie et Ie fleuve ; on trouve 
auj ourd'hui entre Madfouneh et  le point le pius près �u Nif sept Inille cinq cents 
mètres , qui font un peu plus de cinq l"!liHes : mais fa vaste plaine qui est sur fa rive 
droite , paroh avoir appartenu autrefois à la rive gauche , et avoir été abandonnée 
par le  Nil d'année en année. 

-

H serait superflu ,..d'ajouter aucun autre 1notif pour déterminer fa position 
d'Ah y dus ; Inais je ferai remarquer q�e la grande Oasis; aujour.d'hui e l-Ouah , se 
trou voit sous fe paraHèle de cette viHe- : or c'est l' opinio!J co1n1nune dans le pays , 
(1ue fes environs de Girgeh sonjt dans fa situation ia pius rapprochée d' el-Ouah. 

( 1) Il y a moins de trois minutes en sus. 
{2) Le mille Romain est d'environ 1478 m�tres. En. 

ligne droite et le long du désert, la distance est beaucoup 

(4) GJvl711ç vo,Jç, � !M11e!/'1IDÀIÇ 'Ep;-Jou 
IT71lÀ'i!J-ct!ç. • • • • • • • • • • • • . • • • • • • • • • • �ci 1!."1'· x(' r;'. 

ETmru-rnfy.Joço;.w!c.;ç�� cf'Uu<c.;ç ''A6uJoç. �ct' "t'· x>' J!.y'. 
.6.JocœoÀJ711Ç vo;Jç dvc.; -r071T.t!v) � !M11e.9-

'JroÀJÇ .6.JOWJOÀIÇ f.MKeJ_ •• • • • • • • • • • • • , • • �dl.' 1!.--y'. xr;' }O. 

La latitude de Madfouneh, d'après la carte moderne, 
est de 26° 1 3' en viron, au lieu de 26° 50' :mais on sait 

moindre, et de 3 5000 mètres seulem ent. Voyez mon 
Mémoire sur le système métrique des anciens Égyptiens. 

(3) Mot ,Arabe, qui veut dire enseveli ou enterré. 
Thinites nomus) et metropoli!S Ptole- Long. Latir. 

maïs Hennii . . . . . . . . . . . • . . • • . . . • . .  61° so' 27° IO' 
Postea mediterraneus ab occasu Ahydus. 6 I. 20. 26. 50 . 
Diospolites no mus superiorum locorun�) 

et metropolis Diospoli; parva. . • . . . . . . 64. 50. 26. 4o. 
( Ptolem. Geogr. lib. IV, cap. v.) 

qu'il faut ajouter une correction à toutes Tes Iatitndes de 
Ptolémée. Voy . la Descript. d'Edfoû, A. D. clz. V, f .. I, 
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Malgré toutes ces notions, l' emplace1nent d' Ahydus nous :resta long-telnps 
inconnu en Égypte, à cause de sa ·position très-éloignée à l 'égard du N il ; on croyoit 
généraleni�nt alors .qu' Ahydus a voit existé à Berheh, lieu situé à une demi-lieue 
de Girgeh ( 1) : ce fut seulement le 22 octobre 1 799 , à notre passage à Girgeh, 
que le co1n1�andant Français nous ·paria d'une grande ville  ruinée, à trois ou 
quatre Jieues de sa  résis{ence ; nous nous rend�1nes à ces  ruines en traversant une 
large plaine. Apr�s av<?ir �xaminé et Inèsuré fa roule qui y conduit, l'étendue 
qu'elfes occupent� le monument qui, s'y trouve , if ne me fut pas difficile de  
recorrno�tre l '  Apydus de Strabon , de Pline et de  Ptolé1née. J'ignorois alors que 
d' AnviHe avoir déjà reconnu ce�te 1nê1ne position. Appuyé, sur· la carte du · · 
P. Sicard , voyageur bien infon�é des particularités du pays , et sur. la  relation 
de Gran ger, autre voyageur judicieux, é�artant_ en même te1nps des notions peu 
exactes recueiHi�s par d'autres voyageurs; il a voit assigné la 1nê1ne place à Abyd�s, 
quoiq�'il ignorftt (importance_ du _ monun1ent qui. y sub�iste encore, et la grande 
étendue des ruines qui f' entourent. En se félicit�nt d'une pareille conformité 
d'opinion aYec fui, on ne pouvoir se défendre d'admirer sa .sagacité peu coin-. . . 
1nune. Cet exe1nple, au reste, n' ést pas l e  .seul qui fasse honneur à notre habile 
géographe, qui a su le plus souvent démêler Ie vrai à tr'avers les données l es plus 
contradictoires . 

. Une des circonstances les pius frappantes .quand on arrive sur I'emplac_ement 
des ruines� c'est f '  énsable1nent dont eUe�- .sont recouvertes sur plusieurs points et  
n1enacées s.ut tous les  .autres. Les plantations ' les CÇlnéJ.UX, et tous les Inoyens qu'on 
a voit e1npfoyés du temps de la prospérité de l'Égypte, pour préserver Ahydus de 
l' envahisse1nent des  sables de la  Libye; n'ont pu sauver cette ville de sa destinée: 
non-seule1nent la  ville est en ruines, mais ces ruines sont presque ensevefies. Au 
Heu d'une cité florissante, ou au moins _peuplée co1n1ne les vifles modernes de la 
haute Égypte, teil es que Girgeh, Es né, Syout, &c., on ne trouve plus sur son e�pla
cement _que· deux pauvres viHages peu habités, dont les 1nasures .soin exposées au 

· 1nê1ne fléau, et qui n'ont aucun rempart contre ces montagnes mobiles et dont Ià 
hauteur cro�t toujours. Les p aln1iers dont les décombres sont .couronnés, serviront . . 
peut-être encore quelque temps à garantir les villages d' el�Kherheh et de Haraba, 
jusqu'à ce qu'enfin les · u�s et les autres disparaissent à . f eur tour sous les sables 
a1noncelés. 

La 1èause de l'affluence des sables sur ce point est dans l'ouverture d'une vaH ée 
qui correspo:p.d à la position d'Abydus, et qui,-dans tous le� temps, a· d-û. leur offrir 
une fibre Îssùe à l'époque des vents d'ouest et de. nord.-ouest, qui , mafheureuseinent 

� 

pour la rive gauche, sont les vents dominans. dans Je pays. II ne faut pas douter que, 
dans Ies localirés semblables , soit par des canaux , . soit par des .1nuraiHes, soit par 
des plantations de différentes espèces, les anciens 

.Egyptiens ne soient parvenus à 
se défendre contre l' einpié�en1ept des sables ; n1ais · Ies .enceintes et les canaux ont 

( l) Berheh signifie temple. Au rapport du commandant 
Français, il y a à côté un village nommé Abidou: je ne 
connois auprès de Girgeh que le village de Byâdy; mais 

A.D. . 

il existe aux· environs d' Ahydus et de Hoû plusieurs po� 
sitions qui ont un nom analogue à celui du lieu qui n·ous 
occupe. Voyez pag. 18, 

A z 
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dfi nécessairement disparohre en même telnps que les édifices anciens' et l'on 
n1 en voit presque plus de traèes subsistantes : il en est de mêine des bois épineux 
d'acanthes ou acacias , qui ont probable1nent servi à cet usage ( 1 ). 

Un 1noyen sûr et facile consistait dans de hautes enceintes en brique crue·, 
placées à f' e1nbouchure des vallons. En effet, ce ln oyen a été mis en  pratique 
dans beaucoup d'endroits;.. et c'est là l'explication de ce grand no1nhre de 1nurailfes 
qui �xistent à J'entrée des déserts 'Libyques, et quelq�efois assez .loin dans les 
sables. (2). Elles portent par-tout le  1nême n'o1n de Hayt ei-A'gouz _, les vieiHes 
murailles , ou 1nuraiHes de la vieiHe; ce qui annonce assez leur origine. EH es sont 
d'ailleurs très- épaisses, et.formées de briques de fortes dhnensions , com1ne toutes 
les anciennes murailfes Égyptiennes. On ne peut guère douter que l'enceinte qui 
,environne les terp.ples d'01nhos sur la rive droite , n'ait été destinée, dans le 
principe , à les préserver des sables qui affiuoient dans · le  temps des vents d'est.· 
Beau,coup d'autres enceintes , qu'on voit encore aujourd'hui, ont eu peut-être la 
1nê1ne destination. 

J'ignore à queH� époque il faut rapporter la construction d'un 1nur en brique 
très-massif, situé à l' extré1nité méridionale des ruines d' Abydus : 1nais, soit· que les 
parties subsistantes de cette 1nurail le soient les restes d'un ouvrage des Égyptiens, 
soit- qu'elle appartienne à une époque moins recul.ée, il es't extrê1n.e1nent vraiseln
hlable qu'elle . a été batie pour arrêter les sables du désert. Quoiqu'elle soit en 
partie tachée sous les sables, il est .certain que si l'on en eût bâti une pareiHe un peu 
plus au nord, elle .au:ro�t garanti le p·alais de Me1nnon :et les autres .édifices. 

§. II. 

Historique. 

N r' Hérodote , ni Diodore de Sicile , ne font Inention de la ville. d'Ah y dus ; 
·Strabon. est le  plus ancien auteur qui en �it parlé : selon fur , ·Abydus a voit été, 
dans les teli1ps anciens, une très-grande viHe et fa première après Thèbes ; et 
de son temps eHe n' étoit pius qu'une bourgade ·1nédiocre ... 

La description donnée par Strabon étant la r,Ius co1nplète de ceÎies. que l'anti
quité nous a transn1ises , je vais la citer toute entière : 

<< Au-dessus �e Ptolenzaïs est la viHe d' Abydus, qui renferme un palais de 
)) Memnon h�ti admirablement, tout en pierre , et de Ja inême construction que 
)) celle que _nous avons décrite au sujet du labyrinthe , 1nais n'ayant ) point un 
)) aussi grand no1nbre de distributions. Au fond iJ y a une source dans faqueHe 
)) on descend par . des galeries contournées en spira1e , formées de Inonolithes· 
)) extraordinaires · par leur gran_deur autant que par leur str�cture. Un canai dé
)) rivé du grand fleuve co�duit dans cet endroit� Autour du canai est un bois 

( 1 ) Athénée nous apprend qu'à Abydus même il y 
avoit un bois d'épines qui étoit toujours fleuri ( Deipno
s_oph, li� . XV:, eap. VIl..), Ce bois sacré étoit peut-être des-. 
tiné à servir de barrière à la marche des dunes sablon-

neuses. Voyez ci-dessous le s. V, où le passage d'Athénée 
est cité en entier, pag. r6. 

(2) J 'en ai· vu une grande quantité dans l'Heptano� 
mide, à quelque distance dans le. désert. 
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'' sacré d' acanth.es, dédi_é � A po Hon� Ahydus paroÎt avoir été une grapde viHe, 
)) occupant Ie premier rang après Thèbes : aujourd'hui ce n'est plus qu'une hour
,, gade. Si, com1ne on Ie rapp<;>rte, Memnon est appelé lsnzandès par les Égyp
)) tiens ,Je labyrinthe est aussi un ouvrage Me1nnonien, et de la mê1ne main que 
�> ceux d'Abydus. et d� Thèbes_; car dans ce dernier endroit ii y a des édifices· 
,, appelés Menznonia. En face d' Ahydus est Ja première des trois Oasis qui sont 
,, dans Ia Libye ; ie che1nin est de sept journées dans le désert. Ce lieu abonde 
,, .en .eaux, en vins·. et en toute. sorte de· provisions ( 1) .. 

,, Osiris est adoré à Ahydus. Dans son.teinple, if .n'est point p-ermis de chanter 
>> -ni de jouer de la fl�te ou. de la lyre en l'honneur du dieu, co mine c'est l'usage 
»:pour les autres di�inités. A u-deJà d' Ahydus est la petite Diospolis, ensuite la 
,., ville ·.de. Tenryris ( 2 ) . ,, _ 

Pline nous apprend ciue cette viiJe, célèbre par le palais de Me1nnon et par un 

te1nple d'Osiris, é�oit qistante du· ·fleuve. de sept miHe cinq cents pas, et reculée 
jusque dans Ja Libye :·Infra quod ( Tentyrin) A/;ydus _, Meinnçnis regia_, et Osiris 
te11zplo· incb;tunt, v IJ. M. ccccc. passuunz in Lzl;yanz retnotunz à flufl!ine _, dein Ptole1na'is (3). 
Solin, qui paroh avoir copié Pline., di� aussi qu' Âhydus, ville de la Théba'ide, 
étoit fa1neuse par Ie p·alais · de Memnon �t un temple à Osiris ( 4 ) . 

. Un passage de 'Plutarque (5) nous explique encore mieux la célébrité d' Ahydus.· 
Les grands d'Égypte, dit-ii, a voient cou�ume de se faite. inhumer à Ahydus, et ce 
�ieu- passait, avec Memphis , pour être le véritahl� tonzbeau d� 0 si ris). expression 
énig1natique ., dont H ne seroit pas impossible d'expliquer le sens : mais cette 
fiction , quelle qu'elle soit, prouve toujours quel rang occupait Ahydus panni les· 
villes d'Égypte. . 

· 

Voici Je passage entier , où l'auteur cherche à faire comprendre l'étrangeté 
de Ia fable d'Isis et Osiris : <.c Aussi· teste fable est app?-rence de . quelque raison 
)) qui replie et renvoye nostre entendement à la consideration de quelque 
;, autre. verité , co mine aussi nous Ie donnent a ente;ndre Ies sacrifices,· où ii y 
;� a 1neslé parmy ne sçay quoy de deuil et de ·Ia1nentable, et semhiabJement les 
)) ordonnances et dispositions des temples , qui, en. quelques endroicts , sont 

' ' 
)) ouverts en beBes �les et plaisantes ailées longues à. descouvert·, et en quelques 
)') autres endroicts ont des caveaux tenebreux et cachez soubz terre·, ressern
)) hl ans proprement aux sepulchres et caves où J'on In et ·les corps des tres-

( 1 ) 'T�J en r9t.umç Jl' ,, A6ut!Dç' iv 1-m M�fU'GYE10Y {bct.oh�IOY 
"" 1 f 1 0.... ,, ' f'\1  I"V r; \ '1ltufMtt;lüÇIU:t-'nOi{,�Uct.�EYOV, OMl>.ltvY 7� ct.u7� IU:t-'l?:LOï{,W� �mp 7l)V 

l\ct.bUV-Y'7ov �<Pct,mv' ou 7mMct7ÙI.OUV en. Xctj1 KfllnlV ù {bd.�J IL€1pi
VI1_V, ·c:;S"E �m6alvw Ûç tt-Jmr �U:t-m�U:t-p.<lJ�I�v �J.ca .... id'h!v J'Id p.ovo
"'ÎCJwv tnrepbct.Movwv 7� ,my:}]H, � 7� lUX-Îct0ï{,Eu�.'1E)t en J'J&!pu� 
,j /1-purm E'm 7l)1V -dmv � � JAky:/.l>.'d mmftDÎi. lTEet A' -nlv 
ll4u)a a:xa,v9z:dv wv Ai�m/c.Jv lÙ(fT)ç içlv ize9v 1i 'AmMc.Jvoç· 

• ,, 1\1 • 1 ::: 1 < ,, l" fi.. 1 1 1\. 1 1 �al IL€ cH U?mfc,dA,. mn n Abuooç m-,.,lç f<kfCl"'J1, otuTE egurm ,mm 
'C}_ç SnbctÇ" YUYl cl).,' i.d IU:t-7l)J0.ctfM'X.esf-. Ei cil.' d!ç �ctofY � M(LM'c.JY um' 

"' • _Il 1 • 1 1\. 1 ' ' l" 1 1 ,, 'llùY A1�7r1lc.JY IIJ'�Vot�Ç M)k'ntf, � 0 -,.,ctbUeJ-Y'Jr;ç ME,WIOVEIOV eLY 
'' \ ,... , "" ,, "; ' \ , ' ,o' (\ \ \ , 'P em � 'l"d Cf.U7l)U 'ip-pv, oum,p· �mEV AbUO tf, X4f mEV e.,b,tiÇ' 

� J-CiP Ê1LEÏ À{y.-7?1-{ -nvct.. MEfU'o��lct. Kct'lrl � .fflv ''A6ut!Dv Êr/Jv li 
�c:rrn A�a.qzç Ùt wv Mxe�tcn:dv 7et�w iv 7� A1'J�, Jli�urmà�v 
�;-up4,y imd. ù9f:vA J'l êpn1wctç> i�uJipoç 7i Ka-7l)IJUa. � i;JOIV(tÇ>: 

� 7l)Ïç ;lMoJç Î�U:t-vn. ( Strab. Geogr. lib. XVII, pag. 812.) 
J'ai traduit � mMct.-m,.ouv en par ces mots, mais n� ayant 

point un aussi grand nombre de distributions�· ce qui 
m'a paru le sens le plus· probable. Casaubon et les autres 
interprètes n'ont point traduit ce passage, et ont suppos§ 
avec raison qu'il existe là une lacune. 

(2) 'Ev di 7� 'A6rli''f ?tphJO'Z 7Dv "OO"Zetv·lv ·en 7o/ Îip� itt 
• / fi.. ' ''t ,, ' 1'\1 ,, ' 1· ,, -'·-' ÛO'Ze,tooÇ OUK. 'i��)ty �. OUTE 'f OOV, �TE tUIÀI17J1V, OU7E -r"''rnV 

' 1 .. Cl-"" 0...: ... ,, Cl- ..., ''CL. ' 1\1 ct.7mf�� 7'f .rcff, IU:t-Jr;J1,7ttp 7l)JÇ ct.MOIÇ .rcOIÇ E;vÇ. M�m ot. 
7�'1 ''A6u_JDv ÂIIJcmDÀIÇ n f-UXeJi.' Etm Tivw� m'J\JÇ. ( Strab; 
Geogr. lib. XVII, pag. 8q.) · 

(3) ·Hist. nat. lib. 
'
v, cap. IX. 

{4) Polyhist. cap. xxxv. 
(5} De fs.ide et Osiride1 
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)} passez ; et mes1nement l'opinion des Osiriens , qui , hien_ . que l'on die · que 
::n Ie corps d'Osiris soit çn plusieurs lieu� , renomment . toutefois Ah y dus _et 

)) Memphis, où ils · disent que le vray corps est ' · tellement que les plus puissaps 
)) hommes et plus riches de l'X gyp te ordonnent cousttnnieren1ent que ·leu,rs 
>> corps soient inhu1nez en la ville d'Abydos, afin qu'ils gisent en mes1ne sep�I-
)) ·ture que Osiris ( 1 ) . )) 

. . . 

Amm-ien Ma-rcellin rapporte qu'à .Ab y dus i_I y a voit un oracle célèh1:e sous le no1n 
du dieu Besa, objet d'un c�Ite très�ancien et de .la vénération de tout le pays 

·.environnant. On voit par s .on récit que cet oracle était encore consulté du te1nps 
de l'historien, c'est-à-dire, sous Constance (2). 

Un passél:ge de Porphyre ne penn et pas de douter que l'on ne célébr�t à Ahydus 
les mystères .les plus importans de la religion Égyptienne ; c'est celui de sa lettre 
à Anebon, qui co1n1nence ainsi  : << Ébranler les cieux·, mettre au grand jour les 
)) 1nystèr.es d'Isis, dévoiler· ce qu'il y a de plus secret à Ah y dus; arrêter la 1narc}Je 
'' du vaisseau Baris, &�. (3). >> 

. 

Au 1not A/;ydus, Étienn� de Byzance rapporte que cette ville est une colonje 
qui tire son. no1n d'un certain Abydus ( 4). 

· . 

Dans son co1n1nentaire sür le poë1ne de Denys le- P.ériégète, Eustathe fait. aussi 
mention de·cette ville, à propos du 5 16.e vers', où le poëte géographe parie d' _Aby
dos de l'Hellespont : ·,c I I  y a voit è.n Égypte, dit Eustathe·, une ville d' Abydus, 
. 
,, touchant à la Li6ye, ayant un pal�is. de Me1nnon, et occupant le second rang 
,, après Thèbes hécato1npyle. L'Italie a voit aussi un� ville d' Abydus (5 ) . . , )) Éli en 
çon1pte les habitans de cette ville au no1nbre de ceux qui avaient en horreur le .son de la trompette (6). Enfin, dans S. Épiphane, la ville d'Abydus est égaleinent 

. citée sous le no1n d'A /;y dis, . quand il parle des mystères qui �e célébraient darts 
cette ville, et dans celle� d� Bubaste, de Saïs et de Péluse ( 7 ). 

( 1) Version d'Amyot, pag. 323. 
(2) Oppidum est Ahydum in Tlzebazdis parte situm 

extrema j hîc Besœ dei localiter appellati oraculum. quon
dam futura pandebat, priscis circumjacentium. regionum. 
cœremoniis coli s�litum. Et quoniam quidm� ·prœsentes, 
pars per alios desideriorum indice missâ scripturâ, sup
plicrttionihus expressè conceptis consulta nwninum scita
hantur, chart�tlœ seu memhranœ, continentes quœ pete
bantur, post data quoque responsa interdum remaneba�t 
infano. Ex his aliqua ad imperatorem .. malignè sunt missa, 
( A  mm. Marcell. Rer. gest. lib. XIX : sub fi�em.) 

Le dieu Besa était aussi l'obje� d'un culte chez les ha
bi�ans des environs d' A�tinoé . . V oye<, la Description d'An-
1i�oé, et plus bas, pag. 10. . (3) Tô -jJ À{ ')ft. IV' 0171 -rov �estVdY tt<tpocntei�e-t' � -rd. xpu7fla.' 

.... •t :\.. • ,.. · 

, , , · 'AP , 1\.. • , .  , r\. � � , �Ç llll doÇ EKcpa/,V'il, ){!11 7D H biJ_O� ct.mpp!170Y C't.lc,'él, KCLj 
7!Îv fl.;dv.v '>lÎarJ , �q.�.' -rd. jd?-.!1 70u 'Ooiv.J'bç. b.tct.(J1[.EdJddf.t 
Tucpê;,11/' '-rivet. OUI!. umpboM;'v �fA-'1iA!1�JrJ.Ç fdv 7Cf dm:ÀOUV7t ' ri' 
ÎMin El ch, JM1n d'Jvct.TI::I.-f, J(Sl.Tr:t?o.Efmt; '&.mmhwrpç � 7DÏç 
AJotK.Dm ·�w �.m'v cpo6ov �a,f ?iAdtJP-ct.Tr:t, �ç xoruJ� 7m..fAç 
cùo!17Dt; �70, Xa.t,o�;..u.vv o t'E,€2JfCi.f.!fMxnJç dvct.Jfd.cpEt '&.û'Tct., cdç 
x.a1 7m..p' Aiy.;7flfotç SpuMoj�vct.. 

. 

Nam qui denunciat uti veZ cc:lum. ipsum. quatiat, vel 

lsic(.is arcana patefaciat, veZ quod Ahydi occultum latet 
dictuque nefas est in lu.cem profirat, veZ /Egyptiacœ navis 
cursum inhiheat, veZ in Typhonis grq.tiam Osiridis mcmhra 

. dis)iciat, quidnam, obsecro, vel sibi summum ad stuporem 
atque vecordiam J ista quœ néque novit, neque efficere po test 
comminando, ·vel numinibus quœ fictitius i-ste et inanis 
terror leviculorum pusionum more percellet, summqm ad 
humilitatem1·eliquijècit/ Hœc certè Chœremon sacerscriba, , 
tanquam /Egyptiorum. pridem omnium ore jactata J comme
morat. ( J amblich. De lJ1ysteriis, Epistoia Porphyrii ad 
Anebonem lEgyptium,ex·edit. Th. Cale, Oxoni i , I6j8_.) 

(4) Voyez ci-dessous, §. v. 
(5) Elvd.{ Ji ?-.i�-m{ mn x.a_f Aubll!ftl1 ''A6ud'bç Ai'}Uiffa, 

��vent M�fA-VOVEIOV {3a111?-.{a, AunpEJovcnt fM-rd rd.ç �'K.LL<roftirf
Muç Eh}ba.ç· X.ctf 'Imi\tKM rN içop'tt'TW, '!A6uloç, ( Eu.stath. ad 
Dionys. Perieg. vers. 5 I 6.) L'épithète de Libyque, C[Ue le 
savant commentateur d'f:lomère donne à Abydus , est 
digne d'être remarquée. 

(6) 2:d?-.m1pç lxov {3J'tliJ71ov"TW, Bou!llvTI::I.-f, � ''A6vd'bç li 
AÎJtU7flfa, x.a,f Au1UAJvmJ,.tç. ( JElian. De nat. anim. lib. X, 
<.:a p. XXVIII.· ) 

(7) 'Ev '''A6uJr, au lieu deiv'A�JJW.( Ad}ters. Hœres. I. III� 
pag .. 1093, De e�po�itionefidei.) 
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Les Romains entretenaient des troupes dans cette villé. On lit dans la Notice de 

fErn pire , que la 8.e aile de cavalerie résidoit à Abydus-Abocedo (-r ). 

Telles. sont , avec les passages que j'ai cités plus haut d'Athénée , de Ptol.é�née , de 
l 'Itinér·aire d'Antonin , les notions que j'ai pu recueillir dans les auteurs au sujet de 
cette ancienne ville.  On voit que ces auteurs nous ont trans1nis peu de faits pour 
éclaircir son ,

histoire : c'est , au reste , ce qu'ils ont fait pour la pius gran�e partie 
-des villes d'Egypte ; et fon est obligé d'observer les 1nonu1nens eux-1nê1nes ,  si f' o n  
veut e n  apprendre davantage. C'est dans c e  pays sur-tout que I' étude des 1nonu-
1nens est indispensable pour le  connohre à fond : car les historiens de f' atniquité 
n'ont) souvent parlé des viii es que pour les no1nn1er ; encore l eur en est-il échappé 
plusieurs dont  nous avons vu des restes considérables. 

Quant aux voyageu:rs 1nodernes , nous nous somn1es interdit , dans Ia rédaction 
de cette . description de i'Egypte' de COinhattre leurs relations ' souvent si incom� 
piètes et inexactes. Le P. Sicard et Gran ger paraissent seuls avoir assez hien vu 
Abydus (2): . · 

Je tenninerai ces re1narq1,1es géographiques et histodques en proposant une 
. opinion sur Ia véritabie application .qu'on doit faire , selon moi , du no1n de Dios-. 
polis parYa. Ce noln ne veut dire al.).tre chose que . 1 hebes la petite" ou fa seconde 
Tlzebes , puisque le no1n Grec. donné à Thèbes est en effet Diospolis ntagna. Or, 
suivant les auteurs , la seconde Thèbes étoit _A..hydus. , 

Co1n1nent les Grecs aui·oient-ils _1néconnu i'ünportance d' .. A.bydus , I' étendue de 
Ia vii ie et les 1nonu1nens dont elle étoit décorée: Co1n1nent urie te He ville n; aurait
elle pas été le chef-Heu d'un nome , et pourquoi aurait-on placé préférahle1n�nt ce  
chef-Heu· à un p e�it ,endroit appelé ·aujourd'hui HozÎ) ·dans lequel on ne trouve que 
quelques fiag1nens isolés! N'est-if pas plus probable que ce point, qui a voit I' avan
tage d'être u n  port sur le ·N il , prit quelque Ïlnportance , lorsqu' Abydus, envahie 
dans Ja .suite par les sables , fut abandonnée� 

Cette position riveraine put tro1nper Ptolémée lui- n1ême; qui distinguait 
.Ahydus reculée dans les terres , de i.a 1nétropole du no1ne et de Ptolenzaïs. Girgeh 
a succédé à. son tour au titre de chef-Heu ; ce ne seroi_t pas un motif pour supposer 
qué l'ancienne capitale de la pro vince était orig�nairement ·dans cet endroit de .la 
rive du NiL La petite ville ancienne placée à Hoù a donc pu être le  siége du nome 
Dias polîtes , après qu' Ahydus eut  été abandonnée : mais , dans le  principe et  sous 
l'ancien gouverne1nent de l'Égyp te , il n'est pas vraiseinhiable qu'une ville aussi Ïln
portante qu'Ah y dus , illustrée par un palais de 1\1einnon , par le  to1nbeau d'Osiris, 
renfennant des ouvrages 'de la 1nê1ne main que ceux de Thèbes , digne enfin de 

(1) Abocedo, nom qu'on n'a point expliqué, mais qui 
me paroît venir simplement d'une faute de copiste, et 
qu'on a écrit pour Aboudo. (Notitia utriusque lmperii, 
pag. 214.) 

(2) Je me bornerai à. 
dire que Granger lui donne le 

nom de Birbé, nom gé
.
nérique signifiant mnpl e, tandis 

que le nom du village du nord est el-K herbeh, qu'il a 
ignoré, ou confondu avec Birbé. Cette confusion suffi
i·oit pour induire en' erreur un voyageur cherchant les 
Juin es d' Abydus, pàrce qthl )/ a précisément un lieu 

nommé Bh·bé tout près de. Girgeh, et que les Égyptiens· 
donnent ce nom à tous ceux où il existe ou .a existé un 
temple. Granger ne parle pas du viUage âu midi, Ha-
1·aba, tandis qu'au contraire le P. Sicard parle de Ha-
1·aba sans nommer le village du nord. Ils n'ont connu, 
chacun, que l'un des deux endroits. C'est à la viile en
tière que Granger attribue le nom de Madfouneh 1 qui 
signifie enseveli. Savary décrit un édifice très-différent du 
palais d' Abydus, et placé d'ailleurs à une lieue seulemenc 
de Gfrgeh, &c. 
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1narcher la pre1nière après cette grande capitale; qu'une telle ville, dis-je, n' eih pas 
été la métropole d'une préfecture, et ne füt pas ceHe qui a porté le surno1n même 
de Thebes la petite) nom que les Grecs nous .ont transmis. 

§. I.I 1. 

Des Vestiges d'antiquités qui subsistent a Abydus. 

]>AI dit qu'on se rend à Abydus en partant de Girgeh, et prenant sa route vers. 

ie sud et le sud-ouest. 
· 

On traverse d' abotd une plaine vaste et .fertile, de I' aspect Ie plus riche, entr�
coupée de canaux et barrée par des digues revêtues en brique ( I ). Ces digues · sont 
appuyées sur le désert, et diversement dirigées pour retenir les e�ux ?e l'inondation 
sur le territoire des différens villages, d'où �Iles se. rendent sur les ·t�rrains inférieurs 
par de petits ponts placés· de distance en distance.· 

.. 

. Les che1nins sont garnis cà et là de rhanznus [ Iiapeca J et de. rnüriers_, e� �ap:
peHent assez hien les envii·ons d'Avignon. A i' extréinité de la grande digue, ?n �uit 
Ia-liinite du sah1e p_endant une heure·: après trois heures et detnie de �arch�, ?n 
é!-rrive au village d'el-Khe!heh. Ce village, assez peuplé, ·est placé au bo�t des 
collines qui sont le reste des anciennes habitations. C' e�t là que com1nencent les 
ruines d' Abydus-: on y voit une multitude de constructions. ruinées en prique, de 
poteries en éclat et de déco1nbres de toute espèce, qui, .contre I'{Isage ordinair� ,. 
sont couronnés de bouquets de dattiers ( 2 ) .. · · 

Un che1nin creux est pratiqué dans les 1nonticules, et conduit, douze cents 1nètres. 
plus loin:, à un second village appelé l-Iaraba) divisé en deux ha1ne�ux, qui ont l'air 
fort pauvre, quoique d' aiHeur� le pays ·environnant à 11' est soit t�ès-bien .c.ultivé e.t 

arrosé par le grand canai de Zarzoura (3), dans lequel se jétte un au,tre canai, appelé 
Ab our Ahnzar) qui coule au pied. des ruines.· Le grand' canal passe au village de. 
sageh' situé à environ mille mètres de là' et ou il y a d'anciens débris de e:on�truc
tion qui sont plongés sous les eaux. Les habitans sont pour _la plupart vêtus, de 
laine blanche co mine les Arabes' et ils In' ont seinblé. appartenir . en . effet. 

à. cette 
nation : je veux dire qu'ifs paroissent originaires d' ancienn.es famiHes Arabes qui se 

sont établies dans le-pays, coinine cela est arrivé presque par-to.�t sur la Iisi�re du 
désert Libyque ( 4 ) . 

A ·droite de la route, avant Haraba, on distingue le reste d'une porte en granit 
· rouge, dont un pilie� est encore debout; ·pius· loin, des· ruines entassées et de ·gros 

blocs de granit rouge et noir que les paysans ont exploités pour en faire des meules. 
Les pierres a1noncelées dans cet endroit, la terrasse encore apparente d'un édifice 
totaleinent ensablé, annoncent f' existence d'un ancien monument; et cette 1nasse 
est peut-être le. reste du temple d' Osiri�. On a trouvé encore fes frag1nens d'un 
colosse en granit rouge, et fa partie inférieure d'une statue agenouiHée, de grandeur 

( 1 ) V oyez planche J7, fig. 1, 

(2) Voyez le plan des ruines, planche 35, A. vol. IV.' 
(3.) Le canal de Zarzoura prend sn source dans le Nil, 

an village de Ma'sarah , à la dista'nce de trois lieues. 
. (4) V oye� les Observations sur les Arabes de l'Égypte · 

moyenne, E. M. tom. J.er, pag. S1-5· 
hu1naine, 
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huinaÎne' sculptée en granit noir. Cette dernière statue Inérite une InentÎon par� 
ticufière et 1nê1ne une description détaiiJée, à cause de la rare beauté de fa Inatière, 
du travail et du poli.

. 
Ce précieux morceau représentait. un prince, à ce qu'if paroh 

d'après son costiurie : tout le haut du corps et les bras ont disparu; et cette partie 
vau?roit aujourd'hui la peine d'être ch�rchée dans l�s fouiHes, �i l'on a�oit les 
1noyèns suffis�ns. On voit la ceinture toute entière ornée de lignes hrisée_s en 
zigzag, finement sculptées. Les cuisses sont orn�es d'un vêteinent fonné en canne
lures délicates ; le� ja1nhes et les pieds sont nus; .le sode est orné d'hiéroglyphes, 
ainsi que Ie massif qui sépare les genoux. 

·La rondeur des cuisses est parfaite1nen� expriinée, et retrace les formes d�un 
jeune hon1me dans la fleur de l'age. C'est sur-tout dans le rravaif des ja1nbes , dans 
.1' expression des géineaux ' des InaHéoies e� de ce qui reste des orteils ' que r artiste 
Égyptien s'est surpassé._ Nous n'avions vu i1uHe part u:n fragn1ent d'un aussi beaù 
style et d'une exé�ution aussi soignée ' si ce n

' 
e�t la tête colossale de granit rose 

trouvée au MenznoniuJn ou monuinent d'Osy1nandyas à Thèbes, et .plusieurs parties 
d'un bloc en granit à six _figures; trouvé à Karnak ( 1 ). Peut-être cette statue 
'd' J\bydus est-elie la pius befle qu!soit sortie du ciSeau Égyptien ( 2 ) . 

_, . Qn voit, au n1ilieu 1nê1ne des ruin�s, des dunes con11ne dans le désert; ce- qui fai� 
un contraste frappant entre !a couleur brun-foncé des déco1nhres et !e blanc écla
tant d�s du_nes sablonneuses, se1nbiable à l'effet de la neige qui co1nmenceroh à 
fondre sur une te�re noire, et laisser oit cà et .là 'le sol à découvert. 

C'est au sud d'une grande butte de ruine�, entre les .deux partie?. du, village dè 
Haraba � et ·.environ' 111iHe 1nètres avant l' extrén1ité n1éridionale , qu'est situé fe , 
palais, en partie comblé par les sables ; H se distingue. à la couleur blanche de la 
pierre. Avant d'en donner la description, facheverai fe tour des ruines et des 
environs de la ville. 

V ers l' extrénlit.é du sud -est, e_sr un In ur épais en briques Égyptiennes, qui paro1t 
avoir été opposé co1n1ne une digue à. l'irruption des sables. 

Plus foin ·�st une butte élevée avec quelques grands blocs de pierre. Toute cette 
partie est considéràble1nent enta1née ·à l'ouest par les sables. Du côté de l'est; on 

. voit une citerne, un santon et' quelques jardins. 
En se dirigeant de f'ex_trémité sud des ruines vers le nord-ouest, on entre dans 

des dunes sablonneuses, tenninées à environ une lieue par la cha�ne Libyque tout
�-fait abrupte : çà et là� l'on aperçoit des ouvertures dans la 1nontagne, par..:tout où 
Ie·s sable�- ne les ont pas entièrement obstruées; ces ouvertures sont probabfe1nent 
l'entr-ée. des hypogées ou catac<;>mhes des anciens habitans d' Abydus. La quantité de 
langes et de débris de Ino1nies qu'on rencontre sur le sol, est considérable : on en 
tfOL}-Ve sur une. fong�eur de neuf cents. mètres, jusqu'à. une enceinte Ïlnmense en 
brique crue' qui, selon les habitans' a été jadis un monastère' mais dont il n'est pas 
facile d'assigner la vraje destination. L' en�einte ·est double : la pren1ière ou ex té-

, ri eure est plus ·basse et a 4 pieds d'épaisseur; douze pieds plus loin est la seconde, qui 
est épaisse de 1 2 pieds, et él�vée de plus de 1 o 1nètres et de1ni: l'intervalle de l'une 

(1) Voyezpl.J2,jig. 6, À.vol.ll, erp!.JI,A.vol.III. (2) Voyez planche37> A. vol. IV,fig. 6 à 12. 

A. D. B 
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à i'autre·est setnblable à un chemin couvert, qui do1nine la plaine, et qui est 1n�squé 
. par 1' enc�inte extérie�re c�Inine par un parapet. L'épaisseur Jo tale de cette vaste 

Inuraille est de 2 8 pieds. Les dimensions intérieures de r enceinte spnt de 3 6o pieds 
sur 170. Les. constructeurs ont donné. à feurs briques 2 5 centi1nètres de long et 
1 o centhnètres- de hauteur ( 1). 

IJ y a aujourd'hui six grandes brèches au d�uxièine In ur. Le dedans, co1n1ne Ie 

deh�rs, est tout re1npli de sable, de langes et d'os de Inoinies. II est remarquable 
qu'on ne trouve,dans cet intérieur, à. fa vérité, enco1nhré, aucun�e trace de cons
truction. II faut conjecturer, ou que fes habitations déinolies ont entièreinent dis
paru sous les sables, ou peut-être que ce Heu était un vaste chneti,ère, et que cet épais 
1n�ssif de 2 8 pieds étoit percé de. cryptes ou de foges pour y plaèer les lTIOinies, 
dont les débris_ couvrent aujourd'hui le soi en si grande abondance; mais cette der
nière explication ne pourrait pas encore éclaircir f' époque de fa construction, puisque 
les pre1niers Chrétiens, co1n1ne on le sait, avaient conservé l'usage des Inoinies. 

Les Arabes et les habitans donnent à cette enceinte fe n_oin de Chounet ei-Zeby6) 

no1n que d' AnviHe, d'après Granger, a appliqué à une prétendue position enfoncée 
de six lieues dans Je désert. On voit que cet endroit appartient hien aux ruines 
d'.Abydus; et les habitans In' ont assuré qu'if n'y a dans le désert àucun einplaceinent 
ni auçunes ruines de 1nême no1n à cette distance. Le non� de Chounet el-Zeby6 
signifie, en arabe, magasin_ des raisins secs. , 

A un peu plus de deux cent cinquante mètres vers le nord_;est pne autre,..enceinte 
appelée Deyr Nasârah � ou couvent de Chrétiens; elle est égale1nent en brique, et 
paroh avoir été restaurée. Aujourd'hui Je couvent n'est plus habité que par deux 
religieux. La plus grande dilnension est de 1 8o .pieds en 'dedans. Au Inilieu d'une 
des faces, est une large porte en bois, qu'on tient soigneuse1nent fennée. L'intérieur 

· de l'enceinte renferme un puits à l'usage du couvent. ' 
Je n'ai pu savoir si ces religieux étaient des Chrétiens ·Qobtes, cà mme les soli-

. taires des lacs de N atroun, . et le te1nps ne In' a pas pennis de visiter l'intérieur 
du Ino'nastère. J'a} aperçu. seule1nent Jes religieux à une fenêtre, regardant d'un 
�ir ilnpassible des figures et des costuines d'Europ·e, que sans doute ils n'a voient 
ja1nais vus dans �es solitudes lointaines (2). , 

, 

En se portant de deux cents Inètres pius -loin vers le nord� on arrive à des cons
tructions de brique démolies' placées à l' extréinité des parties les plus septentrio
nales des ruines (3). De ce point, on aperçoit à l' e�t le village d'el-l(he�beh, qui est 
·au commence1nent de ces 1nêmes ruines. En y arrivant, je rn� retrouvai au point 

. de départ, et j'achevai ainsi le tour entier des vestiges de I' ancienne Ahydù.s .. Le 

( I ) v oyez planche J7) A. vol . IV, fig. 2 a 5. 
�2) D'après la relation du P. Sicard, on doit r�garder 

ce monastère comme étant celui qu'il appelle A bou
M busah, ou de l'abbé Moïse, célèbre anachorète, natif 
de Bouliana, puisque le voyag'eur le place au wuchant 
du village de Haraba, au pied du mont Afodos. Voyez 
les Observations sur la géographie Égyptienne, par M. Ét. 
Quatremère. 

(3) Cependant, à deux cents mètres au-delà , il Y. a eQ.-

core une butte très-élevée' qui renferme peut-être' �ous les 
sables, des décombres antiques, et où l'on pourrait sup
poser qu'était le temple du dieu Besa, puisqu'il y avoit un 

temple appelé Biï·hé, au nord du monastère Abou-Mou
sa!z, d'après le fragment Saïdique publié par Zoëga et 
cité par M. Étienne Quatremère; mais cette position est 
tont-à-fait distincte de la ville, où étoit nécessairement le 
temple lui-même d'Osiris. 
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périm.ètre act�.el n'est pas de moi�s .de 7000 mètres. La plus gr�nde longueur, 
du nord-ouest au sud-est, est de 28oo mètres; la plus grande largeur est de 900: 
1nais cefle-ci paro�t .avoir P.erdu beaucoup parI' ensable1nent, sur-tQut dans la partie 
1néridionale �es rui�es. �ien. que ces dimension� annoncent une ville considérable, 
cependant, com1ne on ne peut pas apprécier tout J'espace .qui est enseveli sous les 
sahle.s � H est possible' que l'étendue d'Ab y dus ait été hien plus grande que les ruines 
. qui sont auj�ur.d'hui visibles. 

§. 1 v. 

Pa_lais d'Abydus. 

J'AI. dit. plus haut que I' e1nplace1nent du palais- est· vers fextrémité Inéridionaie 
.des ruines : 1nais il est -nécessaire de le. fixer avec précision, attendu la marche 
croissante des sable.s, qui un jour peut-être le feront disparaître entière1n�nt; alors 

� il sera possible .d'en -retrouver la place ,..au In oyen de 1nesures exactes et des dis
tances qe r édifice à des. points invariables. Ainsi �e voyage des ·Français en Égypte 
aura eu ce résultat, de donner la 1nesure de l'influence successive du temps et des. 
phénomènes du clim�t sur I' existence et la c,onservation des monumens. 

-Les de.ux 'grandes enceintes en brique� et le canal qui baigne les rui.l).es de la 
ville, peuvent être c�nsidérés co1n1ne des points fixes, propres à re1nplir la 
condftion. que je viens d'exprimer. Or j'ai trouvé par Je plan une distance ·de 
3 20 1nètres entré l'allée voùtée du milieu du palais et· le point Je plus rapproché 
du canal Ahou-Ahmar.; 13 30 1nètres de ce 1nê1ne poÎnt à l'angle Est de· Chounet 
ei-Zehyb,·à.voi d'oiseau; et 1675 mètres jusqu'à l'angle Est de Deyr Nas�rah. Le 
village de Haraba_, qui est. divisé en deux. parties, pourra un .jour être ensablé.� , 
coinine le paf ais iui -1nê1ne ; ·cependant., · comn�e il est plus élevé, on pourra 
. encore· faire usàge de sa position. pour retrouver la . place du monumënt. Du 
1nilieu du ha1neàu d� ho rd, il y-a 2 7 5 mètrés jusqu'au ·:qlên).e point du palais, et de 
ce point il y a 340 Inètres jusq�'au milieu d�·harneau du.sud-�st.·Enfin la porte 
en granit est éloignée de 3 90 mètres. -r 

L' axe de l'édifice étoit dirigé. du nord-nord-est au sud--sud-ouest.· La dhnensioJ!' 
en longueur, ·c'est-à-dire, s�ivant l'axe,· est de 57 mètres dans les s·eules parties que 
nous a�ons aperçues; màis cette longueur éto,it beaucoup plus ·considérable. La · 

largeur de la partie visible .est d'environ_ 10 J m�n��s' à partir du mur de clôture à 
l'est' jusqu'� �a dernièrè arcade subsistante .. · -

If paroh qu'on av oit puisé. dans. la 1nontagne voisine .une partie des matériaux 
de l'édifice? celle qui est faite avec une pierre\calcaire blanche et d'un grain fin, 
susceptible d'un certain_ poli. 1\1ais., p·ar une singularité dont ce monu1nent présente 

. encore d'autres .exemples, les matériaux dont il-a été bâti sont de deux espèces diffé- ' 
rentes : l'une' est fe grès; et l'autre' la pierre calcaire; Je crois que c'est le seul édifice 

, 1 -

d'Egypte qui. soit dans ce cas. La partie en grès est la plus · importante et la plus 
, , étendue : c'est ce'IIe des portiques� des arcades et des constructions du sud-est .. La 

partie en pierre calcaire est au· nord-ouest, et fonne les 
.
constructions latérales ( 1 ) . 

( I) Ce dernier fait m�a été communiqué par M. J ollois. 

A. D. B z 
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On pénètre dans Iè palais·, non plus par la  porte , 1nais par la  terrasse ,  en des-..

cendant par des o uvertures qu'a lais·sées libres i' enlève1nent de plusieurs dal les . On, 
entre aussi par des allées voütées dont je parlerai tout-à-l 'heure. 

r L' enc"oinbreJnént est beaucoup moindre en dedans qu'en dehors ; on passe. 
même Iibre1nent par· les p ortes intérieures : 1nais dans aucune partie les colonneS� 
ne sont visibles en leur entier , et f' encombre1nent In oyen est -au moins d'un tiers . .

A l'extérieur , l 'édifice est enco1nbré jusqu'à la · hauteur des sqffites. La hauteur ; à 
l'intérieur , est aujourd'hui de  2 o u  4 1nètres à 8 ou 9 n1ètres dans le grand portique.
On pénètre aujotird'hui dans douze à qpin�e salles ; 1nais celles de l 'entrée e t  les 
dernières sont obstruées par l e  sable·, telle1nent qu'il n'est pas facile de deviner 
c_o1nment l e . portiqut; était précédé , ni c�1n1nent l 'édifice éto,it tenniné à sa partie ·

postérieure. V ers l e  sud-est e t  l e  sud-ouest , o n  n'aperçoit pl�� que quelques 1nu 1 

railles , des architraves e t  des colonnes enfoncées · presque jus qu'au son.unet. 
Malgré cet encoinbreinent ,  ou p eut-être à - cause de I'encon1brement .lui-Inême ' 

l 'intérieur de l 'édifice est dans un état parfait de conservation. Les sculptures , et les 
couleurs dont elles étaient revêtues , sont presque intactes , et  fon ad1nire l e  vif 
éclat du bleu et des autres nuances qui composent les peintures , co1n1�e si elles 
�toient fraîche1nent exécutées. N éan1noins il y a · des parties du palais fort dégra-

' 
dé es : au sud-ouest et  au sud-est :,  co1nme on .vient de l e  dire_, on n e  voit guère que 
des arrachemens ; au n ord- ouest ; on n'aperçoit presque plus rien. On conjecture 
que les constructions du. nord-ouest , formées de, pierre calcair_e ., _ont été , par ce· 
Jnotif, exploitées par l es habitans modernes pour faire / de la  chaux. 

Quelque surprenante que soit cette _ conservation des C,ouleurs , on .est plus frappé 
encore d'une construction particuJière qui 1.1' appartient qu'à. ce �nonu.rnent. e t  à un

1 
petit édifice de Thèpès ( 1 ) . Je veux parler d' u:pe construction de la  forme des vofites ,
e t  presque en plein cintre , 1nais sans/ youssoirs et  sans aucune analogie de principe 
avec les voÜtès pr.oprement dites· ( 2 ) : ce  sont ·des allées cintrées , p lacées à la
partie du sud-ouest de , i' édifice. Les seules visibles �ujourd'hui _sont au no1nhre 
de sept et une huitiè1ne isolée , larges de 6m,7o ,  et , autant que l 'analogie p eut le
faite présumer , hautes d'environ 8 mètres ( 3 ) . . 

Ges arcades portent ' sur des pieds-droits ou sortes de piles de plus de z Inètres 
d'épaisseur, et longues de i om� 7 ;  .l es ' courbes , à l eur. naissance , ne sont pas tan�
gentes _ à ces 1nê1nes pieds-droits. Pour s e  représenter ces fausses vofites , ii faut  sup
poser deux a�sises horizontal�s ,  hautes chacune d'uri mètre . ou plus , dans le  massif 
desquelles ·o n  auroit creusé simple1nent une · voùte cylindrique.  Ces arcades sont 
donc formées par trois pierres , dont · la supérieure est de beaucoup la pfus long�e, ( elle a 7 mètres ) ,  e t  repose s1:1r les pierres latérales par des joints horizontaux. A4 
sommet , c'est-à-dire , à l 'endroit qui  répond à la  clef dans les v.ofites ordinairyi; 
l'assise supérieure est épaisse de 2 5 centimètres seulement ,  �andis qu'à sa plus. 
grande hautèur elle a· 1 rn, J O. · , 

. _ ,  

( 1 )  Voyez planche 39 , A .  vol .. II, et la Desc.ription (3 ) Le P. S icard parle de vingt à trente allées , et dit eÀ 
de Thèbes par MM. J ollois et D evilliers.  a voir vu dix entières . .' 

. 

(2) Voyez plancheJ 6) jig. 1 )  ,..4 . vol. IV. 
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Com1ne les pierres. sont trè·s-épaisses et qu'il n'y a aucune charge à la ·clef, H n' ëst 
pas étonnant que ces arcs subsistent encore dans leur entièr. On sènt que cette espèce 
de construction assez extraordinaire n� est ni une imitation dégénérée des vo"Ütes 

' propre1nent dites, dont les Ro1nains paraissent être les vraisïnventeurs, ni un ·essai 
qui devoit y conduire. La variété que les artistes Égyptiens ont souvent recherchée 
dans leurs ouvrages, ainsi que l'attestent les catacombes , est ici Je seui motif qur 
ait guidé ies constructeurs. Ces 1nêmes cataco1nbes prés.entent I' emploi fréquerit de 
couronnemens en fonne de cintre : on ne peut en conclure , ni que ies 'Égyptiens 
aient ignoré le principe des vo�tes ,. ni que, par ces tentatives ünparfaites, ils aient 

' 

cherché à y atteindre par degrés. Si , au milieu' de· ces· incertitudes, J'on pouvoir 
fonner l!lne conjecture' on seroit porté à croire que ies·. Égyptiens

' 
-s'ifs ont ·connù

en effet les voütes, ont pu dédaigner. d'en faire usage, sachant qu'elles ne présentent 
point)'hnage d'une construction dürabJe, co1nmé l'exigeaient leurs idées favorites. 
En effet ' r aspec� d'une solidité iinmuabie Inanque à ces lTiasses' suspendu ès en fair et
qui se1nblent ne pas avoir �e hase. Une voüte n'existe que par Ja continueJie poussée 
de ses parties l'une contre J'autre·, action qui,� la fin, doit tendre à sa ruine; teHe..J 
1nent qu'on peut dire qu'une voüte porte en eHe-Inêine un principe de destruction.: 
D'un autre côté, les Égyptiens ·pou voient et savoient suppléer par des plates...: 
bandes d'une portée hn1nense à l'avantage que l'on ne trouve piU:s qu'e dans les 
v·oütes, celui de servir à exécuter des portes d'une pius grande ouverture ( 1 ) • . 

Au reste, ies Égyptiens ont eu l'idée d'un genre de v·oütès horizontales, c'est-à.; 
din�, où la poussée se fait ho'rizontaleinent, et qui sont peut-être d'une a:us.si grande 
hardie.sse que les autres, quoiqu'elles supposent moins d'art. On en voit en:éorê 
aujourd'hui à Philée et à Éléphantine : ce sont ··de� murs de quai présentant leur 
concavité-au fleuve, et supportant I'ênonne poussée des terres ('2) .. .-

. L �appareil de l'édifice est très-b�en exécuté, soit dans Ja c0upe des pierres dont 
le� cintres sont fonnés, soit dans· toutes les· autres parties de ce· grand monument .. 

· Au1cune colo�ne·, aucun pied-droit, aucun Inur, ne paroh ·avoir fléchi :les joints 
sont; très-fins ; et l'on n' ap�rçoit pas qu'ils aient reçu de ciment, si ce n'est en très
petite quantité. Ainsi le soin de la construction répond à l'a grandeur· colossale des 
Inatériaux' à l'étendue de 1' édifice' au nombre des' distrii)utÏons et à Ia richesse 
des ornemens. , 

On ;ne peut découvrir' aujourd'hui' à cause de ·r état 'd'ensablement' par Ol'i
l' éd.ifice était éclairé. Les arcades servaient sans doute à donner· du jo�r au grand 
portique ; les salles intérieures devoient être éclairées par des jours ·supérieurs ' 'que
cependant nous n'avons pas aperçus. 

. 

If n'est pas facile de se faire une .idée juste de ·Ia disposition du. palais et" de 
l' ense1nble du plan par le motif que f ai e�posé plus haut� c'est-à-dire, ·Ia des
truction d'une partie de I' édifice et J' enco1nbrement de J'autre :·ayant Ie plan 
sous les yeux , et rétabHssant syinétriqueinent les parties qui· ont disparu sous les 

(1) On sait que les Égyptiens ont employé fréquem- (2) Voyez la Description de Philre, A. D. chap. 11 
ment en plate ba,nde, des pierres longues de plus de 30ds, §. 111, et celle d'Éléphantine, chap.l/1, f, .I V, 
larges et épaisses de 4 à 6ds, et p�sant 86 milliers chacune. 

' 
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sables , on· a Inêine encore de la peine· à distinguer. ou étaient les difféi·entes iss'u�s 
. de J'édifice ,  et à connohreT usage des constructions postérieures et latérales. Autant 
. qu'on peut en juger par ce qui reste ' les arcades qu.e j 'ai dé-crites plus haut p�roissent
. avoir é té placées vers le tiers de la longueur du pàlais : on y arrivoit après avoir 'rra
. versé deux portiques , l'un de vingt-quatre cofoJ}nes , ét I' autre de trente-six ; çelui-cj 

représente assez hien la salle hypostyle .de · Karnak , et il av oh sans doute la 1nê1ne 
. destination. Ces vastes portiques , ces arcades Inultipliées , donn aient au 1nonun1ent 

une' grande magnifi�ence ' un aspect vraÎlnent royal et digne de la résidence �e
Me1nnon. Aux portes vü·û.tées correspondaien t  les entre-colonne1nens · des deux 
portiques. Par une autre singul�rité · propre à cet' édifice ; lès entre-coloJ?ne1nens 
étaient inégaux , alternative1nent p]us grarids et plus petits : celui de f '  a_xe étoit plus 

'1 • • . 

· grand encore que les autres. . 
Le plafond du portique 'de vingt-quatre colonnes est plus élev� que celui �e 

l'autre portique ' et celui-ci est plùs haut que les arcades : ce motif port� à croire que
- l'entrée du palais était du côté du premier portique ; ei ce qui confinne cette 1 

opinion , c'est que ce côté regarde le N il _ : or on sait que presque toujours les anciens 
Inonuinens d'Égyp-te sont tournés vers fe Nil , quand toutefois ils ne soht pas paraJ
fèles à son cours. D�un autre côté , il -existe au-delà des vo-û.tes un nl.ur extrê1ne1nent 
rapproché , .qui se_mhle exclure la po_ssihilité d'une entrée dans cette partie , si toute
fois ce mut , qui est d'ailleurs � seul pté d'hiéroglyphes , n'est pas· d'une époque moins, 
·ancienne.; comme on seroit porté à le pense-r. . ' 

- Les dist;rihunons . particulières de · ce · monument ne permettent pas de. Ie res--
-- . , 1 r 

' 

taurer par- analogie , co mine on pourroit i e faire d'un autre monu1nent Egyptien. Par 
exemple ,  le plan ·présent� des couloirs très-étroits do rit if Jn' est presque pas possible 
�e continuer les lignes sans ·craindre de �'égarer. L'objet n'en e_s·t pas plùs . facHe à
assigner , et il en ·est de ·1nême de plusieurs autres parti�s que _j '.ai indiquées ; on

peut supposer tputefois que :ces espèces de ·corridors étaient destinés au service de.s 
gens du pafàis , co1nme ·Ies couloirs · étroits ·qu'on voit dans .nos chateaux. H est
à re1narquer que· les murs dont ils sont' formés sont peu épais , co1nparés. au·x farges 
.muraiHes qui ·caractérisent ·les constructions Égyptie.rinès .
. .Le mur parallèle a l'mie ;et que l'on 'a découvert à quarante-huit Inètres trois 'quart� 
de Ia dernière arca�e au sud-est , ne peut pas être regardé avec certitude co1n1ne la 
ligne ext_rême qui t€rminoii le batiment de ·ce côté ; · mais · sa distance à l'axe donne
une h_ien grande idée de Ia -longueur du palais , et · ·aussi de sa largeur , '  qui était àu 
moins aussi cof!_sidérahlè que la première� En doublant cette dis'tance , ori ne trouve 
pas 1noins de cent cinquante-un mètres : or, je le répète , rien ne prouve que ce fût
Ja Iimhè de l'édifice. · · - · · · .  · .. · 

· 

· 

Ce qu'on a aperçu dans cette même partie du sud-est et aussi da�s ceii� dù 
.sud-ouest , annonce de vastes salles , supp_ortées par des colonnes ( 1 ). I I  y avoi�- dans 
cette profusion de colonnes une· magnificénèe digne de Thèhes , e� en parti� 
cuFer du monument d'Osymandyas. Remarquez q;ue ce nom ressemble à Isntandes, 
le même que Memnon , selon Str�b?n ;  c'est donc un · r�pport de plus entre . ces

( 1 )  Voyez la planche J6,jig. 1 J � ux points o ,  p ,  _ i ,  A .  vol. IV: 
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deux villes. (.cIl y a, dit Strabon, � Ahydus et à Thèbes, des ouvrages qui sont de
la mê1ne main. )J V '?)'ez le passage cité plus haut: 

Je n'ai pas rendu compte de plusieurs cavités rectangulaires qui sont pratiquées 
sur fa terrasse, paraHèle1nent à J'axe, et au-dessus 1nê1ne des pieds-droits ou piles des 
arcades; leur profondeur est de 1 m, 3 0, et la largeur est de I rn, I 0 : if y en a de 
pareilles sur la te�rasse du sud-est.' Ort peut faire sur leurs destinations plusieurs 
conjectures; 1nais je 1n' abstiendrai d'en proposer aucune. · 

La décoration, re1narquabfe par fa richesse des couleurs, est d'une grande sÏinpJi ... 
cité sous fe rapport des formes architecturales. On trouve peu de variété cfans les 
colonnes, dans les chapiteaux et les corniches. Par-to�t aiHeurs il y a, entre ces dif
féréns Ine1nbres d� arèhitecture, une certaine diversité de proportions, de caractère 
et de grandeur. absolue, qui les fait contraster et balancer· ensemble, dans les diffé-

. rentes salles ·des édifices, avec plus ou 1noins d'harn1onie, sans cependant que les 
dispositions sy1nétriques soient ja1nais violées. Ici �a syn1étrie règne seule, et il 
se1nble que l'architecte ait voulu à dessein être sobre d' orne1nens pour faire mieux 
ressortir les sculptures, les reliefs ou les peintures à fresque, dont les murs ei les 
plafonds soin couv:erts. 

Les chapiteaux. des deux portiques sont fonnés de côtes, co1n1ne dans plu
sieurs édifices de Thèbes et d'Éléphaiuine. Leur hauteur présu1née, d'après i' ana- _ 

logie des colonnes de mê1ne -espèce ( car il a été impossible de fouiller jusqu'au 
pied), est d'environ 2 mètres et de1ni dans le grand portique; et ceBe du füt de Ja 
base' de 7m, 1 0 : dans fe petit' le füt est haut de 5 m,4o' toujours dans Ja tnên1e 
supposition·. .

La surface des colonnes est ornée d'hiéroglyphes, encore aujourd'hui très-hien 
conservés, ·et de sujets analogues à ceux qui décorent les colonnes des palais qe 
Thèhes. Plusieurs plafonds · représentent un azur sur lequel on a peint des étoiles de 
couleur jaune-foncé. If est vr�iseinhlahle que ce ciel étoilé renfennoit des con1-
positÎons astrono1niques� On doit bien regretter que le te1nps n'ait pas pennis d'en 
faire la recherche et de les dessiner. Sur la suiface courbe des allées vo-ûtées, il y 
a des bandes d'hiéroglyphes horizontales, alternant avec des lignes. d'étoiles. 

Ly système. de déçoration des bas-reliefs est le 1nême que dans les autres édifices 
Égyptiens : ce sont de grands tableaux encadrés , où sont deux, trois ou quatre per
sonnages- èn scène,- acco1npagnés de colonnes et de légendes hiéroglyphiques. 
Ii y a lieu de croire. cependant que cet édifice, d'un genre particulier, devait · 

renfenner des sujets curieux et des scènes appropriées à sa destination. Le séjour 
<rue·nous avons fait à Ab y dus, a été trop court pour donner le temps de les dessiner. 
Un jour, quelque voyageur, profitant des notions que nous avons recueillies sur· 
Abydus et sur les moyens de.s'y rendre, dessinera les bas-reliefs et co1npfétera nos 
travaux, à 1noins que la marche progressive des sables ne vienne à .obstruer les 
issues qui conduisent dans ·ce palais. 

Je finirai cette descriptioü succincte des orne1nens , en citant un fait que 
M. Legentil a ohse.rvé ; . c'est que, sous une des vo-û.tes, f' on aperçoit de.s carreaux 
tracés en couleur rouge très-distin

.cte·, avec des figures au trait , non .encore
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sculptées. II- y a 1nêtne , au rapport de ce  voyageur, une faèe de rnuraiile éndè1:e-
1nent nue. 

La description qui précède , les passages des anci�ns , l 'hnportance des ruines , 
ne pernïettent plus 1e douter de  · l'objet et de l'usage auquel étoit consacré cet 

- édifice. On reconnaît , à- ne  pouvoir s'y 1néprendr� , le r_egia Menznonis qui ornoit 
fa seconde Thèbes. La résidence de l"vle1nnon av oit une - · grande · célébrité dans 
l'ancienne Égypte , reno1nmée due au prince lui-même,  qui p ortoit aussi le no1n 

. d' lsnzandts. Ce Me1nnon n'est point le · mê1ne sans · do :ure que · ce fui qu'I-io_lnère 
:fait périr devant Troie ; 1nais , ainsi que le  1\1emnon · des Grecs , qu'o n _ dis oit fils 
.de l'Aurore , il étoit originaire de l'Éthiopie. Ainsi ce Ù1onu1nent diffère apso·
·iument de tous les autres , et · par sa physiono1nie particulière , et par sa disposition , 
-et par le  prince en l'honneur duquel il fut h�ti. 

Quant au temple d'Osiris ' ·qui n' étoit pas Inoins célèbre ' ' je  ne puis en rappor
ter la position avec vraisemblance à_ aucuri autre Heu que célui  que j 'ai designé ; 
.§. I I I  -et §. IV, à trois cent quatre-vingt-dix 1nètres. du palais , ·e'r où j 'ai ·vu Ia terrasse · 

.d'un grand édifice ensablé jusqu'au toit. I I  n'est pas à espérer qu'on puisse jamais en · 

connohre l 'intérieur : du 1noÏns ce seroit une difficile entreprise qué de vider ét de 
-porter au loin une aussi grande ]nasse de sabfe que celle qui a p énétré dans le te1nple 
-et peut-être l' a co1nblé entièremeiu. Peüt-être aussi les issues seules sont-elfes obstruées. 

Nous avons encore à regretter de n;avoir pli apercevoir cette ·source profonde 
dont pa de Strabon , dans laquelle on desceridoit; par des galeries contournées én 
-spirale , et qui étoit située dans l ' intérieur du palais. Les parois èn : étoient fonnées 
de pierres énormes et_ d'une consn�uction qu'il dit adinirabfe. L' envahissei:rient qes 
sables nous a privés , p eut-être pour tolijours , de ia connaiSsance· des merveilles 
:que renfennoit c�tte seconde Thèbes. 

§. v. 

Recherches et Conclusion . · -, 

LE passage d'Athénée au st;jet  des acanthes ou épines qui croissaient à A bydus , 
1nérite d'être rapporté ici pius au l ong que · je ne l'ai fait dans le §. I .  er . ,, I-IeHanicus , 
)) dit-il , dans ses Égyptiaques , parie des couronnes toujours fleuries qui se voient en· 
)) Égyp�e. Sur fe bord du fleuve est Ia· viJle de Tindium ,- fieu de rasseinb1emel1t pour 
)) les grandes ·céréinonies. Au 1nilieu de la vill e , - est un : teinpie  grand er vénéré·, bâti 
�> en - pierre , avec des portiques de . fa Inême cor{str11ction. En dehors , il p ousse des 
)) épines noires et blanches sur IesqueHes on pose des couronnes faites de fleurs 
?) d'acanthe ,  de grenadier et de vigne : · c.' est p our cela · que · ces épines sont perpé- . 
)) �ueHement fleuries. Le 1nê1ne auteur- raconte que les dieux se: dépouiHèrent de 
)) leurs couronnes en apprenant le trionphe de Ba6ys �zr Typhon: Démétrius ; dans son '  
)). liv�e sur les choses _d'Égypte , - rapporte · qu'if y a . des · épines d e  .éette .- espèce 
> >  autour de !a viHe d'A6y!os. Ces épines sont -une espèce d'arbre qui croÎt d�ns 
?.> . les lieux has ,. a yan� des hranch€s arrondies et un fruit de .fornie .ronde. II  fleurit 

cruand 
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)) quand Ia saison est .venue ; .mai� la couleur des fleurs est terne et  sarrs éclat. 
)) Les Égyptiens racontent cette fable , que les ·Éthiopiens envoyés à Troie par 
}) Tithon , ayant appris la mort de Me1nnon , jeterent dans ce 1nênze lieu leurs cou
>> ronnes sur les épines : de là · ces ra1neaux d'acanthe comparés à des couronnes 
)) fleuries ( I ) . )) 

Ces récits -mêlés de fables. font voir qu'Ah y dus renfennoit des bois d'acanthes , 
.et confit1nent les rapports. déjà établis entre cette ville et  Je  personnage de Mc:nnnon. 
II 1ne se1nble aussi , que ce trio1nphe de Typhon et la chute des couronnes d'épines 
Heuries sont un sy1nbole de J 'invasion des sablGs faisant disparohre les bois d'acanthes 
à Abydus et dans tous les· endroits exposés au 1nê1ne fléau. Je ne veux pas In'appe
.santir sur ces rapprocheinens ' qu'il serait facile de pousser plus loin ' · et  je  passe à 
;un.e question plus impo�tante. 

On peut s e  de1nander quelle est l 'ancienneté relative du palais de Memnon , 
' co1nparée à éeHe des autres monumens de l 'antiqüe Égypte. La solution de 
cette question dépend de. J'examen , à la vérité , conjectural , �e 1 '  origine d'Ahydus 
1nê1ne. Tot:ttefois il existe des circonstances qui , . si  elles ne peuvent entière1nent 
.dissiper les ténèbres dans une matière . aussi obscù�e , peuvent don� er au lecteur Je · 

· moyen - de se fonner une opinion. Les raisons tppographiques �xposées au com
menceinent de cette Description rne paraissent bien expliquer pour'quoi ce loc,al 
·a été choisi de préférence pour servir de siége à une grande ville : mais com1nent . 
a-t-eHe été consacrée 'à Me1nnon ! 

Abydus·, située autrefois à deux lieues et de1nie du Nil , est Ia seule viHe du pays 
aussi écartée du fleuve , si 1' on excepte Ar.sinoé du Fayou1n. Elle confine à la  Libye : 
.elle est au point Je  plus rapproché de la  grande Oasis� et ' P.él:r conséquent , du che

. 1nin ·de l'Éthiopie supérieure. Qùand J'Égypte · fut gouvernée par une dynastie 
Éthiopienne ( non pas ceHe que la  chronologie vulgaire appelle la xxv.e et place 
. ( 1 )  n�e) rn mv iv AÎy}mo/ ·dE11 ::W9-ovvwv �cpd.vc.JV ' 'EM.d- la vil le de This, qui paroît avo i r  appartenu 'à la même 

VJKOç iv 7Dlç AÎ)Umlfi.JUJJç o �w 1'esi'PE1 ' wOÀIÇ im7iD1a;Mn , préfecture que celle où 'Abydus étoit placée. Le n o m  de 
· TivJ'Jo"

. 
lfvo,wt-. Aum ���v ot»J,)Uv.ç, � i� e.g'v piyx. � d.J�Vdv ù This n e  n ous est connu que par Étien n e  de By;a nce , 

,.uk�r� .7� wOÀE1 Ài'nvov , xcti 9tfp�7eJ!- 71./:!tzva. • itroJ � i�e.gJ dxdv9df qui p lace cette vi l le auprès d' Abyd.us ; mais Ptolémée 
mcpuK.tLot l\W)(J!.2 � fA.Ù.�IVdf • Ê7r' dm7ç dl.' oi �cpavo1 imb'i- parle du nome Thinites � dont Ptolemaïs étoit  l a .capitale : 
bMV'l!tf !Lvc.J 7Du_ dxdv9-ou 7D Ù  'i:w9r;uç � po1nç �9oç � dt-tmMu il y a ici  analogie de n o m  comme de positio n ; ce qui 
m7fAf.'}'jdvw � o(}wç rùl. d.v9iouot · 7D�Ç tfecpcf.vouç dm�m ren d  assez plausible la supposition de Zoëga. 
o1' �ol iv .Aîyimo/ 71V9o;,.uvol f3aotM vm .mv Bdb'uv, à'ç içz Tucpwv . Le texte d'A thénée mériterait d'être éclairci dans plus 
ll.ntMhv.oç dl.' f.v 7o/ met ::P K.tL7' Ai')Umov, meJ ''Ab'uMv wOÀ�Y d'u n endroit ; mais une pareiliè recherche ne pourroit 

. 'Irlç dKdv�ç '&.umç �Tvaj qmo1 ,  'J'eiCfJc.Jv ollwç· U�1 rn � o · .  qu'être fort déplacée ici. J e  me suis contenté de donner 
. xdw -dmç � dK.tLvCJttv 71Vd. cf'ivJo.pov , à' �v K.à.p�V cpipE1 çpofy}Mv une traduction ex.empte de plusieurs inexactitudes de la 
im 71Vc.JV XÀc.JYfc.Jv mv.cpEpwv · d.#�l dl.' �7Dç ,  �mv é:Jeg. ;, � �'d version Latine. Au lieu· d' UtroJ � i�p� , i l  faut  U�c.J , ainsi que 
7o/ �Wp.t:J.71 ·� '�9oç � dcpE[;kç · li.ÉJk'ntf rN 71Ç ;W9oç U7T01 TWY ' tous les i_nterprè.tes l'on t  admis . .  Mais o n  n e  voit  pas . 
AÎ)U?fifwv, g71 o1' Ai'liomç �Md;.avo1 EÎç Te.gfav u'� ·� T19tvvi1, pourquoi ils ont  traduit  la phrase antépénultièm e par ces 
Jml ;r,<.aucmv 7D1V Mi,uvova �1�ÀEu'TI!I<ivaj , iv 7Du1o/ 7o/ -d7ro/ 7DVÇ n1ots ; vere .flos exit nitidus ; ce qui est tout, Ie  con traire du 
�CfJctV'dÇ :VI4bctÀOV i,ri -rdç d.xdvr;CLç • � q1 rn 7me.Jl.--nf...Mo1d. mi . sens : il fau droit , pour Cette version , qu'il, y eÛt dans Je  
,q.�v1a �cpdvo1ç, dcp' �v � 'c':w9oç cpu€'7it.j. (Athen. Deipnosoph. texte , lf,(. dcp�[�ç. 
lib. XV, pag. 677. ) · I l  y a en core , dans les jardins qui entourent A bydus ,  

_ La ville d'A bylos est inconnue e n  Égypte , et  Ü n'est  des épi nes c omme celles dont parlent Hellanicus e t  
p a s  dout�u:x: q u e  ce ne s o i t  p a r  cor:t;uption. q u e  I e  m ot D émétrius , c'est- à:..dire , des acacias , qui ont  en effet les 
''Ab'vMv s'est introduit au l ieu d' ''�b'ud'ov.. · , fleurs d'u n  jaune terne. Qu'on apprécie mainten a n t  la 

L a  ville de  �indium � TfvJ'JOY , est égalemen t  étrangère à confiance de certains commentateu rs , qui bien souvent 
la  géographie Egyptienne , et ce 'mot est visiblement cor- dénaturent le texte , prétendant le rest ituer , e_t font 
rompu. Zoëga propose de l ire 81v rn oi à'vof-a , à cause d e  mentir leur auteur par zèle p o u r  sa gloire. 

A. �. . 
C 

\ 

1 . 
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vers J'an 74o avant .J .  C. , Iilais une autre ( 1 )  plus ancienne ) , les r.ois de cette dy ... 
nàstie n'ont-ils · pas dü fonner des étilblisseinens � Je conjectur� que Men1non , ! 'un 
cle ces anciens prince� , fonda ht ville d'Ab y dus dans un · Iie'u qui est J e  prenl.ier 
point où J'on touch� en venant d'Éthiopie et  sortant du désert. _Auj ourd'hui les 
caravanes d'Abyssinie ont pris une autre route , qui est · plus lpngue , �t elfes 
entrent en Égypte . au 1nidi de Syout : 1nais c'est à cause de ! 'abandon d' Abydus. 

Remarquons ici co1nbien cette vilfe étoit favorable1nent . placée pour Je coin· 
, 1 , 

n1erce d'Ethiopie. Placée à la  1noindre distance entre fa  grande Oasis et l'Egypte , 
. à l' extré1nité d u  grand coude du Nif qui se dirige vers l'ouest , elle étoit l'entrepôt 

naturel et 1nê1ne nécessaire de toutes les 1narchandises de l 'intérieur de l'Afrique ;  
et J'on conçoit sans peine COinbièn un ·S i  grand avantage · a dfr ajouter à sa pros
périté. Ahydus a pu être , par rapport au cbininerce d' Afriq,ue , çe qu'etait Coptos 
pour celui de l'Inde et de l'Arabie. 

Une origine du no1n de cette ville , que je présente , au reste , co1n1ne ptàe
Inent hypothétique,  vient à l 'appui de Ina conjecture ; savoir ' qu' Ahydus est upe 
�ille où ·se  faisait Je co1n1�erce des esclaves d'Éthiopie , on11n.erce qui date de 
te1nps Îlninéino_riai . La racine Arabe a' bada 3.. _ _,;:--� signi�e sery ir conûne esc/aye. 
'A ' byd � est i� pluriel de a '  bd� esclave. Ce no1n est propre aux do1n�stiques 
noirs , et non aux autres · serviteurs. Mais , de plus , le  Ù1ot a '  6nda a l a  1nên1e signifi
cation dans l'hébreu 1:lji , l e  chaldéen 1:1Ji,  et I.e syriaque !'��. On peut encore 
ajouter que le 1not b.yd � ou bey dA· � �� , d'où bedaouy est for1né , veut dire 
désert / en éthiopien , Je 1not badou ny;ar signifie aussi désert ( 2 ) . 

H est assez- digne de re1narq1,1e que les envirDns d' Abydus -et ceux de Hoü , que 
j 'ai -dit dans J e  co1n1nenceinent avoir succédé à cette vil fe , renfennent cinq vif
lages quf portent un no1n très-approchant de ce no1n antique , que j e  crois le  reste 
d'uh ancien nom Égyptien , bien qu'on l 'ait pris constam1nent pour être d'origine 
Grecque. Ces vil lages sont , 1 . 0 el-A }bedyeh A.JL..À.;J\ et l(afr eJ-A'bedyeh , au nord-est 
d'Ahydus , sur la rive droite du Nil ; 2 .0 el�A :rydeh �� , à _ un· myiiaillèrre de 
Ho ù ,  sur le bord du Nil ; 3 . 0  el-A 'bâdyeh �'��J \ , à 4ooo Inètres au sud du pré
cédent ; 4. 0 f(ajr A 'bâdyeh �'� F ,  entre les d�ux. L'orthographe de tous 
.ces noms est la mên1e que ceBe du 1not a} bada ou a ,byd. C e  ne peut être fortuÏ
teinent que toutes ces positions Ü1nitrophes ont une dénomination si ressem
blante au no1n connu de la v�He ancienne : aussi je  pense qu'à la finale près , le 
1not Abydos retrace le nom antiqùe de cette grande ville .  

I I  faut savoir qu'une n1ontagne placée au midi de J:soï; no1n Qobte de P!ole
nzaïs ) portoit Je nom d'Ebôt � ainsi qu'un savant ac�dé1nicien l'a remarqué d'après 

( I ) J e  veux parler des dix-huit rois Éthiopiens qui , 
entre Men ès et Mœris , régnèrent  e n  Égypte , selo1� 
Hérodote ( H ist. l ib .· II , §. 1 oo ) .  0 n sentira facilement  
pourguoi je  n'entre ici  dans  aucun développem ent. 

(2) Si l'on objecte que les Éthiopiens  n e  pouvaient 
avo ir de marché d'escla'{es tirés de leur propre pays , 

la réponse est facile : de nos jours ,  les caravanes d' Abys- · 

s inie amènent an!l uellement · en Égypte des esclaves 
Abyssins.  C'est un usage suivi dans cette co11trée d'epuis 
u n  temps immémorial , que de ramasser des e nfans  et des 
j eunes gens dans les m ontagnes ) pou r les ven dre aux -
Asiatiqu es. 
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·Un fraginent Saidique ( I ) : II est possible ' selon ce ' savant ' que les Grecs aient fait 
A6ydus · du mot E6ôt. Quant à Zoëga , il fais oit · venir le no In d' A!Jydus du Iuot  
Qohte abât ou abêt _, qui , selon lui ,  signifie nzqnastère.· 

Dans un ouvrage qui est resté 1uanuscrit , -le P. Sicard nous apprend que les 
ruines d' Abydus sont au. · pied d'une Iuontagne de sable que l es Qobtes noiuiuent 
Ajitd _, Afod ou Afodos _,· ce qui ne diffère de l 'ancien no In que par le  change1uent 
du 6 en f ( 2 ) • 

. 

Nous ignorons la , signification · du noni de la 1uontagn e d'E.bôt en langue Égyp
tienne , et nous ne pouvons en rien inférer sur l'origine el1e-n1ê1ne d' Abydu.s ( j ) . 
Mais quelfe que soft cette signification , elie ne  peut . être çontraire à l'idée que nous 
avons avancée , que l 'existence d'Ab y dus a voit quelque liaison avec J'Éthiopie , l e  
pays des esclaves. Enfin le  caractère particulier d e  f '  architecture du palais , qui porte 
certaine1uent une physiono1uie distincte , hien que fa splendeur Égyptienne y hi:i J le
encore de tout son éd at , est une circonstance de pius· pour faire croire que la vifle 
a"voit une origine étrangère. 

Étien�e- de Byzance dérive le no1u 'de la viHe 
.
de celui d'un certain Ab y dus , et  

non pas de cél ui d'une m·ontagne ; ·1uais i l  ne' dit pas quel  étoit cet  Ahydus , ni à quel 
pays il �ppartenoit (4) . �elon la conjecture que je fo.nue , c'est un prince appelé 
Menznon qui. �ur oit  été fe  fondateur de îa ville , et spn nom seroit tin 1uot Égyptien 
grécisé. Il  est à re1uarquer que , si l'on -ôte Ia pre1uière syHahe , considérée coJuiue 
un article pré�xe ' il reste un:e racine qui a Ia lUêlue significatÏ?n en beaùcoup de 
langues , c'est-à-dire � se j·essouyenir _, être cons tan{ _,  être fidèle à sa pronusse. Le 1no't de 
Menès _, · nom du pre1uier roi Égyptien , se1nble  être le  1uêù1e 1uot sans fa finale 

· Grecque. Ainsi M eÏnnon signifierait qui se ressouyient _, ·qui est fidèle ( 5 ) . 
Je ne dois pas omettre ic! un passage de Diodore de Sicile ·au sujet de- Me1nnon. 

Après avoir raconté , d'après Ctésias , · que 1\1einnon , fils de Tithon , ,fut - envoyé 
au secours de Troie par 1es Assyriens , avec dix 1niHe Éthiopiens ; dix inif l e  hom1nes 
du pays de Suse , et deux cents chars de· guerre , l 'historien ajout� que les Éthiopiens 

, , 
linzitrophes de I'Egypte révoqu�nt en doute ce récit , qu'ils r.evendiquent Me1nnon 

· c�In1ne é�ant leur coin patriote , et  ·qu'ils Inont.rent en preuve d'anciens paiais 
.encore appelés Menznonia ( 6 ) . Quand on - fait attention au grand. quartier du 

. . . 
· ( 1 ) Catalogus codicum Oopticonnn ) - o u  C a talogue des 
.manuscrits , Coptes du cardinal Borgia � rédigé par Zoëga , 
pag.  5 S' J . 

'. Voyez . les . Observations sur quelques points de la · géo-
. graphie de l 'Egypte ) par lVI. Ét. Quatrem,ère. 

(2.) Ibid. 
( 3 )  Abydus est à pi.us de huit lieues au midi de .1\len

chyeh , l'an cienne Ptolemaïs ) de m a n i ère qu e  la m o n
tagne d:Ebôt devoit être aussi fort éloign ée d' Abydus·. 
li pa roît qu'A batis ) ville citée par Étien n e  d'arrès 
H écatée , et dont la position , n'est pas bien connue , 
était près de Ptolemaïs >' co m m e  s o n  n o m  a le plus gran d  
rapport avec celui de  la m o ntagn e  d'Ebô t , · �'est sans 
doute a up1:ès de Menchyeh qu'il faut èhercher l'u n e  et  
l'au tre. 

. (4) Étienne attribue à u n e  colo n i e  de M ilésiens Ia  fo n- . 
dation d' Abydn s ; u n e  pareille opin io n  mériter oit à peine 

A. D. 

d'.être mentio n n ée , si elle ne fournissait un argu ment en  
· faveur dè  l'id.ée elle-mê m e  d ' u n e  èolonie étra1� gère. Quan t 

au n o m  de Milésiens , il est sans doute mis à la pface .d'u n 
autre ,_ et' probablement par corruption du texte , s a n s  
qu'Étie n n e  puisse ê t r e  a c c u s é  d'u n e  s i  forte erreu r. \Toici  
comment i l  s'explique :  'A6u!ot • • .  Ka.1' A1ynT/ov wv aJwv 
( Milesioru m ) dmt11.îJç d.� 'A6rf!ou .nvoç x�.,.,cnlrm. 

La co nfusion vient  de ce qu' Abydus de l 'Hel lespont a 
�té fo ndée en effet par u ne colo n i e  M ilésien n e  ( S trab.  
Geog1·. l ib .  XI I I , p. 490 , & c. ) . Peut-être aussi aJThiv a-t-i l 
été mis pour Aî'Tiom.vv ; mais je n e  donne  cette idée qu e 
comme u n e  conj ecture. 

{ 5) En h�breu, , , ��� veut dire être constant _, d'où 
A mn an p�� , nom propre ; en arabe U"" r être fidèle _, 

· d'où · Amyn <.J.-:..ol et Mâmoun u_,..olo ,  noms propres ; en 
grec f:Yd.UJ , se  ressouvenir. 

(6) Bibl. h ist, l ib .  I l )  pag. 7 7·  
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Menzn01zùnu à Thèbes , au palais de Me1nnon o u  Ismandès à Abydus , enfin aux 

ouvrages qu labyrinthe attribués à Ismandès ou hnandès , positivement appelés 
MeJJznoJziens par Strabon,,et  distingués , comme ceux d' Abydus , p�r des constructions 
voûtées ; enfin quand on voit/ que tou,s ces 1nonu1nens sont justement situés à 
j 'entrée de la Libye , on est porté à y reconnaÎtre ceux que les Éthiopiens de l'Égypte 
choient en l'honneur d� Memnon et  pour prouver sa patrie. A la vérité , ce M_ernnon 
ou Ismandès ne peut avoir rien de corn1nun , pour i' époque , avec celui qui a pu 
assister au siége de Troie. Les Éthiopiens dont parle Diodore ,· voul aient exprimer 
qu'ils avoient eu un prince appelé Memnon , bien antérieur à celui dont parlaient 
les Grecs , et q.ui est probablement la source ot\ Hornère _ _  � )uisé son héros. 

Ce prince étoit célèbre p ar sa beauté ; pourquoi ne p enserait-on pas GfUe cette 
statue de héros dont nous avons · parlé ( 1 ) , si rernarquable par Ia  pureté du 
style , est celle de 1\lleinnon Iui-mê1ne ! L'artiste a exprimé dans son ouvrage toute 
la vigueur et toute la beauté des fonnes de la j eunesse. 

Toutes ces considérations , prises chacun,e is�Iément, auraient peut- être peu 
de force ;  rnais ii me paraÎt que Ieur ense1nbl e  est propre à inspirer quelque con
fiance , et · j e  c�ois voir au rn oins des raisons solides pour supposer qu' Abydus a voit 

- une origin e particulière et très-probablement Éthiopienne. 
Cette opinion n'empêcherait pas de croire qu' Abydus . rernonte à une haute an

tiquité. Par son étai de  conservation , par la couleur de la pierre , le palais 1nontre 
assez qu'il n'est point de l'âge du temple- de Latopolis , ni des plus anciens é difices 
de Thèbes ; mais jj peut être antérieur aux . te1nples de Tentyris , et à beaucoup
d'autres du pays inférieur. 

Je conclus de tout ce qui précède , que les ruines qui subsistent à trois lieues et 
_ de1nie au sud-ouest de Girgeh , sur .fa Ihnite du désert , sont hien ceHes .de  la  célèbre 
vill e  d' Ahydus· , et que fe monu1nent appelé Mac!founeh, c'est-à-dire , enseye/i , est le  
reste du palais de Me1nnon ; que cette ville peut  avoir été  fondée par un P!ince 
appelé Menznon , du no1nhre des rois Éthiopiens qui ont régné en Égypte ; enfin 
que fe  surno.m de s�conde Thèbes , que portoît Abydus , 1ne paroÎt venir de ce que
le� Éthi<;>piens , en s'établissant dans cette vil le , et l'ornant par de so1nptueux édi
fices , voulurent en quelque façon rivaliser avec les fondateurs de Thèbes , fa pJus 
ancienne capitale du pays et · de toute l'antiquité. Si c�tte idée pou voit acquérir 
quelque certitude , eHe é'clairciroit certainement l'histoire de plusieurs monumen� 
d'Égypte , dont fe style s'écarte un peu du type général , et qui semblent appartenir
à une époque particulière. 

. 

( 1 )  Voyez ci-dessus , pag. 8.
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§_. I.er 

-E N  descendant le Nil de Girgeh à Akhmym , situé sur la  rive droite du fleuve ,. 
on côtoie la cha1ne Arabique � dont le  pied se  trouve · assez rapproché du rivage. 
On voit sut le  flanc dé c�tte montagne plusieurs 1 grottes hien tail lées , et qui 
annoncent , co1n1n� c'est l'ordinaire , le voisinage de quelque ville autrefois. con
sidérable. Avant d'arriver à Akh1ny1n , on fait un grand .contour en suivant un 
canai qui est assez difficile à passer avec un (ort vent du nord. Dans cet endroit , 
notre gernze faillit plusieurs fois de chavirer. 

La ville est à un quart de lieue environ du Nil , s'ur une petite hauteur qt!' o.rt 
croiroit avoir été faite exprès pour la 1nettre au-dessus. de l'inondation , con1me 
toutes les villes 1nodernes de l 'Égypte ;· mais cette élévation résulte de c.e qll� 
l' e1nplaceinent de I' antique cité a été long-temps ha�ité ( r ) . Un assez heau canai 

( I )  Les villes antiques de l'Égypte devoien t ,  comme 
celles d'aujourd'hui , être au - dessus de l'inon dation .  
Lorsqu'elles s o n t  abandonnées depuis long-temps , l a  
plaine , qui s'est exhaussée l?ar les dépô ts du fleuve , s'est 

rapproch�e d u  n iveau d e  leur emplacement ; mai.s ,  lors
qu'el les _ ont  continué d'être habi tées , �e'\lr sol a succes
sivement été tenu bien au-dessus d u  p lan <l� l q  vallée 
par les décm11br�s qui s.'y sont a�cuqmlé�. 
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arrose Je . court espace qui la sépare du fleuve , e t  se  dirige ensuite vers le  nord ,
de  manière , que , lorsqu'il est p.lein , l a  vjlle est presque entièreinent entourée
d'eau. 

Le Nii n'y étoit pas encore entré lorsque n ous arriv,âines ( 1 ) , 1nais ii n'el).
étoit pas loin·. Les environs sont  couverts de cannes à sucre , plante qui exige 
beaucoup d'arrose1nent en Égypte,  et  qui se cultive , particulièreine!lt dans l e  Sa'yd,
au voisinage ·du fleuve ou  de ses dérivations .

· · 

. La petite vHle d' Akhinyin nous parut , au pre1nier aspect '. assez forte et  hien'
bâtie en brique , ornée d'assez beiies 1nosquées , e t  capable de contenir trois ou 
quatre 1nille habitans. A peine fâmes-nous débarqués , . que plusieurs . d'entre eux 
s' e1nparèrent de nous pour nous 1nener aux ruines ; qu'ils nous s.av oient fort curieux 
de  visiter : l' empressen1ent qu'ils nous montraient eux-1nê1nes , e t  leur air de faini
Iiarité franche ·et  assurée , venoient de ce que la plus grande partie de leur popu
lation est co1nposée de Chrétiens , nos amis naturels.

A R  T I C L E 1 .  e r

Description des Antiquités ·de la Ville.

LEs restes · d'antiquités se  trouvent en dehors e t  autour de la  ville , du n ord-ouest 
au nord- est. On voit d'abord , dans un enfoncement d'où J'on a prohabieinent 
tiré l�es autres pierres du temple , six à huit blocs d'un calcaire · coin pacte et de 
dhnensions énonnes , aujourd'hui enfouis dans les déco1nhres ; jfs . ont environ
vingt-cinq pieds sur trois en carré. Une de ces pierres , oblique1nent placée , et  en 
partie engagée sous un bâtiment 1noderne , sort de terre d'environ dix� huit pieds 
de longueur et trois pieds d'épaisseur ; eHe est couverte d'une inscription Grecque 
en ,six l ignes , dont M. Jo1nard donne la traduction 'et l'explication dans son lVlé
moire sur les inscriptions antiques : ceHe-ci est évideininent bien p ostérieure à _ fa 
construction du temple Égyptien , coinine J e  prouvent fe sujet ,  les  caractères 
e1nployés , et sa position sur Ià face du bloc opposé'e à ceHe dont les orn.eïnens ,

· tout Égyptiens , faisaient partie de Ia décoration intérieure du te1np!e (�) . En effet,
le  dessous de la pierre est orné d'hiéroglyphes , et  principalement de quatre cir
conférences concentriques fonnant qüatre zones , dont les  deux intenp.édiaires 
sont partagées en douze co1npartÏlnens : la figure qui 'était dans Je cercle du 1nilieu , 
est absolu1nent effacée ; celies des compartÏlnens l e  sont égale1nent , ou  bien peu 
distinctes . Le plus gran� de ces cercles a trois pieds de dia1nètre : autour de  celui-ci 
est un carré , et , dans chacun des ,angles co1npris · entre . ce  cercie �t les orne1nens 
qui l'entourent,  sont des peintures presque effacées.  Le plus petit cercie contient 
des figures sculptées et peintes , dont on ne peut deviner les formes. Les deux aires 
suivantes sont divisées en douze parties : dans la pius petite , on re1narque douze 

· ( 1 )  3 0  a oùt 1 799· 
{2)  Il se

.
mble que ce tenipie a été peu à peu enfoui

j usqu'au comble , comm e · tant �'autres , et  que ce  n'est_ 

que sa plate-forme qu'on aperçoit. C'est sur Ie côté de 
celle-ci qu'o·n a "gravé plus tard l'i nscription. 
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figures d'oiseaux , .  et  dans r autre, douze images trop peu visibles pour pouvoir 
être reconnues ; enfin , dans la  dernière zone , qui n'est pas divisée , ii · Y a eu viügt
qu�tre figures hu1naines , aujourd'hui effacées. 

· Sur la face contigue de la  pierre se voit un globe ailé contre lequel s'élève , 
'de c haque côté ' un serpent ayant le cou enflé ; les ailes sont grandes ' étendues ' et

. divisées en trois parties , dont Iês deux extrên1es ·sont peintes . en bleu et Ia 1iloyenne  
en  rouge jaunâtre ; fe rest� est couvert _ d'un blanc Inat qui défigure tout , ainsi que 

· l'inscription eHe-Inêine , et que je  crois . ajouté dans les te1nps 1nodernes. Ces 
diverses figures et · ces cercles concentriques paraissent avoir une sorte d'analogie 
avec  un zodiaque ou Inonuinent relatif à Ia marche du soleil ' principaienlent · à cause
de "fa division d�s cercles_ en douze parties égales ; Ia pierre est ceBe du dessus d'une 
porte ; en sorte que ce  tableau astronoinique auroit été au plafond , com1ne cela est
ordinaire dans Ies temples de la haute Egypte. Pour voir cette sculpture , il faut · 
pénétrer avec beaucoup de peine , e.t couché sur fe dos , dans un trou qui a été 
pratiqué à dessein au - dessous du niveaù de r encol�hrement ; cette posi tion 
gênante ne pernier pas de distinguer les Îlnages tracées sur Ia pierre . 

On a trouvé auprès de cette ruine ' au Inilieu des décon1bres modernes ' Ies
débri� de . deux Inomies avec leurs langes. 

· 

. 

Voilà tout ce' qui reste d'un prenzier tenple , dont pourtant on a cru reconno1tre 
encore l'ancienne ·�ntrée tournée au nord-o.uest.  Les habitans ont einployé UJ?.e 
petite partie de · ses matériaux dans la· construction de quelques-un

.
es de leurs 

'!nais ons , et le _ surplu.s à faire de lq chaux. Le poids et l� dureté de ces dern.ières '
pierres paraissent seul s les avoir fait  respecte.r : on a scié les colonnes de · I' édifice  

. pour en  faire des 1neules .
· 

. En 1narchai1t vers le · sud-ouest , on trouve un �utre te1nple , que fes habitans 
appellent ei-Bir6é ,  nom q!l'ils donnent co1nmunén1ent à ces 1nonu1nens antiques ; 
1nais rien n'y est resté debout · : toutes les -pierres , quoique plus grosses encore 
qu.e les précédentes , ont été renversées ; eH es sont presque toutes d'une espèce de 
poudingue c;fcàire et  blan'châtre , et orntes d'h iéroglyphes et de figures sculptées . 
Une de .ces pierres représente un vautour sculpté en r�lief dans le  creux , qui
a de fort grandes ailes , et tient · dans chaque griffe un objet qui paroh être une 

· feniHe : une autre , qui a dfi faire partie ·d'un .plafond ,  est parsemée d�étoiles qui
·se détachent sur un fond bleu .; · elfes '.son't blanches ; leur centre est -rouge , et
·elles sont très-voisines les unes des autres. Ces pierres se trouvent dans une fouil le
de quelql:les pieds de profondeur ,  qu'on a faite pour �xtraire les plus 1naniables · e t

. débiter les autres.  � 
L'entrée de ce second teJJp!e paro�t avoir été . tournée au sud-est : on n'a pas

mesuré l'étendue de ses ruines ; 1nais tout annonce qu'il étoit très-va.ste.  
On trouve sur une petite p iace de la ville , .et dans une 1nosquée ,  un grand 

nombre de colonnes de granit rose de Syène ,  de grès calcaire ou autre pierre 
calcaire provenant des anciens monu1nens. Dans le portique d'_une àutre Inos
quée , on :voit un bloc de granit gris d'.environ dix pieds de surface , et couvert 
d'une longue inscription Grec_qq.e �n gros caractères , presque entièrement effacée. 
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ARTICLE IL 

Description de Chemmis ou Panopolis, d'après les anciens Auteurs. 

EN recherchant ce qu'étaient le ·pre1nier et le second te1nples, nous recueHierons 
beaucoup de �notion� intéressantes sur fa ville antique, -son C}llte particulier, ses 
usages, &c. "L' éloigne1nent pour.les �outumes étrangères, dit Hérodote, /iy. II) se 
�' remarque dans toute l'Égypte, excepté à .Chentmis) ville considér abl e de la Thébaïde_, 
,, près ,de Neapolis J .où l'on voit un, te1nple de Persée, fils de Danaé fa} ( I ) . Ce 
» temple est de figure carrée, et environné de pahniers : le· vestibule est vaste et' bâti 
,, de pierres ; et su� le haut on re1narque deux grandes statues ( 2) , aussi de pierre. 
» Dans l' en�einte sacrée ( 3) est le te1nple ·, où l'on voit une statüe de Per:_sée. 
� Les, Chemmites disent que ce héros apparaît souvent dans le pays et dans fe 
,, te1nple ; qu'on trouve quelquefois une de ses sandales, qui a deux coudées de 
,, long fb}) et qu'après, qu'elle a_ paru, la fertilité et l'abondance règnent dans 
,, to�te J'�gypte ft}. Ifs célèbrent en son honneur, et à la manière des Grecs; 
,, des jeux gymniques, qui, de tous les jeux, s'ont les plus excellens: les prix qu'on 
'' y propose. sont du bétail, des n1anteaux et des peaux f d }. 

,, Je leur demandai un jour pourquoi ils étoie'nt les seuls à qui Persée efit cou
'' tu1ne cf apparohre, et pourquoi ils se distinguaient du reste des Égyptiens par fa 
)) célébration des jeux gy1nniques. )Is me répondi:J;"ep.t que Persée était originaire 
)) de leur ville, et que Danaüs et Lyncée, qui firent voile· en Grèce, étaient nés 
,, à Ch�1nntis fe})· ils 1ne firent ensuite la généalogie de Danaüs ét de Lyncée, en 
,, descendant jusqu'à Persée ff). Ils ajoutèrent que celui-ci étant venu en Égypte 
,, pour enlever de Libye, co1n1ne le disent aussi les Grecs , !a tête de la Gor-

·,) go ne {gj_, il passa par. leur ville [ h_j_, où il r�connut tous. ses parens ; que, 
)) lorsqu'il arriva en Égypte, il sa v pit déjà Je no1n de Che1nnzis par sa mèFe; enfin,. 
'' que c'était par son ordre qu'ils célébraient les jeux gymniques en son honneur ..... 
)) Les filles de Danaüs apportèr�nt d'Égypte les mystères de Cérès; que les Grecs 
,, appellent Thes nwphories fi}. '' 

Coininent'Hérodote, qui paraît avoir visité Chemntis dans son voyage à Thèbes; 
puisqu'il déc.rit ·si bien le second tenple_, celui de Persée, et qu'il questionna les hahi
tan�, ne parle-t-if pas qu pr entier /Je Sl,lis· ohfigé, da_ns fa pénurie de renseigne1nens 
où je 1ne tro�ve sur ces 'deux te1nples, de tirer du silence de cet historien les 
inductions suivantes : 1. � que le temple de Persée était fe plus remarquable de Ia 
vil�e par son étendue, par sa beauté, et.par cette particularité qt!'il a voit été élevé 
en Égypte à u,n sÏlnple héros venu. de fa Grèce, quoique d:' origine Égyptienne; 
ces conditions paraissent appartenir_ particulière1nent à nos secondes ruines, qui 
sont plus _v�stes,. dont les Inaté_riaux sont plus forts et Je ·plan _mieux conservé.: 

· ( 1 ) Vojez les éclaircissemens à la suite de cette Notice, 
.et de même pour les lettres h à k. 

(2) Voyez pour ces colosses la note [h]. 
(3) C'est l'enceinte générale des édifices religièux, Ia

qu�lle renfermait le temple proprement dit : elle était 

ordinairement construit� en briques crue's, avec de grandes 
portes en pierre de taille richement sculptées. Voy�.z, dans .. 

la Description des ruines d'Elethyia, quelques notions 
générales sur les différens systèmes d'enceinte des an .. 

dens Égypt_iens. 
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. 2 .  0 que ' si l e  pretnier tenple était dédié az� Soleil SOUS · le ' nom d' Osiris ou sous tOut 
autre , si ce culte étoit obligé , en quelqùe sorte , e� répandu dans toutes l es villes· 
d'Égypte , si d'ailleurs f' édifice étoit très - ancien , plus petit que le  précédent et 
d'une beauté ordinaire , ce monument p'a'voit pas été jugé digne d'une Inention 
expresse par Hérodote , qui en a voit vu ailleurs , et sur-tout à Thèbes , . de si pro� 
.digieux , touj.ours consacrés à la mê1ne divinité prhnitive ; le Soleil. Ces consi-· 
dérations semblent s'appliquer préférableinent aux prenzières ruines � qui sont In oins 
étendues , coin posées de ·moins gros· blocs , plus détruites , et qui nous présentent 

· encore des vestiges qu'on peut avec probabilité regarder coinine ayant appartenu 
à un bas�reliéf analogue aux zodiaques . qu'on voit · èians quelques-uns des telnples 
elevés q_u Soleil� sous quellque noin ' emblème ou aHégorie qu'il fût adoré. Or 
Diodore de· Sicile nous apprend ( 1 )  qu' Osiris a été nom1né Sérapis � Dionysius: 
�t Pan.� On sait que. Sérapis étoit l e  même qu'Osiris , ou le  Soleil inférieur , � c'est� 
à-dire , , au solstice d'hiver. Plutarque assure qu'Isis et Osiris étoient a�1ssi les 
1nêmes que · Cérès e't Baéchus · ( 2) ou Dionysius , e t  les Dionysiaques G-r.ecques 
I�s niê1nes encore que les 'Pamylies Égyptiennes ( 3 ) . On r'econnoh Ia ·fil iation de 
toutes ces idées mythàlogiq'ues ou religieuses ·entre les Égyptiens et les Grecs , 
dans les récits de�· expéditions · d'Osiris , Ba:cchus èt Pan en Orient. · Je pense 
donc . CIÙe Je  prenzier taiple_ étoit consacré à cette dernière divinité ' dont H 'a été 

· tant parlé à l 'occasion de ·Ch emnûs � et qui donna son nom à cette v!He. 
Suivant Diodore (4), << Osiris ayant asse1nblé une grande _année , dans Je  dessein 

)) . de parcourir la terre pour y porter toutes ses découvertes , et sur-tout l'usage 
'>> du bfé et du vin , . . · . . prit encore avec lui Pan ; fort respecté dans Je  pays ; car 
)) non-seule1nent les Égyptiens placèrent depuis sa statue dans tous leurs temples ; 
)) mais encore ils b�tirent dans la Thébaïde . une viHe qu'ils appei�rent Chemmis oli 
)) Chenzmo (5 ) ,  qui , dans le  langage Égyptien , signifie Y ille de Pan ( 6 ) . )) 

« Les Pans et les Sa9Jres qui habitent auprès de Chenznzis � dit Plutarque , furent. 
)) instruits

. 
les pre1niers de cet événement ( là 1nort d'Os'iris ) � et  en répandirent 

:n la nouveHe. De là l es fi:ayeurs soudaines qui saisissent une 1nultitude , ont été 
)) appeiées terreurs paniques. )) 
· 

, Continuons d' exa1niner la nature du dieu Pan� en ce qui concerne son ana
logie avec le Soleil ou Osiris , et tend à prouver que le premier tenple lui étoit 
consacré (7). c

c 
·Panni les Grecs ; dit Hérodote· (8) , on regarde Hercule , Ba�chus · 

- ( 1 ) Bibl. hist. lib. 1 ,  sect. 1 .  . ajoutée a u  nom Égyptien Chemmo. C'est l a- même vi.IIe 
(2) Hérodote est d'accord avec Plutarque sur l'iden- _ ·que Strabon nomm� Panopolis, d'après ce que vient ,de 

-tité d'Osiris et de Bacçhus. , dire Diodore ; et l'on vo.it facilement commendes Grecs ,  
( 3 ) cc Les Pamylies ressemblent à: -nos Phaiiophories )) qui , dans leur langue , appelaient Pan le dieu· dont il 

[ processions du phallus ]. ( Ji>lut . )  Les Pamylies , suivant s�agit , ont donné à la vdle une dénomination entière
Jahlonski ,  étoient des fêtes en l'honneur d' Osiris ou dù · ment Gre�que· dans le mot Panopolis. 
Soleil. 

' ( 7) Je laisserai de c8té les interprétations g ramma-
(4) Bibl. hiSt. l ib. 1 ,  sect. 1 .  ticales o u  m'étaphysiques d e  Court ' d e  Gebelin et autres , 
( 5 )  Ce nom a beaucoup d'analogie avec Chem-no OJI sur Pan ,  qui signifi,e tout, la nature , les campagnes , !es 

Cham-no , ville , pays de Cham ,. fils de Noé , qui s'établit prés , les bois , &c . ; sur les Satyres ou laboureurs [satur, 
en :Ëgypte , et y fut ,  dit-on , adoré sous le nom d'Ammon nssasié de hi ens ; sator J. 
· ( Jupiter ) , o� le soleil au signe du belier. 

' 
' (8) Hist. lib. u , § . 46 et i 45· 

( 6) Chemmis paroît être . lilne ·· terminaison- ·Grecqu� 
A. D� D 

• 
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,, et Pan co1nme les plus nouveaux d'entre les dieux. Chez les -Égyptiens.; 
>> au contraire, Pan passe pour très-ancien; on l� Inet même au rang des huit 

>> premiers dieux . . . . . . >> Et ailleurs : <c �es .Mendésiens (adorateurs. de Pan) 
,, prétendent que ces huit dieux existaient avant les douze dieux. . . . . Le bouc 
>> et Je dieu Pan s' appeÏient Mendès en égyptien. )) Quelle que soit l'opinion de 
Jablonski stir J'exactitude de cette signification, il n'en est pas moins vrai , et il 
le reconnoh lui-même, 'que Mendès � Pan et Je Bouc, sont des noms ou des·sym
holes d'une même divinité chez les Égyptiens, dont les Gr�cs se rapprochent 
beaucoup dans leur culte et leurs idées .sur_ le dieu Pan ( 1). II est égale1nent 
reconnu que le Pan Ésyptien était l'e1nhlème de la force génératrice et repro
ductive de la nature ( 2), co mine le houe lascif, le phallus (et le Priape des -Grecs, 
suivant -Diodoré), l'étaient aussi; ou plutôt, et plus matérielleinent, · du soleil, 
qui féconde et conserve tout (3). Osiris lui-Inême, Mendès et le Pa1� de Chenzntis(4) 
ti

' ont-ifs pas le phallus pour symbo�e COITIITIUn! 
Il résulte donc de tout ceci que le prentier tenple était vraiseinhla�lement celui 

de Pan , co1nme l'indique la pierre sur laquelle étaient représentés les douze, 
emblè1nes relatifs au soleil : savoir, ou les. douze -dieux dont les Grecs _a voient 
'e1nprunté les noms à ce peuple, et parmi lesquels le culte Égyptien _et Je culte Grec 
donnaient à Pan un rang distingué ; ou bien les douze In ois de I' é!nnée , avec 
les quatre saisons_ aux angles du tableau; ou tout autre symbole qùadruple ayant 
du rapport avec la nature entière et son principe générate..ur� que Pan rep�ésentoit 
également. ' . 

Tout se1nhle annoncer, ou du moins m'autoriser à• conjecturer, que Ie culte 
pe Pan propr�ment. dit, Pan de (hentmis , et non Mendès, d�t nome M endésien, 
prit naissance à P anopolis. Le Chentmo fi<} qui açco1npagna Osiris, donna son 

n6n1 à la ville, ou le ·reçut d�elle, et les Grecs n'ont fait que le tradufre � com1ne 
je rai dit dans la note 6' pag. 2 f � par les lTIOtS pan et p anopolis. II re. ste toujours 
certain que cette ville était très-ancienne, très-c-élèbre, et l'une. des plus grandes 
et des plus belles de l'Égypte. S6n antiquité et sa célébrité sont pr�uvées par fe 
récit de Diodore, qui fait remonter

� 
son origine presE{ue au temps d'Osiris, et par 

1' épithète particulièr� que Strabon donne -à P anopolis. Ce Ile de considérable qu' en1-

ploie Hérodote , et sur-tout .l'étendue de ses vestiges, les diniensions colossales 
et la richesse d' ornemens des matériaux qui '_COinposent ·s�S ITIOnUinens, dé:
montrent encore la beauté de cette cité. 

On sait par Hérodote que Chenzmis étoit le chef-lie_u d'un des no1nes affec-tés à la. 
;résipence des hermotybies, l'un des deux' corps de milice établis par Sésostr!s, et 

qui formaient ense·mbfe une des sept classes de citoyens ; aucun hoinlne ?e 
cette classe' exclusi�einent' consacrée à la profession des arm�s ' n'exerçait d'art 

(1) Toutes les variantes sur l'origine et Ia nature de 
Pan, chez les Grecs, trouvent une explication naturelle 

· .. dans l� nombre des dieux de ce nom qu'ils avaient mul
tipliés jusqu'à douze; cela donne une grande latitude pour
le rapprochement que je. \T_Îens de fil-ire. 

(2) Ou même de la nature entière, mère de toute chosé. 

(3) VoyeZ la première assertion de Diodore, .que j'ai 
-citée page 25. 

(4) Est vero in hac urbe (dit Étienne de Byzance, 
à l'article Panospolis 1 .traduction Latin.e) magnum dei 
simulacrum 1 in quo apparet erecium veretrum, dextrâque 
flagellum intentat lunœ • .  : . 
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mécanique : mais il · paroîr ··que les ·.aùtres habitans du no nie et .ci� ·la yii ie de 
Chnnnzo étoient très-laborieux , et  qu'outre la cuf,ture , qui devait être heHe , 
-comme · l 'annonce Ia · fertilité du territoire � aujourd'hui · couvert de cannes à 
sucre , ils a voient . une industrie particulière. cc P anopolis est i' ancienne cle1neure 
)) des artisans qui · travaillent le fin e t ·-la pierre ·n , dit Strabon. , liY . . XVII. Soit qu'H 
ait · voulu désign-er par ces · derniers mots la gravure en pierre fine � do lit on a 
-tr.ouv.é - .dans fa · haute Égypte d'e si no1nhreux ·et de si parfài�s échantillons , soit 

' ·· qu'ii ait � v.oulu indiquer ·· léi fabrication de cette immense · quantité d'idoles et de 
: stàtues 'en' pie'rre de . toutes les qualités et de toutes les dimensions , ou enfin Ia taille 
· et Ia, sculpture des - mâtériapx dès te1npies , do.nt Panopolis elle-même nous ù1ontre 
� �ncore d'e - beaux · restès· , · on voit que · l 'industrie des .Chemmites étoit _ tr.ès-impor-
·t�nt:e · daris .un pàys tel que l'Égypte. II en ét�it de niême de la culture · du lin 
et de · ia fabrièation · des toil-es , qui · éioient d'un si gran_d usage ; et qui. fon11oient , 
comme aujourd'hui , l e  vêtement ordinaire d'une classe · noinbreuse d'habitans' et 
-des .femmes· , et ··celui qui était · .d e rigueur pour les prêtres ( 1 ) . 
: Les ·tisserands : av�ient sans doute pour les coutumes étrangères le  · même éloi
gheD?-ent , qui , selon · J1.érodote , n'étoit point partàgé par les Panopolitàins , à l'égard 

· de la gymnastique seulement. ·w Chez les Égyptiens , dit-il , les femmes vont sur la 
-.)) . place et s'occupent du com1nerce ,  tandis que. les hommes , renfermés_ dans leurs 
.. ,, mais oris ,- travàiHent à la toile. Les· autres nations .font la toile en poussaÎn la tra;rri·e 
�-)> eh haut , · l es ' ÉgyptienS 1 eh fa pOUSSant en baS ( 2 ) . ' Y> 

. 
. 

. A R T I C L É  II I .  

1 1 

· ne l'Etat dJA. kfimyn1 sous les /lrabes et. de nos ;ours. 

· L'A ·ville d' Akhmym et ses monu1nens ont conservé loing-temps leur impor
.. tarice , · qui étoit · encore rée He à · J 'époque des Aràbes. ·Mais duquel de ses deux 
· ten1ples el - 'Edrysy ( 3  ) 'V��loit-il parler , - lorsqu'il co1nptoit les édifices antiques 

. · . d� Akhmyin : parmi les 6erâ6a (4) ·-6� lTIOhUlnens Jes plus remarquables· dé J'Égypte ' 
:·ou les � av oit-il en ·vue tous Jes deux � Le second temple_, dont il reste l e  phis 
de vesdges étèndus , èt � de _matériaux ·voluir�ineux , est�ÎI celui dont AboÙ-I-fedft 

·disoit , . ii y� a .. environ quaire . cenis ans ' C( ·On admire � Akhmym un temple . COlTI . 
��, parable aux 'plus ' célèbres Inonumens de I'antjquité ; il es� cons�ruit avec des · 
�j, pierres d�une grandeur surprenante ' sur Jesquefies on' a sculpté -des figures innoin
... j, hrahles >> ! ·Quoique ·ce !:Hince · �:uteur_ ait prb.fité des ·ouvrages d' el�Edrysy , princ e  
géog1iaphe comme lui ,  o h  · voit qu'il s'explique �b1nme· u n  'hoinine qui a�r?it vu les 

1 • ( Î )  cc ' Les prêtres portent des habits de lin , nouveÜe
,, ment lavés , attention qu'ils ·ont  toujours .- . •  · Amasis 
,) _envoya en Grèce. plusieurs offrandes • .  ', ( entre autres J·, 
:» à  Minerve de la ville de Lind� , un corselet de lin qui 

�P> mérite ' d'être vu . >> ( Hérodote ; liv. ·u. ) Voyez _, pour 
'les -détail s ,  Pline , liv. JÇIX_,'c; r. Les Égyptiens bro.doient 
aussi de très-beaux d·essins à· l'aiguille. Vojez; dans Héra� 
dote ,  liv. III_, f. 4h la description d'un pareil c01·sel t. 

A. D . .  

(2) Hist. l iv. I I , §. 3 5 · . 
( 3 )  Né en 1099 et mort entre i 1 7 5 et 1 1 86 ; il acheva 

�sa Géographie en 1 1 50. 
(4) Les . noms Arab�s prennent �ommu�ément, une 

· voyeUe pour marquer la pluralité. Bert1ba est donc le 
pluriel de birbé. Cette r��narque achève de prouver que 
l�s deux temples subsistaient' en grande partie au milieu 
du xu.c siècle. · 

D .a,  

'· 
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lieux en détail dans ses nombreuses expéditions , et que ce qu'il dit s'applique 
plus faciJem�ent au second temple. 

Les Arabes ont été bien plus loin dans l eurs recherches sur Akbmym. Léon 
d'Afrique l'appelle la  ville la plus ancienne de tout� l'Égypte ; il prétend qu'eUe 
fut fondée par lchmim ,. fils de Misram. Maqryzy , Murtadi et Gel�J-el-dyn parlent 
aussi de ce fils de Misram , qui reçut de Jui en partage une province de la haute 
Égypte , dont Akhmym fut la capitale ;  oette viHe devint ensuite la résidence du 
nouveau possesseur .. Or on sait que ce Misram o u  Misrâim des Orientaux et  de 
l'Écriture , fils de Cham , petit-fils de Noé , et qui peupla l'Égypte ( 1 )  ,. est regardé 
comme le même que Menes , p.remier roi du pays , suivant les historiens Grecs. 
Quoi qu'iJ en S<?Ït , il n'est pas possible de n e  pas reconnoître Je nom antique 
Chemmis dans ·celui d' lchmim ou Ahhmym ,  d'après Ja m.ani�re vague et variable dont · 

les Arabes prononcent et placent leurs voyelles , toujours brèves , parmi les con
sonnes radicales des mots de leur langue. 

Abou-I-fed� , apres nous avoir parié d� te1nple le mieux conservé de son temps ,  
nous indique J'état où étoit alors la yi/le. <C Akhmym ' dit-iJ ,  est une grande ville 
)) de la haùte Égypte , située sur la ;rive orientale du Nil. )) Mais aujourd'hui , �quoi-. 
qu'eUe soit très-étendue et très - avant�geusement située sur ·cette langue de terre 
baignée par le Nil , elle a beaucoup· perdu ,  puisque l es ruines antiques sont hors 
de ses limites actueHes. Elle est a�sez hien bâtie ; Ie·s angles des maisons sont cons
truits en briques cuites , et le reste des 1nurs , en briques durcies au soleiJ ;. eHe a 
de hauts minarets , et présente Je même aspect que les autres villes du Sa'yd , a 

cela pres que le� rues en sont pius larges ·, pius belles et moins malpropres. 
Le com1nerce et l'agriculture y fleurissent : mais ses beBes manufactures antiques 

de toiles de lin sont re1nplacées par des fabriques de toiles de coton grossières -;_ 
et ses divers ouvrages en pierre durable ,  par de fragiles poteries , que l'on transporte 
pourtant dans toute l'Égypte� II y a un couvent de fa Propagande (2) , ·quelques 
Qobtes catholiqu.es , et environ deux miUe Chrétiens en tout dans Jà vil l e  et levoi
sinage ; plusieurs d'entre eux sont aussi catholiques Romains. Mais 1'islamis1ne y 
d_omine , du moins dans Ie gouvernement , quoique plusieurs des é1nyrs , princes 
ou cheykhs , qui ont successive1n.ent co1nmandé à Akhmym , aient presque toujours 
protégé les Chrétiens et épousé quelquéfois des esclaves Chrétiennes , en leur per
m�ttant l'exercice secret . de leur religion. lis ont même plus d'une fois été pour
suivis par Ie gouvernement du Kaire co1nme suspects de christianisme. Les Arabes 
venus de la Mauritanie pour s' établfr dans une partie de l 'Égypte beaucoup 
plus · remplie de Qobtes que le Delta , ayant besoin de se concilier l 'affection 
des gens du pays pour réussir dans leur entreprise, et pouvoir , au besoin , résis ter, 
à I' autorité musulmane qui régnait au Kaire , se  sont toujours montrés beaucoup 
1noins intolérans que les Turcs. C es Arabes · descendent de Geux qui 'chassèr�nt 
tes Grecs des côtes , d'Afrique. Hs se sont, ensuite répàndus. dans la haute Égypte �  

{ 1 )  Aussi les Arabes prétendent-ils que l'Égypte , ap- (2), Les Fran ciscains
. 
s'in

-
troduisirent dans  le pays en 

pelée Masr,  Me sr ou Misr, tire son nom de Misram. qualité de médecins , et furent premièremen t établis dans 
On �ait que , dans leur langue , les po_ints-voyelles ·varient la maison même du gouverneur Arabe. · 

fréquemment. 

• 1 
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où ils ont peu à peu renoncé à leur vie vagabonde , conquérante ou no1nade. 
Hs s'y sont complètement fixés , et sont devenus artisans et agriculteurs. Hs pos-
sèd�nt dans ce pays des villages , de petites villes presque entières , et sont gouvernés 
par leurs chefs particuliers , quelquefois très-puissans. 

Le reste de la population , et sur-tout les Qobtes , très-nombreux .à AkhJ!lym , 
ont parfaite�nent conservé leur caractère de physionomie ; c'est-à-dire , ces traits 
du visage vigoureusement prononcés , ce 1_1ez droit et à narines découpées , ces·· 
yeux oblongs , ces lèvres épaisses , et les autres signes d'un mélange de race avec 
ies peuples de l'intérieur de l' Afi·ique ; enfin ce teint d'un rouge brun qu'on re
trouve ' avec . tou.s les caractères précédens ' dans les sculptures coloriées de la 
haute Égypte , dont nous n'a�ons pu voir que quelques débris à Akhmym, mais 
qu' Abou-1-fedtL y a voit vues en quantité · irino1nbrabl�. Quand on étudie avec soin 

. Ja populatioll et les monumens du Sa'yd ' ii est hnpossible de ne pas reconnortre 
Ia race qui a élevé ces 1nonumens. 

· 

.. 

§. I J. 

· Enyirons· d' Af.hnZJ�n: 
J' A( dit , au commence1nent de cette Notice , un mot des environs d' Akhn'lym , 

en décrivant ses abords. Je dois encore faire ob'server que le beau canal tiré du 
Nil , tout pl�ès de Ja ville ' antique COlTilne elle ' est un reste de ce système ingénieu1' 
d'irrigation si hien approprié au réghne du fleùve ainsi qu'à la fonne de la . valfée ; 
et dont les anciens Égyptiens ont laissé · le 1nodèle aux modernes. Ce système consis
toit principale1nent à faire des prises d'eau' plus courtes et plus rapides dans la partie 
supérieurè du cours du fleuve , à les conduire dans les parties trop difficilement 
inondées par lui , ou exposées à l'envahissement des sables du désert , telles que l e  
pied de Ja  montagne , e t  à agrandir �insi l a  surface dq. terrain, cultivable. Ce canal 
contrihuoit donc beaucoup à aug1nenter J'importance de la culture du sol de 
l'ancienne CheJJtmis .; et ii a encore efficacement . se!VÎ à conserver ce faible reste 
de splendeur que nous avons· reconnu dans la moderne Akhmy1n. 

En suivant la direction du côté dr.oit du canal , on est conduit au couvent dit 
des Martyrs. On remarque d'abord , en faisant cè trajet , que la langue de terre sur 
iaqueHe s'élève la ville , est adossée contre. la montagne , et que la plaine qui sé
pare cette montagne du Nil , est très-étroite ; mais la chaîne se replie , non loin 
de là , vers l'est , et form.e ,  en élargissant la plaine , une gorge profonde dont les 

, talus sont très-rapides , et qui se · dirige presque · en remontant vers le sud - e?t. 
On trouve ? dans le flanc de toute ce'tte 1nontagne , ·des grottes antiquçs qui sont la 
suite de celles d' Aklr01y1n , et qui ont · servi . de refuge aux Chrétiens pendant la 
persécution de Dioclétien. 

En avançant dans la vallée , les . excavations se multiplient , et J'on trouve le 
couvent Qobte appelé Ma ,doud � qui n' esi autre chose qu'une suite de grottes 
creusées dans le rocher, . sauf la chapelle , qui est bâtie en brique. L'une de ces 
excavations, qui n'a pu être destinée qu'à d'antiques sépultures Égyptiennes , et n'a pu 



N O T I C È  S U R C H E M M I S ' 

s.ervir ensuite de de1neure qq'à de- courageux ermites , est située à mi-côte et presque 
inaccessible. Rien n'est égal à .l'horreur des s olitudes · que présente toute · cette 
vallée. Autour de la grotte , on trouve de petites habitations que les solitaires ou 
les moines ont bâties , GOinine les murs par lesquels ils · ont fenn·é · l 'ouverture des 
grottes a:ntiqU:es qui fonnoient - les celfules de leur couvent . . 

En revepant de la vqllée vers le canal , on voit près d'un village plusieurs étages 
de grottes sépulcrales qui cottvrent presque toute la hauteur de la · chaine de ro
chers : quelques-unes sont - shnples et ont leur ciel taiflé · en berceau , co mine à 
E!etll)'ia / d'autres sont - accolées qeux . à · deux· et trois à trois. Dans presque toutes
pn trouve trois niches· , profondes Ç' environ un 1nètre et élevées de . la · 1nê1ne 
hauteur · au-dessus du sol ; on y introduisait les · momies pa1� une ouverture supé-
rit;ure qu'op y 'voÎt .encore. Les parois et les vo-û.tes de plusieùrs de c'es cataco1nbes 
sont peintes d'une couleur uniforrne , avec  ou .sans .figures· , · encore co"Inine 
à el-Kâb : l'entrée de quelques . autres est e�combrée ,  -et .paroh avoir ... ét:é .: autrefois
souterraine ; mais elle a été violée , e,t l'on voy oit ·autour une grande quantité 
de Inoinies. 

Enfin , vers Ie point où Ie c_anal paroh se perdre . dans la plaine , on rencontre , 
au pied de la montagne , l e  to1nheau du fa1neux santon appelé Cheyl<h Harydy .: un 
Psylle �odèrne y ITIO?troit ce · s�rpent auquer les anc��ns Égyptiens , les Musuhnans 
et  lès · Chrétiens,  chacun suivant sa théologie , attrihuoierit tant . de : pouvoir, ët . 
qui étoit pour eux un emblème si différent ( 1 ) . .. C'est 'ce sèrpent· Hary dy sur lequél . 
Savary a raconté tant de fables ·· populaires. · · 

En remontant dans l'a 1nême direction ·au - dessùs · d' A kJ1myù1 , o'n 'trouve e"rr.:. 
··core des · grottes du · même genre que cefles · du nord , ·· càn�enarit · chacune · deU·x
�·tombes creusées dans le  ro'c ,  avec -tin éon duit dans le  fond, aboutissant 'à tine es
pèce de niche ; · pius loin' un âutre hypogée ,- plus grand que les autres ' a� son ' plafond

· soutenu par quatre piliers couverts d'hiéro'glyphes , au milieu desquels ·se  .détachent
- e:Q demi-relief. deux grandes figures d'hommes : et deux de femm-es ; sur · le ciel d'e
la carrière , -distribué en compar:tÎlnens , · sont sculptées èt peintes · diverses figu�es 
humaines dont les · couleurs sont hien conservé'es. Autour · de . cètfe grande grotte 
H ·y en a encore huit petites. Enfin f'on ·déco?vre , � au piéd: de fa même · .cliaîne, 
à un quart de -·lieue de dis.iance , plusieurs ·. débris · d� ùn temple.
- . To_us ces vestig�s des � environs · d' Akhmy1n , le · canal ·antiqu'e ,  les nombreux 
hypog€es de . !a Inontagne' &c. peignent hien les alentours d�tine ' viHe · cànsidé
!able,  ainsii que -Chentmis l'a toujours été; 
. ( 1) Suivant l'ancienne  mythologie Égyptienne , le ser- ··

Harydy comme le démon Asmodée. Selon les Mahomé
··pent étoit

' 
le ' symbol.e du dieu Cneph o'u bon génie. On tans -, l'esprit du cheykh qu'ils ré�èrent , a pa ssé dans Îe· 

prétend que les Chrétiens Qobtes regardent le: serp'ent corps de ce rep�ilç. V.oye(, 1a N otice quhuit.
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[a J Ce passage fait voir qu'on a élevé un temple 
h un homme qui n'a jamais été divinisé , à un héros 
inférieur à Hercul� , et seulement antérieur d'environ 
un siècle à Thésée : ceci donne une idée de I' origine
du plus grand nom bre_ des dieux de l'Égypte , de la 
Grèce et de ' R01�e.  Le temps a presque tout fait  
dans la hiérarchie compliquée de ces nombreuses 
divinités. 

[ b j Les anciens , et les Grecs comme les Égyp� 
tiens , ont  toujours attribué une grande force et 
des formes colossales à leurs héros ; c'es.t l'effet 
naturel du penchant de l'esprit humain pour le ' 
merveiiieux. La force et .les hauts faits . o n t établi 
l�s premières différences entre l'es hommes , dans
l'enfance des peuples. Voyez Hercule , Persée , 
Tnésée , . &c. chez les Grecs , et les grandes figures 
de Sésostris et des vainqueurs en -général , ou des 
divinités , sur tous les monumens de la haute 
�gyp te. 

Quant aux deux premières stat�es en pie�re . 
qui paroi�soient , suivant H,érodote , au haut du
vestibule , je pense que . c'étaient des colosses 
com me nous en voyons devan,t tous les pylônes des 
enceintes sacrées ou des entrées particulières des édi-
fices antiques. ,, 

fe} O n  voit ehcore rcr que les Chemmites , 
comme 'le 'reste des Égyptiens , rapportaient tout 
aux phénom�nes physiques , à leur fleuve e t  à leur · 

agriculture. 

[ d J Les peaux et le bétail ont un rapport évident
avec le  culte de Pan et les mœurs des  Satyres ou 
laboureurs originaires de Panopolis. Les manteaux 
rappellent l'industrie particulière aux Chemmi tes 
pour la tisseranderie. 

[e] On peut dire que la Grèce fut la ji!!e de
l'Égypte : l'origine de la civilisation de la première 
se trouve dans l'histoire bien courte · et  bien authen-

tique de quelques colonies qui abordèrent dans ce 
pays . Inachus , présumé Phénicien , s'é tablit  à A rgos , 
en 1 8 -5 6 avant J. C. Cécrops conduit dans l'Attique 
UI\_e autre colonie Égyptien n e  en 1 5 5  6. Cadmus 
b âtit Thèbes en r 49 3 , sur le màdèle de la Th èbes
d'Égypte. II était Phénicien , ii est  vrai , com me 
Inacfms : mais ii apporta·, dit- on , en Grèce la plu
part des divinités de l'Égypte et de la Phénicié ,  avec
l'alphabet. 

Danaüs , en 1 48 5 , amène sur le.\i côtes de la, 
�rèce le premier vaisseau qu'on y voit. Il trans
portait ses ·cinquante filles ; et Lyncée ayant corüpiré 
contre son frèr� Ramessès , ..iEgyptus ou Sésostris , 
qui revenai t de ses conquê tes en Égypte , .il fut 
obligé de se réfugier dans le Péio_ponnèse , et s.'em-:
para du royaume d'Argos : de là vient tou te l'histoire 
des Danaïdes , forcées d'épouser les cinquan te fils 
d'..iEgyptus , qu'eiies égorgèrent la première nui t d� 
,leurs noces , à l'exception de Lyncée , dont parle 
Hérodote , et qui fut épargné par Hypermnestre. 
Ce. fait s� passa évidemment en Égypte , où Sésostris
�égnoit .daùs Thèbes , . peu. éloignée · de Chemmis.
Danaüs av-oit même partagé la couronne avec son 
frère· pendant neuf ans ; e t  cette dernière viiie fut 
vraiserriblablement le siége de son gouvernement 
particulier et  le théâtre du 1nassacre. Le reste de la 
fable du tonneau percé , que Jupiter conda mna les 
Danaïdes à remplir éternellement ,  est d'invention 

1 
Grecque. Voilà toutefois la troisième colonie , e t  
l'une des plus anciennes , "venue d'Égypte en Grèce 
et  partie de Chemmis. C'est celle qui conserva le plus  
de relation �vec sa première patrie , et  qui  influa le 
plus sur la civiJjsation des anciens Pélasges , comme 

', toute cette Notice tend à le prouver. 

[ f J Elie n'est pas bien longue ; la void : 
Danaüs , Lyncée , Abas , Prœtus , Acrisius � 

Danaé , qui portait le nom de son trÏsp.Ïeui ;  et enfin 
Persée , roi en 1 3 1 .3 . Acrisius , détrôné par son frère 
Prœtus , a voit été rétabli par son petit-fils Pez:sée , 
qui I� tua par mégarde en jouant au petit palet , ou 
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le changea en pierre en lui présentant la tête de
Méduse. Prœtus , dans ses querelles , a voit montré 
de Ta passion pour sa nièce Danaé , et devint le père 
,de Persée : c'�st le Jupiter transformé en pl�ie d'or. 

[ gj Méduse. Les anciens ont , de tout temps , 
peuplé l'Afrique de toute sorte d'animaux fab uletix , 
d'hommes et de fem mes sauvages , qui ont fait ima
giner ensuite la fable vraisemblablement allégorique 
�es Gorgones. Bien plus tard , Athénée fait périr
plnsieurs soldats de Marius , dans la guerre. de 
Jugurtha , par les regards de monstr.e,s semblable� . 
Urre des premières armées Romaines qui descen
dirent en Afrique , eut encore une bête non moins 
merveilleuse à combattre. Pline et Diodore de Sicile 
·ont pris la peine d'expliquer la nature de quelques
' uns de ces prétendus animaux , et de donner des
interprétations de la fable des Gorgones et de l'expé
dition de Persée. Dans des temps plus modernes
encore , on a fait un récit romanesque du combat
d'un chevalier de Saint-Jean · de Jérùsalem , Dieu
donné de Gozon , contre je ne sais quel lézard pro
digieux de la Libye. Enfin , de nos jours , les
Égyptiens crédules , et qui ont' sans doute conservé
une partie des traditions supersti tieuses de l'antiquité
sur les monstre$ de l'Afrique , prétendent que , sur 1� 
route d' Akhmym à la grande Oasis et à celle de 
Jupiter Ammon , on trouve des êtres inanirq.és qui 
se · convertissent lentement en animaux , et qui 
donnent naissance à des espèces b izarres d'êtres 
organisés , diversement combinées entre elles , èt 
successivement transformées en celles qui exis
ten .. t aujourd'hui sur la terre ; tandis qu'il en est 

• '  

d'autres qui se sont é teintes , e t  �ont on ne trouve. 
plus que des ossemens , qu'on ·ne pe\lt ranger dans 
aucu.ne classe connue. 

[h J Persée fi t , comme on· le voi t , toutes ses
expéditions en Afi·ique et  autour de l'Égypte : ses 

, victoires sur les Gorgones ; sur A tlas , roi de Mauri
tanie , qu'il changea en pierre ; l'enlèvement des 
pommes d'or du -jardin des Hespérides , et la déii
vrai1ce d'Andromède en Éthiopie . En Grèce ,  ii 
réunit le royaume d'Argos �t c�lui de Mycènes. Les 
peuples de ces .deux é tats lui élevèren t  des monumens 
héroïques ; mais il reçut encore de plus grands hon, 
neurs dans · I'une des Cyclades où son vaisseau avoit 
abordé , et à Athènes , 'où il eut un Ùmple , con� me à 
Chemm is, sans être pour cela regardé comme un dieu:· 

fi} Voilà encore une des traces de ces usages
qui furen t  introduits_ par les C hemmi tes . dans Ia 
Grèce , et dont j'ai' parlé. La Cérès des Grecs ét0Ît 
à' peu pr�s la, I�ême qu'isis , qui en.seigna les P.r�
m ières lois aux hommes : de- là · vient le surnom 
de Th esmophore [ Législatrice] , que les Grecs lui 
donnèrent. 

[!<.} II ne faut pas confondre ce Chemmis avec le
roi dont parle Diodore de Sicile , ' lorsqu'il dit : cc Le 
>> huitième successeur de Nileus ( cet  .!Egyptus tr.ès� 
>> ancien dont il a été question ) , fut Chemmis , qui 
>> régna cinq ans : ce fut lui qui fit éle'_'er 'la plus 
>> grande des trois pyramides . . . . .  A Chemmis suc
>> cé_da Cephren � son frère . . . . .  ensuit� 1Vlycérinns et

· ». Bocchoris. :�>

NOTICE 
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DES ANTIQUITÉS D'ANTA:OPOLIS; 

PAR E. JOMARD. 

CHAPITRE XII. 

§. J. er 

Observations généra les. 

QuAND on remonte le Nil pour visiter les monumens de la Thébaide, le premier
que J'on rencontre sur les rives du fleuve et qui donne une haute idée du style et 
de la majesté des ouvrages de l'Égypte ancienne, est celui que l'on trouve au 
vi!Jage de Qâou. Tous les voyageurs.seron_t frappés, comme nous l'avons été nous
mêmes, en apercevant de leurs barques ces beBes colonnes et ces chapiteaux à 
feuilles de dattier, à travers des groupes de palmiers de même grandeur, et, . pour 
ainsi dire, confondus av et ces arbres eux-mêmes, dont ils retracent la fidèle image. 
Si un artiste Égyptien, revenu au miJie� de nous, vouloir nous révéler le secret 
de cette architecture, nous rendre palpables J'origine de J'art et le type naturel qui a 
servi à l'imitation , certes, il ne pourrait imaginer rien de plus favorable à son des
sein que J'état actuel du portique de Qâou, qui, par un hasard heureux, est comme 
entrelacé aujourd'hui avec de superbes dattiers, couronnés, comme les colonnes, 
par des têtes élégantes. Je n'entreprendrai point d'exprimer le sentiment de sur
prise que nous avons éprouvé en abordant à Qâou : il est des impressions qu'on 
ne saurait transmettre; et le charme que produit sur l'esprit, les sens et l'imagi
nation, une chose absolument neuve, se refuse à toute description. Le palmier 
d'Égypte est par-tout, sans doute, noble et imposant par l'élégance et la simplicité 
de sa tige, pai la richesse et la symétrie de son feuillage; mais nulle part, comme 
ici, on n'est fi·appé de ces caractères, si éminemment propres à J'imitation, peut-. 
être parce que c'est la première fois qu'on vient à considérer le palmier sous Ie 
rapport de l'art. Père nourricier de toutes les classes d'habitans, appliqué à mille 
usages, source d'abondance et de ricl1esse pour tous, cet arbre est en Égypte 
comme une seconde providence, et ce n'est que par les services qu'il rend qu'on 
est habitué à le juger. Sans en recueiJJir moins de fruits, les anciens Egyptiens en 
avaient tiré encore un autre parti. Le port droit et cylindrique de sa tige leur 
donna Ja première idée du fttt d'une colonne, et ses feuiHes ramassées en tête, 
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ceBe d'un chapiteau. La courbure de ces immenses feuilles qu'on pourroit
considérer comme de véritables branches ( 1) , les détails de l'écorce, enfin les fruits
eux- mêmes, furent copiés par les artistes avec ce goût sage et non servile, qui 
seul peut être admis dans l'imitation de la nature, et qui fait que cette imitation 
plaît à-la-fois à l' e$prit et aux yeux. C'est ce sentiment de plaisir qu'on_ éprouve 
au plus haut degré, en débarquant à Qâou, l'ancienne Antœopolis. 

§. 11.

Remarques géographiques et historiques. 

LE nom principal du lieu, qui est Qâou, est accompagné de différentes épi
thètes qu'on trouve aussi dans les diverses relations des auteurs Arabes et des 
voyageurs. On .a surnommé ce lieu e!-Khara6, à cause des huttes de décombres de 
l'ancienne ville; ei-Charqyeh, orientale, par opposition au village de Q�ou el-Ghar
/;yeh, situé au couchant du fleuve; et ei-Kou6ara ou ei-Ke/;yreh, la grande, pour 
le distinguer de ce même village, qui est beaucoup plus petit que celui ot't se 

trouvent les antiquités. Quant à l'orthographe de Gmt ou à celle de Kau, elles 
s_ont également vicieuses. 

Ce n'est pas dans le nom tout Grec d'Antœopolis, OJ.-1 ville d' Ant�e , qu'il faut 
chercher le véritable nom que ce lieu portoit dans la haute antiquité : les Grecs 
ont rarement conservé ou même traduit les antiques dénominations Égyptiennes, 
et la nomenclature Arabe d'aujourd'hui offre peut-être plus de ressources pour les 
retrouver. L'endroit qui nous occupe en est une preuve. Son nom actuel, avons
nous dit, est Qâou, distingué, par l'épithète de Ke6yreh ou la grande, d'un autre 
village portant le même nom, mais plus petit. On trouve dans les manuscrits Qobtes 
de la Bibliothèque du Roi, et dans les fi·agmens Qobtes de Zoëga ( 2) , qu' Antreo
polis répondait à Tkôou , c'est-à- dire, Kôou avec J'article. Il existoit aussi une 
montagne appelée Pkôou (3), placée du côté oriental; ce qui est encore le même 
nom avec l'article au masculin', genre qui est celui du mot signifiant montagne 
en qobte ( 4 }. Or nous avons visité, à l'orient de Qâou , une montagne très
connue dans fe pays pour les catacombes qu'elle renferme ainsi qu'une vaste 
carrière, et pour avoir servi d'asile aux anachorètes; plus tard , j'en donnerai la 
description. 

Le nom Qobte de Tkôou, TI<u.tO"t, me paroi! donc répondre parfaitement à celui 
de Qâou �\;, qui a souvent aussi été écrit Kâou � b; et s'il a une signification
qualificative, c'est là qu'il faudroit chercher, et non dans le mot d'Antée, des 

1 

' ( 1) J'ai mesuré, dans la basse Égypte, des feuilles de 
dattier qui avoient plus de dix mètres de longueur et 
qui étoient grosses à proportion. 

(2) Voy,c-z.les Observations sur la géographie Je L' �gypte,
par 1\1. Et. Quatremère, et la Géographie de L'Egypte,
par M. Champollion, tom. I.er 

(3) D'après les mêmes fragmens cités par M. Ét. Qua
tremère. 

(4) 11,-mo"t, montagne, gegç. Un pays de mon·

tagne J opEn�' se dit TII Il>W"tttl O"t ( Luc. I ' 
39):

le même mot sans l'accent sur l'x 1 �r1Jç Jx1oç, singu·
Laris ferus ( Ps. xv 1, 1 3 ) ; ou g,«xo', onagri ( Ps. cul , .2. ). 

Peut-être trouvera-t-on ici une étymologie du nom 

d'A meu, les Grecs ayant supprimé l'article. 



D
,

ANT...f: O P O LIS. CHAP. XII. 3 

lumières sur J'origine et l'histoire de cette ville. Antée, dit Ja fable Grecque, étoit 
un géant, fils de la Terre, fJUÎ fut terrassé par Hercule. Chaque fois qu'il touchoit 
à Ja teiTe, soudain il reprenait des forces pour combattre son terrible ennemi; 
Hercule n'en put venir à bout qu'en le soulevant en J'air et l'étouffant par un 
effort extraordinaire. Mais cette fable cache peut-être quelque aiJégorie relative 
aux phénomènes que présente la contrée ; à Ja fin de cet écri t ,  nous proposerons 
une conjecture sur son origine. 

II. est presque superflu de rechercher, par la géographie comparée , si le por
tique et les ruines qui nous occupent sont bien les restes d' Antc.eopolis : Jes Grecs 

' ont pris soin eux-mêmes de graver le nom d'Antée sur ce portique, dans une 
inscription qui est malheureusement brisée en six morceaux , mais qu'il n'est pas 
impossible de restituer presque entière; inscription monumentale et faite au nom 
des souverains d'Égypte : nous apprenons par eJle qu'Antée étoit honoré dans ce 
magnifique temple. Cette inscr�ption devant f.:lire le sujet d'un paragraphe séparé, 
je ne m'y arrêterai pas davantage, et je citerai en peu de mots les autorités géo
graphiques , toutes unanimes en faveur de cette position d' Antc:eopolis ; il est 
extraordinaire que Pococke et d'autres auteurs aient pu en douter. 

D'après J'Itinéraire d'Antonin , il y avoit seize miHes de Panopolis à Jelino, et 
autant de Se!iuo à Anteu, en tout trente-deux ; or ces trente-deux miJles se trouvent 
exactement dans la distance d'environ quarante sept mille cinq cents mètres qu'il 
y a de Qâou à Akhmym ou Khmym , où sont les restes de !'ancienne Panopolis ( 1 ) , 
comme son nom est Jui-même le reste de Chemmo, ancien nom de la viHe de 
Pan, suivant Diodore de Sicile. 

Ptolémée décrit Antc:eopoJis comme étant méditerranée , et, non sur la rive 
du Nil; distinction qu'il fait toujours. Ce qui est arrivé à Koum Ombou et ailleurs, 
est également arrivé à Qâou : Je fleuve s'est jeté vers 1' orient , par une pente qui 
paroît aH er en augmentant toujours. Comme ce n'est pas ici le Heu d'en exposer 
tous les exemples , et qu'il importe à 1' étude de la géographie de les approfondir, 
je me bornerai à en citer un seul qui est des plus remarquables et qui n'est point 
connu , réservant pour un travail séparé Ja recherche générale dont il s'agit. La ville 
et les environs de Meylâouy ont été abandonnés par les eaux du Nil , qui baignoient 
autrefois ses muraiiies; cette ville, jadis le port de chargement des grains destinés à la 
Mecque, est aujourd'hui à deux mille trois cents mètres à 1' ouest du Nil, et Ja ville 
de Ivl.inyeh Jui a succédé. Plus loin, du côté du midi , le fleuve s'est encore rapproché 
davantage de la montagne d'Arabie. Dans ce mouvement général vers J'est , Je fleuve 
ne s'est pas retiré brusquement; il s'est avancé à 1' est peu à peu; ses bras ont d'abord 
enveloppé des îles de petite dimension, qui se sont ensuite agrandies, puis transfor
mées en d'autres îles , pour faire place à de vastes plaines, et se reformer plus loin vers 
l'orient. Les îles actueHes disparaîtront aussi un jour, jusqu'à ce que le Nil ait 
atteint par-tout le pied de la chaîne Arabique, ou au moins le point Je plus bas de ce 
plan incliné. La grande île qllÎ est devant Qâou el-Kouhara, est incontestablement 

( 1) Cette ville est décrite dans une Notice particulière de M. Saint-Genis, annexée au :chapitre Xl sous le 
ti tri! de I.re suite. 

A. D. 
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produite par la cause que je viens d'exposer; c'est un démembrement de l'ancienne 
rive droite du fleuve , et de la plaine qui le séparoit d' Antreopolis dans les temps 
reculés, à I' époque où ce lieu était méditerranée, p.'ëd�to�, ainsi que 1' appelle
Ptolémée ( 1 ). Aujourd'hui les monumens qui étoient loin du Nil, sont exposés · 
à être détruits par les eaux, qui bientôt baigneront le pied des colonnes ( 2 ) . II n'y
avoit pas plus de vingt ans, à l'époque de l'expédition Française, que la grande 
ile était jointe au continent, si l'on en croit le rapport des gens du pays. 

Hérodote, Strabon , Pomponius Méla, Solin, gardent le silence sur la ville 
d'Antée en Égypte; Pline nomme seulement le nome Antœopo!ites parmi ceux qui 
font partie de la Thébaïde : mais ces trois derniers auteurs parlent d'un roi 
Antée en Mauritanie, défait par Hercule, et d'une ville de son nom, située dans 
cette partie de l'Afrique. II paroh que cet Antée a été confondu avec celui des 
Égyptiens. !vlais Diodore a parlé de ce dernier dans trois endroits de sa Biblio
thèque : comme les passages de cet historien doivent être cités dans le dernier para
graphe, je ne crois pas devoir m'y arrêter davantage. 

Bien qu'Hérodote ne parle pas d'Antée , il s'explique nettement, dans plu
sieurs passages, au sujet de I' Hercule Égyptien, hien antérieur au fils d'Alcmène (3). 
C'était, selon cet auteur, le plus ancien des douze grands dieux de J'Égypte, qui 
sont postérieurs aux huit premiers dieux. Pan, Hercule et Bacchus, dit Hérodote, 
passent parmi les Grecs pOtu· les dieux les plus ré cens, tandis que chez les Égyp
tiens ces dieux sont très-anciens. Macrobe dit aussi que les Égyptiens adorent 
Hercule, qu'ils ont pour cette divinité la plus profonde vénération, et que ces 
peuples, dont les traditions remontent si haut, n'ont jamais connu son origine. 

La vi1le d'Antée n'est pas au nombre de ceJles où les Romains entretenoient des 
troupes; mais à Muthis, à quelques miiles de J'endroit, il y a voit une cohorte en 

garnison (4) .  Cependant cette ville est demeurée, sous la domination Romaine, 
le chef-Ji eu d'une préfecture; 1' exÎstence du nome Antœopolites est prouvée par les 
médailles, au moins jusqu'à 1' empereur Trajan. On lit sur le revers de la médaille 
frappée pour ce nome, les mots ANT AI. L Ir, et du côté de Ja face, AT. TPAIAN 

CE.B fE.PM Â (5); c'est-à-dire, IMPERATOR TRAJANUS AUGUSTUS GERMANICUS 

DACICUS;- ANTA:OPOLITES, ANNO XIII.
0 

Aujourd'hui Qâou n'est plus qu'un village dépendant de la province de Girgeh; 
H est bâti en maisons de brique assez bien construites : des tombeaux placés en 

( 1) 'ÂwO r:l.ra.7rll\C.,y � Y,g) 7rJÏÏ ?M'. 'Am1.10-
""'"lmç YOftOÇ, � fM!1e.9mAIÇ 'At:rt1ov fU-
vD�IOÇ., • •  , • • • • • • • • • • • • •  , • •  , • • , • • • �,, 'r1• lCr 'r1• 

(2) C'est à ce mouvement progressif du Nil vers 
l'orient que sont dus les îlots, les bas-fonds et les ca
naux étroits qui rendent difficile la navigation de cette 
partie de son cours; nous en avons fait la fàcheuse ex
périence à norre départ de Qâou. Depuis trois heures du
soir et toute la nuit suivante, notre barque est restée 
engagée dans les sables, malgré de pénibles efforts, 
et au milieu des coups de vent les plus violens. Le len
demain seulement, elle a pu se remettre à flot par le 
secours d'un grand nombre d'hommes qui, s'étant mi; 

. Ab oritntali autmz parte.fiuvii Antœo-
politts nom us, et metro polis Antœi mtdi- Long. , r..•� 
terranta .• ,, . . . . . . .. . • . • • . . . . . • • • 62.• 2.0'. 27" 4o'. 
dans le fleuve avec nos matelots, sont parvenus à la 
soulever. 

(3) Hcrod. Hist.Jib. II, c. 44, 45 et t45· 
(4) Viel. Notit. utriusque lmperii, pag. 90. Mu titis, sui· 

vant l'Itinéraire; Mutheos, suivant la Notice. La Table 
de Peutinger ne fait point mention non plus de celle 
ville d' Antreopolis. 

(5) Voyez la planche des nomes d'Égypte, A. �·of. V;
voy� aussi le Mémoire sur les nomes et la cane numisma
tique de l'Égypte. 
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avant offi:ent des formes remarquables, un sur-tout qui porte aux quatre angles 
des oreillons à fa manière des tombeaux Grecs et Romains. II ne possède aucune 
industrie particulière, et les habitans m'ont paru pius qu'ailleurs livrés à la paresse 
et à l'oisiveté. Par-tout, if est vrai, la curiosité qu' excitoient nos travaux ct nos 
recherches, rassembloit autour de nous fa population des villages; et cette mul
titude demeuroit comme en contemplation ct oisive pendant des heures entières: 
mais j'en ai été fi·appé à Qâou plus qu'ailleurs. Le pays n'est point riche, il est mal 
cultivé : aussi à cette indolente inaction des fillâh se joignoit une disposition 
d'e�prit voisine de fa malveiilance et contraire à nos travaux. Combien n'avons
nous pas eu de peine pour pénétrer dans le village, pour avoir de légères pro vi_.; 
sions, pour nous faire conduire à la montagne! Ils s' étoient d'abord tous enfuis; 
ce n'est que long-temps après qu'ils revinrent: un air sombre et défiant chez les uns, 
chez les autres une attitude contrainte et presque menaçante, par-tout froideur et 
mauvaise volonté, tel est J'accueil que ,nous avons reçu à Qâou. Il n'en étoit pas de 
même dans les endroits plus riches, fà où la cul�ure étoit prospère, et l'industrie 
plus florissante; nous y avons, au contraire, trouvé presque toujours une confiante 
bienveillance, compagne ordinaire de l'état d'aisance et de hien-être. 

J'ai vu à Qàou des scarabées d'une grande taiHe, que les paysans a voient trouvés 
dans les fi.tmiers. Un fait plus singulier à citer est l'existence d'un dattier qui, aux 
deux tiers de sa hauteur, se divise en deux tiges égales; chacune de ces tiges est plus 
grosse que le tronc, et chacune aussi porte une tête aussi grande, au moins, que s'il 
n'y en avoit qu'une seule sur l'arbre. Au point de fa bifurcation, fe tronc est plus 
épais qu'en dessous, et semble annoncer une maladie du palmier. Ce phénomène 
est le seul du même genre que j'aie vu en Égypte, et je n'ai pas entendu dire elu' au
cune personne ait vu d'autres dattiers bifurqués ( 1 ). 

§. III.

Vestiges d'antiquités qui subsistent à Qâou et aux environs. 

LES restes de l'ancienne ville d' Antceopolis consistent dans un temple principal 
avec des buttes de décombres tout autour et une grande enceinte qui t' enfermoit. 
un édifice à l'ouest, orné de colonnes, et des murs de quai baignés par le Nil. On 
peut ajouter, comme des dépendances de la ville, la carrière et Jes hypogées pra
tiqués dans la montagne Arabique. 

Le grand temple devant faire l'objet du paragraphe suivant,je vais décrire d'abord 
les ruines environnantes. 

Le village de Qâou est divisé en deux parties, l'une qui est sur fe bord du Nil, 
et l'autre au nord-est. C'est au Jevant de Ja première que sont situées les ruines et 
les buttes de décombres. L'enceinte rectangulaire qui enfermoit les monumens, 
s'étend oit sans doute jusqu'à cette partie du village, et eHe se rattachoit proba
blement à un grand mur de quai qui étoit à l'extrémité Ja plus occidentale des 

( 1) M. Cécile l'a représenté dans sa vu� du portique. Voyez planche 40, A. vol. 1 y, 
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ruines. Ses dimensions (dans cette supposition) devoient être de quatre cent vingt· 
cinq mètres sur environ cent quinze. Quoique cet espace soit assez étendu, je ne 
pense pas cependant que la ville y fût circqnscrite. · 

Le tiers de cette enceinte est aujourd'hui presque sans vestiges; les côtés du nord 
et de l'est sont les plus apparens : du côté du sud ou du Nil, elle a été, à ce qu'il 
paroît, entraînée par les eaux; car les huttes alignées qui sont sur la rive, ne sont pas 
les restes de cette clôture. 

IJ paroît que l'enceinte étoit de briques cuites au soleil. L'entrée du grand temple 
étoit au milieu de la longueur, et, dans son a�e, il y avoit à cette enceinte une issue 
ouverte, encore apparente aujourd'hui. 

Les buttes qui sont à l'est et à J'ouest de l'espace où étoit le temple, n'ont pas été 
fouillées; mais, d'après les débris de poteries antiques et les fragmens de tout genre 
répandus à la surface, je ne doute pas que des fouiHes Men dirigées n'y fissent 
rencontrer quelques morceaux précieux d'antiquité. 

Dans le prolongement, et à cent trente mètres des trois colonnes Jes plus méri
dionales du portique, est un grand massif carré, de construction antique, tout-à-fait 
semblable à un piédestal,et dont il n'est pas facile d'assigner l'objet (1). I I  ne pouvait 
avoir aucun rapport avec le temple, et il ne paroh pas se rattacher à l'édifice de l'est, 
d'autant plus que ses faces sont inclinées par rapport aux colonnades de cet édifice. 
Sa dimension est de deux mètres et demi. Comme il est aujourd'hui plongé dans 
l'eau, je crois pouvoir le considérer comme un point d'appui pour le quai en ma
çonnerie, servant à garantir les édifices. Une grande portion de ce quai a été em
portée par les eaux. On l'a reconstruit à différentes époques, ct on l'a rapproché du 
temple, comme le prouve un reste de muraiHe, aujourd'hui baigné par Je Nil, et 
<rui est tout près des grandes pierres de l'ouest, dont nous parlerons p�us bas . .Mais 
le fleuve, s'avançant toujours vers le nord, a détruit la plus grande partie de la 
construction, et a fini par atteindre les fondations de la porte qui a existé dans cet 
endroit, dans l'axe même du grand temple (2). 

Il paroh que le quai actuel a été bari avec les débris des monumens, pour arrêter 
les ravages du fleuve: ainsi, par ces deux motifs, on ne peut douter qu'il ne soit pos
térieur au grand temple. Du temps de Nord en, le Nil a voit déjà la même tendance 
<ru'aujourd'hui. II remarqua, au nord de Qâou, un canal bordé d'une digue en 

pierre que Je fleuve a voit emportée. 
A moins de vingt mètres à l'ouest de ce massif, sont deux rangées de colonnes 

parallèles au fleuve avec des murs d'entre-colonnement ,  et seul reste actuel de 
l'Édifice de f' Ouest (3). Le diamètre des colonnes est d'un mètre juste, et J'entre
colonnement, de 2m •79 d'axe en axe. Les crues du Nil ont enlevé une panic de ce 
petit bâtiment, et les décombres ont caché l'autre ; chaque rangée est de sept 
colonnes. L'architecture de cet édifice, qui étoit bâti en pierre calcaire, paraÎt 
avoir été fort simple. Il est impossible d'en faire un plan restauré; mais, d'après les 

( t) Il paroît qu'il y a voit plusieurs piédestaux sem
blables : j'ignore s'ils supporroient des statues; mais j'ai 
trouvé à Cheykh-Harydy, village à trois lieues et demie 
au sud, où il y a des ruines, une statue Romaine colossale 

1 

qui pourroit y convenir. Voyez planche 62, fig. 6et7,

et la notice qui fait la 2.• suite du chapitre Xl. 
(2) Voyez pag. g-
(3) Voy� le plan général, planche 3.9 ,fig. r, A. vol. IV· 
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dimensions de ce qui reste , on peut croire que sa longueur ne dépassoit pas 
vingt à trente mètres. Les murs d' entre-colonnement et d'autres circonstances
prouvent au reste que c'est un édifice Égyptien. IJ diffère des petits temples appelés 
Typhonims, par ses colonnades , et par sa position relativement au temple prin
cipal. Les entre-colonnemens sont bouchés par des tableaux. 

A la partie la plus occidentale des ruines est un fragment de quai assez consi
dérable ; au lieu d'être construit en éperon, il forme au contraire un angle rentrant, 
dont une branche a plus de vingt m€tres , et l'autre plus de quinze. La bâtisse est 
faite de larges pierres de taiHe ,  et paroît solidement établie.; mais on ignore ce 
qu'est devenu Ie reste de cette construction. L'exhaussement du fond du Nil allant 
en croissant, ces quais sont déjà submergés jusqu'à la sommité pendant les crues, et 
ils finiront par disparaître entièrement. Il faudra que les habitans rehaussent leur 
village pour parvenir à se défendre contre les débordemens des eaux ; mais le 
temple et les autres restes de l'ancienne ville seront un jour la proie du fleuve, 
parce que rien ne les protége plus contre les inondations. 

En face des ruines d' Antreopolis , il y a une île de peu d'étendue et un canai de 
cent cinquante ·mètres seulement ; mais Je grand canal a plus de miHe mètres. 
Qu'on se représente une crue de douze à quinze mètres , et une masse d'eau de 
cette étendue battant contre les colonnades , et qu'on ajoute à une si grande 
pression la pente que Je Nil affecte du côté du nord , on concevra sans peine 
combien il est difficile que Je portique résiste un jour à la cause qui paroh avoir 
détruit Je reste du monument. 

C'est à une Ii eue au nord qu'est située la cha�ne Arabique. Là , sur les parois 
d'une gorge profonde , les anciens Égyptiens ont pratiqué de grandes excava
tions , d'où ils ont tiré les matériaux de leurs villes. L'une de ces carrières est d'une 
étendue presque incroyable : on a mesuré ses deux dimensions principales; eH es 
sont de six cents pieds sur quatre cents [environ deux cents mètres sur cent 
trente] : on remarque, au plafond, des projections tracées , comme j'en ai trou
vées à Gebel-Aboufedah et dont je parlerai dans le chapitre XVI. Ces tracés 
avoicnt pour objet de servir à la coupe des pierres. Des essais stéréotomiques du 
même genre se voient 'dans di.fférens hypogées. · 

Le fait le pll;lS curieux qu'on observe dans ces grottes , c'est qu'il s'y trouve des 
inscriptions en caractères pareils à ceux des papyrus. C'est aux voyageurs qui visi
teront ces lieux , à faire en sorte de copier les inscriptions cursives tracées sur les 
piliers de la carrière. 

Au nord, on trouve différens hypogées dont 'Je plafond est creusé en berceau. 
Le plan des salles est pareil à celui des grottes sépulcrales de Thèbes et de Syout. 
Au fond sont des niches où l'on voit Jes figures des ma�tres des catacombes. Il y a 
des puits et des galeriés qui correspondent aux salles supérieures. Ainsi que la car
rière dont j'ai parlé , plusieurs de ces catacombes renferment des caractères cursifs , 
outre les inscriptions hiéroglyphiques. 

Cette partie de la montagne Arabique est fréquemment percée d'ouvertures 
semblables. Au-dessus de Qâou, le rocher se rapproche du fleuve ; nous y avons vu 

.· 
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des portes symétriquement creusées. Près d'el-Rayfuly, il y a quatre grandes ouvèr
tures. La montagne a été taillée; au-dessus sont de vastes appartemens. 

La nature de fa montagne est une pierre calcaire, d'un grain assez dur et sus
ceptible d'un certain poli. 

§. IV.

Grand Temple d'Antœopolis. 

J'Ar déjà dit que le temple d' AntreopoJis étoit primitivement dans J'axe de 
l'enceinte, et que le fleuve s' étoit rapproché considérablement du côté méridional 
de l'édifice, dont il n'est plus aujourd'hui qu'à quinze ou seize mètres. II est probable 
que ce progrès ira toujours en crois,sant, et que le portique finira par être baigné 
par les eaux, quand d'ailleurs le fond du lit sera exhaussé suffisamment. Déjà même 
je ne doute pas que les eaux n'y parviennent dans les grandes inondations, quoique 
je ne m'en sois pas informé près des habitans ; et je me fonde sur ce que fa panie 
inférieure des colonnes, jusqu'à la hauteur d'un mètre ou plus, est détériorée visi
blement. Le se.l que contient la terre qui fait Ie soi actuel du portique, est dissous 
par les eaux et paroh attaquer la pierre. J'ai trouvé sur le f�t, à plu� d'un mètre 
de terre, des parties tout imprégnées de sel marin, et des éclats se détachant 
sans peine de Ia pierre, quoique naturellement très-dure. 

En second lieu, si l'on fait attention que Ie premier portique est la seule partie 
subsistante· de tout cet édifice, qui étoit si solidement bati; que le portique suivant, 
que je crois avoir existé, et toutes Ies autr·es salles du temple, sont renversés, ct 

c1ue les pierres sont aujourd'hui à terre, on est fon port:.é à croire que cette des
truction es t l' ouvrage des eaux du Nil, qui ont miné insensiblement les fondations 
et fait écrouler les mm·aiiJes. 

La nature de la pierre dont le temple est bati, est, comme celle de Ja montagne 
Arabi(1ue, une sone de calcaire compacte, à grain très-fin, à cassure conchoïde, 
d'un aspect grisatre, et qui répand une odeur désagréable quand on vient à la 
fi·otter. Cette pierre est susceptible d'un assez heau poli, semhJable à celui de J'al
bâtre. La montagne appelée Gebe!-Chrykh-Harydy Jau-dessus de Qâou, en est aussi 
composée. 

La porte du temple étoit tournée à l'ouest-sud-ouest, à peu près parallèlement 
à Ja direction que le Nil a dans cet endroit. La longueur de l'édifice ne peut se 
conno1tre aujourd'hui d'une manière exacte ; mais on en a une connoissance 
fort approchée, par la position d'une grande niche ou tabernacle monoHthe qui 
se trouve aujourd'hui dans !'axe même du portique, et qui occupoit sans doute 
le fond du, sanctuaire, ainsi que les deux niches des éperviers du grand temple 
de Philre. Ce monolithe, quoique en partie enterré, est encore dehout et 'paroîc 
être à sa place primitive. La distance de son centre à 1' entrée du portique est de 
cinquante-neuf mètres, à quoi il faut ajouter environ dix mètres pour Ja partie 
postérieure à l'adytum J dans la restauration que je propose ( 1 )." Ainsi le temple

( 1) Voye"Z le plan ,fig. r 1 planche 411 et la p_l<�ftehe -f-2. 
a voit 
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avoit au moins une longueur �e soixante-neuf mètres : cependant iJ pouvoit être 
beaucoup plus long. Sa largeur, au portique, étoit de quarante-cinq mètres , d'après 
ia restauration la plus probable des antes , qui sont aujourd'hui renversés : la 
profondeur du portique étoit de seize mètres. 

La hauteur du temple étoit de 1 5m,o6, ou le tiers environ de sa largeur. Cette 
'dimension est connue d'une manière certaine , à cause des parties qui subsistent 
de la corniche ( 1 ) , et de la fouille qu'on a faite au pied d'une colonne. Le diamètre 
inférieur des colonnes est de 2111,32, et la colonne a 1 1"',50 de haut ou cinq 
diamètres, en comptant la base et le chapiteau. Celui-ci a 2 111,5 de hauteur ; et la 
hase, o"',6. Un dé de o"',4 3 3 couronne le chapiteau. L'emre-colonnement est 
par-tout de trois mètres , excepté au milieu, où il est de 5m,4o. L'encombre
ment des colonnes est environ de deux mètres et demi [sept pieds et demi ]. 
Les débris de la partie postérieure du temple sont encombrés beaucoup davan
tage. On aperçoit de grandes et grosses pierres qui ont appartenu aux plafonds , 
sortant du sol d'espace en espace , depuis Je portique jusc1u'au grand monolithe ; 
mais Je plus grand nombre des débris est recouvert de ruines et de terres amon
celées, ou masqué tout-à-fait par des groupes et des buissons de palmiers. L'une 
de ces pierres a 6'",50 de long sur 1m,20 (2) dans les deux autres sens; plusiem·s 
autres ont également six mètres et demi de long; une d'elles a 6111,70 de long : 
j'en ai mesuré une qui a 7"',6o de longueur sur plus de trois mètres. 

Le portique est lui-même, comme nous l'avons dit au commencement de cette 
Description , environné et même en partie occupé par des groupes de dattiers (3) 
qui lui donnent une physionomie particulière. Ce portique conslstoit en dix-huit 
colonnes placées sur trois rangs: Je deuxième· et Je troisième rél:ngs sont entiers; mais 
celui de la façade n'a plus que trois colonnes , au lieu de six; savoir, les deux du 
milieu et Ja suivante à droite. La chute de ces trois colonnes a entra1né les archi
traves et les plafonds qu'elles supportoient (4) ; c'est ce qui fait qu'on trouve par 
terre de grandes portions d'entablement, de frise et de corniche: mais le reste du 
portique e'st encore couvert de son plafond. 

En parlant des diverses parties qui restent de l'édifice , j'ai dit presque tout ce 
qu'il y a à dire sur la disposition. Si l'on prend pour guide J'analogie des autres 
temples du même genre, on sera porté à croire que ce premier portique de dix-huit 
colonnes étoit suivi d'un second portique de douze colonnes plus petites et plus 
basses, ensuite de deux salles oblongues et perpendiculaires à J'axe, puis du sanc
tuaire avec deux pièces latérales , enfin d'une galerie servant à isoler le sanctuaire 
et communiquant à des salies placées à droite et à gauche du temple. Mais une 
autre construction se rattachoit au plan général du monument, et je dois en faire 
mention avant d'entrer dans une description détaillée. C' étoit sans doute une grande 
porte analogue à celle qui précède Je temple de Denderah, Je vieux temple de Kar
nak , &c. Dans l'axe du portique et à environ quatre-vingts mètres , on trouve 

( 1) Voyez la planche 40. 
(2) Mon journal de \Oyage porte ici 4m,2o; mais c'est 

probablement une erreur. 
A.D. 

(3) Voyez les planches ]9 et 40. 
(4) Il paroît que du temps de Pocod.e, vers 1 ï40, 

les dix-huit colonnes �toient debout. 

B 
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d'énormes pierres sur Je sol : l'une d'eJJes a 9,J11,87 de long sur 1 m,45 de hauteur
ct 1 m,6o de largeur ; d'autres , sans être aussi colossales, sont encore d'une
dimension extraordinaire : ces blocs gigantesques sont pius grands que les pierres 
mêmes qui ont servi à Thèbes ( 1). A la vérité, la nature de la pierre que j'ai décrite
plus haut, se prêtoit parfaitement, et beat: coup plus que la pierre des montagnes 
de Thèbes, à la taiiJe et au transport de ces assises colossales. Le poids de l'une 
des plus grandes devoit être d'environ quatre-vi.ngt-six mi!liers de livres. Je laisse 
a d'autres à rechercher par quels moyens on soulevoit, on charioit et sur- tout on 
mettoit en place à une grande hauteur ces pierres si longues et si pesantes : je me 
borne à dire que Ia plus grande pierre du pont de Neui11y est longue de trente
quatre pieds six pouces, sur une largeur et une épaisseur égales de deux pieds 
six pouces, c'est-à-dire, 1 1m,21 SUl' Om,81 (2), et que les deux pierres du fronton 
du Louvre, également célèbres pour leurs dimensions, ont chacune cinquante
deux pieds sur huit de largeur et un pied deux pouces d'épaisseur. Ainsi le 
poids de la première est de trente-quatre milliers et demi, et celui des secondes, 
de plus de soixante-dix-sept milliers; c'est-à-dire que ces poids sont inférieurs, 
J'un, de cinquante-deux, et J'autre, de neuf milliers, aux pierres de Q�ou. Je 
n'ose toutefois affirmer que Jcs pierres que j'ai vues à terre aient été effective
ment élevées et dressées à leur place pour couvrir la porte que je dis avoir existé 
dans cet endroit. En effet, comment des pierres aussi longues seroient-elles 
tombées sans se briser! 

La façade du portique étoit garnie, comme dans les autres temples, par des 
murs d' entre-colonnement; mais ce qu'il y a voit de particulier à celui-ci, est que 
toutes ces murailles étoient ouvertes, au lieu d'être fermées par des tableaux, con1me 
dans les autres temples, de manière que tous les entre-colonnemcns formaient 
autant de portes semblables à celle du milieu, mais plus basses ( 3 ). Au premÎer
coup-d'œil, on pourroit croire que ces issues multipliées c.hoquent le système de 
J'architecture et même de la religion Égyptienne, dans laquelle on interdisait 
J'entrée des temples à la multitude; on pourroit, par conséquent, regarder ces 
portes comme ayant été pratiquées postérieurement à la construction primitive de 
J'édifice . Mais, d'abord, il étoit aussi facile d'entretenir des portes fermantes dans les
entrc-colonnemens latéraux que dans celui du milieu; secondement, la forme, Je 
style et la décoration en sont parfaitement conformes au caractère de J'architecture 
Égyptienne. C'est donc une particularité que J'architecte du monument d'Ant<eo
polis a voulu introduire dans son plan; et nous devons joindre ce nouvel exemple 
à ceux que l'on connoît déjà de la variété qui, contre J'opinion commune, règne 
dans les monumens de l'Égypte. 

( 1) Un de nos collègues a not� dans son journal une
pierre beaucoup plus large; elle a voit trente pieds de long 
sur huit de largeur et cinq d'épaisseur. Pococke parle 
d'une pierre de vingt-un pieds sur huit de largeur et cinq 
d'' . d' cpatsseur, et une autre de trente pieds sur cinq 
d'épaisseur. 

(2) Le chariot sur lequel on a transporté cette pierre, 

pesait onze milliers. Trente-six à quarante-huit chevaux, 
suivant les endroits de la route plus ou moins difficiles, 

étaient attelés au chariot. Elle a été amenée de Meulan, 
à onze lieues de Paris. 

(3) Voyez planche 41 ,fig. 2, A. vol. IV. Pococke semble 
faire entendre qu'il a vu des tableaux dans les entre-colon

nemens; mais il s'est sans doute mal txpliqué: 
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Je  viens à la description du singulier monolithe placé à cinquante- neuf mètres 
de la façade et dans J'axe du porticrue. La première idée qui se présente en aper
cevant cette masse , qui est le seul reste bien conservé et debout de tout le temple 
proprement dit, c'est qu'elle doit sa conservation à ce qu'elle est formée d'une seule 
pierre. En se rappelant les tabernades de Phil re ,  taillés en granit, et ceux aussi 
en granit qui étoient à Qous, à Butos, à SaYs et dans beaucoup d'autres endroits , 
on ne peut douter que les Égyptiens, en construisant ces chambres monolithes , 
n'aient eu ce but-là même de leur donner une solidité et une durée plus grandes 
encore que celles des monumens. Celle d' Antreqpolis a une forme qui la distingue 
de toutes les autres. C'est un sommet en pyramide quadrangulaire, dont J'angle 
est fort aigu : Je corps lui-même du tabernacle est rectangulaire, à côtés inégaux; 
il ne forme pas un prisme , mais les faces sont légèrement inclinées. L'intérieur 
est creusé en forme de niche prismatique ; Je devant est orné d'un cordon et 
d'une corniche dont la ligne saillante est en même temps , de ce côté, Ja base de . 
Ja pyramide. 

Le monolithe est enterré ; il en sort de terre une portion de trois mètres de haut, 
sans compter· la pyramide, qui a plus de r r n  ,4o de hauteur perpendiculaire ; ce 
qui fait en tOUt environ cinq mètres. Voici ses principales dimensions ' crue j'ai 
mesurées avec Je pl us grand soin : 

Longueur de la f.'lce du nord à la base de la pyramide. . . . . . .z-,69. 
Face de fest ou de l'ouest. . . . . . • . . . . . . . • . . . . • . . . . . . 2 , 1 3 .
Longueur de l'apothème. • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 •9 8 .  
Longueur du côté de la niche , ou profondeur. . . . . . . . . . . . 1 , 5 S.
Largeur . • . . . . . •  , . . . • . . . . . . . . . . . . . . • • . • . . . • . . . . . s , 1 3 .

Je  n'ai pu faire exécuter une fouille au pied de ce  monolithe ;  mais on peut 
estimer que sa hauteur étoit au moins de cinq mètres. 

La pierre qui a servi à Je construire, est de ce même cakaire à grain fin et 
compacte, et susceptible d'un beau poli , pour J'extraction duquel on a exploité les 
carrières de Ge bel-Cheykh-Haryd y. 

Cette même pierre sc prêtoit à une sculpture très-délicate : aussi Je travail des 
ornemens dontle monolithe est décoré, est d'une grande finesse ; toute Ja sculpture 
est en reHef, mais d'un relief très-doux à J'extérieur. Le devant seul est sculpté ; les 
trois autres faces sont lisses et polies. La corniche est ornée d'un globe ailé, et la 
fi· he , au-dessous , porte un disque semblable. Chacun des côtés est décoré d'hiéro
glyphes distribués en trois colonnes verticales très-bien conservées. La niche inté
rieure est ornée de divers sujets, qu'on seroit natureHement porté à étudier avec fa 
plus grande curiosité, clans 1' espérance d'y trouver des lumières sur le culte ou ia 
destination du temple. Mais, ainsi que nops l'avons vu dans les autres sanctuaire s ,  
Jes sujets représentés sur les faces de  l a  niche n' offi·ent aucun personnage , aucun 
symbole particulier : les différens êtres qui figurent dans la mythologie Égyptienne 
y sont combinés ensemble, et forment un sens mystérieux qui sans doute échappera 
encore long-temps aux recherches. Ici J'épervier et le chacal semblent jouer Je 
principal rôle. Dans une frise qui décore la sommité de l a  ni�he, le scarabée est 

A .  D. D 1• 
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représenté les ailes ouvertes, et symétriquement répété de distance en distance. Au 
fond et au-dessous de cette frise, on voit un épervier tourné du côté gauche, et à
côté deux chacals dirigés du côté droit. Sur Ja face de la niche, regardant le sud, 
on voit encore un épervier et un chacal se tournant le dos. Un personnage , qui ne 
paro1t pas être de 1' ordre sacerdotal , fait à ces divinités symboliques une offrande 
de deux vases. 

En faut-il conclure que 1' épervier ou fe chacal , ou tous les deux, étoient révérés 
dans ce temple� Non, sans doute. Les hiéroglyphes qui accompagnent ces tableaux, 
auroient pu aider à éclaircir un jour ce mystere : je regrette de n'avoir pu les copier. 
Au reste , une grande partie de ces caractères est effacée, et les figures elles-mêmes 
de Ja partie inférieure sont dégradées absolument , peut-être par Ja cause dont 
j'ai déjà parlé , c'est-à-dire, par le séjour des eaux , qui paroissent avoir rongé fe bas 
des colonnes. 

Je connois plusieurs monolithes terminés par une pyramide obtuse, celui que j'ai 
trouvé à Meyf�ouy, celui de Qous et plusieurs autres ;  mais le seul qui soit couronné 
d'un sommet aigu et figurant la pointe d'un obélisque , dont il a d'ailleurs les dimen
sions, est cél ui d' Antreopolis. Les Égyptiens travai!Joien t ,  à fa vérité, en bois, de 
petites niches de cette forme ; et j'en ai vu un exemple assez curieux dans un cabinet 
d'antiquités ( 1 ). 

Le lecteur a déjà pris une connoissance générale de la décoration du portique 
d'Antreopolis , s'il a remarqué, au commencement de cette Description, l'analogie 
que j'ai montrée entre Jes palmiers et les colonnes , qui semblent aujourd'hui con
fondus, et produisent par leur réunion un aspect singulièrement pittoresque; c'est 

aussi ce qut frappe le plus, quand on veut étudier Je système d'ornement que l'ar
chitecte a suivi. Le Œt des colonnes est légèrement conique , ainsi que le tronc du 
dattier. Le chapiteau est formé par neuf longues palmes , terminées supérieurement 
par des courbes gracieuses. Les têtes des feuilles sont réunies par un massif découpé 
en neuf parties qui leur correspondent, et qui sont diversement disposées par rap
port au dé carré qui porte le chapiteau. Cette irrégularité apparente provient du 
�ombre impair des palmes ; circonstance qui n'existe que dans le monument de 
Q�ou : elle fait que Jes chapiteaux présentent par-devant ul\e feuille vue de face, et 
par derrière , à J'extrémité opposée du diamètre , une arête formée par les plans de 
deux autres feuiJles (2). Au reste, la coupe des faces , des arêtes et des courbes du
chapiteau , est d'une exécution pure, qui ne laisse rien à desirer. 

Une autre particularité de ces chapiteaux , est que les côtes seules des palmes sont 

indiquées ; les foJioles ne le sont pas. 
Le fût est divisé par des cercles horizontaux ornés d'hiéroglyphes, et chacune 

des bandes intermédiaires est partagée par des lignes verticales qui séparent autant 
de tableaux. I l  y a ainsi sur chaque colonne douze compartimens, oècupés chacun 
par une offl-ande , un sacrifice , ou une autre scène seul ptée e n  relief. Le dieu est 

( 1 )  Le fragment dont je parle est à la Bibliothèque du 
Roi. La niche au-dedans n'a que sept pouces environ de
hauteur : ce petit tabernacle pose sur un socle, qui sup-

porte aussi trois figures en bois, debout, devant l'ou ver· 

ture de la niche. 
· 

{2) Voyez la planche 411 fig. 4 et) 1 A. vol. IV. ,
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assis ; Ie prêtre a les bras élevés , et tient dans ses mains une offi·ande qui est ré
pétée sur l'auteL Toutes ces sculptures sont exécutées avec délicatesse. 

Au-dessous du chapiteau, le fû.t est décoré par cinq liens et par des serpens de la 
forme et de l'attitude ordinaires de i'u6œus / les serpens sont l'un sur l'autre , comme 
entrelacés, couronnés d'un disque, et ils forment par leur réunion un ornement 
agréable. Entre les serpens, et du côté extérieur , il y a un autre ornement de forme 
arrondie, qui est aussi d'un genre particulier, et qui semble être un appendice des 
liens. Au-dessus est une grande colonne verticale d'hiéroglyphes, qui descend jus
qu'au bas. Toutes les lignes <JUÏ composent ces oro.eme� s ,  sont travaillées avec beau
coup de pureté , et répondent au soin qui a présidé à toute la construction. Le massif 
de la porte principale est décoré de tableaux intéressans :· on voit un sphinx sur un 
autel, tenant un vase couronné de la tête d'épervier, et qui est dans l'action d'offi·ir 
ce vase à Osiris , portant la même tête ; une figure de héros qui s'agenouilic avec 
beaucoup de mouvement devant la même figure d'Osiris , et Isis derrière lui ; et, 
den·ière Je personnage , Je signe de la divinité, la croix à anse répétée quatre 

fois : c'est une répétition que je n'ai jamais rencontrée que dans ce seul endroit. 
La ceinture et le casque de cette figure ne permettent point de douter qu'if ne 
s'agisse d'un héros. 

C'est à /a partie inférieure de toutes les colonnes qu'est le sujet Je plus curieux ; 
c'est une image d'oiseau symbolique posée sur une coupe, précédée d'une étoile , et 
tout-à-fait semblable aux figures qu'on voit sur les colonnes de Phil ce et d'Apol!i-
110po!is mllgna. Dans un mémoire sur cette dernière ville, j'ai donné Je nom de 
phénix à cet oiseau mystérieux qui a des ailes , Je bec d'un aigle et une huppe sur la 
tête , et j'ai exposé les motifs qui viennent �d'appui de mon opinion ( 1 ) :  je me bor
nerai donc à renvoyer à ces recherches, et à ajouter que peut-être ici, comme à 
EdfoCt , le symbole du phénix annonce que le monument a été fondé en mémoire 
et à I'épO<JUe du renouvellement de la période sothique. La coupe sur laqueHe est 
ici la figure du phénix, semble sortir du milieu des lotus, qui eux-mêmes sortent des 
feuilies entrelacées, Comme dans Jes monumens que j'ai cités tout-à-l'heure. Quant 
à la base sur laquelle les colonnes reposent , elle est cylindrique et sans aucun 
ornement. 

Le portique étoit couronné par_ un entablement qui ne subsiste plus qu'en partie; 
Ia frise , avec son cordon, a 1 m,79 de hauteur, c'est-à-dire, est de la même hauteur 
que Ja corniche , et presque égale au diamètre du chapiteau. 

La frise étoit décorée de deux bandes horizontales d'hiéroglyphes, et,  au milieu, 
d'un globe ailé. La corniche formoit une gorge saillante et d'un effet très-agréable à 
l'œil : le milieu renfermait un vaste globe ailé , et Je reste étoit orné de cannelures 
et de légendes hiéroglyphiques. 

Le plafond du portique subsiste encore en partie : on y voit des hiéroglyphes 
sculptés. 

Je terminerai ici la description succincte des ornemens d u  temple d' Antreopolis , 
en ajoutant que l' orneme�t Égyptien qui occupoit le milieu de Ja frise du fi·ontis-

( J) Voyez la planche 4', fig.],  et la planche ]8, fig. g, et consultez la Description d'Edfoû, A. D. ch. V, pag. 2g. 
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pice, n'existe plus : on J'a supprimé pour y graver des caracteres Grecs. C'est cette 
inscription Grecque, d'un genre fort curieux, et sous Je rapport d e s� composition, 
et s�us le rapport plus important de l'histoire des monumens de J'Egypte , qui va 

faire l'objet du paragraphe suivant : mai� auparava�u je ferai remarquer Ies rapports 
simples qui existent entre Jes principales �imensions de cet édifice. 

Si J'on divise en dix partie:. Ja hauteur de fa colonne, y compris la base et le 
dé,  on trouve que r entablement renferme . . .  . . . . . . . . . . . 3 de ces panics;

Je  diamètre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 ,

la hauteur de fa porte principale . . . . . . 6,
Je chapiteau. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 ,  

fa corniche . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 -;, 
l'architrave, avec Je cordon . . . . . . . . . . 1 -;, 
la hauteur des assises . . . . . . . . . . . . . . . 1 

2 '  

fa hauteur totale . . . . . . . . . . . . . . . • . . 1 3 ; .

Or cette dixieme partie de fa colonne est précisément le module ou demi
diamctre inférieur. � 

La façade, restaurée d'après les règles ordinaires, avoir quarante de ces modules; 
c'est-à-dire, le triple de la hauteur, ou enfin cent coudées: la hauteur de la colonne 
avoir vingt-cinq coudées ; celle du chapiteau, cinq ; ceBe de la porte, quinze ; et 
le diamètre de la colonne, cinq. (Voyez mon .Mémoire sur le système métrique des 
anciens Égyptiens, c!tap. IV.) 

Je rappellerai aussi, en peu de mots , !es caractères de singularité que présente 
le temple d' Am�opolis : Je premier consiste dans ce monolithe, qui, dans ses 
dimensions et dans fa forme de son pyramidion , retrace tout- à - fait la figure 
d'un obélisque ; le second, c'est Je nombre impair des feuilles de dattier qui ornent 
Je  chapiteau des colonnes ; le troisième est dans les emre -colonnemens de la 
façade , garnis de portes comme celui du milÏeu , qui ordinairement est Je seul 
ouvert. 

Deux peuples célèbres ont gravé des inscriptions sur ce temple. Ils ont mis à 
honneur d'apprendre à la postérité qu'ils en a voient réparé quelque partie ; et au

jourd'hui, après tant de siècles , les hiéroglyphes , les sculptures , et toutes les 
inscriptions en langue sacrée, sont encore conservés et intacts, tandis que les lettres 
Grecques et Romaines ) gravées après coup , sont presque illisibles et éparses sur 
des débris. 

§. v.

Inscription Grecque tracée sur la Frise du Temple. 

A v o I R  aperçu les restes de la sculpture Égyptienne encore subsistans parmi les 
lettres Grecqu1es de l'inscription que les Ptolémées et les empereurs ont fait graver

sur la frise d' Ant�opolis , est une circonstance heureuse, une sorte de découverte
utile pour assigner l'antiquité relative des monumens bâtis en Égypte : aussi vais-je 
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m'attacher à consigner ici soig�eusement tous les détails de cette observation, 
c1ue j'ai déjà exposée. cT ans un Mémoire sur les inscriptions antiques ( 1 ) .  Si 1' or
nement Égyptien a disparu sous l'inscription , celle-c i ,  à son tour, est, pour ainsi 
dire , détruite , puisc1u' elle est divisée en six fi·agmcns , qu'il n'en reste que deux en 
place, et qu'on en trouve avec peine trois autres à terre. Cependant , si l'on 
se sert des dimensions données par les mesures de la fi·ise pour rapprocher tous 
ces fragmens , copiés ct mis à une même échelle entre des limites données , on  
parvient à restaurer et à lire l'inscription, e t  à acquérir la  preuve qu'elle a été subs
tituée à un symbole de la religion Égyptienne. · Ainsi ont été trompés dans leur 
dessein ceux qui ont voulu dépouifJer les Égyptiens de la gloire d'avoir érigé Ie 
beau temple d' Antreopolis , si toutefois teHe a été leur intention ,  en y écrivant en 
effet une inscription Grecc1ue à l'honneur des modernes souverains. 

Le monument d' AntceqpoHs n'est pas Je seul OLL Ies Grecs et les Romains ont 
gravé des inscriptions : mars il est J'unique où J'on ait employé à cet effet la frise, 
et, par conséquent, ot't J'on ait osé enlever les caractères hiéroglyphiques ; ce qui 
est déjà une circonstance propre à démontrer que l'inscription est du temps des 
Romains, et non des rois Grecs, protecteurs, comme on le sait, de la religion Égyp
tienne. Par-tout aiJleurs les inscriptions du temps des Lagides, et même des empe
reurs Romains , sont tracées sur Je listel des corniches , qui présentoien t en effet 
un espace uni et lisse, le seul de ce genre qu'admette l'architecture Égyptienne : 
mais cet espace est nécessairement très-étroit ; il ne peut recevoir que deux ou 
trois lignes d'écriture. Si J'on a voit à inscrire quelque texte un peu long, il failoit 
donc prendre un autre parti ; savoir, celui d'enlever Ies inscriptions hiérogly
phiqu�s elles-mêmes. 

La frise d' Antceopolis présent oit une circonstance favorable à ce dessein. 
Tandis que , dans la plupart des temples , la fi·ise est ornée , d'un bout à J'autre , 
par des hiéroglyphes profondément gravés en creux, ici elie renfennoit au mi
lieu, ainsi que la fi·ise d'Apollùzopolis magna_, un vaste globe ailé, taillé en relief, 
correspondant à celui de la corniche, et finissant , comme lui , aux deux colonnes 
du milieu : sa longueur étoit de pius de six mètres ; et sa hauteur, d'un mètre et

demi environ. 
C'est ce globe que J'on a gratté ; mais quelques-unes des pennes de droite ont 

Jaissé des traces que Ies profanateurs ont oublié d'effacer , et ces traits nous ont fait 
découvrir fa supercherie , après un examen attentif J'en ai fait d'abord J'observa
tion , et je J'ai consignée dans mon journal de voyage ; trois de mes collègues 
l'ont égaiement notée , ct d'autres témoins encore ont observé le fait comme moi. 

Il eût été pius difficile d'exécuter ce dessein , si toute la frise eût été sculptée 
en hiéroglyphes. En effet, if eût faHu ai ors abattre la pierre de plusieurs pouces 
de profondeur, et graver ensuite l'inscription sur ce pian reculé ; mais le ton de 
la pierre, changé dans un espace plus étendu, et le renfoncement sur-tout, aw·oient 
toujours décelé cette fi·audc. 

Aujourd'hui fa plus grande partie de J'entablement est renversée. Trois des 
( 1 )  Voye{ le Mémoire sur les inscriptions ancie�nes recueillies en Égypte, J," partie. 
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colonnes étant tombées, les architraves se sont écroulées avec leurs supports.
Les assises qui reposaient sur les deux colonnes du milieu; se sont hrisées, et l'ins
cription Grecque, aussi-bien que fe globe ailé de la cornicl�e supérieure, se trouvent 
aujourd'l:mi divisés en plusieurs fragmens. 

Au-dessus de celle de gauche ( en regardant Je portique ) , on  voit encore en 

place un morceau de la frise , et l'on y distingue les quatre lignes suivantes , dom
les caractères ont deux décimètres de haut ( bloc n.o 2 )  : 

:k iT T O A E M A  
I A I :k Z A K A  
A O NANTAI.O. 
L Z E P  L T O  

Ces fragmens étaient précédés de sept lettres, comme on peut juger par le côté
droit et Je point où commençait nécessairement J'inscription. 

A 5 "',70 de 1�, on trouve en piace un autre morceau de Ia frise, qui répond 
au-dessus ' et j'on distingue les lettres crui suivent ( bloc n.0 5 ) : 

EYXAI IZT.O.N 
M H T O P E Z  

OIANT.O.NI N O Z  
N i e  

Voilà tout ce  qui reste en place. A U:-dessus de  ces fi·agmens d'architrave, il y a 

aussi des fragmens de la corniche. 
J'ai trouvé à terre deux grandes pierres portant des caractères Grecs et placées 

dans r entre-colonnement du milieu
' 

c'est-à-dire, au-dessous des parties correspon
dantes de l'entablement ; mais1 l'une d'elles paraît brisée en deux fragmens. Un 
seul est visible, et I' on n'y aperçoit que les lettres du bas : les lignes qu'on y voit 
écrites , font suite évidemment les un�s aux autres et à celles que j'ai rapportées. 
Ces pierres sont dans diverses positions, ou droites , ou retournées, et les inscrip
tions sont plus ou moins difficiles à lire. 

Voici les caractères qu'on trouve sur Je premier bloc ( n.05 3 et 4) : 

A I  I O IZ:krNNAC 
ENE.O.ZANT 

Sur le deuxième ( n.0 5 ) : 

)f1AT P A :k 0 E .O.N E P I <I>AN .O.NK
' E.O.LA.:::lEA<I>H 0EOI<I>IA 
KI A TO . .  L . . .  LAPEZAIPH 
· · · .::lA · ·  0 · · · E · · · · · ·

En mettant ces deux fragmens entre les deux qui sont encore en place , et sup
pléant à ce qui manque au n.o 3 ,  l'espace se trouve rempli , et if ne reste plus 
à retrouver que le commencement de I'inscriptio� , consistant en sept lettres à
chaque ligne, ainsi que je l'ai dit. Avec ces sept lettres, le commencement tombera 
à l'aplomb du dé de la .colonne de gauche, comme la fin tombe sur Je dé de celle 
de droite� et tout sera parfaitement symétrique.

Avant 
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Avant d'examiner ct de restituer cette inscription, je rapporterai encore rrucl
ques autres circonstarccs reladves au fait matériel du travail qu'il a fallu faire pour 
Ia tracer; si elles paroissoient trop détailJées, que J'on réfléchisse aux consécrucnces 
qui peuvent sc déduire de pareils faits , ct l'on rcconnohra l'importance des plus 
minutieux détails. 

Une chose bien constatée par tous nos co1lègues , c'est que le plan où est 
gravée l'inscription , est Je même que celui du reste de fa frise. Ainsi les hiéro
glyphes contigus aux dernières lettres de J'inscription ( bloc n.0 5 ) ,  et ces lettres 
elles-mêmes, sont creusés sur une seule et même surfc'lcc plane. 

M. Fourier a écrit dans son journal de voyage , journal dont il faisoit jour par 
jour la lecture à ses collègues , que les Ùltres sont tracées sur 1m plan 'l'<i n'est point au
dessous de celui des hiérog(yphes contigus/ d'où .il conclut que l'lnscription a été substi

. tuée aux hiéroglyphes qui s'y trouvoient d'abord , ct qui, de part et d'autre , J'ac-
compagnent encore. . . 

M. J ollois , dans son journal , a noté que l'inscription a été substituée à mz globe qui
décoroit la j1ùe. 

Dans mon propre journal de voyage , où j'ai inséré une description de l'édi
fice, que j'av ois observé et mesuré dans le plus grand détail avec M. Chabrol , 
j'ai consigné les expressions suivantes : cc Sur la frise de la façade , où il y avoit 
>> probablement jadis un bas-relief Égyptien , comme le globe ailé , on voit les 
,, restes d'une inscription Grecque , qui aura été gravée sur la frise dépouilJée de 
'' son bas -relief; car eHe est sur Je même plan que celui où sont sculptés les 
'' hiéroglyphes voisins. >> 

M. Corabœuf a reconnu sur les lieux, qu'ii y avoit, à la droite , des vestiges de 
caractères Égyptiens , montrant avec évidence que J'inscription avoit été mise 
après coup , c'est-à-dire, cru' on les avoit grattés pour graver fes caractères Grecs. 
Enfin M. Ripault a constaté Je même fait. 

Si Je mili�u de la frise eût renfermé des hiéroglyphes en creux, comme ceux qui 
sont à droite et à gauche , on n'e-ût pu graver d'inscription , si ce n'est à un plan 
inférieur : donc c' étoit un bas-relùj; un globe ailé, qui occupoit cet emplacement. 

Une autre preuve que cet ornement Égyptien , qui a été enlevé , étoit d'une 
autre nature que les hiéroglyphes de la frise ,  c'est que ceux-ci ,  à J'endroit où ils 
touchent aux lettres Grecques , forment précisément une finale très-commune dans 
les inscriptions hiéroglyphiques ( 1 ). 

Un des voyageurs a cru remarquer <rue fes mêmes caractères n'étoient pas tous 
absolument semblables, d'un bout à l'autre de J'inscription. Je n'ai point fait cette 
remarque, bien qu'elle n'e-ût pas d-û m'échapper quand je les ai copiés en grand , 
avec tout Je soin possible : non-seulement Ies lettres sont de même hauteur , mais 
les lettres telles que f' .n, Je � ,  &c. sont de fa même forme dans Jes quatre lignes� 
excepté Je II ,  qui varie dans la première ligne. A la vérité, eiJe renferme des noms 
de princes très-différens , dans les premières et dans les dernières Jignes ; mais on ne 
concevroit pas comment les premiers , pouvant disposer de toute la hauteur de la 

{ r) Voy� mon Tableau des hi�roglyphes , A, vol. V, e t  les Observations sur la langue hi�roglyphique. 

A . D. C 
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frise , n'auraient écrit que sur trois lignes, au lieu de quatre, laissant ainsi un vide 
très-apparent et choquant. Ce qui est infiniment probable ,  c'est que Ie fait con
signé dans les deux premières Jignes et la moitié de ia suivante , et qui date des 
Ptolémées, étoit connu des auteurs de l'inscription, à J'époque où ceux-ci la firent 
exécuter , et qu'ils ont cru devoir Je rappeler en tête de cette même inscription. 
Cette idée prend un caractère de certitude ,  si J'on songe que , sous les rois La
gides , on n'aurait point osé effacer les symboles Égyptiens ; ce n'est que sous le 
sixième de ces rois c1ue J'on commença à faire inscrire leurs noms sur les listels 
des corniches ( 1 ) � mais cette espèce de sacrilége n' étoit plus d'aucune importance
sous Jcs empereurs. 

On demandera pourquoi les Homains , qui ont gravé J'inscription , ont rappelé 
une époque des Ptolémées : c'est que le fait dont il s'agit étoit peut-être gravé sur 
Je listel de Ja corniche du temple lui-même ; J'inscription ayant fini par s'effacer 
par Je laps des temps (2) , ou bien Ja corniche s'étant déjà écroulée , les Romains 
auront refait J'inscription sur un endroit plus apparent. Ce qu'il y a de certain , 
c'est que Je listel offi-e un espace qui convient très-bien à l'étendue des deux pre
mières lignes et demie , en les inscrivant sur deux lignes , comme à Qous et à 
Ombos. Nous n'avons point aperçu de vestiges de· cette ancienne inscription : mai5 
aussi nous ne Jes avons point cherchés ; et ils n'auraient d'ailleurs pas été facib 
à découvrir, toute cette partie de Ja corniche ayant disparu sous les décombres. 

Cc scroit ici Je Ji cu de discuter toutes Jes parties de l'inscription d' Antreopoli.> 
pour restaurer les lettres mal conservées et combler les lacunes ; mais je crois 
devoir renvoyer toute cette discussion , au mémoire dont j'ai parl é ,  et je me 

borne à en donner ici Ja restitution la pius probable. Par la première partie, on 
apprend que Ptolémée Phi!omctor 1 et C!éopatre 1 sa femme ,  ont consacré le por
tique à Antée et aux dieux adorés dans Je même temple; par Ja seconde, que les 
empereurs Antonin et Verus ont réparé 1' entrée (ou peut-être Ja tohure) ,  en J'hon
neur du dieu Pan , l'an IV de leur règne. 

D.AIIAETIIlTOAEMAIOII'TOAEMAIOYKAIKA.EOI'ATPAI0E!lNEniC�>.ANnNKAIEYXAPIIT!lN 

KAIDAIIAIIIAKAEOITATPAIITOAEMAIOYBAIIAE!liA6EA<I>H0.EOI<l>IAOMHTOPEI 

TOflPOIIY AON.o\NT AI!lKAITOIIITNN AOU:0EOIIA TTOKP A TOP.EIKAIIAPEIA TPHAI QI ANTnNINO� 

KAIOTHPOIIEB.AITOIAN.ENE!ll:ANTHNTOYNEOT0YPI6AETOTIT.ET APTOT • • • . . . .  II .A NI0Hli {3) 

T R A D U C T I ON LATINE. 

Rex Ptolcmœus 1 Pto!tmœi ct Cleopatrœ , dtorum epiphanôn tt gratiosorum (filius )1
Et regina Cleopatra 1 Ptolemœi rrgis soror, dû philometores ,
Prop;•lon Antœo et unà lwnoratis diis. lmperatores Cœsarts Aure/ii, Antoninus 
Et Verus 1 Augusti 1 restauravemnt templi li men ( aut ttctum et li men) anno IY . . •  Pa ni dro. 

( 1) Voytz mon Mémoire sur les inscriptions anciennes. 
(.2) }>cndant environ trois cent trente années. 

( 3 ) Ou bien , AN.EN.EniANTHNITUHNKAITHN 

0YPI6A &c. 
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s. VI.  
Conjectures sur torigine de la Ville e t  du Nom d'Antœopolis. 

DIODORE est le seul auteur qui puisse nous mettre sur la voie, pour découvrir 
l'origine du temple que renfermoit l'ancienne ville d'Antreopolis. Si J'on ne con
sulte que la fable commune d'Antée et d'Hercule , on ne voit en aucune façon 
comment Jes Égyptiens auroient élevé un temple en J'honneur d'un personnage 
réputé d'invention Grecque, et qui appartenoit, disoit-on ,  à un pays très-éloigné 
de J'Égypte : cependant ce lieu s'appel oit, sans aucun doute , yi/le d'Antée � selon 
Plutarque , 'Avra.f� mAg. C' étoit Ie 6ourg d'Antée� 'Av-ra,[ ou x/.,;p.:n , situé du côté de 
f Arabie, selon Diodore. Enfin Ie mot ANTAI.O. , gravé aujourd'hui sm· le portique, 
ne laisse aucune incertitude sur cette dénomination. 

Typhon , dit Diodore , homme cruel et impie , a voit égorgé son fi· ère Osiris, 
qui régnoit avec sagesse, et il a voit divisé son corps en plusieurs fi·agmens : Isis, 
aidée du secours d'Horus , voulut venger son époux ; elie attaqua Typhon, et c'est 
dans ce lieu que se livra Je combat où il périt avec tous ses partisans. L'auteur ajoute 
que l'endroit tire son nom d'Antée, qu'Hercule a voit tué du temps d'Osiris ( I) . 
Or, à l'époque où iJ quitta l'Égypte pour faire Je tour du monde connu, Osiris 
avoit partagé entre des ministres le soin de gouverner Je pays : il avoit confié à 
ce même Antée l'administration de fa Libye et de l'Éthiopie ; à Busiris, fa partie 
maritime et ceJJe qui touche à Ja Phénicie ; et à Hercule , Je gouvernement 
général de tout l'empire ( 2 ). 

Enfin Diodore , racontant ailleurs les travaux d'Hercule , dit qu'après avoir 
purgé l'ife de Crète des monstres qui f'infestoient, il passa en Libye , où il défit 
Antée dans un combat singulier. Cet Antée, célèbre par sa force et son habileté 
dans la lutte , a voit coutume de défier et de combattre les étrangers , et de Jes 
mettre à mort. C'est après Ia mort d'Antée qu'Hercule reYint en Égypte J où il 
donna Ia mort à Busiris, qui piongeoit aussi ses mains dans Je sang de ses hôtes ; 
après quoi iJ b�tit la yi/le aux cent portes ( 3 ) .

( 1) <Il� � ro,M"""ç {!.a.VJJ>.trform ,;;ç .Ai;.Um�t �, "0VJeJ.V 
� Tut;Z,roç cbtt�pt$r.q id âJh�, /!:ttt.l�t � d.atCouç �mç. •o, 
t\. 1 \ - - a.. • � ' , 1 .1\. """ dttMJnt. � mpa. '7'd <portu,.r'7liÇ ttÇ Et; � E1'QJf11 fJ-4p11 , oour.q 
:J! tMtm?f;.dvc.JY i-tuf.>'!' tJ-4e}.h, /3�tl>.OfJ-4YOY .,m_Ymç fJ-47rt.':éÎY id 
�UDUÇ, IUt} J'là. '7liU� ropl( OY7rt. UUYtl.jWYiçri_ç t�EIY � <ptfJ>.tt.x.a.Ç 
.fflç {3tt.VJMfa.ç ptCtt.f�tç. T�Y _n "!VJY â.,h1>.<p1/v oJtrr�.� 'OuieJ.Jbç � 
')A!Ytt.ÎY.a., fi4Til>.StÎY onlv tpÔYoY, UUYtt.)c.JYI�o,uiYlt '7liV ?mtJ'Dç tW,;;ç 
"D.egu. 'AYtl>.�atU .N .,Ov Tu<pê;.va. IUt} �Ùç UUfJ-rwe:f-�a.mtç, 
/3a.O'IMÙI1U.j ,;;ç Ai�mou. nvi� tt .,.;, fJ-d.�v =d. .,;, 
':'ro1a,u4v, ,rn�ufov .fflç vÜv 'AvTit.f�t xt.JfM!ç l{!j.'Aoufdv•lç' li'v JUÎtr&<q 
,_.i.y 'AÉ)J>UVIY èv 7r/ I<J1 onlv '.Ae9'Cfd.l' ;.dp4,  onlr <WJe;I!Y.')J>ef.d.l' 
J't' �IIJIV � id  IUI'Att.côiY'7liÇ u<p' 'He9f.Kt\Éb'ç 'Avnt.Îb', id l{!j.-ni. ?'l)y 
'OufeJ.J'oç lt'AtKld.l' J�Youlvb'. 

Osirim enim, justè regnantem in /Egypto , à Typhone 
fratre, ltomine viole mo et impio , tmcidatum esse memorant. 
ls , dilancinato inurftcli corpore in XX VIfrusta , cuique 

facinoris socio tmum tri huit, ut omnes ita piaculo innecteret, 
sibique in rl'gni definsione et custodia .finnos ha beret adju
tores.At Isis, soror et conjux Osiridis, auxiliante.filio H oro, 

A .  D. 

vindictam cœdis persequtns supplicio de Typltone compli� 
ci busque sumpto, rtgnum k.gypti capessit. Pugnam adjlu
vium commissam esse prope vicum dieu nt, qui A ntœi nunc 
nomm haber, et situs est in parte quadam Arabiœ. Dictus 
ab Amœo, quem Hercules Osiridis œtate supplicio afficit, 
(Diod. Sic. Bibl.llist. lib. 1 ,  pag. 24, edit. Wessel. Amst. 
1746.) 

(2) Ka.j çpa.myv plv d.m'AimÎY d,.,m(l)tÇ rf v<p' tW�Y ;iefit.Ç
'HestiQ\Éa., ')iY�I n 'G1e9U!IIUIYTI1. � '}u.vpa.�Ô1U4YOY Ê7r' eu/lpE1� .n 
� crr/,p.a'7llç p!..Jf'�· 'EmfJ-41\IJonXÇ .N -rrl�.q 71 plv 'GJdç <llotv!KAtr 
l«ll.'Atfdvc.JY tJ-4p(,v � 71 tm1 �1>.d.1/� orO'lTrAlY B.JVJptY, TWY Ji 
l{!j.-ni. .,.;, Ai�omd.l' � .AtCJnv 'AvTit.Îov.

fmperatorem verà toti suœ ditioni reliquit Herculem, 
genere propinquum, cunctisque, ob fortitudinem et corporis 
robur, suspicicndum. At tractibus qui ad Phœniciam in
clinant et /ocis maritimis Busirhn, .IEthiopiœ et Libyœ 
Antœum, curmores dedit. (Ibid. lib. 1 ,  pag. 20.) 

(3) IIomcmfuvoç lv .f. êtc. -r;.Jmç ,.; Y, l(!l.7i!ptt tÎç 7li1V .A tb rf"', 
� 'li>fl:>m � AYTit.�ov, 70v p!..JfJ-� vr;,WL'7llç � "Jt'tLJ>.afçpa.ç ffJ-7ttleJ'!

c �  

·, 
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Ainsi Je royaume de cet Antée n' éroit pas en Égypte, mais en Libye; et sa 
mort est antérieure à celle d'Osiris , comme à fa défaite de Typhon : enfin le lieu 
dont il s'agit étoit déjà connu par le nom d'Antée , avant de servir de théâtre 
au combat où Typhon périt. Mais , se demande--t-on , d'où vient qu'un roi de 
Libye donna son nom à une viHe d'Égypte, et qu'un étranger put obtenir d'un 
tyran les honneurs d'un temple ! Comment expliquer ces bizarreries par fa mytho
logie Égyptienne ! Nous avouons qu'il paroÎt impossible de :oncilier toutes ces 
choses , autrement qu'en supposant une méprise de la part des Grecs. L'ancien, 
Je vrai nom du Heu avoit peut-être , comme Je pense Jablonski , de l'analogie avec 
celui d'Antée ( 1 ) : en ce cas, ils en ont fait le bourg d'Antée J 'Avntfou xdp.., , sans 
autre motif que cette ressemblance et la célébrité du rivai d'Hercule; cette confu
sion étoit moins extraordinaire , à cause du rapport qu'a voit Antée avec Osiris 
et Hercule, dieux de l'Égypte. Nous avons vu dans rous les temps Jes étrangers défi
gurer les noms d'un pays , en les rapportant à ceux qui, dans leur propre langue, 
s'en rapprochent Je plus. 

D'un autre côté , Anrreopolis, considérée comme siége du combat entre Isis et 
Typhon, présente une question curieuse et qui n'est pas indigne d'examen : J'on 
conçoit que cette aventure mythologique a pu donner une grande célébrité à 
ce lieu, ct <[ue si l'on y érigea un temple magnifique , ce fut à cause de l'ami que 
tradition. Nous essaierons de l'interpréter, hien entendu sans donner cette expli
cation pour être plus vraisemblable qu'elle ne J'est en effet. 

D'après les notions que l'on a des symboles Égyptiens, il me semble que l'entre
prise de Typhon signifie quelque grande irruption des sables, qui , venant à coïn
cider avec une crue très-médiocre , s'avancèrent dans ce lieu même, jusqu'au bord 
duflem1c (Osiris), pénétrèrent jusque dans son Jit et le divisèrent en une niuJtitude 
de parties. Quelques années après , un grand débordement recouvrit les sables 
sous une épaisse couche de limon et de terre yégétalc J où reparurent ensuite de 
fertiles moissons (symboles d'Isis et d'Horus ). 

Pour prévenir de pareils malheurs et entretenir la fertilité du sol , on creusa 
un Jargc canal (qui aujourd'hui est Je Ht même du fleuve ) ;  et Ja vi!Je, quoique 
éloignée , reçut Ie bienfait des eaux. Celles-ci amenèrent avec eH es les crocodiles. 
On sait que cette espèce d'animal étoit un symboJe de l'eau potable [ 7r67'1p.ov ûJ'uf ], 

suivant Eusèbe ( 2). Or Plutarque nous fait entendre c1ue le crocodile étoit en 

rhaCtCo�rJ�of, IC.5Ii 'IDJç ùor' tt.Ù'IDÜ J(!J.1tt=>.at.ôt�mç �t'rovç 
à.mxnlr�, �uM�Yoç tir ,..,d.)(Jr, � tJtJ}L7:t.tt.ulr .hi
�9uptr • • .  Mt-ni Ji�, 'Arm/ou �ra.'ID� liUptA'}t..lr tiç At')U,aor, 
CÙtÏAt Bvcneu �. f!;amia., �mx.,ür7a. 'IDUf =F�:-nllowûr�. 
Att�ti\ll Jl rJr t1.ruJtpor � AtCJHç, � "ll1t,t1tl�r )éiP« u-rappli-rft> 
'1$1' XtLpltllljiOf<il 1 ,-6,\/Y tX71Uf ���}-Ut�Y '"'f«,t!Jtt, nff oro.ua<o
rJr�IY 'Eu-n!f'""Mr' � �9m 11 11Jfo�nvtJr:u �,.0 .rd 7:t.lt9our 'liir 
l(.<t-r' cx.Jn)y ?rUAiJr· rh�w.t"ff. Ji ti �J111ç mr �M"'f tûht.wr/a. 
t--<1>!.' ,.:v lfc.Jnpc•'' 'l,gJ.ti:Jr. 

lndt cùm sq/visstt , ad Libyam oppulh. flic primo 
A nt.rum, ri)/•Qrt corporis tt  luctllndi ptritiàfomosum , qui 
advmas pulœsrrà victos iuttrimtbat, ad urt a mm prol•oca
rum, cousrrtd mcwu, occidit . . . • .  Post Amœi cœdem in 
.tŒS)ptum digressus, Busiridi tyran no uew11 inru(it : qui 

!tospitum eo dt!atorum sanguine nu1m1s pq/luebat. Dumq11t 
a rida Lihyœ transit, solum offindit riguum erftrtilt: in quo 
eximiœ magniwdinis 11rbem con dit, à porUJrum numtro 
Hecatomp}lon, id tst, cemum portarum , nominatam ; 
cujus filicitas ad cittriores ttiam œtatts perduravit. ( Diod. 
Sic. Bibl. /tise. lib. 1 v, pag. 263.)

( 1) Ce n'est pas que j'adopte l'étymologie de ce sa l'a nt 1 
qui confond deux villes et deux pr�fcctures aussi diffé
rentes que celles d'Antreopolis et de Panopolis. Toutefois 
le nom d'Ov,ttmr ( O'tffn-f:H'"TH'X ) ,  P'"�trt d'Eruis 1 
qu'Eusèbe cite d'après 1\lanéthon (in Synallo) comme 
celui d'un roi Égyptien, paroîtroit annoncer l'existence 
d'un dieu Antes, comme le suppose Jablonski • 

(2) Prœpar. evang. lib. lll,  cap, Xl. 
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honneur dans J a  ville d'Antée ( 1 ) . Par-là , Antreopolis se range dans la classe 
d'Arsinoé , d'Ombos et des villes du nom de Crocodifopo!is (2) , et sa positiop
méditerranée est parfaitement d'accord avec cette explication. 

Pour justifier cette idée par la nature du terrain qui fut Ja scène de cette pré
tendue lutte où Typhon périt , je dois dire que Qâou est situé au-devant d'une 
gorge Jo�gue et profonde du .Moqattam ou chaîne Arabique ; Jes sables du désert, 
apportés dans cette gorge par des vents impétueux, doivent s'y engouffi·er, former 
des tourbillons terribles et de véritables trombes, phénomène qui n'est pas rare 
dans Je pays qui sépare le Nil de la mer Rouge. Donnez à ces vents chargés de 
sables le nom de Typhon, au Nil c.elui d' 0 si ris, à Ja terre fertile celui d'Isis, à ses 
productions celui d'Horus, et vous reproduirez la fable Égyptienne. 

Je n'ignore pas que l'on cite plus d'un lieu pour avoir été le théâtre de la dé
faite de Typhon ; il en est de même de J'endroit où l'on croyoit qu'Osiris a voit 
perdu la vie : mais ces traditions diverses ne font qu'appuyer Je sens que je sup
pose à ces anciens mythes. En effet , de pareils phénomènes ont da se repro
duire dans toutes Jes localités semblables. Osiris mort à Memphis ou à Ab:ydus 
me paroît peindre Ja retraite du Nil ,  qui couloit auparavant au pied de Ja chaîne 
Libyque, et que les sables ont contribué à repousser ; et si Typhon , vaincu par Isis 
et Horus, et tué à son tour, soit au lac Sh-bon , soit à Antreopolis, soit aiHeurs, 
est un symbole , qu'est-ce autre chose qu'un débordement extraordinaire sur des 
terres sablonneuses , et Je triomphe de Ja culture sur l'aridité du désert ! 

Bien que je n'aie donné aucune explication du nom d'Antée ou d'un nom 
analogue que Je lieu portoit peut-être dans les temps reculés ( 3 ) ; hien que la fable
Grecque semble , au premier ' coup - d'œil , n'avoir rien de commun avec la fable 
Égyptienne , sur-tout à cause du siége d'Antée aux confins de la Libye , cependant 
il y a ,  dans la première, des traits que les Grecs paroissent avoir empruntés à Ja 
seconde. Selon les poëtes, <<Antée étoit un géant fils de Neptu11e et de !d Terre. >> 

Antée peut avoir été une image de� sables de Ja Libye confinant à l'Égypte , 
comme Typhon J'étoit de ceux de l'Arabie. Je conçois Ja double origine des 
sables Libyques, comme étant formés par Jes rochers calcaires tendres , que Ja mer 
baigne et use incessamment, jusqu'à ce qu'ils sc transforment en gravier et en 
poussière , et que Je vent de nord-ouest, venant à s'en emparer, les u-ansporte 
dans l'intérieur des terres (4). 

( 1) Voici le passage de Plutarque:
�Era(�ç ,n <fl1hÏroç o {3tMr;oç i!'lll<lr ?n""d)'lf;droç � Aîy}.,fl'!' 

?mf' 1i�r, Jl11}'tÏ� , )ftWY ÎÂÏr tr 'At-ra!orJ mMI XfOx.oÂfh'!' 
ovÎ'xa.St�IDrJro ;çm lfKiw!TOIDç EJ p.d,ha X.Oif�r...·ç 7mftll.'li1a;dr'!'· 

Nuper optimus Philinus, cùm in /Egypto vagatus ad 
nos rediisset1 narravll, se 1 in urbe quœ ab Antœo no men 
lzabct 1 via isse vetu/am cum crocodilo donnientem 1 juxta 

.eam in grabato mollissimo decore po•·recto. (�lutarch. de 
Solert. animal. tom. X ,  pag. 63, édition de Reiske, 
Lipsiœ1 1778.) 

Je ne doute pas que ce Philinus n'ait voulu parler d'un 
bas-relief représentant le crocodile couché sur un autel , à 
peu pres comme celui du portique d'Esné (voyez A .  vo/.1, 
pl. 82, fig. 2, et pl. �7, fig 2),  et que Plutarque n'ait pris 

ou voulu faire prendre une scène sculptée sur le temple 
d',\ntée pour une anecdote récente. 

(2) Voytz la Description d'Ombos , chap. IV1 pag. g.
(3) Voytzpag. 2, note 4· On poJrroit chercher quelque 

similitude entre la signification du mot Qobte "'TUJO"" 
ou li'"Ttl.IO"" , IN montagnes, etle n01n d'Anteu1 appliqué 
aux montagnes de Libye. 

(4) Qu'on me permette ici de rendre compte de ce que
j'ai observé maintes fois en Égypte sur le bord de la mer. 
J'avois coutume d'aller sur la côte, près de l'embouchure 
de Rosette, à Alexa nd rie, &c. pour ramasser des cailloux· 
et des fragmens de porphyre, de granit et de marbres 
précieux roulés par les flots. La forme de ces débris et de 
ceux des rochers, plus Qu moins gros et �nguleu� à 



2 2  D E S C R I P T I O N  D E S  A N T I Q U I T É S  

L'expression de géant convient d'autant mieux à Antée , que les dunes sablon
neuses ct mobiles qui parcourent Je désert, sont souvent gigantesques , s'élèvent 
et s'abaissent, et forment subitement des montagnes, qui , se déplaçant au gré des 
vents , vont porter par-tout la stérilité ct Ja mort. 

« Antée tuoit les voyageurs dans fe désert, et il avoit fait vœu de bâtir un 
, temple �l son père avec des ossemens humains. » On sait assez à quels fléaux
sont exposés ceux qui traversent les déserts de Ja Libye, et combien de victimes 
ont dCl périr, avant J'usage des caravanes, dans ces périJJeux voyages aussi meur
triers que la peste ct les combats. 

<< II crcule combattit ce géant et Je terrassa plusieurs fois : mais Ja Terre, sa 
>> mère, lui rendoit des forces nouveJJes; il fa!Jut que Je héros soulevât son ennemi 
,, en l'air, et le fît périr en l'étouffant ( 1 ). » Hercule, dit .lVlacrobe, est Je symbole du
so 1 cil : Sul nec }fercules à su6stautia solis ali mus est/ et reverà Hercufem sofem esse, 
ye/ ex uomiue claret. Vm'tm sacratissimâ et augustissimâ ./Egyptii eum religione Yt1leran
tur; uftmque memoriam, quœ apud iffos relrÙ longissima est, ut carmlem initio cofunt. 
/jJSe creditur et gigantt·s intaemisse (2) .  Le diel:l , selon Macrobe (3), étoit l'image 
de Ja force de cet astre. Nous ne voyons pas queJJe influence pou voit exercer Je 
soleil contre Ja marche progressive des sables ; mais considérons qu'Osiris étoit 
toujours le symbole commun du soleil ct du Nil. Or nous avons vu que l'Hercule 
ancien ou Égyptien étoit un des ministres d'Osiris : par ce mot, je comprends Jes 
branches ct les dérivations du fleuve , qui par-tout fout sentir son influence et par
Yenir ses 6imfizits; et je m'appuie sur cc passage de Cicéron qui, parlant de l'Her
cule Égyptien , l'appelle Nilo gemws ( 4 ) . 
mesurr qur je  m'éloignois du rivage ct que j'entrois dans 
les c.wx , attiro1t çhaque fois mon attention, et souvent je 
rcstob unl' lwnre �ntière à considérer, dans son origine et 
dans ;a n1.1rlhe, le phénomène de la formation de$ sables. 
�ans do111�, sur cette ri\'c d'exil Otl je me voyois captif, 
mon itnagination ne s'arrêtoit pas à une contemplation 
monotont•; t't l'aspect de la mer, celui des vaisseaux que 
j�: voyois au loin la sillonner librement, me reportoicnt 
sans cesse vers l'idée de la patrie, dont je me croyois sé
paré pour toujours : mais cette idée m'attachait encore 
plus au spectacle du ri\agc; il m'a tellement frappé, que 
peu d'imagt·s mc sont demeurées plus présentes. Je VO) ois 
la vague sc briser à mes pieds ct apporter tme petite ligne 
à peine sensible d'un sable très-lin; une autre vague re
\ en oit chargée comme la précédente, ct cette nouvelle 
ligne de sahle repoussoit un peu la première. Celle-ci ,  une 
fois hon; de l'attl'intc de l'cau, frappée par un soleil ardent, 
étoil hicn!Ôl séchée et donnoit prise au vent, qui aussitôt 
s't·n tmparoil ct la charioit dam 1'.1ir. Les parties de gra
' ier, moins kg ères, n'arrivaient pas aussi loin; mais, sou
mises au même mouvement alternatif, ellês s'u;oient de 
plus en plus ct sc transformaient peu à peu en sable fin,  
tandis que les cailloux roulés, ct ensuite les fragmens an
suleux ct de toute forme' ctoient portés par la vague 
jusqu'� une distance plus ou moins grande, en raison 
invcr�c de leur pesanteur. J'a\'ois sou\'entchcrché la cause 
de ceue �norme quantité de sal les qui pénètre dan� le 
Velta ct qui va en croissant : en dli:t, le Delta n'a aucune 

communication avec la Libye ni l'Arabie, dont le Nil le 
s.:pare ; les sables ne peuvent pas travcrocr ses larges 
branches. En étudiant le phénomène que je viens de dé
crire, je reconnus que telle est l'origine des sables du 
Delta, c'est-à-dire que la mer, et la terre qu'elle baigne, 
contribuent à les larmer, de la même manière que les 
sables eux-mêmes de la Libye. 

( 1) Apollodor. Bibl. lib. II, Hygin. XXXI, &c. 
(2) Satu m. lib. 1 ,  pag. 244. 
(3) Macrobl' f.1it dériver Herac/(s de '�est- et -Q.{cç, c'est 

à-dire, gloire dt l'air. Sans traduire ce mot comme lui par 
solis illuminatio, on peur remarquer que, dans sa lutte avec 
Antée, c'est au milieu de l'air qu'Hercule signale sa force. 
Ce pouvoir qu'Hercule exerce sur l'air, semble avoir aussi 
un emblème dans la salutaire influence de la crue du Nil 
pour purger l'atmosphère des exhalaisons pernicieuses. 

(4) Cie. de Nat. Dtor. lib. 1 1 1 .  Osiris étoit le double 
S) mbole du soleil et du Nil : mais il a voit beaucoup de 
forme$ et d'altributs pour les Égyptiens, ct les Grecs en 
ont encore augmenté le nombre. Jablons�i s'est :Htach� à 
les définir. Les influences diverses d'Osiris-soleil avoient 
aussi leurs formes comme celles d'Osiris-fleuve. Hercule 
étoit, selon moi, une de ces formes consacrées, ct les rami
fications du Nil en étoien! le signe sensible et réel. Quand 
on raconte qu'Hercule fit rentrer le Nil dans son lit (Diod. 
Bibl.l list. lib. 1 ) ,  il faut entendre qu'une partie de l'Égypte 
a) a nt été submergée par un débordement excessif, on creusa 
des canaux, qui délivrèrentle pays des caux surabondantes. 
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Lorsque les Égyptiens s'aperçurent de J'empiétement des sables sur la vaiJée du 

Nil, sans doute ils essayèrent différens moyens pour s'en débarrasser. Il y en a voit 
bien peu d'efficaces contre un si terrible fléau. IJ est possible qu'ils aient tenté d'abattre 
dans quelques endroits , ces montagnes de sable que j'ai regardées comme l'image 
d'Antée. Mais c' étoit en vain qu'on renversoit les dunes par les efforts les plus 
pénibles , et que ton terrassoit le géant : le sable rendu à la terre déserte ( ou Antée 
venant à toucher sa mère)  reprenoit toute sa force ,  c'est-à-dire que les vents 
bri'dans de fa Libye fe reportaient sur le sol de la fertile vallée. Comment suc
comba-t-il dans cette lutte! Ce fut ,  selon moi , par de farges canaux ou bras du 
NH, creusés ou entretenus au pied de Ja chaîne de Libye. Les efforts des sables 
ven oient expirer sur fa rive. En effet , ils ne pou voient traverser ces branches larges 
et profondes, n'étant plus soutenus comme les dunes Je sont à feur pied ; alors 
ils cédoient à leur poids et retombaient dans les eaux courantes : c'est donc dans 
les airs que périssoit le prétendu géant, saisi et comme étouffl par les 6ras du héros. 

II faut avoir vu fa rive gauche du canal de Joseph , pour apprécier la justesse 
de ces idées , si en effet elles ont quelque fondement. Un talus élevé , presque 
perpendiculaire , formé de sable fin et délié, compose dans maints endroits cette 
rive désolée, tandis que fa rive droite , tout-à-fait plane, couverte d'un pur limon , 
et sans aucun mélange de sable , reçoit les plus riches cultures. Mais par-tout où 
Ie canal est comblé ou sans eau , les sables ont p u  traverser, et ils s'avancent de 
plus en plus , jusqu'à menacer les rives eH es-mêmes du grand fleuve. Je ne cite pas 
ici J'exemple de la rive gauche de la branche de Rosette, parce Cju'il est plus connu : 
mais il est impossible de voir les hautes dunes d' Abou-Mandour , ceJies où 
Hosette eHe - même est en partie déjà ensevelie ,  toute la rive depuis la tête du 
canal qui se jette dans Je lac Mm·eotis jusqu'à Ouardin , et de regarder ensuite sur 
Ja rive droite les riantes prairies du DeJta , sans se demander si, Je Nif venant 
à changer de cours , ces montagnes colossales n e  se précipiteraient pas bientôt 
sur la rive opposée. 

C'est par cette suite d'inductions , fondées toutefois sur des phénomènes très
réels , que je me trouve amené à conjecturer que la fable d'Antée et d'Hercule 
a son origine dans la lutte des sables de Libye contre Jes eaux du Nil , et dans 
Je triomphe des canaux ( peut-être de quelque grand canal , comme celui de la 
Bahyreh ou tout autre ) sur la marche des dunes sablonneuses. Si Je royaume 
d'Antée étoit aux extrémités de la Libye , comme Je disoient les G�ecs , ce n'est 
pas seulement parce qu'ils vou! oient dissimuler son origine Égyptienne,  mais c'est 
encore parce que les montagnes sablonneuses sont produites par la même cause sur 
toute la côte septentrionale de 1' Afrique , par- tout en fans de Neptune et de la 
Terre. A la vérité , je ne vois que J'Égypte où l'on ait lutté contre elles par des 
travaux dignes du nom d'Hercule. Mais J'Égypte confinait avec la Libye ; et, pendant 
long-temps, la partie orientale de ce He-ci fut sous fa dépendance des maîtres des 
bords du Nil. 

Ce n'est pas une chose indigne d'examen que fes dénominations géographiques 
données à plusieurs lieux de J'Égypte, et qui appuient ma conjecture. On appel oit 
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Jùrculim Je canal qui séparoit de la Libye la vallée d'Égypte , le même dont 
j'ai parlé plus haut,  comme ayant servi �t arrêter Ja marche des sables. La bouche 
Canopique, autrement NaucratiCJUe , s'appeioit aussi Héracféotique / elle étoit voi
sine d'une \ ille d'Hemcleum J placée sur le bord de Ja mer. On donnoit Je nom 
d'lleracleopolis mrzgna à une ville placée près de la Libye, auprès du Fayoum, c'est-à
dire , du canal de Joseph , de cette dérivation du Nil <fui servoit d'obstacle aux 
sables de la Libye. Enfin à l'orient ,  auprès de la branche Pélusiaque , ii y ayoit 
une ville appelée la petite llcracleopolisJ ou Set/mun : Je canai Pélusiaque ct ses 
branches pou voient aussi arrêter les sables mou vans de l'Arabie. D'où viendrait 
cc surnom d'lferculeJ si souvent répété en Égypte et dans les traditions du pays , 
s'il s' agissoit du héros <rue les Grecs ont divinisé � A la vérité , il fau droit conno1tre 
Je nom d'Hercule en égyptien et sa signification précise , pour apprécier ces 
rapprochcmens : c'est une découverte <JUe J'on fera peut-être par la suite, en étu
diant les monumens de la Httérature Égyptienne. 

Je suis loin d'attacher de J'importance aux idées que je viens d'exposer; je 
rom iens d'ailleurs qu'une explication partieHe n'est point assez concluante , et <JUC 
c'est l'ensemble de toutes les fables qu'il faut embrasser, pour arriver à une interpré
tation parfilite : mon seul but est de réunir !es faits et !es vraisemblances qui apla
niront un jour J'explication des mythes Égyptiens. Persuadé,  comme je Je suis, que 
les phénomènes du climat, les circonstances locales et J'observation des êtres ct des 
corps naturels en sont l'origine ct !a base première, ct que c'est sur ce fonds très-réel 
<ru' a travaillé ensuite J'imagination exaltée des Égyptiens, j'ai jugé qu'il n' éroit pas 
inutile de faire des rapprochemens , fussent-ils même un peu hasardés , ct de 
dépouiller Jcs fictions de leur merveilleux, pour en mieux saisir Je sens propre ct 
positif Cette méthode est précisément l'inverse de celle qu'ont suivie les Grecs, 
<Jui presque tous ont mal compris les fables Égyptiennes et les ont prises au pied
de la lettre , ct qui, en les empruntant ct se les appropriant, en ont encore exagéré 
Je merveilleux et Je gigantesque. Ainsi , dans cet essai d'interprétation , la fable 
d'Antée ct d'Hercule se trouve rapportée et rattachée à ceHe de Typhon et 
d'Osiris ; et nous ne pouvons guère en douter, après avoir étudié l'Hercule Égyptien 
dans Hérodote , dans Macrobe et dans Diodore , sur-tout après avoir reconnu que 
Je nom d'Antée Jui-même a été donné à un personnage et à un Heu d'Égypte , 
ainsi que J'apprennent Je passage de Plutarque et la tradition curieuse dont nous 
avons l'obligation à Diodore de Sicile ( t ).

( 1) Plutarque reproche à Hérodote d'avoir supposé 
qu'Hercule Béotien n'appartcnoit point à la Grèce, et il 
lui oppose Homère, H�siodc, Pindare et tous les poët es; 
mais le même Plutarque convient que les Egyptiens 

consicléroient Hercule comme u n  ancien dieu , et 
non comme un demi-dieu mortel, ainsi que faisoient 
Hérodote et les Grecs. (Plutarque 1 Dt la _malignité d'Hé
rodou.) 
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�CHAPITRe XIII. 

· , 
Observations générales sut la ville et la proYince de Syout.

LEs anticiuités de Syout sont bien peu hnportantes après celles de Thèb�s·. et 
·de Dendërah ; nous nous en occuperons néanmoins avec intérêt. Nous ne pouvons
oublier qu'eH es sont les preinières que nous avons vues dans la haute Égypte ; que 
nous leur devons les preinières notions exactes que nous nous som1nes formées sur 

· :fes arts des anciens Égyptiens; que nous. avons copié à Syout les preinières· pages 
coin piètes de j'écriture hiéroglyphique , e.t qu'aux environs de cette viHe nous avops 
-recueilli les pre1niers débris de mo1nies. Nous apprécions bien au-delà de leur 
valeur réeHe ces pre1niers fruits de nos recherches et de nos travaux, et nous nous 
·reportons avec piais�r à une époque qui ne nous a laissé que d' attachans souvenirs.

, Partis de Gyzeh Ie I 9 mars I 799 dans J'après-Inidi, nous som1nes arrivés en 
face de Syout Ie 2 8 mars, à la fin de la journée. Nous avons. fait ce voyage sur 

. le Nil, dans une grande barque à voile triangulaire, et nous avons été assez heu .... 
.reux pour passer à la vue de partis d'Arabes, de Mamiouks et de Mekkains, sans 
1nême être attaqués. Nous ne parierons pas des accidens qe la navigation : non 
qu'ils ne soient très-réels; lnais Us sont teHeinent commùns, qu'H.s ont été racontés 
par tous les voyageurs. 

. 
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2 DESCRI·PTION DE SYOUT 

Quoique nous. ayons pour but spécial de faire connaître les antiquités de 
Lycopolis 1 nous entrerons cependant dans quelques détails sur f' état actuel de fa
province et de la ville de Syout. Ces détails, que nous n� aurions pu placer ailleurs,
ont été recueillis avec soin. 

Dans !a province de Syout, on compte. environ quarante 1ni1le famiHes, com
posées l'une dans l'autre de cinq individus. Le no1nhre des femmes est beaucoup 
plus considérable que celui des ho1n1nes. Cette province paye trois cent soixante-dix 
1nille francs d'iinpositlon en argent, et deux cent seize IniHe arde/; de grain, qui,
au prix réduit de trois francs l' ardeb, font six cent quarante-huit mille francs. Le 
1nontant total des hp positions est donc de plus d'un n1i1Iion; et le no1nbre des 
hahitans, de leux cent 1nille ( J ) .

La vaJJée du Nil est 1noins resserrée par les Inontagnes à Syout que dans tout
le r ste de son étendue, depuis Beny-Soueyf D'une Inontagne à f' autre, c'est-à-dire, 
du som1n t de la cha1ne Arabique à l'un des hypogées de Syout, dont on voit 
l'entrée, plttnche 43 ( 2-2 ) , nous avons 1nesuré par des opérations trigonoinétriques
dix-neuf 1nille sept cent quatre-vingt-neuf mètres. 

La largeur réduite du Nil en face de Syout est de deux cent trente Inètres. D'après 
les sondes que nous avons faites le 3 1 1nars 1799, fa section réduite étoit de cinq cent 
soixante 111ètres � la vhesse 1noyenne étoit de quarante Inètres par Inînute. Nous ne 
donnons ici que des aperçus : M. Girard, dans son Mé1noire sur 1' agricùfture et le 

, 1 

co1n1nerce de la haute Egypte, est entré dans les plus grands détails à ce sujet. 
Suivant les observations de M. Nouet , fa viHe de Syout est située sous Je 

28° 53' 20" de longitude et le 27° 1 o' 1411 de latitude septentrionale. Elle est à
1nilfe ou douze cents 1nètres du Nil, sur la rive gauche de ce fleuve. Tout près du 
Nil, est un petit village appelé ei-Hamrah. I1 peut 'être considéré co1n1ne le port de 
la viii de yout , à laquelle il est joint par une digue élevée au-dessus des pfus
grandes inondations. Cette cs pcc de chaussée est tortueuse, et il faut à peu près 
un quart d'heure pour fa parcourir à pied. A son extréinité la pius voisine de fa 
ville , il xi te un pont par-dessous lequel on donne à volonté de l' écoufe1nent
aux aux de l'inondation, que la digue a pour objet principal de soutenir dans

. 
fa

partie supéri ure de la province. 
A l' ntré de la ville, on voit quelques colonnes de granit et de marbre, dont

plusieurs sont cannelées. 
Syout est une d s plus grandes viHes de la haute Égypte ; elle est située dans

une position assez pittoresque, entre le fleuve et fa 1nontagne. On y voit un grand
bazar t d'ass z b lies maisons. Les constructions sont faites en briques crues;
!es angl s s ui Incnt et qu Iques chaînes sont en briques cuites. Des tronçons de
colonn s en porphyr , en granit et n 1narhre, servent de seuils à plusieurs grandes· 
port . Sur qu lqu s-uns on reconnoh des cannelures torses.

rin ipal 1n1n re d Syout onsiste dans les toiles de fin, les poteries;
1 natr n t l opiun1. La aravan de Darfour arrive ordinaire1nent à Beny-A' dy,
a l u ou tr i li u s au nord d Syout. Les habitans de ce bourg ayant Inontré

( J) s r ns 1gnem ns sont extraits du jonrnai de voyage de M. Fourier.
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un esprit de révolte -quelques jours après l'arrivée de fa caravane ,  on envoya ·contre 
eux un corps de troupes Françaises. Aidés de quelques corps de Mamfouks et.

d'Arabes , ils opposèrent une assez vive :résistance. Le chef de b.rigadè de dragons, 
PiQon,. fut tué , ainsi que plusieurs soldats; 1nais Je bourg ft+t e1nporté d'assaut et 
Iivfé au piHage : quelques soldats firent un butin considérable ; plusieurs eurent 
jusqu'à trois et quatre 1niHe fi·ancs en argent 1no.nnoyé , et J'un d'çux enleva ,. dit-on , : 
vingt-quatr� 1niHe francs en or. Le lende1nain , les soldats vendoient pour vingt, 
tren.te et quarante J!ârah ( 1) les esclaves noüs des deux sexes qu'ils av oient e1nmenés .

. Il existe à Syout dix fabriques d'huile. Nous avons fait connoltre ce genre d'in;
dustrie en décrivant Ia planche relative � I' art du fabricant d'huile. ( Voyez É. M., 
Arts et Métiers , planche l.,.e) Nous ne répéterons point ici ce que nous en avons 
dit dans cett� description. Le prix qe lq. joqrnée d'ouvrier, à Syout, varie de cinq 
à douze pârah, suivant la force et i'inteHigence des individus. 

La culture est fort soig11ée dans toute la pr?vince , et sur-tout aux environs de 
la ville. Le fro1nent y vient très -beau ; I' orge , !e dourah , le Jin , les féves , et dif-. 
férentes sortes d� graines , $'y cultivent avec succès : on y récolte aussi fe pavot, 
dont on extrait f' opiu111. , Aux environs de fa ville , et particulièrement au nord, 

. sont de beatJX jardins , plantés en abricotiers, figuiers, grenadiers , pahniers , napecé!S , 
orangers et citronniers : on .y voit aussi quelques jeunes syco'mores. Ces jardin� 
sont· d'un très-grand rq,pport et se louent for� cher.

On trouve' autour de fa viHe un g:ranq P.Olnbre d'abreuvoirs d'une construç
tion ren1arquabfe. Ces petit� bât�Inens sont composés d'un réservoir couvert , de 
la. fonne d'un paraHélogramine alongé. II y a trois fenêtres sur chacun des grands 

· côtés , et une seule1nent sur les deu� autres. Ce.s fenêtres sont à un Inètre au-dessu�
du sol , et ont un mètre et un tiers environ de hauten.r : elles sont voûtées en
ogive. A l't;�.ne des extré1nités du bâ�hnent est un bassin· de1ni- circulaire , de fa
1nê1ne largeur que le réservoir, et dont fe bord supérieur est à un mètre au-dessus
de terre. A l'autre extrélnité il" y a un puits ( 2)' d' Oll I' on tire reau avec un 'treuil
et des seaux, pour la verser dans le réservoir. L' ense1nbfe de ces _petites construc;.
tions ést d'un style Arabe assez pur , et ne 1nanque pas d'élégance. If existe sur
des canaux, aux environs de Syout, plusi�urs ponts assez solidement construits: Hs
sont établis sur des 1nassifs en brique ; leur a:rchitecture n'a rien d'agréable. Le
plus· souvent ni les arches ni les piles ne s9nt d'égales dünensions.

En sortant de la ville , du côté de la Inontagne· , on se trouve ·sur des In on ti
cules de décombres s·e1nblables à ceux qui .ep.vironnenE presque toutes f�s villes de 
l'Égypte. Près de cette e�tré1nité de fa ville ,  et à gauche , dans la rue qui vient du 

( 1.) Le pArah vaut environ trois liards de France, 
c'est-à-dire, un peu moins que quatre centimes. 

(2) Aux environ.s de Syout, e!1 faisant des fouilles, 
on trouve d'abord un mètre et demi ou deux mètres de 
limon; on rencontre ensuite des couches de limon mé
langées d'un sable dont la proportion augmente à mesure 
qu'on s'enfonce davantage ; on parvient après à du 
saple extrêmement pur; enfin on découvre l'eau. On 
a fait des fouilles en plusieurs endroits sur une ligne 

A .  D. 

perpendiculaire à la direction de la vallée, et nous avons 

reri1a rqué que la hauteur de l'eau dans les puits était en 

rais.on de leur distance au fleuve. C'est évidemment c� 

qui doit avoir lieu lorsque le Nil baisse, circonstance 
dans laquelle nous nous trouvions alors. Le contra ire 

doit arriver lors de la crue du Nil. Voyez le .Mémoire 
de M. Girard sur l'agriculture et I·e com111erce de la 
haute Égy.pte. 

A 2 
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marché , nous avons remarqué une colonne de 9m,6 5 de hauteur� sur 3m,21 de 
circonférence : ell.e est debout , et  presque à moitié enterrée dans les décombres.
Elie a été posée sur_ un socle de vingt-trois centimètres de hauteur, et scellée en 
plâtre: sa base a cinquante-quatre centimètres d'épaisseur; et la 1noulure de l'astra
gale , treize centimètres : en déduisant de la hauteur totale de la colonne, qui est 
de 9m,6 5, ainsi que nous I' avons dit ci-dessus , les soixante-dix-sept centhnètres ·de 
la base et du socle, i1 reste pour fe f-û.t 8m,8 8. Cette colonne ressemble beaucoup 
à celles du DiYan de Joseph au Kaire ( 1 ) . Le sol sur lequel elle est posée , est à 
neuf cent soixante-trois miHimètres au-dessous du niveau Inoyen . du terrain . cultivé
dan s  fa plaine. M. Girard ( Mé1noire sur Je Nilo1nètre d'Éléphantine ,  A. page ·11) a 
é tabli que 1' exhausse1nent de la vallée du Nil est de cent trente-deux Iniflhnètres par 
siècle : il y a ur oit donc , en adoptant ses calculs , environ sept à huit siècles que fa '

hase de fa colonne étoit au niveau de la plaine. On doit supposer qu' ei ie a é té posée, 
dans 1' origine ,' à un 1nètre au moins au-dessus des plus grandes inondations , en . 
sorte que son antiquité peut re1nonter aux pre1niers siède.s de l'ère Chrétienne.

Entre Syout et la Inontagne' sont des Inaisons de Man:douks ' où r on av oit établi
Je quartier général de la division Desaix. Ces Inai?ons don1inent fa.vii ie; on les a voit . 
crénelées , e t  1' on a voit placé dans les points les plus élevés quelques petites pièces 
de canon. Cette espèce de citadelle se trouvoit à gauche de la roùte qui con�uit à 
la 1nontagne : à droite , est une vaste plaine que fe  Nil couvre dans le te1nps de 
l'inondation .  C'est là que nous nous étabH1nes sous des tentes et des baraques en 
natte , afin d' êtr� plus près des antiquités que no 'us avions à visiter , et aussi parce 
qu'il n' étoit pas prudent de loger dans ·la ville , dont les habitans ne supportaient 
encore notre do1nination qu'avec hnpatience. Dans ce séjour, nous f-û.1nes attaqués 
de viol ens 1naux d'yeux , presque tous en 1nêrne te1nps ,  fe 3 et fe 4 avril I 79 9· 
Le vent du sud régnoit alors; nous éprouvions du soufagernent lorsque le vent 
passoit au nord. 

n suivant la route qui va de Syout à fa rnontagne ,  .·on arrive bientôt à fa lÎlnite 
du t rrain cultivé , où est le cimetière rnoderne. Ces dernières de1neures des Mu
·uhnans n'inspirent pas la tristesse ; elles ont un aspect beaucoup plus gai que
J in térieur des villes : on arrive à ceiies-ci par une avenue plantée en acacias, nape
cas et sycomores. Les t.ornbeaux principaux sont d'une architecture légère , peints 
de différentes couleurs , et environnés d'arbres. Quelques rn urs d'enceinte sont 
construits par gradins en retraite les uns sur les autres , et forment des espèces de 
pyra1nides. Parmi les ornernens peints, ou , pour rnieux dire , barbouillés sur les rn urs, 
on r 1narque des fleurs , des arbres, et  d'autres objets qui sen1bfent avoir du rapport 
avec la pro:b ssion du défunt. Sur le ton1beau d'un cheyl<h el-6alzr ou cheyl<lz el-merl<e6
[ h f des bateliers] , on a représenté fort grossièrernent plusieurs germes [barques 
du Nil]. N st- e pas là une tradition de f' écriture hiéroglyphique! Les enceintes 
d t 1nb au ont r 'nel ' es. Les to1nhes son t carrées ou pyramidales , et toujours

int s n blanc. 
' 

Non loin de ce chnetière est fe pied de fa cha�ne Libyque , dans laquelle ·on 
( 1) Voyez plat1ches 7ret 721 É. M. vol. II. 
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apérçoii un grand notnbre de grottes disposées par étages , jusqu'au so1nmet de la 
1nontagne. Cés excavations sont de trois sortes. La plus grande partie et les plus 
intéressantes ont été creus�es par les -anciens Égyptiens pour servir de sépultures: 
on les reco"nno�t aux hiéroglyphes dont elles sont décorées , et à J'art qui a présidé 
à leur· exécution ; leurs parois sont parfaitement hien dressées , suivant un talus ré ... 
gulier. D'au�res grottes -ont servi de refuge aux pren1iers Chrétiens de cette cont�ée: 
sur les parois de quelques-unes de ceiies--ci, on voit des figures de saints dessinées 
et peintes dans Iè plus mauvais go-û.t. D'anciens hypogées ont aussi eté habités par 
les mêmes hommes , qui , 'à cet effet , l es ont agrandis , grattés et recréRis, afin de � 
faire · disparohre tou�es les- traces de f' antique religion· du pays ::quelquefois les 
anciens hiéroglyphes on:t conservé le'urs fonnes , et sont seule1nent recouverts 
de peintures grotesques. Outre Îes deux espèces de grottes dont nous avons pari�, 
on voit enc'ore des carrières anciennes. Au . pied de la Inontagne passe un grand 
canal , qui a pu ·servir au transport des pierres : ce canal se joint · au Bah1�-Y ousef 
et cominuniqu� ·avéc le Nil par un petit emhranchen1ent transversal, à deux ou trois 
cents pas au-d�ssous de la viHe de Syout. 

§� 1 I. 1 

Des Hypogées de _la montagne de Syout. 

Nous �von? ex�Ininé successive1ne�t et  avec attention toutes les grottes anciennes, 
que n_ous .appelleron� du nom d'llypogées, pour nous �confonne� à ce qui_ a été
·observé dans les écrits précédens. Nous allons en donner la description détaillée.

L'hypogée pri:ncipal , situé presque en face de la route qui conduit de la ville 
. à la Inontagne ' est peu élevé au- dessus de la plaine. II nous a paru très
renlarquable par sa grandeur, la régularité de son plan , et sur-tout par la quantité 
prodigieuse de sculptures dont ses parois sont couvertes. II est vrai ·qu'alors nous 
ne connaissions pas les to1nbeaux des rois de Thè,bes. 

L'entrée de l'hypogée !!'est pas iminé9iatement cà la surface . 
de la montagne. 

'On a coin1nèncé par enlever les pre1nières couches du rocher jusqu'à une certaine -
profondeur , afin de. trouver la pierre franche et  homogène ; on a dressé ensuite
·ce  rocher sur une largeur de douze à quinze mètres et une hauteur de sept à .huit,

· ên lui donn�nt un _talus dè trois centiinètre� par �nètre : c'est dans cette surface qu'est
!ouverte l' eil.trée de l'hypogée , qui a véritableinent quelque chose d'hnposant et de
solennel. On pénètre d'abord dans un'e esp�ce de vestibule oblong , dont _l es parois
:faté1�ales ont un talus -de trois centimètres par 1nètre . . Le plafond de ce vestibule;
ainsi que dé presque toute� les salles d� l'hypogée ,  est taillé en portio� _d'arc de
terde très-surbaissé. A peu de distance de la façade, on remarque une baguette
saillante" se1nblable à celfes qui acco1npagrient toujours les corniches Ëgyptiennes .
. Le plafond est pei�� d'étoiles jaunes pars�m.ées sur un fond bleu. Dans les autres
�ailes on VOit d'autres sortes de peintures , dont les couleurs sont plus OU IDOiJ?-S
'hien conservées : on y reconnaÎt des espèces d'arabesques 'disposées en carreaux
et en losanges� et coinbinées avec diverses fleurs.
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Au milieu du fond du vestibule es� une porte d'une proportion élégante! 
elle est én tourée d'un bandeau en saillie sur le fond , de 1 rn, 3 o ·de largeur de 
chaque côté , et de 2 m,4 2 dans la partie supérieure. · Cette espèce d'encadre
Inent est ornée de caractères hiéroglyphiques , disposés dans quatte lignes verti
cales sur les côtés , e t  sept lignes horizontales au-dèssus de la porte. La face à 
gauche du vestibule est couverte d'hiéroglyphes très - dégradés. A I' extrémité 
au fond , est' un homme représenté debout et de grandeur naturelle : if tient 
un bâton. Dans l' e1nbrasure de la porte , if y a aussi· dix i ignes verticales d'hiéro
glyphes. Tout autour de la porte , intérieure1nent ,  il règne une feuiHure CfUÎ 
en recevoir les vantaux. On· voit encore en haut et en bas , aux angles de 
cette feuiHure , les trous dans les quel� étoient sceiiées les crapaudines : nous les 

. avons indiqués sur le plan ( r ) . Quoique nous n'ayons 1narqué la crapaudine que 
d'un seul côté , nous so1n1nes disposés à croire érue la porte avoit deux vantaux. 
Un seul vantail auro.êt eu l'inconvénient de dépasser la feuillure de la porte, 
lorsqu'il auroit été ouvert : cette irrégularité n'est pas probable� La salle qui 
vient Ïlninédiateinent après fe  vestibule , est très- vaste : sa largeur est double de sa 
profondeur ; elle a environ deux cents n1ètres superficiels : elle n'est pas tefle1nent 

. enco1nbrée , que nous n'ayons pu en trouver le soi prÎlnitif. A droite en entrant, 
SOnt sculptées quarante-deux fignes d'hiéroglyphes , de 0111 , I 4 de largeur chacune, 
et de 4m ,7 5 de hauteur. A gauche , toute la fa€e latérale , jusqu'au fond , est 
couverte d'hiéroglyphes qui sont fort dégradés : ils ·n'ont pas été sculptés avec un 
grand soin ; les lignes ne sont pas exacten1ent verticales , et les caractères sont 1nal 
fonnés. A l' extréinité est une figure en bas-relief , plus grande que nature : elle tient 
un bâton à la 1nain. 

Il y a trois portes dans le fond : la plus grande est au 1nilieu ; les deux autres, 
parfait 1nen t  seinhlables entre elles , sont à égale distance de fa pre1nière. Au
tour de ces portes , il règne des bandeaux décorés de Hgnes verticales et horizon
tal s d'hiéroglyphes. Au-dessus de la porte du 1nilieu , on co1npte six rangées hori
zontales de ces caractères ,  et quatre rangées verticales de chaque côté. Dans f' elu
brasure et à droite , il y a neuf lignes de grands hiéroglyphes ; on distingue aussi 
l s trous dans lesquels étoient �ncastrées les crapaudines supérieures et inférieures. 
A gauch , J' c1nbrasure est décorée de sculptures représentant un hon11ne tenant 
un baton , et de deux rangées d'hiéroglyphes : on ne voit plus du personnage que 
sa t "te ; le Jeste est dégradé. Dans les e1nhrasures des petites portes , il y a deux 
rangs horizontaux d'hiéroglyphes , panni lesquels on distingue des bouts d ·e pique ;  

t à côt ' ,  un ho1n1ne vêtu. d'une robe longue , tenant une 1nassue d'une maïn et 
un baton d l'autre. Les deux portes latérales conduisent � deux petites salles de 
5'11 ,60 de longueur , sur 3111,20 de largeur, qui ne coininuniquent par aucune autre 
port av c le re tc de Ja grotte. · 

La port du nli[i u donn ntrée dans une espèce de galerie d'une longueur 
a u J r � d ubl l sa larg-ur. La cloison latérale à gauche, qu-i sépare cette gale
ri d l 'un des petites sail s don t nous avons parlé , a été enfoncée , et fon a o 1vert 

(1) Voyez A. vol. IV, planche 441fip;. r. 
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1 
une cominunication entre ces deu,x pièces. Cette pre1nière galerie aboutit à une 
.autre en fonne de fer-à-cheval, environnant de. trois côtés une petite salle carrée ,
qu'on peut considérer co1n1ne un sanctuaire , et où nous avons cru reconnohre. 
qu'il y avoit· eu des statues qui ont été enlevées. Les parois sont. couvertes de 
sculptures encore intactes , sans doute parce qu'elles étaient assez difficiles à 
apercevoir ; nous_ ne les ·avons bien vues nous-mê1nes qt!' ali 1noyen de flambeaux : 
elles représentent par�icuHèreinent. des sacrifices. Ceux des bas-reliefs qui sont à 
droite et à ,gauche de la port� en dedans et jusqu'aux murs latéraux , ont été 
dessinés, et sont représentés dans la planche 4 j � A. yof. IV . 

. Dans le premier bas--relief, fig. I, quatre personnages sont occupés à hn
Jnoler u'ne victhne � qui se1nble être un bœuf , Les quatre ja1nbes de l' anilnal 
sont nouées enseinbie avec une corde·, que fun des personnages tient à deu� 
1nains et tend forteinent en appuyant Ùn de ses pieds sur le. nœud. Un autre per
sonnage accroupi a fe genou appuyé sur ia tête renversée de Ja victüne : if lui 
passe la 1nain gauche sous le cou , de· 1nanière à Ja forcer à présenter la gorge ; 
et de la 1nain droite il tient un couteau avec lequel il se dispose - à lui ôter la vie. 
Un troisiè1ne personnage, placé au 1nifieu , est égale1nent anné d'un couteau, et· 
s'apprête à dép�uiller ou à dépecer le bœuf, ainsi que le font voir les bas-reliefs 
�uivans. Un .quatrièine personnage apporte avec précaution un vase, qui, sans doute , 
contient l 'eau destinée à laver fa victüne. 

Dans Je deuxiè1ne bas-relief� fig. 3, la victÏlne paroh frappée , 1nais elie e.st 
encore 1naintenue par une corde. On détache une de ses épaules. 

� Dans le troisiè1ne bas-relie(fig. 4, l' anÏlnai semble tout-à-fait sans 1nouvement. 
Cela est facile à reconnaÎtre,· parce que le  personnage qui Je 1naintenoit a ôté son 
pied 'de dessus Je  nœud de la corde, et ne fait pf�s d'effort. Une des jambes de 
devant de I'a�hnaf est tout-à-fait détachée , et J'un des personnages i'e1nporte sur 
so'n épaule. Un autre personnage paroh se disposer à verser sur la. victhne feail 
contenue dans un vase qu'il p ·orte avec précaution. 

Dans le quatriènie bas-relief, fig. 2 � ·ranhnaJ est à 1no�tié dép0uiHé. l..es deux sacri
ficateurs sont occupés à Je dépecer� Uri des autres personnages 1naintient les pieds 
de derrière de ,J'animai , et le quatriè1ne e1nporte la. s.econde jainhe d.e devant et un 
la1nbeau de fa victhne. 1 

\ 

Dans le cinquiè1n.e bas-relief, fig. j, �n a détacf;é et on emporte une des cuisses 
de la victhne. Les cieux sacrificateurs continuent à Ja dépecer. Le quatrièm-e per'
sonnage tient un globe ov un vase rond au- dessus de · la partie post�rieüre · de· 
J.'anhnal. - � 

Les autres bas-rel iefs ,fig. ô, 7 et 8, ont trait à un second sacrifice, auquel trois 
personnages seulement sont occupés : mais on ne suit pas aussi bien la succe,ssion 

. des opérations.' L'animal que l'oh sacrifie resse1nhJe beaucoup à celui des premiers
bas ... reliefs: toutefois il ne paraÎt pas aussi difficile à 1na�triser, car ·personne ne tient 
fa corde avec laquelle ses jambes sont a_ttachées. Sur J 'un des bas-reliefs ,  l'animal 
n'est représenté qu'à moitié. Dans tous fès trois , un .de ses me1nbres · est déta� 
chG: 1nais, dans l'un , on e1nporte ce membre ; dans l'autre, il n'est pas représenté; 

/ 
J 
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et dans le troisiè1ne , on· le rapporte. Un personnage qui fait partie de chacune de 
ces trois scènes , tient un vase au-dessus de fa victime , et paroh se disposer à verser 
sur elle ce qu'il contient. . 

Ces représentations nous ont portés à croire que fa salle où eHes sont sculptées 
étoit un sanctuaire , et que l 'hypogée 1ui-Inême était un temple. Les parois de f' en
trée du sanctuaire sont très-dégradées , en sorte qu'on n'y voit plus d'hiéroglyphes. 
La porte qui fa fermoir étoit bien certainement à deux vantaux; car on voit de 
chaque côté dans les feuillures , en haut et en bas , les traces des tourif lons. Son 
e1nbrasure est ruinée par fe bas , ainsi que ce He de toutes les autres baies ; ce qui 
provient sans doute du travail que J'on a fait pour enlever Ies crapaudines Inétal
Hques sur Iesqueffes les portes tournoient. 

Dans fa paroi latérale à gau.che de fa galerie qui environne fe sanctuaire , on 
rc1narquc l'ouverture d'un conduit incliné ;de plusieurs mètres de longueur, à la 
suite duquel est un puits vertical de quatre à c.i:nq mètres de profondeur. Au bas de 
ce puits, on rencontre un autre conduit incliné , de cinq à six Inètres de longueur, 
qui revient sous fe sanctuaire , et dont J' extré1nité inférieure est aux trois quarts 
obstruée par un à1nas de décombres. Là , on  trouve à différentes hauteùrs trois 
petites salles de· trois mètres environ sur cinq Inètres. Deux de ces petites sal ies sont 
para! Jè les et au 1nê1ne n iveau que f' extré1nité du conduit auquel l 'une fait suite , 
l'autre étant à gauche. La troisiè1ne sal le� perpendiculaire sur Ia direction des 
·deux autres , descend p lus bas et ·s'étend plus à droite. On y re1narque les ou-
vertures de deux conduits inclinés qui se dirigent sous les autres ; ifs sont
teile1nent enco1nbrés , qu'il nous a été Ïlnpossible d'y pénétrer. A l' extré1nité de
cette espèce de �a veau , à gauche ou à 1' ouest , est un autre conduit , 1nais qui
ne parolt pas avoir été fait de 1nain d'homine : il resse1nbfe plutôt à une
fissur naturel le du . rocher. Nous y so1n1nes entrés fort avant ,  en nous tra�nant à
plat v ntre , sans pou voir ai ler jusqu'au fond , parce qu'if devient de pfus en plus
étroit. Il est re1npli de décombres·; ce ·qui nous fait préstnner qu'on s'en sera servi
pour placer une partie des gravois qui sont provenus du creusement des salles in
:(;' rieur s de. l'hypogée. Peut-être aussi sont-ce les pre1niers travaux entrepris pour
ouvnr un on duit se1nblable à celui que 1' on voit dans une sal le inférieure d'un
autre hypogée de Syout , représenté planche 47) fig. 4);) ô_ et 7·

La complication des dispositions des diverses parties de ces souterrains est telle , 
que non-seulen1ent il est difficile de les décrire , 1nais encore de fes représenter 
par le 0 s in. II est possible cependant que nous n'ayons vu qu'une petite partie
d c tte syringe ; car nous ne savons pas où aboutissaient les deux conduits; actuel
! Inen t obstrué , que nous avons vus dans f' endroit le plus profond où nous ayons 
pu parvenir. On déposoit les corps des personnages ünportans dans ces réduits 

a hés et d'un accès si difficile. Le desir de soustraire les dépouilles des 1norts 
au in ul t s t 1nên1 aux regards des vivans a fait creuser fes hypogées que de 
tou ôt 's on rencontre dans les Inont�gnes de Ja haute Égypte. On doit au 1nême 
1110tif 1 s Inagnifiques tOinbeaux des rois de Thèbes· et fes pyralnides de l 'Égypte
n1oy nne. 

Nous 
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Nous avons dit plus haut que le plan de J'hypogée dont nous venons de don

ner la description, et les ·bas-reliefs qui Iè décorent , annoncent un temple : .cela 
:p.

' e1npêche pas que les parties inférieures n'aient été consacrées aux sépultures, 
çoinine presque tous les autres hypogées de Syout,  où l'on  yoit un 'grand no1nbre 
de to1nbes- creusées dans le rocher. 

Nous avons dessiné presque to:us Ies hi.érogiyphes qui décorent Ia pre1nière �salle 
de f'hypoKée : on les trouvera -représentés planche 4JJ J fig. 2 . et 4. C' étoient les 
pre1nières pages un pèu étenaues de ce� te écriture. syrnhoHque que nous décou
yrion.s ;  ·e11es étoien:t pour nous d'un grandîntérêt. Retenus à Syout par suite des 
dispositions rnilitair'es de léi ca1npagne ,  nous avions tout-le loisir nécessaire pour 
copier. ces inscriptions avec· une grande exactiiùde� ·Nous osons à peine avouer:· 
qu'au milieu de c�s ·faibles restes des ·hn1nenses travaux des Égyp-tiens� nous avions ' 
fonné' le proj·et de recueiHir les dessins: de tous les hiéi·oglyphes que nous rencon..: · 
trerions 'clans notre voyage. A _la vue du te1nple de· Denderah�·le pre1nier que nous -

· visiühnes dans Ia haute Égypte , nous fû.Ines.bientôt désabusés , et nous-reconnÛ.1nes 
fii�possibifité d� re1npiir u�e seini;lahle tâche.· · · , · · -

· 
: . . . . . . 

Les tableaux hiéroglyphiques què, nous· donnons , sorit complets· et très-exacte
Inent _·copiés' ; d'ailleurs; ifs n'offrent - rien ·de plus -remarquable que· ceux qu" on 
trouve lavee profusion dans tout notre ouvrage. Les pe1�sonnages ·qui sont ù1êlés à_-, 
c'es hiéroglyphes , -sont toujours sculptés sur- les portes , soit à la face extérieure;· 
et alors ifs regardent le  pas·sage , soit dans :-l'embrasure , - e't dans .·ce cas ils regardent .. 
<;lu c.ôté de J'extérieur. Jls sont armés le· plus souvent; d'un• bâton , avec Ieqdel ifs . 
�iernblent vouloir arrêter les profanes' ·et d'une inassue: dont ils· paraissent lnenacer 
�e les· frapper. ,· N oüs ferons remarquer Ie bas-_relief planche 4JJ J fig� 1 o � où 1' on-voit· déposé.es 
deva-nt· une figure assisë une 1nuhitude d'offrandes de 'fleurs , '  de· fruits et d�ani�
Inaux de t_oute espèce . . Parl.ni ces offrandes sont la: cuisse .. et la têt'e. d'un anhna1
seinhlahle . à celui dont.\ les bas-reliefs du sanctuaire·,· gravés- planche 4 j, re pré:-.
seiite�t Ie·sà:cdfice: 

. 

· · · · . 
. · · On · a copié aussi un bouc et une gazelle qui sont dessinés avec beaucoup de
vérité. La planche 4JJ _,fig. 11 et 12 _, en offré Ia représentation . . : .

En· graviss�nt au-dessus et un peu · à droite de l'hypogée principal , jusqu� aux 
deux tiers de· la hau�eur �e fa montagne ,  ·on arriv_e à quatre autr�e·s hypogées· très:.. 
voisjns les uns des' autres ; ils sont à peu près au même niveau , et trois d' entre:eux 
çoinmuniquent ense1nble ·par des ·galeries exécutées sans la in oindre régularité. 
Ces com1nunicati6ns ont très-certainement été établies dans -des temps 1nodernes 
par les habitans de ces .tristes der_neures , 'lorsqu:ifs en· · eurent rej.eté les momies 
d'es anciens Egyptiens. Un de ces hypogées 'est . représenté planche 48) fis·· jJ _; le 

· .bandeaù dè la porte est formé de ·chaque côté ·par· deux lignes ,verticales d'hié..:.-r�glyphes , et:au-dessus par-trois lignes horizontales. C'est par erreur ·que I'�n. n'a 
indiqué que deux lignes , fig. 10.- La cou�- 63 · centiinètres, ·qui est exàcte , en 
co1npàrte trois : il est vr�i que cette cote a· été mai rapportée ,sur·Je dessin , coinme
·oil pe�t le verifier èn consultant l'échelle. Ces trois Iignes·d'hiéroglyphes sont repré..;. 

'A.'. D.' 
. 

B 
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sentées fig. 11. A u  bas des deux colonnes verticales , d e  chaque côté d e  la porte;  
on a omis de graver deux figures d]sis assise et  al laitant Horus. Ces deux figures 
se regardent ' et forment de part et d'autre un petit tableau de 1 m, 20 de hauteur ' 
sur om, 5 o  de largeur. La pos.e des personnages est gracieuse , et la forme du 
siége est très-agréable.

Dans l'embrasure de la porte , on a sculpté un personnage tenant un bâton et 
une massue ; il est environné d'hiéroglyphes : c'est un · de ceux que l 'on a repré
sentés planche 4 ç � fig. 8 et j) .  Cet hypogée est partagé en deux saHes par des 
pil iers conservés dans la 1nasse du rocher pour soutenir Je 1nilieu du plafond. Aux 
angles de jonction des deux salles , et sur la même ligne que ces pil iers , sont deux 
pilastres qui leur correspondent. La première partie de l 'hypogée est carréè ; la 
seconde est plus large que la première , mais beaucoup moins longue , et elle est 
terminée dans Je fond par une surface courbe où l 'on a çreusé deux niches et un 
conduit tortueux qui co1nmunique à gauche avec l 'hypogée voisin. A droite en 
entran t dans la pre1nière sal le ,  on voit un conduit seinblable ,  qui co1nmunique 
avec l'hypogée que nous décrirons après celui-ci. 

On a creusé dans le sol de cet hypogée trois to1nbes de différentes dimensions , 
qui prohable1nent étoient recouvertes par des cou verdes en granit , semblables 
à celui que nous avons re1narqué dans un des to1nbeaux de Thèbes , représenté 
planche 7;,jig. 14, A .  yo/. Il. II ne peut donc y avoir aucun doute sur la destination
de G t hypogée : il servoit très-certaineinent �ux sépultures. 

· L'hypogée situé à droite de celui que nous venons de décrire , est représenté 
planche 47 , fig. 8 et jJ : il est extrêlneinent dégradé. La porte est entourée d'un 
bandeau en hiéroglyphes ; et dans I'e1nbrasure sont .sculptés , comme à l 'ordinaire ; 
de grands personnages annés d'un bâton et d'une massue , et regardant à l 'extérieur : 
ils sont environnés d'hiéroglyphes. Ces sculptures sont représentées planche 4JJ ; 

fig. o et 7 ·  L'intérieur de !'hypogée est une saHe hexagone très-irrégufière , dont 
le p lafond étoit soutenu par deux piliers ménagés dans fes rochers : ces supports 
son t tel le1nent dégradés , qu'on ne voit plus que leurs . extré1nités à terre et au pfa,. 
fond. Sur une des faces , à gauche et dans fe  fond , sont de grandes pages d'hiéro
glyph s sculptés en relief dans Je creux et coloriés en bleu de cieL Dans le milieu 
de la fc1ce du fond est une niche de deux 1nètres de hauteur , sur un n1ètre de largeur 
et soixante centimètres de profondeur. Sur la gauche on voit deux excavations Ino
dernes ; l 'une fonne un petit cabinet , et l 'autre est un conduit par lequel on coinml:l
nique avec la pre1nière saHe de l 'hypogée v9isin , que nous avons décrit c i- dessus. 

A gauche du pi emier hypogée , est cetui q�e nous avons repr·ésenté planche 47 � 

fig. 2 ;  sa port est très-grande et environnée d'hiéroglyphes. A gauche de 1� 
porte sont encore d'autres hiéroglyphes , e t  un personnage de sept mètres environ
de proportion , qui tient une 1nassue et un bâton : on a omis de le 1·eprésenter 
dans l' I 'vation g Inétrale ,  plrznchè 47� fig. I. Les sculptures du côté droit ont été 

1 tra2n dans l' bouie1nen t  d'une partie dù rocher. La vue de cette porte est 
r pr s nté planche 4rf, jig. I O . Dans fe1nbrasure on voit encore de grands person..� 
nages annés d batons et environnés d'hiéroglyphes. Le pian de l 'intérieur" de 
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cet hypogée est très-régulier ; c'est une sali e  parfaite1nent carrée , doht le plafond 
repose sur quatre piliers egaux et sy1nétriquement placés. Au milieu du fond 
est une niche .demi-circulaire ; on en voit lune autre semblable à gauche. Sur la 
droite , un conduit tortueux · co1n1nunique avec le pre1nier hypogée dont nous 
avons parlé. 

L'e quatriè1ne hypogée, situé à cet étage dans la montagne ,  est un ·peu séparé 
des ·autr�s : nous e·n avons donné le plan , fig. j ,  planche 48. A ·son entrée , la Inon
tagne est taillée verticale1nent sur une assez grande étendue. Le bandeau de la 
porte · est décoré d'hiéroglyphes disposés par rangées horizontales dans Ia partie 
supérieure et verticales de chaque côté. Au - delà de cet encadre1nent sont encore 
d'autres · lignes verticales d'hiéroglyphes , à 1' extré1nité desquelles on a représenté 
deux espèces de gardiens armés d'un bâton et d'une Inassue,planclze 48, fig. 4 et j .  
Dans l' e1nbrasure d e  'la porte , on  voit deux personnages se1nblables , plcznche 4JJ � 

fig. I et 3. L;intérieur · de l'hypogée présente une saHe ass·ez réguHère , forman� un' 

carré · l_?ng , et dont 'fe plafond �st soutenu par · quatre piliers symitriqueinent 
placés. Les deux piliers du fond sont plus gros· que ceux du devant , co1n1ne si I' on 
eÛt voulu proportionner leur force à l a  1nasse du  rocher qu'ils ont à supporter. A 
gauche dans le fond, on voit l 'entrée d'un conduit creusé réèemin�n�. 

N oùs n·e  pouvons noùs dispenser de faire re1narquer I' analogie qui existe entre 
les dessins de l'hypogée que nous .venons de faire connaÎtre , et . èeux de notre
collègue ·M. J o1nard ( voyèz planche 4 ô, fig. · I _, 2 ,  3 _, 4 ,  j , · tf_, 7 et 8 )  � analogie 
qui hous· porte à ·croire que ces dessins ·se rapportent au mê1ne hypogée. ' L'entrée 
est décorée · d� fa Inê1ne Inanière. Quelques hiéroglyphes copiés par M. Jo1nard, 
au-dessus du personnage de · la figure j _, pl. 46_, sont dans un� place analogue sur l e  
dessin , COinplet que llOUS avons donné planche 48_, fig. j : le  personnage est le 
1nêrn.e. Les plans de l'intérieur ne diffèrent qu� en quelques points sur lesquels ii 
étoit facile · de se tro1nper. Le pre1nier , ·c'est que l'hypogée d� l_a planche 4 tf est 
1-p.oins profond que celui · de la  planche 4 8 ,· différence qu'on pourrait expliquer 
en supposant que l'on a pris la cote partieH_e de la deuxiè1ne pàrtie de la sal le 
pour une cote totale. _ Le deuxiè1ne point es� que le contour . du plan à droite, 
dans l� planche 4 ô_, èst symétrique avec le contour à gauche , tandis que dans la 
planche 48 il y a ,de légères différences ; ce ·qui pourrait -tenir à ce que l'auteur 
du dessin' de · la planche 4 ô n' auroit levé qu'un côté , 'et auroÎt supposé f' autre sein
blabJe. Enfin · l'auteur de ce dernier dessin a ur oit fait tous les ·piliers égaux , 
quoiqu'ifs ne Je · soient pas . suivant la planche 4 8 _, parce qu'il n' eJ?- auroÎt Inesuré 
qu'un. Une ressemblance entre ces deux hypogées se trouve encore dans fes · 
représentations des scènes Inilitaires · qui leur· sont co1nmunes. Nous avons noté 
qu'if existe dans celui de la planche 48· trois rangs de co1nbattans portant .des 
h?udiers d'une fo"nne particùlière , et tels qu'ils sont représentés planche 4 ô,fig. 4 ,
e t  que chaque rang d e  soldats d e  cette Inaréhe n1ilitaire est co1nposé de quatorze 
guerriers. Nous avons de plus extrait Ja note suivante du journal de voyage d'un 
de nos coflègues (M. Bàlzac ) ,  à l'article des hypogées de Syout: cc On a remarqué 
);. · un bas-relief couvrant le · côté d'une .salle de· vingt pieds' de larg� sur dix-huit de 

A. D. B :. 
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)) haut, fonné de sept à huit rangs de soldats posés sur une l igne horizontale , et tous 
)) de la même manière. Ils se présentent de profil , et sont armés d'un casque , d'une 
)) lance et d'un bouclier. )) La dimension de vingt pieds donnée pour la longueur 
du bas-·reiief convient hien à, la longueur de fa pre1nière partie des hypogées de Ia 

planche 4ô) fig. IJ et de Ia planche 48) fig. 3 J. 1nais Ia hauteur de dix-h�tit pieds est 
beaucoup trop forte dans 1' un comme dans I' autre. Peut - être doit-on lire huit pieds /  
ce qui convient alors parfaitement Réduisant fe no1nbre des rangées d e  soldats dans 

' Ja mê1ne proportion , on trouvera trois rangées seufe1nenr au fieu de sept à huit J 

no1nbres qui paraissent avoir été écrits de mé1noire par M. Balzac , et cela se 
rapportera au pre1nier témoignage que nous avons cité et au dessin de M. J o1nard. 
Ce dernier a 1nis plus de quatorze soldats dans chaque rangée ,  et if a donné au 
J)as-refief beaucoup plus de vingt pieds de longueur�

Les disseinblances que nous avons re1narquées , font croire à M. J omard que 
J 'hypogée qu'il a donné dans la planche 4 ô) n'est pas fe mê1ne que celui que nous · 
avons figuré planche 48. Nous ne partageons pas son ·opinion , parce que nous 
pe concevons pas COIDinent ce second hypogée,  si VOÏsÎn de ce�x que nous avons 
visités tant de fois , aurait échappé à nos ·recherches pendant tout l e  te1nps que 

1 ' s nous avons passe a yout. 
Dans cet hypogée , nous avons remarqué encore beaucoup d'hiér<?giyphes dis

posés par lignes verticales de 2111,7 4 de hauteur et de om, 1 6 de largeur chacun : 
les traits de séparation ont un c.enthnètre de largeur. . 
; hninédiateinent au-dessus de l 'hypogée principal , et à peu près à fa Inêine· hau
teur que les précédens (voyez planche 43 J 3 -3 ) , sont trois autres hypogées très
voisins les uns des autres : ils ont é té représentés planche 47) fig. 3) 'et pla]zclze 48)

fig. I et ô. Le pre1nier est creusé sur un plan très - régulier et plus riche que 
ceux �ont nous venons de parler. De J 'extérieur , ori pénètre dans un vestibule 
carré long , plus farge que profond ; il a 9m,74 de largeur sur huit Inètres 
seulc1ncnt de profondeur. En face de fa porte de l'hypogée et dans fe fond 
du  vestibule , est  une autre porte qui conduit , par un couloir de quinze à seÎzè 
Inè tres de longueur , à unè sail� de 1nê1ne diln:ension que fe vestibule. Dans 
Je fond de cette salle sont trois niches , dont on concevra facife1nent "la disposi
tion en consultant Je p lan et fa coupe fig. 3 et j J planche 47· Les parois de cet_ · 
hypogée sont extrê1ne1nent dégradées ; ii est très-probable qu'el les étaient autrefois 
couvertes d'hiéroglyphes peints. Sur fa 1ninute du pian de �et hypogée ,  nous avoris 
indiqué , dans le couloir à droite , f' entrée d'un conduit incliné , fig. · ô, - qui , sui-
vant notre j ·:::> urnai , seroit dans le vestibule .  Ce conduit a environ huit 1nètres de 
longueur. La petite sal le  qui est à son extrémité ,fig. 4) ô et 7) est èarrée , et creusée 
de douze pieds de profondeur sur la 1noitié de sa superficie. Au bas de fa partie la 
p lus profonde , on trouve trois autres conduits seinblabfes , dont l'un s'enfonce dans 
Ja 1non tagn , t 1 s deux autres se dirigent sous l'hypogée : ils sont tous les trois 
r 1nplis de  déco1:nhres . 

· A droite de cet hypogée est cel ui que nous avons représenté planche 4S,fit> ô; 
son plan resse1nble beaucoup à celui du précédent : seulement il n'est pas aussi 
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étendu. Le vestibule est de mê1ne largeur, mais 1noins profond , et Ie couloir est 
p lus court. La salle du fond de cet hypogée est 1noins large que son vestibule. 
Adroite et à gauche , à peu près en face l'un de l'autre , et pres·que au fond d4 cou-. 

loir, sont deux conduits horizontaux qui aboutissent à deux petits caveaux , où sans 
doute étoient déposées des Inoinies. On verra dans la coupe ' représentée fig. 7, 

_planche 48� que le plafond du vestibule est plus élevé que celui du couloir , et 
ce dernier pius que celui de la salle suivante. Les deux conduits sont à Ja hauteur 
Ju sol du couloir. Le plafond du vestibule est décoré d'orneinens peints. Un cadre 
d'étoiles fonne Ja pre1nière bordure : Je reste est re1npli de dessins en échiquier, dans 
le gofit des Grecs , des Étru�ques et des Arabes. Toutes les parois de cet hypogée 
ont été couvertes d'hiéroglyphes peints en bleu de ciel. Dans fe1nhrasure de Ia 
pre1nière porte ; il y a des hiéroglyphes. Le bandeau de la deuxième porte est orné 
de deux rangées d'hiéroglyphes sur les côtés , et  de · trois au-dessus� Le·· plafond du 
·couloir est taiHé en arc de cercle ( voyez fig. 8� planche 48). Cet hypogée est , de  tous
.ceux que nous avons vus dans Ia 1nontagne de Syout, le ·plus riche1nent  décoré et le
-pius soigné. 

· 

Le troisiè1ne hypogée , p!tuzche 48� .fi.�· I_, voisiJ?. des deux précédens , est très
petit , et  il resse1nhleroit plutôt à un caveau dépendant autrèfo'is d'un hypogée pius 
;grand qui auroît été détruÎt par I' éhoufe1nent d'une partie du rocher. 

Sur la gauche de la 1110ntagne ,  .nous avons reinarqué des · figures Égyptiennes 
en pied , sculptées e:Ô. de1ni - ronde- bosse ( voyez planche 4 Ô; fig. y ) . II y en a 

cinq d'un côté et quatre de l'autre , y co1npris une autre figure , de 1noitié plus 
-petite , qui par�h représenter un enfant. Ces figures sont très-InutHées . Elles 
. ont I m

' 3 0 environ de hauteur ' et paraissent représentèr des . feinines. N �us sup
·posons qu'elles ont appartenu au fond d'un .hypogée dont la partie antérîeure
-a été dét�uite dans un éboule1nent partiel de· la 1nontagne .  Au 1nilieu · du bas
reii�f est une e�cava�ion irrégulière. · 

Plusieurs de nos collègues , au no1nbre desquels étoit M. Fourier, ont reinàr
qu:é , en descendant la Ino·ntagne de Syout , Ie dessus d'une porte presque entière
-Inent enfouie. I fs se sont glissés avec peine par f' ouverture qui restait , et se son t 
trouvés dans un petit te1nple Égyptien ; se1nbiable à ceux de Miriyeh ( voyez pl. ·of-� 

· A. yo/. IV) . Seuie1nent l'architecture de celui-ci 'leur a paru plus grossière ; au 
Heu de colonnes , ce sont 1es piliers carrés qui soutiennent le  plafond . . Les hié
roglyphes et les peintures sont bien conservés , et l'on y a distingué urie procession 
de quatorze prêtres portant des offrandes à uhe divinité. N'ayant point visité nous
Inêines cet hypogée , nous nous so1n1nes bornés à rapporter ici' les faits èonsignés -
dans le journal de M. Fourier. 

II paroh que tous les hypogées de Syout étaient beaucoup moins 'dégradés ii 
y a cruelques années . Un ho1nme du pays ; qui nous conduisait , nous· à dit les 
avoir vus en bien 1nei1Ieur état ; les peintures étoi�nt plus fraiches et inieux con
servées ; les jambages des portes e� les plafonds n' é.to�ent point brisés co1n1ne ils le 
sont à présent. Suivant lui , ce sont des bey� et des Mamlouks qui les ont ainsi 
endom1nagés récem1nent en y tirant des coups de fusiJ , dont effective1neht on
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voit encore des t�aces en plusieurs endroits. Cependant ii n'a pas pu  rio us. fair� 
conno�tre exactement ni en quel temps ni par quels Ma1nlouks ces dégâts avaient 

' ' ' ete causes. 
Les 1nonu1nens taiHés dans l e  roc ont une cause de destruction qui leur est 

particulière : les fissures naturelles du rocher et Je peu d'ho1nogénéité de ses 
parties font que les parois ne présentent pas une solidité comparable à ceBe d'un 
édifice construit en 1natériaux choisis. Les pilier� , que J 'on a voit artisteinent mé
nagés, sont, pour la plupart, détruits ou réduits à rnoitié de leur épaisseur. Les 1nilieux 
des plafonds sont presque tous détachés ; les angles seuls sont bien conservés. 

La montagne dans laquel l e  l es hypogées de Syout sont taillés , est calcaire : la 
pierre est en généra l très - dure , et fait feu au briquet. On y trouve beauc?up de 
cristaux de carbonate de chaux sous différentes fonnes , quelques coquiffes et une 

grande quantité de silex en rognons. Au-dessus de la 1nontagne , on voit .un Ht de
ces cail loux. La pierre calcaire qui lès renfennoît , a été détruite par l es eaux , ou 
par toute autre cause ; car on, ne conçoit guère que les pluies , qui sont si rares 
dans cette contrée , aient produit un s i  grand effet. Non-seu!eni.ent Je platéau tout 
entier, mais encore les flancs de la lTIOntagne ,  dans quelques parties OÙ fa pierre 
calcaire a aussi été détruite , sont c .. ouverts de ces cailloux sÎiic�ux. II pai·oît que 
la cause de destruction du rocher est toujours agissante ; car , ainsi que nous 
r avons fait reinarquer ' il y a plusieurs hypogées dont l es parties· antérieures 'ont 

disparu , et  dont il ne reste 
.
plus que le forid. ' 

l.J<::s cailloux siliceux q�li sont dans la 1nasse du rocher , ont dû. gêner considé
rahleinent les ouvriers qui sculptaient les parois . des hypogées. Dans quelques 
endroits , ils ont été laissés à leur place ,' et I' on a peint par-dessus. Ils fonnei1t .ainsi
sur le' 1nur des saillies très-désagréables à fa vue. A Thèbes , où J'art 

.
av�it fait p lus 

de progrès , les sculpteurs enlevaient ces silex et les re1nplaçoi�nt par de� pièces 
incrustées dont les joints étoient Ïlnperceptibles. ( V ojez la bescription de Thèbes, 
chap. IX) sect.' x) pag. J2j . )  

Plusieurs hypogées de Syout se1nblent n e  pas avoir été achevés , bien: que l 'on 
y trouve des peintures. Nous avons eu déjà I' occasion de faire re1narquer que fes 
peintres n'attendaient pas que les sculpteurs eussent entièreinent co1npfété fes déco� 
rations d'un édifice, pour appliquer les couleurs sur l es parties terminées. 

Dans tous les hypogées de Syout , on voit un grand no1nbre de cases où I�s 
1nomies. étoient autrefois renfennées. Nous avons 1nême trouvé , dans plusieurs , 
des frag1nens de ces ITIOinies , particulièreln.ent de loups ou · de chacals ( 1 ) , de 
j eunes chats , ainsi que d'oiseaux de proie qui a voient encore · leurs plu1nes. 

Apr ' s avoir fait nous-n1ê1nes toutes les recherches pos'sibies pour trouver dès 
lTIOITii S . bien COnservées , 11 0US . nous adressa1nes à un de ces homn1es qui font
I ur n1étier d fouiHer les catacombes pour y trouver des ainuiettes qu'ils . vendent
c1u lqu fois ass z cher. Cet ho1nme sein?Ioit bien connohre la Inontagne ;. 1nais

( r )  0 n a ra pporté des osse mens tirés de momies de 
chacal . Ces fragm ns sont  recouverts de feuil les d'or 
�ssez bien conservées. V oyez la planche ].1 fig. 7 et IJ , 

A .  vol. III, et l'explication de cette  planche. C'est par 
erreu r qu e ces obj ets o n t  été placés sur un e des planches 
de T hèbes. 
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il -fais oit . 1,1n grand Inystère _de ce qu'il sa voit. II nous dit un jour que , deux ou 
trois ans auparavant ,  on avoit trouvé dans Ia montagne des chiens enveloppés de 
linge , et qui paroissoient avoir été conservés depuis Iong- te1nps. Ces chiens , nous 
dit-il , avoi�nt été enterrés ancienneme�t avec �utant d� soin,  parce qu'ils étoient re
gardés comme des dieux par le pezple qui existoit alors. On voit que cet ho_m1ne a voit 
quelques idées d'e I' ancienne histoire de son pays . .If n'est pas probable qu'eH es lui 

· soient venu�·s par tradition ; nous croirions plutôt qu'eH es fui ont été communiquées
par des voyà.geurs Européens. Nous proinÎmes à notre guide une forte réco1n ... 
pense, s'il nous· apportait de ces, momies ; H fit des recherches, et deux jours après 
îi nous · an�onça qu'il en a voit trouvé. IJ nous mena vers )e bas de la m�ntagne 
dans un _ endroit. où il a voit fait un trou dans les _déco1nbres , et ri o  us y v�1nes une 
grande quantité de mo1nies d'anÎlnaux presque toutes brisées et déposées p�r Hts 
horizon�aux entre des nattes. N ous avons rapporté quelques -. unes de ces 1nomies, 
parmi lesquelles ii y avoit des oiseaux de proie , des . chats , peut-être aussi de_s 
singes. La plupart étoient des chacals ou des loups. N <;>us avons en�ore trouvé 
dans �es déco1nhres une n1oinie harnaine assez hien conservée. Ses c h eveux , dont 
nous avons 'rapporté une·_ partie , ne sont pas crépus. EHe n'a voit pas été très-soi
gneusement embaumée ,  et les bandelettes n' étoient pas. arrangées avec une grande 
perfection ;  _mais cependant , panni les momies des catacombes de Thèbes , no ,us en
avons vu de hien infériew·es à ceHe-Jà. Le sol en cet endroit .est couvert. de mor... 
ceaux de vieiUes toHes , de plumes , de becs d' oi_seaux , et d' osse1nens de divers ani� 
maux., Tous. ces déco1nhres ont" très-_certainement été .tirés des hypogées. lis en au ... 
ront _été r·ejetés avec mépris par les Chrétiens qui ont hapité ces tristes de1neures , 

· et qui , sans doute , n'ont pas iais.s� un seu.J caveau inta�t. On doit donc renoncer 
à trouver des momies dans les catacombes de Syou.t� Ce n'est que dans les a1nas de 
débris dont nous avons .parlé , et qui _paraissent avoir été dépos.�s _là . avec quelque , 
précaution , .puisque Ies lits sont séparés par des .nattes , ,que r on pourroit , à force 
de recherches , _espérer de découvrir, .des mo1nies passahleinent conservées. 

N ous pressions un jour notre guide de nous conduire à des grottes où nous trou
verion� des momies. humaines tout entières. Après y avoir réfléchi quelque telnps , il 
nous Je p�omit; mais i� nou.� dit qu'il faHoit .aUer un peu -loin dans l9- montagne. Ce 
voyage n'était pas sans daJ?-ger : toutefois , séduits par les prom.esres d.e no tre guid.e 
et par J'espérance de visiter des catacomhes q'Ui eussent été respectées , c< nous p�rt,!Lnes 

:n sans escorte ( 1 ) ,  parce que Jes troupes .aiors à Syout étoient . trop peu no1nhreuses
>> et trop o ccupées pour nous en fournir une , et sans .rien dire de nos projets , .dans la 
>> crainte que le connnandant de la pla.çe , par intér.êt pour nütre sàr,eté ,  ne s opposât 
)) à no tre excursion. No'tr..e guid·e n ou� fit gravir la .chaîne Libyque. Nous descen.d�mes 
)) de I'aut�e cô_té dans �ne. yaHée étro�te , qu� n<?u_s S·�iy1IJJ:es penclatu u1�e b�ure ; puis 
>> nous 1nontâ1n�s plusieurs coUines , et nous travers�mes successive1nen,t quel ques 
>> ravins où Ja chaleur étoit forte1nent aug1nentée par Ie reflet des rayons solaires 
>> que renvoîe .un terrain blanc, dépouiHé de toute espèce de végétation. Enfin , 

( 1 ) C ette relation est extraite du jo1o1 rnai de voyage ·de M. du Bois-Aymé , avec lequel nous avons fa �t
l'excursion que nous lui  laissons raconter ici. 

1 

/ 
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,, après· avoir marché environ deux . heures , notre guide , .nous. m<?-ntrant Jes restes 
,, d'un ancien édifice , et , pliès de là ., quelques voùtes peu élevées au-d�ssus d\l sol ,  
,) . nous dit que c' étoit en  ce t  endroit qu'il y · a voit · des · momies d'homme. Nous 
,, reconnûmes facilement que nous n'étions pas sur des ruines de l'antique Égypt� , 
)) mais sur des ruines chrétiennes , humbles ·demeur_es de ces anachorètes q1:1i, dans les 
:n premières knnées de notre ère , se réfugièrent daps . les déserts de la. Thébaide .. · 
,, ·Pendant que nous considérions les. rest�s du saint monastère � notre glJ.ide s'était 
,, ·mis à fouiffer sous une des petites .voô.tes ,  et bientôt i l . nous appela pour nous · 
,, faire voir un cercueil de bois d� sycomore '· qu'il ven oit d' e� .tirer. Ce cerc�eil
, renfennoit un ho1n1ne blanc dont les parties 1nusculaires � là peau , l�s ��nts , les : 
, ongles et la barbe étaient parfaitement conservés , ainsi que l e  linceul qui enve- ·
, · foppoit le  corps. Nous n' aperçtnnes cependant aucune trace d'embau��Inen�. 
,, Cette étonnante conservation doit êtr<:; attribuée. à un te�rain aride que .ja1nais la · 
,, pluie ni le fleuve n'arrosent, .à un air sec et à un soleil brô.Iant. )) Nou.s rev�n1nes .· 
de notre expédition , un .peu honteux de son r�sultat , et en gronda�lt notre gui4e , · ·  
qui ne concevait pas pourquoi nous n' é�ions · pas satisfaits. 

En revenant . à Syout , nous passâ1nes sur l e  plateau_ . qui_ c�uronne la : montagne . 
dans laqueHe sont creusés les ,hypogées. ,Ce plateau do1nine ,  _d'un côté ,. sJ:{r to_ut� j��: 
vallée du Nil ,  et , 'de l'autre. , la · vue s'étend au lo'in vers le dése�t de la. Libye .• If ·es��
couvert de tessons de poterie ; on croit mê1ne y reconnoîtr�. des restes .. de . c.iter�es :
et de conduits pour les eaux : on y remarque. un gra�d . ·no1nbre· de débris :�e e.�ns- : 
tructions en brique�·, Toutes. ces ruine.s ,  les_ hypogées . e t  l es frag1nens . . de colonnes,
que · nous avons vus , à Syout ou dans l es environs '· an�oncen t  ass�z . .._ I'.existeno·e: 
d'une ancienne ville. La position de Syout �st irr�voc§tbleinent . fixée sur. . la c_arte� 
de l 'Égypte qui a été levée pendant le cours de f' t;xpédition. Française ; . et t.out�es leS: 
erreurs des VO)ïageurs antérieurs. et de�. géographes . ( 1 .)  sont., par cela s_eul ,  . recti� 
fiées. D'un aùtre côté , les . itinéraires, anciens. s'accordent pou� pla� er dans .. cett� po�. 
s ition la viJ ie qui , au te1nps de Ptolé1née ,, portait �e n�1n. de. Lycopolis . . Les. lou1;s: 
ou les chacals y étaient e1i vénération , et  cela explique. pourquoi nous av.ons trouvé 
dans la 1nontagne une si grande quantité de. débris de 1nomies de ces anünaux. 
D'ailleurs , il n'y a point de ruines aux environs de Syout qui puissent . être corn� 
parées à celles que l'on y rencqntre .. II est dope à peu près <;ertain que la vif!e _d�. 
Lycopolis occupait l' e1npface1nent de Syout , entre l e  Nil .et �a �ontagne ; que fe� 
catacombes de cette ancienne vi l le étaient .dans la 1n<;n1:tagne v�i.sine , et qu'un�
forteresse dépendante de Lycopolis existait sur fe plateau .qu� domin� �o�� ·. l e  pays.
Quelques traditions anciennes " rapportées par .Diodore . de Sicile (2) ,- tendent à 
faire -croire ,  en effet, que Lycopolis étoit :une position 1nilitaire importante . . 

( 1 )  Voyez d'Anville ,  Mémoires sud'Égypte ,pag. �9I. . · (2) D iod. Sic .  Bibl. hist, l ib. 1 ,  pag. 99·



DESCRIPTION 

DES RUINES D' ACHMOUNEYN 

ou 

.HERM.OPOLIS MAGNA;

PAR E. JOMARD. 

CHAPITRE XIV. 

§. 1. cr 

Généralités. 

LE nom d'Hermopolis a été donné à plusieurs villes d'Égypte. Hermès ou Thoth
le  Mercure Égyptien, étoit honoré, en divers Ji eux de cette con trée, pour les bienfaits 
sans nombre qu'on lui attribuoit. IJ a voit inventé Jes arts agréables et les arts utiles : 
on lui devoit les principes de l a  musique, de I' écriture, de la grammaire, de J' élo
quence; l'art de raisonner et celui de èalculer; enfin Ia découverte des mesures et 
la plupart des sciences ( 1 ). Ce personnage symbolique a voit un temple à Hermo

polis Magna dans I'Heptanomide, et à Hermopolis Parya dans la partie occidentale 
de la hasse Égypte; enfin J'on peut regarder l a  ville d'Hermon this , au-dessus de 
Thèbes, comme lui ayant été consacrée. Le surnom de Magna donné à la première 
de ce.s viHes annonce l a  prééminence qu'elle a voit sur les autres ; c'est ce que 
i' étendue actueHe des ruines confirme très-bien. En effet, cette étendue ne Je cède 
point, si eHe n'est supérieure, à ceHe des plus grandes villes dont nous avons 
retrouvé les vestiges, Thèbes et Alexandrie exceptées. 

La ville d'Hermopolis Magna étoit méditerranée, c'est-à-dire,  située dans l'in
térieur des terres et au milieu d'une des plus grandes plaines de l'Égypte. Plusieurs 
çanaux du Nil s'y rendoient jadis, si l'on èn juge par ceux qui subsistent encore 
et qui arrosent la plaine. Non-seulement eiJe étoit l a  capitale d'une préfecture 
appelée nomus Hermopolites, mais eiJe étoit indubitablement le lieu principal de 
toute I'Heptanomide : aussi eiie n'a cessé de rassembler dans ses murs une grande 
population , jusqu'à l'époque où l'empereur Adrien bâtit sur Ja rive droite du Nif, 
en face même d'Hermopolis, une cité nouveiJe où il déploya toute la grandeur 
Romaine. C'est à ce moment qu'a commencéla décadence de la ville Égyptienne (2). 

Les générations qui se sont succédées sur le sol de cette dernière, ont Jaiss� 
(1) Plut. de lsideet Osiride, l'lat., Diod., &c. (2) Voytz pag. 2, note 6, 

A. D. A 
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des traces des divers ttges qui les ont vues fleurir. A côté des constructions fgyp
tiennes, on trouve des ouvrages des Grecs, des débris de l'architecture Romaine. 
Toutes les habitations se sont détruites et amoncelées l'une après l'autre, et les hau
teurs que ces décombres ont formées sont presque de véritables montagnes. La 
suite de ces hauteurs forme une ceinture très-étendue, saiilante et élevée au-dessus 
de la plaine. C'est dans un enfoncement qu' eJies laissent entre eJJes, vers Je nord 
ct sur J'axe des ruines, qu'est situé le portique Égyptien, reste d'un temple remar
quable par Ja grandeur de ses proportions; à l'autre extrémité est sitûé le village 
actuel d' Achmouneyn, l'un des plus considérables de la province de Minyeh. 

§. I 1.

.Obseryations historiques et géographiques. 

0 N peut regarder comme à peu près impossible de remonter à l'origine. de 
la ville d'Hermopolis. Les Grecs, auxquels nous devons )a connoissance de cette 
ville, ne nous ont pas conservé son nom antique, à moins qu'on ne veuiJJe regarder 
Hermès comme un ancien nom Égyptien ( 1 ). C'est à Hermopoiis, dit Hérodote (2), 
<ru' on a voit cputume de transporter les ibis embaumés, comme )es éperviers àButos. 
Bien que Diodore de Sicile ne parle point de cette ville, elle étoit encore de son 
temps une des plus importantes de l'Égypte. Pline fait seulement mention du nome 
Hermopolite. Strabon nous apprend que, chez les Hermopolites, le cynocéphale 
étoit en honneur. Cet animal étoit une espèce de singe consacré au Mercure Égyp· 
tien, suivant Horapollon. 

Sous J'empereur Trajan, on :fi·appa à Hermopolis, ou peut-être dans la métro
pole de l'Égypte, des médaiJJes qui portent le nom du nome Hermopolite. L'ibis 
qui sc trouve sur ces médaiHes, est un symbole connu d'Hermès, auquel il étoit 
consacré (3), ainsi <fUe Je cynocéphale. Sous Adrien, on a voit également frappé une 
médaille de Ja préfecture Hermopolitaine, où l'on voit un cynocéphale assis (4). 
J'ai copié sur un des édifices d'Achmouneyn une inscription Grecque en J'honneur 
des Antonins; cette inscription est monumentale, et e!Je prouve que ce lieu a voit 
de J'importance sous Je règne de Marc-Aurèle (5). 

Du temps d'Ammien MarceJiin, Hermopolis étoit encore une des plus célèbres 
villes de fa Thébaïde ( 6). Dans Ja Notice de J'Empire, on voit qu'il y av oit Jà un 
poste de cavalerie; crmeus equitum sc11tariomm Hermopoli ( 7 ). Un certain Herméas, 
né à Hermopolis, que Plutarque cite dans son Traité d'Isis, a voit écrit un Jivre 
sur cette viffe : c' étoit un poëme en vers 'iambes en J'honneur de sa patrie (8). 

( 1) Zoëga Je regarde comme venant de t p ·t.U.!, 
Jltl/Cr scierltiœ ( pag. 224 ). 

(2) Hérodote , Hist. liv. u, s. 67. 
(3) Horapoll. Hieroglyph. pag. 51. Plutarch. de lside 

tt Osiride. Platon, in Phœdro. Consnltèz 1'/Iistoirt 
na li/relie et mythologique dt l'ibis, par M. Savigny, 
s. 12. 

(4) Va;•t;:; la planche des nomes d'Égypte, dans la
lOllcction d'antiquit�s, A. vol. V. 11 y a encore d'antres 

médailles de cc nome, qui sont également significatives. 
(5) Voytz, ci-dessous, le s. III. 
(6) Hermopolis, Coptos et An ti noé , sont les trois villes 

que nomme Ammien Marcellin comme les principales; 
mais il est vraisemblable qu'Hermopolis a commencé à 
déchoir avec la prospérité d'Antinoé. (Am. Marc. Rtr. 
gm. lib. X Xli, pag. 233.)

(7) Notir. lmptrii utriusque, pag. 90. 
(8) Photius, Bibl. cod. CCLXXIX. 
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Dans Ie Bas-Empire, un évêché y fut établi; beaucoup de couvens des environs 

relevoient de I' évêque d'Hermopolis. 
Ainsi l'on peut assurer que ce Ji eu a été à-la-fois une des pius anciennes villes 

de l'Égypte et une de ceHes qui ont existé le plus long-temps. Sa position centrale, au 
milieu de la vaHée , entre le fleuve et la grande branche connue sous le nom de 
Bahr-Youse_t enfin dans une des plaines les plus larges de I'Heptanomide et même de 
toute la Théba'ide, étoit un suffisant motif pour qu'on en fît le siége d'une grande 
préfecture, et c1ue cet avantage Jui demeurât pendant une Ion gue suite de siècles. Ce 
qui J'a fait déchoir a été, sans doute, la fondation de Ja ville d' Antinoé dans son 
voisinage. Mais, depuis la domination Romaine, une autre cause a contribué à lui 
faire perdre sa prépondérance , et cette cause est Ja diminution successive du vo
lume d'eau que fournissoit la branche appelée canal de Joseph� et dont les habitans 
disposoient, dans I' antiquité , pour l'irrigation de leur territoire. Quand ce canal a 
cessé d'y apporter reau nécessaire pour abreuver une grande population et pour 
l'aménagement des terres, les habitans se sont rapprochés peu à peu du Nil , et 
la vilfe de Meylâouy a succédé à .Hermopolis. 

MeyJâouy ei-A'rych est située à deux lieues environ au sud d'Achmouneyn : autre
fois placée sur Je Nil ( et elle J' étoit encore en 1 7 20) ,  cette vi11e étoit Ja capitale 
de Ja province moderne ; son port servait à la réunion des grains des!inés pour 
Ja Mecque, et recevoit en échange Jes produits de I' Arabie , dont eHe étoit J'en
trepôt. Mais Ie fleuve a abandonné ses murai11es, et une autre vi!Ie a succédé à son 
tour à ces deux capitales. C'est Min y eh qui est aujourd'hui le chef-Heu de Ja pro
vince ; mais ceHe-ci porte, toujours Je nom de province d' Achmouneyn, Oul!iy•et 
Ac!mzouneyu ou Aq(ym Ac!tmozmeyn. 

Il me reste à faire voir ici que Ja géographie c�>Inparée place incontestablement 
à Achmouneyn la ville d'Hermopolis Magna. Bîen que cette position soit générale
ment reconnue conime certaine , je ne puis cependant, dans cette Description, me 
dispen 'ser d'en alléguer Ja preuve géométrique, s'il est permis de s'exprimer de Ia 
sorte. L'Itinéraire d'Antonin fait passer Ja route par les points suivans : Oxyryncho � 

I6iu xxx , flermopofi XXIV, Cusis XXIV, Lyco xxxv. Il résulte de 'cette route que 
d'Hermopolis à Lycopolis il y a cinquante -neuf milles Romains; convertie en mètres 
sur le pied de 1478 mètres par mille ( 1), cette distance é,quivaut à 87202 mètres: 
or on trouve 87 5 oo mètres sur la carte moderne , entre Achmouneyn et Syout, 
dont J'emplacement est le même que celui de LycopoJis (2). 

La latitude donnée par Ptolémée pour Hermopolis, selon Ahou-1-fedà, est de 
27° 4o': on a trouvé , par les dernières observations astronomiques, 27° 45', d'après 
Ia latitude de Min y eh et la composition de la carte. I J  y a ici bien plus d' exac
titude que dans Jes autres latitudes de ce géographe. 

Quand on manqueroit de documens géographiques, l'étendue considé�able de 

( 1) V �yez mon Mémoire sur le sysûmt métrique dts 
anciens Egyptims. 

(2) Voyf\. la Description de Syout, par MM. Jollois 
et Devilliers, chap. XIII. 

L'Itinéraire ne présente que cinquante-quatre mille; 

A. D. 

entre Oxyrynchus et Hermopolis; la carte en fait trouver 
un peu plus de soixante-huit [ 101000 mètres J corre 
Behneseh et Achmouneyn. Si Behneseh est réellement 
le reste d'Oxyrynchus, il faudrait écrire lbiu XXXIV, 
et Hmnopoli xx XIV, 

A:t 

' 
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terrain qu'occupent fes ruines d' Achmouneyn , ne permettroit pas de chercher 
aiJleurs la ville capitale qui étoit dans ce quartier. Je ne dois pas omettre ici cette 
circonstance, que la province eJie-même dont Min y eh est aujourd'hui Je chef-lieu , 
s'appelle proyÙzce d'Ac!tmouneyn / ce qui prouve bien que ce même endroit a 
toujours donné son nom à Ja contrée,  et que par conséquent il en étoit la 
capitale ( 1 ).

§. III.

Topographie· des Ruines d'A chmouneyn. 

LoRSQU' ON est à Antinoé et qu'on veut visiter les ruines d' Achmouneyn , on 
traverse Je Nil ct on descend à el- Bayadyeh, village uniquement composé de 
Chrétiens (2). De là on se dirige, au sud-ouest, vers Deyr Nasarah, petit couvent, 
Otl il faut traverser un large canal peu profond, appelé Tera't ei-Sebaklz � et qui est 
l'origine du I)as-fond connu sous Je nom de Bat/zen. On va ensuite à J'ouest; et, 
après avoir marché pendant une heure et un quart depuis Je couvent, on arrive 
au� ruines d' Achmouneyn. La montagne Libyque reste encore très-loin) l'ouest. 
Tout Je bassin a plus de trois lieues un quart de largeur (3). La culture en e�t d'une 
extrême richesse: ii y a peu de contrées mieux arrosées. Au levant, les canaux du Nil 
y versent leurs eaux; au couchant, etau pied de Ia cha�ne de Lihye,le canal de Joseph, 
supérieur lui-même au Ni!, contribue un peu à !'irrigation; enfin le·milieu de cette 
plaine est sHionné par des canaux qui, s'ils ne sont pas navigables, comme dans 
l'antiquité, répandent,� distribuent et conservent en partie, toute J'année, av.ec Je 
secours des digues, les eaux de l'inondation. J'ai résidé plusieurs jours à Achmou
ncyn, ct j'ai fait trois voyages dans cc canton ; chaque fois j'en ai admiré la fertilité: 
aussi Achmouneyn est-il un viJJage riche et populeux, son territoire étendu , ses 

. habitans riches en chevaux, en bestiaux, en cavaliers; ils sont tous bien armés, et 
ne craignent pas les insultes des Arabes. Ce n'est pas ici Je lieu d'examiner cet 
état actuel du pays; dans un Mémoire sur le canal de Joseph et J'Égypte moyenne, 
je placerai les observations qui se rapportent à cette matière. 

La plaine est traversée, dans toute sa largeur, par une digue principale appelée 
Gcsr Soult/i;'Y ou Gesr ei-Achmomzeyn � qui vient s'appuyer, du côté de J'est, sur les 
ruines; c'est là qu'aboutit Je chemin que j'ai indiqué. De l'autre côté des ruines, 
c'est-à-dire, du côté de J'ouest, la même digue continue et s'appuie sur Je canal de 
Joseph, en face �e Tonné, l'ancienne Tanis. En arrivant aux ruines, il faut en
core traverser un petit canal qui en fait tout fe tour. 

( 1) On lit dans S. Augustin , de Civitate Dei, lib. VIII, 
cap. XXVI : Hic enim !-fermes major, id est, ll1ercurius, 
quem dicit a111tm suum fuisse, in Hennopoli, floc est in 
sui nominis civita te, esse pi>rhibetur, 

Je citerai encore dans cette note un passllge des Annales
de George Cedrenus: H ermopoli, quœ est urbs Tht•baïdis,
Pasica arbor fuit, cujus folio a lit cortex wivis morbo 

. 11lCdermtw·: eamferunt arborem sese inclinasse, c>t Christum 
adorasse in ./Eg;'Ptumfugieotem, eique umbram prœbuisse 

(lib. XXX, pag. 252, Xylandro intelprete, Paris, 1647,
in-fol.). Je laisse au lecteur à qualifier l'espèce de cet 
arbre •miraculeux. 

(2) Cette population Chrétienne est un reste de� an

ciens habitans d'Hermopolis du Bas-Empire : obligés de 
fuir cette partie de l'Égypte, ils se. sont érablis à cl
Bayâdyeh, et même sur l'autre rive du tleuve. Voyt{. la 
Description d'Aminoé, chap. X V. 

(3) Plus de 9000 toises, près de 1 8ooo mèrrcs.
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Ce qui frappe Ia vue, en arrivant au. pied de ces ruines, c'est la grande étendue , 

la hautel.lr, la couleur sombre et presque noire , des décombres dont elles sont 
formées. On se porte avec empressement sur un des monticules les plus élevés , 
pour embrasser tout l'ensemble. De là on aperçoit, vers le nord , le magnifique 
portique placé sur l'axe des ruines; au sud, le village ; çà et là, des enfoncemens 
où les eaux des canaux parviennent et séjournent; de tous côtés , des débris et des 
fragmens de pierres renversées, la plupart d'architecture Grecque et Romaine. Le 
plan des ruines ·forme un rectangle dont la longueur est exactement, ainsi que 
l'axe du grand temple , parallèle au fi1;éridien magnétique : dans cette dimension, 
les ruines ont plus de 220o·mètres; la largèur en a r65o, et le contour, 6300. 

En partant du point où la digue aboutit, et alJant vers le nord, on rencontre 
d'abord des piédestaux et des bases de colonnes en pierre calcaire , épars sur le 
sol , soit qu'ils proviennent d'un édifice aujourd'hui ruiné et don.t on ne retrouve 
plus le plan , soit qu'ils aient été transportés d'un autre endroit. Parmi ces fragmens 
sont des colonnes de granit, et une base attique en pierre calcaire numismale, bien 
conservée. Les monceaux de ruines qui se sont accumulés sur ce point , ont en
seveli , sans doute , la plus grande partie de ces débris. II subsiste cependant 
quelques parties moins détruites que les autres. 

Si 1' on se dirige vers l'ouest ,  on traverse le grand chemin allant du nord au sud 
et conduisant au viiJage, et qui paroît être le reste d'une ancienne rue longitudinale 
de la ville ; cette rue étoit dans Je prolongement de l'axe du temple. Des ruines 
de briques sont au-delà. Le temple lui-même est à six cent cinquante mètres environ 
de 1' extrémité nord des décombres : nous en ferons, dans Je paragraphe suivant, 
·une description spéciale. En revenant vers le sud,· on trouve, dans un bas-fond
où séjournent les eaux d'un petit canal qui traverse les ruines ' plusieurs colonnes

. / \ b '1 / d d î \ 1' en gramt renversees ; au pres, sur une utte c ev cc, es restes e wurs ou on a 
converti en chaux les matériaux des monurnens ; plus loin, des blocs de pierre 
ayant appartenu à des monumens antiques. A l'extrémité sud, est le village qui a 
s.uccédé à cette grande viiJe : il a plus de trois cents mètres de longueur ; sa popu
lation est de cinq cents ames ; son nom entier est Nefs el-Achmomu:yn.

Au milieu des buttes qui composent ces ruines, sont des bas-fonds couverts 
de salpêtre que les habitans exploitent ; ils savent lessiver les terres ct fabrique1: 

· ie salpêtre, avec lequel on fait ensuite la poudre à canon dans la petite ville de
1'vley1âouy. Je ne dois pas oublier de dire que les trous des fouilles servent de re
paire à de nombreux chacals et à des renards ; les étangs qui sont dans les bas
fonds , sont remplis de canards et de poules d'eau.

On trouve dans les fouilles quantité de vases antiques: plusieurs sont des amphores 
; où les anciens Chrétiens , au rapport des habitans , conservoient Je vin; leur hauteur 
est d'un demi-m'être, ou dix-huit pouces :la plus grande partie est brisée , ct J'on 
trouve au fond des résidus qui annoncent en effet , quand on les brûle,  qu'une 
Hqueur spiritueuse y a séjourné. On voit encore , dans les débris, des vases d'un 
beau ton rouge Étrusque, dont la pâte est très-fine , des portions de verre de di
verses couleurs, et h�aucoup de médailies Romaines. 
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Auprès du village, et à l'est, il y a aussi des colonnes de granit de trois pieds de 
-diamètre, d�s pier-res ornées d'oves et autres moulures Grecques, des fragmens 
d'architrave, et divers débris d'entablement ( r); au nord, est le reste d'une grande 
mosquée ruinée, qui étoit enrichie de colonnes fort beBes , dont une partie est 
encore en place ; enfin , au midi , il y a des colonnes en granit. 

Allant du village vers fe nord, on trouve d'abord des débris d'architecture 
Grecque ou Romaine; puis d'autres colonnes de granit, dont trois sont debout 
et encombrées aux deux tiers. 

Dans J'axe même et à quatre cents mètres au sud du grand temple, èst un édifice en 
pierre calcaire, presque entièrement ruiné et enfoui, et qui a voit échappé aux voya
geurs. On voit hors du sol sept à huit grosses pierres liées par leurs assises. En faisant 
faire quelques fouilles, j'ai trouvé sur l'une d'elles, qui regarde la terre, une ins
cription Grecque portant Je nom des Antonins. Elle est dans Ja forme de celles
d' Antinoé. Voici ce qu'ii m'a été possible de copier: 

C' ' d' est-a- rre, 

Af A0Ffl 0TXHI 
TITEP ATTOKPATOPCDN KAICAPCDN 
MAP KOT ATPHAIOT ANTCDNINOT. 

À LA BONNE FORTUNE 
SOUS LES EMPEREURS CÉSARS 

111 ARC- AU R È LE AN T 0 NI N, &c. 

Je n'ai pu transcrire Je reste de l'inscription, ni continuer les fouilles que j'avois 
commencées, et qui m'auroient peut-être fait reconnaître ce monument pour 
un Typhonium, tel qu'il en existe dans la plupart des anciennes viHes, à côté des 
grands temples. J'avoue toutefois qu'il m'est impossibl� de rien affirmer sur la 
nature de cet édifice , et même �ur _Je style de son architecture; il est trop en
combré pour que j'aie pu découvrir s'il est d'origine Égyptienne, Grecque ou 
Romaine. Ce n'est pas l'inscription seule qui me porteroit à penser que sa cons
truction est l'ouvrage des Romains, puisque ceux-ci ont tracé des inscriptions 
sur un grand nombre de monumens Égyptiens ; mais il est intéressant d'avoir 
dans celle-ci une preuve certaine que la ville florissoit encore sous les An
tonins. Les caractères en. sont tracés avec une sorte d'appareil; ils sont d'une 

. grande dimension, et ·semblent appartenir à une inscription monumentale. Les 
pierres qui faisoient partie de cette construction, sont, au reste, d'une grandeur 
considérable. 

Auprès de cette ruine il y a encore les tronçons de sept à huit colonnes de 
granit. Ainsi voilà, dans les ruines d' Achmouneyn, six endroits où il y a des 
colonnes de cette matière, qui sont peut-être les restes d'autant d'édifices somp
tueux élevés en différens ftges ( 2). Il est possible aussi que les colonnes d'un même 
monument aient été transportées en plusieurs lieux de ces ruines, quoique, du 

( t) M. Balzac a vu dans lc:s ruines u n  chapiteau 
Ioniqul!. 

(2) Ces colonnes ne sont peut-être autre chose que 
des restes d'anciennes églises. 
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reste , le poids de ces masses puisse être considéré comme un obstacle· suffi-: 
sant pour l'empêcher. 

Tous ces débris annoncent la richesse de l'ancienne Hermopolis, et l'étendue 
actuelle des ruines confirme cette idée. Le tour actuel est d'environ 6 3 oo mètres 
[ 3 2 3 o toises], comme je l'ai dit. Les constructions particulières ont disparu, comme 
par-tout; cependant ,  en beaucoup d'endroits, on trouve des murs en briques 
crues, qui paroissent avoir appartenu à Ja haute antiquité. II ne  faut pas les con
fondre avec d'autres constructions qui sont faites en briques crues de petite 
dimension , et qui sont J'ouvrage des Égyptiens modernes : les premières se 
reconnaissent à la grandeur des briques qui les composent. 

§. IV.

Du Portique d'Hermopolis Magna. 

LE portique d'Hermopolis , seul reste considérable de cette grande ville, a 
appartenu à l'un des plus magnifiques temples de l'Égypte ancienne. Les dimen
sions des colonnes ne  le cèdent qu'à celles des colonnes qu'on trouve dans les 
grands palais de Thèbes, et le diamètre excède celui des colonnes de T entyris 
de plus d'un quart; la longueur du portique devoit excéder celle du frontispice 
de Denderah, à peu près dans l e  même rapport. Ainsi ce monument est un des 
.plus considérables de l'architecture Égyptienne. Cette grandeur colossale nous a 
paru plus gigantesque encore, en sortant d' Antinoé, où  nous avions séjourné 
quelques jours, et où les proportions, quoique d'ailleurs plus élégantes, nous pa
roissoient mesquines auprès des édifices de la Thébaïde, qui a voient laissé dans 
notre esprit de si fortes impressions. 

J'ai dit qqele portique est dans l'axe des ruines , à six cent cinquante mètres environ'
de leur extrémité septentrionale. Il est peu encombré; douze colonnes sont encore 
debout, couronnées de l eurs soffites, des architraves et des plafonds: mais il a beau
coup souffert, et il a même perdu une ou deux rangées de colonnes entières; car tout 
annone� qu'il étoit composé de dix-huit ou vingt-quatre colonnes. Ce qui surprend 
fe plus, est de trouver si peu de vestiges du temple proprement dit. Par-tout 
ailleurs, par exemple à Esné , où l e  portique seul subsiste , l'on p�ut supposer 
aisément ce que sont devenues les parties postérieures; même à Antceopolis , Je sol 
est jonché de p ierres qui proviennent des murailJes de l'édifice. Ici l'on ne  voit 
plus rien , et le sol lui-même est peu élevé; on doit donc croire que cette parti:'e 
du monument a été détruite, à dessein, de fond en comble , et qu'on a cherché 
.à faire disparaître jusqu'aux débris des ruines. La p ierre dont il a été M.ti est 
calcaire, et J'espèce en est numismale; telle est sans doute l a  cause de l a  destruc
tion de l'édifice : les Chrétiens et les Musulmans ont brisé les pierres pour les 
convertir en chaux. 

Les architraves et les plafonds sont encore aujourd'hui en place, comme je 
viens de le dire. Un quart de fa corniche, au milieu de la .façade, est également 

1 
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conservé; le reste n'existe plus : les antes ont disparu en entier. Les chapiteaux 
sont mieux conservés que les colonnes; de vives couleurs y briilent encore d'un 
grand éclat. S'il faut en croire le récit que m'ont fait les habitans , c'est Mous
tafa-bey qui a sapé six des colonnes et les a mises dans l'état où on les voie 
afin de faire écrouler J'édifice ct d'en tirer J'or qui, disent-i ls, y est caché. Après 
avoir dégradé extérieurement quelques assises de pien-e , il reconnut l'inutilité 
de ses efforts , et renonça à sa folle entreprise. Je ne puis attribuer à un bey, 
ou du moins à un seul homme, la destruction même superficielle des coiOI1nes , 
bien que cette dégradation, qui s'élève jusqu'à dix et douze pieds au-dessus du sol, 
nuise peu à Ja solidité de ce portique , et n'en ait en aucune manière ébranlé les 
supports ; elle ne peut être J'ouvrage que d'un très-long temps, ou d'une suite 
d'efforts de la part de plusieurs hommes puissans ( 1 ). 

Ainsi que dans Jes autres villes anciennes, les habitans du voisinage ont les 
idées les plus absurdes sur J'origine du monument. J'abuserois de la patience du 
lecteur, si je rapportois les contes extravagans des gens du pays; je préfère citer 
le surnom qu'ils donnent au temple d'Hermopolis. Plusieurs d'entre eux sc sont 
accordés à me dire qu'il s'appeloit Mahla6 eL-Beuât, c'est-à-dire , lieu d'amusement 
pour les jeunes filles (ou les jeunes princesses). Au reste , je crois avoir entendu 
appliquer cc surnom à d'autres anciens édifices. 

Le temple est exactement orienté selon le nord de la boussole , c'est-à-dire 
que la façade est tournée vers le sud magnétic1ue; du moins elle J'étoit en 18oo, 
le 29 ocLObre (2). Cette direction n'est point d'accord avec celle qu'on croyoit 
avoir toujours été affectée par les Égyptiens , celle du levant; mais l'axe du temple 
est parallèJc au cours du Nil , et nous avons vu assez souvent les édifices placés 
dans ce sens. La ville d'Hermopolis a voit la même direction que J'édifice , et 
même les axes de J'une et de l'autre se confondent presque en un seul. L'observa
tion que nous avons faite , de la coïncidence de J'aiguille aimantée avec J'axe du 
temple d'Hermopolis, servira dans tous les temps à conno1tre la marche que suit 
la déclinaison magnétique dans ses variations. 

La hauteur totale du portique au-dessus de la base des colonnes est de 1 6m f 
à fort peu près (3) ; la base a voit environ 7 décimètres de haut : la colonne ,  com
pris le dé et sans la base , a 1 3m , 1 6 de hauteur. 

La circonférence du fùt de la colonne , mesurée à la hauteur des premiers 
anneaux ou bandes circulaires qui lient Jcs côtes entre elles , autrement de la qua
trième assise, est de 8'",8, d'où l'on conclut Je diamètre de 2'" ,8, ou près de 
neuf pieds; tout en has du flh, la circonférence est de 8'",7. 

Le chapiteau a 3"'.94 de haut avec Je dé. 
L'entrc-coJonncmcm du milieu est pius grand que les autres ; sa largeur est dé 

5'",20 entre le nu des fùts. L'entre-colonnemem ordinaire est de 4 mètres; parallè
lement à l'axe, iJ n'est que de 3m ,66. A défaut de la longueur totale de Ja façade 

( 1) On a cru aussi que le séjour des caux de l'inon
d;Hion a voit pu produire cet efièt, parce que la pierre 
calcaire !.usse infiltrer et même remonter l'humidité. 

(2) Le 7 brumaire an 8. 
(3) Voye1.. plancht 52, A. vol. 1 V, et l'explicalion des 

planches. 

du 
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du portique, qu'on ne  peut conno�tre à cause de Ja destruction des antes, on a 

mesuré J'intervalle extérieur emre la première et la sixième colonne ; il est de 
3 8 mètres, environ 1 17 pieds: la façade entière devoit avoir environ 5o mètres ( 1 ). 

Le portique d' Achmouneyn est un exemple de la solidité de la construction 
Égyptienne. Aucun édifice peut-être n'avoit été bâti plus solidement; ses pro
portions sont massives, et la hauteur de la colonne n 'a que cinq diamètres, tandis 
que dans d'autres monumens elle en a six. En revanche, l'entablement a des pro
portions moins élevées qu'aiileurs ; elles paraissent même un pe� basses pour 
Ia hauteur des colonnes :· mais l'appareil étoit .parfait; et Je monument seroit 
intact comme les parties subsistantes, si Ies constructeurs eussent fait choix du 
grès pour leurs matériaux, au lieu de Ia pierre calcaire, dont les barbares ont fa
briqué de la chaux. 

Ceux-ci ont teHement exploité cette riche carrière, qu'on ne  voit derrière Je 
portique, ni colonnes, ni fragmens de colonne, de frise ou de corniche, ni reste 
de muraiHe, ni  même aucun éclat de pierre; et ce n'est pas une des choses les moins 
surprenantes pour les voyageurs, jusqu'au moment où ils en ont découvertla cause. 

Les assises dont les colonnes sont formées, sont égales et régullèrement hautes 
de om, 56. La partie inférieure du ft1t a 3 assises; fa partie moyenne et la partie supé
rieure en a 4; les Ii ens inférieurs, 1 et demie; les deux autres liens, chacun 2; Je 
chapiteau, 6 ; enfin Je clé, 1 ; et si la base en a voit 1 et demie exactement , comme 
je le pense, Je tout faisoit 2 5 hauteurs d'assise (2). 

Les pierres de l'architrave sont d'une grandeur énorme� Il n'y en a que cinq 
dans toute la longueur de la façade. La plus grande, qui est au milieu, est longue 
de 8 mètres [près de 2 5 pieds]. Les autres sont de 6"•,8. Ce qui reste de Ia 
corniche est une grande pierre, un peu entamée du côté gauche, et dont la lon
gueur est de 1 o"\8 [environ 3 3 pieds -;]. 

J'ai dit que la pierre avoit pu être tirée de la montagne Libyquë; cependant 
Besa, ancienne viJle Égyptienne, située de l'autre côté du fleuve, avoit de vastes 
carrières qu'on admire encore aujourd'hui. Il se peut qu'elles aient fourni aussi des 
matériaux aux édifices d'Hermopolis. 

II n'est guère possible d'asseoir un jugement sur la disposition c1ue devoi� avoir 
ce grand édifice; nous n'avons pas même tenté de Je restaurer. Il est certain que 
le premier portique étoit composé de d!x-huit colonnes, peut-être même de vingt
quatre, comme à Denderah; et l'on peut supposer avec vraisemblance qu'il étoit 
suivi d'un second péristyle, de plusieurs �alles, du sanctuaire et de l'enceinte. 
Y avoit-if un pylône en avant du temple! c'est ce dont on ne  peut �voir aucune 
preuve, du moins par Ies vestiges suhsistans; car les ruines qui sont au midi du 
temple, som trop éloignées pour être le reste de ces portes anterieures. 

On doit d'autant plus regretter la destruction du temple d' Achmouneyn, c1ue 
sa disposition et toutes ses parties a voient certainement un caractère particulier, 

(1) Consultez la plane/te 52, A. vol. IV, ponr con. 
nohre les dimensions des autres panies du portique. 

(2) Selon le P. Sicard, les colonnes sont de trois mor-
A. D. 

ceaux. Il faut qu'il n'air pas aperçu les assises aujour
d'hui si apparentes, ou qu'au temps de son voyage on 
n'eût pas encore détruit la surface extérieure des colonnes. 
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comme on peut en juger par les singularités que présente le portique. Tous les 
temples ont dans leur corniche , au-dessus de J'entrée, un vaste globe ailé <jui 
s'étend d'une des colonnes du milieu à l'autre. Ici, il n'y a point de globe ailé; la 
corniche, dans toute sa longueur, est uniformément décorée de légendes hiéro
gl)phicjues, appuyées sur des vases, couronnées de feuilles, et très-serrées l'une 
contre J'autre. Dans Je seul espace de l'entrc-colonnement du milieu, du centre d'une 
colonne à celui de l'autre, il y en a vingt-six: c'est l'unique exemple d'un édifice 
Égyptien dont la façade ne soit pas décorée du disque ailé. Les colonnes n'ont 
d'hiéroglyphes que sur' Je dé et sur les fuseaux intermé·diaircs. Enfin ce temple est 
Je seul <lui, dans son premier portique, présente des colonnes du genre de ceHes ci.

Les colonnes d'Hermopolis sont décorées de fuseaux ou cannelures, comme 
celles de Louqsor, du Mwmoni11m� et aussi d'Éléphantine, et Je chapiteau est en 
forme de bouton de locus tronqué. Les fuseaux sont liés par trois anneaux, de cinq 
handcs chacun; en bas et au milieu, ils sont au nombre de huit; au-dessus, il ) a 

trente-Jeux fuseaux : le chapireau est également à côtes, et leur nombre est aussi 
de huit. Le bas du fût est arrondi et un peu plus étroit que le diamètre du pre
mier tiers; c'est J'imitation de la tige du lotus à sa partie inférieure. La frise ou 
architrave est composée de tableaux encadrés par des hiérogl} phes et représemant 
des offi·andcs aux dieux de l'Égypte. Dans ces tableaux, le dieu principal a tantôt 
Ja tête de l'ibis, et tantôt celle de J'épervier. Les soffites sont enrichis d'inscrip
tions hiéroglyphiques, et les plafonds sont ornés d'éwilcs serrées et très-petites. 
Sous le plafond du milieu, il y a des figures d'oiseaux ayant les ailes déployées. 
. Cc qui étonne Je plus après les proportions gigantesques des colonnes, c'est 
la conservation admirable des couleurs dont Je temple étoit revêtu. Les chapi
teaux 50 nt colorés en jaune, en bleu et en rouge ; dans la corniche , les feui!Jes qui 
couronncm les légendes sont peintes en bleu, ct ce bleu est très-vif Les plafonds 
ne sont pas colorés ( 1), ou du moins les couleurs ne sont plus visibles. 

En finissant cc paragraphe, je ferai remarquer la symétrie qui règne dans les 
différentes parties du portique d'Hermopolis, et les proportions qui existent entre 
un membre ct J'autre : cette régularité des !ignes n'est pas moins frappante que 
dans les autres édifices; ct de plus, les proportions sont exactement conformes 
aux mesures Égyptiennes. J 1 seroit superflu de m'étendre au long sur ces rapports, 
ct je mc bornerai à rassembler ici les principaux : 

D 1 \1 E N S 1 0 N S. LONGUEURS RAPPORTS 
en mètres. des dimensions. 

Hauteur des assises . . . • . . . . . . . • . . . . . . . •  o'',56. '· 

de la ba:.e présumée ..... 1 
. . . .. . . . Il 1 ï:'· 

de l'apophyge .... . . . . . . . . . . . . . . J, 68. 3·-' 

des liens, au-dessus de l'apophyge ... o, 84. 1 1 T· -- de l:t partie interm(·diain: du fût . . . • . 1' 14. 4.

(') Du temps du P. Sica rd,  le plafond •tOit pei l'! le dessous de l'architra\e est d'une couleur à' or qui 
d';��ur: mais il n'a pas YU de pdntmt·s sur la corniche; éblouit les yeux. 
cc cpli est <t•st:.t. c>..traordinaire. En rl!vanche, il dit que 
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D I M ENS I 0 N S. LONGUEURS RAPPORTS 
en mètres. des dimensions. 

Hauteur des liens du milieu . . . .  l • • • • • • • • • 1 .. ' 1 2.. 2.. 

de Ia partie du fût ,  à 3 2 cannelures . . 2., 24. 4 .. 
des liens supérieurs . . • . . . . . . . • • . 1 ,  J 2. 2 .  

d u  chapiteau .. . . . .  .. . . . . . . . . . . . 3· 36. 6 . 
du dé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . o, 5 8. 1 . ( 1) 

de J'entablement présumé . . . . . . . . . Il 5 . 
Hauteur totale des colonnes . . • . . . . . . • . . . • 1 3·  86. 2. 5 .  
Hauteur de l'ordre entier . . . . . . . • • . . . . . . . Il 30· 
Diamètre des colonnes . . . • . • . . . . . . . . . • . . 2, 8.  5 . 

1 1 . 

D'après la valeur de 462 miJJimètres que nous attribuons à la coudée Égyp
tienne , il est facile de voir que la hauteur des colonnes a voit 30 coudées ; J e  
diamètre , 6 ;  e t  l a  hauteur de  J'ordre entier , 36  (2). Ces nombres sont entiè
rement conformes à fa division se.naxre, qui étoit Ja base de l'ancien système 
méu·ique Égyptien. 

§. v. 

Environs d'Hermopolis Magna. 

' 

A v ANT de terminer cette description , je ferai une excursion dans les environs 
de Ja viHe , où j'ai trouvé quelques positions anciennes qui ont des rapports 
avec Hermopolis ; mais je ne ferai point mention des autres lieux de l'Hepta
nomide , dont iJ doit être question dans les chapitres sui vans. La première de 
ces positions est au nord ' à Ja vérité à une assez grande distance (3) ; mais Je nom 
d'I6iu ou I6eum J Ja viJie des ibis , est nécessairement lié avec fe culte d'Hermo� 
polis , et ce lieu dépend oit du nome Hermopolitain. Le nom actuel est Tahâ 
eL-A'moudeynJ ou Tahft des colonnes. L'Itinéraire place I6iu à vingt-quatre miJles 
au nord d'Hermopolis ; ce qui ne fait que huit Ji eues de vingt-cinq au degré (4), 
au lieu de onze à douze, qui sont la distance de Tahft jusqu'à Achmouneyn. 

Voici ce que j'ai trouvé dans Je viiJage de Tahtt : au sud-ouest et contre le viJJage , 
est une butte de ruines élevée , assez étendue , d'environ cinq à six cents mètres ; Tahft 
paro�t lui-même en partie bâti sur les ruines. Dans un fond , j'ai remarqué plusieurs 
colonnes en granit et en pierre calcaire, et de différens diamètres , dont quelques
unes sont petites et d'une mauvaise exécution ; il y en a cinq ou six en granit. J'ai 
jugé que c'étoit le reste d'une église Chrétienne, M.tie avec des débris des rrionumens 
antérieurs, et la tradition est conforme à cette opinion. I l  y a encore , sur le bord 

(1) Il s'en faut de 2 centimètres. Voyez la planclze 52,
A. vol. IV. 

(2) Voyez mon Mémoire sur le sysûme métrique des an
ciens Égyptiens. 

(3) A six myriamètres. 

A .  D .  

(4) Les huit lieues tomberoiente.xactement sur Minyeh , 
où, au reste, je n'ai point vu de vestiges antiques. JI est 
plus probable que l'Itinéraire est fautif, et qu'on doit 
lire x xx IV, au lieu de XXIV. En effet, trente-quatre 
milles font onze lieues et un tiers. 

n .. 

.., 



1 2 D E S C R I P T I O N  D E S  R U I N E S  D
'
A C  H M O  U N E Y N 

du grand canal eJ-Dafa' qui baigne les ruines , deux grosses pierres qui paroissent 
avoir roulé du haut de Ja butte. Les chcykhs que j'ai consultés ne connoisscm 
point l'ancièn nom du lieu, et ils disent seulement que Je surnom du village lui a 
été donné à cause des colonnes qu'on voit aujourd'hui dans les ruines. 

Je ne trouve donc id que de foiblcs vestiges de la ville d'lbeum ou I6iu : 

mais je ferai remarquer qu'au-dessous d'Etsâ, sur Je Nil , à sept mille cinq cents 
mètres au nord-est, est un viJJage appelé Bai/zou ou Bayahou , dont Je nom a de l'a
nalogie avec J'ancien nom Grec. On dit aussi Baioum, et les habitans se nomment 
Bfliomny. Quelques-uns prétendent que ce viHage est nouveau. Une butte de dé
combres, également voisine (à trois miiJe mètres au nord de Tahâ et de Ja digue),
porte encore Je nom de Koum el-A 'moudeyn, butte des colonnes : mais on n'y trouve 
rien d'antique ; seulement on y voit c1uelques débris en poteries et en briques ( 1 ). 

A l'ouest d' Achmouneyn et au-delà du canal de Joseph, sont les restes de 
la ville de Tanis dont parie Strabon. Le nom actuel de Tomzé, village bati sur 
ses ruines , ne laisse pas de doute sur sa position ; on l'appeJle aussi Tomuf Ge6ef, 
ou de la montagne. C'est peut-être un reste de la distinction qu'on a voit établie 
autrefois entre les noms de Tanis de la basse Égypte et de Tanis dans la Thé
baide. Strabon dit c1ue le canal partant de The6aïctt P!rylace conduisoit à Tanis. 
Nous voyons aujourd'hui les restes de Tani� un peu à J'ouest du canal de Jos_eph ; 
mais celui-ci s'est peut-être porté à l'est par la suite des temps. C'est le village 
d'Etqâ qui est aujourd'hui sur Je canal même, ct Touné en est à deux mille mètres 
environ , sur la limite du désert Le village est bâti au sud de J'ancienne ville ; 
au lieu de buttes de décombres, comme on en voit par-tout ,  j'ai trouvé des 

1 • 

murs en briques crues, encore aujourd'hui debout, avec des débris de vases an-
tiques. Les briques sont de petite dimension ; mais la construction est soignée 
ct faite par assises bien réglées. Au nord et près d'un jardin , j'ai vu une quin
zaine de grosses pierres numismales , aujourd'hui informes pour Ja plupart , 
ct qui peuvent avoh• appartenu à un temple , mais où aucun caractère, aucune 
figure visible, n'annoncent un temple au Soleil , comme des voyageurs J e  rap
portent. Plusieurs ont la forme de colonnes ; une , qui est encore debout en 
partie , a deux mètres environ de diamètre. Au lieu d'exploiter la montagne , les 
ha!Jitans de Touné brisent tous les jours ces anciennes pierres pour Jes convertir 
en chaux. Plusieurs autres pierres numismales qu'on trouve au sud de Touné , 
auprès d'un étang, annoncent que la ville s'étend oit jadis jusque là ;  les habitans 
assurent qu'elles n'y ont pas été transportées. 

Les anciens Égyptiens ont exploité la momagne Libyque en face de Tanis. 
J'y ai reconnu des excavations; une grande catacombe y a été creusée , et la porte 
a été pratiquée dans une grande façade coupée à pic et dressée. C'est presque, 
dans cc canton , Je seul endroit de la cha� ne où la pierre soit à découvert ; ail
leurs, elle est toujours cachée sous les dunes de sable. Auprès de cette grotte 
antique , la chaîne s'abaisse vers une ancienne vallée comblée ; les Arabes ont 

( 1) On ne trouve au reste lbiu mentionné que dans l'Itinéraire, à moins qu'on ne lise, dans Éli�nne de Byzance, 
'I't!or au lku de 'Iptior. . • 
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percé loin de là un chemin qui les mène à Ja petite Oasis 1 et qui conduit aussi 
à Behneseh et au Fayoum. 

Entre les ruines de Touné et Ja éiête de la montagne , précisément en fat:e 
de l'ouverture faite dans Je rocher , il y a encore des ruines aujourd'hui cachées 
en partie par les sables : on y aperçoit des murs �e briques crues, encore debout. 
Les briques sont petites, alternativement de champ et à plat. On trouve, aux envi
rons , des fragmens d'alb�tre et de marbre travaillés, quantité de pierres numismales 
taillées, et l)eaucoup de morceaux d'un ciment dur ,  fait de gros sahfe et de chaux. 
Ce ciment est hien poli en dehors , et il a la couleur de J'enduit des citernes qu'on 
trouve aujourd'hui en Égypte. La nature des pierres que j'ai vues dans les ruines et 
à Touné, annonce que la montagne Libyque est, dans ce�te partie , composée de 
pierres numismaJes; à trois O ll  quatre cents mètres à Ja ronde , les dunes de sable 
sont parsemées de briques cuites et d'éclats de vases. Les ruines n'ont pas de noms 
connus, les Arabes leur donnent Je nom banal de Deyr 1 et ils m'ont dit que, 
vers le nord , il y en a beaucoup de semblables dans la montagne. 

Je dois dire ici un mot du lieu appelé Babeyn1 où étoient de prétendues écluses 
sur fe canal de Joseph , que Jes voyageurs ont dit avoir vues au nord de Tanis. J'ai 
voulu vérifier ce qu'il y avoit de positif sur Je nom et sur J'existence de ces portes. 
Je ne II\e suis pas contenté d'interroger les cheykhs et les habitans du lieu , dont 
aucun n'avoit même connaissance du nom de Ba6eyn ,; j'ai parcouru encore pied à 
pied les rives du canal , et j e  n'ai pas vu le moindre vestige d'une seule construction. 

Des Arabes m'ont cependant parlé d'un endroit de ce nom, placé à l'ouest de 
Darout-Achmoun , presque au sommet de la montagne ;  mais ce sont deux portts 
de catacombes percées dans le rocher, et qui conduisent à des salles où l'on trouve 
des colonnes. 1 1 devoit y avoir aux environs quelque posilion ancjenne , corres
pondant , suivant J'usage , à ces hypogées ; je n'en ai vu cependant aucune , et l'on 
ne m'a point parlé d'un lieu qui renferm�t des antiquités. Des hommes de Tendeh 
et d' el-Badramân m'ont aussi nommé un endroit du nom de Medynet ei-Babty7l,; 
mais ils n'en connoissent que Je nom. II est doric cenain que les écluses prétendues 
n'ont aucune existence , et je crois que c'est Je sens du mot Arabe Ba6ey1z 1 Jes 

portes 1 qui a induit en erreur les voyageurs et Jes écrivains. 
II me reste à parler d'un endroit que Strabon nous a fait conno�tre sous Je nom 

d'Hermopolitana
· 

Pl!Jface. Voici comment il s'exprime : « A l'écart du Nil es� 
, Oxyrynchus .. . . ensuite Hermopoliti�a P/'.Ylace; certain fieu où J'on fait payer un 
,, droit aux marchandises qu'on transporte de la Théba'ide : là, on commence à 
>> compter par schœnes , de soixante stades chacun , jusqu'à Syène et Éléphantine. 
» Ensuite vient T/ze6aïca PI!Jiace; et le canal q!J.i condJ,.lÏt à Tanis. '' On peut se 
demander si ce premier poste étoit placé sur Je Nil , comme Je feroit entendre 
Ptolém�e ( 1 ) ,  ou bien sur le grand canaL Strabon ne s'explique point sur sa position 
précise. Si la position correspondante, sous Je nom de Thebtiica PI!Jface ; étoit 

{ t )  Ptolémée suppose 28° 15' de latitude au point 
çlont il s'agit, et 28• 26' à Hermopolis; différence, 1 1'

[pins de deux myriamètres ] : cette distance convient 
bien à Darout el-Cheryf, où je place Tlzebaïca Pbylace. 

Ptolémée , qui n'indique pas particulièrement l'un ou 
l'autre de ces deux postes, avait en vue, selon moi, ce 
dernier. Le passage ne renferme que le mot de Phy/,,ct, 
sans l'épithète p'Hermopo�itana. 
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destinée à reconnoître les navires descendant de la Théba.'J"de , iJ est très-vraisem�
hlablc que la première avoit la même destination , quant aux barques venant de 
Memphis ct de J'Hcptanomidc par Je canal de Joseph. La navigation sur ce canal 
étoit autrefois bien plus importante qu'elle ne J'est à présent. Strabon s'y em
hantua , ct la manière dont if raconte son voyage fcroit croire qu'il fe prit pour une 
hranchc du Nil ; même il ne parle nullement du grand fleuve. 

Le village de Da.·out Omm-Nakhleh , qui s'appeJJc aussi Darout-Achmomz� et 
Jans Je voisinage duquel nous venons de voir qu'if y avoit des vestiges d'anti
<JU.ités, pourroit bien être dans l'emplacement du chàtcau ou poste Hermopolitain , 
comme Darout el - Chcryf (ou , selon les Chrétiens, Darout - Sarâbâm) , situé 
à J'embouchure du canal, étoit Je poste Thébaïque. Le nom commun de Darout 
semble correspondre à J'ancien nom commun de Pllylace. Darout-Sarâbfun est sur 
Ja Jimitc de Ja Thébaïde ct de J'Hept�momide, ct Darout-Achmoun est près du 
désert , prcs(jue en face d'Aclunouneyn et au-dessous de Tanis. Enfin son surnom 
d'Acl111tomz paroît signifier la même chose qu'Hermopolitain : car , ainsi que nous 
Je verrons bientôt, Ac!mtouueyn est un  reste de J'ancien nom de la. viHe ; Renno
polis est un nom imposé par les Grecs. 

Au nord d' Achmouncyn, sur Je canal, est un lieu composé de deux viJJages 
contigus , appelés Qasr-Hour. Le mot Qasr signifiant cllâteau � et Hour étant un 
ancien nom Égyptien ( 1 ) , on pourroit encore chercher dans cet endroit J'ancien 
château d'Hermopolis, ct avec assez de vraisemblance. 

Si J'on croit que Je poste IIcnnopofitain devoit être sur le Nil , en se fondant 
sur re que les , Qohtes parlent du port de Schmoun , on pourroit supposer cette 
position en trois endroits : J'un, à I' origine du Tcra't d-Sebakh, où est un co.uvent 
dont j'ai f.·üt mention plus haut ; le second, à ci-Rcyremoun , origine d'un canal 
<(Ui sc rend à Achmouneyn;  Je troisième, enfin, à Me) l�L ouy, OLl Je Nil passoit dans
le sicclc dernier. Mais je dois dire qu'il n'existe point de vestiges d'antiquités dans 
les deux premiers , et que Je troisième n'a aucune butte de ruines. 

1 1  y a moins d'incertitude sur Je poste Thébaïque. II est certain que Darout
Sarâl>élm, viJ Jage aujourd'hui riche, peuplé et bien bât i ,  est Je siége d'une ancienne 
position. Dans Ja mosquée qui est sur Je canal, on trouve des colonnes antiques; il y 
en a dix de marbre blanc, ct deux autres torses. Les chapiteaux sont Corinthiens; 
mais J'ouvrage est grossier ct paro�t Arabe. Dans la cour de Selym-aghâ, j'ai 
vu un piédestal en marbre de fa même exécution ; j'ai vu aussi dans Ja même 
cour un monolithe de granit , ouvrage Égyptien ,  <(tti a été trouvé ,  quinze ans 
avanL l'expédition , par des ft'llâ!t creusant près d'un jardin, et qui sert aujourd'hui 
de marchepied. C'est Je chcryf qui me racontoit ce fait; d'autres me dirent que 
cette pièce avoit été trouvée à Koum ci-Ouysyr, hutte sur Je canal au nord de 
Darout. La grandeur du monolithe est de 36 pouces ; sa largeur, de 3 2 ;  sa pro
fondeur, de 3 o. I l  y a une niche pratiquée dans l'intérieur, et les faces sont ornées 
par une corniche et un cordon CJUi fait Je tour. 

Fn outre, les Chrétiens cl ise nt que Sarrîb,Îm est l'ancien nom de l'endroit, et que 
( 1) Description d'Edfou 1 chclp. V, f. v. 



• 

0 U H E RM 0 P 0 L I S  1\1 A G  N A. CH A P. X 1 V. 1 5 

ce lieu a de tout temps été ainsi appelé sur leurs registres. Ils ajoutent que c
' étoit 

autrefois une vifle de Grecs {Român} ( 1) , et Jes !v1usulmans I'appeJlent Beled-Ko,ifïy7 
ainsi qu'ils font de toutes les ruines Égyptiennes. Au reste, il n'y a point , comme 
dans les anciennes vilJes, de buttes couvertes de décombres, ou de constntctions 
ruinées en brique. 

Ce qui vient à J'appui de Ja tradition des Chrétiens, est l'existence d'un ancien 
monastère appelé Deyr Abou-Sarâbâm) que j'ai vu auprès de Darout : c'est une 
petite enceinte carrée, où l'on enterre les Chrétiens qui meurent dans les villages 
voisins. L'église étoit desservie par un homme très-pauvre et vivant d'aumônes; 
mais il n'y a point de prêtres dans le couvent (2). Le nombre des Chrétiens est 
très-petit à Da.rout; une vingtaine y vivent d'aumônes, ou fant le métfer de ftllâh. 
Le monastère est beaucoup plus ancien que Je village même. Au rapport des 
Qobtes , il y a eu Jà jadis une habitation de Grecs, avant que les Chrétiens s'y éta
blissent. Son nom étoit Deroueh - Sarâluîpzqmz [ Ü_)"'��� �)�]. Deroueh) m'a-t-on
dit sur les lieux, signifie enceinte habitée (3) '; quant à Sarâ6!zmoun ) il est facile 
de voir, selon moi , que c'est un nom composé de Sarâ6 ou S-erapis) et d'Amoun 
ou Ammon (4). Ainsi Drzrout-Sarâ6âm est un nom corrompu et abrégé. D' AnviHe, 
et  ceux qui J'ont précédé , sont donc tombés dans une cf ouble erreur , quand 
ils ont cru que Dm·out el-Cfie,yfvouloit dire le canal noble ou bien du che1J:J. Ce 
nom n'est pas une corruption de Tera't ef-C!wyf/ c'est Je mot Derouet qui a été 
changé en Dm-out) et ils ont ajouté el-Cheryf, à cause ':ru' un cheryf (5) y av oit fait sà
résidence. Ainsi se détruit cette origine qu'on a voit donnée au canal de Jose ph , 
en l'appelant cau al t!Jt Patl:ÎaJrc!ze. On sait main.tenant , à n'en plus douter, que 
c'est une dérivation natureHe et peut-être un ancien hras du fleuve, CfUÎ autrefois 
a été fort considérable ( 6 ) . 

Dans Je village même de Darout , il y a peu de traces d'une ancienne viHe. On 
m'a dit que , trente ans avant J'expédition , i 1 y avoit existé une fort ancienne égJise, 
qu'on a remplacée par une autre plus petite. J'ai vu dans ceJie-ci deux à trois 
petites salles oblongues, sur Je plan commun des églises d'Égypte (7). Personne n'a
pu mc dire s'il y avoit eu dans cet endroit un ancien fort, comme il devoit en exister 
un à Tlze6aïca PJ,yface. Le bois de dattiers <fui est auprès, renferme une grande 

( 1) Les Qobtes surnomment cet endroit Beled-Român, 
c'est-à-dire , ancienne r�sidence des Grecs, et non des 
Romains, comme l'a cru Jablonsl..i. Roum, Rom/in, 
est le nom que les Qobtes donnent aux Grecs; nom 
qn'il ne faut pas confondre avec Roummân , qui signifie 
grenadl'. 

(2) Au-dedans, sont quelques doum et un dattier remar
quable pour la grandeur ; au-devant , est un gros sycomore. 

(3') Plusieurs savlns font venir Darout et Derouet de
�I\:ptn"T, mot Qob1e, signifiant dérivation .. M. Cham
pollion le •h·e de ptU"T ou pno, dériver ( L'Egypte sous 
lts Pharaons, tom. 1 ,  pag. 20 ). Le mot Arabe Tera't 
signifie aujourd'hui à peu près la même chose; c'est le 
nom qu'on donne aux canaux. 

(4) Les Égyptiens donnoient le nom d'Amoun à Ju
pn�r. (Hérodote, llist. li v. I l ,  s. 42.) Ces assemblages 

de noms d�s dieux Égyptiens se rencontrent souvent. 
On les voit fréquemment employés dans les manuscrits 
Qobtes : les Chr�tiens ont adopt<! les noms èomposés 
de cette espèce ;  f!t un saint anachorète , appelé J�ra
pamon , avoir, suivant ei-Maqryz.y , donné son nom à 
une église voisine de Darout. ( Ét. Quarremère, Obser
vations sur quelquN points de la géographie de l'Égypte, 
tom. I ,  pag. 13 . )  . 

(5) On donne ce nom aux descendans de Mahomet;
c'est toujour� un cheryf qui est cheykh el-beled dans ce 
vilbge. 

' ( 6) Voyt?_ mon Mémoire sur le lac de Mœris, A. M. 
tom. 1, pag. 100. 

(7) Le carreau étoit couvert de béquilles : les insectes 
y vi•:ent dans une abondance incroyable, ct rend un 
le séjour de ces églises insupportable aux é1rangers. 

' 1 

. . 
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quantité de briques cuites, annonçant d'anciennes habitations , et que les ftllâh ont 
coutume d'y ramasser pour b�tir. 

Je citerai ici Agatharchide ; qui compte au nombre des cinq nomes placés entre 
Memphis et la Thébàide ,  le Ji eu appelé P !tyfaca , et, selon d'autres, Sc!tedia, où 
J'on percevoit Je tribut des marchandises apportées du pays supérieur. II n'y a pas 
d'autres vestiges d'une préfecture de ce nom; mais le nom pe Sclzedia, commun 
au poste du lac Mareotis, près d'Alexandrie , offre un rapprochement curieux ( 1 ). 

Je conclus que le chftteau-fort dont parle Strabon , sous le nom de Thebaïca 
P!tylace, étoit placé , non à Darout même ou plutôt Derouet el-Cheryf, mais à 
Deroueh Sad.b-amoun, où étoit une ancienne habitation, et non loin du couvent 
actuel, appelé par abréviation Deyr Abou-Sarâbâm. L'autre positÎon, appelée par 
les Grecs Hermopofitana Pl!Jface, étoit , selon ma conjecture, soit à Qasr-Hour, 
soit à Darout-Achmoun, qu'il faudroit appeler Derouet-Achmozm : ce mot paroît 
signifier, en effet, enceinte Hermopofitaine ( 2 ). 

§ . . VI.

Rapprochemens et Conclusion. 

IL ne faut pas chercher dans Hermopolis, nom qui semble entièrement Grec, 
le véritable nom que porto�t la ville Égyptienne. Le nom actuel d'Achmouneyn 
est peut-être plus propre à nous faire retrouver l'ancien. Ac!tm01�n ou C!tmoun 
me paroh en être certainement fe teste; car les habitans m'ont rapporté �ue cet 
endroit s'appel oit autrefois Medyuet-Ac!tmoun, ville d' Achmoun. Ce nom a la 
plus grande ressemblance avec C,lmzoun, en grec Chemmis et Chemmo, n01n d'une 
divinité Égyptienne, suivant Diodore de Sicile et d'autres auteurs. Achmoun , 
dans la hasse Égypte, et auprès de l'ancienne ville de Mendès, donne son nom au 

canal .Mendésien. Achmym , dans la Thébàide ,  a succédé à l'ancienne Chemmis, 
la Pauopofis des Grecs. Enfin Clmzoun ou Schmoun est le nom qui, dans tous les 
manuscrits Qobtes, répond à Hermopolis Mat,na (3). Les Arabes ont ajouté , pa�· 
euphonie, l'élif initial, comme dans Achmym, Asouân , Esné, et beaucoup d'autres 
noms. 

Le nom de Darout-Achmoun , village situé en face d' Achmouneyn , montre 
encore que la même dénomination a appartenu à tout ce quartier de l'Égypte; 
c'étoit peut-être le nom du nome lui-même d'Hermopolis. Au reste, je n'enu·e
prendrai pas de chercher _dans les débris de l'ancienne langue Égyptienne la signi
fication du mot Admzouu ( Schmuu ou Smun, selon Jablonski) : c'est une tentative 
que ce savant a faite sans beaucoup de succès (4). 

( 1 }  Geogr. vet. Scriptoru. 
(2} DourcÎt oG_,.), l'un des pluriels de Dâr ) ;:, ,

signifiant dom us, mansio, &c.
(3} Voyc·L les JlltJmoires sur l'Égypte par É. Quatre

mère, Otl ce savant a cit� à l'appui du fait un grand 
nombre de textes Qobtes. Voyez. aussi l'l::.gypte sous les 
Pharaons, par 1\1. Champollion. 

• 

(4} Jablonski traduit Chmoun, sg..u.O'Olt, par octavus. 
Mercu're, dit-il, fut le huitième dieu ajouté au.x sept 
planètes ; comme si Mercure n' étoit pas lui-même une des 

sept planètes ! Voyez. le Panchéon'des Égyptiens, pag. ;oo 

et sni v. 
Le village où sont les ruines de cette grande v\llc • a 

proprement pour nom Nefs el-Aclmzouneyn, et non 

Dans 
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Dans son Traité d'Isis, Plutarque dit que les uns font cette divinité fi!Je de 
Mercure , et les autres , de Prométhée , parce que celui-ci est la source de toute 
sagesse et de toute prudence , et celui- là l'inventeur de la grammaire et de la 
musique ; c'est pourquoi à Hermopolis, ajoute-t-if , on donne les noms d'Isis et 
de Justice à la première des Muses, qui est la Sagesse ) et qui fait conno�tre les 
choses divines aux hiéraphores et aux hiérastoles) appelés ainsi , de ce qu'ils portent 
les choses sacrées, ou s'hahiHent de vêtemens sacrés ( 1 ).

Ce passage nous fait entrevoir pourquoi Mercure étoit honoré à Hermopolis. 
Dans tous les temples , Isis et Osiris étoient l'objet du culte universel ; mais Tho th 
ou le Mercure Égyptien, à qui l'on attribuoit symboliquement la découverte des 
lettres , des sciences et des arts, étoit pour ces peuples l'origine de l'ordre et de la 
justice, qui doivent présider à l'économie de la société. Les Hennopolitains a voient 
un culte particulier pour Mercure ; et des animaux, tels que l'ibis et le cynocéphale, 
Jui étoient consacrés dans cette préfecture : mais les hommes versés dans la con
noissance des symboles savoient que ce culte étoit , au fond,  en J'honneur de fa 
divinité mère des arts et des sciences , et la première des Muses, selon Plutarque. 

Citons encore cet auteur, qui, dans Je même Traité, a rassemblé tant de traits 
curieux de la religion Égyptienne. On montre , dit-il , à Hermopolis , un hippo
potame , symbole de Typhon , sur lequel est un épervier .combattant contre un 
serpent (2). I l  seroit aisé de trouver dans les bas-reliefs Égyptiens , et sur-tout dans 
Jes Typhouium) un sujet analogue ; mais J'état de ruine du temple d'Hermopolis 
ne nous a pas permis d'y dessiner beaucoup de sculptures , et de retrouver l' em
blème rapporté par Plutarque, dont le sens d'ailleurs n'est pas très-difficile à saisir (3). 

Élien, après avoir rapporté les motifs assez puérils de la consécration de J'ibis 
à Mercure , dit que , suivant Apion , la vie de cet oiseau étoit très-longue : 
Apion, ajoute-t-il , cite en témoignage les prêtres d'Hermopolis, qui lui avoient 
montré à lui-même un ibis immortel (4). Élien se donne la peine de combattre
ce récit et la possibilité du fait matériel. Qui ne voit que ce langage figuré 
exprimait une idée très-simple ; savoir ,  J'origine divine des arts et des sciences, 
dont Mercure passoit pour J'inventeur, Mercure dont l'ibis étoit Je symbole vivant! 
J'irai plus foin , et je supposerai que J'i/;is immortel montré à Apion étoit une 
de ces figures de Thoth à tête d'ibis , si fréquentes dans les monumens Égyp
tiens, et que l'on voit sur l'architrave du templ.e d'Hermopolis. Cette figure 
composée étant l'image d'un des dieux de l'Égypte , il n' étoit pas surprenant que 
Jes prêtres l'appelassent immortelle. Au reste , la vie de l'ibis passoit pour être, 
ainsi que ceJie de l'épervier, d'une durée extraordinaire. 

Dans un des dialogues de Platon ( in P hœdro ) )  Socrate s'exprime ainsi : J'ai 
appris que, vers Naucratis , on adoroit un ancien dieu appelé Theuth , auquel 
étoit consacré l'ibis ; ce dieu, le premier , inventa les nombres, Je. calcul , la

Achmouneyn. Le sens du mot nifs [ �] est ame [ spiri
tus, anima, vita, magnitudo , sanguis, Yc.J 1 ct le verbe 
nefas 1 aux différentes formes, a plusieurs sens, rrspirer, 
croÎtre 1 briller 1 &c. 

( 1 )  Plutarque, de lside er Osiride. 

A .  D. 

, 

(2.) Ibid. S. 50. 
(3) Voy. la Descript. d'Edfoû, A. D. chap. V, J. VII; 

et la planche 64, A. vol. 1, où l'on voit un épervier sym
bolique, à corps de lion, foulant aux pieds un serpent. 

(4) .JE!ian. de Nawra animal. cap. XXIX, Lond. 1 744· 
c 
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géométrie , J'astronomie , les jeux de  dés e t  de  hasard , e t  les lettres de J'al-
phabet. , 

Ainsi, avec la position nommée l6iu , voilà trois endroits de J'Egypte où l'ibis 
étoit particulièrement en honneur. A joutons que c' étoit à Hermopolis, au rapport 
d'Hérodote , qu'on transportait les ibis embaumés ( 1 ). 

J'insisterai ici sur les rapports du culte de J'ibis avec celui du dieu Thoth ou 
Jvlcrcure ; rapports <[UÎ expJi<[Uent les récits des anciens au sujet d'Hermopolis 
Magna, ct J'existence d'une ville d'lbeum. L'auteur de l'liistoire 11ature!le et mytho
logique de ti6is (ouvrage que nous avons déjà cité) a rassemblé avec soin tous les 
traits qui peignent cet oiseau célèbre, et il est difficile d'y rien ajouter : néanmoins 
Jcs honneurs <rue l'ibis recevait dans la grande ville de Mercure , méritent une 
attention particulière. Selon Diodore de Sicile, Hermès avoir inventé les nombres, 
Je calcul et les mesures. I l paroit que Je système des mesures a voit, chez les anciens 
Égyptiens ,  une grande importance : un dieu y présidait particuJièrement; et parmi 
Jcs membres de J'ordre sacerdotal, il y en avoit un spécialement chargé du soin 
d'y veiller : la connaissance de ce système étoit une notion qu'il fallait posséder 
pour remplir les fonctions d'hiérogrammate. 

Si l'ibis présentait quelque rapport avec les mesures , iJ devoit donc fixer l'at
tention des Égyptiens ; et sa consécration à Mercure dans Hermopolis, où il est 
si souvent sculpté ; dans l6eum, qui porte son nom; dans un lieu près de Naucratis; 
enfin dans Memphis même , ott l'on peut croire qu'il étoit honoré, puisque des 
catacombes entières sont remplies de dépouiJfes d'ibis religieusement conservées 
dans des vases et des e�veloppes préparées avec art ; sa consécration , dis-je , à 
Mercure n'a rien qui doive étonner. Or ce rapport de J'ibis avec Jes mesures des 
Égyptiens, un auteur ancien nous J'a fait connaître. JJs rapportent, dit Éli en, que 
l'ibis en marchant a les jambes écartées de l'interval!e d'une coudée. On sait que 
ceLte espèce d'oiseau abonde pendqnt et après l'inondation. Au milieu des cam
pagnes encore couvertes du limon du 1'\il, Je pas de J'ibis se faisait donc par-tout 
remarquer ; et  s'il sc rapportait en effet avec la mesure usuel Je, rien n' étoit plus 
facile, plus commode, que d'en faire un certain usage, à la vérité un peu grossier, 
pour J'arpentage des terres. J'ai été curieux de savoir si, dans les bas-reliefs où cet 
oiseau a été sculpté , l'ouverture du pas a quelque relation avec la longueur de la 
coudée Égyptienne. D'après l'opinion des Égyptiens� il étoit naturel de croire que 
!es sculpteurs n'auraient pas manqué de donner au pas de l'oiseau la grandeur dont 
il s'agit : or, parmi les sculptures d'un petit obélisque en granit, trouvé au Kaire , 
il y a un ibis parfaitement travaillé , dont le pas a om,o 57 5- L'oiseau y est repré
senté au quart de la proportion ; ce qui fait, pour Je pas naturel , om,2 3 1 , moitié 
de la coudée de 462 millimètres (2). Si Élien eût dit que Je pas étoit d'une demi
coudée, il auroit été très-exact. Je ne prétends pas affirmer ici que J'ibis marchait 
toujours d'un pas égal à une demi-coudée; mais je remarque seulement que , dans 
les sculptures Égypticnpes , tel est J'écartement de ses pieds. 

( 1 )  H�rodot. /list. liv. I l ,  S. 67. 
{2) Vo)CL le ilümoirour lt'Systtmt mhri<JUI du ancirns Ègypti.•ns, cha p. v. 
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C'est peut-être Jà Je fondement de ce passage de Clément d'Alexandrie, où 
1 

il dit que J'ibis paroît avoir donné aux Egyptiens Ja première idée du nombre 
et de fa mesure ; et en même temps l'explication du motif crui fit consacrer cet 
oiseau à Mercure, inventeur des mesures et du calcul ( 1 ). Un fi·agment curieux 
d'un hymne à Hermès mérite d'être cité ici : << 0 Hermès ibiforme ( ou· à figure 
)) d'ibis) ,  guide de Ja raison, auteur des lettres et de toute esptcc de mesure (2} ! » 

Le rapprochement de Ja forme de l'ibis avec Mercure est ici encore plu� évident; 
et if n'est plus douteux que ce dieu à tête d'ibis n' eO.t quelque rapport avec les 

1 
mesures Egyptiennes. Cette épithète d'ibiforme est sur-tout remarqi.table , en ce qu'elle 
traduit , si f' on peut dire ainsi, parfaitement fa figure de Tho th telle que nous la 
voyons sculptée sur le temple d'Hermopolis Magna et dans nombre d'autres édifices ; 
c'est-à-dire, une figure d'homme avec le masque de cet oiseau. 

Après tous ces rapprochemens appuyés sur les monumens eux-mêmes autant 
. 1 

que sur le récit des auteurs (3) , je suis fondé à conclure que les Egyptiens a voient 
élevé un temple, à HermopoJis, en l'honneur de Thoth ou Mercure, supposé l'in
vent�ur des arts et des sciences les plus utiles à la société, telles que J'arithmétique, 
fe calcul, l'écriture , la grammaire et la musique , fa géométrie, f' astronomie , et la 
science des mesures; que l'ibis y étoit consacré comme un symbole vivant du Mer
cure Égyptien ,  et cloué de facultés naturelles en rapport avec les idées qu'on a voit 
de ce dieu; et que c' étoit pour ofii·ir une image sensible de ces rapports qu'on a voit 
figuré celui-ci avec une tête d'ibis. Il est à regretter que le temple d'Hermopolis 
.Atlagna soit aujourd'hui aussi ruiné : nous aurions trouvé dans les sculptures du 
monument une multitude de sujets capables de donner des lumières sur cette 
origine emblématique des sciences et des arts. 

( 1 )  Je m'abstiens de citer ici toutes les qualités natu
relles de l'ibis, exposées avec les plus riches développe
mens dans l'ouvrage cie M. Savigny, 

( 2) 'Ep,_.,';, i'Ù.tcptpt , &c.

(3) Afin de ne pas allonger cette description , je n'ai 
pas cru devoir citer ici tous les passages connus de Dio
dore, de Platon,  de Plutarque, de Clément d' Alexan
drie, &c. au sujet du Merc�re Égyptien. 
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DESCRIPTION 

D' ANTINOÉ; 
' 

PAR E. JOMARD.

CHAPITRE XV.

Considétations générales sur l'origine d'Antinoé. 

EN abordant la description d'une ville d'Égypte entièrement Romaine , après celle
des magnifiques cités de la Théba:ide et de sa somptueuse capitale , on éprouve 
à-la-fois deux semimens en apparepce opposés : l'un, la crainte d'être hien loin 
au-dessous des monumens de J'art Égyptien ; l'autre , J'admiration qu'excite la 
puissance de Rome pour avoir établi dans une région étrangère , au cœur même 
de la contrée, une architecture si différente de ceJie qui , pendant tant de siècles , 
y avoir régné sans partage , et pour avoir jeté , conçu, exécuté en peu d'années Je 
plan d'une grande viJJe, qui semble ne lui avoir pas plus coüté que n' eüt fait un 
seul édifice , et  qui, succédant à-la-fois à Thèbes, à Memphis , à Abydus , à Pto
Jémaïs , à Alexandrie, fut la capitale du pays jusqu'à la conquête des Arabes et 
jusqu'au démembrement de l'Empire. 

Sans doute, Antinoé ne renferme pas, comme les monumens de Thèbes , des 
statues colossales, des obélisques , des colonnades gigantesques ;  on n'y voit pas des 
palais , des temples ou des hypogées Je disputant en magnificence; les richesses de 
ia décoration architecturale y sont moins variées que dans les ouvrages de l'Égypte; 
enfin , le savoir, fa hardiesse et l'habileté des constructeurs ne s'y montrent pas avec 
autant d'avantage : mais queile idée ·ne prend-on pas de la grandeur d'un peuple 
qui , dans une région mal soumise , environné d'ennemis , crée tout d'un coup 
une capitale et la remplit avec des édifices tous étrangers au pays , des amphi
théâtres, des arcs de triomphe , des colonnes triomphales , des thermes et des 
hippodromes � Que penser de ces rues magistrales , aussi longues que la viHe 
nouvelle, crui fa partagent dans les deux sens, et sont, d'un bout à l'autre , autant 
d'immenses colonnades � Que dire enfin de tant de travaux extraordinaires, si
ce n'est que les Romains, ces maîtres du monde, ont fait en Égypte ce qu'ifs ont 
fait en tout lieu ; qu'ils n'ont connu aucun obstacle pour les entreprises les plus 
hardies, et qu'ils étoient dignes en effet de commander à J'univers , puisque par
tout ils relevaient les ruines des grands monumens, ou les effaçaient par d'autres 
mervei!Jes ! Cette habitude chez les Romains , d'élever des édifices dans Jes lieux 

A. D. A 
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soumis à leur domination et de produire par-tout Je grand et le beau , Jes a 
distingués des autres nations de la terre ; faut-il s'étonner de ce qu'ils ont fait en 
Égypte, puisqu'ils ont couvert tous les pays conquis de viHes, de ponts, de routes, 
d'aqueducs et de chaussées admirables ! Rien n'atteste aujourd'hui leur grandeur 
comme toutes ces constructions; et il est vrai de dire que de si nombreux ct de 
si beaux ouvrages ont fait autant pour la gloire de Rome que sa valeur guerrière 
Ct Je génie de ses écrivains. Ce peuple étoit persuadé des grands souvenirs crue 
laissent les monumens; car sous les rois, sous la républêquc, sous les empereurs, il 
a tou jours cu, si J'on peut dire ainsi, Ja même passion pour bâtir. 

Adrien ven oit après des princes qui a voient élevé les édifices les plus somptueux. 
JJ a voit hérité de leur gotlt pour les arts, et il ne s'en montra pas indigne. Aucun 
n'a fait,sous ce rapport, de plus grandes choses, et construit plus de monumens dans 
toutes les parties de J'Empire. L'histoire a conservé le souvenir de son voyage en 
Égypte: il fut frappé des mœurs de ce peuple si dégénéré, dont il ne res toit plus rien 
en quelque sorte que son architecture. Les Grecs J'av oient presque fait oublier, et 
Home effaçait. alors tout ce qui a voit existé avant elle. Les sciences, Je génie de 
J'Égypte, a voient péri avec son existence politicJue : dénaturée, asservie, elle n'of
frait plus à ses nouveaux conquérans que des ruines muettes et sans éloc1uence. 
l\1ais, eussent-ils été aussi éclairés , aussi passionnés pour les sciences qu'ils J' étoient 
peu , les Romains n'auraient pas appliqué leur génie à deviner celui des vaincus; 
if leur col\tait moins de faire aux dcscendans de ces mêmes Égyptiens le présent 
d'une vilie nouvelle, que d'étudier les ruines, que de chercher à comprendre les 
ouvrages des plus anciens artistes et Je système dans lequel ils avaient travaiHé. 
Cette nation , qui a tant L1.it pour vivre dans la postérité, ne s'occupait point des 
imérêts d'une gloire étrangère; J' équitG pour les peuples vaincus n' étoit point une 
vertu dont se piquassent Jes Romains, et ils n'ont fait aucun effort pour recom· 
mander au souvenir des hommes les nations les plus justement célèbres. Heureux 
fcs peuples qu'ils ont soumis , si leurs vainqueurs n'eussent pas violé les lois de 
Ja justice dans des occasions plus graves, et n'eussent offensé d'autres intén:rs 
Cjue ceux de la gloire acquise par de grands monumcns! 

Il ne pa rott pas qu'Adrien ait connu mieux que ses compatriotes, les travaux de 
l'Égypte savante, et apprécié son antique civilisation, source pre�ière de celle de 
la Grèce ct de J'Italie : mais il fut sensible aux beautés de son architecture, au style 
rn� le ct majestueux qui briiJe dans ses monumem. Il visita Thèbes; il fut frappé de
ses restes encore aujourd'hui si augustes, et qui, de son temps, étaient moins des 
ruines ct des débris qu'ils ne devoient ressembler à la capitale du monde, ébranlée 
seulement par quelctue catastrophe et récemment abandonnée par ses habitans. En 
voyageur curieux, il laissa sur les mon umens des traces de son passage, et permit 
que son nom y fùt gravé pour'attestcr son voyage aux bords du Nil. Une multitude 
de médailles ftlrent frappées, en J'honneur du prince, dans toutes les préfectul·es 
ou sous leur nom. A J'exemple de Germanicus, il admirait fa splendeur de Thèbes; 
et je ne doute point que !'aspect de ces grands ouvrages n'ait élevé encore son go th, 
naturellement porté vers le beau : peut-être doit-on au séjour d'Adrien en Égypte 
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quelques-uns de ces gigahtesques monumens qui signalèrent son règne ( 1 ). Il n'imita 
pas J'architecture Égyptienne, mais il se pénétra de ces principes qui ont présidé
aux ouvrages de l'Egypte; la solidité dans la construction , Ja proportion des maté
riaux, J'élévation du style , la majesté dans l'ordonnance ,  la symétrie des grandes 
lignes , en un mot l'unité des parties et l'harmonie des masses. Les monumens qu'ii
éleva dans Athènes, empreints de la pureté du goû.t et de f' élégance A niques, semblent 
aussi respirer Je génie Égyptien dans leurs grandes proportions, élément non moins 
nécessaire de la beauté en architecture. 

C'est à cette cause première que j'attribue la fondation d' Antinoé, hien plus 
qu'au Lesoin d'honorer Ja mémoire d'un favori , et de laisser une cité entière pour 
monument d'un goû.t effréné. Je n'entreprends pas id de disculper Adrien de l'ac
cusation dont on a flétri sa mémoire ;  car plus il y a de magnificence dans .Antinoé, 
et plus la gl�ire de son fondateur devroit en être ternie. Mais, quelque passion qu'on 
suppose à ce prince pour le jeune Antinoüs, il n'est pas croyable qu'il ait créé 
une ville en son honneur, et comme pour perpét�er Je souvenir d'une illustre 
infamie. D'autres causes ont présidé à I' origine d' Antinoé. Selon moi, les édifices 
de Ti1èbes suggérèrent à Adrien l'idée de batir une cité somptueuse , et dont les 
rues en colonnades devoient rivaliser avec les célèbres avenues de statues colos
sales. Il étoit aussi devenu nécessaire d'ayoir une capitale nouveJJe qui remplaçat 
J'ancienne. L'administration du haut pays exigeoit un grand établissement, placé 
au centre de t'Égypte : Alexandrie ne pou voit suffire qu'aux besoins maritimes; 
A'bydus, Memphis, étoient en ruines: Hermopolis magna, qui jouissait de l'avantage 
d'être au cœur de J'Égypte , se détruisait de jolll: en jour ; elle étoit d'ailfeurs médi
ten·anée, et non sur le Nil. Alexandre a voit fondé une grande vifle en Égypte; les 
Grecs a voient eu dans la ThéhaYde une viHe toute Grecque, Ptolémaïs: c' étoit un 
motif pour Adrien d'avoir une viHe toute Romaine. Enfin le siége que choisit 
Adrien, étoit lui-même une ancienne position. Auprès de là étoient les restes 
de Be sa , vifle Égyptienne , consacrée à un dieu de même nom , qu'on honoroit 
aussi à Abydus (2). 

Tels furent, sans doute , les motifs qui �rent établir dans ce quartier de J'Égypte, 
au centre de toute la contrée, en face même d'Hermopolis, une cité nouve!1e, rem
plissant J'espace entier que laissent eritre eux le fleuve et Ja montagne d'Arabie. 
Ces raisons politiques me paraissent avoir déterminé Adrien , bien plus que sa 
passion pour Antinoüs. Au reste, les statues qu'il lui érigea et dont il orna sa ville, 
le nom qui fut imposé à celle-ci, l'espèce d'apothéose qui fut décernée à ce favori, 
sont d'assez éclatans témoignages de l'affection du prince ( 3 ) .

L'empereur ne se borna pas à fonder �ne ville en Égypte. ; il créa en mêm� 
temps une province, et Aniinoé fu·t la  capitale de ce nome nouveau. C'est Je 
géographe Ptolémée qui nous a conservé ce fait assez extraordinaire; mais aucune 
Jl!édaiJJe ne porte le nom du nome· Antinoïte. 

(1) Voy� ci-dessous, s. xv. 
(2) Voy� AmmienMarcellin,etlaDescription d'Aby

dus,A. D. cllap. Xl.
(3) Le Nain de Tillemont,d'après Spartien, rapporte 

A. D. 

qu'Adrien lui fit bâtir un temple magnifique à Mantinée
en Arcadie , et qu'il établit en son honneur des jeux 
solennels. 

A 2 
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Antinoé ne fut pas un étabfissement uniquement Romain; une colonie Grecque
s'y établit. C'est ce que nous apprennent les inscriptions tracées sur les colonnes
triomphales que l'on consacra dans la suite à Alexandre-Sévère. IJ paroît que des
pratiques et des rites particuliers y furent introduits , et que les uouYeaux Grecs ( 1 )  
se gouvernoient par des lois qui leur étoient propres (2). Je termine id ces considé
rations générales sur l'origine d' Antinoé, et je passe à des détails plus précis sur 
l'histoire de cette viiJe. 

§. 1 1.

Remarques historiques et géographiques. 

J'AI fait connohre , dans le paragraphe précédent, ce qu'il y a de plus vraisem-. 
blable sur l'origine d'Antinoé; mais je n'ai pas cité les circonstances qui accompa
gnèrent la fondation de cette viJie. Adrien avoit quitté l'Italie , l'an de Rome 886, 
et de notre ère 1 30 ,  pour entreprendre son grand voyage d'Orient. En 1 32 ,  
xv. e année de son règne , il visita l'Égypte , dont ii étoit curieux d'étudier les 
mœurs , le climat et les monumens. Arrivé à Péluse , i l  fit reconstruire le tombeau 
de Pompée. Il paroh que les habitans ne plurent pas à ce prince : sa lettre si connue 
à Servi en, son beau-frère , où il loue l'adresse et la sagacité des Égyptiens dans les 
arts et leur goût pour le travail , fait voir que l'humeur légère et turbulente des 
habitans a voit laissé dans son esprit des impressions fâcheuses ; il appeJle cette nation 
gem1s homùmm seditiosissimum,� Yanissimum, injuriosissimum ( 3 ) . A la vérité, il n'igno
rait pas combien elfe étoit dégénérée depuis la conquête des Grecs et hien aupa
ravant. Ii chercha à leur inspirer des sentimens plus favorables à la  métropole, qu'ifs
n'en avoient montré depuis Jules-César ; il rendit aux Alexandrins des priviléges 
qu'on leur a voit enlevés, et leur accorda de nouveaux bienfaits. II visita Je musée et 
distribua des faveurs aux savans. Versé lui-même dans les arts et les sciences , 
i l  s'entretenait souvent avec les hommes de lettres et les gens les plus i.nstruits (4). 

On sait qu'il étoit accompagné dans son voyage par Je jeune Antinoüs , qu'il 
aimoit tendrement. Ce jeune homme périt malheureusement dans Je Nil : Jes uns. 
disent que sa mort fut volontaire et l'effet de son dévouement pour l'empereur; 
Jes autres , qu'il se noya par accident. Quoi qu'i l  en soit de ces traditions opposées, 
Adrien ressentit de cette perte une extrême douleur. Dans J'endroit où Anti
noüs avoit péri, Je prince laissa des monumens en son honneur ; et la ville qu'il 
avoit résolu de batir dans ce même lieu, prit le nom de son favori. Tous les 
établissemens accordés aux colonies Romaines furent réunis dans Antinoé ; trois 
à quatre années, dit-on, suffirent à l'érection de Ja ville entière , et elie devint
promptement florissante. 

( 1) Ntol "EM"rtç. 
(.t) Voy� plus bas ie §. VI, et mon Mémoire suT 

les inscriptions ancienne5.
(3) V op ise. Vit. Satu rn. p. 2.45. Voy� ci-dessous, §.xv. 
(4) Comme César, il honora les cendres de Pompée;

il parcourut toute la Thébaïde avec le plus grand soin, 
et ne laissa rien échapper des choses les plus secrètes: 
on dit qu'il tira des temples les livres qu•it put y trouver'
et les enferma dans le tombeau d'Alexandre. 
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Antinoé s'appeJoit aussi Antinoopolis i c'est Ie nom que lui donne Ptolémée : 

eHe porte fe nom d'Antinoû dans l'Itinéraire d'Antonin; d'' Av71vt.� dans Ja Notice 
d'Hierodès, et d'Antùzoiù dans S. Jérôme; enfin d'�v7tv6€l!X. dans d'autres auteurs. 
Comme il ne s'y trou voit pas de poste Romain, du moins dans Je temps de Ja 
Notice de J'Empire, son nom ne se rencontre point dans cette Notice. 

Alexandre -Sévère parcourut l'Égypte en 202. Ami des arts, ii ajouta aussi quel
ques monumens à Ja vilJe Romaine ( 1 ). 

S. Jérôme (2), S. Athanase (3) , Origène (4), et la Chronique d'Alexandrie (5), 
prétendent qu'Antinoüs étoit honoré comme un dieu , dans un temple fondé 
par Adrien avec des prophètes pour J'exercice du cuite , et qu'on célébrait en 
son honneur des jeux gymniques. S. Épiphane compare Je temple d'Antinoüs 
et les mystères qu'on y céJébroit, aux temples et aux orgies de Memphis, d'Hélio
polis, de Saïs, de Péluse, de Bubaste, d'Abydus, de Pharbretus, &c. (6). Il paroît 
qu' Antinoé continua de fleurir jusqu'à Ja conversion des habitans an christianisme, 
et même, à cette époque, elle devint un évêché dépendant de Thèbes. A la fin 
du troisième siècle, suivant Eusèbe , Jes Antinoùes étoient en relation avec 
J'évêque de Jérusalem. Un siècle après, dit Palladius, il y avoit dans ce Heu une 
quantité considérable de monastères chrétiens. 

Pour suivre dans l'histoire la trace de l'existence d'Antinoé après fa domina
tion Romaine, iJ faut lire le géographe de Nubie. EJ-Edrysy nous apprend qu'Ensmé 
( c'est ainsi que les Arabes appelèrent Antinoé, par corruption ) étoit une ville 
ancienne, enrichie de monumens, de jardins et d'endroits agréables, où J'on jouis
soit de promenades délicieuses; que fe pays étoit abondant en grains et en fi-uits 
et d'une grande fertilité; et c1ue cette viJJe étoit appelée la Yil!e des Mages (7 ). Il
ajoute que Pharaon fit venir de ce Heu les Mages qui devoient lutter avec 1V1o.ise;
tradition bizarre, qui pourroit bien se rapporter à l'existence de Be sa_, ancienne
ville Égyptienne placée dans Je voisinage, et dont je parlerai plus bas ( 8 ) .

Abou-1-fedâ s'exprime absolument comme le géographe de Nubie, et rapporte 
J.a même tradition : il est donc vraisemblable que la ville qui a existé dans cet
endroit avant les Romains, étoit une des plus importantes d'Égypte. Abou-1-fedâ 
donne aussi le nom d'Ensené à Antinoé : les monumens commençaient déjà à 
tomber en ruine de son temps. 

Le même géographe place Antinoé à 27° 39' de latitude (9) ;  Ptolémée donne 
seulement, selon lui, 27°. Si J'on consulte fa nouvelle carte d'Égypte, on trouve 
une latitude de 27° 48' 1 ( ; mais il ne faut pas fixer fa position de la ville par
les observations défectueuses de Ptolémée et d' Abou-1-fedâ. Il n'est pas non plus 
facile de faire usage ici des distancés de l'Itinéraire d'Antonin, parce qu'elles se 

• rapportent à des Ji eux peu considérables et où ii n'existe pas de monumens 
( 1) Aurelius Victor. Epitom. 
(2) Ut sciremus qua/es deos semper /.Egyptus recepisset, 

rwper ab Hadriani amasio urbs eorum Antinoü,s appellata 
est. ( Hieronym. Contra Jovianum, epist. x.) 

{3) A thanas. Contra gentes, pag. 8. 
(4) Origenes, Contra Celsum, lib. III, pag. r36, &c. 
(5) Chronic. Alexandrin. pag. 598. 

(6) S. Epiphan. tom. II, Adversùs hœreses, lib. III, 

p<!g. 1093· 
(7) Geogr. Nub. ex ar. in lat. vers. Paris, r6r9, pag. 4•
(8) Au S. XIIl. 
(9) Latitud. 27° 39', canon. ( Aboulf. Descr. /.Egyp1.

arab. tt lat. ed. Michaelis. Gott. 1776, pag. 20 . )

/ 

... 
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importans. C'est plutôt de Ja position d' Antinoé qu'il faudra conclure l' emplace
ment des anciennes villes qui étoient placées dans Je voisinage de cette capitale; 
ainsi, par exemple , on retrouvera Ja position de Speos Artemidos, en Jisant dans 
J'Itinéraire Romain , qu'il y a voit huit mi!Jes d' Antinoé à ce point, et en mesurant 
sur la carte actuelle , plus de deux Heues ct demie entre les ruines d' Antinoé et les 
hypogées de Beny-hasan ( 1) , ainsi que nous Je verrons dans Je chapitre XVI. 

IJ me reste à parler ici du titre de nome ou préfecture qui fut donné , selon 
Ptolémée Je géographe, au district d'Antinoopolis. L'Heptanomide est appelée aussi 
ffepttZpolis / les passages de Denys Je géographe , Eus ta the et Étienne de Byzance, 
prouvent qu'elle a toujours éLé une partie distincte de l'Égypte, intermédiaire emre 
ie Delta ou pays inférieur , et la Thébaïde. C'est encore aujourd'hui l'Égypte
moyenne; on l'appelJe Ouest!irzy, mot qui a Ja même signification. Enfin ses limites 
sont encore les mêmes que celJes de l'Heptanomide. Sept nomes , ainsi que J'in
dique son nom, en formoient toute J'étendue. Antinoé , placée dans cet espace, 
ne pouvoil former un nome de plus , sans troubler toute Ja division territoriale. 
Or Ptolémée est le seul auteur qui parle d'un nomos Antiuoïles/ aucune médaiHe 
n'a été frappée pour ce nome , tandis qu'on en possède pour quarante-cinq ,  tant 
de Ja Théha'ide que des régions inférieures , sans en compter d'autres mentionnés 
dans les écrivains, ct qui appartiennent à différentes époques ; du moins on n'a 
pas trouvé jusqu'à présent une seule médaille avec ce titre : Jes géographes, autres 
c1ue Ptolémée , n'en font aucune mention. 

Je pense donc qu'on essaya seulement de faire une sorte d'arrondissement dis
tinct pour A ntinoopoJis, dont les habitans , le culte , les monumens , tout étoit 
nouveau , étranger même au reste de J'Heptanomicfe , et que le nom de nome
fut donné par extension à cet arrondissement particulier. Au reste , comme on 
Je verra dans Ja Description de l'Heptanomide , if y eut plusieurs fois des chan
gemens dans les divisions politiques de cette contrée moyenne et dans leurs déno
minations. 

Si l'opinion que j'ai avancée dans la Description d'Hermopolis est fondée, 
savoir , que cette vi !Je a été fe chef-Jicu de la haute Égypte , il n'est pas étOnnant 
qu'Antinoé ait également porté , dans Je Bas-Empire , Ie titre de métr(lpole de la 
The!Jttïtlt 1 comme on J'apprend dans Pa.Jiadius et Rufin ( 2 ). En effet, Antinoé
a voit succédé à Hermopolis magua 1 qui commençoit à tomber en ruine. 

El-Maqryzy parle, ainsi c1u' Abou-J-fed3. et el-Edrysy , des magnifiques jardins 
d'Antinoé. Ceux-ci disent qu'une des portes de la viiJc fut transportée au Kaire, 
où on la voyoit de leur temps à Bàb ZoueyJeh : mais ci �laqryzy va plus loin ; il
ajoute <JUe Salah el-dyn fit enlever toute J'enceinte d'Antinoé pour servir aux cons
tructions de la nouveHe capitale ( 3 ). Antinoé a voit deux enceintes; car if y en a 

encore une sur pied , ct même les restes d'une seconde, comme on va Je v9ir 
dans le paragraphe suivant. 

( 1) Ces d�u'( distances sont d'accord. 
(2) Pallad.//ist. L ausiaca, a p. Bibl. Patrum, pag. 976; 

Rufin, llitœ Parrum, pag. 471.
(3) M. Étienne Quatremèn: conjecture heureusement 

qu'il s'agit d'Antinné dans la vie de S. Pachome, où 
l'on rapporte <JU'Il fut conduit à la ville d,•s Th..:béens,
tiç ,;,, ,;y e"'ouc.>r, c'est-à-dire, la ville capitale, la 
métropole. 
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§. III.

Aspect général d'Antinoé; Coup-d'œil sur les Afonumens ,- Topographie de 
la Ville et des Environs. 

QuAND on remonte dans Ia haute Égypte , les premières ruines un peu 
apparentes que fon rencontre sur fa rive droite, sont ceHes d' Antinoé. A travers 
un J)ois de palmiers très-épais et situé dans un enfoncement du fleuve, on aper
çoit des co!on,ncs qui surmontent les dattiers, et dont fa forme élancée annonce 
aussitôt qu'on approche d'une viffe Grecq\le ou Romaine. Dès qu'on a mis pied à 
terre , on aperçoit une immense quantité de décombres dont le bois de dattiers 
forme la lisière , et du sein desquels semblent sortir des colonnes ct des construc
tions : par leur couleur blanche,  elles se détachent fortement sur Je fond rembruni 
des ruines amoncelées et sur un del bleu-de-fer. Le rocher nu , élevé, d'un blanc 
plus éclatant encore <Jue les monumens, forme un rideau de deux lieues, sur lequel 
se dessine ce grand tableau. Pour en jouir complètement, il faut se porter sur les 
buttes placées à J'ouest ( 1 ). De là on aperçoit à droite le grand portique et les 
autres restes du thé�tre : on remarque à ses pieds Ja grande rue longitudinale, qui 
n'est qu'une immense colonnade; dans Ja plaine, au-delà des ruines, f'hjppodrome , 
fe tombeau de Cheykh A'bâdeh , Ia montagne Arabique et les excavations pe1:cées 
clans son sein ; à gauche , Ia rue transversal e ,  bordée, comme fa première , de mo
numens et de colonnades terminées au levant parIa porte de l'est ; plus au nord, les 
grandes colonnes triomphales élevées à .Alexandre-Sévère, etla porte septentrionale ;  
enfin, en sc retournant un peu, fare de triomphe et Jes colonnades en granit qui 
raccompagnent. Au premier coup-d'œil , on ne distingue que ces masses princi
pales; si J'on jette ensuite des regards plus attentifs sur la grande rue, on voit par
tout, au pied des colonnes, des blocs aujourd'hui presque informes, mais qu'on re
conno�t bientôt pour être autant de débris de figures, toutes sculptées d'après un 
modèle semblable (2). A droite , on aperçoit une sorte de rue ou vallon d'une 
iargeur extraordinaire ,  et qui se dirige vers Je Nil ; sa direction n'est pas une ligne 
droite, et sa largeur augmente vers Ja plaine déserte. Les constructions de briques 
ruinées qui fa bordent, annoncent une ancienne rue au premier coup-d'œil ; mais 
sa grande largeur, l e  sable fin qui est au fond , et Ies traces d'eaux pluviales dont 
elle est .sillonnée , repoussent cette supposition. On a supposé que c' étoit un 
ancien canai qui traversoit la ville , de 1' est à 1' ouest ; mais on cherche· Ie iimon
qui devroit en couvrir fe lit. Quand on examine à 1' est la plaine déserte et la 
montagne dans Ia direction de ce grand vallon sablonneux , on vôit manifes
tement <Iue J'une et J'autre portent des traces de ravines plus ou moins pro
fondes, formées par les eaux de pluie qui se précipitent du haut de la cha�ne 
Arabique ou entre ses flancs, et que toutes ces traces aboutissent au vallon. Ainsi 

(r) C'est de l'un de ces poi.nrs qu'est prise la vue 
générale, pl. 54� fig. 2. En sc portant de cette butte sur
celle de droite , on voit le ,POrtiq,�,�e du théitre, les

colonnes d'Alexandre-Sévère, E't à gauche, en fe re
tournant, une parrie de l'arc de triomphe. 

(2) Voye1.pl. J+,fig. 1 et;.. 
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c'est par cette route que s'écoulent les torrens passagers qui descendent de Ia mon
tagne ; ct comme la cause qui les produit a toujours existé, que la pente des 
rochers ct du terrain est sans doute la même qu'autrefois, il est vraisemblable que 
Ja ville a toujours été traversée dans cette direction par Jes eaux pluviales. 

Je dois encore faire mention ici d'une butte régulière, plus longue que large, 
et qui a, dans son plan, à peu près la dimension et Ja forme de l'hippodrome ( 1 ). 

En regardant vers Je sud, au-delà du théâtre, toujours de la même position, on 
aperçoit l'enceinte d'Antinoé, et plus Join un espace couvert de ruines, d'une 
grande étendue , reste d'une ville chrétienne, au bout duquel est Je village de 
Dcyr Abouhennys. Si l'on se tourne vers Je nord, on voit la chaîne Arabique 
revenant sur Je 1\il, comme pour fermer cet amphithéâtre naturel; sur sa cime, 
plusieurs anciens monastères abandonnés; enfin , entre Je roc et Antinoé , d'autres 
ruines avec une enceinte particulière, qu'on croit être Je reste de J'ancienne ville 
Égyptienne cfe Besa. 

Tel est J'aspect général que présente Antinoé quand , du haut des buttes de 
J'ouest, on parcourt de J'œil tout J'horizon (2). Mais il y a dans Ja ville, et plus 
encore au-dehors, d'autres points d'où J'on découvre toute la vallée du Nil, aussi 
étendue sur la rive gauche, qu'elle est rétrécie sur la rive droite ; et cc nouveau 
tableau est encore plus pittoresque. On y aperçoit Je riche vil lage de Roudah ; 
celui de Ba) ?!.dy eh, tout chrétien ct connu par ses manufactures de sucre ; la 
viJJe de 1\lc}làouy ; enfin Je magnifique portique d'l-fermopolis magn,t, à environ
trois lieues à J' ouesr. 

On a vu plus haut que, pour bâtir sa nouvelle ville, Adrien profita d'un 
grand enfoncement dans la montagne, ayant la forme d'un arc dont les extré
mitl-s s'appuient sur fe fleuve. Il est probable qu'il n'y a voit alors qu'une très
petite panic de cette espèce de golfe qui fùt cultivée ou cu!th able , le sol 
étant prcS<[Ue par-tout , même encore aujourd'hui, au-dessus des plus fortes 
înondalions. Je ne ferai donc p9int à cet empereur le reproche d'avoir sacrifié 
à son projet une grande étendue de terrain fertile, et cette réflexion s'applique 
au reste de l'espace compris dans ce bassin du côté du midi (3). Je crois même 
que les magnifiques champs de canne à sucre ( 4), et les autres l;arties cultivées
qui som à l'ouest tant d' Antinoé que de Deyr Abouhennys, ne sont dus qu'à 
l'exhaussement du fond du Nil , qui a permis à l'inondation d'atteindre jus qu'à leur 
niveau. 

Par cc qui précède , on peut juger c1ue la topographie andenne du Heu devoit 
être semblable à ccJle d'aujourd'hui : une description minutieuse du terrain 
seroit superflue, et les planches gravées suppléeront à ce qui pourrait manquer 
ici de détails descriptifs (5) ; je me bornerai à dire quelque chose de l'étendue
de la ville. Sa forme générale , dans 1' enceinte qui la borne sur trois côtés , est
celle d'un trapèze dont les côtés parallèles sont la ligne du midi ct celle du nord; 

( 1) Voycl pl. 51·
(z) Voy�' pl. 51, au point D. 
(3) Voyez pl. J4-,fig.J. 
(4) J'ai remarqué, dans cc champ touffu, des cannes de

douze pieds de hauteur [près de quatre mètres] ; une 
haie épaisse de usuhan lui servoit de bordure ct d'om
brage. 

(5) Voyez pl. 51 et 54· 
à 
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à l'est, Ja muraille est interrompue, et plus avancée vers la montagne à un bout 
qu'à l'autre, mais toujours paraHèJement à eHe-même. La mesure exacte du péri
mètre de la vi lie, pris Je long de fen ceinte au sud, à J'est et au nord, et sur Ja 
lisière des ruines du côté de l'ouest, est de cinq miHe deux cent quatre-vingt
dix-huit mètres ( 1 ). L'hippodrome et Jes ruines de Besa restent loin en dehors
de cet espace. 

La longueur de fa ville, prise dans fa direction de la rue principale, depuis 
la porte du nord-ouest jusqu'au point de J'enceinte correspondant vers fe sud, 
est de mille six cent vingt-deux mètres (2). 

Sa largeur, prise entre les maisons du viJJage, près l'arc de triomphe et J'en
ceinte de rest, est de mille quatorze mètres ( 3 ) .

La largeur, prise dans le sens de la seconde rue transversale, étoÎt beaucoup 
plus grande; on trouve sur cette Jigne miHe cent soixante-douze mètres ( 4) entre 
f' enceinte et la lisière des buttes de décombres. 

Si J'on mesure la longueur de l'enceinte sur Je côté du midi, on trouve six cent 
quatre-vingt-dix-neuf mètres seulement (5); du côté du nord, il y a mille cent huit 
mètres ( 6) de J'angle oriental à l'extrémité des décombres. Ces dimensions ont
été mesurées exactement avec une bonne cha�ne métrique, ainsi que toutes les 
autres, que je ne rapporte point ici pour éviter un détail fastidieux ( 7 ).

M. C01·abœuf a aperçu vers ie ·nord une seconde enceinte ; elle est en pierre 
et en brique , et eHe est jointe à J'autre par des massifs placés de distance en 
distance. 

Sur les buttes de décombres dont j'ai parlé, ii y a une multitude de fragmens 
de vases an�iques de plusieurs espèces. Les uns sont semblables aux poteries 
Étrusques ; fa couleur en est d'un· beau rouge, Je grain très-fin, et les ornemens 
simples , mais hien exécutés.' Les autres sont d'une couleur grise : ce sont des 
amphores plus ou moins grandes, ou hÏen des pots coniques à deux anses, élargis 
vers le haut, dont le fond contient un dépôt 'luisant et de couleur noire ; ce 
dépôt a J'aspect résineux et une odeur analogu� à celfe du sucre brûlé. Plusiëurs 
pensent que c'est Je reste d'un enduit qu'on avoit mis intérieurement pour empê
cher les Ji qui des de sortir par les pores ; d'autres prétendent que c'est Je reste 
d'un dépôt de liqueur vineuse ( 8 ). Quoi qu'il en soit, la quantité prodigieuse de
débris de vases et de poteries dont les ruines de fa v11Je sont, pour aÏnsi dire, 
couvertes , a de quoi surprendre : il est probable qu'ils proviennent d'un grand 
nombre de générations c1ui se sont succédées sur Je même soL La ville d'An ti
noé a, sans doute, été habitée long-temps après la domination Romaine. 

La quantité de J'encombrement n'est pas moins surprenante. Comment une 
viHe postérieure de quinze siècles à fa plupart des villes Égyptiennes est- eHe 

( 1) Deux mille sept cent treize toises .:t demie environ. 
(2) Huit cer.t trente-deux toises environ. 
(3) Cinq cent vingt toises environ.
(4) Six cent une toises environ. 
(5) Trois cent cinquante-huit toises et demie environ. 
{6) Cinq cent soixante-huit toises et demie environ. 

A. D. 

(7) Voy.z l'explication de la pl. 53, où j'ai rendu
compte de la construction du plan. 

(8) Peut-être est-ce la matière sucr�e du vin qui, 
exposée à un soleil ardent, s'est caramélisée. Tous ce> 
vas�s sont percés de quatre trous. Voytz la planche des 
vases antiques,fig. 40, dans le vol. V (colltcrion d'antiques). 

B 
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beaucoup plus encombrée que celles-ci! A Ja vérité, c'est dans l'intérieur qu'ii y 
a Je plus de décombres, là où les habitations des Qobtes, et peut-être aussi des 
Arabes, ont contribué le plus à exhausser Je terrain; car au portique du théâtre, 
à J'hippodrome, aux thermes, à J'arc de triomphe, aux colonnes triomphales, Je 
sol est peu enfoui. 

En faisant des fouilles dans Jes ruines, on trouve beaucoup de médailles qui 
appartiennent au temps de Constantin et du Bas-Empire, des agrafes, des boutons 
en cuivre ct différentes antiques du même genre. Les habitans ont coutume de 
frotter les médailles sur Ja pierre, afin de mettre Je métal à nu, croyant mieux 
Jes vendre aux voyageurs. · 

Tel est J'aspect des restes d' Antinoé. Maintenant que Je lecteur a une idée 
générale de la ville et de ses en virons, je vais Je conduire de monument en mo
nument, ct ensuite je décrirai chacun en particulier. Le lecteur mc pardonnera 
Jcs détails sur une ville qui est importante sous Je double rapport de J'histoire 
d'Adrien et de celle de J'art: aucun voyageur ne s'y étoit arrêté assez long-temps 
pour la bien ohserYer. J'ai été a�sez heureux pour y faire cinq voyages pendant 
le cours de J'expédition Française. 

Une observation qui est générale, c'est que tous les édifices sont construits en 
pierre calcaire numismale. II n'y a point d'autres matériaux qui soient entrés dans 
la cbmtruction, si on en excepte Jcs colonnes de granit qu'on trouve près de l'arc 
de triomphe et dans quelques autres endroits . . Mai:; ces colonnes ont elles-mêmes 
Je urs chapiteaux en pierre numismalc. Il y a aussi différcns morceaux en marbre, 
tels <JUC Ja cuve des thermes, la statue d'Antinoi.is, &c. (1). 

Si , de la butte élevée ott j'ai supposé Je spectateur pour lui faire embrasser 
Alllinoé d\m coup-d'œil ,  on descend vers la droite en se dirigeant au sud, on 
arrive d'abord à la grande rue qui partage en deux Ja ville dans Je sens de sa 
largeur. On est fi·appé de cette longue file de colonnes qui existent d'un bout à 
J'autre dans cette rue; il y en a très-peu d'entières. Elles éroient toutes de J'ordre 
Dorique Grec. Dans cene série de colonnes, il n'existe aucune interruption, excepté
Jà où de somptueux édifices horden t la rue. A son extrémité méridionale, est Je 
portique Corinthien qui précédait Je théàtrc. C'est Je monument Je plus imposant 
ct de meilleur goût de tous ceux qui décorent cette ville (2). Quoiqu'il ait beau
coup souffert , les colonnes, les piliers ct les murailfes qui subsistent forment 
encore un ensemble très-beau. En traversant Je portique, on trouve les restes du 
prascmium ct de l'amphithéàtrc. Des fou�·s à chaux, que les barbares y ont établis,
expliquent parfaitement la presque entière çlestruction de cet édifice ; on en voit 
toutefois distinctement Jes dimensions, le plan ct Ja disposition générale ( 3 ) .

En trc les décombres et J' cncdn tc , dans cette partêe , J'espace est uni et point 
encombré; je soupçonne que l'on n'habitoit point .de cc côté de la ville. En suivant 
l'cnrcintc jusqu'à J'ouverture du grand vallon sablonneux, on ne trouve rien de 

rcmar<tuable: mais, arrivé à un mur <rui a servi à retenir les eaux du torrent, on 

( 1) 1\l. Baine a vu le fùt d'une pelitc colonne brisée
N des fragmcns d'autels en marbre. 

(2) Voye-z pl. )5· 
(3) Voyez. pl. 5)· 
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aperçoit vers la droite un monument d'une étendue considérable ;  sa longueur est 
de pius de trois cents mètres. C'est un ancien hippodrome, dont 1' ouverture est 
tournée vers la ville ( 1 ) ;  les degrés de l'amphithéâtre sont ruinés et couverts par 
les sables du désert qui se sont amoncelés du côté du sud-est , jusqu'au haut de 
J'édifice. La colonnade qui J' entouroit a disparu : on voit seulement au pied 
quelques débris de colonnes renversées. 

De l'hippodrome , on découvre Ia grande porte de J'est , à l'issue de la pre
mière rue transversale. Ce qui reste de cette porte , consiste principalement en 
deux grands piliers Corinthiens pJaeés un peu au-dedans de J'enceinte, et autour 
desquels sont beaucoup de ruines ; au point même de l'enceinte, il n'y a pas de 
vestiges conservés de fa porte qui devoit y exister. 

Si l'on descend la rue transversale , on trouve à droite et à gauche plusieurs 
beaux monumens presque détruits. Le plus remarquable parmi eux paroît avQir 
servi de bain public. 

Arrivé au carrefour, on se retro�ve dans la grande rue du portique du théâtre. 
Quatre colonnes plus grandes que les autres en occupoient les angles. Si de là on 
sc  dirige perpendiculairement ,  on remaTque, à une certaine distance, quatre autres 
colonnes pareiiies, dont une est entièrement debout et parfaitement conservée (2). 
Le piédestal d'une autre, avec sa base, est encore sur pied. Ces monumens étoient 
des colonnes triomphales élevées en l'honneur d'Alexandre-Sévère. Au bout de 
cette même rue est un monument massif qui paroit avoir été un tombeau; et plus 
loin, Je reste de la porte du nord. 

En revenant sur ses pas au premier carrefour, .et continuant la rue transversale 
qu'on a voit quittée , on a devant soi. l'arc de triomphe, qui est à 1' extrémité la plus 
voisine du NiL Ce magnifique bâtiment est Je plus conservé de tous ceux qui em
bellissent la ville (3). Entre fui et le fleuve sont deux grandes colonnades en granit. 

C'est à quelque distance de l'arc de triomphe qu'est le village actuel de Cheykh 
A'hâdeh, qui a succédé à Antinoé. Les maisons �ont bâties en briques crues , 
enduites de limon ou d'argile sablonneuse. Ces pauvres cabanes semblent encore 
plus misérables à côté des ruines de tout genre et des colonnes encore debout 
auxquelles eUes sont adossées. I l  y a même, dans quelques-unes de ces huttes , des 
colonnes qui gênent la circulation, sans que les habitans aient J'air de s'en apercevoir. 
Le viHage renferme une mosquée bâtie avec d'anciennes colonnes bizarrement 
placées et de toutes proportions , et qu'on dit Je reste d'une ancienne église. 

Dans ce viHage, qui est mahométan , on ignore tout-à-fait que le nom du Jieu 
est tiré de celui d'un saint évêque d'Enséné ; car c'est ainsi que l'endroit s'appel oit, 
selon les Qobtes ( 4) .  Aujourd'hui le nom d'Enséné est inconnu. Selon Je P. Sicard, 
l'évêque se nommoit S. Ammonius ; il fut martyr à Antinoé. Les habitans 1' ont 
pris pour un cheykh de leur religion , et ils le vénèrent comme un saint musul
man. Je demandai à J'un d'entre eux s'il sa voit qu'ils honoroient un Chrétien ; il 
me répondit : Toi ,  tu le sais ,· mais nous, ?lous n'm sayons rien. Son tombeau est 

( 1 )  Voyez pl. 53, et pl. 54, fig. 2 ,  au point 2. 
(2) Voyez pl. 59· 

A. D. 

(3) Voyez pl. 57· 
(4) On dit vulgairemeRt Ensf/é. (Voyez ci-après, p. 38.)

B 2 
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dans la plaine sablonneuse qui sépare Antinoé de la montagne Arabique ( 1 ). La 
plaine renferme beaucoup d'autres tombeaux , les uns recouverts de dômes, les 
autres d'une simple pierre ; c'est là que les habitans de la rive gauche viennent 
enterrer leurs morts. 

C'est une remarque générale, que les Égyptiens enterrent leurs morts dans !cs 
sables, soit vers la Libye, soit vers J'Arabie ; ils vont pour cela jusqu'au dé$ert, à 
quelque distance <JUe cc soit. La raison fa plus naturelle qu'on puisse apporter de 
cette coutume , c'est fa crainte que fa culture n'aiffe troubler les cendres des morts. 
L'inondation est encore aussi à redouter que la charrue. Enfin peut-être est-ce Je 
desir d'en conserver les restes ; car Je sol du désert est , par sa sécheresse , très� 
propre �L la conservation des cadavres : on a trouvé pius d'une fois sur Je sable
des momies naturelles dans une dessiccation parfaite. 

Les habitans actuels de Cheykh A'bâdeh sont de race Arabe. La chose est 
évidente pour Je voyageur qui a comparé les Arabes cultivateurs avec Je fellàh 
Égyptien. Sur presque toute la rive droite du Nil , des tribus Arabes ayant renoncé 
à fa vic pastorale, se sont établies dans des villages; Cheykh A'bâdeh est un de 
ces points. Les Arabes y "Ont conservé Je caractère natif et tous fes traits qui les 
distinguent (2). Ainsi que dans tous fes autres villages de la même origine , on 
cultive avec succès et en abondance la canne à sucre ; de beaux champs de cette 
espèce occupent Je terrain qui tOuche aux ruines d'Antinoé, du côté du nord-ouest. 

Les Arabes errans entretiennent des relations avec les Arabes de ce vi!Iage , 
comme il arrive dans toute J'Égypte. Ennemi� du feJlâh , ils vivent en paix avec 
les cultivateurs de leur race, bien qu'ils aient du dédain pour ceux qui ont aban
donné la tente et pris des habitations fixes. Aussi avons-nous aperçu quantité de 
Bédouins aux environs des ruines : ne soupçonnant pas qu'if y eût aucun danger 
dans 110s excursions, nous allions fréquemment , sans escorte et sans armes, à une 
grande distance du fleuve où nos barques stationnaient ; plusieurs fois des cavaliers 
Arabes troublèrent nos o'pérations, ct ce n'est pas sans péril que nous v�nmes 
à bout de les terminer. Un jour quelques-uns de mes compagnons de voyage, se 
promenant dans l'hippodrome, virent arriver trois Bédouins au galop ; sans armes 

et sans aucune défense , ils furent obligés de se retirer précipitamment sur le 
Nil. Une autre fois , un voyageur (3) occupé à mesurer les dehors de Ja ville en
tendit le hennissement d'un cheval : en se relevant , il vit à quatre pas deux cava
liers Arabes embusqués. Son domestic(ue tenoit un tromblon ; Je voyageur s'en sai.;it, 
et dit aux Arabes, avec une heureuse présence d'espri t ,  que, s'ils éwient amis , ils 
pou\oicnt passer sans rien craindre. Surpris de sa contenance, les Arabes délibèrent 
un moment, puis tournent Ja bride, et se sauvent dans la montagne. 

La cha�ne Arabique a plusieurs vallons qui ont plus ou moins de profondeur. 
On m'avoit rapporté qu'il existoit dans Je désert un chemin taiilé dans Je roc, 
large de quinze mètres , et conduisant à Antinoé. J'ai pris beaucoup d'informations 

( t )  Voyt•z pl. )41fig. 21 au point 3· 
(2) Voytt, sur ce sujet, les Observations sur les Arabe5 de l'Égypte moyenne , É. M. tom. !, pag. 545· 
(3) M. Corabo.:uf. 
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sur ce chemin ; tous m'ont assuré qu'ils n'en a voient aucune notion. MM. Raffeneau
et Bert a voient cependant remarqué une route pareille dans leur reconnaissance ( 1 )
entre Je Nil et la mer Rouge, et leurs guides les avoient assurés qu'elle se dirige oit 
sur les ruines d' Antinoé.

s. IV. 

Portique et Théâtre. 

J'AI dit que le portique est situé à l'extrémité sud -ouest et dans i '  axe même
de la rue longitudinale. Ce magnifique b�timent formoit ainsi l e  point de vue de 

• 

cette grande ligne ,  longue de 1 308m .;-, jusqu'au monument du nord-ouest. Son axe 
fait un angle d'environ 3 8° à l'ouest avec le méridien magnétique. Il y a quelque
incertitude sur le point jusqu'auquel s'étend oit !'édifice sur les parties latét:ales, et l e  
plan général est difficile à restaurer d'une manière satisfaisante. Je me bornerai 
donc à décrire les restes actuels , et à proposer une conjecture sur l'ensemble 
des ruines du portique ,  et de ceiies de la partie postérieure. 

Le monument se distingue de loin aux chapiteaux Corinthiens de ses piliers 
et de ses colonnes, dont les angles sont très-avancés et lui ont fait donner par les 
Arabes l e  surnom d'A6ou'lqeromz ou cornu (2); c'est à quoi l'on distingue Antinoé, 
quand on navigue sur le t\iJ : ces chapiteaux élevés et saillans se découvrent à 
travers fe bois épais de dattiers qui garnit les rives du fleuve. 

Le portique étoit composé de quatre colonnes en avant , avec un entre-colonne
ment plus large au milieu; de deux piliers en retraite, avec un massif où sont per
cées trois portes ; ennn ' de deux colonnes et deux piliers postérieurs conduisant
sans doute dans d'autres distributions qui ont disparu sous les décombres. Les deux 
colonnes antérieures du côté du Nil sont debout et entièrement conservées dans 
toute la hauteur ; il en est. de même des deux piliers qui sont en avant des portes : 
la troisième colonne de devant est à moitié debout, et la quatrième est rasée. Les 
deux colonnes de la par de postérieure sont en partie debout ( 3 ) ;  il reste peu de 
chose des deux piliers qui les accompagnaient à droite et à gauche. 

Le massif où  sont percées les trois portes , est détruit dans sa partie supé
rîe�re : il subsiste encore jusqu'à la hauteur de la porte du milieu. Les portes 
latérales sont cônservées entièrement , ainsi que deux fenêtres à fronton dont 
efles étoient surmontées. 

Tout autour sont des tronçons de colonnes et des fragmens de chapiteaux. 
Le sol est jonché de débris qui annoncent que d'autres constructions , dont j e  
parlerai tout-à-l'heure , se rattachaient au portique à droite et à gauche. L' encom
brement de 1' édifice est peu considérable. 

La façade a 1 6m,4 de longueur ; l'entre-colonnement du milieu , mesuré enve 
les socles des colonnes 

' 
est de 4rn, 3 6 ; et l' entre-colonnement -latéral ' de 2 m,44.

( 1 )  Voyez la pl. roo, fig. r ,  É. M. pu av<1ncer que les quatre colonnes de derrière étoient 
(2) Littéralement, le père aux co,rnes. Voyez la pl. ;6. rasées. 
(3) On ne comprend pas comment le P. Sicard a 

• 
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Le diamètre inférieur des colonnes est de 1 rn, 3 37 ;  et le supérieur, de 1 rn, 1 5 5- La 
hauteur , compris fa base et le chapiteau, est de 1 2 rn,78. Le socle ou stylobate sur 
lequel reposent fes colonnes, est , ainsi que tout Je sol de J'édifice , à un mètre de 
hauteur au-dessus du niveau de la rue ; on y montoit par des degrés , aujourd'hui 
cachés par les ruines : ainsi fa hauteur totale de ce qui reste du massif du portique, 
est d'environ neuf mètres. Il ne subsiste plus rien de 1' entablement ni du fronton. 
L'existence de celui-ci est prouvée par fe récit des voyageurs qui nous ont précédés: 
on peut en évaluer Ja hauteur avec ceffe de J'entablement à 6rn,9 environ. Ainsi la 
hauteur totale du portique au-dessus du sol de la grande rue étoit d'environ 20m,7. 

Entre Jcs colonnes antérieures et fe massif où les portes sont percées , il y a un 
intervalle de 3m,62 environ ; et entre cette muraiHe et les colonnes ou  piliers 
postérieurs , la distance est de 4m, 1 .  La porte du milieu étoit d'une haute propor
tion , et véritablement imposante : elle a voit, compris le c.hambranle , environ 9rn, r 
de hauteur, et 5m � de largeur;  et dans œuvre, environ 8rn,3 de haut, sur 3m,82 5 
de large. 

La base de la colonne a orn,7 de haut ; Je chapiteau , au-dessus de l'astragale,  
1 rn, 5 3  : son diamètre inférieur , mesuré au même point , est de 1 m, 3 o4. La
largeur du socle de la base est de 1 m•773 ;  celle du grand socle , de 1 m,963. Le 
fùt de chaque colonne est de cinq grosses pierres : chacun des tambours est de 
plus de deux mètres ; le supérieur a 2rn,4 3· Telles sont les dimensions exactes du 
portique et de ses principales parties ; le lecteur qui voudra connaÎtre les mc
sures des détails, peut consulter les gravures ( 1 ). 

Les colonnes des deux façades sont cannelées, et fa cannelure est remarquable 
par sa belle exécution ; elie est pleine jusqu'au milieu de la hauteur ( à 3 rn, 54  5 du 
congé supérieur de la base ) , ct vide dans la partie supérieure ; le nombre des 
cannelures est de vingt quatre. A ce même point, Je fttt ne présente pas de renfle
ment (2) : ainsi les colonnes étoicnt coniques. 

La sculpture des chapiteaux est très-beffe, quoique fa pierre numismale dont ils 
sont composés, se prêtât difficilement à une exécution déJicate, à cause des coquil
lages pétrifiés dont elle est remplie ou même entièrement composée. Les feuilles 
d'acanthe et les caulicoles sont travaillées parfaitement ; il n'y a pas moins de 
perfection dans les moulures des chambranles cp.ti décorent les trois portes , bien 
que d'un style sévère , et  dans les petites fenêtres à pilasn·e Corinthien qui sur
montent les portes latérales. Les chapiteaux de ces pilastres , étant, ainsi que leurs 
frontons, d'une très-petite dimension , font encore mieux ressortir la finesse du 
travail et la fermeté de la sculpture. L'appareil de la construction, dans le massif 
de la porte , est composé d'assises de om,5 3 5 ,  et toutes d'égale hauteur. Les joints 
sont renfoncés profondément ; cc qui produit à chaque assise une rainure très
marquée de o"',o5 de largeur , et donne à J'appareil un style très-mâle et simple 
à-la-fois. 

Si J'on en croit les traditions, la porte du milieu étoit fermée par deux grands 

( t )  Voye?.pl.J6. 
(2.) Le diamètre, mesuré à cette hauteur, est de , .. ,l65; 

le ffit étoit conique: pu le calcul, on trouve 1m,�74; cc 
qui en diffère peu. 
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battans en bois , recouverts en fer ; et ces battans furent transportés au Kaire 
pour servir à fermer la porte appelée Bâ6 ei-Zoueyleh : il -est certain qu'il existe au 
Kaire une porte appelée Bâb ef-Hadyd, ou Porte de for.

Dans Je prolongement du massif intermédiaire sont, à droite et à gauche , des 
arrachemens de muraHle qui lioient le portique avec d'autres constructions : j'y 
ai trouvé les restes d'un ordre Ionique plus bas que J'ordre Corinthien ; on voit 
encore à terre Jes débris des colonnes et de leurs chapiteaux ( 1 ). II paroÎt que, dans 
cette direction , i1 y avoir une galerie et une grande cour carrée conduisant au 
théâtre : deux demi-colonnes adossées aux piliers postérieurs confirment cette idée; 
ces colonnes sont d'ordre Dorique et canneJées : on voit encore des bases d'autres 
colonnes pareilles, et i1 est à préstnner <ru'eiJes se proJongeoient à droite et à 
gauche , pour former une cour antérieure au monument qui suit. 

Si, de la façade postérieure du portique, on s'avance au sud-est dans la direc
tion de J'axe , on aperçoit des ruines fort étendues qui se dessinent en amphi
théàtre: presque tout a été bouleversé ou détruit de fond en comble, ou brûlé sur 
la place. Ce n'est qu'en approchant de près qu'on reconnoît la lorme demi-cir
culaire d'un vaste théâtre, semblable aux théâtres Romains et analogue à ceJui 
d'OtricoJi dans J'Ombrie ;  mais J'arc est plus grand qu'une demi-circonférence. Du 
portique à l'avant-scène on compte quarante-cinq mètres : l à  est le proscenium_, 
marqué par six piliers formant trois enttées, dont il reste encore une partie debout; 
Ja scène s'y présente dans sa largeur totale , qui n'est pas inférieure à soixante
cluatorze mètres. Des piliers de J'avant-scène au centre de l'amphithéâtrt il y a 
encore cinq mètres : enfin de ce centre au pied des degrés on compte vingt-quatre 
mètres ; c'est le rayon intérieur. 

La profondeur de ces gradins est de vingt-un mètres : ainsi Je rayon total est 
de quarante-cinq mètres. 

Dans cette même direction , est une porte extérieure à huit mètres au-delà de 
l'amphithéâtre ; apparemment il y avoit deux entrées à J'édifice : ccJJe-ci étoit celle 
du sud-est ; le

. 
portique étoit ce !Je du nord-ouest. Une grande porte est percée du 

fond de J'amphithéâtre au dernier rang des banquettes. Si J'on continue toujours 
au sud-est, on rencontre l'enceinte d' Antinoé à cent vingt-cinq mètres plus loin. 

Dans le prolongement du premier rang de banquettes sur Je diamètre, on voit 
de grosses pierres ruinées, et une pierre creusée circulairement , dont je n'ai pu  
deviner J'usage ; l'espace qu'on regarde comme la  cour antérieure , contient une 
foule de débris et de ruines. L'amphithéâtre est presque par - tout recouvert de 
sable ; ce qui n'empêche pas de reconnoître les masses de ce monument ,  et la 
régularité du plan général . 

La destruction du monument a sans doute plusieurs causes ; mais la principale 
de toutes est la richesse même des matériaux dont il étoit construit. Plusieurs 
fours à chaux sont établis en avant de l'amphithéâtre ; autour sont des débris de 
marbre blanc qui attestent que les barbares ont converti en chaux tout ce qu'il y 

( 1 )  Je ne rapporte point les mesures de ces èolonnes, ci sion que les autres. V oyez la pl. 56,jig. 15. Nota. La cote 
qu'il n'a pas ftf possible de prendre avec la même pré- om ,265, pour la largeur de la volute, rn trop foiblt. 
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avoit de marbre ou de pierre calcaire propre à cet usage : on peut croire que les 
banquettes eJJes-mêmes étoient toutes de marbre. 

Je n'ai pas padé des restes d'un mur en brique placé entre Je massif du portique 
ct le pilier postérieur , du côté du sud ; il est parallèle à J'axe et se dirige sur la 
demi-colonne engagée:  rien n'annonce que cette construction soit antique. 

La grande distance du portique à la scène rend fort difficile toute espèce de 
combinaisons tendant à le rattacher au théâtre. J'ai avancé plus haut qu'il y avoit eu 
entre J'un et J'autre une grande cour intérieure , formée peut-être par une galerie 
d'ordre Ionique, dont on voit Je reste dans la direction du massif principal. Dans 
cc cas , le portique auroit servi d'entrée à une vaste enceinte ornée de colonnes 
sur les quatre côtés , ct en v iron nant Je théâtre : é est ainsi qu'on voit, dans plusieurs
théâtres Romains , ces grands promenoirs derrière la scène , le long desquels il 
y a voit , de distance en distance, de petits monumens où J'on chcrchoit de J'üln
bragc , ou de simples portiques à un seul rang de colonnes. I l  est évident que les 
fenêtres et Jcs portes de celui-ci a voient un · but, ct que les arrachemens contigus 
au massif annoncent une enceinte continue. Je reviendrai sur cc sujet; mais je 
dois convenir qu'il reste trop peu de vestiges pour essayer la restauration générale 
de l'édifice. 

· 

§. v.

Arc de triomphe et Environs. 

L' AI�C de triomphe termine à J'ouest la rue transversale d' Antinoé , comme le 
portique termine au midi la grande rue longitudinale. Quand on vient de la porte 
ct de J'enceinte de J'est , on a en point do vue cc magnifique monument , CJUÎ est
conscn é ,  ainsi <luc je l'ai dit , plus que tous les autres édifices : il n'est pas en
combré ; le principal dommage qu'il ait souffert consiste dans Ja disparition des 
colonnes qui étoicnt adossées aux pilastres, et <JUÏ ont été emportées pour servir
à la construction des églises Chrétiennes ct des mosquées. Les débris qui restent 

• sur le sol , annoncent qu'elles étoient de granit. Aujourd'hui , le bois de palmiers 
dans lequel est placé J'édifice, Je rend encore plus pittoresque. 

Quand on approche du monument ,  on est fi·appé de la beauté et de la finesse 
de l'exécution ; il y a dans les lignes , dans tes angles , dans toutes les moulures 
des archiYoltcs , une pureté qui ne peut C:tre comparée à rieu de ce qu'on voit en 
Égypte dans le même genre d'architecture : Je choix de Ja pierre, qui est d'un 
grain très-fin,  est une des causes de la perfection admirable du travai 1. 

L'axe du bAtiment fait un angle de 5 4° à l'est avec Je méridien magnétique : 
ainsi cet axe , <Jlli est Je même que celui de la rue transversale d' Antinoé, est 
à angle droit de la rue longitudinale. 

L'édifice est composé de trois arcades ; cciJc du milieu est plus que double en 
largeur des deux latérales , ct d'em.rron moitié plus élevée : J'épaisseur du monu
ment est divisée en deux par des portes en arcade dirigées perpendiculairemem 
à l'axe , et plus basses que les arcs latéraux de la façade ; ce qui partage le bâtiment 

en 
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en huit massifs. Au-dessus des arcades latérales sont deux fenêtres. Derrière les 
quatre colonnes, il y a autant de pilastres qui ont toute la hauteur du bâtiment , 
depuis fe soubassement jusqu'à l'architrave. Les colonnes et leurs cntablemens,. 
ainsi que les petits piliers placés en arrière, sont d'ordre Corinthien/ mais les grands 
pilastres et le grand entablement général qui porte le fronton, sont d'ordre Dorique: 
fun et l'autre présentent des particufa�·ités dont je parlerai plus tard. Les trois espèces 
d'arcs sont toutes d'ordre Dorique; Jes colonnes seules sont Corinthiennes, ainsi 
que leurs pilastres et 1' entablement qu'elles supportent. Dans les quatre massifs du 
milieu, on a pratiqué des escaliers à vis, qui conduisent dans des salles supérieures. 

Après cet aperçu général, je donnerai une idée juste de J'état actuel de l'édifice , 
en disant qu'if est entièrement conservé , à l'exception seulement , 1 .0 de l'angle 
du fronton de · droite et du petit entablement qui portait la fenêtre ; 2.0 de J'angle
du fronton de gauche et de l'entablement de ce côté ; 3·0 d'une portion du mur 
de la façade , et de J'entablement qui étoit au-dessus de l'arc du milieu : enfin 
J'ai déjà dit que les colonnes adossées avaient été enlevées. Tout Je reste de 
f édifice est intact ( r )  : on voit ainsi qu'il ne manque aucune partie essentielle, et
que la restauration entière ne présente pas la moindre difficulté. 

Entre l'arc de triomphe et le Nil , on aperçoit vers la gauche un piédestal 
massif, isolé, peu élevé, et qui sans doute a voit en regard , du côté droit, un autre 
piédestal pareil. Les statues que supportaient ces piédestaux , étaient colossales , 
ou bien c'étoicnt des groupes de plusieurs figures ( 2 ) .  

Quant aux colonnades e t  aux constructions environnantes, j'en parlerai à la 
fin de ce paragraphe. Je vais maintenant rapporter les dimensions principales de 
fare de triomphe. 

La façade a 1 7m, 3 9 de longueur; la largeur, non compris le soubassement qui 
supporte les colonnes et feurs pilastres, est de 1 om, 1 2 : la hauteur totale est d'envi
ron 1 8mi; elie est composée de vingt.:.six hauteurs d'assise , chacune de om,72. La 
hauteur de la grande arcade, s�:>Us la dêf, est de 1 1 "\2 5 ;  et sa largeur, de 5m,2 r : 

celfes des arcades latérales, de 7m, 7 1 et de 2 m,46; enfin celJes des petites arcades
transversales, de 5m,45 et de 2m,26. 

La hauteur des grands pilastres Doriques , compris Je chapiteau, Ja base er Je 
sode, ce qui est celle de l'ordre entier, a près de dix-neuf hauteurs d'assise ; celle 
de l'entablement, trois ; et ceBe du fronton , quatre. 

Les pilastres Corinthiens et leurs colonnes , avec la base et le chapiteau , ont 
neuf hauteurs d'assise ou 6m,48 ; et l'entablement, deux ou 1m,44; le soubassement 
qui supporte cet ordre secondaire , en a trois ou 2 rn, 1 6. 

Le diamètre inférieur des colonnes est égal à 0111,5 9 : ainsi les colonnes ont plus 
de dix diamètres et demi. Le piédestal de l'ordre principal , quoique Dorique , 
a précisément Ja même proportion : mais ce n'est pas la seule incorrection que 
présente le style de ce monument: 

( r)  Voyez pl. 57· 
(2) On en juge ainsi par la largeur des piédestaux. Voyez pl. 581 A. vol. 1, fig. 21 et fig. u, en a. 
Dans la fig. 1 ,  pl. 58, la cou 36m,4 doit être lue 26m,4. 
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Les fenêtres qui surmontent les arcs latéraux, ont 1 m,6 de large sur 2m,8
environ de hauteur. Telles sont les principales mesures extérieures de J'édifice : 
on trouvera sur la gravure les mesures de détail ,  et celles des moulures , qui ont 
été relevées avec Je plus grand soin. 

Pour pénétrer dans les escaliers à vis pratiqués dans les quatre grands massifs 
de l'arc de triomphe , iJ faut, à partir du sode inférieur, monter deux marches, 
hautes , J'une de vingt-quatre centimètres , i' autre de quatorze, ct l'on se trouve
alors dans une cage circulaire , dont Je noyau , les marches et toutes les parties 
sont d'une exécution admirable. Rien n'égale ou ne surpasse la beauté de t'appareil, 
la finesse des joints, la solidité de la construction : aussi ces escaliers sont-ils encore 
aujourd'hui d'une conservation parfaite. 

La hauteur du noyau de la vis, à partir du soi de la première marche jusqu'à 
celui de la salle voûtée où elle débouche , est d'environ 1 I m  +· On parcourt, pour 
monter juscru'au sommet , sept circonvolutions entières chacune de dix marches, 
ct encore trois autres degrés après ; en tout soixante-treize degrés hauts de quinze 
centimètres ou cinq pouces et demi environ. 

De la salle OLL arrive J'escalier , on se rend, en montant une marche ( 1 ) , dans
une très-grande chambre voûtée,  longue de 7"\ 5 ,  sur 3m,62 .de large, et dont Je
sol est au niveau de Ja d ix-septième assise. Cette grande pièce occupe Je mÎlieu
du hâtimcnt ; e!Je est haute de plus de 5m7 : j'ignore par où eJJc recevoit la 
lumière. JI en est de même des pièces qui sont au ham des quatre escaliers : mais 
celles qui sc trouvent à droite ct à gauche, à deux mètres plus bas, �ont édairées 
par des fenêtres placées au-dessus des arcades latérales et dont j'ai parlé précé
demment (2) ; il cntroit des reflets de lumière par Jes portes qui communi<rucnt 
de ces dernières pièces avec Jes salles placées au-dessus des escaliers ct avec la salle 
du milieu. 

J'ai fait remarquer fa beauté de l'exécution des escaliers à vis ; il faut en dire 
autant des chapiteaux Corinthiens et Doriques, de toutes Jcs corniches, des mou
Jures des archivoltes, ct de ceJJes des bases des colonnes et de feurs piédestaux : on 
ne peut rien voir de plus pur ct de plus agréable à fa vue. Les détails sont d'une 
grande finesse ct parfaitement bien conservés ; mais Je style de ces mêmes mou
Jures manque de sévérité (3 ) .  I l  y a une très·fégère saillie aux pierres de J'appareil; 
c'est un bossage à peine sensible, régulier et doux à J'œil.

La frise est décorée de triglyphes, qui ne présentent aucune particularité : les 
métopes sont vides. Autour des fenêtres qui surmontent Jes arcades latérales, if 
y a un chambranle riche, mais simple ; ces fenêtres sont d'une proportion peu 
élevée, qui contribue à faire ressortir J'élévation , peut -être un peu trop grande, 
des arcades. On peut consulter la gravure pour Jes détails des autres parties de
Ja décoration ; if seroit superflu de les décrire : j'ajouterai seulement <JUC Je fronton
de l'édifice est d'une belle proportion. 

( 1) Ctttt mnrcht est code pnr l'rreur sur ln grnvurt 
om,o.26 , nu littt dt om,26. Voyez. pl. 58, fig. 15. 

(2) On y entroit par des portes percées dans la cage 

des escaliers. CtS por•ts n'ont pas été indiquées da.11s la 
gravure. Voyez. pl. 58, fig. '5· 

{3) Voytt ci-apr�s, 1-ag. 32· 
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Les voûtes et les portes longitudinales ou transversales ne sont pas d'une moins 
belle exécution que le reste de l'arc de triomphe ;  l'élégance et la simplicité s'y 
font remarquer autant que la pureté et la finesse du travail : rien ne devoit être 
d'un plus bel effet à Antinoé, que toutes ces portes croisées qui, en multipliant 
Jes issues , font passer aussi fa lumière dans tous les sens. I1 semble que, dans les 
jours de fête ,  la foule traversant les dix ouvertures de J'arc de triomphe dcvoit 
donner à cet aspect quelque chose de varié ct d'animé.

If n'y a aucun doute que les huit colonnes de granit placées devant et derrière 
J'édifice ne fussent destinées à supporter des statues debout; ces figures , comme 
la place l'indique, devoient être isolées et colossales ( de 2 7 à 3 mètres de haut ) :
mais il n'en reste rien ; et les colonnes elles-mêmes , du côté de J'est, ont disparu 
de dessus Je urs piédestaux. Sur l'autre èôté, les fûts tronqués sont encore en place. 

Je n'ai vu nulle part des traces d'inscriptions; s'il en a existé une, elle ne pouvoit 
se trouver <rue sur la partie de la muraille placée au-dessus du grand arc , et qui 
est aujourd'hui renversée. 

E N V I R O N S  DE L'A R C  D E  T R I O M PHE.

E N T R E  l'arc de triomphe et Je fleuve , il y av oit une vaste cour environnée
de colonnes de granit rouge , disposées sur quatre rangs. Les quatre premières 
sont encore en place du côté nord de cette espèce d'atrium / elJes paraissent 
appuyées s�r des constructions qui s'alignent avec J'édifice : de ce même côté l'on 
trouve deux autres colonnes debout ( 1 ) ·  Du côté du sud , on ne voit plus de
colonnes que dans la première rangée ; le nombre de celles qu'on trouve en place 
est de sept. D'après les distances de ces colonnes et J' entre-colonnement général, 
on est assuré qu'il y avoit au moins quarante colonnes pareiJJes de chaque côté 
de J'arc de triomphe ; mais il est possible qu'il y en eût beaucoup da v amage , et 
qu'eJles s'étendissent même jusqu'au bord du NiL Celles qui manquent ont été 
enlevées pour embellir la mosquée du village. Selon un voyageur, il y a voit des 
colonnes de porphyre dans Je même endroit (2). 

Cette disposition concourt , avec J'existence des deux grands piédestaux isolés , 
à f.:1ire voir que la façade principale du monument étoit tournée vers Je Nil; on 
y arrivoit après avoir traversé ces vastes péristyles , qui a voient sans doute aussi 
une entrée monumentale. Toutefois , je dois ajouter <rue plusieurs colonnes pa
raissent phts grandes que les autres , et qu'il y a ,  dans le plan, des irrégularités , 
telles que le défaut d'alignement entre quelques colonnes : mais elles ont sans 
doute été ébranlées ou déplacées par divers acddens ; d'ailleurs toutes �ont liées 
avec des constructions Romaines. 

On est surpris de voir, sur ces colonnes de granit ,  des chapiteaux en pierre 
calcaire; on J'est plus encore de ce que le chapiteau est Corinthien, tandis que la 
proportion du ftlt est d'ordre Dorique. Ces deux circonstances rendent presque 
évident que les fttts de granit ont été puisés dans des monumens antérieurs , 
peut-être à Hermopolis magna , qui étoit située de l'autre côté du fleuve. Ils portent 

( 1) Voyez pl. ;8, fig. 1. 

A .  D. 
(2) Le P. Sicard, Mém. des missions dans le Levant. 

c :1 
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l'empreinte d'un ouvrage Grec , et feur époque est probablement ceHe des rois 
ProJémées : Je travail est un peu inégal , mais en général d'une bonne exécution ; 
quant aux chapiteaux, ils sont faits de pierre numismale ,  et hien travaiJfés, malgré 
Ja difficulté que ce genre de pierre oppose à J'outil.

Au rapport du voyageur que j'ai cité précédemment ,  i l  y avait autour de toutes 
ces constructions une grande et forte muraiJle crénelée. Je n'ai point vu de pa
reille muraille ;  mais , à i' est de J'arc ct dans fa direction de la grande rue trans
versale , on trouve une vaste construction rectangulaire, entourée d'un mur épais , 
longue en dedans de 1 3m,7 sur r·.9 , et aujourd'hui découverte. Le mur du nord se 
prolonge exactement sur la rangée extrême de la colonnade de granit. Les murs 
sont en briques cuites, séparées par une épaisse couche de mortier dur qui est 
parfaitement conservé; les paremens sont réguliers et très-hien faits ( 1 ) . De pareilles 
muraêllcs en briques subsistent dans Ja grande rue transversale ,  entre les bains et 
la porte de J'est ; on en voit d'analogues à Alexandrie et en d'autres endroits. If 
serait possible que cette enceinte eût servi de citerne; mais je ne puis en apporter 
ni preuve ni indice, les décombres m'ayant empêché d'examiner si J'intérieur ren
ferme quelque bassin. If y a lieu de croire que de l'autre côté de la tue i l  y avoit 
une construction pareille. 

C'est à peu de distance de l'arc cie triomphe,  et auprès du carrefour, que nous
avons trouvé Je tarse d'une statue en marbre blanc , d'un excellent travai l , et qui 
est le reste d'une figure d'Antinoüs ; j'en parlerai ci-dessous , au §. VIII.

§. v 1.

Colonnes dédiées à l'Empereur A lexandre- SéJiere. 

IL n'y a aucun doute que , dans le plan primitif d' Antinoé, J'on n'ait tracé ces
grandes rues longitudinales qui divisent la ville en grands quartiers , et qui sont 
ornées de colonnes d'un bout à l'autre. Cependant il paro�t que dans la suite on 
ajouta dans ces mêmes rues différens monumens. De ce nombre sont les colonnes 
triomphales dédiées à Alexandre Sévère. Deux quadrivium ou carrefours ont été
décorés avec ces colonnes : du moins tout annonce que les piédestaux qui subsistent 
dans celui qui est en vue de J'arc de triomphe et du portique du théâtre, suppor
taient des colonnes pareilles à celles qui se trouvent au carrefour le plus septen
trional; peut-être étaient-elles consacrées à Adrien, comme celles-ci l e  furent plus 
tard à J'empereur Alexandre-Sévère. La direction des faces de ces piédestaux est
vers Je centre du quadrù,imn , et les angles intérieurs sont dans les directions des 
grandes colonnades (2). Comme iJ ne reste que Jes piédestaux des colonnes qui 
étoicnt au carrefour de la rue de J'arc de triomphe, on ne pourrait faire à leur 
sujet que des conjectures plus ou moins probables : je ne m'occuperai donc que 
Je celles du carrefour du nord. 

Dans Je §. III , on a marqué Ia distance des colonnes d'Alexandre-Sévère , par 

(z.) Voyez. pl. JJ1 et pl. 6o, jig. rB. 
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rapport aux autres points des ruines d' Antinoé; il reste à décrire J'état actuel de 
ces monumens , qui diffère peu de leur état primitif J'ai dit momtmms / car ces
grandes colonnes isolées , hautes de près de dix huit mètres ( 1 ) , peuvent passer 
pour monumentales. Leurs piédestaux élevés , few·s doubles sodes, fe large emba
sement du socle inférieur qui a près de 3 '" -; de côté (2) , contribuent à Jeur 
donner un aspect très-imposant. Quatre colonnes de cette espèce, couronnées par 
des colosses, distantes de plus de dix-sept mètres (3), et dominant sur les édifices 
du voisinage, devoient produire un grand effet. On ne peut douter de J'existence 
de ces statues colossales, en considérant le dé élevé qui pose sur le chapiteau , et 
la rainure carrée qui se voit au-dessus du même dé. 

Des quatre colonnes qui ornaient fa place, deux sont renyersées à terre , et 
semblent tombées tout d'une pièce ; Jes tambours sont encore juxta-posés. IJ 
reste de la troisième tout Je piédestal et la base du fi1t. Enfin la quatrième est 
intacte, ou peu s'en faut; c'est celle qui est à I' est par rapport au centre du qua
drÎYÙtm ( 4 ). Il ne manque rien à ceHe-ci , que la statue de I' empereur : probable
ment elle était en matière dw·e et précieuse , et elle a été emportée ; je n'en ai 
point vu de débris à ·terre. Or le sol est peu encombré aux en virons, et au pied 
des colonnes il ne l'est pas du tout ; il n'y a sur fe pavé de Ja rue qu'une légère 
couche de sable. 

La hauteur totale du monument , compris le socle inférieur et le dé qui sur
monte l e  chapiteau , est de 1 7m,84 3 ; ceHe du chapiteau est de r m, 5 3  ; celle du 
fût ,  compris l'astragale ,  est de 1 om,o8 : ce fût est composé de cinq morceaux ou 
tambours, sans compter les socles sur lesquels ii repose ; fe dé supérieur est élevé 
de om,99; fe diamètre inférieur de Ia colonne a r  m,2 5 (5); le piédestal a une hauteur 
de 3m,4o avec son socle. 

Les pierres qui composent ces colonnes, sont toutes numismafes; ce qui n' em� 
pêche pas que J'exécution de la sculpture ne soit très - belle , particulièrement 
dans Je chapiteau à feuilles d'àcanthe et dans l'ornement à feuilles d'olivier qui 
occupe la partie inférieure du fût ,  ornement qui , au reste , n'est pas d'un goût 
pur. Ce n'est pas la seule particularité que présente Ja décoration de ces colonnes ; 
les profils du piédestal (6) sont d'une forme qui ne se rencontre nulle part. Ce qui 
n'est pas moins singulier , c'est fa forme octogone du sode, immédiatement placé 
sous fa base de la colonne. Quoique tout Je monument soit de l'ordre Corinthien , 
Ie fût n'a point la proportion ordinaire aux colonnes de cet ordre; il est beaucoup 
plus court. 

Sur la face du piédestal tournée vers le centre du carrefour , on a tracé une 
inscription Grecque, composée de quatorze lignes. Il paroÎt que cette inscription 
était placée sur les quatre colonnes ; car on la voit encore aujourd'hui répétée sur 
les deux piédestaux suhsistans. Cette inscription a été gravée avec beaucoup de 
soin dans les planches , et je dois y renvoyer Ce n'est pas non plus ici le lieu de 

( 1 )  Cinquante-cinq pieds environ. 
(2) Environ onze pieds. 
(3) Près de cinquante-trois pieds. 
(4) Voyezpl.Jg ,jig. '·

(5) Cette mesure est prise au-dessus du feuillage qui 
occupe le bas du fût ; elle a été omise dans la gray ure_, 
pl. 6o, fig. t .

(6) Voye'l. pl. 6o ,fig. 6, 8 et JJ· 
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Ja commenter , cette recherche devant trouver place aiJJeurs ( 1) ;  mais je vais la 
rapporter toute entière. Elle apprend que les colonnes étoient dédiées à l' em
pereur Marc - Aurèle-Alexandre - Sévère. Voici l'inscription teHe qu' eJJe existe 
aujourd'hui sur Je piédestal de i' est :

Af A0HI T'Y'XIJI 
ATTOKP ATOPIKAil:APIMAPK!liATPHAI!li 

};EOTHP!liAAESANAPIETI.EBEIEITTXHI 

};EBA�T • . . . . . • . • • . • . • . . . . .  :IF. • • •  :I • . •

MHTPIATT01 • • • • • . . .  IAIITTHTnN 

:ITP A TOllE. , N • • . • • • •  :IKAIAI!lNIOT 

AIAMONHIATT!lN . . . .  ITANTO:IATT!lNOIKOI 

EniMHOTIOIO� I. . . . • .  llAPXOT AifTITTOT 

IA I I  O I N I 0 1 . . . . . . .  lAI. . . . . . . . . .  . .
ANTINOE!lNNE!lNEAAHN!lNI. . . • . • .  , • .  , . 
fi PTT ANETONTO:IAYPHAIOT!lPirEN . . .

• • TKAIJ. Il OAA!lNIOTBOT AETTOT CTMN . . . . .

ElliT!lN:ITEMMA TnNKAI!l:IXPHMA • • • . • • . •

OTAHl:A0IINAIAO:I L IA 11 T 

En s'aidant de J'autre piédestal, et des données fournies par l'histoire , on peut 
la restaurer de fa manière suivante : 

AfA0HI TTXIII 
ATTOKP ATOPIKAU:APIMAPK!liA TPHAUH 

:IEOTHP!liAAESANAPIET:IEBEIF.TTTXEI 

:IEDAIT!liKAIIOTAIAIMAMMEAI:IEBA};THI 

MHTPIATTOTKAIMHTPIMHNT ATTHTnN 

};TP AT011E6i1NTI1EP:Ii1THPIA:IKAIAinNIOT 

AIAMONHIA TTnNKAITOT:ITNIT ANTO:IA TT!lNOIKOT 

ElllMHOTlOTON!lPIOT . . . . . . .  EllAPXOT AlfTITTOT 

. . . . . . . . .  IA IIOINIO • • . . . • . . . . • . .  HAI . . . .

ANTINOE!lNNE!lN.EAAHN!lNI. . . . . .

JI PTT ANETONTO:IA TPHAIOTOPir.ENEO:I 

. .  TKAIAllOAA!lNIOTBOT AI.TTOTfTMNAIIAPXOT 

Ell IT!lN�TEMMATnNKAI!liXPHMATUNTHI 

IlOT .AHIA0HNOIAO:I L lA 11 T 

TraducÛOll Latine. 
B O N  JE F O  RTUNJE. 

JMPERATORI CA::SARI JIIARCO AURELIO 

S&VE.RO ALEXANDRO PlO 1-ELICI 

AUGUSTO I:.T JULIA:: :MAlltMEA:: AUGUSTA:: 

lt'lATRl ILLIUS ET MATRI ITJDEM 

CASTRORUM, PRO SALUTE ET PERPETUA 

STAUILJTATE lLLORUllt ET TOTlUS ILLORUM DOlllUS 

SUD MEVIO HONORIO . . . .  PRA::FECTO A::GYPTI 

• . . • • • . . . • . . . . . . • .  ( tx mnndato.) 
ANTINOITARUll\ NOVORUJ\l GRJ[;CORUJIL • • • •

PRYTANE AURELIO 01\IC&NE • • •

ET APOLLONIO SENATORE GYMNASIARCI!O 

PROPTER CORONAS UT ET NI:GOTIA 

SENA TUS ATHEN IENSIS , ANNO X I .  • • •

Les colonnes triomphales Trajane et Antonine sont d'ordre Dorique, tandis
que les colonnes élevées à Antinoé en l'honneur d'Alexandre-Sévère sont Corin-

( t) Voy� mon Mémoire sur les :mciennes inscriptions recueiUies en Égypte, A. tom. II, et la pl. 56, A. vol. V. 
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thiennes : cependant on p.eut citer la colonne de Sainte-Made-Majeure , comme 
étant aussi d'ordre Corinthien. Le fût seul de celle-ci a seize mètres, c'est-à-dire, six 
mètres de plus que celui des colonnes d' Antinoé. On voit aussi à Palmyre une 
colonne isolée du même genre que ces dernières. 

Quant aa feuillage dont le pied du ffit est garni, c'est une circonstance fort rare 
dans J'architecture des anciens. Les Romains ont peu employé de colonnes ·dé
corées de cette manière. On voit à Nîmes et au Baptistère de Constantin des 
colonnes ainsi ornées , mais sur une partie moins longue du füt. Ici la sculpture 
est en feuilles d'olivier et fort bien travaillée; mais, quelque belle qu'elle soit, J'œil 
n'est pas satisfait de ce genre de décoration. 

On a cru mal-à-propos que cet ornement étoit en feuiJJes de chêne, pour faire 
allusion à une victoire remportée par J'empereur Alexandre-Sévère. S'ii faut le 
regarder comme un emblème , ce seroit un symbole de paix plutôt qu'un signe 
de triomphe : toutefois la victoire remportée J'an 2 3 3 de J. C. par Alexandre
Sévère sur Artaxerxès, roi des Perses, peut fort bien avoir été l'occasion qui fit 
ériger en son honneur ces quatre colonnes triomphales. L'époque du voyage
d'Alexandre-Sévère en Égypte est de J'an 2 34· 

§. V I I.

Du Cirque ou Hippodrome. 

Au levant et hors de l'enceinte d' Antinoé , au milieu d'une plaine cl e sable et
à peu près dans la direction du levant au couchant ,  est un  vaste hippodrome de
forme rectangulaire, qui a en v iron trois cent sept mètres de longueur, soixante
dix-sept mètres de largeur, et qui est terminé à un bout par un demi-cercle. I l  
subsiste encore dans son entier, quant au massif de la construction ; mais, excepté 
<juelques rangs de banquettes , les degrés de l'amphithéâtre sont ou démolis ou 
masqués par les sables, et les colonnes qui J' ornoient ont disparu. L'épine est peu 
conservée ; ce qui en reste n'est guère qu'une élévation en dos d'âne, haute sim
plement d'un mètre , et qui a deux cent trente mètres environ de longueur : deux 
cippes de forme circulaire en occupent les extrémités. 

La largeur du massif où J'amphithéâtre a été pratiqué, est de 9m,2 5. Quatre esca
liers doubles, placés sur les côtés et assez étroits, servoient à monter au sommet 
de la plate-forme; J'entrée en est placée à l'extérieur et volltée. Trois vastes ouver
tures communiquoient du dehors au dedans du cirque ; deux placées entre les 
escaliers , et J'autre , dans J'axe de l'épine ( 1 ) .  

Au pied des marches i 1  y avoÎt un  socle ; on voit auprès de  l'angie du sud deux 
restes de colonnes ayant appartenu sans doute à la colonnade ou galerie couverte 
qui faisoi� le tour de l'amphithéâtre , et qui n'existe plus aujourd'hui ( 2 ) . 

Le mur extérieur du massif est incliné à peu près comme les pylônes Égyptiens. 

( 1) Voyez. pl. 6o, A. vol. IV, fig. r6 et r7. de l'amphithéâtre. Ouu:e ce� deux cojonnt's, on trouve aq 
(2) Il est possible qu'il y ait c:u une colonnade au pieq milieu de la longueur les restes de de11� au1res. 

' 
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La hauteur apparente est d'environ douze mètres (*) avec Ie soubassement ;  mais
jJ est impossible d'en juger exactement,  les sables s'étant accumulés contre la cons
truction et élevés dans beaucoup d'endroits j usqu'au sommet. L'axe de J'édifice est
dirigé sur Je grand quadrivium d' Antinoé. 

Emre J'épine et le pied de J'amphithéâtre, il y a un espace farge de plus de vingt· 
six mètres : ainsi dix chars auroient pu aisément passer de front. Ce monument, 
quoic[UC très-grand ,  Je cède en étendue aux grands cirques de Rome, puisque ceux 
de Caracalla et de Romulus avoient environ quatre cents mètres. La proportion 
de Ja longueur à la largeur, dans ccl ui d' Antinoé, est d'environ 4 à 1 : ce n' .est pas 
non plus la même q�e celle des cirques de Home, qui est ordinairement de 5 à 1 .

On sait que le Circus maximus fut orné d'un obélisque par ordre d'Auguste. 
1 

A Antinoé , il e�t été plus facile d'amener un des obélisques de la haute Egypte : il 
est possible qu'Adrien ait aussi érigé, dans son hippodrome, une de ces magnifiques 
aiguilles ; mais je n'ai vu aucune trace d'un pareil travail. 

Les dimensions de J'hippodrome présentent ,  avec les mesures Égyptiennes, des 
rapprochemens dignes d'attention. La longueur totale est de mille pieds Égyptiens 
ou dix p!èthres : la longueur de l'épine a sept cent cinquante pieds ; sa largeur, 
vingt ; ct celle du cippe demi-circulaire qui est à J'extrémité , quarante. Le com
mencement de l'épine est éloigné de J'entrée de J'hippodrome de cent pieds ou 
un plèthre. Entre son extrémité et Je fond du cirque, il y a cent vingt pieds. L'ou
verture elu cirque a cent quatre- vingt-dix pieds, ct sa largeur totale, deux cent 
cinquante, ou Je quart juste de la longueur totale ( 1 ) . J I  est évident que ces rapports
exacts ne sont pas fortuits, et J'on doit conclure que des artistes Égyptiens, habitués
à J'emploi des mesures Égyptiennes, ont tracé fe plan de cet édifice. 

Tl est sur-tout bien remarquable que la longueur de l'épine est égale à la base 
de la grande pyramide de Memphis (2). Je ne doute pas c1u' Adrien , curieux des 
anlicjuités Égyptiennes ( 3 )  , ne se soit plu à consacrer aimi, dans un monument
qui lui étoit propre, des mesures qui rappellent les ouvrages et les institutions de 
cc peuple célèbre . . Au reste , ces mesures sont les mêmes que celles des Grecs: 
le pied de l'Hecatomptdon étoit le même que le pied Égyptien ( 4 ). 

Ebn-Maqryzy offi·e un passage curieux au sujet de ce monument. << La ville 
,, d' Antinoé, dit-il , est une des plus considérables du Sa'yd: on y voyoit un cirque 
>> qui servoit, dit-on, de Nilomètre ; il étOit entouré de colonnes de granit rouge , 
» qui étOient éloignées les unes des autres dr l'intervalle d'un pas, ct dont le nombre 
,, égal oit celui des jours de J'année solaire ( 5 ). ,,

( *) La figure '71 planche 6o , portt, par erreur, 4"' 
cw li tu de 1 J.'". 

( 1) Voy eL la planche 6o, fig. t6, A. vol. IV, Cl l'ex
plicalion des planches. Voyel. aussi mon Jllémoirf sur le 
systtml' mttrique des anciens Ég)'ptieiiS 1 cha p. 1 V, s. V ,
A. Ill. rom. 1, pag. 555· 

(:�.) La mesure prise au-dessus du socle de la pyramide
est de :1.30m,q (1•oyez. le rn ém. cité ci-dessus, cha p. II r, 
J. I." ). L'épine du cirque en a 2.30; les neuf décimètres 
qui manquent font une différence presque insenstble 

de m qu'on peut attribuer an mesnrage 1 autant qu'à 
l'erreur de construction. 

(3) Cc prince éroir excessivement curieux de toutes 
les chos�s merveillo::n>e, . . . 'AI'pta�tb( y.g}'Tt!t� :mnt.Jr -ru> 
me/.tp')« lfllllucp«)c.<orC::v . . . Adria11us qUilllfJUtllll curiosi
tntum omnium •·xplorator. ( Niceph. Callist. llisl. eccles. 
lib. IV, cap. J.. ) 

(<t) Voy<"{ le mémoire cit� ci-dessus. 
(5) Voytz les 1\lémoire< géographiques sur l'Égypte 

par M. Etienne Quatremëre. 

Quant 
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Quant au Nilomètre prétendu, il est à peu près certain qu'il n'a jamais existé dans 
Je cirque , puisque le niveau de celui-ci , aujourd'hui supérieur au niveau du 1\il, 
fétoit encore davantage dans les temps anciens. J'ai été curieux de calculer quel 
étoit I'interva!Je qui devoit séparer les colonnes d'après Je passage de .Maqryzy : j'ai, 
trouvé le circuit intérieur de six cent huit mètres ; en divisant ce nombre par 3 6 5 ,  
on trouve 1 m,67 pour l' entre-colonnement d'axe en axe ; et si J'on suppose les 
colonnes grosses de om,9 ' la distance entre deux étoit om,77'  ou le pas simple de
Héron et de S. Épiphane. On pourroit faire encore d'autres suppositions ( 1 ) . Quoi 
qu'il en soit, cette immense colonnade en granit dcvoit produire un effet admi
rable. On est étonné de ne pas voir une seule des colonnes en place , hien que fe 
temp5, d'une part, et, de l'autre , les sables amoncelés contre J'édifice 2.Ïlnt pu !es 
faire disparoître. 

D'après le rapport des auteurs , on célébroit des jeux gymniques à Antinoé : 
1 > \ > ,.., � 1 > � 1 ) >A t ..- \ > \ >' 1 '.\ t t.\ ' 

ruf.M!lY.))� a.�v EV 7)1 Av7tVOC<l em�À.Elm{ �2 . nV7tVOOÇ ou K.cLj à,�\1 O:.yt•C4 nV7tVOEIO� 0 'K-!i.f 
€q/ np:wv )E.VOfkEVOV (3) · Dans S. Jélôme

' 
on trouve Je passage suivant :  (( Hs Ont élevé 

» aux morts des tombeaux et des temples, et nous voyons encore aujourd'hui 
)> qu'Antinoüs, favori d'Adrien-César, reçoit des honneurs dans Ja vilJe qui a été 
)) fondée sous son nom , qu'on y célèbre des jeux gymniques, et que cet empereur 
» lui a consacré un temple avec des prophètes (4). » L'hippodrome et le monu
ment du sud étoient les théâtres de ces jeux, qui consistoient probablement en 
combats , en luttes de toute espèce, en courses de chars et de chevaux. Au reste , ii 
seroit difficile d'établir sur ce sujet une conjecture certaine, Jes historiens ne nous 
ayant transmis aucun détail. 

§. V I I I .

Des Colonnades et des Rues principales d'Antinoé; Statue d'Antinoüs. 

DE toutes les rues qui divisaient fa vi!Je d'Antinoé en ses différens q�artiers, 
il n'y en a que deux qui soient aujourd'hui bien distinctes : J'une, qui est longi
tudinale , se rend du théâtre à la porte du nord -ouest � l'autre , transversale, va. 
de l'arc de triomphe à la porte 'de l'est. EH es sont aujourd'hui presque nettes 
ou peu encombrées ; l'une et l'autre étoient d'immenses colonnades : par-tout où 
il n'y a point de temples ou de monumens sur le bord de ces rues, on trouve 
une rangée de colonnes de j'ordre Dorique Grec , Ja plupart tronquées comme 
des bornes ou même jusqu'à Ja base. · Ces colonnes sont d'une proportÎOJl mé
diocre ; mais leur multitude de voit produire un effet pour ainsi dirè magique , 
sur-tout si elJes étoient toutes, comme on le pense, ornées de statues. Leur Jar ... 

( 1) Voyez. le Jlllémoire sur le sysûme métrique des anciens
Égyptiens, cha p. IX, t.'• section, A.JIIJ. tom. 1, pag. 614 
et 616. 

J'ai fait aussi le calcul pour le circuit extérieur ; celui
ci est de six cent cinquante mètres, et l'inten·alle d'une 
colonne à l'autre s'en d�duiroit de 1 m,78. En supposartt 

A. D. 

Je même diamètre aux colonnes, la distance entre les 
fûts seroit de om,88 ou 3 pieds Romains.

( �) Gymnici ludi in A nrinoe celebrantur. ( Sophron.)
(3) Antinoiis: cujus su nt ludi agon ales, Antinoii di cci, et 

œta te nostrâ a cri. ( Niceph. Cali. Hist. eccles. 1. Ill F 16.)
(4) Hieronym. in Vic. m'Îpt. ecclu. 

D 
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geur a voit près de seize mètres ( 1 ) :  ainsi ces rues étoient propres à de grandes
courses de chars. 

On a déjà dit, quelque part, (rue la longueur de la rue longitudinale étoit 
de 1 308m,5 ; et celle de la rue transversale, de 954 mètres : or l'entre-colon
ncment est de 3"',04 près du portique ( 2 ) ,  ct de 3m,4 près des colonnes triom
phales ( 3 ). Le terme moyen , pris dans toute Ja vi!Je , est 3m,22. Le nombre 
des colonnes étoit ainsi, abstraction faite des carrefours, de sept cent soixante
douze dans la rue longitudinale , et de cinq cent soixante- douze dans la rue 
transversale. Je ne compte pas ici celles qui existoient entre J'enceinte et le 
porti<JUC du théâtre dans la première de ces rues ; ct dans la seconde , entre 
J'en ecime et Ja porte de l'est, si Ja colonnade se prolongeait au-delà de cette 
porte. Je ne parle pas non plus des colonnes qui étoient entre J'arc de triomphe 
ct le Nif. 

Dans beaucoup de points, il n'y a qu'une légère couche de sable sur le sol des 
deux grandes rues : auprès du portique, j'ai trouvé à nu Je sol de la chaussée ; elle est 
formée en belles pierres de taille, dispos� ::s selon le système des voies Romaines. 

Les colonnes de la rue longitudinale ont encore à leur pied les torses des 
statues dont elles paroisscnt avoir été surmontées ; tous ces torses sont horrible
ment mutilés, et leurs restes, presque informes, recouvrent par-tout Je sol, d'un 
bout à J'autre de la rue, sur-tout entre le porticrue et les colonnes d'Alexandre
Sévère. En comparant ces débris, on reconnoh cependant une forme commune: 
tous ont Je mouvement de la statue d'Aminoiis, dont je parlerai tout-à-J'heure. 
I l est permis de conjecturer que la figure d'Antinoüs recouvroit les colonnes des 
deux grandes rues ; idée bien caractéristique de J'affection d'Adrien pour son fa
vori. Il paroît aussi crue ces colonnades formoient, d'un bout à J'autre, une galerie 
couverte pour abriter du soleil. En effet , en arrière des colonnes , à environ 
deux mètres, on remarque des vestiges de murailles qui sont probablement Jes 
restes des .Ûtçades des bâtêmens crui bordoient Ja rue. 

C'est auprès du rptarlriJ,ium de J'arc de triomphe que nous avons trouvé une 
figure d' Aminoüs de grandeur naturelle, en marbre blanc ct d'un excellent travail, 
dont il mar1CJUe malheureusement la tête , les jambes et les bras : je les ai vai
nement cherchés. A mon quatrième voyage à Antinoé, j'ai transporté cc morceau 
de sculpture jusqu'au Kaire ; mais les événemens militaires m'ont forcé de le laisser 
sur le port, et il a disparu depuis. Les formes pures et juvéniles respirent pour
tant une certaine ' igueur : autant qu'on peut en juger , J'attitude étoit d'une 
mollesse pleine de gràce. La figure est nue, et ne porte cru'une simple bande
role attachée sur son épaule droite, et passant au côté gauche (4). 

Le style Dorique Grec n'est pas absolument pur dans les colonnes des rues 
d'Antinoé ; elles sont plus courtes et moins diminuées dans Je diamètre supérieur 
que les colonnes appelées pœstum ( 5 )  : le chapiteau difi ère aussi des chapiteaux

( 1 )  V lus de quarante-neuf pieds. 
(l-) Vo) e?; 1'1. 61 ,fig. 25. 
(3) Voye1. pl. 6o,fis. IB, 

(4) Voye1. pl. 59, fig. J tt 4· 
(5) Voyez pl. 5f,fig. 2, au point 1 ,  et pl. DI ,fig. 26 

à z.8. 
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connus ; mais il se rapproche de celui du temple de Thoricion ( r ). Près le por
tique du théâtre, le diamètre supérieur de la colonne a Om,6 r ; l'inférieur, 0111,7 : 

la largeur du tailfoir du chapiteau est de om,8 3 ·  Auprès. des colonnes triom
phales, le  diamètre inférieur des colonnes est plus grand d'un décimètre, c'est
à-dire qu'il est de om,8 ; mais cette différence est insensible quand on n'applique
pas la mesure. Il est facile de conclure la hauteur qu'a voient les c�Jonnes ( 2 ). 

II paroît qu'au point où sont placées les colonnes d'Alexandre-Sévère, il y a voit 
une autre rue transversale, dont on découvre encore de foibles vestiges : J'encom
brement est tel', qu'on n'aperçoit point de traces de colonnades, �i toutefois il en a
existé dans cette rue ; on ne voit pas non plus de restes des constructions qui la 
bord oient (3). C est la rue transversale de l'arc de triomphe qui sert encore aujourd'hui
de communication entre le Nil et la montagne ou les vallons qui y débouchent; 
ce qui a contribué sans doute à maintenir son sol libre et dégagé : mais celle dont 
je parle ne sert point de chemin, et les fouiJJes l'ont comblée entièrement. 

J'ai déjà dit quelque chose du vallon sablonneux qui traverse Ja ville entre Je 
portique et l'arc de triomphe ; comme c'est encore aujourd'hui une sorte de rue 
transversale bordée de maisons, 'j'en dois faire ici une description succincte. De
puis Je NiJ, où est son origine, jusqu'à l'enceinte de l'est, la largeur de cette grande 
voie sablonneuse va toujours en croissan t ;  au milieu eHe fait un coude. Au fleuve, 
elle a environ trente-quatre mètres de large ; au coude, soixante-un; et à l' ouver
ture , vers le désert , cent vingt-six : son développement total est de sept cent 
quarante-un mètres de longueur, sans compter la distance du Nil à la limite des 
décombres vers J'ouest. 

On a mal-à-propos d'onné le nom de canal à ce vallon, d'autant mieux nommé
ainsi que les habitans l'appeHent V nllon du 6uffle [ Ouâdy Gâmoru ], et que même il
est cultivé sur quelques points. Son lit est supérieur au Nil, quoiqu'un peu plus 
has, autant qu'il m'a semblé, que Je sol de la rue prjncipa1e. Aujourd'hui même, 
le fleuve ne doit y pénétre! que dans les débordemens extraordinaires, s'il est 
vrai que les eaux y atteignent. On peut dire que ce vallon est en quelque sorte 
l'inverse d'une dérivation du Nil, puisque c'est par là que s'écoulent les eaux plu
viales : en effet, des fillâh m'ont assuré avoir vu · les eaux descendre de la mon
tagne par ce chemin ( 4). Le rocher Arabique est assez élevé dans cet endroit ; il 
est sillonné de ravins, qui réunissent les petites pluies d'hiver et les transportent 
dans la plaine sablonneuse qui est à Test d' Antinoé. Arrivées à la vaste embou
chure de ce vallon très-encaissé, les eaux s'y rassemblent nécessairement et se pré
cipitent dans le fleuve ; la rapidité de leur course est d'autant plus grande, que la 
montagne est à pic. 

L'enceinte massive construite par les Romains a voit sans doute autant pour 
but de défendre la ville contre les torrens que de la garantir des Arabes pasteurs. 
La tradition du pays est aussi que la digue étoit destinée à préserver la ville 

( 1) Voyez le Para/lUe des édifices anciens et modernes, par Durand, pl. 6.1· 
(2) Il y a des fûts tronqués qui n'ont plus que 3m,6; d'autres, 4 mètres, &c.
(3) Voyez le plan général, pl. 53· 
(4) Voyez la pl. 5] et la pl. 54· 

A. D. D � 



· D E S C R I P T ION 

contre les pluies soudaines. A !'entrée du torrent, les Romains ont bâti une digue 
en pierre numismale avec une porte au milieu ;  on en voit encore aujourd'hui 
Je reste ( 1 ). Peut-être fe lecteur sera- t-i l  surpris de me voir parler de pluie
et de torrent en Égypte ; mais cette surprise ne seroit point fondée. Contre 
J'opinion commune, il y a presque tous les ans, sur Ja rive droite du Nil, des chutes 
d'cau assez considérables, qui arrivent subitement et causent de grands dommages. 
Les habitans les connoissent bien, et ils font ce qu'ils peuvent pour s'en garantir. 
J'ai été témoin, dans l'hiver de 1 8o r ,  de plusieurs orages de cette espèce, et des 
dégéîts qu'ils ont amenés ( 2 ). En outre , j'ai vu , dans maint endroit , des ravines 
étroites et très-rapprochées , creuses d'un à deux mètres , et dont fa profondeur 
atteste la rapidité de ces courans passagers. I l  faut savoir qu'entre le fleuve et Ja 
mer Rouge if y a des pitons élevés, qui rassemblent les nuages, et d'où les pluies 
s'écoulent vers la vallée du Nil, par-tout où les vallons leur ouvrent une issue. 

Les bords du torrent à Antinoé sont garnis de constructions en briques plus ou 
moins ruinées. Il paro�t par cc fait, autant que par la digue Romaine bâtie à son 
ouverture, qu'il date de la fondation de cette ville, ou plutôt que les fondateurs, 
en Ja construisant ,  ont eu égard à cette circonstance locale. Cette direction des 
caux pluviales est déterminée par la pente générale du terrain,  et rien ne peut la 
changer : seulement les Romains auroient pu élever Ja digue et f' enceinte à une
assez grande hauteur ,  pour dériver les eaux par Je midi de la ville. Je finirai cet 
article en observant que la largeur de ce vallon semblerait pouvoir donner la 
mesure de la surface d'eau qui en à. recouvert ou en recouvre encore quelquefois 
le lit. Si cette idée est fondée , on peut juger de la quantité d'eau qui s'y écoule 
quelquefois, la largeur moyenne étant de quatre-vingts mètres. 

§. IX.

Des Thermes. 

JE donne ici Je nom de thermes à un grand bâtiment, aujourd'hui nùné, mais 
dont Jes restes suffisent pour faire voir qu'il a servi de hain public. Le théâtre et 
l'hippodrome exceptés , c'est le plus grand édifice de la viHe. Il n'est pas assez 
conservé pour qu'on ait pu en donner une élévation géométrale; le plan présente 
une multitude d'arrachemens et de constructions presque rasées au sol : au premier 
coup-d'ccii , ce n'est qu'un chaos de piliers , de muraiHes, de colonnes, qui semblent 
n'être point coordonnés ; mais il ne seroit pas impossible de restaurer ce plan , 
du moins en grande partie ( 3 ). 

L'entrée du  bâtiment étoi� sur la rue transversale ,  entre le quadrivium et la porte
( t )  Voyez la pl. 5J· 
(l) Cc qui prouve encore l'existence de ces ravines 

pluviales, si fréquentes dans la chaîne Arabique, cc sont les 
sources des couvens de Saint-Antoine ct de Saint-Paul , 
qui sont construits dans la montagne. MM. Raffeneau 
ct Bert, dans leur reconnoissance des déserts à l'est de 
Syout, ont trouvé des sources pareilles, à une grande 

hauteur. L'un de ces voyageurs attribue Je nom de mon· 
tagne de la Fumée , Gehel Doukhân , à des nuages épais
qui se fixent sur la montagne de ce nom, ct non pas à 
une cause volcanique. 

(3) Voyez pl. 61 ,fig. 22. Si cette restauration n'a pas 
été faite dans la gravure, c'est parce qu'on a voulu laisser 
cc soin au lecteur instruit. 

' 
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de J'est. Le côté oriental , plus conservé que J'autre , nous fait connoître la largeur

du b�timent, à supposer qu'il fO.t symétrique ; elle étoit de 78on .;.. La profondeur

n'est pas aussi facile à mesurer , les parties postérieures du bâtiment n'ayant pu être 

reconnues; ce qui est apparent, peut être évalué à soixante-huit mètres.
La façade étoit saiHante et composée d'au moins huit piliers carrés-longs , sé

parés en deux parties , larges chacun de om,8 5 sur 1 m, 3 3 ;  à six mètres en arrière ,
étoient les deux corps de bâtiment , également formés de piliers ; les faces laté
rales étoient ornées de colonnes. Sur J'axe du bâtiment, à I 7m•7 de la façade , on
trouve un mur perpendiculaire , et, au-delà, des arrachemens de murailles dirigées 
suivant cette même ligne de J'axe;  disposition qui annonceroit que les bains étoient 
divisés en deux parties symétriques, peut-être pour séparer les deux sexes. Cepen
dant , à 2 3m,8 plus loin , l'axe est dégagé de constructions; et , en s'avançant encore
de 2 2m .;., on trouve de grandes salles et des galeries qui paraissent être l'entrée.
postérieure des bains. JI y a peu de colonnes dans ce plan : sur les côtés, les deux 
ailes étoient ornées de deux colonnes et de deux piJiers avec demi-colonnes. Dans 
la partie postérieure, on voit encore à gauche le reste d'un porche à deux colonnes, 
qui, sans doute, av oit son pendant à droite. Tout le reste est piliers : ces piliers , 
pour la plupart, supportaient des v oates

' 
comme on peut en juger par leurs plans;

presque toutes les voûtes sont écroulées. 
. Les petits pilastres ont 6m,5 de hauteur , depuis fe dessus du chapiteau jusqu'au
dessous de la hase ou au-dessus du sode. On voit dans J'intérieur, du côté gauche, 
les restes de plusieurs portes et de niches carrées, sans doute à l'usage des bai
gneurs. Ces portes paroissent servir d'entrée aux couloirs et galeries qui divisoient 
le bâtiment dans ses différentes distributions. Dans plusieurs endroits, on retrouve 
les restes de fourneaux bâtis en briques , et par-tout des constructions de fa même 
matière. Plusieurs mm·aiHes étoient �evêtues en marbre ; du moins on fe juge par 
les trous qui servaient à fixer les plaques de' marbre sur la murailJe. Un des mor
ceaux les plus remarquables , est un vaste bassin circulaire en JDarbre , qui a évi
demment servi pour J'usage des bains : sa largeur est de 4 mètres ( 1 ) ;  sa pro
fondeur ' de om, 3 5 ;  la hauteur totale ' de om·75 : J'épaisseur des bords est de o•n,42 3 .
Cette cuve a sans doute été déplacée ; aujourd'hui on fa trouve à environ douze 
mètres à gauche de J'axe , et à quatorze mètres de fa rue : elie présente dans son 
profil une coupe arrondie en forme de doucine ; le dessous est entièrement plat. 
Il existe encore dans ces thermes un autre bassin beaucoup plus considérable ; son
diamètre est de plus de vingt pieds, ou plus de 6m .;.. 
. Dans la multitude de débris dont le sol est jonché, nous avons trouvé des restes 
de frises , de corniches , de colonnes et de murailles en partie debout ; mais J'état 
de destruction de tous ces objets n'a permis de dessiner qu'un seul entablement ( 2 ). 

En exécutant des fouilles, il est probable qu'on y feroit des découvertes pré
cieuses. 
• { 1) . V oyez pl. 611 fig. 2) et 24 • 

• 
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§. x.

, 

De diyers Edifices d'Antinoé. 

EN se dirigeant Je long de la grande rue à partir du portique, et après avoir passé 
Je grand vallon, on trouve à gauche divers édifices plus ou moins somptueux et 
presque ruinés. Le premier, qui regarde le nord , et fait un angle par conséquent 
avec la rue, présente une façade composée de quatre colonnes Corinthiennes ( 1 ) ;  
J e  second consiste en quatre colonnes, groupées deux par deux; l e  troisième est 
une sorte de péristyle composé de deux rangées de six piliers chacune , et entre 
elles sont deux rangs de six colonnes : il y a des piédestaux d'un profil particulier (2).

Plus loin, à trente-quatre mètres de l'axe de la rue, est une façade de grosses 
colonnes cannelées (3) ; auprès du carrefour CfUÎ est en face de l'arc de triomphe, 
sont plusieurs pilastres Corinthiens. Ainsi , dans le petit intervalle qui sépare du 
vallon Ja rue transversale, on compte cinq monumens encore visibles, dont plu
sieurs sont plus considérables que Je portique du théâtre et que l'arc de  triomphe. 

Dans cette même rue longitudinale, on trouve encore un grand portique ana
logue a.u péristyle dont je viens de parler ; la façade est formée de deux piliers 
et deux colonnes d'ordre Corinthien, les uns et les autres cannelés. On compte 
deux rangées de cinq piliers semblables et deux rangées de cinq colonnes ( 4). La 
plus grande partie des colonnes et des piHers de ce monument Corinthien est 
encore debout : Jes piliers qui bordent la rue, sont dans J'axe même de la grande 
colonnade d'ordre Dorique Grec ; aussi une demi-colonne de cet ordre a-t-elle été 
appliquée sur chacun des piliers antérieurs , pour les lier avec cette colonnade. La 
colonne Dori<1ue n'a pas tout-à-fait les mêmes proportions que celles que nous 
avons rapportées plus haut (5) : la hauteur du fût,, au-dessus d'une sorte de stylobate·, 
est de 3'",6, ct celle du chapiteau de om,27 ; le diamètre supérieur a o'",5 5 ,  au 
lieu de o'",6 1 .  Quant aux piliers ct colonnes, leur hauteur totale est de 8m.47 ; le 
chapiteau seul a 1 m, 1 o. 

Si, du carrefour qui regarde l'arc de triomphe , on se dirige vers la porte de J'est 
par Ja rue des thennes , on trouve à gauche les restes d'un édifice composé de 
colonnes de marbre blanc. Au-delà, à droite , est un portique de quatre colonnes 
cannelees , d'ordre Ionique, ayant par derrière un massif percé d'une porte et 
quatre autres colonnes; la plupart de ces colonnes sont encore debout. La hauteur 
du filt est de 6rn,7 5 , non compris la hase ni Je chapiteau, qui a orn,4 1 .  Le dia·
mètre est de Oln,9 1 .  Le bâtiment a 1 om,5 8 de façade et 1 1 m de profondeur : il a 
de l'analogie, par son plan, avec Je portique du théâtre ; la seule différence est 
que les piliers angulaires sont ici remplacés par des colonnes. Le nombre des 
cannelures est de vingt-quatre ; ct leur profondeur, de o"',o4. La cannelure ne 
commence qu'à 2m,34 de l a  base (6). 

(1) Voyrz pl. 51· 
(2.) Vo) Cl pl. 6o , fig. r4 tt 15. 
(3) Voyl'L pl. 5)· 
(4) Voyez. pl. 611 fig. 1 à �. 

(5) Voyez. ci-dessus,S. Vlll, et pl. 6o, jig. IBi p/.61, 
fig. 2)·2ll. 

(<>) Voyez. pl. 61, fig. 7 à 14. 
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Au-delà encore, on trouve les restes d'un édifice à colonnes de granit, d'un mètre 
de grosseur� pius loin, les thermes dont j'ai fait Ia description� enfin, à l'extrémité 
de Ja rue, deux grands pilastres Corinthiens encore debout, isolés et distans de toute 
Ja largeur de Ja rue, et qui ont appartenu à un édifice magnifique, formant la porte 
de l'est. L'édifice étoit orné de colonnes de granit , dont on voit encore à terre 
plusieurs rangées avec d'autres blocs de fa même matière. Le sol est couvert de 
débris ; on y remarque de grands morceaux d'entablement en pierre numismate, des 
fi-ïses ornées de triglyphes et de rosaces. La sculpture en est d'un style grandiose 
et d'un excellent travaiL La confusion de ces fragmens et de ces colonnes ren
versées est teiie, qu'li est impossible de se former aucune idée nette elu monument: 
on remarque qu'il est encore éloigné de 1' enceinte générale en hri<rues, bien qu'il
paroisse avoir été certainement J'issue de Ja ville, du côté de J'est ( 1 ) ;  mais il en 
est de même de Ja po ne placée derrière Je thé�tre , du côté du sud. 

En revenant sur ses pas jusqu'au carrefour, et suivant ensuite la grande rue vers 
le nord-ouest, on voit beaucoup de débris confus et ensevelis sous Jcs décombres ;
à peine aperçoit-on çà et Jà quelques fi-agmens 

·
de colonnes et de murailles. V ers 

Ja gauche ,  on trouve des piliers avec demi-colonnes appliqués sur un des côtés ; 
si J'on en juge par feurs dimensions , ils fais oient suite à la colonnade ( 2) : if y 
en a d'autres encore CJUÏ sont plus petits ( 3). Dans Ia même rue , auprès des co
lonnes d'Alexandre-Sévère et avant d'y arriver, est l'emplacement d'un édifice à 
pilastres Corinthiens, dist�ns de Ja colonnade de soixante mèu·es. Trois de ces 
pilastres occupent un espace de 8m,8. 

Après avoir passé les colonnes d'Alexandre-Sévère , et tOut au bout de la rue 
longitudinale, on trouve le bâtiment du nord-ouest. Cet édifice est carré , de forme 
massive, entouré, à J'est et à J'ouest, de muraiJles encore visibles aujourd'hui; sa 
profondeur est d'environ trente-huit mètres. Il y avoir tOut autour une galerie ; 
les portes sont aux angles de l'enceinte. L'édifice est rasé au-dessus des piHers ; et 
l'on ne voit plus que les moulures des bases. II est difficile de conjectw·er la des
tination de ce bâtiment � cependant sa forme semble annoncer un tombeau , qui 
étoit peut-être celui d'Antinoüs lui-même ( 4 ). 

A vingt-six mètres du monument du nord-ouest et dans l'alignement de I'en
ceinte,, sont de gros piliers qui paroissent les restes d'une grande porte triomphale ,  
faisant pendant au portique du théâtre. On y voit des restes d e  murailles, des bases 
de pilastres, &c. C'est entre cette dernière porte et l'enceinte du sud qu'il y a 
une distance de seiz;e cent vingt-deux mètres , et cette longue ligne ne fait qu'une 
seule rue. 

Au miHeu des ruines de fa ville on trouve encore les restes d'un autre portique 
Corinthien, dont les colonnes n'ont pas été retrouvées en place. Les pilastres sont 

( r ) On trouve entre l'enceinte et l'édifice les restes 
d'un mur de clôture en pierre. 

M. Balzac rapporte qu'il a vu à Antinoé des espla
nades servant de pr0menoirs , qui , malgré toutes nos 
re�herches, nous ont échappé , à moins qu'il ne soit ques
tion de l'hippodrome et db vallon. 

(2) Voyez pl. 61J,jig. 1o. 
(3) V oyez pl. 6o, fig. u et 12. 
(4) Voyez pl. 5], et l'explication de la planche à l'ar

ticle du monument du nord·ouest. Il est, par erreur, 
appelé du sud-ouest dans cette explication, 7.' ligne de la 
2.' colonne. 
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élevés et d'une beiJc exécution. La hauteur du ffit seul est de 1 om,96 ,  et ceBe du 
chapiteau est de 2 m,o4. Le fût est composé de seize pierres ; et le chapiteau , de 
trois : au pied sont des fragmens d'entablement ( 1 ). 

Tels sont les principaux édifices d' Antinoé, dont il subsiste des vestiges dignes 
d'être décrits. Mais on voit encore dans bien d'autres endroits des ruines et des 
colonnes détachées, en pierre et en marbre : beaucoup de ces colonnes som 
tombées tout d'une pièce, pressées par le poids des buttes de décombres. La quan
tité de ceJles qui sont en granit, et qui certainement ne sont point !'ouvrage des 
Romains , annonce quelle abondance il y avoit en ce genre à Hermopolis et dans 
fes autres villes Égyptiennes , Oll ils ont puisé ces riches matériaux.

§. XI.

Du Style de l'Architecture des Monumens d' Antinoé;  Comparaison de ces , 
Monumens avec les autres Edifices du même genre. 

DANS les chapitres qui précèdent, j'ai fait ressortir Je mérite des édifices d'An
ti noé, et Je talent qu'on remarque dans J'exécution. Toutefois J e  style n'est pas par
tout de la même pureté, et je dois signaler routes les parties des constructions qu i 
m'ont paru pécher contre le goCtt. On sait que Je siècle d'Adrien est J'époque de
puis laquelle on vit l'art dégénérer : la simplicité commençoit alors à faire place 
au bizarre. Quoique la disposition restlt encore soumise à cette loi de J'unité qui est 
fondamentale en architecture, ct que les principes de Ja construction fussent encore 
excciJcns , le goi\t des ornemens affectés entroit déjà dans Ja décomtiou. J J  ne faut 

1 
donc pas être étonné que la viJie qu'Adrien fonda en Egypte, offi·c des exemples 
de décadence. 

Dans J'arc de triomphe, ce vice est plus sensible qu'ailleurs. Les trois ordres y 
sont mêlés d'une manière un peu choquante, quelle que soit la pureté de la taille des 
pierres ct de la sculpture. Le Corinthien est entièrement subordonné au Dorique. 
Les grands pilastres sont de ce dernier ordre, et cependant ils ont dix diamètres 
ct demi de haut; ceux qui leur sont adossés et qui ont moitié moins de hauteur, 
sont Corinthiens. Les colonnes placées en avant ont un entablement Corinthien , 
qui se trouve écrasé par Je grand entablement Dorique servant de hase au fi·onton. 

On voit aussi deux ordres dans l'arc d'Aurélien et dans l'arc dit de Jrznus / mais 
tous deux sont Corinthiens : ces arcs diffèrent d'ailleurs beaucoup de celui-ci. Dans 
cc dernier, îa richesse de tous ces ornemens confondus est plus contraire que 
favorable au bon effet de l'édifice. On b!àme avec raison les cruatre pilastres qui 
sont comme ,revêtus d'autres pilastres plus petits. Enfin on trouve les arcades un 
peu trop i·levC:es. 

Les frontons sont rares dans les arcs, sur-tout ceux qui occupent Ja place entière 
de l'attique (2). Un des plus beaux arcs de triomphe , celui d'Auguste à Rimini, et 

( 1 )  Yoyt:7. pl. 6r ,fig. 16 ti 20. 
(2) Je ne connais dans ce cas que l'arc de Palmyre et celui d'Adrien à Athènes. 

fare 
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l 'arc de Marius à Orange, ont des frontons placés en avant de J'attique. A Antinoé, 
le fi·onton ne couronne pas l'attique � mais if en tient lieu. Quand on a relevé ces 
différens défauts, il n'y a plus que des éloges à donner à l'édifice, tant pour la masse 
et pour J'ensemble,  que pour la finesse et la beauté des détails. 

Les colonnes d'Alexandre-Sévère donnent aussi lieu à des observations critiques. 
La proportion est trop courte pour l'ordre auquel elles appartiennent. En effet ,  
le  fût, compris le  chapiteau, n'a que neuf diamètres. Le chapiteau est trop large 
au sommet, et paro�t comme écrasé par le dé supérieur. L'ornement du bas de la 
colonne détruit la pureté du fût : on n'en trouve guère d'exemple c1ue dans le Bas
Empire ; par exemple, au Baptistère de Saint-Jean de Latran , dit de Constantin� et
aussi aux bains de Nîmes ( 1) : mais la partie du fût décorée de feuillage est moins 
haute qu'ici. Au temple d'Auguste, à .M.ilasa , on voit encore des colonnes ainsi 
ornées ( 2 ) . 

Le socle de la base, au lieu d'être carré, est octogone, s�ns que cette forme soit 
nécessitée par aucun motif apparent. Les moulures supérieures et inférieures du 
piédestal manquent aussi de pureté; elles présentent des angles aigus, et des profils 
qu'on ne rencontre nuJJe part dans les ouvrages du beau temps. Il n'y a point de 
renflement à la colonne ; ce qui est peut-être une imitation des colonnes Égyp
tiennes : peut-être le feuiJiage, à fa partie inférieure du fût ,  est-il aussi une imitation 
de ces mêmes colonnes, qui sont toujours décorées de feuilles et de fleurs. Enfin le 
piédestal paro�t un peu maigre pour supporter une colonne aussi haute. J'ai déjà 
fait observer que les colonnes isolées, témoin la Trajane et J' Antonine , étoient en 
général Doriques, tandis que celle-ci est Corinthienne. I l  y a aussi à Palmyre une 
colonne isolée d'ordre Corinthien. 

Le portique du théâtre est, sans contredit, l'édifice où iJ y a le moins à reprendre. 
La seule remarque importante à faire , est que le feuillage du chapiteau des co
lonnes est hors de l'aplomb du fO.t ,  et dépasse J'astragale. J'ai déjà dit que la res
tauration de cet édifice et de J'ensemble des constructions qui précédaient le 
théâtre , est fort difficile ; seulement il est certain que le portique conduisait à 
ce même théâtre. Ce qui est probable , c'est qu'au-delà du portique .étoÏt une 
grande cour de la même largeur que le théâtre même , environnée de colonnes 
et servant de promenoir, comme on le voit dans plusieurs amphithéâtres Romains. 
A près la cour venoien t les constructions postérieures, la scène , et le proscenium.) 
qui est aujourd'hui hien marqué. Toutefois je n'ai vu nulle part des piliers rap
prochés deux à deux , comme on le  voit ici sur la scène. 

On peut comparer Je théâtre ,  pour la grandeur , à celui d'Otricoli en Ombrie 
et à celui de Catane : Je diamètre est à peu près Je même; il est plus petit c1u'au 
théâtre de Marcellus. Celui d'Otricoli a une grande porte au fond du théâtre, 
comme dans celui du théâtre d' Antinoé. Quant au plan, ce dernier a beaucoup 
de rapport avec celui du théâtre de Taormina, ainsi qu'on l'a restauré ( 3 ). 

Les colonnades d'ordre Dorique Grec, dont Jes deux grandes rues étoient bornées, 

( 1) Voyez le ParaWle des édifices ancitns tt modernes J 

par Durand, pl. 7r. 
A .  D. 

(z) Ibid. pl. 2 .
(3) lbid. pl. 37· 
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fournissent aussi matière à quelques rapprochemens sous le rapport de l'art. J'ai dit 
que Je chapiteau des colonnes avoit <le l'analogie avec celui des colonnes d'un 
temple de Thoricion ( 1 ) . C'est en effet la même proportion , le même profiL 
Dans l'un et dans l'autre , il y a un filet carré sous le tailloir ; au-dessous est une 
partie purement conique, et des listels ou filets en retraite fa joignent au fût :  mais 
ceux-ci ont une courbure , et à Antinoé ils sont absolument carrés. Comme , 
sous Adrien, l'époque du style Dorique Grec étoit déjà fort ancienne, et l'emploi 
de ce style presque tombé en désuétude , on a voit sans doute perdu la tradition 
des be1Jes formes, et Je caractère s' étoit altéré. Ce qui distingue ce chapiteau de 
ceux des temples de Minerve, des Propylées et des temples de Délos et- d'Agri
gente , c'est que les moulures ou listels , dans ceux-ci , appartiennent au corps 
même du chapiteau , tandis qu'à Antinoé ( et c'est la même chose dans presque 
tous ceux de Prestum ou Posidonia ) ils appartiennent plutôt au ffrt, ou bien le 
séparent du chapiteau. Au reste , le chapiteau Dorique Romain du théâtre de 
Marcellus , avec trois annelets ou listels placés entre le quart de rond et le füt ,  
ne diffère g�ère de celui d' Antinoé que par ce quart de rond , au Heu d'un cône 
renversé. 

Comme j'ai déjà eu occasion de comparer l'hippodrome à des monumens 
du même genre, je ne ferai pas ici d'autres rapprochemens entre cet édifice et 
les autres , et je terminerai ce paragraphe par quelques nouvelles remarques sur 
J'arc de triomphe d' Antinoé. Ce qui le caractérise particulièrement ,  ce sont les 
trois arcs si élancés du milieu et des côtés , et le fronton CJUi occupe toute la 
largeur. 

Aucun édifice ne se rapproche autant de celui-ci pour Je caractère de l'éléYatÎoll 
que l'arc de Marius à Orange , plus pur d'ailleurs pour le style : mais celui d'An
tinoé diffère , 1 .0 par les fenêtres placées au-dessus des petits arcs, Jà où, dans l'arc 
de Marius, il y a des trophées ; 2.0 par le fronton , qui a la largeur du bâtiment 
entier, au lieu de s'appuyer sur le grand arc seulement; 3 ·o enfin par les colonnes 
basses et isolées , tandis qu'à Orange elles sont engagées et s'élèvent jusqu'à 1' en
tablement. 

Quoique le haut du bâtiment soit un peu ruiné , on voit aisément qu'il n'a 
jamais eu d'attique comme l'arc de Marius ; et 1' on n'a aucune raison de croire qu'ii 
y ait eu au sommet un char triomphaL 

Le plan de l'arc d' Antinoé l'éloigne aussi de tous les autres connus : celui qui
s'en écarte le moins sous ce rapport, est 1' arc de Septime-Sévère , auquel il ne 
manque que deux issues pour avoir la même disposition. Dans l'arc de Septime, 
dans celui de Constantin, les colonnes sont isolées des façades comme à Antinoé. 
Au reste, il n'y a à Rome que ces deux arcs de triomphe qui soient percés de 
trois portes. 

La façade de l'arc d' Antiqoé est plus petite que celles des arcs de Marius, de 
Septime-Sévère et de Constantin : mais eHe i' emporte de beaucoup sur Jes dimen
sions de ceux d'Adrien , de Trajan à Bénévent, de Titus, &c. ;  elle est de la même 

(t) Voyez le Paralltle des Edifices ancims et modernesj par Durand, pl. �· 
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grandeur que la façade de la porte Saint-1\tlartin à Paris. Quant à sa profondeur, 
qui a environ dÏx mètres ct demi, eHe est plus grande que dans aucun arc connu. 
Le monument d' Antinoé est à peu près double, dans cette dimension , des arcs 
de lv1arhls et de Septime , et de la porte Saint-Martin. Les issues latérales qui 
sont pratiquées dans cette épaisseur , ajoutent beaucoup à la magnificence du  
monument. 

§. XII .

De la Ville Egyptienne appelée Besa, et des Ruines environnantes.

LE sol qu'Adrien choisit pour b�tir Antinoé, avoit été celui d'une ancienne 
vi!Je Égyptienne. De son temps , eJJe étoit tombée en ruin e ,  et peut- être lui 
fournit-cHe des matériaux. L'emplacement de Besa paroît avoir été au pied de la 
montagne et au nord de la viJJe Romaine. Ce qui me Je fait penser, c'est qu'on y 
trouve quantité de murs et de constructions en briques ruinées, cuites au soleil, et  
d'une grande épaisseur , teHes que les muraiJJes Égyptiennes : on voit encore de 
cc côté une espèce de rue sur laquelle s'aligne Ja porte du nord-ouest de la ville 
Romaine. Le champ cultivé qui est au-delà, vers Je Nil , a probablement appar
tenu à l'enceinte de Besa, qui, en tout, n'occupait pas la moitié de l'emplacement 
d' Antinoé. En outre , il y a au nord-est une enceinte en briques solides , qui 
enferme ces ruines, et qui se rattache à celle de la ville d'Adrien : eJie est fort 
anguleuse � on remarque plusieurs tourcHes dans son développement ( 1 ).

Malgré la vraisemblance de cette conjecture, je dois observer que les Romains 
ont laissé des constructions en briques crues, semblables à celles des Égyptiens 
pour la pose des matériaux, quoique moins épaisses � il se pourroit donc que les 
muraiiJes que j'ai décrites fussent d'ouvrage Romain. Il n'existe pas assez de traces 
certaines d'un travail Égyptien pour fixer avec précision J'emplacement de Besa : 
mais il n'y a aucune apparence que cette ville fût au midi d'Antinoé ; dans ce 
dernier endroit a existé une vi!Je Chrétienne, dont nous parlerons plus tard (2). 

Besa est Je nom d'une très-ancienne divin.ité de J'Égypte, qui rend oit des oracles 
célèbres dans la viHe d' Abydus, ainsi que nous J'apprend Ammien Marcellin (3). Il 
est encore question , dans Eusèbe , du dieu Besa ( 4 ). I l  n'est pas douteux qu'An
tinoé n'ait été bâtie dans le même local que la viiJe consacrée à ce dieu, puisqu'elle 
a porté, selon Photius , Je nom de Besantinoé ( 5 ) , nom évidemment composé de
/Je sa et d'Antinoüs. C'est ainsi qu'on voit beaucoup de noms formés de ceux de 
deux divinités Égyptiennes , comme Sara6amomz ou Serapammon , Hermanu6is ,

( 1} Voyez pl. 54, fig. r. On a oublié d'indiquer dans 
la gravure lu petitts tourelles rondu situées aux angles 
d'une des faces de l'enceinte 1 plus modernes sans doute 
que lu ruines. 

(2) Voyez ci-dessous , pag. 38. 
(3) J'ai déjà cité ce passage d'Ammien dans la Des

cription d'Abydus. Voyez A .  D. chap. Xl 1pag. 6. 
A. D. 

(4) '0 ;ulyl�som-rpç o-m.o��ç id 0:� B�'cnr.ç. ( Dionys.
Alex. apud Euseb. /. VI, c. 4r.) 

(5) Photius, Biblioch. cod. 279· Helladius, dit-il, étoit 
Égyptien de nation, et de la ville d'Antinoüs ,ou, comme 
il l'écrivoit lui-même, Bes.mtinoüs. Voyez Jablonski, 
Pantheon /Egypt. pag . .201 ,  part. 3· 
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Horapo!!on � Besammon , et une foule d'autres. Des Chrétiens portèrent les noms 
de Besa, de Bisarion. C'est à quoi se bornent tous les renseignemens fournis par 
!'histoire et par J'examen des lieux. 

Aux environs de ces ruines, sont ceJies de deux églises Chrétiennes ruinées , 
placées sur le sommet de la montagne Arabicrue ; on leur donne le nom de Deyr� 
ou monastères. La montagne qui enferme Antinoé, vient aboutir près du Nil, 
dans Ja direction de Nazlet Cheykh A'bâdeh, petit hameau , à la pointe la plus 
élevée de ce côté. C'est sur u� rocher à pic que se trouve une de ces églises ; 
aussi l'aperçoit-on de très-loin : les bâtimens étoient en briques crues ; les murs 
sont debout , et J'on voit encore des cellules couvertes de  leur toit. Les briques 
sont fort bien faites, et ressemblent ,  à la grosseur près, à ceJles des anciens Égyp
tiens. Le rapport des habitans confirme qué les Chrétiens av oient jadis une église 
dans cet endroit. Les environs sont occupés par des grottes et des carrières : au 
sud-est on trouve le lit d'un grand torrent ;  au couchant, une grande cavité ou 
plutôt un immense bas-fond , dont la position singulière sur Je plateau de la 
montagne mériteroit d'être étudiée par le géologue ( 1 ). Il est difficile d'imaginer 
un aspect plus aride et plus escarpé ,  quand on regarde vers l'est ; mais , si  J'on 
jette la vue du côté du Nil,  elle se repose sur une magnifique et immense cam-
pagne qui s'étend jusqu'au -delà du canal de ]ioseph. 

-

Sur le sommet de la montagne d' Antinoé, il y avoit, selon Abouselah, Je mo
nastère de Saint-Mathias (2). C'est probablement ici qu'il faut le chercher, ou bien 
dans une autre ruine pareille, placée dans l'angle rentrant de la montagne à 1' est 
de la précédente, et qui est, comme elle, sur Je sommet du plateau ou même sur 
une cime encore plus élevée. Cette église étoit bâtie en briques crues ct avec 
soin ; il reste des murs debout, et des vestiges de voûtes ( 3 )  : elle paroît avoir été 
plus grande crue la première. 

§. X I I I .

Des Carrières et Excavations pratiquées dans la Montagne d'A ntinoé. 

A J'est d' Antinoé, la chaîne Arabique se dirige parallèlement au cours du Nil, 
dans un long espace de chemin ; cet espace entier est rempli d'excavations de 
tOut genre, de grottes artificieUes et d'immenses carrières. C'est là que les cons
tructeurs d' Antinoé ont puisé les matériaux de la ville, et sans doute eUes ont servi 
hien avant, pour bâtir Hermopolis. Plusieurs de ces excavations ont au-delà de dix 
mètres d'ouverture. EUes sont placées à diverses hauteurs dans Ja montagne ; sem
blables aux galeries des hypogées de Thèbes, elles ont des développemens presque 
infinis dans la montagne. Je ne les ai parcourues qu'avec une grande fatigue. 

La plus étendue de celles que j'ai visitées, a son ouverture près de l'église que 

( 1 )  Voyez pl. 54, fig. r. et Maqryz.y, il y a voit auprès d' Antinoé quatre églises 
(�) Yo) CL les Mémoires géographiques sur l' Égyptr1 par ct six monastères. 

M. Etienne Quatremère, pag. 42, tom. !. Selon Abouselah (3) Voyez pl. f41fig. r. 
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j'ai décrite au précédent paragraphe , c'est-à-dire , ceBe qui est dans l'anlge 
rentrant de la montagne. Le rocher est percé de grandes salles soutenues par 
les piJiers qu'on y .  a laissés : cl! es se divisent en un nombre infini de branches qui
vont dans tous ies sens ( 1 ). A peine .y est-on entré , qu'on ne trouve plus qu'une
obscurité profonde. Le soi est couvert d'éclats de pierre, et d'une certaine pous
sière que les ftllâh viennent y chercher, du moins à J'entrée ; ils l'emploient comme 
engrais. Une multitude de chauve-souris y ont fait leur repaire; eJJes exhalent 
une odeur infecte et fétide : 1' exnême chaleur achève de rendre la respiration
difficile dans ces vastes souterrains. Mais, en m'y enfonçant toujours de plus en 
plus, j' étois soutenu par !'espoir de découvrir quelque ch os� digne de curiosité 
et d'intérêt. Par-tout, les galeries et ies chambres ont deux à deux mètres et demi 
de hauteur; les ramifications sont contOurnées dans mille directions . . Mon guide 
me dit qu'ii y avoit deux heures de chemin dans cette grande carrière : au village, 
on m'assura même c1u'en y entrant à Antinoé, on peut en sortir à Berché ; rapport 
difficile à croire, puisqu'indépendamment de la distance , qui est de deux Ji eues , 
on trouve da�s cet intervalle des gorges très-profondes. Comme le sol des car
rières est à peu près de· niveau et presque au sommet de fa montagne , elles 
doivent avoir leur issue dans fe premier val! on au sud; peut-être même l'ont-elles 
dans la face qui regarde la ville. 

Je suis entré par i' ouverture qui est vis-à-vis de la rue des bains : après avoir
marché dans toutes ces salles pendant près d'un quart d'heure, je m'aperçus que 
je n'aurois pas assez de lumière pour pouvoir aller jusqu'au bout, et je fus con
traint de revenir; mais nous ne reprîmes point le même chemin, et je me ren·ou
vai à J'église dont j'ai parlé, à un quart de lieue du point où j'étois entré dans 
la montagne. 

Les hommes du pays redoutent beaucoup de parcourir ces carrières ; ils parlent 
de gens qu'on y rencontre souvent, mons de faim ou de soif, pour s'être égarés 
dans ces espèces de labyrinthes. De quatre cheykhs et huitfillâh que j'a vois amenés 
à ]a montagne pour me suivre dans les carrières ,  un  seul homme avec un enfant 
eut le courage de m'y accompagner. Au reste, il y a beaucoup de vague dans les 
récits que font les habitans au sujet de ces souterrains : quelques-uns prétendent 
qu'on trouve, tout au bout, des colonnes semblables· à celles d' Antinoé ; d'autres 
assurent que ce sont des piliers laissés après J'exploitation, ce qui me paroît plus 
vraisemblable d'après ce que j'ai vu de mes yeux. On ne voit aucune grotte ou 
catacombe Égyptienne dans J'étendue du bassin qui renferme Antinoé ; du moins 
je n'en ai pas vu, et les habitans m'ont répondu négativement quand je leur de
mandois s'il existoit des moghâyer ( 2 ) .

Outre ces carrières creusées dans le roc, il y a une multitude d'excavations et de 
grandes parties taillées à ciel ouvert sur le plateau de la montagne et sur les flancs. 
Ii est même impossible de mesurer le travail qu'ont fait les Égyptiens. pour enlever
toute fa pierre qui reposoit sur les parois aujourd'hui découvertes. 

( 1) Voyez pl. 541 fig. r, et mém,t plancht ,fig. 2, aux

points 4, 9· 
(2) Nom que donnent les Arabes :Ill x anciennes grou es

s�pulcrales. 
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§. X I V.

Ville Chrétienne ruinée auprès de Deyr Abou-Hennys, Crottes et Environs. 

A u  sud et à trois ou quatre cents mètres d' Antinoé est un espace couvert de
ruines, presc1ue aussi grand c1ue Ja viHe Romaine eJJe-même : i J  est bordé , d'un 
côté, par Je N iJ ct par quelques dattiers , et des trois autres côtés, soit par une en
ceinte, soit par Jes sables. Aucun bâtiment ne s'y rencontre, si ce n'est Jes ruines 
d'une église vers Je nord ; mais Jes décombres sont remplis de maisons de briques 
ruinées, de vo{\tes ct de murai lles ,  et aussi d'une multitude de tombeaux. A la 
construction des murs et à J'espèce des matériaux, on reconnoÎt bientôt l'ouvrage 
des Chrétiens. La façon des briques ct l'épaisseur des murs sont Jes mêmes que 
dans les églises Chrétiennes de Ja montagne ; ces briques sont régulièrement 
arrangées. La ville paroÎt ruinée depuis quatre ou cinq siècles. Les Qobtes rap
portent qu' cJie fut construi re après Ja ruine d' Antinoé. 

Le village qui subsiste encore auprès, sous Je nom de Deyr Abou-1-fennys [ou mo
nastère de Saint -Jean J ,  est le reste de l'ancienne population Chrétienne qui a ha
bité cette ancienne ville : il est bâti sur une éminence de sable. Sa population est 
uniquement composée de Chrétiens très-pauvres. L'église actueile est vers Je sud
ouest. Pour y entrer, on traverse une cour qui renferme une grande pierre creusée, 
appelée hôd : l'entrée est étroite et obscure. L'église est composée de plusieurs 
saJJes mal construites, et encore plus mal réparées : on me dit que Ja partie inté
rieure étoit d'ouvrage Grec ; elle est , en effet,  bâtie par assises réglé·es , tandis que 
Je reste est en moellons et plàtre. Quelques piliers sont décorés de chapiteaux 
Corinthiens , tirés d' Antinoé. A u  seuiJ d'une porte, je vis deux morceaux de beau 
granit rouge , dont J'un est bien pol i  sur toutes ses faces. La disposition des salles 
est confuse. Au fond de J'autel est un tableau dont l'exécution , quoique fort mau
vaise ,  fixa mes regards, à cause de Ja rareté des ouvrages de peinture en Égypte. Il 
y a deux sujets. L'un représente Je saint qui a donné son nom à l'église et au vil
lage , cJ-Kaddys Abou-Hennys ( x ) : il est debout ct revêtu d'une chape ; Je dessin 
est incorrect, ct Ja couleur plate. Le peintre y a mis son nom en arabe , ct Ja date 
de J'ouvrage , qui est récent (du treizième siècle de l'hégire) . L'autre sujet repré
sente J 'archange Michel, avec cette inscription : ei-Mefek Mykh4Yf (2). Il est à pied,
tient un sabre dans Ja main gauche ; de la droite , il porte un très-petit buste, dont 
on ne voit rien que la tête et Jes épaules. Le prêtre que j'interrogeai , ne put 
absolument me dire ce que c'étoit que cette sorte d'idole. IJ me raconta ·que Je 
roi d'Antinoé s'appeloit  AritZnos. Hasan-bey et ses mamlouks , me dit-il , avoient
pillé, brisé et brtdé J'église quelques années auparavant. 

Cet homme, dont Ja science étoit d'ailleurs fort suspecte , m'assura que fe nom de 
la ville étoit Eusefti � quoique je lui parlasse d'Euséné , d'après tous les voyageurs : 
mais il se tromp oit certainement. Pour être compris dans Je pays , il fau t ,  quand 
on prononce Je nom d'E11sclé (3) , accentuer fa première syllabe et glisser sur Jes 
autres ; j'ai éprouvé qu'autremen t  on couroir Je risque de n'être pas entendu. 

(•) � .r'l u-'.>..s:::JI {2) �� ... cA..Uj (3) C'est le nom reçu à Cheyl..h A'bâd.:h. 
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Desirant connoître les grottes sépulcrales Égyptiennes qu'on me dis oit être 

dans une gorge de la montagne , située derrière Deyr Abou-Hennys , je pris des 
guides au village. La montagne est très-élevée dans cet endroit : je montai péni
blement jusqu'au sommet par des chemins très-escarpés, à la hauteur de quatre 
cents pieds environ ; mais , après beaucoup de fatigue , je n'y trouvai que des 
carrières. L'une d'elles est décorée du nom de lœnyset , église : c'est une excava
tion fort ancienne, dont les Chrétiens se sont emparés. Ils en ont blanchi à la 
chaux les parois informes , sans se Jonner la peine de dresser les faces et de 
rendre les angles droits : par-dessus les faces du rocher, ils ont peint de méchantes 
figures de Ja Vierge et des Saints ; 'les couleurs sont aussi mauvaises que Je dessin 
est grossier : au plafond, ils ont tracé quelques vagues ornemens de fleurs et de 
feuiiJages. Les murailles et le plafond portent des inscriptions tracées en rouge 
et écrites en qobte : je regrette que le temps m'ait manqué pour les copier. 

Je vis dans la montagne beaucoup d'autres excavations transformées par les 
Chrétiens en églises ou en cellules ; mais aucune n' étoit revêtue de sculptures 
ou de peintures Égyptiennes : toutes sont d'une petite étendue. Malgré leurs 
salles informes et Je mauvais goût des ornemens , ces grottes sont admirées par les 
Chrétiens ,  qui vont les visiter constamment, après avoir enterré leurs morts dans 
les tombeaux de Deyr Abou-Hennys. Au rapport de mon guide, vieillard de 
soixante-dix ans, qui gravissoit ces rochers comme une chèvre et presque en 
dansant

' 
il y a parmi les excavations une grotte très-profonde 

' 
où r on entend

un bruit semblable à celui d'une roue de moulin qui tourne. Je ne puis donner 
aucune explication de ce fait ,  que je n'ai pas vérifié, et c1ui n'est probablement 
q.u' un conte populaire. 

§. x v  . .

Remarques sur A ntinoüs, et Conclusion. 

Au rapport d'Ammien Marcellin , la ville d' Antinoé étoit une des trois plus 
florissantes de la Thébaïde , qui en comptoit tant de célèbres ( 1 ). S'il falloit ·en 
croire cet auteur , ce seroit en J'honneur de son favori <fu' Adrien auroit fondé 
cette ville. Toujours est-il certain qu'il lui éleva des statues et des monumens , 
comme une marque de son affection. Ce prince. a voit multiplié presque à l'infini 
les images d'Antinoüs en Égypte et en Italie ; il paroît qu'à Antinoé même i l  
y en a voit une prodigieuse quantité ( 2 )  : voilà des preuves incontestables des
regrets que J'empereur donna à la mort d'Antinoüs. On raconte diversement la 
mort de ce jeune Bithynien , qui eut lieu J'an r 3 2 ( 3 )  de J. C. Les uns pré-

( 1) Thebaïs 1 mu/tas iuter urbes, clariores aliis Henno
polim habet 1 et Copton 1 et Antiuoû, quam Hadrian us in 
lzonorem Antinoi condidit sui. (Am m. Marcell. Rer. gest, 
p. 34o,in-4.')

(2) Outre cette multitude de statues et de bustes que
'on connoit, il y a des pierres gravées où Antinoüs est 

représenté. Il existe en ce genre un beau camée de sar
doine dont M. Millin a donné l't>xplication. Voyez Mo
numens antiques inédits 1 tom. I I ,  pag. '53·

(3) M. C.•1 Levezow fait remonter cette époque à 
l'an 122; j'ignore d'après quelle autorité. Voyq; la note 1 ,
pag. 4 1 .  
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tendent qu'il périt malheureusement dans le Nil , en face du lieu où Ia ville
fut bâtie ensuite ; les autres , que , par un dévouement extraordinaire , ce jeune 
homme se précipita volontairement dans Je fleuve pour le salut de son mahre. 
Si cette dernière version, qui est la plus commune, est réellement fondée, c'est 
un exemple d'héroïsme assez rare ct qui suffirait pour expliquer la conduite 
d'Adrien; alors l'on n'est plus obligé d'admettre cette autre explication qu'on en
a donnée , et qui est une si grande tache pour la mémoire de 1' empereur. Tous 
les auteurs n'admettent point Ja passion honteuse dont on l'accuse communément, 
et que les Pères de l'Église , sur-tout, lui ont reprochée avec tant de véhémence, 
quoiqu'Adrien eût accordé protection aux Chrétiens , ainsi qu'Eusèbe lui-même 
l'atteste dans son Histoire ecclésiastique ( 1 ) , et qu'if eût même projeté d'élever 
un temple au Christ (2). Antinoüs , dit-on , fut considéré comme un dieu, et 
le prince voulut qu'on lui dressât des autels : dans cette opinion , Adrien seroit 
encore plus odieux. « Afin de nous apprendre, dit S. Jérôme, que!Jes espèces de 
>> divinités avoient encensées les Égyptiens, une de leurs vi!Ies vient de prendre
:» Je nom d'Antinoüs , le compagnon des plaisirs d'Adrien ( 3 ) . » Le passage que 
j'ai rapporté plus haut, du même auteur, finit par ces mots : « César Adrien passe 
» pour avoir aimé passionnément fe jeune Antinoiis (4) .  n Origène et S. �thanase 
assurent la même chose ( 5 ). 

Selon S. Épiphane, on pratiquait , dans les temples d' Antinolis , des mystères 
semblables à ceux de Saïs , Péluse , Bubaste et Abydus ; il fait entendre que les 
femmes y célébraient des orgies où elles perd oient toute espèce de pudeur, excitées 
par Je bruit des tympan es et des trompettes, ainsi qu'il arrivait aux femmes de 
Memphis , d'Héliopolis , de la région BtZthel.a ( 6)  et de ceffe de Nlenuthitis (7 ) . Le 
même S. Épiphane assure qu'Adrien fit ensevelir Antinoiis dans la vilJe d' Antinoé, 
avec un petit navire, ct le fit mettré au rang des dieux ( 8 )  : iJ cite cet exemple
pour prouver que des princes et des tyrans, privés par la mort des instrumens 
de Jcurs plaisirs, et afin de conserver la mémoire de J'affection qu'ils en avoient 
obtenue, voulaient que les tombeaux élevés à ces favoris obtinssent la vénération 
des peuples soumis à leur empire. 

Pour ne rien dissimuler , il faut ajouter qu' Antinolis fut placé dans le ciel après 

( 1 )  La leme d'Adrien à Minucius Fundanus, proconsul 
d'Asie, rapponée dans 1'1-listoire eccléJiastique d'Eusèbe, 
!iv. IV, chap. 9 ,  prouve que cc prince traitoit alors les 
Chrétiens, non-seulement avec équité, mais encore avec 
une sorte de faveur; Nicéphore Calliste ( Hist. tcclts. 
lib. 1 1 1 ,  cap. Z7) rapporte la même lettre où Adrien écrit 
au proconsul pour défendre que les Chrétiens soient trou
blés, et f.1irc punir sévèrement leurs calomniateurs. La 
persécution qui eut lieu sous son règne, l'an 124 ,  étoit 
principalement dirigée contre les Carpocratiens, qui 
avoicnt des agapes comme les Chrétiens; après leurs 
repas, ils avoient coutume d'éteindre les lumières ct de 
se livrer pêlc-mêle à toute sorte de débauches : mais on
confondit le� Chrétiens avec eux. 

(2) Lamprid. in Alex. Stvtr. 
(3) llicronym. Contra Jovinnum1 epist. 10. 

(4) Voyez ci-dessus le s. vu. 
( 5) At ha na s. Contra gentes 1 pag. 8 ;  Origen. Contra 

Celsum, lib. I l l ,  pag. 136; Chronicon A lex. &c. 
(6) Cette région Barheia [ Baetf� ] me paroît devoir 

s'appliquer au pays qui sépare le !\il du canal de Joseph, 
qui renferme pn•sque par-tout un bas-fond. C'est le même 
lieu qu'on appelle aujourd'hui Bathen. Voye7. mon Mé
nloire sur 

,
Je lac de Mœris, A. M. tom. 1, pag 105· 

(7) S. Epiphane,Adv. hœm. lib. 111, tom . l l , pag. 1093.
(8) '!lç o "A•-rlrllç o .W Ar-mo11 nKKJAvp.t'roç � �, A'drrrJe}.l{l 

?rMflf nf;.uroç v� . A"f'tetYII �Th>( J(g."ltm}fl. (s. Epi phan. An

chorarus, tom. Il, pag. 109.) Dans les recueils d'inscrip
tions, on remarque celle-ci, qui démontre qu'Anrinoüs 
fut mis au rang des dieux de l'Lgypte : .ANTINOO. 
.ITN0PONO. T!lN EN AirrnTn. SE!lN M. OT.AniOl: 
AllOAA!lNIO.I TIPO<llHlH.I. 

sa 
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sa mort , et devint une des constellations de la sphère ; il y a donc quelques 
raisons de croire à l'apothéose qu'en fit Adrien. On as�m·e même que les oracles 
rendus sous Je nom d'Antinoüs étoient composés par le prince . . Mais , sans décider 
ce point de critique , on peut avancer qu'if n'y a point de preuve que ce prince 
e�t divinisé Antinoüs pour rendre les peuples complices d'une passion effi·énée. 
La mort héroïque,  ou ,  si l'on veut , simplement tragique, de celui-ci , explique 
assez Ies honneurs qui lui furent rendus. Spartien attribuait à une juste recon
noiss·ance les regrets d'Adrien. D'autres auteurs ont partagé cette opinion ( 1 ). Mais
je ne dois pas insister sur un point qui a été traité par \Vinckelmann , Eckhef , 
Visconti , et une foule d'antiquaires célèbres. 

Adrien , comme je l'ai dit au commencement de ce Mémoire, avoir un goilt 
démesuré de batir : il en a donné bien des preuves en construisant tant d'édifices 
dans l'Asie, dans les Gaules, en Angleterre ( 2 ) ,  &c. ; mais une grande, sur-tout, 
en faisant la ville Adrienne à Tivoli. Là, selon Spartien, i1 éleva des édifices dont 
il a voit puisé l'idée , le nom ou la forme , dans ses voyages à Athènes, en Égypte 
et en Asie; ils po noient les noms les plus célèbres , le Lycée J l'Académie J le Pry
tanée J le Pœcile J Canope 1 Tempé�· enfin , pour ne rien oublier , il y plaça aussi 
les enfers ( 3 ) . Quantité de ces monumens se retrouvent encore aujourd'hui dans
fa ville Adrienne ,  et offi·ent les restes d'une grande magnificence : on  y voit 
J'endroit appelé Canope J qui renferme un temple à demi détruit; un théatre, des 
portiques , des promenoirs , des xystes , des vestibules , le Pœcile ( 4 )  , &c. Ces
ruines couvrent un espace considérable , qui a près de quato�e c�nts cannes 
Romaines, sur trois cent quatre-vingts ( 5  ), ou environ trois milfè trois cent cin
quante mètres sur huit cent cinquante . .

Aurélius Victor nous Je représente comme entouré d'une légion d'architectes et 
d'artistes en tout genre, sans cesse occupés à construire et à décorer des édifices. 
Il étoit lui-même habile peintre et sculpteur; il travaillait avec succès 'le marbre 
et le bronze : aucun prince n'a aimé les arts avec autant de passion et ne les a 
cultivés avec plus de gol1t ( 6). On attribue à Adrien J'arène de Nîmes et Je pont 
du Gard. Il fit rebâtir Je tombeau de Pompée et la ville entière de Jérusalem. A 
Rome, le pont Saint-Ange , Je mausolée d'Adrien , sont des ouvrages qui attestent, 
�vec tant d'autres, qu'ii aimoit la grandeur du style en architecture. JI fit réparer 
les chemins ou construire des chaussées nouveHes en Italie, en Espagne, en Por
tugal, et jusqu'en Angleterre ; et par ses soins, la voie Cassienne fut refaite dans 

( l )  Voyez les Monumens antiques inédits, par M. Mil
lin, tom. I l ,  p. 1 53. M. C.d Levezow (über denAntinoüs, 
Mémoire sur Antinoüs, Berlin, 1808) pense que la mort 
d'Antinoüs fut un effet du hasard : M. Millin croit qu'il 
immola sa vie, et que c'est la seule manière d'expliquer 
les honneurs et le culte qui furent rendus à sa mémoire.
Voyez le Magasin encyclop. ann. 1809, pag. 4 1  o. 

(2) li est l'auteur d'un mur construit en Angleterre qui 
avoitquatre-vingts milles , entre l'Eden et la Tyne. Mufta 
correxit, murumqut per octoginta millia passuurn primus 
duxit, qui Barbaros Romanosque dividertt. ( Spartian. ) 

(3) Tiburtinarn vil/am mir( exœdificayit 1 ita ut in ea 

A. D. 

et provinciarum et locorum celebtrrima nomina inscriberet, 
velut Lyceum , Academiam , Prytaneum , Canopu m ,
Pœcilen, Tempe, vocaret; et ut ni/til prœtermitteret, etiam 
inferos finxit. ( Spartian.) 

(4) Le Pœcile d'Athènes étoit un  double portique, 
long de huit cents pieds, avec u n  mur très-élevé au mi
lieu, &c. 

(5} lclmographia vi/lee Tiburtinœ Hadriani Cœsaris, 
à Pyrrho Ligorio 1 &'c. Romœ I7JI· Piranesi a fait depuis
u n  autre plan de la villa Adriana. 

(6) Vo..r�• page 43 , le portrait d'Adrien par Aurélius 
Victor. 

F 
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une longueur de quatre-vingt-sept milles ( 1 ). Quelle autre preuve faut-il pour
démontrer qu'Adrien, en fondant une ville en Égypte, satisfaisoit sa manie de 
hà.tir, ct crue , par conséquent, i l n'éleva point cette ville en J'honneur d'Antinoüs! 
Seulement ,  pour perpétuer sa mémoire , il donna son nom à fa ville nouveHe. 
J'ai fait voir , dans Je s. l .er, que des raisons d'un ordre différent avoient pu
diriger Adrien dans cette entreprise, et elles me paroissent assez con vain cantes 
pour répandre quelque lumière sur Jes vraies causes de Ja fondation faite par ce 
prince. La Thébaïde manquoit d'une ville capitale ; Ptolémaïs n' cxistoit plus ; 
Coptos étoit trop reculée et uniquement commerçante. L'Heptanomidc étoit dans 
Je même cas ; .l\1emphis étoit détruite , et Hermopolis commençoit à tomber en 
ruine. Enfin Alexandrie étoit aux Jimites de la contrée, ct même presque hors de 
l'Égypte ,  dont le désert la séparoit d'un côté. L'autorité Romaine n'a voit donc 
aucun centre pour servir de point d'appui à l'administration : et cruel pays étoit
plus difficile à régir! Qu'on lise Ja lettre d'Adrien hd-même à Scrvicn son beau
frère , où , tout en admirant la sagacité de ce peuple, il se plaint de son humeur 
difficile et rebelle , et de la peine qu'on avoit de percevoir Jes tributs (2). 

Je laisse au lecteur judicieux à tirer Ja conséquence de ces réflexÏOT!S ,  et je 
termine cet écrit, déjà long peut-être, par une remarque sm Ja colonie Grecque 
établie dans Antinoé. Bkn que l'inscription tracée sur les colonnes d' AJexandre
Sé,èrc , ct qui fait mention des nouveaux Grecs d' Antinoé , ne puisse être anté-

( r) Histoire drs gfttnds chemins de l'Empire 1 par 
Bergkr, tom. J ,  pag. 57· 

(2) S(ftul'llinus oriundus fuit Ga/lis 1 ex gentt lzominum 
inquirtissima 1 et avida semper vtl fitciendi principis vel 
imperii. 1 fuie in ta cœttros duces 1 qui vert sumnws vide
r<:ur, Aurai.wus limitis Oriema/is ducatum dedit, sn
piutttr prœctptms ne unquam Aib)'ptum vidertt : cogitnhat 
enim , fJIIII/1/Ùm vidtmus 1 v ir prudtntissimus, Gallorum 
nnwram ; et vcrtlmtur ne si perturbidam civitattm vidisset 1 

quo eum lltltllnL ducebat 1 societate quoque hominum duce
,·etur. Jimt t'llim ./Egyptii 1 ut salis nos ti, vi ri vmtosi 1 

furil·undt , jacrnntu, injuriosi 1 at que adeo va ni 1 /iheri, 
novarum raum usque ad canrilmns publicns cupimtts 1 

versijicutorts 1 tpigrammatarii 1 mac/mnatici 1 aruspices 1 
medici :  lltl/11 tt Christitmi, Samaritœ 1 tl quihus prœsmtia 
umpa trmporn cum mormi lihert.ur displicMnt. Ac 11e quis 
mi hi A·.g)'ptiorulll irascawr 1 et meum esse credat quod in 
limr.ts rrtuli, Adria ni epistolam, ex libris PMegontis lihtrti 
tjus proditam, tx qua ptnicùs ./Egyptiorum vi ta dtttgiwr, 
indidi: 

« Adrianus Aug. Serviano Cos. S• ./Egyptum, quam 
, mi hi [,wdab::zs 1 Servi a ne carissimt, totam didici 1 le
" vtm, pt11dulam1 tt ad omnia fitm.t' mome11ta volicantmr. 
» lili qui J'trnpi11 colu11t 1 C/,·istiani su nt; et devoti su nt 
» J't'rapi, qui St' Christi tpiscopos tlicu11t. Nemo illic ar
» cltisynagogus Judœorum , ntmo Sa mari res, ne!IIO Chris
» tianorumpri'Sl')'ttr, non mathematicus 1 non aruspex 1 non 
» aliptrs. ll'u ille patriarch.t, ctim ./Egyptum l'tntrit 1 ah 
» aliis Jrrapidtm adorare, ab aliis cogitur Christum. Genus 
» homitwm salitiosissimum1 va11issimum1 injuriosissimum: 
» civit.zs e>pul.-nt•! 1 divts, ficrmdll , i11 qua nemo vivat otio
» sus. A/ii vitrum confiant, ab aliis charra col!ficitur; a/ii 

» linifiones sunt : omnt!s cert? cujuscumque artis et l•i
» dentur et !tabentllr. Podagrosi quod agant habent; cœci 
>> quod faciant; ue chiragrici quidem apud eos otiost l•i
» vunt. Uuus illis Dtus est; hune Christiani 1 hune Judœi, 
" hune omnes venerantur tt gentes : et utinam meliùs tssa 
" morata civitas, digna proftcto sui profunditatt 1 quœ pro 
» sui magnitudint totiu:r /Egypti teneat principatum! Huic 
" tgo cuncta conussi 1 velt!ra privilegia rtddidi; nova sic 
» addidi 1 ut pra-sellti gracias agerent. Dmique 1 ut primùm 
" inde discessi 1 et in filium meum Verum multa dixerunt, 
>> et de Antouino quœ dixeru11t1 comperisse te credo. Nilril 
" illis opto 11isi ut suis pu/lis alantur 1 quos qutmadmo
» dum ftcundant 1 pudet dicere. Calicts libi allassontts 
>> versicolores trnnsmisi 1 quos mi hi sacerdos ttmpli obtulit, 
" ti bi et sorori 1111!'Œ specialiur dedicatos, quos tu velim 
>> ftstis diebus conviviis adhiheas. Caveas ta men ne Iris 
" Afi·icanus noster indulgenter utatur. » 

H œc ergo cngitnns de A::.gyptiis 1 Aure/inn us jusserat lit 
Saturnin us Aigyptum videret,&'c. (Fla v. V o.pisci Syracusii 
Saturninus , Historiœ Augustœ Scriptorts sex, Lugd. 
liat. 1661, pag. 958-963.)

L'Égypte occupa beaucoup Adrien , et bien plus 
qu'on ne le croit communément. Suivant l'opinion de 
M. Langlès, qui s'appuie sur el-Maqryz.y, c'est cel elll
pcrem qui fit recreuser le canal allant du Nil à la mer 
Rouge et appelé Trajanus atnnis : ce nom a fait ami
huer le 'canal à Trajan; mais Adrien portoit ce meme 
nom comme son pred�cesseur. ( Volt:.: le Livr.: des a\'Îs ...
sur la description historique des divisions territoriales et 
des vestiges, tirés des annales de l'Égypte 1 par el-;\la
qryz.y, dans la Description historique du canal d'Egypu, 
par M. Langlès , in-4.0 de 67 pages.)
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rieure à cet empereur , il ne fau droit pas en conclure que Ies Grecs n'y habitoient 
pas auparavant. Je suis persuadé qu'Adrien lui-même envoya une colonie Grecque 
exprès pour peupler Antinoé; et je· me fonde sur ce qu'il en fit autant quand i l  
rebâtit Jérusalem, sous Je nom d' LE/ia- Capitolina, après que cette ville eut été 
prise d'assaut , renversée et dépouillée de ses habitans. Pour le succès de ses. établis
semens en Asie , il avoit J'habitude d'y transporter des Grecs, et , avec eux, leurs 
fois , leur régime et leur magistrature. II av oit fait plusieurs séjours à Athènes, 
où il s' étoit fait initier aux mystères d'Éleusis ; il y bâtit même un nouveau 
quartier d'une grande étendue,  et un temple magnifique. Adrien faisoit la plus 
grande estime de la littérature Grecque , où il étoit lui-même très-versé ( 1 ) ;  et 
1' on sait qu'entraîné par i' éloquence du sophiste Aristide , il mit fin à la persé
cution dh·igée contre les Chrétiens : aussi aucun empereur ne fut-il plus cher 
aux Athéniens et aux Grecs ; ils lui élevèrent un temple appelé Pan!tclfenicon;  
une multitude d'inscriptions déposent de  leur affection pour lui. 

( 1) Hic, Grœcis litteris impensiùs eruditus, à plerisque 
Grœculus appellatus est. Atheniensium studia moresque 
Jwusit non sermone tantùm, sed et cœteris disciplinis, 
canendi, psallendi medendique scientiâ, musicus, geometra, 
pic tor, fictor ex œre vel marmore proxim( Polycletos et 
Euphranoras. Ptrinde omnino ad ista erat factus, ut 
elegantius nunquam quicquam humanœ res expertœ videan
tur. Memor supra quàm cuiquam credibile est, locos, ne
gotia, milites, absentes quoque, nominibusrecmsere. /mm ensi 
labo ris, quippe qui provincias onmes pedibus circumierit, 
agmen comital}tium prœvertens, etim oppida in universum 

restitueret 6t augeret ordinibus. NmiJq(lf, ad specimm legio
num militarium, fohros, perpendiculatores, architectos, 
genusque cunctum exstrufndo1'um mœnium seu decoran
dorum, in cohortts centuriaverat. V arius, multiplex, mul
tiformis : ad vitia atque virtutts quasi arhittr genitus, im
petum mmtis quodam artifieio rtgetzs, ingmium in11idum, 
triste, lascivum, et ad ostentationem sui insolens, callidè 
tfgehat J continrntiam ,f(lcilit(ltem , clemenriam simulans 1 
contraque dissimulons ardorem gloriœ 1 quo jla�rahat. 
(Aurel. Vi ct. Epi rom.) 
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DESCRIPTION 

D E S  

ANTIQUITÉS DE L'HEPTANOMIDE (1); 

PAR E. JOMARD. 

CHAPITRE XVI. 

DE L'HEPTANOMIDE EN GÉNÉRAL. 

JE rassemble id sous Je titre général d'antiquités de i'Heptanomide celles qui
sont comprises dans l'Égypte moyenne , depuis Manfalout jusqu'à Memphis , sans 
y faire entrer cependant les monumens d'Hermopolis ct d' Antinoé , qui sont 
décrits à part dans les précédens chapitres. Les hypogées de Beny-Hasan sont 
sans doute, dans cette partie , les vestiges les plus curieux et ce qu'il y a de plus 
important sous le rapport de l'antiquité Égyptienne ; cependant il y a plusieurs 
autres lieux sur lesquels les voyageurs n'a voient donné aucun renseignement , 
et qui ne sont point indignes de J'attention du lecteur. Ce tableau complétera 
les notions qu'exige oit la géographie dans cette partie moyenne de J'Égypte. 
Mon long séjour dans �e pays , où je suis resté pendant plus de quatre mois , et 
que j'ai parcouru à plusieurs reprises pendant J'expédition ,  m'a mis à portée de 
recuciflir, par-tout ott il subsiste des traces de monumens , quelc1ue dessin ou 
quelque observation ; e t ,  comme j'ai suivi également les deux rives du Nil et Je 
milieu de la vallée, que j'ai marché le long de Ja montagne d'Arabie ainsi cru' au 
pied de la cha�ne Libyque, souvent même dans l'intérieur du désert , je crois 
pouvoir assurer qu'aucun ancien vestige ne m'a échappé , plincipalement dans 
les parties qui s'étendent de 1V1anfafout à Samaflout et de Beny-Soucyf à l\1emphis. 

Pour mettre un peu d'ordre dans ce l\1émoire, je conduirai constamment Je 
lecteur dans une même direction,  c'est-à-dire , du nord au midi, et je m'appuierai 
sur la division du pays en nomes ou préfectures (2). Cette division de la contrée 
en nomes exige quelques remarques préliminaires , fondées sur des observations 
qui me sont propres, et qui sc rattachent à un travail général sur la géographie 
comparée de l'Égypte. 

L'Heptanomide étoit , comme l'indique son nom , composée de sept nomes : 

( 1) Hermopolis, An ti noé, Arsinoé et Memphis, sont décrits séparément dans les chap. XIV, XV, XVII et X V lU. 
(2) Voye1. la pl. 6, fig. 1) É. M. vol.l. 

A.D. A 
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les Grecs les appeJoÏent Hermopolite J Cy11opolite J Oxyrlzy11chite, Héracléopolite, Croco
dilopolitc, Aphroditopolite et Memphite / à quoi i1 faut ajouter l'Antinoïte J qui fut 
établi sous Adrien, mais dont on n'a jamais connu Ja circonscription ( 1 ). 

Strabon rapporte cru' il y a voit vingt- sept cours dans Je labyrinthe, et qu'on y 
assembJoit toutes les préfictures pour délibérer sur les affaires importantes de 
l'État (2). Sur ces vingt-sept, il y en a voit dix pour Ja Thébaïde , autant pour 
l'Égypte inférieure, et sept pour ceiie du milieu. Quoi qu'on veuiiJe inférer d'un 
passage du même auteur, contradictoire avec Je précédent, on ne peut augmenter 
l' Heptanomide d'un seul norhe sans se jeter dans toute sorte d'embarras. Il est 
tellement vrai que cette région a toujours été divisée en sept préfectures , que 
les géographes sc scrvo.ient aussi du nom d'Heptapolis. Denys Je Periégète, dans 
son poëme géographique, et Eustathe, qui l'a commenté, confirment cette di
vision ( 3 ). Donner seize nomes à 1'.t!eptanomide, au lieu de sept, c'est non
seulement un contre-sens, mais c'est réduire les divisions à un espace trop petit; 
c'est enfin multiplier sans nécessité, dans un pays déjà si étroit , les ressorts et 
Jes juridictions. 

Il existe de plus une preuve péremptoire, que la contrée moyenne de J'Égypte 
n'a voit que sept nomes; c'est qu'on trouve des médailles fi·appées pour les nomes 
de cette région, sous Trajan, Adrien et Antonin, précisément au nombre de sept, 
et portant les noms mêmes que je viens de citer : voici ces noms, tels qu'ils 
sont gravés sur les médailles: EPMOIIOAITHC, KTNOII ... , OZTPTNXI..., HPA .... , 

APCINOEJTIIC, A<l>PO�ITOITOAEJTIIC, et NOMOC ME.M<l>ITHC. Dans le dernier, 
on a ajouté le mot lui-même de 11omc ( 4 ). 

On ne peut donc pas même admettre que si, dans la haute antiquité, Je 
nombre des préfectures de cette province étoit de sept, il augmenta dans la suite 
Jcs temps. En effet, sous Adrien, nous n'en voyons encore que sept inscrites sur 
1 cs médailles, et nous ne trouvons même pas dans le nombre Je nome Anti
noïte , fait d'ailleurs assez remarquable. 

( 1 ) Le seul Ptolémée fait mention de l' Antinoïte ; 
mais , comme il est question aussi de ce nome dans les 
manuscri rs Qobtes, son existt:nce ne peut être révoqu�e 
en doute. Ce district sc bornait-il au territoire d'Ami
noé, ou bien comprenoit-il toute la rive droite, depuis 

le nome Lycopolite jusqn'à celui de Cynopolis! C'est 
ce qu'on ne peut absolument connoitre; quoi qu'il en 
soit, il paroit avoir existé concurremment avec le nome
Hermopolite. 

(2) Voyez la Description du nomeArsinoïte, ch. XV li, 
sur. JJI, 2.' parr. f. 111. 

(3) "OOJOI d(' 'f..Jilci?TO-"Ir ;,u.u-ei.711Y tÏ1?nleJIY f;{"VtmY.
Ft qui HrptaJ�>lim /tl(t/itrm co111inrntrmltlm1t. 

Dionys. Pcricg. v. l.j r. 

Le commentaire d'Eustache porte" que l' f-leprapolis, 
» nppel�c' aussi A rcadia, dl! roi Arcadius, se nommait 
>>auparavant Htptauome et Heptnnomie, de ce qu'e!Ic
>>renfermait sept nomes , et que, dl's sept villes, six C:toient 
, situC:es à la gauche du Nil, ct une à la droite.» ( Geogr. 
t>ettr. script. Grœc min. tom. lV, Oxon. 1698. ) Mais 

il y fait entrer, par erreur, des villes de la Thébaïde. 
Dans Agatharchide (de Rubro mari), on lit que cc de 

» Memphis à la Thébaïde il y a voit cinq nomes: I, Hern
,, cleopoliwrum; Il ,Lyc(lpolitarum; III, Oxyrhynchitarum; 
>�IV, f-lermopolicarum; v, a/ii Phylacam, alii Schediam 
» nominant. » 'Je pense qu'il faut lire Cynopolitarum, au
lieu de Lycopolitarum; à moins que par 1\ulUlç on n'en
tendic le chien-loup. L'Arsinoïte est omis, comme étant 

très-reculé, et le nom de l'Aphroditopolite est remplacé 
mal-à-propos par celui de Schedia ou Phylaca, qui n'était 
qu'un poste intermédiaire entre la Thébaïde et l'Hep
tanome. 

J'observerai ici qu'un passage de S. Épiphane (Advers. 
h,'ues. lib. 1, tom. II, pag. 69 ) nous apprend que les
Egyptiens appliquoient le nom de nome au territoire de 
tOU tC grande ville> -nlr ?neJ.OIXlÂ n'1DI meJ�efiY : il C i te l e
prophète Isaïe. 

( 4) Voyez la planche des nomes d'Égypte, n! 58, A· 
vol. V, et les mémoires numismatiques de M. Tôchon,
au >ujet de ces nomes. 
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Ce qui est encore une preuve non moins démonstrative , c'est que l'ancienne 
division s'est perpétuée jusqu'à nos jours , et dans son nom, et dans ses arron
dissemens. On appelle cette région moyenne el-Ouestât!J ou le pays du milieu/ eHe 
s'étend du Kaire à Syout, comme autrefois I'Heptanomide aHoit de Babylone 
aux environs de LycopoJis ; eJJe renferme cinq provinces, qui portent J e  nom 
d'Aclmzounryn, de Belmese!z, de Fayoum, d'A�h et de Gyzeh: mais on a réuni
dans la province d' Achmouneyn le Cynopolite à I'HermopoJite ; et dans celle 
de Behneseh , J'Héradéopolite et I'Oxyrhynchite. Ajoutons que les !imites sont 
les mêmes qu'autrefois. 

I l  restera sans doute à trouver, s'il est possible , une explication du passage 
où Strabon donne dix préfectures à l'Égypte supérieure, dix à J'inférieure, et seize 
à la mqyenne ; passage qui est évidemment vicieux, puisque cette dernière étoit 
de beaucoup la plus petite des trois : mais je ne dois pas prolonger ici cette dis
cussion, qui m' écarteroit de mon sujet, et qui trouvera mieux sa place dans les 
mémoires de géographie comparée. 

Sous l'empereur Arcadius , I'Heptanomide prit Je nom d'Arcadia / déjà, sous 
Théodose-Je-Grand son père, une ville dont on a cru que Je nom actuel est 
Tahâ el-A 'moudeyn, mais qui me paro�r avoir été située aiHeurs , a voit pris celui 
de Theodosioupolis. Les noms ont changé ainsi dans différentes parties de l'Égypte 
sous J'administration Romaine , et c'est sans doute une des causes qui rendent 
difficiles à découvrir dans l'Heptanomide certains lieux qu'on lit inscrits dans 
ia Notice d'Hiéroclès et dans la Notice de l'Empire, indépendamment de ce 
qu'ils sont corrompus : tels sont, dans Ja' première , ceux de NowmA1�, peut-être
pour Nilo polis/ rU;;-���, pour Memphis,. Kd.o-o�, pour Cusœ, &c. ; et  dans fa se
conde , Precteos, T/zeraco, Peamu, &c. 

A. D. A 2 
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SECTION PREMIÈRE. 

NOM US HE RMOPOLITES. 

CETTE préfecture est la plus étendue de toutes ceiJes de I'Heptanomide, et
c'est celle aussi qui renferme le plus de ve$tiges de J'antiquité Égyptienne. Indé
pendamment des villes appelées The6tiica et Hermopo!itana P fry/ace" Tanis" l6eum, 
et de Ja capitale Hermopolis" dont j'ai traité dans Ja description qui a cette grande 
vilfe pour objet ( 1 ) , elle renferme encore Cusœ, Pesla.� Psinau!a.� Speos Artemidos,
les antiquités qu'on trouve à E stab!-A'ntar, Meylâouy, Et!ide.m, Zâouyet-Mtl)'L'te_yu,
Saouâdeh.� &c.: eJie comprend , dans les deux montagnes, des carrières , des hy
pogées et des murailles antiques ; sur les limites du désert, beaucoup d'églises des 
premiers temps du christianÏsme , teiles crue Deyr Ahou-Fâneh ,Deyr Anhâ-Bychây, 
Deyr Ahou-Hennys, &c. ; enfin, au milieu de la vallée , une multitude de Luttes, de 
ruines remplies d'antiques vestiges, et restes des anciennes habitations crui ont été 
remplacées par les villages actuels. 

Je donnerai la description de taus ces restes d'antiquités, et je parlerai d'abord 
.des catacombes remarquables de Gebel Abou-Fedah; je dirai aussi un mot de Deyr 
el-Maharrag ( 2 ), qui , au reste , a peut-être appartenu au nome supérieur appelé
Lycopo!ite ( 3 ) .

, 
CARRIÈRES E,GYPTIENNES à Cebe! Abou-Fedah. 

C'EsT une règle générale en Égypte , que par-tout où l'on trouve des hypo
gées , il y avort dans le voisinage une ancienne ville ou habitation , dont les 
morts étoicnt ensevelis dans ces catacombes : on est donc sCtr de trouver auprès 
des excavations Égyptiennes les restes de quelque position antique. Celles que 
l'on trouve dans la montagne appelée Ge6el A6ou-Fedalz" se rapportent, selon toute 
apparence, à J'ancienne ville de Cusœ, qui étoit sur la rive gauche en face , et 
dont nous parierons bientôt. Ces hypogées présentent des particularités abso
lument nouvelles et hien dignes d'attention. 

Au-dessus du gros village de Qoçeyr, sur la rive droite du Nil, et dans une mon
tagne élevée de cent cinquante pieds environ, dont les eaux baignent le pied, les 
Égyptiens ont pratiqué un grand nombre d'excavations qui ont d'abord été des 
carrières , et qui ont ensuite servi d'hypogées. La montagne Arabique a ,  dans 
un endroit, ses couches fortement inclinées à l'horizon ;  dans un autre , ses lits sont 
courbés et tourmentés dans tous les sens : mais tous ces lits sont restés paraiJèles 

(•) Voyez. A. D. chap. XIV.
(2) Voytt plus has, s. III, pag. 9· 
(3) Les an tiquit és de l' Heptanomide n'ont pas pu tou

jours êcre distribuées dans lts planches se/ou l'ordre géo-

graphique; mais on' ne s'est écarté de cet ordre que pourdts
objets tle détail. A in si Cusre (pl. 67, fig. 1 ) appartien
droit à la planche 62; Meylâouy et environs (pl. 67,
fig. 2-13), à la planche 6j 1 rl:lc.
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entre eux, comme si eJle efrt éprouvé, dans toutes ses parties à-la-fois , quelque 
grande commotion ou un affaissement subit ( 1 ) . On emre d'abord, en débarquant
du NiJ et mettant pied à terre, dans une petite vallée qui est comme remplie de 
ruines en briques , de murailles debout, et de vases brisés. Au bout des ruines, on 
gravit fa montagne, où l'on rencontre _des marches taillées dans le roc, conduisant 
à des carrières considérables : on trouve en place des pierres énormes qu'on avoit 
commencé d'extraire et qui n'ont pu être entièrement enlevées; plus loin, une 
·excavation grande et profonde, que soutiennent de gros piliers laissés de distance
en distance. On reconnaît, en examinant cette carrière, qu' eile n'avoir pas encore
été disposée pour servir de tombeau: par-tout on voit les marques de J'outil et
les traces d'un enlèvement considérable de matériaux; mais les parois n'avaient
pas été taiHées en faces droites et rectangulaires, ou hien n'avaient pas été pré
parées pour recevoir les sculptures décoratives. Cependant, à un angle (et c'est
une remarque importante à faire), j'ai vu un bas-relief hiéroglyphique: voilà une
preuve que les catacombes ont été primitivement des carrières, que l'on a succes
sivement transformées en salles régulières ,· puis revêtues d' ornemens ; opinion
que j'ai déjà présentée aiHeurs, et qui est infiniment plus probable que ceile qui
ferait regarder les catacombes comme d'anciennes habitations et comme 1' origine
de l'architecture Égyptienne (2).

Sur les faces de cette excavation principale, on remarque des inscriptions 
Grecques de ·peu d'importance ; mais l'attention est sur-tout attirée par de 
grands dessins qu'on a tracés à 1' encre rouge sur des parois dressées exprès. On
ne .connaît rien de semblable ni même d'aussi curieux dans aucun autre endroit 
de l'Égypte. Ce sont en effet des épures qui devoient diriger !'ouvrier tailleur dé 
pierres dans Ia coupe des chapiteaux Égyptiens; elles ;sont dessinées entre des 
carreaux tracés aussi en rouge, selon la méthode même dont on se sert actuefle
ment en Europe. 

Dès que j'eus jeté la vue sur ces curieux dessins, je compris à J'instant tout l'in· 
térêt qu'ils pouvaient offrir pour l'histoire de l'art et même de la géométrie, et je 
m' émpressai d'en copier plusieurs ( 3 ). Deux de ces cliapiteaux représentent une
tête d' Isis surmontée du petit temple carré, et avec tous feurs détails, tefs que les 
coiffures, les oreilles, les serpens, fes filets enroulés, &c.; mais tous ces traits 
sont indiqués par des masses. La projection est presque toute composée de lignes 
droites, même pour les Iinéamens du nez, de fa bouche ét du menton. Les courbes 
sont en général des arcs de cercle, et elles sont tracées au-compas; celles qu'oii 
a faites à la main, ont été jetées sans hésitation et avec une hardiesse remarquable. 
Il n'y a point de doute que les auteurs des épures ne fussent très-exercés à 
ce genre de dessin. Les carreaux tracés à Gehei Abou-Fedah présentent un àutre 
intérêt que ceux qui sont à Ombos, à Contra-Lato et à Thèbes: dans ceux-ci, !"on 

( 1) Voyez pl. 62, fig. r. Cet aspect est tellement frap
pant pour le voyageur, qu'il lui est impossible de ne pas 
s'arrêter à le contempler et à rechercher les causes qui 
ont pu donner à la montagne une disposition si extraor
dinaire. 

(2) Description des hypogées de la ville de Thèbes, 
A. D. clzap. IX,pag.J07 et suiv. 

(3) M. Cécile, qui se trouvait en même temps que 
moi dans cette carrière, copia nussi une des épures.

• 
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voit les figures arrêtées clans toutes leurs parties, tandis que, dans les premiers, ces 
parties ne sont qu'indiquées par les premiers traits, qui décèlent le faire et le secret 
de J'artiste ( 1 ) .

Les carreaux dans lesquels ces chapiteaux sont tracés, ont encore un  intérêt de 
plus,. à cause de leur nombre ct de leurs dimensions. Dans J'un et dans J'autre, Je 
petit temple ct la tête ont chacun également quatre carreaux de hauteur; et, dans 
tous les deux aussi, la largeur tOtale comprend six carreaux. Cependant ces chapi
teaux sqnt à des échelles très-différentes, puisque J'un a 2m,8o de haut, ct l'autre, 
2m,J 6. 

Dans Je plus petit, les carreaux ont om,27 dans fe sens horizontal; dans J'autre, 
alternativement Om,26 Ct Om,28 : iJs équivalent à CJUatOrze doigts de la coudée
Égyptienne (2) . Dans Je plus grand , ils ont om, 3 5 ou dix-huit doigts , ou ce cru' on
appelle un pygmê, c'est à-dire, les trois quarts de la coudée : on peut déduire de là 
plusieurs conséc1uences ; mais je renvoie au 1'v1émoire cité dans les notes. Je pré
f(;re fixer J'attention du lecteur sur un autre point assez important ;  c'est que 
J'épure du premier de ces chapiteaux est Ja même que celle qui a servi à tracer 
le chapiteau lui-même de Dcnderah. Il est impossible d'en douter : en effet, la 
largeut�wtale de ceJui-ci est de 2m,762; dans l'épure, elle est de 1m,38 ou m�itié. 

Le petit temple a 2m, 16 jusqu'à J'angle de la corniche; dans J'épure, 1 m,o8 ou 
Ja moitié. 

La hauteur de ce temple a, dans le chapiteau , plus de 2m, 1 o; et dans l'épure, 
1 m,o8 ou la moitié. 

La saillie est de om,352; et dans J'épure , de deux tiers de carreau ou om,175•

c'est-à-dire , encore la moitié. 
Cependant la tête est un peu plus que moitié de celle du chapiteau , qui a 1m,8,

tandis que la première a très-peu moins d'un mètre. Ainsi tOute cette épure est 
à l'échelle de moitié de J'exécution ; rapport commode, et qui a sans doute été 
choisi pour qu'on pôt conserver dans le� contours une parfaite précision. 

La tête étant ce!Jc d'une femme ,  c'est-à-dire , dans la proportion de 1 à 7 f
avec la stature entière , il est facile de trouver à quc!Je stature eJle se rappor
coit; comme elle occupe trois carreaux et demi ou om,9 5, la hauteur de la 
figure seroit de 7m , 3 6, ou précisément seize coudées. La stature naturelle étant de
quatre coudées , l'artiste s'est donc servi , pour dessiner cette tête de femme, 
d'une échelle de quatre coudées ou une orgyie pour coudée, ou bien de ceJie 
d'un pied pour palme. 

On pourrait faire des rapprochemens tout aussi curieux sur Je second chapi· 
teau à tête d'Isis, dans lequel la partie de la tête a voit cruatre carreaux de hauteur 
ou trois coudées (3); ct ccJle du temple , autant : la largeur totale a voit quatre 
coudées ct demie. Mais je dois passer à un troisième chapiteau , en forme de 
calice de lotus (4). Sa plus grande largeur est de 2m,26: sa hauteur, de 1 m,2 r. Le dé 

( •) Voycl. pl. 6:z., fig.] tt+· 
( .2) La tête a voit ainsi trois pieds Égyptiens et demi.

( Voye1. mon JIJmwire sur le sysûmt mt:trique d(s allcims 

i"gyprims, cha p. V , Anriquicis-JJ!J ;moirts, tom.l, pag. 569 ) 
(3) Voyez pl. 6:.1.fig. ]• 
(4) Ibid. fig. f· 
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a o"t, 36 de haut (ou un carreau) sur 1 m,o6; le fû.t a 1 m,3. II y a deux espèces de
carreaux; les trois supérieurs sont de om, 3 6, et les autres de om,47 ou om,48.

Si l'on prend pour unité Je quart de ce dernier , on trou/e, à fort peu près : 
Le dé , hauteur. . . . . . . . . . . . . . . . • . . . ; parties. 
-- largeur............ ........ 9· 
Le chapiteau, hauteur totale. . . . . . . . . • 1 o. 

largeur. . • . • . . • . . . . . . . '�-9· 
----- couronnement. . . . • • . . . . 2. 

saillie sur Je dé. . . . . . . • 5. 
saillie sur Je fût. . . . . . . • 4. 

Le rut, largeur. . . . • . . . . . . . . . . . . . . . 1 1. 

br cette partie aliquote se trouve être précisément un quart de la coudée 
Égyptienne , ou six doigts ( 1 ). 

Si l'on cherchoit parmi Jes nombreuses colonnes de ce genre qui se trouvent dans 
les monumens, par exemple, à Karnak, je ne doute pas que 1' on ne découvrÎt celles 
auxqueHes se rapporte cette épure. La courbure de la gorge n'est pas tracée; ii n'y 
a en place qu'une simple ligne droite. On remarque au reste, dans cette épure, 
la même pureté de trait que dans les précédentes; enfin eJJe est également tracée 
en encre rouge sur une face dressée pour cet objet. 

Ainsi voilà des projections, ou ce qu'on appelle des traits en stéréotomie, qui 
nous sont restées de la 'main même des architectes Égyptiens. De simples lignes
rouges ont résisté au laps des siècles, et aujourd'hui elles nous révèlent les pro
çédés de l'art en Égypte. 

Aux environs des . carrières de Gebel Abou-Fedah , on trouve des débris de 
momies qui contribuent à prouver qu' e1Jes ont servi d'hypogées. Les habitans des 
viJJages voisins leur donnent Je nom de moghâralz J nom par JequeJ Jes fillâh dé
signent toujours Jes grottes sépulcrales. Au-delà de cette montagne, le rocher , 
toujours baigné ou très-voisin des eaux du Nil, continue de présenter à J'œil des 
ouvertures de catacombes. En général , on voit la même chose dans presque toute
Ja chaîne Arabique, pendant vingt-cinq à trente lieues. D'un autre côté , Je rocher 
est constamment à découvert dans cette partie, presque toujours à pic et rap
proché du fleuve; raisons qui ont fait adopter cette montagne pour y creuser Jes 
tombeaux des habitans de Ja rive gauche du NiL C'est sur cette dernière qu'étoient 
situées un grand nombre de viHes populeuses : la largeur de la plaine auroit donc 
exigé que les habitans allassent au loin dans Ja chaîne Libyque pour déposer leurs 
morts ; J'endroit Je plus commode et Je plus proche étoit la montagne Arabique. 

§. 1 I.

CUS/E ( aujourd'hui Qousyeh).

CusA!: étoit une des viJJes de la rive gauche qui avoient leurs catacombes 
à Gebei Abou-F edah. Cette ville, située à deux mille cinq cents mètres à 1' ouest 

( 1) Voytz le Mémoire qui est cité ci-dessus, note 2 de la page 6. 
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du Nif, est la plus 1néridionale du no1ne Hermopolite, et de la province actuelle 
d' Achmouneyn ou de Min y eh : c'est à cet endroit, ou plutôt au canal qui en 
est au 1nidi, et qu'on appelle Tera't el-A 'sa!� que co1nmençoit la Thébaïde. Dans 
la Notice de I'E1npire, Cusœ fait partie. de fa Thébaïde; dans ceBe d'Hiérodès, 
on voit que f(asos � que_je crois être le 1nême lieu, fut également rangé parmi les 
villes de la Thébaïde inférieure : mais c' étoit à une époque récente, où la cir
conscription avoit changé; alors Hermopolis et Antinoé elles-mêmes avoient été

enlevées à I' Arcadie. 
. 

Le bourg actuel de Qousyeh est bâti sur l' e1nplacemen t de l'ancienne viHe. 
La sÏlnilitude de nom est déjà un indice de la position de l'ancienne Cusœ ). 

1nais on en a une autre preuve dans la confonnité de. distances qu'if y a entre 
Cusœ ou Qousyeh et des points connus. L'Itinéraire d'Antonin co1npte vingt
quatre milles· d'Hermopolis à Cusis � et trente-cinq de Cusis à Lyco. Les distances 
cl' Ach1nouneyn et de Syout à Qousyeh sont, l'une, de quarante-six 1niHe. cinq 
cents mètres, et !�autre, de trente-neuf 1nille neuf cents 1nètres ( 1); ou trente
un 1nifles Ro1nains et de1ni, et vingt-sept 1nilles ; ce qui fonne bien, à un demi
mille près, le co1npte total des cinquante-neuf 1nilles: cela feroit en 1nê1ne te1nps 
supposer Cusœ un peu plus au nord que Qousyeh, savoir, de quat�·e IniHe cinq
cents 1nètres, c'est-à-dire que la. ville ancienne auroit été placée entre ce lieu et 
fa grosse bourgade de Sanaboù. Cependant la resse1nbfance des no1ns ne pennet 
pas de s'arrêter à cette 1nédiocre différence ; cl' ailleurs, dans les no1nendaques 
de villages, le no1n Arabe de Qousyelz répond aux no1ns Grec et Qobte de l'an
cienne vilfe, savoir KCùt; et Rluc, Ie 1nê1ne no In· �videininent que. Cusœ ·de J'Iti-

, 
néraire Latin ( 2 ) . Les cheykhs m'ont donné le noln �insi écrit' u} ���Me
crynet Qous / ce qui annonce une très-ancienne viHe. 

Dans Éli en, !a viHe est appelée Clmsœ _, X'dcmf. Efle est petite, dit-il, 1nais très

agréable. II la place dans le no1ne Hennopolitain. On y adoroit, selon lui, V éhus

sous le no1n d'Uranie et sous la figure d'une vache ( 3) :mais ce culte étoit celui
de plusieurs vilfes d'Égypte. Il y a voit à Cusœ � selon la Notice de l'Empire·, un

corps de cavalerie appelé f;e15·/o secunda F/ayia Constanticz Thebœorum· ( 4). 
Au sud-sud-ouest de la ville actuelle, il existe une grande 1nontagne de dé

coinbres avec des constructions et beaucoup de 1nurs en briques ruinées, ainsi 
qu'une n1tdtitude de frag1nens de verres brisés, de vases de toute espèce : les dé- · 

con1:bres renfennent des 1nédaiffes et différentes antiques; 1nais on ne voit pius fe

te111ple qui devoit exister dans cette ville, d'après le passage d'Élien, ni InêJne·

aucune colonne. 
II paroît que Ia ville a été incendiée, et que c'est pour cette cause qu'on 

( 1) Voyez la pl. 6, fig. r, É. M. vol. 1. Plusieurs 
positions antiques, placées dans cette carte d'après d'An
ville, sont rectifiées dans ce Mémoire. 

(2) M. Ét. Quatremère a fait voir que ce lieu s'ap
p loit aussi KrutnG�:t,U.. 

(3) KrufNtl AiynAI�:t1 Xouua.{ � dvo� 7iÀÈÎ en eh �v 'Ep,u.o
'lrOÀ/-n,v vo,.c.t6v y,gl fll!<fd. f!X1Y J'rnu.Ï, )éLe}.Eosrt fhMY • �mu1� 
.l6ouutv 'ArpeJti'niY, ÛeJ(.v/a,v ®-n!v JC.a.Àgmç, &c. 

ln ./Egypti vico Chusis nuncupato, non magna quidem, 
sed certè eleganti, qui in Hermopolitanam prœftcturarn 
censetur ,  Venerem colunt, quant U rani am appellant, at
que vaccam etiam ideà venerantur , quia affinitatem et con
venientiam cum. dea ipsa habere existimatur ..... itemqut 
/sin hubulis cornibus ./Egyptii etfingunt et pingunt. ( .!Elian. 
de nat. animal.lrb. x, cap. +7·) 

(4) Notitia utriusque impe.rii, pag. 90. 

trouve 
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trouve une partie des briques cuite ( 1 ). Sur les déconl.bres, on voit groupés
des fd!ah )  souvent occupés à sasser la terre; ils en tirent une poussière qu'ifs
recueiHent pour servir d'engrais, et qui se nomme esse6ak.h. Vers l'étang qui est 
au milieu, on a déterré une grande pierre prismatique, de quatre à cinq mètres 
de longueur. L'étendue de Qousyeh et des ruines encore visibles est de milfe 
mètres (2 ). 

Il se tient dans cette bourgade un marché considérable, où j'ai vu rassemblées 
deux à trois mîlle personnes ; on y vend du tabac, des toiles, des dattes, des 
chameaux, des bestiaux, des co Hiers et de la verroterie. C'est là que les Arabes 
Ou !![y viennent faire leurs emplettes, toujours armés de piques et de fusils , 
dictant insolemment les conditions de leurs marchés ; spectacfe étrange et affli
geant pour le voyageur, qui cherche en vain une sage police dans un pays qui 
jadis en a voit une si florissante. Ces visites sont funestes aux fi!!âh) <lue les violences 
des Arabes irritent quelcruefois: heureux s'ils ne payent pas de la vie l'humeur qu'ils 
laissent voir quand les Bédouins les ont volés. 

§. 1 I I.

Deyr el-Maharrag ou Maharra q ; Mona steres de Sanaboû; J(oum-Omboâ. 

A sept mille mètres au sud-est de Qousyeh, est un grand monastère, le plus 
considérable de toute cette contrée , :et qu'on appeJie Deyr Mrtharm-t:; ou Ma· 
harraq (3); on J'appeHe aussi el-Hadré (4) : j'ai cru devoir le comprendre dans cette
Description, quoiqu'il fasse aujourd'hui partie de la province de lvl.anfalout. Sa 
situation est sur la !imite du désert , et un peu dans Jes sables. JJ a encore dans 
ses murs vingt religieux et deux cents habitans : la construction est en briques 
assez mauvaises; on n'y trouve point d'arbres. Au ·nord sont les tombeaux des 
Chrétiens. 

Une grande ·digue soultâny, qui porte le nom même du couvent, Gesr e!
Maharrag) et qui sert en même temps de limite aux deux provinces, retient près 
de là les eaux du grand canal el-Souâqyeh, venânt de Syout. 

Les religieux n'ont point de terres ; ils vivent d'aumônes: le supérieur, quand 
je m'y suis rendu , s'appelait A 'bd-e!-Me!ek. Je n'ai pu pénétrer dans la maison, 
et je ne l'ai vue que du dehors: elle est sous la dépendance et la protection du 
cheykh Arabe A'hd-allah, de Ja tribu des E6n-Ouâfy) qui réside à Teydyeh, village 
plaré au sud-est. 

Depuis que Cusœ a perdu de son importance, il s'est élevé à Sanaboû, à six 
mille mètres au nord, une autre bourgade aujourd'hui pius forte que Qousyeh; 
trois vieux monastères

' 
qui sont dans l'intérieur ou aux environs' annoncent que

(1) Après avoir écrü ce qui précède, j'ai vu dans le 
même auteu r que cette position étoit surnommée, dans 
Abouselah, JI!Joharraqali ou /tt brûlée; ce qui confirme 
ma conjecture. De plus, il y a auprès, comme on le voit au

.A. D. 

paragraphe suivant, un couvent apre!� Dryr el-111aharrag. 
{z) Voyez la planche 67, A. vol. lV, .fig. t. 

(3) J� ..>:!.) 
(1) 1.)'-dl 

n 
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ce Jicu a été fort anciennement habité. Le premier est au mHieu de Sanahoû 
même, desservi par deux prêtres , et on J'appelle Deyr Girgeys ou JJ1onastère de 
Saint-George ( 1 ). Après avoir descendu sept à huit marches, on arrive à J'église; 
c'est une salle oblongue et étroite, décorée de boiseries et de trois tableaux. 
Deux représentent S. George à cheval, terrassant Je démon; la composition en 
est aussi bizarre que Je dessin est grotesque : derrière le saint, une petite femme 
est montée en croupe. L'un de ces tableaux vient de Syrie; J'autre a été fait au Ka!re 
par un Arménien : le fond de celui-ci est d'or ; il porte en inscription fE-OPf CtlC'. 
Le saint est monté sur une selle Arabe, avec de petits étriers de Mamlouk; son 
sabre est entre sa cuisse et la selle : c'est sous la forme d'un dragon que Je diable 
est figuré. 

Au sud-est, est fe monastère de Saint-Théodore, Deyr Tâoudoros el-JJ1e
chrcqy ( 2), aujourd'hui en ruine. Les Chrétiens disent qu'if est de construction
très-ancienne ct d'origine Grecque, Roum!ùf.Y: tous les murs sont presque écroulés; 
le dedans est en briques cuites, d'un mauvais travail : on n'y trouve ni piJiers ni 
colonnes, aucune construction en pierre ou en marbre. Il y a une citerne et 
une entrée de voûte que les Chrétiens veulent faire passer pour la porte d'un 
château. Ma' !lem Ayoub, le chef des Qobtes à Sanahoû, était occupé à faire 
rebâtir ce couvent lorsque j'y passai. 

Le troisième est Deyr M!zry Meyuah (3), au nord-est; il a environ trente-sept 
mètres sur trente-deux: J'église a trois votues, comme toutes celles que j'ai vues; 
cHe est composée de plusieurs salles avec une citerne. A son passage à Sanaboü, 
après la bataille des Pyramides, Mourâd-bey avait enlevé ou brisé les boiseries et 
les tableaux, ct fait périr deux prêtres et beaucoup de Chrétiens. 

A l'est de ce couvent, auprès de Ka.fr-Khaifèh et sur Ja digue de Misârah, est 
une petite hutte dont je ferai mention à cause de son nom, Koum-Om6orî ou 
Koum-Ou6ouhli. (4); il s'y trouve des ruines. Le nom est certainement ancien: il 
rappelle celui d'une grande vilJe située près de Syè:r:e, et si connue sous le nom 
d' Om6os. 

· . 

Avant de quitter ce quartier, je ferai remarquer un gros viJiage appelé Be-
6/tîou ( 5), et un autre appelé Bânoub ( 6), au nord de Sanahol't, qui conservent
évidemment des traces de noms anciens. L'un rappelle Je nom antique du 
papyrus, 6i6!os, d'où Bible_, bibliothèque_, &c. ; et l'autre, Onuphis, nom qui a été 
donné à plusieurs villes Égyptiennes. Le premier de ces villages étoh fort consi
dérable, il y a quarante ans: on y voyait plus de mille Chrétiens. Des guerres in
testines ont détruit ces familles : Jes Chrétiens en sont sortis, et ceux qui ont 
survécu sont employés par-tout à la direction des fours à poulets; industrie héré- • 

ditaire qui confirme !'ancienneté de cette position, inconnue comme tant 
d'autres à la géographie. 

(o) .W... l. .) � .. tSJ >.! 
(4) t-._r.il (� 

(5) _,� 
(6) yj� 
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§. I V.

PESLA ( aujourd'hui el- Deyr ou Medyntt el - Qeysar);
CARRIÈRES et RUINES au nord.

1 1 

EL-DEYR est un gros village sur la rive droite du Nil, presque en face de
Sanaboâ. I l  est bâti sur les ruines d'une ancienne ville où l'on trouve encore les 
restes d'un temple, et des catacombes creusées dans les rochers ; cette ville étoit 
bâtie au pied même de fa chaîne d'Arabie ,  qui est à pic et très - élevée ( 1 ). Je
demandai aux cheykhs l'ancien nom du lieu , et ils me répondirent , Me4Jnet 
el-Qe.ysar ( 2 ) ; ce qui veut dire la Yil!e de Ct!stZr. On J'appelle aussi Dryr el-Qeysar,
Deyr Bousrah ( 3  ). Ce nom de Qeysar n'est évidemment qu'un surnom donné
dans les temps modernes , pour indiquer qu'ii y avoit eu dans cet endroit une 
ville Romaine. Nous chercherons tout-à-J'heure quel a été Je véritable nom. 

Les ruines semblent divisées en deux parties , dont l'une touche au village, et 
J'autre est plus au nord; c'est celle-ci qui renferme le pius d'antiques vestiges. On 
y voit beaucoup de mUI·aiJJes debout, bâties en briques de petite dimension, mai� 
hien égaies, et par assises réglées. L'aspect est Je même que celui des murs de 
Cusœ; mais la construction est mieux faite et mieux conservée. Les murai1les 
sont peu enfoncées dans les décombres , parce que les fillrî!l y font journeJJement
des fouilles pour en tirer une poussière propre aux engrais. On suit encore dis
tinctement Je plan des rues de la ville ; ces rues étoient fort étroites. 

Les ruines ont environ cinq cents mètres de longueur, sans y comprendre J'espace 
occupé par fe viilage actueL Dans l'intervalle qui est entre elles et le village , et qui 
a environ cent mètres , on voit une petite colline sablonneuse qui recouvre des 
ruines plus basses, dont la largeur ne passe pas cent mètres. On y voit beaucoup 
de débds de poteries ; et dans Je fond des vases , il y a un enduit résineux, pareiJ 
à cclu·i que j'ai fait remarquer dans les amphores d'Hermopolis et d' Antinoé ( 4 ). 
On trouve encore çà et Jà des pierres éparses qui ont appartenu à des construc-
. . ' ""' . , uons entrerement rumccs. 

Le temple qui existoit à e l-Deyr , est rasé dans la plus grande partie ; on voir. 
cependant par-tout, et en place, les restes des colonnes, des murailles et des salles, 
et Je plan est très-distinct. Plusieurs assises sont encore debout au-dessus des fon
dations ; le sol a été fouilJé considérablement. 

La. longueur de l'édifice est de �ingt mètres, et sa façade, de quatorze environ. 
Il est composé d'un portique à six colonnes , et de six autres salles distribuées sur 
Ie même plan que les petits temples Égyptiens (5). Le portique a 1 1 mètres sur 7 .;-. 

La construction est en pierre calcaire , bien soignée et par assises régulières. I l  
manque un des murs latéraux à l a  seconde salle du  fond du sanctuaire. I I  est 

(r) Voyez pl. 6.J,fig. r. 

(2) �� M:!�o'--
A. D. 

( 3 ) • ..>--! >.! .) (5) Voyez pl. 6.J, fig. 2. 

(4) Voyez pl. 6.J, fig . .J, 4 tt 5· 
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difficile d'affirmer à queJJe époque remonte Ja construction de ce temple ; malgré
Ja ressemblance du plan avec ceux des petits temples de l'Égypte , on ne peut assu
rer qu'il soit du même temps : je n'ai point vu de' sculptures Égyptiennes dans les 
débris. A la vérité, le monument est presque rasé, et la ville a été consumée par 
un incendie; mais les petites dimensions des pierres , des briques et des colonnes 
( celles-ci n'ont pas un mètre de large) ,  annoncent une époque postérieure à la 
hau tc an ticruité. Si J'on peut s'arrêter à une conjecture , o n  doit penser crue c'est 
un monument Grec , imité du style Égyptien. 

Derrière ces ruines , Je rocher est percé de carrières très-vastes, qui ont fourni 
dc5 matériaux à la ville. A une grande hauteur est une excavation profonde, cru'on
appelle Dyouân ( 1 ) : cJie est précédée d'une grande porte , taillée sur Ja face de
la murail le ,  qu'on a pour cela dressée avec soin ; mais je n'ai pu m'assurer s'il s') 
trouve des sculptures Égyptiennes. J'ai m�suré Ja hauteur d'une des cimes de la 
montagne, qui n'est pas encore au point Je plus élevé : elJe est égale à cent qua
rante·six mètres ou environ quatre cent cinquante pieds. 

Il n'est pas difficile de reconno�tre à <jueJle ancienne position répondent Jes 
ruines cl'el-Dcyr : cette position est en effet ceJJc de Pes(aJ qui , suivant l'Itiné
raire d'Antonin , étoit à vingt-quatre miJJes d' Antinoé. C'est Ja même qui est 
appelée Pescftz dans la Notice de l'Empire, et où sc trouvoit un poste Romain,
sous le nom d'a/a Gemumomm ( 2). En effet, si J'on mesure Ja distance d' Antinoé 
à ci-Dcyr, on trouve trcnte-cincr mille cinq cents mètres ( 3); ce qui fait exacte
ment vingt-quatre milles Romains de quatorze cent soixante-dix-huit mètres. Il 
n'y a donc aucun doute qu'cl-Dcyr ou Medynet cl Qeysar ne s'appelttt , sous la 
domination Romaine , Pes!a ou Pescla/ mais je n'en conclurai point que l'ori
gine primitive de la viHe ne soit pas Égyptéenne. 

Depuis ei-Dcyr jusque très-Join vers Je nord, Ja montagne Arabique est escarpée 
à pic et baignée par Je Nil. La partie inférieure est percée d'excavations. Il y en 
a une au-dessus d'el-Tel l ,  placée, pour ainsi dire , à J'extérieur et isolément de 
Ja montagne , comme ceJJe qui est près d'E!ctl!JÙ't J et qui est assez grande pour 
ressembler de loin à un monument bâti. Auprès du vallon appelé Ouâdy Ramkh (4) , 
ou Vallée du marbre, on trouve. des carrières et des grottes. A Cheykh eJ-Ar
ha'yn ( 5 ) ,  petit santon entouré de dattiers et d'acacias sur la  cime du roc, on
voit des murailles de briques antiques et des ruines couvertes de vases brisés. 
J'ai mesuré les briques d'une de ces anciennes murailles ; elJes ont om, 1 5 d'épais
seur. A C hcykh A'bd el-A'myd (6), plus au nord et auprès d'el - Haouatah, j'ai 
encore v u  plusieurs carrières. Il y a aussi des traces d'un mur de briques isolé, très
ancien , que Je sable enfouit tous les jours, et dont on ne devine point J'objet. 

( • )  (:)�.) 
(.2) Notitia utr. imptrii 1 pag. 90. 

(3) Voyez É. M. pl. 6, fig. J .

(4) t.J tJ)f.., {5) r.:r.-...,)fl tf' 
(6) �..JI � �
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§. v.

PSINA U L A  (aujourd'hui el-Tell ) .

APRÈS avoir passé el - Haouatah , o n  entre dans une grande plaine sablonneuse, 
entourée sur trois -côtés par Ja montagne Arabique, ct à l'ouest par Je NiJ, tout
a-fait semblable au golfe où est placée Antinoé. Dans cet espace a existé une très
grande ville Égyptienne, qui a voit échappé jusqu'à présent à tous les voyageurs. 
La première fois que je J'aperçus , je  fus extrêmement surpris de voir un si grand 
amas de ruines , qui n'a pas moins de deux miHe deux cents mètres de lon
gueur, et miJJe de large, ct qui, placé près du Nil, précisément très-resserré dans 
cet endroit , ne figure cependant sur aucune carte. Je m'empressai d'en faire 
Je plan et de recueilJir Jes dessins des parties un peu conservées. La plupart 
des constructions sont malheureusement rasées , et J'on ne voit plus guère que 
Jes fondations. Cependant on trouve encore un très- grand nombre de maisons 
en briques , avec leurs murailles maîtresses; une grande porte et son enceinte ; 
deux vastes édifices, dont le plan est distinct ; la · grande rue longitudinale, 
farge de quarante-huit mètres ; enfin Jes traces d'une multitude de rues de cette 
viHe ( 1 ). 

En allant d'el-Tell vers Je sud, on trouve dans cette large rue, à quatre cents 
mètres des dernières maisons du viJlage ·, une enceinte qui l a  traverse ; au milieu 
ii y a une porte. Vers le  quart de J'étendue des ruines, et à gauche, est un grand
édifice en briques, précédé par une porte colossale, dont J'épaisseur est à peine 
croyable pour ce genre de construction : son ouverture est de 1 1 m,2 5 ,  ct son
épaisseur de 7m .;. (2). Les murs sont inclinés comme les faces des pylônes (J); 
quoiqu'ils aient perdu beaucoup de leur hauteur, celle-ci est encore de 7m, 3 3· 
Les briques sont elles-mêmes d'une proportion gigantesque: en effet, elles sont 
longues de trente-cinq à trente-huit centimètres , larges de treize, et hautes de 
seize à vingt. L'appareil en est très-soigné ; elles sont alternativement à plat et 
de champ. 

Cette porte est presque aussi longue que Je grand pylône du palais de Louqsor; 
et Je bfttiment Jui-même est aussi Jong que beaucoup de grands édifices Égyp
tiens, puisqu'il a 1 93m,6 de long sur 1 05m de large. La première cour a 76m,8 de
profondeur. I l  y a ensuite deux autres cours où étoient sans doute des distribu
tions ; à droite et à gauche du bâtiment, on remarque deux rues, larges de qua
rante-huit mètres comme la principale. Toutes ces dimensions rappellent les 
grands édifices -de Thèbes. 

IJ est impossible d'entrevoir Ja destination de cet édifice, qui s'écarte absolument 
de tout ce que J'on conn oh en Égypte; Ie seul auquel je pourrois fe comparer, mais 
qui est bâti en pierre, est celui qui est au- devant de !a troisième pyramide de 
Memphis. 

En face de cet édifice, de l'autre côté de !arue, en est un de la même étendue et 
(1) Voyezpl. 6.J,fig. 6. ll) lbid.jig. 7tl 8. (3) lbid . .fig. 9. 
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du même genre, mais dont il manque une extrémité, celle qui est la pius voisine 
du Nil ( 1); on y voit quelques distributions de plus. II est égaiement hnpossibie 
d'en assigner l'objet. Ces b�timens massifs étoient-ils des te1nples, des palais, des 
forteresses, des dépôts de grains, &c. ! J'avoue qu'aucune de ces suppositions ne 
peut être appuyée sur des motifs conduans, et je laisse au lecteur à faire lui-même 
quelque supposition vraiseinbiable. 

Ce qui est plus certain, c'est J'origine Égyptienne de ces édifices : la nature et 
la grosseur des briques, le génre du travail, l'épaisseur des murailles, I'inçlinaison 
des faces de l'entrée, tout démontre. un ouvrage Égyptien. Qu�ique formées 
d'une terre un peu sablonneuse, et d'une haute antiquité, Je� briques sont encore 
aujourd'hui très-dures; c'est ce qui a contribué à la conservation des parois_ inté
rieures de la porte. Les paremens de la façade sont cependant altérés. II reste 
de cette façade trois parties, élevées de 7m + environ : la plus grande ·a vingt
neuf mètres de longueur; une autre, vingt-quatre ; . et la troisiè1ne, environ dix. 
On 1nonte facilement sur ces 1nurailfes par le côté du sud. La grande ouverture 
de la porte ne permet pas de conject:urer· co1nment elle étoit couronnGe: en eff�t, 
cette ouverture est beaucoup plus large que celle cl' aucune porte Égyptienn�. 
D'un autre côté, quand on auroit pu disposer de pierres de trente-I?uit pie�s 

pour faire le bandeau du couronne1nent, co1n1nent les briques, dont les 1nont�ns 
sont co1nposés, en auroient- elles pu supportçr le poids sa�1s -s'écraser ! Cette 
difficulté ajoute encore à la surprise qu'on éprouve à la vu� d'un batünent sÏ 
extraordinaire. 1 

11 y a, dans cette vaste enceinte de ruines, un grand no1nhre de rues transver
sales, perpendiculaires à la grande : la plupart ne laissent voir que leurs tra�e�, , 
1nais hien alignées. La ·principale rue, dont j'ai parié, sert aujourd'hui de che1ni.n _ 

pour se rendre d'el-TeH à Haggy-Qandyl et el-Haouatah. Toute cette étend�e 
est recouverte d'unè couche de sables qui descendent de la montagne Arabique: 
Il est probable que toute la plaine où se trouve cette vifle a été autrefois c.ultivée, 
et que les aBu vions sablonneuses 1' ont co1nhlée insensihle1nent. 

J'ai de1nandé aux habitans des villages V�isins Je nOITI de C�S ru_ines ; personne 
n'a pu Jne Je dire; cheykhs et paysans l'ignorent égaie1nent � nous chercherons plus 
bas à quel fieu de l'antiquité elles paroissent se rapporter. Les gens qui habitent 
le village d'el-TeH, Hâggy-Qandyl, el-A'meyryeh et el-Haouatah, sont tous de 
race Arabe; non In oins défians que les fillâh, ils sont encore plus diffi�iles à inter-

, roger, ou du In oins l'on· ne tire d'eux, en général, que des réponses insignifiantes. 
Je �1'ai trouvé da.ns aucun villàge d'Égypte un accueil aussi sauvage que dans 
ces quatre endroits. La 1nine so1nhre et taciturne de ces Arabes 1n' annonçoit de 
plus 1nauvais traiten1ens, si je n'eusse été bien armé et bien escorté. 

La Notice de l'E1npire fait mention d'une viHe de Psinaula, dont la position 
n'a pas encore été fixée, et où les Ro1nains av oient une garnison coin posée de 
'oldats n1ontés ,sur des dro1nadaires ( 2 ). C'est la mê1ne viife que P sin abia. de fa 

( 1) Voy z pl. 61, fig. 6. 
(2) A la secunda Herculea Dromedariorum Psinaula, ( Notitia utr, imperii: pag. 90.) 
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Thébaïde , dont il est question dans S. Athanase ( 1 ) . Je ne conn ois point de 
ruines auxquelJes ce nom puisse mieux s'appliquer que celJes que je viens de dé
crire ; d'aiHeurs iJ n'y en a point d'autres entre Pesta et Antinoé.

S. V I. 

Dârout el-Cheryf, ou el-Sarabdmoun ;- Envi rons de THEBAÏCA PHYLACE.

CoMME j'ai déjà traité de cette position dans fa Description d'Hermopolis ( 2 ) , 
if me reste à rassembler ici plusieurs vestiges moins importans d'habitations an
ciennes , qui sont groupés dans les environs du lieu. I l  suffira d'en faire l' énu
mération suivante : 

/(oum ou Kemân cf-O,f)'zyr ( 3 ) ,  petite butte de ruines au nord de Dârout, sur 
la rive droite du canal de Joseph. 

Koum-BtZgeh (4) , près de la bouche d'un petit canal à l'est de D�rout. 
Koum-Relwb (5), derrière un camp Arabe, à mille mètres à l'ouest d'Abou ei

Hedr et du canal de Joseph ; élévation couverte de briques et de débris de pote
ries, longue de trois à quatre cents mètres : ainsi que sur les autres ruines , il y 
pousse une quantité de joncs. 

Koum cl-Kiœrbeh ( 6) , à trois mille cinq cents mètres à l'ouest ·du précédent ,
butte de ruines assez élèvée ; son nom signifie dicombres : les ftllâh appeilent cet 
eh droit Be!ed-Koujiy (7), c'est-à-dire , habitation de paicns.

Deyr el-Gtzrâdâolf)' ( 8 ) ,  ou Nazlet Abou-Khalaga , ruines assez étendues au nord
de Koum-Rekab, sur la rive droite du canaL L'endroit a été entièrement détruit, 
trente ans avant notre expédition ,  par les Galadaouy ( 9 ) ,  ou gens de Dalgeh ,
grosse bourgade à: l'ouest. Auprès d'un santon ou dôme, il y a six colonnes de
bout, saillantes de deux mètres hors des décombres ; cinq sont en granit rouge , 
une en grès : Je diamêtre est de om, 3 2. On en trouve plus loin une en granit 
rouge, couchée à terre, longue de 4m .;. , et large d'un demi-mètre. Ces colonnes
paraissent avoir été tirées de morceaux plus considérables par les anciens Cin-é
tiens ; et Je nom de Deyr fait penser qu'ils a voient sans doute une église dans cet
endroit. En effet ,  au sud du dôme, et plus près du canal , on trouve un grand. 
bloc de granit, qui a appartenu à une colonne de grande dimension ; il est poli 
sur sa surface supérieure : les côtés sont marqués de sillons , ct Je profil est taillé en 
arc ; ce qui annonce qu'on en a voulu faire une meule, comme Je dénote aussi un 
trou carré au centre , de o,m 4 de Iarg<mr : sa hauteur est de om,6 ; son diamètre , d(t

( 1) 'AIÏ"J,�IOY EÎç irfvttC)Itt. 7hÇ e.,,tt.11hç. (s. A t  han. Hist. 
Arian. tom. 1 ,  pag. 387.)

La ville de Pshi nilah, mentionnée dans les manuscrits 
Qob tes comme étant au midi d' Antiooé à plus d'une
heure de chemin, s'y rapporte évidemmen t pour l'em
placem.en t comme pour le nom. Voyez les Mém. géogr. 
sur L'Egypte, par M. É t. Quatremère, tom. I ,  pag. 42.

(2) Voy� cet te Descrip tion , A. D. c/!ap. XIV.
(3) .>:>J:>}' r/ 

(4) � r.r= 
{ 5) � r� 
(6) .v.)l r� 
(7) t.S� .. � 
(8) t.S _,t .)lyll y..) 
(9) Ce nom vient du mot  Dalgeh, retourné cpmmt:

ont coutume de le faire les fi//àh. 
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I m,77· La matière est u n  beau granÏt Oriental ; la face visible est d'un superbe 
poli. La butte de ruines est peu élevée : i l  paroh qu'on l'a aplanie pour la cul
ture ; ce qui a réduit J'étendue des vestiges, qui ont encore cependant quatre à 
cinq cents mètres : elle est recouverte de briques cuites et de débris de poteries. 

De même que J'église �hrétienne a voit succédé à un temple paÏe n ,  une petite
mosquée a remplacé 1' église Chrétienne. Les murs du tombeau musulman som 
peints grossièrement à la  manière Turque : au dôme étoient suspendus, quand 
j'y passai , des lambeaux d'enseignes Mahométanes. 

Za '6arâ ( 1 ) , ruines d'un viiJage presque en face du lieu précédent, où il y a
quelques murs détruits , et  des briques cuites répandues sur le  sol : j'ignore son 
ancienneté. 

§. V I  1 .

Meylâouy ,· HERMOPOLIT ANA PH YLA CE (aujourd'hui Dârout-Achmoun),
et EnYirons . 

. 
J'

AI exposé, dans la Description d'Hermopolis, les raisons qui me portent à 
croire que le poste llermopolitain a pu exister à Dârout- Achmoun plutôt qu'à 
Mcylâouy, où l'a placé d'Anville. Bien que je regarde ces motifs comme conduans, 
je n'en pense pas moins crue Meylâouy est le  reste ·d'une ancienne position ; les 
antiquités c1u' on y trouve en sont une preuve certaine. MeyJâouy eJ-A'rych a 
succédé à une ancienne ville Grecque ou Romaine ; les Chrétiens lui donnent 
Je nom de Beied-Roumâu . . La moitié occidentale de la ville est bâtie sur des ruines,
où J'on trouve des colonnes , 

.
des pierres taillées, des morceaux de marbre , de 

granit, &c. dès <fu' on vient à y faire des foui!Ies. JI  en est de même d'une partie 
de la plaine vers J'ouest. Malgré l'abandon du Nil et la diminution du com
merce , transporté en  grande partie au port de Jv1inyeh , cette ville peLit encore 
passer pour populeuse et H01·issante; elle a deux mille cinq cents mètres de tour, 

.sans compter d'énormes buttes de décombres qui ont dix à douze mètres de hau-
teur : on y voit cinq grandes mosquées. I l  y a parmi les familles Musulmanes, ct 
parmi les Chrétiens, qui fon t  le tiers de la population , également de l'industrie 
et de l'activité ; les marchés sont plus approvisionnés et les rues plus larges qu'à 
Min y eh. 

Le Nil  baignait autrefois les murailles de la ville ; et cet état de choses ne re
monte même pas très-haut. D'après ce qu'on en rapporte , Je fleuve , en 1 720,  
cou! oit  au pied des murs à la mosquée neuve , qui étoit une église , i l  y a cent
quarante ans ; de là il se dirigeoit vers Deyr el-Nakhleh. Aujourd'hui il en est à 
<1uinze cents mètres, et i i  se porte directement sur Antinoé ; tellement que, dans
cette portion de son cours, le  J it  actuel est, partie à J'est , et partie à !'ouest de 
l'ancien. Ce qu'il y a de singulier,  c'est qu'aujourd'hui le Nil paraît se rappro
cher de .Meylàouy � il revient de p l  us en  plus vers l'est, co mine on le voit aux: 

( t )  !Y.") 
terres 
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terres de Reyremoun et d'el -Bay&dyeh ,  qui sont rongées considérablement. Je 
n'ajouterai rien de plus sur ce point curieux de l'histoire du c'ours du Nil, parce 
qu'il appartient essentieJJement à la géographie comparée;  mon but étoit seule
ment de faire voir que la viHe qui a jadis été à .Meylâouy, a pu avoir beaucoup 
plus d'importance, étant baignée par les eaux du tleuve. Je ne parlerai pas davantage 
du commerce qui se faisoit entre cette ville et la Mecque, avant que .Minyeh lui 
eCtt succéâé comme capitale de fa province, ainsi que Meylâouy a voit lui-même 
succédé à Hermopolis : quelques antiquités que j'ai observées dans cette ville, 
doivent seules trouver place dans la description. 

A J'ouest de la ville, auprès d'un santon et d'un puits, il .existe une grande 
excavation où l'on trouve beaucoup de débris : je ne crois pas qu'il faille les 
rapporter à des ouvrages de J'Égypte ancienne ; mais ils paraissent avoir appar
tenu aux églises des Chrétiens. Le nombre de leurs édifices, comme celui de 
leurs familles, va toujours en diminuant. Auprès de la maison Hasan Kâchef 
Serkâs, est cette Iiwsquéc nouvelle .dont j'ai parlé, et qui jadis a servi d'église ; ii 
y a voit quatorze ans, quand j'y passai, que le prêtre a voit embrassé le mahomé
tisme et converti son église en mosquée. 

On me rapporta que, dans la rue appelée GhrZrb el-BeledJ c'est-à-dire, à l'ouest, 
il existait un sarcophage Égyptien enfoui. On I'avoit enfoncé en terre pour dé
barrasser la rue, qu'il gênoit beaucoup. l\1algré les obstacles que les chcykhs m'op
posaient, et quoique je fusse seul Français dans la vi!Ie, je résolus de faire foui!Jer 
alentour, pour pouvoir le mesurer et le dessiner , et préparer les moyens de 
l'enlever plus tard. J I  s'assembla une foule immense autour de moi et de mes tra
vailleurs : le bruit s' étoit répandu que je ven ois tirer de cette pierre des trésors 
cachés. L'épithète de sorcier m'étoit prodiguée par Ja populace. Au milieu des mur
mures de Ja multitude, les ouvriers achevèrent aisément leur tâche. L'encombre
ment n'étoit que d'un pied; je fis coucher le monument sur la face postérieure, 
et dans cette P<:>sition je J'observai à mon aise : quand le peuple me vit descendu 
dans le trou, tournant tout autour avec un instrument à mesurer, il ne douta plus 
du sortHége. 

La pierre a servi d'abreuvoir, comme on le reconnott à deux trous dont elle est 
percée; aussi les habitans J'appeHent-ils hod ( 1 ) . C'est une niche monolithe, en
basalte noir, p�rfaitement polie sur toutes les faces ; elle est surmontée par une 
petite pyramide très-obtuse , et ressemble à tous les autres monolithes connus, 
mais de plus petite dimension. 

La hauteur des faces verticales est de 1 m,38 ; la largeur, de om,8o ; l'épai5seur, 
de om,96 5 .  En dedans est une niche, haute de o"\9 5 ,  profonde de om,693 et large
de om,46 5 ( 2 ). Le magnifique poli Égyptien se remarque sur Je toit pyrarrirdal,
aussi-bien que sur les faces. En général, tout le travail est très-soigné, et les arêtes 
sont purement taillées. Des hiéroglyphes étoient sculptés sur Je devant, en 
deux colonnes verticales ; on ne voit plus distinctement que seize de ces signes 
hiéroglyphiques. 

( • )  J>� 
.A. D. 

(.z.) Voyez pl. 67,.fig. 2, J tt 4· 
c 
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JI reste , aux quatre angles extérieurs de J'ouverture, des n·ous demi-circulaires ,
où étoicnt les gonds sur lesquels rouloit Ja porte de la niche : cette porte était 
taillée en biseau , comme on Je voit par Ja coupe ( I ) ;  peut-être ce biseau étoit-il
garni d'une enveloppe de métal. A deux petites cassures près que l'on re111arque 
au dehors , ct deux fentes à l'intérieur, ce petit monument est intact : il vaudroit 
la peine d'être transporté en Europe ; aussi en ai-je Lien reconnu Ia place exacte,
après avoir fait recombler la fouille (2). Le poids est de plus de deux milliers 
ct demi de livres. 

Si J'on suppose que cc monolithe ait servi à loger un animal sacré ; comme la 
hauteur de la niche est de moins d'un mètre , on peut supposer qu'un oiseau ) 
étoit enfermé. La tradition n'apprend rien sur J'origine ou l'usage de cette pierre. 
D'après les discours des cheykhs et des Qobtes , elle a toujours été au même lieu. 
On fait mi!Je contes absurdes à son sujet; je n'en rapporterai qu'un seul. Un he), 
dit -on , J'avoit fait tirer du lieu où elle gisoit et transporter à une certaine dis
tance ; aussitôt que les ouvriers l'eurent abandonnée , elle revint elle - même à sa 
place primitive. 

Un fellàh qui se trouvoit présent à la  foui!Je que je faisois faire de ce mo
nolithe, lorsqu'il l'aperçut à découvert, fit une grande exclamation de joie, et 
s'écria : Ou-al!,th .' hod mc[ych alchrîn el-6ehâym ( 3 ) !  << Par Dieu! voilà un abreuvoir 
)) délicieux pour les bestiaux ! ,, Je terminerai l'article de ce monument par une 
observation , c'est que plusieurs de ses dimensions principales sont d'accord avec 
les mesures Egyptiennes : la hauteur, de 1 m, 3 8, est de trois coudées ; ct J' ouver
ture intérieure de la niche , d'une coudée , à fort peu près. 

Koum ei-A '?,e6 (4 ) ,  ou Cheyk!z-A'ze6 J butte de ruines sur une ancienne digue, à 
quatre mille cinq cents mètres au sud de Meylâouy, où l'on trouve des restes de 
maisons en briques cuites. 

Koum Mllll)'al ( 5 ) ,  butte semblable, située au nord de Ja précédente. 
NtL:::;Ict Chrykh-Hosscyn ( 6 ) ,  à quatre mille mètres au sud-sud ouest de .MeyJftouy.

Cc nom est récent; Je Jieu portoÎt jadis celui de Deyr. Vers le sud, j'ai trouvé plu
sieurs assises de pierres calcaires , d'une grande dimension (trois à qLtan·e mètres 
de long). Il paro1t qu'il y a existé un temple que les habitans appe!Icnt Birbé. 
La tradition rapporte qu'une ancienne bourgade étoit bfttie dans cet endroit. 

Koum d-Akhdar (7) , butte peu étendue, à l'origine de la digue de Tendeh, 
où l'on trouve d'anciennes murailles, des briques et des poteries brisées. 

Aoum t:l-A'fiyt (8) , ou butte du Diable , à l'est de Tendeh ; ruines de briques. 
Komu dSÎllhal(9) , petite butte de ruines, comme la précédente,au sud de Tend eh. 

( t) Voyc7. pl. 67,jig.] et 4· 
(l) Jl l'Sl dans la rue appdéc Ghnrb tl-Beled, à dix

pas d'un tronc de colonne cannelée , venant d'Antinoé, 
et �n fncc de la maison de l'émyr Ayoub. J'avois chargé 
.1\la'\\cm A'bd ei-Sa')d, Qobtc qui m'accompagnait, de 
t:1irc de� demarches pour me l'envoyer au Raire. 

(3) (ltJI 0UI tL. ..rr !�!I.J 
w ...,.;Jir_,I= 

<5) J.y... rF 
(6) c:J::-� � iJ_jj 
(7) .)�'YI rF 
(8) �_,w1 r.f= 
{9) Le mot est écrit dans mon journal, �Wir�· 
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J(oum ei-011estâny ( r ) ou du milieu, butte pareille, au sud de Tendeh.
Kv11m Gaifeh (2), au sud et à trois mille mètres de Tendeh. 
Tendeh (3). La tradition apprend que ce lieu a été très-anciennement habité. Les 

Musulmans ont converti en mosquée une ancienne église que les Chrétiens ap
pellent Kenyset Roumâny, église Grecque : j'y ai vu quelques colonnes de marbre et 
de granit , dont les chapiteaux sont d'un mauvais travail ; auprès , i l  ) a un large 
puits qu'on prétend très-ancien. I l  existoit , dit-on , un  aqueduc en cet endroit. 
A l'ouest , est une butte de ruines, et un étang où 1' on trouve d'anciennes cons
tructions. On a retiré des fouilles une pierre qui est le reste d'une frise. IJ y a 
une portion d'enceinte en  briques, ayant de petites tourelles carrées d'un mètre 
et demi de côté. 

Deyr el-Me/el<. Mykhâyl, ou Deyr ei-A)•ch (4) ,  enceinte en briques, avec trois 
églises dans l'arrondissement. 

Deyr Rcyremomz (5) , au nord-est de Meylâouy. C'est là que les Chrétiens des 
environs se rassemblent. Une des églises est dédiée à la Vierge , el-lladré/ une 
autre à S. George, Mary Girgeys : la troisième , el-Me/el<. M)'khâJ'I , est la plus 
ancienne ; son sol est à un étage inférieur. Trois à quatre tableaux venant de 
Syrie, grossièrement faits, sont suspendus dans chacune des églises. J'ai consulté là 
un prêtre octogénaire sur la formation du canal appelé ei-Ghouetah ( 6 )  ou Tera't 
ei-Sebakh (7) : i l m'a rapporté que , cinquante ou soixante ans auparavant , les bes
tiaux broutaient encore dans Je lieu qui est Je l it  actuel du canal ; c1u'à cette 
époque le Nil y pénétra, et que les barques y naviguaient depuis quarante ans. 
Ce canal , qui est la tête des Bâthen ( 8) ,  n'est donc rien moins qu'un ouvrage de 
l'homme , er sur-tout qu'une ancienne dérivation du Nil , comme ont cru mal-à
propos le P. Sicard, et, après lui ,  d'Anville. Je parlerai plus au long sur ce sujet 
dans un mémoire sur Je canal de Joseph. 

Deyr ei-Nasarah (9) ,  enceinte sur la rive gauche et près de J'embouchure du 
Tera't el-Sebakh ; je n'y ai vu qu'un seul religieux avec sa famille. C'est là qu'on 
passe un canal à gué , quand on se rend aux ruines d'Hermopolis , en venant 
d' el-Bayâdyeh. 

§. V I I I.

Establ A 'ntar, Deyr Anbâ-Bychây et Environs. 

A Cheykh-Sa'yd ( 1 o) , santon placé sur un pic élevé ( 1 1 ) de Ja montagne 
Arabique baigné par le Nif , et à quatre mille trois cents mètres au nord des ruines 
d'cl-TeH , on  trouve des carrières et des grottes fort étendues sur la pente du 

< 1 ) �Lh...)l r.F
(2) ...; ..P.- r .,= 
(3) e.w 
(4) �l .. r.P - �� <tllll y) 
(5) (:)_ ,•.>:!.) y.)
(6) .U._,Jt 

A .  D. 

( 7) t-1 1 i.e _jJ' 
(8) J.� 
(9) ._,_.Jiy..) 
(ro) � �
( 1 1) Cette ci me se voit de cinq ou six lieues au nord. 

Le premier quart supérieur est à pic, le reste est incliné 
à quarante-cinq degrés. 

c . 
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rocher : i l  y a de  gros quartiers de pierre qui sont suspendus au-dessus du  1\il,
sans qu'on puisse reconnaître d'ou ils viennent et comrnem ils demeurent en 
place sur une pente aussi escarpée. 

Auprès, vers le nord, est une partie très-sailfante du rocher, qui paroît avoir 
été mise dans cet état par J'exploitation <iu' on a pratic1uée tout alentour. Ce grand 
massif a Jui-même été taillé dans J'intérieur ; i l  présente de tous côtés des ou' er
turcs , ct, à une certaine distance , il ressemble à un grand édifice percé de portes 
ct de fenêtres ( 1 ). Le nom c1u'on lui donne est Estabf A 'ntar ( 2 ) ,  c'est-à-dire ,
les écuries d'A '11tar ; c'est ainsi CJUC les Arabes appellent un prétendu géant de
l'amiquilé ( 3 ) . Ce Jieu se nomme aussi Dyouân.

Parmi les distributions de cette vaste carricrc , on remarque une très-grande 
salle �L cinq côtés, qui a quatre-vingts mètres environ , sur c1uarante-deux : quatre 
piliers seulement la soutiennent ;  les autres piliers qu'on a voit réservés, se sont 
écroulés. L'humidité des pluies qui descendent du  sommet de la montagne , a 
pénétré jusqu'au ciel de la carrière ; ct cc plafond se divise par des fissures qui 
font présumer sa chute prochaine. 

Pendant J'inondation , ou après la fin des travaux de la campagne , quelques 
ft//,,!J s'y retirent avec leurs bestiaux : aussi le sol est-il couvert d' excrémens de 
bœufs ,  de moutons, de chèvres , &c. Le nom d'Esrabl reçoit donc encore son
application. On a voulu, pour un motif semblable, faire un rapprochement entre 
Esta6l A 'ntar et flipponon ; mais cette dernière position étoit à cent vingt mille 
mètres plus au nord. 

Au-dessous de ce point, il y a encore d'autres carrières qui annoncent que les 
Égyptiens ont fait de grands travaux dans la montagne. Un  long mur Égyptien , 
en briques d'une grande épaisseur, <ru' on trouve près du Nil , et tracé parallèlement 
au fleuve ,  confirme cette idée. Les briques sont énormes, et les habitans disent c1ue 
c'est un ouvrage de la plus haute antiquité. Je crois très-probable , quoique la 
géographie n'en fasse poênt mention, qu'il a existé une position ancienne dans cet 
endroi t ;  il est possible c1ue le Nil , en abandonnant Me)làouy, et se portant à. l'est ,
ait détruit les vestiges de cene ancienne ' i lle. 

Dqr Au6ii-Byc!J/iy (4) est le nom d'une grande enceinte renfermant une église 
Chrétienne , et située près de Deyr ci-Nak.hleh ,  au midi de Deyr Ahou-Hennys, 
qui touche aux ruines d' Antinoé. A l'est, il y a une très-grande quantité de rom
beaux . C'est là que les Chrétiens de .M.eylàouy et d'el-Ba) àdyeh viennent enterrer 
leurs morts. 

L'enceinte a environ soixante·sept mètres sur cinquante-quatre ; elle est très-hien 
bâtie. L'intérieur renferme beaucoup de maisons ct des rues alignées ; le monas
tère est ancien ,  et les constructions semblent neuves. L'église est la plus heHe que 
j'aie vue dans tOute l'Égypte. Son plan ressemble à celui de Deyr Abou-Fâneh; il 

(•) Voyu pl. 6J, fig. r. 

(2) � �� 
(3) C'est, dit-on, un surnom de Typhon ; or le scor

pion lui ctoit consacré, et le: c<l!ur du. $CQrpion, dans la

constellation céleste, s'appelle Antar(s. l\lais ce rapport 
de noms est peu t-c!trc purement torruir. 
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est dh isé en plusieurs sail es : dans ceBe de gauche est un tombeau. Il y a encore 
une seconde église, où l'on arrive par un escaJier. 

J'ai vu là quarre à cinq tableaux ,  un peu moins mal peints que ceux des autres 
églises. Dans J'un est le saint du lieu avec son nom écrit en ru:abe ,  B!i6a B;dwuqy ( r ) ;  
il porte une longue barbe et un  beau costume : Ja couleur est assez agréable, er 
le dessin moins incorrect. Dans l'autre. le même saint po l'te le nom ci' Anb,î
Bycl10uay ( 2 ) . Bychouay ou Bychâ)' est le nom du saint ; Anbt1) ainsi que Bâbâ) signifie
éyêque ou abbé. Un troisième tableau représente S. George à cheval , perçant le 
démon de sa lance. 

Sur des tablettes attachées à la muraifle , je vis plusieurs livres écrits, les uns en 
arabe , les autres en qobte, d'autres enfin dans les deux langues. Je fus surpris de 
trouver dans cette enceinte un seul prêtre. et plus encore, d'y voir , au lieu d'un 
de ces religieux abrutis et d'un extérieur presque repoussant , qui habitent les mo
nastères d'Égypte, un homme plein d'urbanité , même de manières recherchées, et 
qui n'était point sans quelque instruction : il aurait donné J'idée plutôt d'un abbé 
d'Europe que d'un solitaire de fa ThébaYde ( 3) .  

Derrière Deyr Anbâ-Bychouay , est une gorge dont le côté méridional est 
rempli de grottes Égyptiennes : Jes portes sont taillées régulièrement ;  l'accès en 
est difficile, et je n'ai pas eu le loisir de visiter ces catacombes. C'est probablement 
une d'elles que le P. Vansfeb appelle la grotte hiérog[yphique) hien qu'il l'indique dans 
une vaiJée appelée Ouâdy-Gâmous ) que j'avais vue plus au sud , vers Establ-A'ntar. 

Entre J'enceinte appelée Deyr J qui est au nord d' Antinoé (.1) , et le village· de
Cheykh-Tmây, Je Nil est encaissé par la montagne Arabique, ou plutôt par une 
cha�ne plus hasse, haute de cent pieds seulement :  un large plateau , qui a douze 
cents mètres , Ja sépare de la chaÎ�e proprement dite ; c'est Je chemin des cara
vanes. A un certain endroit , Ia montagne est ouverte en fonne d'anse , et les 
Égyptiens y ont bad un mur ép::.is de 1 01,3 , en briques crues , arrangées de 
champ et à plat. Une large crevasse par où s'écoule un torrent pendant J'hiver, 
et de v am JaqueJle est placée Ja muraille antique, fait présumer J'origine de ceflc-ci. 
L'anse a vingt-sept mètres de large environ; eJie se comb fe de plus en plus par 
les dépôts de limon. Auprès est une excavation , mais qui paraît natureHe. IJ 
n'y a au loin à la ronde aucune espèce d'habitation ( 5 ). 

§. IX.

Environs d'Hermopolis, Deyr Abou-Fânelz, b"c. 

LA description spéciale que j'ai donnée d'HermopoliJ ) chef-Jieu du nome dont 
je m'occupe , me dispense de rien dire ici de ses ruines ; i l en est de même de 

( 1 )  0� ��
(?) A 1 • t  - 0� � 
(3) Les voyageurs qui parcourroient ce quartier reculé 

de l'Égypte, seroient payés de leur peine, s'ils visitoient 

Deyr Anbâ-Bychây , par les manusc;rits en qobte qu'ils 
pourroient en rapport�r. 

(4) Antinoé l't ses environs ont été sp�cialement dé
crits dans le chapitre précédent des Descriptions. 

(5) Voyez pl. f1 A. l'of. V, fig·7·



• 

2 2  0 E � C P  J PT 1 0  '. 

Touneh, l'andenne Timù : mai.; je passerai en TC\ ue quelques poinlS de -es cm i
rons, CJU il reste des vestiges d'antiquités. 

NtUJIItly �f.ff,g/ uJI. JI y a ,  vers J' ouesi:, des pierres calcaires , taillées par. assises 
régf(e., , CJUe fe dJC)kh m'a dit étre fà depuis fong-tcmps. rai \ U de pJru un 
grand fragment en granit d'une forme fort singulière : il e.sr circulaire extérieure
ment ; le dedans présente une ca\·ité prismatique presque amri grande que Je dia
metre ; le dessus ct Je dessous étoient recou' ens l 1 '· If me seroit impossible de 
faire aucune conjecture sur J'usage de ceue pierre bi.la.-re. 

Ko11m el Cherfié ( 2 � ,  hutte de ruines en briques , a six mille mètres au nord 
d' Achmounc1n ou flt:rmopolis 7 où étOit, il y a peu de temps, le \iJiage qui 
s'appdfc aujourd'hui Mahrtt.> . 

Koum tf.Ahmar 3 , autre butte semblable, dans Je \·oisinage. 
Bmy Khaled el-Qadjm (4) , ruines d'une ancienne bourgade à huit mille mètres 

au nord ouest d' Achmouneyn, qui paroît a\'oir été assez considérable. Ces ruines 
sont un peu dans les sables. L'espace c1u' elfes occupent est de rroi:; cent quarre
' ingts mètres sur cent trente; le:; muraille:; subsi:;tantes sont en briques crues. 
On y trou\e , avec des édats de poteries et des amas de briques . des mor
ceaux de vase ou d'albâtre. I f ) a trois générations que ce village est ruiné; il étoit 
uniquc;mem comppsé de Chrétiens : mais la tradition rapporte qu'aupara\'ant iJ } 
a voit en cc même endroit une position tres-ancienne. Le sol est rempli de fouilles; 
on y travaille journellement pour en tirer la poussière employee aux engrnk 

De_yr A6ou-F /mdt ( 5 ) ,  ancien monastere abandonné, simé pres et à l'ouest de 
Bcn)-Khàfed, ct assez loin dans les sahles, qui paroissent avoir enYahi tout cet em
pfaccmcn l. En effet,  les cl unes qu'on \oit aux em rrons, se trou ,·ent isolée� dans 
une grande plaine qui s'élc\ c en pente douce jusqu'à fa crête de la chaine Libyque: 
aussi fe hcltimcm est-i f ,  à l'extérieur, en grande partie, enfoui sous Je sable. L' égfi.5e 
est d'un plan régulier : sa longueur e:,t de trente-un metres; et sa largeur ,  de vingt 
metres ct demi , sans compter un cscaJier extériem qui descend de la terrasse 
au sol de l'église : ccflc-ci est composée des bas-côtés ct d'une nef bornée par 
deux rangées de six colonnes, dont une est engagée ( 6 . Dans J'axe, sont encore 
deux colonnes : à J'extrémité est une salle demi-circulaire, décorée de six colonnes, 
ct,  au miJicu, un autel enduit de plàtre. Il y a plusieurs salles pour le service, à 
droite ct à gauche; un dôme recouvre la salle de l'autel , et d'autres dômes plus 
petits recouvrent quatre autres pièces. Les colonnes sont les unes en briques , et 
Jes autres en marbre, ct toutes mal construites ; les murs sont enduits en plàtre. 
Aux murs du fond l'on voit de mauvaises peintmes où l'on a représente des croix 
de différentes formes, des voiles et des arbres grossièrement peints. Au bout de 
Ja nef, il y a une salle qui en est séparée par des grillages en bois et des boiseries 
bien travaillées. Dans une des petites pièces latérales , est une om erture étroite 

( 1 )  Yo)rL pl. 67, fig. 6, 6'. 
(2) w..r-JI r� 
(J) y')'l r,s 
(.1) (..u31 �� u'-1 

(5) �l.;_r.ly.> 
(6) Voyez pl. 67, jig. u, 12 tt '.J 1 et 1'e1"}llication de 

la planche. 
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qui m'a paru répondre à un souterrain. Enfin , dans un angle du fond, j'ai vu une 
citerne, et dans l'autre , un four. 

Une hutte assez élevée , couverte de débris de vases et de hrîq.ues, et adossée 
au bâtiment jusqu'au niveau de la terrasse ,  le cache presque entièrement, quand 
on vient de fest; et l'on a de la peine à découvrir, à l'angle nord-est, l'escalier 
llo nt j'ai parlé. GeJuid est rempli de morceaux de g.ranit gris travaiilé, de débris 
de vases e t  de briques. J'ai trouvé le sol de la nef recouvert de nattes et d'une 
quantité de béquH�es : on sait que ces béquilles servent aux fidèles pour assister
aux cérémonies , e t  qu'elles fon t  le même service que les chaises de nos églises. • 

Les Chrétiens des environs se rendent de temps à autre à Deyr Abou-Fâneh. A 
fouest , sont beaucoup de tombeaux où ils viennent enterra· leurs morts. 

C'est à i' est de Deyr Ahou-Fâneh que se trouvent deux viHages contigus appelé�
el-Qasr et Hour : fe premier, sur la rive <Iroite du canal de Joseph ; et l'autre , un 
peu à l'est. C'est en cet endroit qu'on pense qu'a existé la ville de Busiris, que 
d'Anvi!Je a placée à Beny-Khâled. J'ai demandé aux habitans s'ils connoissoienr ie 
nom d.e Bousyr , qui appartient d'ailleurs à plusieurs lieux de J'Égypte , et j'ai
trouvé ce nom parfaitement inconnu. Hour est, au reste , fe. même nom que Hor 
ou Horus des Grecs et des Romains. Sur la montagne de Hoûor aux environs , 
résidoit un anachorète appelé Ba..v€ ( 1 ) : ainsi l'endroit appelé Bousyr Bané a voit
tiré de là son nom très-probablement. II paroh que, par le laps de temps , cette 
position a tout-.à-fait disparu. 

Koum el-Rahâlelz (2), à l'est de Hour, auprès du Nil ; butte de ruines, couverte
de joncs, de briques et de débris de poteries : on y trol:l ve aussi des pierres ruinées, 
parmi lesqueH.es les habitans de saqyet Mousy viennent chercher des matériaux. 
Ces ruines ont environ quatre cents mètres de longueur. A u  sud, est une autre 
hutte semblable, reste d'une habitation très-ancienne, au rapport des habitans. 

Et/idem (3) , un peu. au nord, gros viHage ot'd' on trouve des ruines. Vers Je nord 
du viffage , j'ai vu sept colonnes de granit rouge , et une qui est de granit noir.
Une de ces coi onnes est encore debout : celle-ci est d'ouvrage Grec ou Égyptien; 
les autres ont été altérées par un travail grossier. Parmi les colonnes couchées, 
on en remarque une très-mal travaiflée, qui présente une partie plane , couverte 
d'étoiles Égyptiennes (4) : c'est évidemment un fragment de plafond d'un temple
d'Égypte, qui devoit être fort somptueux , si J'on en juge par les apparences : on
a arrondi, tant hien que mal, ce fragment. Toutes ces colonnes de granit forment 
une mosquée aujourd'hui ruinée, et qui a voit succédé à une église dans le temps 
de l'introduction de l'islamisme. Du côté de l'est, on voit beaucoup de débris de 
briques cuites : on les trouve abondamment en fouillant un petit canal , et Ies 
habitans d'Edidem s'en servent pour batir. 

( 1) Observations sur que/q•1ts points de la gEographie 
de l'Égypte, par M. Ét. Quatr�mère, pag . .29. 

(.2) .Jb)l r-F 
{3) r�' 
(4) Voyez pl. �7, A. vol. IV,jig. 5• 
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§. x.

SPEOS ARTEMIDOS (aujourd'hui Beny- Hasan ) ,  Deyr au sud, Murailles 
de briques, ère. 

Au nord-ouest d'Antinoé, à quinze cents mètres et en face de Kalendoul, 
il y a une grande enceinte en briques d'un mètre d'épaisseur, qu'on prend com
munément pour une fortification Romaine : les murailles viennent jusqu'auprès 
du Nil ,  et elles suivent les ondulations de la montagne sur le sol de laquelle on 
les a bâties ; l'intérieur est rempli de ruines. Les hommes les plus âgés du pays 
racontent que c' étoit une enceinte destinée à isoler J'église , qui est à l'intérieur 
ct <Iu' on appcl!e Deyr : cette enceinte a cent quarante-six mètres sur quatre
vingt-douze. L'église existe encore avec toutes ses murailles et quelques restes de 
voûtes : cJic est très-ancienne ; on lui donne dans Je pays quinze cents ans d'anti
quité. V crs Je sud , il y a encore des ruines de maisons. L'église est un  rectangle 
alongé, de sept mètres de large, sur environ trente-deux mètres de long ( 1 ). Il y a 
une grande salle, ayant de part et d'autre cinq piliers qui supportoient quatre 
YOtttes d'arête , aujourd'hui écroulées , mais dont il reste des arrachemens : au 
fond étoit une salle destinée sans doute à l'auteL 

En avant du bâtiment, on voit un grand bassin en pierre, de forme circulaire, 
dont le diamètre supérieur a 1 "',4 ; il est creusé profondément, ct son rebord 
n'a c1u'un décimètre (2) : les Musulmans croient qu'il cache de l'or. Aujourd'hui il 
est enfoui, ct porte une ouverture au fond. Auprès de ce bassin sont deux co
lonnes : une est couchée; son diamètre est de o"',3 5 ,  dimension qui annonce
un ouvrage peu ancien, de même que la petitesse des briques. Ces briques, au 
reste, som bien faites, et l'appareil hien exécuté. 

On pourrait supposer que J'enceinte est ancienne , qu'elle étoit d'ouvrage 
Romain, ct que les Chrétiens, après coup , ont �âti J'église dans l'intérieur. Cet 
intérieur est aujourd'hui rempli d'amphores et de poteries brisées; dans le fond 
des vases , on voit des résidus que les uns croient formés de résine, ct  les autres, 
de tartre, attribué au séjour du vin à cause de 1' odeur qui s'en exhale.

Au-dessous de cc dcyr, près de l'île appelée Gez)'ret-Kefe6 _, et avant Cheykh
Tmày, il y a un grand nombre de ravines profondes, sillonnant une montagne 
élevée, escarpée à pic ct baignée par le Nil : c'est par-là que s'écoulent les torrens 
ct les caux pluviales qui se précipitent du haut de la chaîne Arabi<J.ue. Un de ces 
torrcns est barré , près du Nil , par un ancien mur en briques, portant tous les 
caractères des constructions Égyptiennes (3) , et dont j'ai déjà parlé (4 ) : i l  pat·olt
qu'il scrvoit de digue aux eaux du fleuve. Le Nil a déposé dtt Jimon dans une 
petite anse qui est auprès. 

Le plateau intermédiaire de Ja montagne, qui sert de chemin aux caravanes , 
est couvert d'éclats de pierre provenant de J'exploitation. Cette interruption de 

( 1) Voy cl. pl. 67, A. vol. 1 V, fig. 8, g. 
(z) Yo)'Cl. ibid. fig. 10.

(3) Voyez pl. 4, A. vo� V, fig. 7· 
(4) Voy� pag. 2 1 .

la 
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Ia montagne par ·de fréquens ravins confirme l'existence des torrens qui affluent 
en  hiver sur Ja rive droite , ainsi que je l'ai exposé dans Ja Description d'Antinoé. 
Le chemin , qui dans cet endroit longe le Nil , est souvent coupé par ces ra,ins 
profonds, très-difficiles à traverser, mais dont le fit est fort uni, à cause des sables 
fins que Jes eaux charient avec elles. 

Selon J'Itinéraire_ d'Antonin, il y avoit huit milles Romains d'Antînoé à Speos 
Artemidos, viile où les Romains en.tretenoient une garnison ,  et qui est désignée
dans la Notice de I'Empù·e sous le nom défectueux de Pois Arttmidos ( 1 ). Nous
devons nous arrêter au premier nom, parce qu'il s'explique fort hien par les grottes 
que l'on voit aujourd'hui à Beny-Hasan. Quant à la conformité d'emplacement, 
i l ne peut y avoir aucun doute : les huit milles demandés par i 'Itinéraire font 
onze mille huit cent vingt-deux mètres ; or on trouve un peu pius d'onze mille 
huit cents mètres de 1' extrémité des ruines d' Antinoé à Beny-HtZsan ei-Qat!J'm
[Je vieux Beny-Hasan ]. Cet endroit est un très-grand viJiagc , aujourd'hui dé
peuplé et abandonné (2) , où sont de grandes constructions en briques crues , 
qui annoncent une ancienne viiJc ou bourgade Égyptienne, ainsi qu'une multitude 
d'hypogées ( 3 ) .

Un peu pius au sud, est le vii iage actuel de Beny-Hasan , habité par des famiiies 
Arabes, qui se réfugient aussi qucJquefois dans des huttes de roseaux , voisines du 
bord du NiL 

Les grands travaux qui Ont été exécutés dans la montagne' achèvent de rrouver
qu'ii y a eu dans cet endroit une ancienne position. Indépendamm..!nt de trente 
l1ypogées environ , parfaitement taillés dans Ia montagne, un peu au nord de 
Beny-Hasan el-Qadym, et dont la plupart sont peints ou sculptés dans leur inté
rieur, il y a encore , près du vilJage actuel , plusieurs grottes Égyptiennes et une 
butte de décombres. Enfin il existe d'autres grottes entre deux petits viHages 
abandonnés, situés vers le nord, ct du nom de Na?,let Be19'-Hasan / elles sont plus 
basses et en grand nombre, et percées dans un rocher à pic , au nord d'une 
gorge de la montagne : j'ai vu Je chemin qui y conduisoit, sans pouvoir Jes aller 
visiter. 

Pour se rendre aux grottes principales en venant d' Antinoé, il {à ut, après avoir
passé par Beny-Hasan ci-Qadym, traverser une farge coupure ( seize à vingt mètres) , 
qui est J'embouchure d'un grand ravin par Olt les eaux pluviales sont entraînées 
dans Je fleuve ; et même le roc est percé d'une crevasse de six pieds de large , 
par ott elles se précipitent. A la crête de Ja montagne , ce ravin est fort étroit; dans
son cours, il est bordé de deux espèces de murs de sable durci : on voit son lit au 
pied des murs de ce village. Les eaux qui s'y jettent, tombent de plus de deux cents 
pieds de haut. Sept ravines ou torrens semblables existent entre Beny-Hasan et 
Nazlct-Noueyr, dans une longueur de six miiie cinq cents mètres. 

La montagne est composée de pierre calcair� numismafe, dont fes coquiiJes 
( 1 )  Afa secunda Hispanorum Pois Arumidos. ( Notit. 

ut1·iusque imperii, pag. 90.) 
( 2) Il y a trente ou quaranre ans que les habirans ont

qui tt� cc village pour bâtir plus au sud , dans un 

A .  D. 

endroit où la langue de terre culrivable est plus large. 
JI n'est point ruin�; b�aucoup de maisons sont entières 
er neu,·es. 

(3) Voyez pl. 6.f, fig. r. 

D 
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ont souvent la couleur rose ; l'aspect de Ja pierre est celui de Ja pierre de Qàou 
cl-Kebyr : il y a aussi des parties ferrugineuses. I i  y a deux à trois cents pieds de 
hauteur à la chaîne : mais en avant de Ja grande est une chaîne basse , formée 
des débris du roc, de coquilles et de sable. C c  qu'il y a de singulier, c'est que, 
du côté du 1'\il , elle est coupée à pic ,  ainsi que le roc placé en arr,ière. 

J l  me paraît que c'est par cette même cause que quatre villages ont été aban
donnés. L'irruption des sables, que !es vents d'est et les torrens ont transportés sur 
Je sol, a fait disparoÎtre J a  terre cultivable qui existait entre Je  Nil  et Je pied du 
rocher. Mais les anciens Égyptiens avaient sans doute à cultiver tout cet espace, 
comme on cultive encore au pied du rocher à Saou§.dch , Tehnch ( 1 ) , &c. Au
jourd'hui le terrain est recouvert de cinq à six mètres (2) de sable, et condamné 
à la stérilité Ja plus absolue : à peine reste-t-il çà et là qucique bande cultivée , 
large de quatre-vingts à cent mètres. Aussi , du temps de l'antiquité , il y avait 
moins de contraste entre les scènes agricoles qui se passaient au pied de la mon
tagne, et les tableaux d'agriculture qui sont peints dans les hypogées. 

D E S C R I P T I O N  D E S  H Y P O G É E S  P R I N C I P A U X  D E  B E N Y - H A S AN. 

LEs plus importans de ces hypogées sont, comme je J'ai dit, au nombre Je 
trente environ , un peu au nord de Beny-Hasan el-Qadym, tOus à une même 
hauteur dans le rocher ; leurs portes sont sur un même plateau : douze à quinze 
sont couverts de peintures Égyptiennes, dont les sujets sont pleins d'intérêt, et les 
couleurs parfaitement conservées ; quelques sujets ont ma1heureusement été effacés 
par des mains ignorantes et un aveugle fanatisme. Dans plusieurs grottes , on n'a 
L�tit que taillt.>r la montagne ct dresser Jes faces, avec ce soin qui présidait tou
jours aux travaux Ég) ptiens ; mais clics ne sont pas revêtues de couleurs ni de 
srulptures. 

Les ou\ ertures sont de différentes grandeurs. Quelques-unes ont leurs piliers 
détruits ct leurs peintures effàcées ; d'autres sont fort petites. Dans une , qui est 
t<>Llt-à-fait au sud , on remarque une porte d'une belle proportion,  décorée d'une 
gorge qui n'est pas cannelée : en général, J'architecture en  est peu ornée; mais 
die plaît par sa symétrie ct sa simplicité.

La plus intéressante de toutes pour le plan, Ja décoration et !es sujets , est 
la plus avancée vers le nord : il y en a cependant une petite qui présente aussi 
beaucoup d'intérêt, ct  qui est encore plus septentrionale. Je mc bornerai ici à 
en décrire quatre, dont j'ai rapporté les plans et les dessins. 

La première présente une particularité dans son plafond , qui est en forme 
de toit (3). On a rcma.rqv.é , dans beaucoup de catacombes de Thèbes et de Ly
ropolis, des plafonds en forme d'arc de cercle, er i1 y en a également ici ; mais 
nulle part ailleurs qu'à Ben)-Hasan je n'avais vu ces tOits inclinés, qu'on pour
rait appeler en quelque sorte des frontons en creux. Les colonnes de ce même 
hypogée et de quelques autres se distinguent par leurs bases extrêmement larges 

( 1 ) J I>J<\. ti-après, pag. 46. (!) Quinze à dtx-huit pieds. (3) V oyez. 1'1. 64, fi:; . ..!. 
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et très-peu élevées ( 1 ) ,  et sur-tout par leur disposition en faisceau. Quatre tiges
sont réunies et liées au sommet par plusieurs anneaux, ou un ruban formant plu
sieurs tOurs , comme si elles étoient fortement serrées et pressées : les extrémités 
des liens passent entre les tiges , tant en dessus qu'en dessous ; fe chapiteau, qui 
n'est que la continuation ct le renflement de ces baguettes , semble formé par 
l'effet de la compression des liens. 

Plus on examine ce chapiteau, plus on est porté à croire qu'il est I'hnitation 
des supports que formeraient des roseaux liés ensemble. Les cabanes actueiJes 
des gens de Beny-Hasan , sur les lieux mêmes, pourraient en retracer une sorte 
d'image, puisqu'elles sont soutenues par des assemblages de roseaux. Mais si 
ces coionnes sont !'imitation d'un objet naturel , qui est d'un usage antique et im
mémorial , elles ont servi elles-mêmes de premier type aux colonnes à faisceau 
rrue nous voyons dans les palais les plus somptueux de la ville de Thèbes : 
elles ont , comme celles-ci , une diminution sensible du bas en haut ,  causée 
par la compression du lieu , qui produit aussi le renflement du chapiteau. 
Le tailloir du chapiteau , l'architrave qui repose au-dessus , enfin la base de la 
colonne , annoncent déjà un certain progrès de l'art ,  au-delà de l'imitation 
primitive ( 2 ) . 

Le second hypogée dont j'ai à parler, est orné, dans Je 'fond, de deux ran
gées de trois colonnes : if y a sur les deux murailles latérales un pilier corres
pondant à chaque rangée ( 3 ) .  La longueur de la -salle principale ( je n'ai pu voir
les autres distributions) a environ seize mètres ; et sa largeur, dix mètres et demi. 
Les colonnes sont à faisceau, pareilies à celles que j'ai décrites dans la première 
catacombe. 

La troisième a son entrée placée hors de J'axe. On voit aujourd'hui dix 
colonnes ; mais je crois que deux sont tombées : la longueur a quatorze mètres 
et demi, et la largeur huit et demi ( 4 ). Les colonnes sont entièrement sem
blables aux précédentes, c'est-à-dire, composées de tiges réunies en forme de 
faisceau. 

La plus importante de ces catacombes est, comme je l'ai dit, au nord de toutes 
les autres; son plan est parfaitement symétrique ( 5 ) . L'ouverture du vestibule, sur
la face de fa montagne, a 6m,2 , largeur beaucoup plus grande que celle des autres 
entrées. Après avoir marché entre deux murailles, distantes de ce même intervalle, 
dans une longueur de huit mètres, on trouve un premier portique de deux co
i onnes élevées, de forme octogonale, et larges de 1 m, 1 o. On entre ensuite, par
une porte de 1 m,86 de large, clans une grande salle soutenue par quatre colonnes 
cannelées, à cannelures creuses , et dont , le diamètre a un mètre : la largeur de 
Ia salle est de plus de douze mètres , et la longueur, de onze mètres ct demi. 
A u  fond est une niche de 2m,7 sur 2m,2, où se trouve un groupe sculpté dans 
Ie roc, représentant des figures assises, de proportion colossale. Les personnages 

( 1 ) V oyez pl. 64, fig. 8, 10 et n. 
(2) On donnera ailleurs plus de développemens à ces 

idées sur l'origine des colonnes en faisceau (Voyez aussi, 
· A . .q. tom. 1.", pag. 8, la Description d'l�léphan tine).

A. D. 

(3) Voyez pl. 6+,fig. 8. 
(41 Ibid. fig. g. 
(5) Ibid. fig. J· 
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sont horriblement mutilés : on reconnoît cependant une figure d'homme, placée 
entre deux femmes qu' eJJe embrasse. 11 y a voit une communication entre cette 
pièce et des galeries latérales, et, au moyen d'un canal bas et étroh, on ccmmuni
Cjuoit aussi avec les catacombes voisines. Je pense qu'ii en étoit de même dan� les 
autres hypogées c1uc j'ai décrits. Ces pièces latérales conduisaient aux puits de 
momzes. 

Entre le premier portique et la  porte d'entrée, il y a un plafond taillé d1ns le 
roc , en forme d'arc de cercle, et dirigé transversalement; l'arc est parfaitement 
tracé. Dans la grande salle, on' trouve au plafond trois berceaux semblables , di
rigés dans le sens de l'axe , appuyés sur les colonnes et sur les murs latéraux ( 1 ). 
La porte d'entrée est très-haute ; elle a sept mètres. La hauteur tOtale de la grande 
salle est de sm,3 jusqu'au sommet du plafond ( 2 ) .

Sur les faces de cet hypogée et du premier portique , les artistes Égyptiens ont 
sculpté ou peint une multitude d'hiéroglyphes et de sujets familiers , dont la con
servation est parfaite. Les couleurs , sur-tout, sont d'une fraicheur étonnan te. Le 
rouge, Je bleu, Je jaune, dans beaucoup d'endroits , sont encore intacts aprè.; tant 
de siècles : c'est la couleur bleue qui a le plus d'éclat. 

Les hiéroglyphes sont peints ou sculptés , ou bien l'un et J'autre à-la-foh,  dans 
des colonnes verticales. Au-dessous des arcs, les architraves sont ornées de fi·ises 
en forme de fers de lance ou plutôt de faisceaux de plantes , comme on en voit 
beaucoup dans les catacombes de Lycopolis. Sur Je mur à droite est une marche 
de CJuatorze personnages reEgieux ,  en partie peinte et en partie sculptée, se diâ
geant vers la déesse Isis, avec des offi·andes dans la main : J'un porte des Jo tus, 
J'autre des poissons, un  troisième des fleurs, &c. Toutes les figures sont disposées 
avec ordre ct exécutées avec soin. Au frontispice de J'hypogée, il y a une grande 
inscription hiéroglyphique. 

Cet hypogée , aussi bien conservé dans toutes ses parties, a de quoi surprendre 
Jes voyageurs, quand on songe qu'il est, pour ainsi dire, surla rive d u  Nil , et qu'il a 
été exposé aux injures des hommes, b.i:en plus que ceux de la ville de Thèbes. Aussi, 
sans remonter aussi Join que cette ancienne capitale , où la visite des hypogées 
n'est pas sans péril, on peut prendre à Beny-Hasan une idée juste de Ja décoration 
et des peintures des catacombes Égyptiennes. Mais on découvre ici un autre sujet 
d'observation , bien digne d'intérêt pour l'histoire de J'art, et qui mérite toute 
l'attention du lecteur. 

Dans ces catacombes antiques , où Jes prêtres Égyptiens ont tracé une quan
tité innombrable d'hiéroglyphes, dont Je secret a péri avec les coJJéges de Thèbes, 
de Memphis et d'Héliopolis, nous trouvons des colonnes semblables à celles des 
plus anciens temples Grecs, des temples de Thésée et de 1\{inerve, des temples de 
Posidonia, de Coré ct d'Agrigente : ce sont des colonnes cannelées (3), à scizl! can
nelures creuses, hautes de sept diamètres et un cinquième , diminuées d'un <Lx!è1ne 

( 1 }  Voyezp/. 6+, fig- 4 tt5· 
(.1) On retrouve ici l'emploi des mesures Ég)'ptiennes: 

la longueur de la grande salle tait à fon peu près vint;t-

cinq coudées ; la largeur, vingHix; la di>tarct' des co� 
lonnes aux murs, H"pt; la hautl nr totale, Ji;.-.auit. 

(3) Voy�z pl. 6f ,fig. 4 ,  5, (. 
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au sommet ; enfin pareiHes aux colonnes de l'ordre Dorique Grec, au chapiteau 
près, qui a la forme d'un abaque ou tailloir. Ainsi voilà encore un ordre Grec 
emprunté à J'architecture des bords du Nil, comme J'a été ensuite J'ordre Corin
thien , puisé dans les colonnes dactyliform.es de l'Égypte ( 1 ).

Ce seroit une grande erreur que de regarder l'analogie de ces colonnes avec 
celles de l'ordre Dorique Grec , comme J'indice d'un ouvrage appartenant aux 
Grecs eux-mêmes. Ces colonnes font  partie d'un monument couvert d'hiéroglyphes 
e t  de peintures, dont le style est tout parei! à celui des hypogées de Thèbes, de 
Lycopolis et d'Elethyia, c'est-à-dire qu'elles présentent les mêmes défauts de pers
pective et de dessin que les bas-reliefs :Ëgyptiens présentent par-tout ct dans tous 
les temps , parce que les formes des figures humaines étoient consacrées. Les Grecs 
et les Romains ont construit en Égypte, mais suivant Je style de leur architecture, 
comme on Je voit à Alexandrie, à Antinoé , &c. Dans un autre quartier de J'Hep 
tanomide , ils ont creusé dans le rocher même , et ifs ont fait un petit temple 
Dorique , où J'on ne trouve pas Je moindre mélange du genre Égyptien ; j'en 
donnerai plus bas la description ( 2 ) . 

Je dois faire remarquer ici les colonnes du premier portique. Leur plan est un 
octogone , et ce nombre de huit côtés est en rapport avec celui des cannelu�es 
de l'intérieur: dont il est Ja moitié ( 3 ) ;  le chapiteau est un simple tailloir. Dans Jes 
carrières de Saouâdeh , dont je parlerai plus loin (4) , j'ai trouvé une colonne 
aussi à huit pans, mais beaucoup plus large. Ce sont , avec les colonnes extrêmes 
du grand palais de Karnak, les seuls exemples que je connaisse, dans les monumens 
d'Égypte , de colonnes polygonales. 

Les plafonds des hypogées de Beny-Hasan sont décorés de peintures comme les 
parois elfes - mêmes. On y a représenté des étrusques, des enroulemens et des 
méandres d'un dessin fort agréable. Le trait est rouge; les fonds sont symétrique
ment rouge, bleu et vert. Les fleurons et les han des sont aussi revêtus de ces cou
leurs alternativement, de manière à bien se détacher les unes des autres. On a déjà 
fait remarquer, dans le tome J. cr des Descriptions d'antiquités, qùe tous ces orne
mens a voient été puisés en Égypte par les Grecs et les Romains (5) ; mais, s'ils lui 
ont emprunté ces dessins, iis n'ont pas su dérober en même temps Je secret de 
feurs couleurs inaltérables. Aujourd'hui les peintures Égyptiennes ont conservé 
leur vivacité première, et l'on ne trouve presque plus de vestiges des anciennes 
peintures Grecques. 

Je passe à la description de plusieurs sujets représentés sur les faces des cata
combes ; Ja plupart sont des scènes familières qui rappellent ceHes d'Elethyia. 
Dans une bande de figures qui représentent des gens de fa campagne, on voit Ja 
moisson à la faucilJe, suivie du battage du grain, au moyen de quatre bœufs qui 
foulent Je grain aux pieds ; un jeune homme rassemble, à mesure, Ja paiHe qui 
n'est pas battue ; Jes travaux sont inspectés par un gardien ( 6 ). Le labourage à la

( l )  Voytz la Description d'Edfoû , A. D. chap. V, 
pag. 8 et 19. 

(2) V oye' ci-dessous, pag. 4 1 .
(3) Voyez pl. 64,jig. 4 et7. 

(4) Pag. 39· 
(5) Voy.-.z la Description de Thebes, A. D. chap. IX, 

pag. 324, section x ,  de<criytion des hypogées. 
(6) Voyet. pl. 65, fig. 2. 
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houe ct fe labourage à la charrue sont représentés plus loin, et au-delà encore 
sont deux hommes qui paroissent occupés à hattre quelque espèce de grain avec 
des cordes épaisses ou de grosses tiges flexibles ( 1 ). 

L'usage de la faucille est une chose qui mérite d'être remarquée ici : je ne puis 
conjecturer ce qu'est J'imtrument que porte un homme placé entre la moisson 
et le battage ; la forme est un  grand demi-cercle, avec des carreaux tracés par
dessus. Derrière Ja figure est un  âne sellé d'une simple couverture, ct qui semble 
occupé à brouter. 

J c dois citer ici les représentations de deux barques. Dans Ia première , sept
personnage� religieux accompagnent une momie couchée sur Je lit funèbre, et qui 
passe Je Nil ou un canal : deux matelots dirigent le navire, au moyen de deux 
grands avirons suspendus à d�s mâts , et ils manœuvrent avec des cordes ( 2 ). Dans
J'autre, qui est beaucoup plus grande , on remarque une grande voile carrée ( 3 ). 
La vergue est tout au haut du  mât, dans une position horizontale ; le mât même 
est soutenu par deux grandes cordes et par des haubans ,  consistant en dix cordes 
inclinées , dont cinq passent sur Je mât ct cinq par -dessous : par un  vice de 
perspective, elles se trouvent tOutes dix dans la même direction (4). A Elethyia, 
Je� barques à voile carrée n'ont pas de haubans, ou ceux-ci ne sont composés <JUe 
de deux cordes. Neuf jeunes gens assis sont armés de rames ; deux autres pa
raissent occupés à serrer ou lâcher les cordes inférieures de la voile, sous la direc
tion d'un matelot, pour mettre la voilure dans la direction du vent. Trois per
sonnages à la poupe plongent dans J'cau des rames beaucoup plus longues , ou 
des avirons qui paroissent faire les fonctions de gouvernail. Au-dessus de taus, le 
pilote balance dans ses mains deux cordes attachées aux bouts de Ja vergue, et 
fon distingue la manœuvre dont il esr occupé. On trouve encore dans ces pein
tures la n:présemation des barques en pap) rus ou en jonc. 

Dans la grotte principale ,  au-dessus d'une porte , j'ai découvert de véritables 
scènes de gymnastique, chose dont je n'avois vu nulle trace dans les hypogées , 
n i  dans les temples ou !es palais , hien que, d'après un passage d'Hérodote, il ) 
eih en Égypte des exercices appelés jeux pym1lifjues , en usage dans la ville de
Chemmis ( 5  ). Les deux personnages ou plutôt les deux partis qui luttent ensemble ,
sont représentés ici dans toutes les postures imaginables ; leurs membres sc 
croisent dans tous les sens. La variété des attitudes est telle , qu'on doit croire 
que les Égyptiens étoicnt très-familiers avec ces jeux, 0\1 bien que J'artiste s'est 
laissé aller à son imagination ( 6 ) . Les deux lutteurs sont distingués par les couleurs
rouge ct noire ; il semble que l'avantage reste toujours �t la première. On saiL que
c'est par la couleur rouge-pàle que les Égyptiens se désignoient dans leurs pein
tures. Je n'ai point compté le nombre de ces groupes ; mais je mc rappelle qu'il 
est très-considérable : j'en ai seulement dessiné huit pour en donner une idée. 

( t )  Vo)e1pl. 6J,fig. z'. 
(.2) lbtd. Ji;;. 4· 
(3) lhid.Jig. ]· 
(4) C'.-st J•<lr trrtur qut, dans la gravurt 1 il y a IÎJ< 

corda daSlls tt quarr� d�ssous. 

(5) Herodot. Hist. li\-. 11, c. 9 1 .  I l  f.1ut lire, dans cet 
auteur, ce qu'il dil de l'origine de la cdchrarion des jrux 
gymniques à Chcmmis. 

(6) Voyez. pl. 66,fig. r. 
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Plusieurs des poses peuvent passer pour des tours de force assez extraordinaires. 
On voit là une sorte d'essai de perspective dans Je dessin ; mais H faut hien
remarquer que les scènes sont purement civiles, .ct n'ont aucune connexion avec 
les sujets religieux. Apparemment l'artiste avoit un peu plus de liberté dans ces 
sortes de compo.$hions. VpYez , ci-après ( 1 ) ,  la description d'un autre exercice
de gymnastique. 

Pius loin on voit une leçon de danse ct d' équifibre, où le maître et l'élève ont 
des attitudes pleines de justesse ( 2 ) . AiiJeurs on remarque encore des groupes
d'hommes faisant des tours de force et d'équilibre , et d'autres luttant avec un 
bâton. I l  faut se souvenir que , suivant Diodore de Sicile, Hermès inventa la 
futte et l a  danse, et fit concevoir quelle force et quelle grâce le corps humain peut 
tirer de ces deux exercices { 3 ) .  

Dans un autre endroit de l'hypogée , j'ai dessiné une chasse aux gazelles que 
les chasseurs poursuivent à coups de javelot, suivis par des lévriers tenus en lesse; 
scène toute p�reille à celle que j'ai vue en réalité dans Je désert ct presque dans 
Je lieu même , lorsque je visitois les tribus Arabes qui parcourent la montagne 
Libyque , et qui se servent également du sclouq ou lévrier (4). 

J'ai remarqué ailieurs une musicienne pinçant d'une harpe à sept cordes (5). 
Une scène représente le supplice de la bastonnade , où le patient est couché 

sur Je ventre, un homme lui tcnan� les pieds et un autre les bras, tandis qu'un 
troisième le frappe ( 6). Le spectacle est tel qu'on le voit journellement au Kaire. 

On observe des figures d'animaux , de plantes et de fleurs : je dterai seule
ment un hippopotame, un ibis et un autre oiseau perchés sur des lotus (7 ) ;  

Des offl-andes , OLt sont rassemblés des oignons, des feuilles de bananier J des
vases, &c., et des hommes portant différentes plantes difficiles à quaJifier ( 8 ) ;  

Une sorte de guéridon , où J'on voit sortir de' feuiJies semblables une tige 
d'ananas : du moins , le fi·uit et la feuille ont .  avec cette plante <[L�elque ressem
blance ( 9 ) ;  

Des arbrisseaux , que l'on croit représenter des cyprès, &c. ( 1 o) ; enfin des
chasses d'oiseaux, la pêche , &c. 

Je citerai , parmi les instrumens, le dessin d'une balance différente des autres 
pour son extrême simplicité , et celui d'une enclume ( 1 1 ).

Les ornemens des plafonds sont u-ès-variésJ comme je l'ai dit : if y en a de 
très-riches , et aussi de . simples, mais réguliers ; ceux-ci consistent en carreaux 
ayant un fleuron en dedans ou une perle dans les angles ( 1 2). 

(•) Page 38.
(.l) Voyez pl. 66, fig. 2. 
(3) Diod. Biblioth. histor. !iv. 1.0', pag. ro, et !iv. V, 

pag. 236 , traduction de Labbé Terrasson. Cependant, par
une contradiction qui demanderoit à être expliquée, le 
même Diodore prétend ailleurs que l'art de la lutte ne
s'enscignoit pas en Égypte, parce qu'il don noit aux jeunes 
gens une force passagère et dangereuse (li v. I.e•, p. 5 1 ). 
Peut-être dans ce dernier passage est-il quesiÎon d'une
époque particulière de l'histoire d'Égypte. 

(4) Voyez pl. 66, fig.] et 4, et les Observations sur

} 

les Arabes de l'Égypte moyenne, É. 111. tom. 1, pag. 565. 
(5) Voyez pl. 66, fig. 9· 
(6) lbid.fig. 10, Cc sujet curieux se retrouve dans les 

hypogées de Thèbes. Voyez la description des hypogées, 
A. D. chap. IX,pag.Jjl· 

(7) Voyez pl. 66,fig. 15. 
(8) lbid. fig. 5 et 6. 
{9) Ibid. fig. 7· 
( 10) Ibid. fig. u. 
( x ' ) Ibid. fig. B tt ']· 
( t2) lbid. fig. 12 tt ,6,
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Les frises sont décorées de faisceaux qu'on a comparés à des fers de lance, 
mais qui représentent des plantes bien certainement. 

I l  seroit aisé de faire ici une foule de rapprochemens curieux, soit avec les 
historiens , soit avec J'état actuel des usages de J'Égypte : mais Je  lecteur instruit 
pourra y suppléer aisément ; et les bornes de cet écrit ne me permettent pas 
d'aiJJcurs de m'étendre davantage. 

Je finirai cette description succincte des hypogées de Beny-Hasan, en observant 
que J'on trouve des débris de momies dans la  grotte principale ; ils ont été extraits 
d'un puits <JUÎ est à côté de la grande salle. C'est un fait qui prouve que ces 
distributions souterraines ont servi de catacombes. 

§. x I.

RUINES à el-A 'nbagé ou Medynet Dâoud, et aux environs,· Hayte!-.A 'gou�, riTe( 

LE nom d'el-A ;nbagé ( 1 )  est donné à des ruines inconnues et d'une étendue
fort considérable , situées dans la plaine de la rive gauche du Nil  , en face des 
grottes sépulcrales de Beny-Hasan, entre le  village de Koum el-Zohayr et celui 

• de Menchât - Da'bes. La longueur totale de cet espace depuis Koum Beny
Dâoud , au nord , juscru'à J'extrémité sud , n'a pas moins de cinq mille mètres. 
Trois buttes élevées se remarquent dans cet intervalle ; Je  terrain qui les sépare ,
quoique moins exhaussé , domine encore sur Ja plaine , et if est recouvert fui
même de décombres et de débris : de temps en temps on aplanit une partie de
cet espace , et la culture s'en empare. I l  est donc permis de croire que toutes
ces ruines étoient liées ensemble , et ne formoient jadis qu'une seule enceinte
habitée. 

Ef-A'nbagé porte aussi le nom de Medynet Dâoud (2) ou viJie de David,  et les 
ruines du nord ont aussi le même nom , Koum Beny-Dâoud, ou butte des enfans de 
David ; ce qui semble annoncer une haute antiquité , comme tous les endroits qui 
portent Je nom de Joseph. Les Arabes ont toujours donné des noms pareils aux 
anciennes villes ou aux ouvrages de J'antiquité Égyptienne. 

Aujourd'hui Ja grande route passe par Je milieu de ces ruines , qu'on traverse 
pendant plus d'une heure, sans rencontrer un seul vilJage. C'est fà que les Arabes 
Se tiennent CJUCiquefois pour attaquer Jes voyageurs : aussi: ce passage étOÏt regardé
comme dangereux. La plus étendue des buttes de ruines est celle du sud : on Y 
trouve beaucoup de pierres taillées , et des briques _cuites , d'une grande d.irnension. 
J'ai vu un mur , enfoui bien avant sous Jes décombres, large d'un mètre et demi; 
il est bàti très - solidement, et formé avec ces grandes briques. A mesure qu'une 
coiline s'abaisse et que J'inondation atteint jusqu'au soJ (ce qui arrive par J'exhaus
sement croissant du fond du Nil ) ,  on y introduit la charrue , on ensemence, et 
Jes ruines disparaissent. 

( t) �� Le mot s'�crit �ussi l��l el-A.'nbagyé. 

Un 



D E  L '  H E P T  A N  0 M I D  E. CH A P. X V 1. 3 3  
Un assez grand canal , qui a des levées très - hautes , arros oit autrefois le pied 

des décombres; il est aujourd'hui .comblé. Les habitans regardent ces levées comme 
une partie des ruines ; mais il est visible qu'cil es appartiennent à un ancien canal : 
eHes ont servi depuis à former la digue de Men hary. 

La grande digue, surnommée bleue, ou ge sr el-azrrub qui passe par Garris , .Men
tout, et se prolonge jusqu'au canal de Joseph , prend son origine à cette butte du 
midi. Une autre butte , au nord , porte le nom de Chf)·k/z Etm/in el-A '11bagâou;' / 
cHe est élevée de cinq à six mètres : if· s'y trouve une grande quantité de poteries 
brisées. Enfin, plus loin encore vers _le nord , er à J'extrémité des ruines, est la butte 
appelée Koum Beny-Dâoud, dont j'ai padé. On y trouve beaucoup de ruines en 
briques cuites, et des débris de vases, &c. 

Quoiqu'il ne reste pas de monument conservé dans cet emplacement ,  on ne 
peut méconnohre dans tous ces vestiges une ancienne position. Outre que Je nom 
de Met!Jnet est toujours donné par les gens du pays aux villes de l'antiquité, il y 
a encore ici d'autres motifs pour le penser. D'après la remarque générale que j'ai 
eu occasion de faire plusieurs fois, à côté d'une viile ancienne on est sûr de 
trouver, dans la montagne voisine, des carrières et des catacombes ; ct réciproque
ment, dès qu'on trouve quelque part des hypogées , c'est le signe d'une ancienne 
ville placée dans Ie voisinage. Ceux de Beny-Hasan doivent donc avoir appartenu 
à quelque grande viiJe des environs ; et comme les ruines de Berl)'-Htlsan fe Yi eux 
sont trop petites pour répondre à l'étendue et à l'importance de ces catacombes , 
que l'espace compris entre la montagne et le Nil est lui-même trop étroit pour 
qu'il ait pu jamais renfermer une viJJe un peu étendue , j'en conclus qu'il faut 
chercher ceiJe-ci , en face de la montagne,  là même où sont les ruines de Medynet 
Dâoud. ' 

Je conjecture que c'est là qu'étoit située Tlzeodosioupolis _, dont iJ est fait men
tion deux fois dans la Notice d'Hiérodès, parmi les dix vilJes principales de la 
Thébaïde inférieure et de I' Arcadie. On a cru que cette viHe étoit au même endroit 
que Tahâ el-A'moudeyn ; mais, ainsi que je l'ai dit dans la Description d'Hermopolis 
magna ( 1 ) ,  i l y a très-peu de vestiges dans cet endroit, qui est beaucoup plus au
nord, et qui probablement correspond à I6eum. Comme on n'a donné aucune 
position convenable à Tlzeodosio,polis _, et que les ruines de Medynet Dâoud , jusqu'à 
présent inconnues , répondent d'une manière satisfaisante à J'emplacement que 
demande Hiérodès , je crois pouvoir conjecturer avec vraisemblance que Jà étoit 
Ja ville de Théodose. 

D'un autre côté, 1 heodosi01pofis est une dénomination récente, qui a été imposée
à l'ancienne viJJe Égyptienne. C'est ainsi que sous Arcadius, fils de Théodose Je 
Grand , J'Heptanomide prit le nom d'Arcadia. J J  resteroit donc à découvrir J e  
nom antique de J'endroit ; mais Ja  géographie n'en fait aucune mention , à moins 
que ce ne soit Ia vilJe appelée !sui dans Ja Nodœ de J'Empire , et dont on ignore 
Ja place. Les Romains y entretenoient un poste de Bretons (2). Au reste , Je 

( 1 )  Voyez A.  D. chap. XIV, pag. n 
(2) A la quarra Britonum [sui. ( Notitia utr. imper. pag. 90. ) 

A .  D. 
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viJJage de 73ir6é, qui est éloigné de six mille mètres à l'ouest , annonce, dans ce 
quartier, un temple Égyptien ; or on sait que c'est le propre nom de ces anciens 
édifices. 

Au Slld- est des ruines d'ei-A'nbagé et près de Menchât Da'bes, au bord du 
fleuve , il y a une hutte peu élevée , qu'on appelle Benchihé ( 1 ) : on y trouve 
des tronçons de colonne en pierre calcaire, des débris de poteries , des restes de 
murs en briques crues. L'étendue est de quatre ou cinq cents mètres. Les cheykhs 
m'ont dit que, de mémoire d'homme , on n'y avoit point vu d'hahitans. Les briques 
cuites , de petite dimension , qui s'y rencontrent, annoncent pourtant un vilJage 
moderne. 

hâggy Solymân (2) , hutte de ruines, peu élevée, à l'ouest de Koum Beny-D�oud, 
où J'on trouve des ruines de briques." 

Nahcî/eJ, ( 3 ). Quelques ruines entre ei-Birhé et Koum Beny-Dftoud,  à J'ouest. 
Koum Naouâge!z (4), butte de ruines, à huit miJJe mètres au nord-ouest de Kou:m 

Beny-D�oud, à J'ouest de Beny-Mouseh. 
Koum Mousmâr ( 5 ) ,  butte de ruines , au sud de Beny-Khy�r et du canal de 

Joseph, d'une étendue de quatre cents mètres , couverte de briques cuites et de 
pierres calcaires, et que les habitans regardent comme les restes d'une ancienne 
position. 

Koum cl-Almzar ( 6 ) ,  ruines sur la rive gauche du canal de Joseph, en face de 
Beny-Khyâr; on n'y trouve que des briques et des poteries brisées. Les cheykhs 
rapportent qu'un bey a rompu de grandes pierres qui s'y trou voient , pour les 
convertir en chaux; (lue ce lieu est très-ancien, et qu'il est inhabité depuis plusieurs 
générations : il confine aux sables de Ja cha�ne Libyque. 

Hayt cl-A 't,ouz (7). Au I)out des ruines précédentes , vers le sud-ouest ,  on trouve 
un mur btLti de briques crues de grande dimension , comme celJes dont se ser
voient les anciens Égyptiens ;  il a près de deux mètres d'épaisseur. Ce mur est en 
partie caché dans les sables. On J'appelJe Hayt el-A 'go11'{_ [ muraiiJe de la vieille]. 
Un peu plus loin, et près d'une sorte de bassin ou d'étang qui r�çoit les hautes 
eaux du canal et qui a miJie mètres de long, est une seconde muraiJle de Ja même 
construction que la première ; sa hauteur est de quatre mètres; son épaisseur de 
1 m,3 : les briques ont trente-trois à trente-cinq centimètres (8) de long, seize à

dix-huit centimètres ( 9 )  de large, et quatorze centimètres ( 1 o )  de hauteur; elles 
sont placées de champ et à plat, alternativement. II paroÎt qu'il y a eu en cet 
endroit une enceinte antique ; et l'on peut même conjecturer qu'elle servait de 
digue pour rassembler Jes eaux de l'inondation. II en reste trois faces , J'une longue 
de vingt mètres, les autres de dix; le reste est abattu ou enseveli sous Jes sables. 
Au rapport des che)khs, il y a encore d'autres murs pareils , plus avant dans le 

. 
c'> � (6) _y')'t r.F 
(2) l:>4-L J:..b. (7) j�l � 
(3) Jlt; (8) Douz.e à treiz.e pouces. 

(4) � !_,; r.F (9) Six à se-pt pouces. 
(5) .;� .. r.f= (zo) Cioq pouces. 



... 

D E  L' H E P  T A N  0 M I D  E. C H  A P. X V /. 3 5
désert. : on leur donne à tous le même nom de Ha_yt cl-A 'gou(,. Cet endroit, qui 
est d'aiHeurs , dans toute la vaHée depuis .l\1emphis jusqu'aux cataractes, un des 
points les plus éloignés du Nil ( 1 ) , est à un niveau inférieur, et sans doute il y 

• a toujours été : c'est pour cela que les hautes eaux y parviennent et y séjournent. 
On les y conservait sans doute toute l'année au moyen de la digue , soit pour 
abreuver les habitans, soit pour l'irrigation de quelques terres. Les Arabes, qui con
noissent bien J'avantage de cette position, y viennent aujourd'hui en grand nombre 
pour abreuver leurs chameaux, leurs chevaux et Je urs bestiaux. Il m'est arrivé de 
tomber inopinément dans un camp Arabe, pendant que j'observais ce:: mUl·aiHes 
antiques. . 

/(oum ei-A!mtar, autre butte au-dess�us d'Abou-Y a' qoub, au nord de la précé
dente, où J'on trouve beaucoup de murs en briques, encore dehout, construits par 
assises réglées et avec soin, et des cintres ruinés, également en briques. Les cheykhs 
lui donnent le nom de Beled-Koujiy, ville de païens ou d'infidèles; ce qui an
nonce une origine ancienne. On ne se souvient pas dans le pays d'y avoir vu d'ha
bitans. Il paroît que ce fieu a été incendié. On peut remarquer ici que sur les bords 
du Bahr- Yousif, très-ancien canal, il existe un ancien lieu nommé A6ou-Ya'qou6, et 
à quelque distance un autre appelé Beuy-Dâoud : ainsi des positions du nom de 
.Jacob , de Joseph et de David, se trouvent rassemblées dans un espace de douze 
miJJe mètres. Or ces noms ont toujours été imposés par les Arabes aux anciens 
ouvrages de J'Égypte : il est donc probable que ce quartier a renfermé autrefois 
des monumens d'une époque reculée ; mais ces monumens ont disparu , et Ja 
culture a presque effacé jusqu'aux vestiges. 

§. X I l .

RUINES et HYPOGÉES à Zâouyet el-Mayeteyn ,  et rrux EnYirons.

ZÂoUYET EL-M.A YETEYN est un village situé à huit mille mètres au sud-est de
.l\1inyeh. Son nom signifie pifftzge d.:s morts ( 2 ) . Sur Ja rive droite du Nil , un
peu au sud , est une grande hauteur couverte de ruines , appelée du nom banal 
de Koum el-Ahmar , ou la Butte rouge; dénomination qui provient de la couleur 
des éclats de vases dont les décombres sont couverts. Ces ruines sont situées au 
pied de la cha1ne Arabique , et baignées par le fleuve ; Ja longueur est d'environ 
sept cents mètres , et la Jargeùr, de trois à quatre cents. Au milieu des poteries 
brisées, il y a beaucoup de morceaux d'alb�tre poli, provenam d'anciens vases. En 
général, on voit dans les ruines beaucoup d'albâtre travaillé. Il faut remarquer que 
la vifle appelée Alabczstra étoit à peu près à la hauteur de cet endroit, dans le 
désert qui sépare Je Nil de la mer Rouge ( 3 ). Du côté du fleuve, il reste beau
coup de murs de briques bien conservés. Ces briques sont crues et de grande 

( 1) Il y a quin1.e mille mètres de ce point à celui 
du Nil qui est le plus rapproché. Ces bassins pouvoient 
servir utilement, quand le canal étoit à sec, ou qu'il 
avoit ses eaux très-basses. L'année où j'ai visité cet 

A .  D. 

endroit, le débordement y a voit amené beaucoup d'eau. 
(2) Ziiouyeh veut dire proprement oratoiu ou pttitt 

mosquée. Voye1. plus bas, pag. 66. 
(3) Voy� ci-dessous, pag. p. 

/ 
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dimension, comme toutes celles qui sont l'ouvrage des anciens Égyptiens. On 
reconnoÎt dans tous ces débris les restes d'une bourgade Égyptienne, et, en consi
dérant Ja montagne percée de grottes et d'hypogées , on en est pleinement 
convamcu. 

Au nord du viilage, il y a une autre butte de ruines appelée Koum ei-Akliclzr ( 1 ) ou 
la Butte yerte , moins étendue que Ja première, mais où j'ai trouvé aussi une grande 
<Juantité d'albâtre travaillé, de débris de vases et de poteries, et  de murs de bricrues 
encore debout. II ne faut chercher dans ce nom aucune allusion à i' état ancien ;
il n'a été donné à cette ruine que par opposition avec l'autre. 

La montagne d'Arabie est à pic, en face de Koum el-Ahmar. C'est sur cette 
façade escarpée qu'on a pratiqué, à toute hauteur, des excavations et des hypogées 
c1ui ont ensuite été revêtus de bas-reliefs. Ces sculptures sont pleines d'intérêt: 
la plupart .ont trait à J'agriculture ; quelques-unes se rapportent à la navigation , 
d'autres à des cérémonies reHgieuses. 

La principale de ces catacombes est composée de trois pièces ,  toutes décorées 
de sculptures qui retracent des scènes domestiques. Dans la première salle, som 
c1uatre colonnes et deux piliers : sa longueur, qui fait la largeur de J'hypogée, est 
de treize mètres ; la profondeur totale est aussi de treize mètres. Dans la pièce 
du fond sont des figures assises, taiffées dans le roc, mais beaucoup dégradées. 
U n  des habitans m'a dit que cette grotte sépulcrale s'appelle Estabi-A 'ntar, nom 
<Jue nous avons vu appartenir à une carrière placée fort loin au midi ( 2 ).

On remarque dans la première salle, sur la face c1ui regarde Je fond, des bas
reliefs extrêmement curieux, et dont les sujets ne se voient pas parmi ceux d'Ele
thyia , de Thèbes et de Lycopolis ; les figures d'animaux et même plusieurs 
figures d'hommes sont dessinées avec fermeté et un style un peu plus correct 
qu'ailleurs. Devant des charrues attelées de hœufs , deux jeunes gens portent de 
grands paniers qui renferment probablement la semence ( 3 ). Des troupeaux de 
chèvres se rendent au pâturage; ils sont conduits par des hommes qui ont à la 
main un fouet, fait d'une corde u·essée ( 4). .

Daus une ligne au-dessous est l a  récolte du lin, autant qu'on peut en juger par 
la hauteur des tiges récoltées, et par analogie avec la scène semblable d'Elethyia (5 ). 
En avant est un homme assis à terre, les yeux fixés sur un pupitre que soutient 
une table hasse ( 6). Ce pupitre est incliné ; il porte .sans doute u n  manuscrit, 
d'après la scène qu'on voit représentée plus bas. A u  bout de Ja table, il y a des ta
blettes en étage, où l'on croit reconnohre des ,,ofumen .  Cet homme paroît exami
ner le compte de la moisson. Au-dessus de fui est une autre figure accroupie , 
qui a les mains sur un vase (ou peut être une mesur�)  c1ui repose sur une sorte 
de cajfiLS ( 7).

L'attitude du personnage qui est debout , derrière les deux figures assises, 

< •l ->�'lt r.f=> 
(2) Voytz ci-dessus, pag. 02. 

(3) VoycLp/. 68.jig. y.
(4) Ibid. 

(5) Voye1.pl. 68,jig. r4. 
(6) Ibid. 
(7) Cage faite de branches de dattier. 
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annonce Je geste de J'affirmation : je conjecture qu'il est Je compteur de la récolte, 
et qu'il affirme ce compte aux écrivains chargés d'en tenir note ( 1 ).

La moisson occupe sept personnes. Derrière elJcs, deux hommes accroupis 
pàroissent occupés à teiller le lin (2) ; ce sont sans doute des hottes de iin c1ui sont 
accrochées au-dessus de leurs têtes. Plus loin, six figures sont encore occupées â 
la récolte ; mais cette partie est beaucoup endommagée. On ne peut reconnoÎtre 
si les moissonneurs sont armés d'une faucille. Tout annonce qu'iJs travaillent dans 
un champ eTe lin représenté par une bande qui a plus eTc la moitié de la hauteur
d'un homme ; mais on se demande ce qu'est une bande de moitié moins haute, 
crui est en arrière de la première ( 3 ). 

Au-dessous est un tableau analogue à celui que je viens de décrire. Deux
écrivains sont occupés à écrire Je compte du grain ; sur des tables à jour, paroÎt 
être placé l'instrument de mesure (4). Derrière est une pyramide tronquée, ou 
meule, qui représente le grain ou peut-être les gerbes amoncelées : un homme est 
dans l'attitude de puiser dans la meule ;  deux autres tiennent des gerbes dans la 
main : celui que j'appelle le compteur , examine toute la scène (5). Plus loin, sept 
hommes sont en marche, et vont d'un pas accéléré ; ce que l'artiste a très-bien 
rendu : ils portent sur l'épaule gauche une sorte de grande besace à deux poches, 
et sur la droite un M.ton. Ils paroissent revenir du marché ; cc qui Je confirme, 
·c'est qu'ils conduisent des lnes sans fardeau, portant seulement une double cou-
verture. L'étoffe de la couverture est rayée , et elJe rappelle entièremen� les hard elles
orn�es dont on fait usage aujourd'hui en Égypte ( 6). Par leur taille et leur enco
lure, ces ânes rappe!Jent aussi la heHe race qui existe aujourd'hui dans Je pays.
On sait que les ânes d'Égypte sont renommés pour leur légèreté , leur vigueur
et leur vîtesse. On admire la beauté de leur poil , la finesse de leurs jambes, et la
hauteur de leur taille. Ces qualités appartenoient à ceux de J'ancienne Égypte ,
comme le prouvent les bas-reliefs de Zlouyet el-lVlaycteyn. Le sculpteur s'est
attaché à dessiner les formes de ces animaux , d'un style ferme et bien caractérisé.
J'aurois dt1 remarquer aussi Je mérite de la sculpture dans les autres figures d'ani
maux, tels que les chèvres et les bœufs représentés dans ces mêmes bas-reliefs (7 ). 

Une autre preuve que les hommes dont j'ai parlé tout-à-l'heure reviennent du 
marché , c'est qu'ils se rencontrent en chemin avec d'autres paysans CfUÎ con
duisent des �nes chargés de paniers. On remarque que ces ânes ont des tai!Jes 
différentes, et que leurs paniers sont en proportion. IJ paroît que les paniers sont 
faits en geryd ou branches de dattier entrelacés : leur forme paroît calculée pour 
contenir Je plus de denrées possible , sans crainte que la charge ne verse, Je centre 
de gravité étant peu au-dessus de l'animal ; cependant deux hommes semblent 
occupés à maintenir un de ces paniers en équilibre (8 ). 

Sur une autre face de cet hypogée , j'ai dessiné une marche de gens de {a 

( 1 )  Voyez pl. 69,fig. 14. 
(2) Ibid. 
(3) Ibid. Cet endroit n'est pas distinct dans la g�

vure, parce qu'il n'a pu être dessiné complètement. 
{4) Voyez pl. 68, fig. 15. 

(5) Voyez pl. 69, fi8· '5· 
(6) ibid. 
(7) Jbid. fig. IJ· 
(H) Ibid. fig. '5· 

• 
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campagne chargés de  tiges de lotus cru'ils supportent de  fa main droite ' tandis
que de fa gauche ifs jouent de fa flûte ( 1 ). Ailleurs, il y a une scène qui représente
un marchand d'oies : ces volatiles sont dans une cage basse, comme ceJfes qu' 011 
voit dans nos marchés ; il vient d'en tirer deux pour les vendre (2). Devant lui 
est une scène dont je n'ai pu malheureusement copier qu'une partie ; elle paroît 
relative à des exercices de gymnastique. Un homm€ placé dans une attitude 
penchée paroît tenir avec effort une corde élevée à Ja hauteur de sa poitrine ;  
par-devant cette corde est un jeune homme les bras étendus , qui semble prêt à 
sauter par-dessus , sans élan ( 3 )  : Je premier a une ceinture nouée sur les reins, 
qui dcvoit avoir, sans doute, quelque usage dans les jeux ; derrière , est celui qui 
paroît présider aux exercices. 

On voudroit rcconnoître distinctement Je meuble qui est placé derrière Je 
jeune élève, avec une perche appuyée dessus : peut-être est-ce un siége pour Je 
président des jeux, peut-être un instrument de gymnastique ; trois petites boules 
qui le surmontent, feroient pencher pour la seconde conjecture (4). Ces tableaux, 
rapprochés de ceux que j'ai décrits à Beny-Hasan , confirment l'existence des 
jeux publics chez les Égyptiens ,  que Diodore et Hérodote a voient h1it connoîrre 
un peu vaguement : cette remarque est importante, et J'on aura occasion d'y 
renvoyer. 

Il y a ,  dans Je même hypogée , une barque d'un genre fort curieux : elle a la 
forme ordinaire des bateaux : mais elle est tOut arrondie, et n'a aHcune partie en 
Jigne droite ; ce crui annonce qu'elle n'est pas en bois de charpente : dans toute 
Ja longueur sont des liens en travers ( 5  ). Cette forme paro�t retracer ces barques
en tiges de papyrus entrelacées , décrites par Théophraste et par Pline ( 6 ) ;  ou 
bien les bateaux actuels qu'on fait avec des roseaux ou avec des joncs , seule
ment pour traverser le Nil. Qucfques cassures emp&chent de reconno�tre ce que 
la barque renfermoit ; mais on trouve au-dessous d'cHe quelque chose de curieux 
pour l'histoire de l'ancienne Flore d'Égypte. On y a représenté les zigzags qui 
expriment J'cau , comme on Je sait : au milieu des eaux , nagent Ja feuille et la 
fleur du 'lJ'"Phœa cœrulea , ou lotus azuré; Ja fleur est caractérisée clairement par 
ses pétales de forme lancéolée et de couleur d'azur. I l  n'est donc pas possible de
douter que les anciens Égyptiens ne connussent parfaitement cette espèce de 
1!Jmphœa et l'art de Je soigner. 

Les hypogées de Zâouyet el-1\1a) ete) n ont été percés dans une face perpendicu
laire de fa montagne. Il y en a un tout-à-fait au sommet, au-dessus de tout endroit
accessible: il est difficile de deviner par où l'on est monté pour Je creuser. 

Les catacombes ne sont pas les seuls travaux que les Égyptiens aient faits dans 
cette partie de la montagne. Un peu au nord, la chaîne est remplie d'excavations 
ct de coupures , restes d'anciennes carrières. L'exploitauon a été conduite jusqu'à 
la crête, dans un rocher qui est presque tout-à-fait à pic : là,  est un mur de briques 

( • )  Voyez pl. 6S, fig. r6. 
(z) Ibid. jig. r7. 
(3) lf.td. 
(1) Ibid. 

{5) Voyez pl. 68, fig. 18. 
(6) Thcophr. dt Plantis, lib. IV, pag. 54· Plin. Hist. 

ttat. lib. Xlii, cap. 1 1 .
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crues , qui est à peu près parallèle à la direction de la chafue; à peu de distance, 
il se perd dans le rocher sous les sables. Peut-être a-t-il eu pour objet de servir de 
rempart , comme le mur moderne construit à Torrah , ou bien de séparer deux 
territoires , ou enfin, ce qui est le plus probable , de dore la carrière. 

Le pied d e  la montagne est si!Ionné des traces nombreuses que les eaux plu
viales y ont formées dans Jeur chute. Quand j'y passai aux mois de janvier et de 
février , les sables étoient encore �umides des eaux que les ton·ens y avoient 
apportées dans fe mois de décembre. précédent. 

C'est près de Zâouyet el-Mayeteyn que les ·habitans de Minyeh viennent 
enterrer leurs morts ; de ià Je nom que porte ce village : mais on n'y voit que des 
tombeaux musulmans. Les Chrétiens ont les leurs près de Saouâdeh, dont les an
tiquités sont l'objet du paragraphe suivant. 

§. X I I I.

HYPOGÉE d'architecture Dorique et CA RRIÈRES anciennes à Saouâdeh. 

ENTRE Koum ei-Akhdar dont rai parlé ci-dessus ' et le village de Saouâdeh ,
qui en est à deux mille cinq mètres au sud-est, sur la rive droite du Nif , il y a une 
longue �uite de carrières qui méritent ici une mention. En effet , les Égyptiens 
ont exécuté dans toute cette montagne une multitude de travaux que les voya
geurs n'avoient pas décrits jusqu'à présent. Dans toute sa hauteur, et pend.ant 
deux miHe mètres, la chaine Arabique ne présente que des coupures énormes. Ces 
carrières , fes plus étendues peut-être qu'if y ait dans toute J'Égypte, doivent avoir 
fourni une immense quantité de pierres ; car on reconnoit aisément que Ie haut 
de la montagne s'avançoit beaucoup plus vers Je NiL Toute la partie antérieure 
a été enlevée , et la face actuelle est bien en arrière du pied de la chalne , auquel 
on n'a pas touché : cela explique comment Ie rocher est divisé maintenant en 
deux parties ; l'une à pic , l'autre formant un plateau peu élevé au-dessus de la 
vallée. La composition de la montagne est toute numismale ; le plateau est couvert 
d'un sablon formé de coquilles de ce genre et de quelques autres espèces. 

II y a un endroit où ces coupures présentent , vers Je sommet, J'aspect d'un 
château fort, comme seroit le château du Kaire vu de foin : un large chemin mène 
du plateau à la crête, vers le centre de ces excavations. On ne voit par-tout que 
des blocs taillés 1 qui ont été amenés des parties supérieures , ou qui en sont tom
bés par accident. Ce qui se distingue d'abord sur fe plateau, ce sont trois mor
ceaux énormes de colonnes à huit pans 1 très-hien taiiJées et achevées. Le pfus 
grand de ces blocs est du côté de l'ouest : if a 2m 7 de diamètre, entre deux pans
opposés ; ce qui reste de sa longueur est de 9m 7 :  la face qui repose sur fe sable, est
achevée comme les autres. Sa hase inférieure , tOurnée vers Je levant, est hien 
conservée ; J'autre bout est brisé , et l'on ne peut deviner ce que cette pierre 
gigantesque a voit de longueur ( 1 )  : cependant ii n'est pas probable qu' eHe e-fit 

(1) Voyez. pl. 681fig...J� tt 20. 



D [ S C R I P T I O N  

moins de cinq diamètres, puisque la colonne octogonale de Beny-Hasan en a près 
de sept, ct que toutes les colonnes des monumens Égyptiens ont de cinq à six
diamètres. Ainsi cette pierre colossale étoit probablement ion gue de 1 2 m-; ( 1 ) ;
ce qui excède toutes les pierres monolithes en grès o u  en calcaire, connues en 
Égypte. 

Il n'est pas difficile de conjecturer ce qu'est devenue J'extrémité supérieure 
du fût. En effet , on voit <ju'il a été exploité lui-même , comme une sorte de 
carrière , par les modernes habitans. Trois grandes cavités rectangulaires se re
marquent à cette extrémité ; eH es étoient destinées sans doute à recevoir des coins 
pour faire éclater le bloc ( 2) : ainsi c'est pour avoir des assises de cinq à six déci
mètres de haut, que les Arabes ont brisé et diminué de trois mètres cette grande 
colonne. 

Peut-être aussi s'est-elie rompue par accident ,  et les efforts des Arabes pour 
en tirer des matériaux ont-ils été infructueux. Le rapport des gens du pays est 
que les autres blocs de même forme, et qui sont plus courts , fais oient partie de 
celui-ci ; ils sont couchés de niveau. A les voir les uns et les 4utres, on jugerait 
qu'ils ont roulé de la montagne ; c'est aussi ce que racontent les fillâh : mais 
il est possible qu'après avoir été exécutés dans les parties supérieures de la 
montagne , ils aient été amenés par la main des hommes sur Je plateau où on 
Jes voit. Au reste , H est certain qu'on ne les a pas extraits du rocher sablonneux 
où ils sc trouvent à présent. 

Les autres morceaux qui ont été enlevés de la carrière , ont des dimensions non 
moins surprenantes : on en voit Jcs places vides marquées dans Je roc ; j'ai cru 
même reconnoître le vide c1u'a laissé la colonne octogonale. Tout le pic est 
rempli de travaux de cette espèce. 

Au nord de la carrière est un mur en briques , descendant du sommet de la 
montagne jusqu'au pied, rompu en plusieurs endroits, mais, en général, très-bien 
conservé ; il sc continuoit peut-être jusqu'au Nil, quoiqu'on n'en voie pas de traces: 
il a c1uatrc mètres de haut; son épaisseur est de 2 m, 1 .  Les briques sont placées alter
nativement à plat ct de champ. On les a fabriquées avec une terre sablonneuse, où 
J'on a même laissé de gros grains de sable ct de petits cailloux : il y en a de très
grosses , d'autres plus petites. Quoique le travail ne soit pas fait avec un grand soin, 
il paro1t cependant appartenir aux anciens Égyptiens. Son but étoit-i1 de fermer la 
rive droite et d'empêcher les communications du nord au mi Ji ! Dans ce cas , on 
en trouveroit des traces dans la valfée; mais, celle-ci étant d'une très-petite largem, 
Ja culture peut les avoir eft1.cées. Étoit· il destiné à fermer Ja carrière ! On seroit 
poné à le croire, en considérant qu'au midi, précisément au bout sud de Ja carrière , 
il y a un autre mur semblable; cependant je ne déciderai pas entre ces conjec
tures ( 3 ).

Au nord du grand mur de briques, Je rocher est coupé par un ravin qui paroit 
Je lit d'un torrent. Sur deux parois du ravin , on voit saiJlir de gros cailloux, dont 

( 1) Envrron trente-neuf pieds. 
(.l.) Voyetp/. 69,jig. 211. 

(3) Voy� ci-dessus, pag. 34 et 39·

la 
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la pierre est comme criblée, et qui se détachent par leur couleur grise sur Je fond 
blanc du rocher. On conçoit par-là quelle est J'action des eaux pluviales qui se 
précipitent du haut de la chaîne Arabique. J'ai souvent rapporté des faits analogues 
dans Je cours de cette description, parce qu'ils n'ont pas été observés ou qu'ils sont 
peu connus, et même qu'ils sont contraires à une opinion reçue généralement. 

En s'avançant un  peu au nord et sur Je rocher même , on trouve le hameau 
nommé Nazlet Saouâdeh , dont les habitans sont partie Chrétiens et partie Musul
mans, livrés Jes uns et Jes autres à la fabrication du sucre. Les premiers y ont un 
monastère et une église , et aussi des tombeaux, où tous les Chrétiens de Min y eh 
et des environs déposent leurs morts , comme les Musulmans vont Je faire à 
Zâouyet el-.Mayeteyn. La plaine cultivée s'étend jusqu'au pied du rocher, qui la 
})Qrde comme une muraille. 

C'est dans ce rocher qu'on a creusé un hypogée d'une espèce singulière , et 
comme il n'y en a aucun dans toute J'Égypte. Par son plan , if appartient à l'archi
tecture Homaine ,  et rien n'annonce qu'il ne soit pas un ouvrage des Romains. 
Depuis , les Chrétiens J'ont employé à leur usage et converti en église. Le travail 
de ce monument souterrain est assez beau, et rappelle celui qui est près d' A lexan
drie, non loin des bains de C/éopatre. L'édifice est d'ordre Dorique; mais quelques 
moulures s'éloignent du style de cet ordre. Les tombes que les Chrétiens ont 
construites au dedans et au dehors, contrastent par la grossièreté de J'ouvrage avec 
J'exécution de toutes Jes parties. 

On entre par une allée basse, longue de cinq mètres, qui a sa porte sur un 
plateau taillé dans Ja montagne à mi-côte ; on arrive ainsi dans une cour dé
couverte , environnée de colonnes, haute de 4m -i- environ jusqu'au sommet de
la  corniche, et de gm .;. jusqu'au plateau supérieur du rocher. Contre J'usage des
hypogées Égyptiens, Ja cour est à découvert. L'ouverture supérieure est un carré 
de 5 m .;. de côté ( 1 ). A près la cour, on entre dans plusieurs pièces longues et
étroites , dont une est fermée par un petit mur d'une époque postérieure ; au 
fond il y a encore, m'a-t-on dit, d'autres distributions. 

Il devoit y avoir dix-huit colonnes dans cette espèce de péristyle ; mais, malgré 
toutes mes recherches, je n'ai pu distinguer Ja place de ceJies du côté du nord. La 
plupart des colonnes sont tombées, et il en reste seulement les chapiteaux avec 
le haut du fût, qui semblent suspendus en l'air (2). Du côté de l'est, le rang des 
colonnes est remplacé par Je petit mur qui ferme l'église. La frise est ornée de 
triglyphes ; les profils, les murs, sont purement travaillés; il y a dans la corniche 
une doucine dont Je galbe est exécuté avec finesse ( 3 ).

Sur le côté du sud, fe mur est percé de cavités basses ct oblongues qui paroissent 
avoir servi à déposer des morts. En avant, sous les galeries, les Chrétiens ont placé
des tombeaux en briques , où il y a quelques caractères d'écriture effacés , que je 
n'ai pu copier. Ils se distinguent des tombeaux Turcs par la voüte qui les couronne. 
Les briques sont diversement arrangées (4). Les Chrétiens ont b�ti plusieurs petites 

( 1 )  Voyez pl. 68 ,fig. I et 2,
(2) Ibid. fig. J· 

A .  D. 

(3) Voyez pl. 69 ,fig. 4·
(4) Jbid. fig. 5 a 1 0. 

F 
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muraiJJes qui empêchent d'abord de reconnoÎtre le plan de l'édifice , autrefois 
très-symétrique. 

La seconde pièce oblongue est aujourd'hui ornée de trois tableaux peints à 
J'huile, mais à couleur plate et d'un dessin grossier. L'un représente un saint <Jue 
les Chrétiens appellent A6â flour ( 1 ) ,  et dont la tête est énorme pour Je corps :
il est difficile d'imaginer rien de plus grotesque. L'autre est S. George terrassant 
de sa pique Je démon , qui est sous la figure d'un dragon et de couleur rouge 
d'écrevisse. Sa tête est entourée d'une gloire ; ses pieds posent sur de petits étricr5 
Turcs. Le cheval est blanc et mieux dessiné. Dans Je fond, sur la cime d'une mon
tagne, est un personnage debout et en prière. Les teintes sont aussi plates ct mal 
fondues que dans le premier tableau; mais la composition est moins défectueuse. 
Dans la petite salle à gauche, on voit d'autres tableaux, dont J'un représente la 
Vierge tenant son fils.

Cc monument souterrain , d'une architecture étrangère à ceBe de J'Égjpte, est 
important, en ce qu'il fait voir dans quel genre les Grecs et les Romains ont exé
cuté des travaux sur les J)ords du Nil ; il prouve qu'ils y ont bâti dans Je style 
propre à leurs édifices, ct qu'ils n'ont pas copié les monumens Égyptiens chargés 
d hiéroglyphes. 

§. X I V.

Minyeh , IBE U M (aujourd'hui Talzâ el-A 'moudeyn ) , et Environs.

MtNYET EB'N KHASYM est aujourd'hui la ville principale de toute Ja pro
vince ; elle a succédé à Meyfâouy, comme Meyl<îouy avoit succédé à Achmou··
ncy n ,  ct Achmouncyn à Hermopolis. Elle doit cet avantage à sa situation sur 
le bord du 1"\il. On ne satl1·oit affirmer qu'il y ait eu dans cet endroit une an
cienne ville Égyptienne : cependant les hypogées de Zâouyet el-Mayeteyn ct les 
carrières de Saouâdeh, qui sont presque en face ,  pourroient le faire présumer, 
d'après les motifs que j'ai devcloppés plus hau t ;  j'ajouterai que Ja ville renferme 
beaucoup de vestiges d'antiquités , principalement les mosquées , qui sont enri
chies de magnifiques colonnes en granit et en porphyre, et dont plusieurs 
sont d'un travail Grec très-soigné. On trouve aussi, dans les décombres qui sont 
vers !'ouest, d�s colonnes en granit rouge, d'une grande dimension. Enfin Je Nil 
� est bordé de quais en bric1ucs , fort considérables , en partie détruits par Jes
inondations. 

Si ma conjecture sur la ville qui étoit opposée à Beny-Hasan est fondée (2), 
celle que je présente ici est également vraisemblable ,  d'autant plus qu'il y a assez 
Jo in d' cl-A'nbagé à Minyeh, pour qu'il y ait eu en cet endroit une andenne posi
tion sans un trop grand rapprochement de l'une à l'autre (3). 

( t )  ��1, /',tf:.M Hor o u  Horus. 

(l) Vo)'tz ci-dessus, pag. 33·
(3) La distance est de seize mille mètres. Jllinytll 

est un mot grnérique, signifiant proprement mansio. 
Voy et les planchts + tt 51 É. Jll. vol. 1, repr�!entant les 
vues de 1\lin)eh.
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Sur les bor�s du fleuve , il y a de grands quais en briques, dont on ignore 
l'origine : ils sont en partie détruits par les inondations. La population renferme 
un vingtième de Chrétiens ,  qui ont une église appelée Dryr Mmy Girgrys � ou 
de Saint-George. 

C'est à J'ouest de 1\tl.inyeh , au milieu de la plaine , que se trouve le J)as-fond 
connu sous Je nom de Btlthen� et que plusieurs modernes ont pris pour un canal 
anticrue, tandis_ que ce n'est qu'une simple dépression du terrain, produite par 
l'exhaussement des rives du Nil et de celles du canal de Joseph. Ce bas-fond 
existe d'une manière continue , mais très-irrégulièrement depuis les ruines d'Her
rnopoHs , où iJ prend les noms de Tera't el-Glrouetalz et Taa't ef-Sebakh ,  jusque 
bien au-dessous de Min y eh , où on le nomme el-Drift' ( 1 ). Tantôt il a un ou de m. 
pieds d'eau , tantôt la inoitié ou  moins, suivant Jcs localités. Sa largeur est très
grande et sans limites distinctes. Pendant la plus grande partie de J'année, il est 
à sec ; dans Jes hautes eaux, if devient sensible : mais il a plusieurs branches, et non 
un lit unique et tracé. Rien n'est donc plus mal fondé que Ja supposition du 
P. Sicard, qui voulut y trouver Je Jac de Mœris , et crui trompa d'Anville par sa
relation. Comme le même effet a lieu par-tout où existe Je canal de Joseph, ce 
voyageur vit aussi aux environs d' Ahn�s et peu Jo in de Beny-Soueyf une flaque 
d'cau qui lui parut la tête de cet ancien lac. Les habitans donnent Je même nom de 
Bathm (2), ou plutôt Blztin (3) , qui veut dire intérieur, à tous ces bas-fonds ; il 
s'imagina que c' étoit un même canal crui ven oit d'Hermopolis jusqu'à l'entrée du 
Fayoum. On  voit combien il y a loin de là à un ouvrage des hommes, à un mo
nument de J'antiquité Égyptienne. 

Talleh, village à J'ouest de .Min y eh,  est entre deux bas-fonds de cette espèce. 
A Ja fin de !'automne et en hiver, on a de la peine à les traverser, quoique 
peu profonds, à cause de Ja grande largeur 4e J'espace où l'eau séjourne. Au
près de Ja branche occidentale, j'ai remarqué une ancienne construction en briques 
dures, dont il reste seulement un carré de cinq mètres de côté ; les habitans la 
regardent comme antique : on lui donne Je nom d'el-Klromftclleh : l'intérieur 
est arrondi en forme de puits. Un bey J'abattit en partie , persuadé qu'elle ren
fermoit de 1' or.

Koum el-Gyoulœs (4) , butte assez étendue et à J'ouest de Minyeh, sur Ja rive 
gauche du canai de Joseph ,  où J'on trouve des briques et des ruines anciennes : 
elie tire son nom d'un sel que J'on compare au natroun. 

Cheyklz el-A 'skar (5) , vestiges d'une ancienne bourgade à hüit mille cinq cents 
mètres au nord de Minyeh. L'étendue des ruines est de trois cents mètres. Le 
sol est jonché de briques , d'éclats de vases, &c. J'y ai trouvé deux blocs de grès 
dur antique , d'une grande dimension , que les habitans ont employés pour faire 
des meules de moulin.

( 1 }  ëvlt 
(2) C'est un nom générique. Ses habitans disent les 

bathen [ el-baouâtin � t_r.JI ]. Voyez le Mémoire sur le 
lac de Mœris, A. tom. /, pag. I04· 

.A. D. 

(3) �4 
(4} �� rF> 
(5) �1 �

F :  
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Ttzhâ el-A 'moudt!)'ll ( 1 ) ,  autrefois I6mm. Ce Heu étant mentionné dans la Des_ 
cription d'Hermopolis magna, je dois y renvoyer le lecteur (2). 

Koum A '  ze6 ( 3 ) ,  butte de ruine, élevées, à l'ouest de Tahâ et sur la rive gauche
du canal de Joseph, où il y a des restes de murailles. 

Koum ei-Ahmar ( 4) , grande butte, aujourd'hui couverte de sable , à l'ouest de 
Koum A'zeh, sur Je bord du désert. Je la mentionne ici à cause du nom, qui est
commun à toutes les anciennes ruines. 

Koum e/-Da6a'h (5) et Koum el-A 'moudeyn (6), ruines au nord de Tahâ el-A'mou
dcyn. 
· Koum e!-Hammâm (7)  et Ko11m Tahmé (8), deux buttes, dont la première est 
assez étendue , au nord de Tahâ eJ-A'moudeyn. Les Arabes rapportent que 
toutes les buttes qui couvrent Ja plaine, sont de très-anciennes habitations. 

( 1) ù:!.),.Jild> 
· (2) Voyez A .  D. ch. XIV, pag. u. 

(3> Y� r.f= 
<4> _y)'l r-F 
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SECTION II. 

NOA1US C YNOPOLITES ( r). 

CETTE préfecture , ainsi que la précédente avoit son territoire partagé entre
les deux rives du Nil. Les villes principales qu'elle renfermoit, sont, Acoris � Co)
Cynopolis � Muson) Hipponon � A[yi � Alabastrônpoli.s. Il paroît qu'elle le cédoit de
beaucoup_ en importance au nome Hermopolite ; du moins les ruines qu'on 
rencontre dans l'un , ne peuvent se comparer avec ceJles de J'autre. C'est dans 
la première de ces viiJes que j'ai trouvé les restes les plus dignes d'intérêt. 

A CORIS ( aujourd'hui Tehneh ). 

TEHNEH est un gros village Arabe, dépendant de la tribu des A '  tr�yât � et placé 
sur la rive droite du Nil, à onze miHe mètres au-dessous de Minyeh ; if est bâti 
sur les ruines d'une ville qui paroÎt avoir été fort grande et correspondre à 
Acoris. Cette ville étoit assise sur Je rocher même , au- dessus d'une belle plaine 
située dans une gorge que forme la  montagne Arabique, et qui est J'origine de 
plusieurs vallons conduisant à travers le désert au nord et au midi ; l'un de ces 
vallons est dirigé sur Ouâdy e1-Teyr (2). Les ruines forment une butte très-haute. 
A ucun monument entier ne s'élève au-dessus des décombres ; mais on aperçoit 
plusieurs parties enfouies, et qui annoncent des édifices encore debout et en 
place : je suis persuadé qu'avec un léger travail on viendroit à bout de découvrir 
des bâtimens bien conservés. Vers le sud-est, on remarque le dessus d'une porte 
Égyptienne, saillant hors des ruines de plus d'un demi-mètre , et encore à sa place ; 
les cordons ou tores éle la porte sont frès-apparens. Il y a ,  du côté de l'ouest, de 
grosses pierres de cinq à six mètres de long sur un mètre de large , bien polies sur 
les quatre faces, et qui sont entassées les unes sur les autres : elles paroÏssent avoir 
servi à des plafonds ou à des soffites. Plus loin, vers le nord, est une autre grande 
pierre polie, creusée au centre circulairement, ayant une gouttière sur un côté. Les 
décombres sont recouverts d'une multitude de pierres taillées : tous ces fragmens 
sont d'une pierre calcaire numismale très-dure et susceptible d'un beau poli. En 
avançant vers le nord , et en face du vi!Jage ( 3 ) ,  on trouve Je reste de deux 
bâthnens ; J'un présente beaucoup de pierres plus petites, qui paroissent provenir 

( 1) Je passe sous silence le nome Antinoïte , attendu 
que ce qui regarde ce nome a été trairé dans la Descrip
tion d'Antinoé. Voyez A. D. chap. XV. 

(� II paroîr que les Égyptiens bâtissoient dans tontes
les gorges que forme la montagne Arabique, comme pour 
empêcher l'irruption des sables dans la plaine, ou pour 
fermer ces gorges contre les incursions des pasteurs; c'est 

ce qui expliqueroit une partie des murs épais en briques 
crues que j'ai rencontrés et d�crits fréquemmer;t sur cette 
rive du Nil. Ailleurs j'ai exposé d'autres motifs qui ont 
pu les faire construire, suivant les localités. ( Voy.<: ci
de�sus, pag. 3 5 ,  39, 4o, et ci-dessous, pag. 48.)

(3) Voyez pl. 67,fig. 1f. 
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d e  murs renversés : auprès est la base d'une colonne, dont le profil est le même 
<JUC celui de la J)ase attique ; on voit encore ai:Ieurs des vestiges d'arcLitecture
Grecque ou Ho maine. Dans une fouille qui est à découve1 t ,  en cure plus au nord, 
j'ai vu les fondations d'un mur abattu , formant un angle de la ronst1ucüon ; ks 
pierres étoient liées par des queues d'aronde : on ne trouve que h place de3 coins; 
ceux-ci ont disparu , et les habitans n'ont pu me dire s'ils éwieii t en fer ou en 
bois : il est probable qu'ils étoient de cette dernière matiè. e ,  ainsi que CC. ..IX 
qu'on a retrouvés à Ombos et ailleurs. Le mur n'a que om,6 d'épai:>scur.

Les ruines sont couvertes de débris de vases et de constructions en bric1ues; 
ces In ic1ues som crues pour la plupart. La longueur de J'espace que les ruints
occupent est de huit cents mètres, ct sa largeur, de sept cent cinquante : je n'y 
comprends j)as Je viJJage de Tchneh , c1ui occupe sans doute une partie de
J'ancien emplacement de Ja ville. Du côté du  sud-ouest , la culture s'est aussi 
emparée d'une partie de cet espace. 

J'ai demandé à beaucoup d'habitans · Je nom que portoit cette ville ; on ne 
m'en a pas donné d'autre que celui de Koum ei-Aimz,zr, nom banal dont les

fdlâh ont coutume d'appeler tOutes les buttes de ruines tgypt!ennes. Quelcjucs
uns m'ont dit que cette ancienne ville avoit eu pour prince un cet tain Cht�1t ou 
Chi nt, qu'ils comparent à Khasym, prince de Minych. Quoi <ju'il en ::oit, tout an
nonce que c'est là qu'était Acoris, viJJe dll ncme Cynopolite , selon Ptolémée. 
A la vérité , il lui donne Ja même latitude c1u'à C;nopolis , c'est-à-di.·e ,  28" 30', 
tandis que Tehneh est à peine à 28° 1 2' ; mais on sait qu'en gér.étal Je� lati
tudes de Ptolémée ne peuvent être employées sans corr<.ction. Si, comme il le 
paroh, on doit placer à Samallout l'andenne Cynopolis ( 1 ) ,  la ville d' Ac01is étant
en face, il faudroit, d'après cette position de Ptolémée , la chercher à peu près à 
De.yr ef-Baq,zrrth, ou monastère de la Poulie ; mais il n'y a en re dernier endroit, 
comme nous le verrons dans. un instant , que des rochers escarpés ct à pic sur
le Nil. Au nord, il n'existe aucune ruine. 

I l  faut donc se porter au sud, environ à dix miJJe mètres , où se trouvent les 
grandes ruines de Tehneh. 

Le rocher au pied duquel cette ville étoit bâtie , est escarpé dans beaucoup 
d'endroits ; le terrain cultivé se prolonge jusqu'au pied cc cette sorte de mu
raille : tout autour il est percé de carrières , et de grottes s{pukrales qui ont été 
horriblement défigurées ; mais , dans celles qui sont conservées , on trouve des 
sculptures qui offi·ent des sujets intéressans , et d'un relief plus grand que les 
bas-reliefs ordinaires. A l'entrée de la gorge de la mora�gne, vers Je nord, on 
voit de loin un large escalier taillé dans Je roc ; sa brgeur est de plus de quatre 
mètres ( 2)  : il mène à un hypogée composé de deux sdlks. Les figures que les
É.g}ptiens y avoient sculptées, sont presque effacées aujourd'hui par les feux c1u'ont 
allumés les Arabes ; la fumée a tellement noirci les paroi�, <fL:e je n'ai rien pu 
reconnaître dans les sujets dont eJJes étaient ornées. Auprè.>, il y a pJusi�urs 
entrées de grottes. 

( 1) Vo)·� ci-d.:ssous, pag. 4 8. (.2.) Voyez pl. 67,fg. 1f ct 16. 
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A l'angle opposé de la montagne, vers le sud, le rocher forme un pic très-élevé, 
percé de grottes du haut en bas. Dans l'une d'elles , est une salle à deux colonnes, 
dont le chapiteau est orné de la tête d'Isis ( 1 ). Les colonnes sont tombé�s ; mais
l'un des chapiteaux est resté en place, et comme suspendu au plafond. En tour
nant un peu plus vers l e  sud , est un auu·e hypogée peu étendu , mais bien 
conservé, dont la porte est décorée d'une manière agréable : on y montait par deux 
escaliers que le temps a presque détruits ; dans l'intérieur sont sculptées des céré
monies religieuses. Les figures ont six à sept décimètres de hauteur, et eH es ont un  
relief très-saillant : l e  travail de  fa  sculpture est entièrement Je même qu'à Esné 
et à Thèbes. 

Sur la face extérieure, la porte est décorée, vers la droite, d'tm bouquet de 
lotus dont la tige médiale est enveloppée par les circonvolutions d'un grand 
serpent ; vers Ja gauche, d'une figure d'homme habillée d'une sorte de manteau 
plissé : eJle paroît dans J'attitude de faire une offrande; mais je n'ai pu dessiner 
l'objet qu'elle portait à la main. La corniche et la frise de la porte sont ornées 
du globe ailé ( 2) : auprès, le sculpteur a représenté le lotus dans toutes ses par
ties; la feuiHe, le bouton et la fleur ouverte. IJ faut remarquer que la feuille est 
crénelée fortement : ainsi l'intention de 1' artiste a été de représenter le JJym
phœa lotus. Les Égyptiens connoissoient donc parfaitement Jes caractères distinc
tifs des différentes espèces de lotus ( 3 ).

A droite de ce petit hypogée, le roc est orné d'une autre figure Égyptienne, 
debout et de face, et presque en relief total, comme celles d'un des tombeaux 

/ 
de Lycopolis ( 4) : elle est dans un encadrement formé de deux pilastres et d'un
couronnement, dont la sculpture est s'eulement éhauchée. Quoique la tête et les 
jambes soient hrisées et la poitrine détruite, on reconnoit que c'est une figure 
de femme. De chaque côté, l'on a gravé une petite inscription Grecque, diffi
cile à déchiffi-er ; elle consiste en ce peu de lettres, les seules visibles aujourd'hui, 
rPAMMMA T AAXPHMA TICTOCE.CCH ( 5 ).

§. 1 I.

CA RRIÈRES et RUINES à Ouâdy el-Teyr� Gehel el- Teyr, Deyr el-Baqarah.

OuÂDY EL-TEYR est Ie nom d'un gros viJJage qui est dans une gorge de la
montagne, comme Tehneh, à trois miJJe mètres au nord de ce dernier ; cette 
espèce de vallée est percée aussi de plusieurs vallons qui se rendent dans diverses 
directions , à l'est et du côté du sud, à Tehneh , Saouâdch, Matahrah , &c. Il y 
a même une branche qui se rend,  m'a-t-on dit , à fa mer Rouge. 

La montagne est percée de grottes ; on n'y voit point de sculptures, et elles 

(r) Voyez pl. 671fig. '5• 
(�) Ibid. fig. ,s. 
(3) lbid.jig . .20. 
Voyez aussi laplanche681fig. 18, et ci-dessus,pag.]8, 

où il est question du nymphœa bleu 1 ainsi que la planche 

de botanique n.• 6o � fig. r 1 Histoire naturelle, vol. II. 
(4) Voyez pl. 461 fig. g. 
( 5) Voye.z mon Mémoire sur les anciennes inscriptions, 

A. A1. tom, l/1 pag. r tt suiv. 

..... 
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paroissent être de simples carrières. Il n'existe point de r�ines visibles dans ce 
v mage ; mais Je principal cheykh ,  en m'accompagnant par-tout dans la mon
tagne, m'a assuré c1u'il y en a beaucoup d'enseveHes dans les sables. Les terres som 
cultivées avec le plus grand soin , depuis Je Nil jusqu'au pied du rocher , qui est 
absolument à pic , et comme une très-haute muraiJJe, extrêmement remarquable. 
Les Arabes qui les possèdent, sont actifs et industrieux, et ils font d'excellentes 
récoltes en sucre, en blé, en fourrages ; ils appartiennent, comme les gens de 
Tehneh , à la tribu des A '  ttg'ât.

Au-dessous d'Ouâdy el-Teyr , on voit deux grands murs Égyptiens en briques 
crues, environnés de grottes antiques ; les habitans les appellent Hayt el-A gouz 
cl' un nom commun avec fes autres murailles de la même origine. Ceux-ci paraissent 
avoir servi à la clôture de deux anses que forme la montagne ; par-tout ailleurs
elle est à pic. Plus on �xamine tous ces murs antiques , plus on esf porté à 
croire qu'ils ont eu Ja destination , ou de retenir dans ces anses fes torrens qui 
auroient endommagé fes cultures , ou. de procurer un asile contre les débor
dcmens subits : en effet, les Egyptiens paraissent avoir habité et bâti dans toutes 
les gorges de la montagne Arabique. Selon cette explication, !es murs de briques 
auroient servi en hiver contre les ravages des torrens , et  en été contre fa sub
mersion des crues du Nil. 

Gc6el el-T'cyr ( 1 ) est le nom commun que porte la montagne Arabiqll� , depuis
Je village dont je viens de parler, jusqu'au-delà du monastère de la Poulie, 
par-tOut escarpée et hargnée par le Nil ; c'est de là crue sans doute le village a 
tiré son nom. La monttZgne des Oiseaux s'appelle ainsi, à cause de la multitude
immense de ramiers noirs ou pigeons sauvages qui viennent s'y réfugier dans J'été. 
Pendant J'inondation , saison trop froide , ils vont dans les champs manger le 
dourah ou d'autres grains. Tous les voyageurs parlent du singulier spectacle que 
présente Je rocher tout-à-fait à pk , long de plus d'une demi-lieue, jusqu'à ei
Serarych ,  souvent presque caché par ces miiliers d'oiseaux , qui en tapissent la 
surface ct lui donnent une teinte noirâtre. J e  remarquai aussi , à mon passage, 
Je bruit extraordinaire que produit le gazouillement de tous ces ramiers à-la
fois ( 2) . 

La roche est lisse, ct ses lits horizontaux sont parfaitement marqués , excepté 
dans la partie inférieure, qui . est toute crevassée près le niveau du NiL C'est sur 
le plateau, elu côté du nord, qu'est bâti 1' ancien monastère de la Poulie , Deyr e!
Brtqflra!t (3) , dont Je nom vient, comme on sait, d'une poulie placée tout en haut
du rocher , sur une partie saillante au-dessus du Nil, pour puiser l'eau dans le 
.fleuve (4) ; on en fait aussi usage pour monter au couvent toutes les provisions. 
La maison est bâtie en briques ; 1' enceinte est vaste, et renferme beaucoup de 
religieux ct d'habitans Chrétiens des deux sexes. Ces hommes viennent souvent , 
dit-on , demander l'aumône aux voyageurs qui remontent Je Nil, et ils suivent 

( 1) �� � pays, ce même nom semblerait indiquer une petite esp�cc 
{2) Je trouve dans mon journal de voyage une note 

sur le nom qu'on donne à ces oiseaux ;  ce nom est 
J'tgaou el-Hadd. D'après ce que m'ont dit ks sens du 

d'épervier. 

(3) ··j�Jt ..):'! .)
(4) Voyez É. JJ1. pl. 7, fig. 2. 

long-temps 
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long-temps leurs barques à la nage. On remarque dans le rocher deux escaliers 
qui correspondent probablement à quelque excavation. Comme ces lieux ont été 
décrits par tous les voyageurs , je ne m'y arrêterai pas davantage. 

§. I 1 l.

CYNOPOLIS ( aujourd'hui Samal!out).

L'ANCIENNE CYNOPOLIS , chef-lieu du nome , étoit, selo ri Ptolémée, placée dans
une �Je , et sa latitude différoit de ceBe d' Oxyri!Jnclms de 20'. If n'est guère pos
sible de faire usage , comme je J'ai dit plus haut , de Ja latitude de 28° 30' que 
donne ce géographe; mais la différence de hauteur entre ce lieu et Oxyr!�_ynclws 
doit présenter moins d'incertitude. Or on trouve à très-peu près 20' de distance 
entre Behneseh , qui est incontestablement J'ancienne Oxyrlff1Iclms, et le lieu
appelé Sama!iout, grosse bourgade située à vingt-trois miHe mètres environ au 
nord de Minyeh, et à trente-six mille mètres au I�idi de Behneseh. Celle-ci se . 
distingue au foin par un minaret très-élevé. On y trouve des ruines, et , à J'ouest, 
un ancien monastère du même nom, qui annoncent une position ancienne. Cette 
bourgade paroît avoir succédé à quel que vifie du premier ordre. A J'est , c'est-à
dire, à fa même latitude , il y a une île assez grande , qui correspond assez bien à 
celle dont parle Ptolémée. A la vérité , on n'a pas de connoissance de ruines 
qui existent dans l'île eHe-même , ains'i que le texte de Ptolémée sembleroit Je 
demander ; mais doit-on penser que les Égyptiens aient bâti une ville au milieu 
des eaux, exposée aux débordemens extraordinaires , et même à toutes les vatja
tions des inondations annuelles , sur-tout dans la haute Égypte , où la diflerem:;e 
des hautes et des basses eaux est si considérable ! L'lie de Samallout n'a jamais 'été, 
comme ceiJes d'Éléphantine et de Philce , composée d'un rocher de grani t ,  ou 

_ d'un terrain solide , à J'abri des variations du fleuve : on ne pourroit donc se 
fonder sur l'exemple de ces dernières pour expJiquer Pt,olémée. Ce qui est Je 
plus vraisemblable , est que , Cynopolis ayant sous sa dépendance une île assez 
grande , et où peut-être on a voit construit quelque bâtiment N ilométriq ue, Ptolémée 
aura considéré J'une et l'autre comme étant un seul et même Heu. 

IJ n'est resté de cette ancienne ville aucun temple qui puisse nous donner 
des lumières sur Je culte de ses habitans. Strabon assure que le dieu Anubis, sous 
Ja figure d'un chien , y recevoir des hommages, et qu'on y a voit fondé pour cette 
espèce d'animal une sorte de culte et de nourriture sacrée ( 1 ). Le nom Grec du
lieu semble confirmer ce rapport; mais , à défaut de monumens , il est permis de 
conjecturer que ce culte du chien étoit entièrement symbolique. Le personnage 
d'Anubis , comme Diodore de Siçile le représente, étoit un des compagnons de 
voyage d'Osiris , qui se distinguoit par son habillement formé de la peau d'un 
chien ( 2 ). On peut ajouter que vraisemblablement le chien céleste , ou Sirius ,

( 1) Strab. Geogr. lib. X VIl, pag. 55 8 et 81.2. 
( 2) Diod. Sic. Bibliorh. his tor. lib. 1 ,  pag. 11. L'auteur 

A . D. 

dit encore qu'Anubis portoit un ma�que de chien • 

parce qu'Isis avoit eu un chien pour guide en allant à la 
G 
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a voit part aux hommages des Cynopolites; on sait que Je lever héliaque de la 
canicule étoit Je précurseur de J'inondation du Nil ( 1 ). A u  reste , on n'est pas 
fixé sur J'espèce de l'animal qui servoit de symbole à ce culte. J'ai conjecturé que 
Je chacal a voit été confondu avec le chien par les Grecs , qui n e  connoissoiem 
point chez eux cet animal. Ils ont peut-être traduit son nom par chit·n/ et de là 
le nom de Cpzopolù ( 2 ).

Quant à la figure d u  chacal , on peut en prendre une connaissance parfaite 
en étudiant les planches de l'ouvrage où cet animal est très�souvent représenté, 
sur-tout dans les catacombes. L'embaumeur a presque toujours un masque de 
rhacaL Enfin ce quadrupède figure dans les cérémonies des funéraiHes , sous 
toutes les attitudes. 

J 1 est hien remarquable que tous les personnages dont il est question dans le
récit de l'expédition d'Osiris , ont leurs noms conservés dans ceux des villes et 
des préfectures de I'Heptanomide et des nomes contigus : Pa11 , à Panopolis ; 
Antée , à A nt�opolis ; Macedo, à Lycopolis ; HermesJ à Hermopolis; Hercule , à 
1 lcracleopolis ; Busùù J dans la ville du même nom ; enfin Anubis J à Cyno
polis. On peut donc trouver dans la Thébaïde inférieure Ia scène de toute la 
h1ble d'Osiris : mais, sans m'arrêter ici davantage , je dois renvoyer à ce que j'ai 
dit sur cc sujet curieux, dans la Description de Ja ville d'Antée ( 3 ) .  

Je n e  puis guère parler de l a  ville de Co que pour la nommer ; elle éto , 
selon Ptolémée, la rapitale du nome. Cette ville doit-elle être distinguée de Cy
nopoliJ .' la chose n'est point probable. Dans la Notice d'Hiérodès , eHe porte le 
nom de KTN.O., Cyno / ct J'on trouve dans l'ltinéraire d'Antonin , qui n'en fait pas 
mention , une autre ville de Cy11o dans la basse Égypte : ce nom de KYNû n'au
roit-il pas pu s'écrire Kc.> par abréviation , ainsi que Ceflarius l'a déjà conjecturé! 
ce qui auroit trompé Ptolémée. Cette explication peut sc fonder, 1.0 sur ce qu'on 
ne voit jamais deux villes si voisines ; 2..0 <lu' entre le canai de Joseph et fe fleuve
il n'y a gu cre ici que six mille mètres ; 3·0 enfin , qu'on ne voit pas dans cet 
endroit , ni au loin à la ronde , de ruines qui répond�..-nt à deux ' ill es presque 
comiguës. Je rappellerai rd cc que j'ai dit plus haut, que nie qui éwit en face ,
aujourd'hui l'ile de Beny-Hasan , pou voit renfermer quelque N ilomètre qui étoit 
comme une seconde position. Ptolémée aura donné à cçlle de J'ouest le nom 
de Co ; ct à celle de I' est ou de l'île, celui de Cynopolis. Cet examen confirme que 
la ville de Co ( ou Cynopolis ,) métropole du nome Cynopolite ,' étoit située au 
même endroit que Sa mail out ct Dcyr Samallout ( 4). 

La médaille fi·appéc pour Je nome sous Adrien porte le mot KYNOII au 

r,·chcrche d,•s n·stes d'Osiris ( lih. 1 ,  pag. 5 5 ). Conf. 
Pl111arch. Dt• lsidut Osiride, pag. 308, Cl Clem. Alexandr.
Jtnu11. lib. v, pag. 567.

( 1 )  Strah. Gt·t>gr. lib. X \ 1 1 ,  pag. 8 1 2. 
(2) Ils ont prohahlement rait la meme chose pour Syout 

ou Lycopolis : la ressemblance du chacal, panic: a\'cc le 
chien, partie avec le loup, a pu causer cette double mé-
pri!i�r. ' 

Une lettre manuscrite du P. Sicard dont M. Et. 

Quatrcmère a publié un rragment, portoit qu'à quarante 
lieu('s du Kaire, et voy�geant dans l'ancien nome Cyno·
polite, il trou\ a dans des cavernes des momies de chkn 
soigneusement embaum�es , et qu'il en apporta quelques
unes avec lui. Ètoient -ce des momies de chacal ou de 
chien-loup, ou du chien ordinaire! C'est ce que le P. Si
ca rd ne nous a point appris. 

(3) Voyez A. D. c/zap. Xll, pag. Jg. 
(4) Selon les manuscrits Qobtes cités par M. Étienne 
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revers; la figure drapée qui s'y voit, présente dans sa main un objet très-diffi
cile à qualifier ( J ) . On n'y trouve donc aucune lumière sur Je culte de Ja ville
de Cynopo!is. I l  en est malheureusement de même pour une grande partie des 
médaiiles des nomes. 

§. I V .

MUSON o u  MUSA:: , HIPPO N O N ,  A L YJ. 

S E L O N  l'Itinéraire d'Antonin, ia ville de M11sœ étoit à trente-quatre milles au 
nord de Speos Artemidos , sur la rive droite du Nil. Si 1' on prend une mesure d\m � 
peu plus de cinquante miile mètres, formant la distance de trente - quatre miiles 
Romains, et qu'on la porte au nord de Ben}-Hasan , on tombe sur une espèce de 
golfe de la montagne, au-dessous du viliage de Chcrhy, en face de Kholsàn. Comme 
on n'y a point observé de ruines, je n'ai d'autre raison de placer Musœ en ce lieu, 

·<jue sa position fixée par J'Itinéraire , par rapport à sa distance de Speos Artcmidos. 
'Au reste, c'étoit peut-être une simple station militaire plutô� qu'une ville. Dans fa
Notice de l'Empire , ce Heu porte le nom de J1111son , et il y est au sud d'Hipponon ,
comme dans J'Itinéraire. On y av oit placé une cohorte de Thraces (2).

liipponon étoit à trente milles au nord de Musœ, selon l 'Itinéraire d'Antonin , 
également sur la rive droite du Nil. Cette distance tombe sur un endroit que les 
sables ont recouvert , au�dessus d'el-Harabchcnt (3) , presque en face de Fem. 
D' Anviile a placé Hijponon à Charouneh ; mais ce lieu est trop au midi. 

A!Ji, suivant J'Itinéraire, .est à seize milles au nord d'Hipponon. En portant seize
milles , à partir de cette position , comme nous J'avons fixée , on arrive, en face de 
.Menaqteyn ou Menqatyn (4) , dans un espace où il y a quelques pedtes habitations, 
e t  où !es sables paroissem avoir enseveli tout le terrain cultivable. C'est sans doute 
ce motif qui a empêché jusqu'ici de retrouver les ruines de cette ville et de la 
précédente. Ce qui justifie au reste la position que j'ai assignée à A!Ji, et par consé
quent à Musœ et Hipponon, c'est que si l'on mesure l'intervalle emre ce point 
et Bayftd, qui n'est pas éloigné de Thimonepsi , on trouve précisément seize milles 
Romains ; c'est ce que demande l'Itinéraire emre Thimonepsi et A!Ji, ainsi que 
nous verrons plus loin. 

On voit que j'ai étendu Je nome Cynopofite assez foin vers Je nord. La raison 
en est facile à donner. La préfecture AphroditopoHte commençoit à Babylone ;

Quatremère, Cynopolis est le même endroit que Kais 
( Mémoires historiques sur l'Egypte, tom. I l ,  pag. 141 )· 

M. Champollion (L'Égypte sous les Pharaons, tom. I ,  
pag. 302) donne le nom de K oeis, et il place ce lieu à 
el�Qis ou ei�Gis. JI est possible que Kaïs ou Koeïs 
réponde au chef-lieu du nome Cynopolite; mais le 
village de Beny-Qych à l'est de Behneseh , le même
qu'ei-Qis , ne peut absolument correspondre à Cyno,
pui�que Ptolémée place cette ville à .2o' au sud d'Oxy� 
rhynclzus. D'ailleurs , le nome Oxyrhynchite alloit 
certainement jusqu'au Nil; comment auroit-il compris 

A. D. 

le chef-lieu d'un autre nome ! M. [tienne Quatremère 
cite de Maqryzy un passage curieux sur le canal souter
rain qui fut découvert à Kaïs sous ai-Kamt:l; peut-être
engagera-t-il les voyageurs à faire quelques recherches 
dans ce pays. 

( 1 )  Voycz.p/. 58, A. vol. V. 
{2) Colzors secund.l Thracum Muson. (Not. utr. imp. 

pag. 1!6.) 
(3) �AJI 
(4) � 

c .  
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elle ne pouvoit pas s'étendre beaucoup plus loin que Thimonepsi. Aujourd'hui la 
province d'Atfyh, qui lui a succédé, s'avance hien plus dans le sud ; mais la majeure 
partie de son sol est engloutie sous les sables, et,  malgré cette extension , son ter
ritoire est encore moindre qu'autrefois. 

§. v.

A LA B A  S T  RcJNPOL!S. 

A v ANT de quitter le nome de Cynopo!is� i l faut faiïc mention de la ville
d'Aiflbt�strrz, qui en f�dsoit panic , selon Ptolémée. J J  place cette ville à l'orient du 
ftcuve, bien avant dans les terres ( 1 ). La latitude de 28° 20' c1u'iJ lui donne, ia 
fer oit remonter beaucoup au sud; mais cette latitude a besoin de correction. A!a6([J
tnmpo!is était une ville de l'intérieur du désert qui sépare le Nil de la mer Rouge, 
à proximité des carrières d'albàtre, OLt les Égyptiens ont puisé une si grande quan
tité de ces précieux matériaux. Pendant notre séjour en Égypte , je me suis pro
curé quelques renscigncmcns sur ces carrières , qu'if m'a été impossible de vhirer. 
M. Rozièrc et moi avions été chargés , avec lVL Reynie r ,  d'y :f.:1ire des obser
vations de minéralogie et de géographie ; les événemens de la guerre ont ft1it 
a' orter cc projet. Je ne puis donc parler ici 4ue d'après le rapport que m'ont fait 
les gens du pa)S. 

Déjà les voyageurs avoient fait connaître l'existence d'une ville ruinée , près de 
Gebd Khalyl , sur le chemin du mqnastère d'ci-Hm·abat ou de Saint-Antoine (2). 
Il seroit difficile de ne pas admettre que ces ruines sont les restes d'A!tt6flstm. 
Qu'il ait exislé en effet deux villes dans le désert, c'est ce qu'aucun auteur n'a
avancé. Ensuite , el-lfflmbah , qui veut dire chariot ( 3 ) ,  est Je nom c1u' on donne
à une plaine voisine. [lie tiroit son nom de la grande quantité des chariots sur 
Jcsc1ucb on transportait les morceaux d' albàtre , soit vers le Nil ,  soit dans le sud 
du pays. Le chemin taillé dans Je roc, dont j'ai parlé en décrivant Antinoé (4) . 
et qui a quinze mètres de large, a sans doute servi à transporter dans la Thébaïde
les produits des carrières d'Afttbastm. On parle d'tm mur de vingt-quatre pieds
d'épaisseur clans le voisinage du couvent de Saint-An taine, appelé lùyt el-A 'gouz, 
comme ceux que j'ai décrits dans la précédente section ; cette construction servoit 
sans doute à renfermer la carrière (5 ) .  

I l  y avoit , selon Ptolémée , �t 20' plus au midi , une montagne appelée du
même nom , filons Al.zlhutritcs. Pline a fait mention , comme lui , de la ville 
cl' ;l!ttbastrôntolis.

Les gens que j'ai consultés sur ces anciennes carrières pendant mon séjour à 
BcnySoucyf, m'ont assuré qu'on. s'y rendoit par un vallon étroit qui est .à peu
près en fttcc , au nord du village de Bay�d ; qu'après environ trente ma!ttqât ou 

( 1 )  11 f.1ut en tl' nd re dfstrtes. 
(�) Voy:tge de Vansleb en Égyptt'.
(3) En h..:breu, :"\:1"1,"1. 

(4) Voye1.A. D. ch. XV, p. r2, eda pl. roJ ,jig.r, E. tl[. 
(>) Vo;·e; Maillet , Description dt l'Égypte, et Pococle, 

DucriptiM of che E<Jst. 



1· 

D E  L' H E PT A N O M I D E. CH A P. X V!. 5 3
heures de chemin , on arrivoit à Ja plaine d'el - Harabah ; que le chemin étoit 
rempli de morceaux de marbres précieux , de plusieurs couleurs. Quant à la mon
tagne exploitée et aux carrières eJles - mêmes , je ne pus rien apprendre de positif, 
non plus que sur Je sujet de Ja ville r_uinée. Quelqu'incomplets que soient ces ren
seignemens , si on les rapproche tous, on ne peut douter que la position d'Afa6astra 
et des carrières d'albâtre ne soit réelJement dans le désert qui 5épare Je Nil de Ja 
mer Rouge , à peu près à la. lwutt:ur de Belmese!t , l'ancienne Oxyrfl)·nclms.

En finissant ce qul regarde !e nome Cynopolite , je dois lever une difficulté que 
présente Strabon. Après avoir parlé d'fieracleopolis , il traüe immédiatement du 
nome Cynopolite, et ne fait mention qu'après, du nome Oxyrhynchite , comme 
reculé dans les terres. Il sembleroit donc c1ue ce dernier ne confinoit pas à celui 
d'Heracleopo!is,. du moins, qu'if étoit à J'occident du CynopoJitc. Mais il suffit dé 
jeter les yeux sur Ja carte pour comprendre que cet arrangement est impossible. 
OXJ''-l!J11C!tus étoit bien au nord de c.J'liOpofis " comme Je prouvent Ptolémée et 
Ja Notice d'Hiérodès ; et les. territoires des nomes dont ces villes étoient les mé
tropoles, étoient nécessairement autour d'elfes. Comment, dans la Thébaïde, deux 
préfectures am·oient-elles pu être partagées par une ligne parallèle au cours du 
fleuve � Cette limite �uroit coupé tous les canaux d'irrigation ; ce qui auroit rendu · 

J'administration impraticable. Aujourd'hui , les provinces de Gyzeh , de Behneseh, 
d' Achmouneyn , sont séparées par_ des canaux et des digues tran

.sversales à la vallée,
et c' e�t la seule démarcation pqssihJe. Je pense donc que si Strabon a parlé d' O.:ry
d!Jnclms après Cynopolis " c'est, 1 .0 parce que Ja première de ces villes étoit fort 
écartée du Nil , et même à J'occident de la branche appelée aujourd'hui Èa!tr
Yousef/ 2.0 parce que J'autre étoit la première métropole en allant d 'Hemcleopoli.r 
directement à Hermopolis. 
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SECTI O N  III. 

NOMUS OX YR H YNCHITES. 

LA préfecture d' Oxyrlrynclms n'ayant pas des limices parfaitement distinctes , au 
moins d'un côté, je me suis arrêté, en Jes fixant ,  à des canaux qui se jettent 
perpendiculairement du NiJ dans le canal de Joseph, l'un au nord et l'autre au 
midi de Behneseh, à peu près à égale distance de cette métropole. Le premier 
sort du  fleuve, en face de Musœ ; le second, au-dessus d'A{yi. JI y a ,  dans cene
disposition , une égale étendue au nome Oxyrhynchite et au nome Héracléo
polite , qui con fin oient ensemble. D'ailleurs, celui-ci a ses frontières déterminées 
par la description de Strabon , comme nous Je verrons plus loin ; i l étoit dans 
une �Je : des canaux devoient donc Je circonscrire à ses extrémités. Le canal de 
Zâouy, au nord de Beny-Soucyf, ne présente aucune incertitude; celui qui prend 
sa source à el-Harahchent , passe à el-Zâouyeh, et se dirige vers Je Bahr-Yousefà
Saft-Rachyn , est Je plus convenable à choisir pour Ja limite méridionale. C'est 
c_eHe-ci qui forme la limite septentrionale du nome d' Oxyri'.Jnchus. Au surplus, je
reviendrai sur ce point à l'article du nome Héracléote ( 1 ) .  

Les principales villes comprises dans le nome Oxyrhynchite, d'après cette dis
tribution,  étoient Tmnonti J Oxyrl!)'llc!.-us, Feue/ri et Tacona.

§. J.�r

Ahou-Cirgeh ; TA MONT/, 

D'ANvn LE a placé Tamo11ti au même lieu qu'Ahou-Girgeh ; mais, outre qu'on 
ne connoît point d'autres ruines dans cet' endroit qu'un quai antique , la distance 
de vingt milles , donnée par la Table de Peutinger , entre Fenc!ti et Tamo11ti, 
doit faire descendre cette dernière position à neuf mille mètres au moins plus bas, 
vers fcs vil lages de Qâmeh et de Beny-1\1azâr, à peu près sur le parallèle de Behne
seh : on n'y connoît pas non plus de ruines ; mais rien ne nous atteste que Tmuonti 
ait été une viJJe importante. L'Itinéraire d'Antonin, Ja Notice d'Hiéroclès et celle 
de J'Empire n'en parlent point ; i i  n'en est point question non plus dans Ptolémée 
n i  clans les autres auteurs : il suffit donc de fixer sa position d'après le seul itiné
raire qui la mentionne. Or, Ahou-Girgeh est à plus de vingt-six milles Romains 
en ligne droite de F echn ,  qui est évidemment J'ancienne Fmchi. La Table Théo
dosienne suit Je bord du  Nil , tandis que l'Itinéraire d'Amonin conduit par le 
milieu de la vallée ou le long du canal de Joseph : de là vient que les villes qui 
figurent dans l'une, manquent dans J'autre , et via versâ ( 2) .

( 1 )  Voy� ci-après, pag. 6 r .
(.2.) C'�st un p.:u au-dessus d'Abou-Girgeh qu'on 

remarque, dans la montagne Arabique, un immense bloc ' 
détaché du re� te de la chaîne, et qui se trouve sur des 
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§. I 1.

0 X Y RH YN C H US ( aujourd'hui Belzneseh) .  

BEHNESEH est une bourgade située sur J e  canai de  Joseph, presque sous Je 
mériuie�1 de Minyeh. La ville ancienne à Jaque lie eHe a succédé, étoit située à 
J'ouest du canal ; les sables de la Libye ont presque entièrement couvert ses ruines, 
dont ii n'est plus possible de mesurer J'étendue ; une autre ville, qui avoit été bàtie 
à sa place, plus près du canal, est également sous les sables ; enfin les maisons du 
village actuel , qui sont sur la rive gauche du canal , sont de plus en plus envahies 
par ce fléau, de même que les habitans sont exposés au pillage des Arabes , autre 
fléau qui accompagne toujours Je premier : car les sables sont en quelque sort� le 
terrain des Arabes ; et à mesure qu'ils empiètent sur la terre labourable , les Bé
douins avancent avec eux. Tout ce quartier de J'Heptanomide paro�t avoir perdu, 
par la même cause, un grand territoire cultivable. Sans Je canal de Joseph , Je 
désert auroit pénétré bien plus avant dans la plaine, et la plus grande partie scroit 
condamnée à une affi·euse stérilité. 

On trouve dans les ruines beaucoup de fragmens de colonnes en pierre , en
granit et en marbre. Les Musulmans en ont transporté un très-grand nombre dans 
leurs mosquées , qui ont elles - mêmes succédé à d'anciennes églises. Parmi les 
débris qui sont encore visibles dans J'emplacement de l'andenne ville, et à quelque 
distance dans Je désert, on remarque une colonne Corinthienne debout, d'une 
grande proportion ; elle est en entier saHiante hors des sables. Le chapiteau est 
encore à sa place , et il porte même une partie de l'entablement. • La hauteur est 
d'environ huit mètres. Ce monument paro1t plutôt Romain que Grec, et J'on n'en 
voit plus aucun d':Ëgyptien. S'il étoit possible de faire des fouilles dans ces ruines, 
on trouveroit sans nul doute un grand nombre de vestiges d'antiquités Égyptiennes, 
Grecques , Romaines et du Bas-Empire, puisque la ville d' Ox·_yrl!Jllclms a ,  plus
qu'une autre , été exposée aux vicissitudes de toutes ces dominations différentes ; 
mais il faut montrer d'abord· que Behncseh· est au même emplacement. 

Selon Ptolémée, 0 xyrllynclms étoit une ville médÏterranée; sa latitude étoit de
28° 50' : selon Hiéroclès, elle étoit au nord de Cynopofis. L'Itinéraire d'Antonin 
la place à 30 miiles d'Ibiu. Strabon s'explique ainsi ,  après avoir parlé des nomes 
Héracféo.polite et Cynopolite ( 1) : << Dans une partie reculée ( èv ry me.!l·J'!-) est Ja
)) ville d' Oxyrllynchus et la préfecture du même nom. L' oxyr/Jynclms y est honoré 
, dans un temple , quoique Je reste des Égyptiens soit aussi adonné au culte 
)) de ce poisson. Il est plusieurs animaux auxquels tous les Égyptiens accordent 
>> leurs hommages : parmi les animaux terrestres, Je bœuf, Je chien et Je chat ; 

dunes avancées; sa forme est bizarre , et représente assez 
bien un tombeau. Si ce n'est pas le produit d'une exploi
tation, il f.1ut croire que c'est la pointe d'un rocher que 
les sables auront environné à sa base. 

Plus loin, est un autre bloc également saillant sur les 
dunes, et qui, vers le nord, présente une forme encore 

plùs extraordinaire, que l'on fait remarquer aux voya
geurs : c'est la figure d'un homme à genoux et en prière. 
C'est un jeu de la naturt:, mais qui fait la plus grande 
illusion. Ce rocher est e'n face du petit village d'Abou
Baqarah. Voyez la pl. 7, É. Jltl. vol. 1, fig. r. 

( 1 )  Voyt{. ci-dessus, pag. 53. 
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, parmi les oiseaux , l'épervier et l'ibis ; et panni les poissons , Je lepidotus et 
" 1' oxyrhynchus ( 1 ). >> 

La latitude de Behneseh est moindre que celle qui est assignée par Ptolémée; 
mais la position d' Oxyr!!Jnclms, d'après 1' I  tinéraire d'Antonin, y est conforme : 
trente milles Romains font à peu près quarante-quatre mille cinq cents mètres ; 
on en trouve environ quarante-six mille entre Behneseh et Tahâ ei-A'moudeyn, 
qu! répond à !6eum ou !6iu (2). Les ruines placées au nord de ce dernier village 
coïncideraient avec encore plus de précision. Une autre preuve démonstrative est 
que Behneseh donne encore aujourd'hui son nom à la province, comme Oxy
ri!Jnchus donnait le sien à l'ancienne préfecture. Enfin cet endroit a toujours été 
un chef-Ji eu de l'église d'Égypte, depuis le temps où Oxyr/Jynclms a embrassé la 
religion Chrétienne. 

L' oxyrl!Jnclws est souvent figuré dans les monumens Égyptiens : on reconnaît 
cette espèce de poisson à son museau pointu ; ce qu'exprime son nom (3). Non
seulement on voit des poissons pareils sculptés et peints parmi les hiéroglyphes, 
dans les temples et dans les hypogées ( 4) , mais on en trouve aussi en bronze,
et les cabinets des curieux en renferment d'assez grands (5 ). Enfin cet animal est
fréquemment figuré dans les manuscrits Égyptiens ( 6). Il n'est donc point douteux, 
d'après tant de témoignages, que Ie poisson oxyrhynque n'ait joué un rôle dans la 
religion Égyptienne. Mais quel étoit ce rôle � Voudrait-on supposer que Je poisson, 
de tous !es animaux le plus stupide, étoit adoré comme une divinité tutélaire� Ce 
serait une absurdité. J'en donnerai une preuve irrécusable ;  c'est l'exemple même 
de Latopo!is. I l  est démontré aujourd'hui que le poisson !tZtus n'était point adoré 
dans la ville de son nom. Le porticrue du magnifique temple d'Esné ne renferme 
point la figure de cet animal : au contraire, O�il·is , ou le soleil portant un masque 
de belier, y est représenté par-tout ; il occupe la place principale au-dessus de la 
grande · porte du temple. Les Grecs ont donné à la ville le nom de Latopolis 
par des motifs que nous ne connaissons point ; ct il en est de même d' Oxyr/Jync/Jus. 
Je me permettrai, dans Je doute, une conjecture semblable à celle qu'on a déjà 
faite sur Je crocodile (7 ). L'existence de ce tt� dernière ville, si éloignée du 
fleuve ( 8 ) ,  exigeait impérieusement que le canal appelé aujourd'hui de Joseph fCtt 
soigneusement entretenu ; s'il ven oit à s'obstruer , l' oxyrhynque et les autres pois
sons ne pouvoient plus arriver jusqu'à cette ville. Cet animal paraissait avec 
l'inondation ; ii était donc comme un symbole du Nil, et, pour cela peut-être , 
il partageoit en c1uelc[ue sorte , avec le fleuve, les hommages de la multitude. 

La ville d' Oxyrlrync/Jus a été tellement célèbre par ses monastères et ses églises , 
que je  ne puis me dispenser d'en parler, quoiqu'aujourd'hui il n'en existe plus 
à Behneseh. J'en trouve une description curieuse, parmi les Monumens de l'église 
Grecque J dans une Histoire des moines d'Égypte, dont l'auteur est incertain : " Nous 

( t}  Strab. Geogr. lib. XVII , pag. 558. 
(1.) Voyez A. D. chap. XIV, pag. "· 
(3} ·o�ùr, acutus , et pJ-y�r, nasus. 
(4) Voyez pl. 87, A. vol. II, et alibi. 
(5} Dans le cabinet de M. de Tersan, j'ai vu un 

oxyrhynque en bronze , d'environ six pouces de long. 

(6) Voyez pl. 72 à 75, A. vol. II, et alibi. 
(7) Voy� la D�scription du nome Arsinoùe, A. D. 

ch. XVII, pag., 2o. 
(8} Près de vingt-trois mille mètres. . . " ,, visitames
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:)') visitâmes, dit-ii, Oxyrl!Jliclms J ville de la Thébaide , dont les merveilles ne 
, peuvent se raconter dignement. Elle est tellement remplie de monastères, que 
'' les murailles elles-mêmes semblent, en quelque sorte, résonner des chants des 
'' moines ( 1 ) . Au dehors, eHe est encore entourée de monastères, qui fon t  une autre
)) ville. Le temple et Je capitole en sont remplis, et les moines habitent aussi dans 
" tous les quartiers. Comme Ja ville est considérable, il s'y trouve douze églises, 
'' où tout le peuple se rassemble, outre Jcs oratoires qui sont dans chacun des 
, monastères. Les moines surpassent presque en nombre les séculiers, étant logés 
, à toutes les entrées et dans les tours des portes de la vÏile. Ces moines se disent 
" être au nombre de cinq mille, et autant au dehors. Il n'y a pas d'heure du 
" jour ou de la nuit, qu'ils ne fassent Je service divin. Aucun des habitans n'est 
'' païen ni hérétique; tous sont fidèles et catéchumènes. On place des hommes 
'' aux portes et aux avenues , pour donner des secours aux pauvres étrangers qui 
,, viennent à paroitre. Selon cc que nous avons appris du saint évêque du lieu, 
" il avoit sous sa dépendance dix mille moines et vingt mille vierges. On ne 
>> peut donner trop d'éloges à leur hospitalité et à leur charité. C'étoit à qui nous 
'' attireroit, en nous prenant par nos manteaux et en les arrachant ( 2 ). n 

On attribue à Pa·lladius ce fragment qui se trouve à la suite de son llistoria 
Lausiaca. II écrivoit en 4o7 ;_ et Rufin, qui écrivoit en 4 1  o ,  a traduit le même
opuscule. Ainsi, à Ja fin du IY.e siècle et au commencement du v.e, i1 y a voit
encore à Oxyrllynchus une grande population et une immense multitude de 
moines, de religieuses, de monastères et d'églises. D'après Je prologue qui est à 
Ja tête du même morceau (3), il existoit à cette époque, en Égypte, une si grande 
quantité de moines de tout �ge, tant dans le pays même que dans le désert et 
les grottes, qu'elle éteit impossible à énumérer ; qu'aucun prince de la terre n 'auroit 
pu avoir une armée aussi nombreuse J et qu'il u 'existoit dms l'Égypte et dt111S lrt. Thé
baïde aucun bourg et aucune ville qui ne jzÎt enctinte de monasteres J comme d'autant de 
murailles (4). 

(t)  Il y a dans le grec i�"�Ï.Jtti , et, su.ivant une va
riante, i�"''JEÏ� : j'ai adopté la première vt:rsion, ainsi
que le traducteur, qui exprime ainsi ce passage en latin: 
ut muri ex ipsis posontnt monachis. 

( 2) A::gyptiorum monachorum Historia sive Paradisus 1 
in Ecclesiœ Gra!C/1! Monument. pag. 1 75  et seq. Lut. 
Paris. 1686. 

(3) Ibid. pag. '74· 
(4) L'auteur fait un tableau curieux de l'isolement où

vi voient ces moines: « Étrangers à tous les soins terrestres, 
»ils sont frappés de stupeur quand ils entendent parler 
>>des affaires du siècle. Ils n'ont aucun souci de leur 
>> hahillement ni de leur nourriture : ils sont constam
, ment occupés de chanter des hymnes à la louange du 
>> Seignl?ur, ou bien dans l'attente de la venue du Christ. Si 
» l'un d'eux a quelques besoins, il ne se rend pas à la
>>ville ou au bourg; il n'invoque ni frère, ni ami, ni 
» pareos, ni père, ni en fans, ni serviteur : il étend les 
>> mains au ciel, adresse à Dieu des actions de grâce�,
»et reçoit ce qui lui est nécessaire. Que dire de leur foi

A .  D. 

>>envers le Christ, capable de transporter les montagnes !
>>Plusieurs d'entre eux ont arrêté l'irruption des eaux, 
» traversé le Nil à pied, vaincu les bêtes féroces, gul:ri 
» les malades, et.produit des miracles comparables à ceux 
» des saints prophètes et des apôtres. » 

Je trouve, dans le Code Théodosien, d'autres détails 
curieux sur la multitude des moines qui habitoient en 
Égypte sous l'empereur Valens, et de ceux qui les sui
voient dans les déserts : Lex Va/emis adversùs ignavos soli
tudines et secreta petentes, desertis civitatum muneribus et 
specie religionis cum cœtihus mona?,ontôn congregdtis; tnti 
latehris jubet et ad munera suheunda uvocari . .  . . ln 
A:.gypto ftequentissimi hoc œvn monachifuere. Quanti po
puli haheruur in urbi bus, tantœ penè hahentur in duerris mul
titudines monachorum ( auctor Vit<e Apollon i i)  .... CPrto 
tempo re congre,ljabantur cœtus eorum per solitudines diviso
rum, singulis suas cellas habentihus. . . . Manu militari 
monaclzos erui jubet imperator . . . Ad militiam monachos 
adigi jussit anno 375· ( Cod. T!teod. tom. V ,  pag. 3 23.
Lipsire, � 736.) 

H 
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Dans Pafiadius , on voit Je récit des miracles attribués à ces saints personnages, 
et aussi un tableau, remarquable par sa fidélité , des maux , des fatigues et des 
aventures qu'ils éprouvaient en voyageant dans fe désert ou dans fa vaiiée 
d'Égypte , accidens qu'on rencontre encdre aujourd'hui, et qu'on a toujours dû 
essuyer de tout temps ( 1 ) .

J'ai donné ici ces détails sur les couvens d'Oxyrl!Jnchus et des env�rons, parce 
que j'a vois fait précédemment l'énumération ,  nécessairement très-aride,. des mo
nastères que j'ai vus dans l'Heptanomide,  sans entrer dans aucun développement; 
mc réservant de le faire à•propos de cette ville, qui est, en ce genre , l'exemple 
Je plus extraordinaire à citer. J'ai rejeté d'autres détails dans les notes. 

Pour terminer ce qui regarde Oxyti!Jnclms _, je rapporterai le nom que' porte 
cette ville parmi les Qohres ; ce nom est Pemdje ou Pemsje, lh.u.2!:t: (2). On croit 
que ce mot signifie la même chose que o�o? (3) : mais cette étymologie pré
sente des difficultés. La viHe et le nome d' Oxyrlrynclzus ont eu des médailles frap
pées sous .Antonin (4). On y lit clairement le mot OZYPTNXI : malheureusement 
Je revers ne présente aucun emblème (rui ait Je moindre rapport ayec le culte 
de cette vîlle ; . fa figure de Minerve , armée d'une I�ache , tient dans sa main 
gauche une Victoire. On ne voit dans ces médailles aucun _animal , ni aucun 
objet dans le style Égyptien. 

§. I I I .

FENCHI (aujourd'hui Fechn ) ,  TA CONA o u  +ENHPO:E ( aujourd'hui Chenreh ) .

FENCHf est une ville dont fait mention Ja Table Théodosienne , comme située 
à vingt-cinq milles d'f-ferac!eo et à vingt milles de Tamonti. D'après ce que j'ai 
dit plus haut , la route que suit ici la Table, est sur Ja rive gauche du Nil ; c'est 
donc sur cette rive qu'il faut chercher Fmc!ti : nous y trouverons Ja grosse bour
gade de Fechn , dont Je nom est Je même. Il s'y voit des vestiges d'antiquité, 
et ce Heu est plus considérable qu' Abou-Girgeh. Reste à comparer les distances 
géographiques. Je  ne dois pas m'appuyer sur la position de Tamo11ti , puisque 
je l'ai au contraire fixée par celle de F echn � mais je partirai d'Herac!eopolis _, qui 

( 1 )  « Dans la haute Thébaïde, vers Syène, il y a des 
» hommes dignes d'admiration , qui , encore aujourd'hui, 
, ressuscitent lt::s morts et marchent sur les eaux comme 
"S. Pitrre. La crainte d'�trc attaqués par les voleurs 
>>au-delà de Lyco nous empêcha de visiter ces saints 
»hommes • . • . .  Nous pensâmes périr de f.·lim et de soif 
» après avoir parcouru le désert cinq jours et cinq nuits. 
" Une a11tre fuis nous e\imes les pieds déchir�s et souf
,. frimes d'horribles douleurs en marchant sur un sül plem 
,. d'aspérit�s, &c. » La submersion dans la boue, dans les 
marais, dans le Nil, la marche dans les plaines inon
d.!es, les voleurs Arabes, le froid dans les déserts de la 
basse Égypte, enfin le danger des crocodiles, tels sont 
les accidcns qu'ils rencontrèrent dans leur voyage. (Pal
lad. Historia Lausiaca, pag. 168.) J'abrége beaucoup ce 

récit singulier, où j'ai trouvé un fait digne d'observation; 
�avoir, que ces voyageurs, traversant les �a�x débordées 
sur la plaine, ne sortirent d'embarras qu'en gagnant les 
embouchures des canaux : là seulement, ils n'étoient 
point submergés. Alors, comme aujourd'hui, les bords 
du Nil, où sent les embouchures des canaux, étoient 
plus élevés que la plaine. Nous avons vu par-tout que 
les bords ou le milieu de la  vallée sont toujours plus 
abaissrs que les rives du fleuve 

(2) Voyez les !11émoires historiquu sur l'Égypte, par 
M. Ét. Quatremère; tom. I,  pag. 254, où l'on t�ouve 

des détails curieux sur Behneseh ; voyez aussi J' Egyptt 

sous les P/Jaraons, par M. Champollion, tom. 1 ,  P· 305 • 
(3) Le P. Georgi. 
(4) Voyez la planche 581 A. vol. V. 
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étoit, sans nul doute, au même point que le village actuel d'Ahn� , près Beny
Soueyf, comme nous verrons bientôt. J J  y a trois lieux voisins , tous du même 
nom : le plus au nord est à trente-sept milie mètres de Fechn ; or trente-sept
mille mètres font précisément vingt-cinq miiJes Roniains : on ne peut donc douter 

\ 
que la viiJe de Fenchi ne mt au même lieu que Fechn. L'Itinéraire d'Antonin 
n'en fait pas mention , parce que la route qu'ii suit passe, à Ia même hauteur, 
par Ia position de T acona. 

La viiie de Tttcona � suivant J'Itinéraire , est à vingt-quatre miiies au nord d' O;.y
rllynchus, et à vingt miHes au sud de Cœne. Pour ne m'appuyer que sur Oxyrl!Jn
chus, je chercherai , à vingt-quatre milles Romains ou environ trente-cinq miJle 
cinq cents mètres de Behneseh , queh1ue point qui puisse répondre à Ja position 
dont il s'agit. Le compas tombe exactement sur Chenreh , entre} .f echn et le Bahr
Yousef Or ce nom est visiblement Je même que celui de +'vne.9�, ville dont
il est fait mention dans Étienne de Byzance. De plus, Chenerô est, suivant Jes
Qobtes , Je nom d'une ancienne ville dépendante du nome d' Oxyrl!Jnchus ( 1 ) ;  il est
donc infiniment probable qu'il y a identité entre Tacona et Psenêros � et que cette 
viHe étoit située au même lieu où est Chenreh. 

(1) Voyez les Observations sur la géographie de l'Egypu, par M. Ét. Quatremère, pag. 36, et l'igypte sous ln 
Pharaons, par M. Champollion , tom. 1 ,  pag. 306.

A. D. H 2 
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SECTION IV. 

N O M US HERA CLE O TES. 

LE nome' Héracléotique est un de ceux dont la circonscription est le mieux
tracée par les auteurs. Deux géographes ont pris la peine de décrire sa fonne 
et ses limites. Ptolémée s' expiÏ<JUe ainsi , après avoir nommé Memphis et Aca11-
t!tus : <.c Auprès de J'endroit où Je fleuve se divise pour former une île qui cons
n titue Je nome H éracléotique, et dans l'île même , est la ville de Nilo polis� qui 
,., est méditerranée; lferacleopolis mrtgna � la métropole ' est à r occident du fleuve;
" le nome Arsinoïtc est au couchant de J'île ( 1 ) . "

Voici les passages de Strabon : cc A près Je nome d'Aphroditopolis � vÎent la pré
» fecture Héradéoti<jue , dans une grande île ,  le long de laquelle se trouve, sur 
, la droite , vers fa préfecture Libyque ou Arsinoïte , un canal qui a deux bouches; 
)) ce qui interrompt dans une certaine partie la continuité de J'île. '' Précédem
ment il avoit dit : ceLe Nil s'écoule, pendant l'espace de quatre mille stades, dans 
, une même direction ct dans un lit unique, si ce n'est qu'il est entrecoupé de 
» temps en temps par des îles, dont la principale est celle qui renferme la pré
, fecture Héracléoticjue , &c. (2). >> 

Si l'on ne connoissoit pas bien Je pays , il seroit malaisé de concilier et même 
de comprendre ces deux passages ; mais pour celui <JUÎ a étudié le terrain , il n'y 
a pas la moindre clifficulté. L'île ( et par conséquent le nome Herac/eotes) est 
fermée dans sa longueur par Je Nil eL par Je canal de Joseph , qui ,  aprè.:; ei-Lahoun, 
continue encore de baigner le pied de la châme Libyque. Transversalement,  cette 
�le est fermée au sud par le canai qui va d'Harabchent au canal de Joseph ; et au 
nord , par celui qui part de Zâouy (3). Le canai qui horde nie sur la droite (4) , a ,
selon Strabon ,  deux embouchures , et  par conséquent deux branches. On recon
noît là Je Bahr-Yousef, qui, arrivé à el-Lâhoun, comme je viens de Je dire, se 
divise en deux bras , dont J'un entre dans le Fa) Ollln ,  et l'autre court Je long de 
Ja montagne de Libye, vers Memphis. L'île H�racléotique est , en quelque sorte, 
interrompue par cette bifurcation, comme Je dit Je géographe. Ainsi la description 
du nome Heradeotes ne laisse aucune incertitude ,  ni  pour sa position géogra
phique , ni  pour sa configuration : il en est de même de son étendue, au moins 
vers Je nord. Peut-être du côté du midi étoit-il terminé par quel<fUC canal autre 
que celui d'Harabchent et situé dans le voisinage , tel que celui de Menqatyn, ou 
que celui qui est au sud de Bebâh et qui s'appuie sur la digue de Saft-Rachyn ; 
mais il n'en peut résulter une différence notable de position. Ces canaux médiones 
se sont oblitérés par le laps des siècles, et l'on a de la peine à les discerner les 

( t) Ptol. Gtogr. tom. 1 ,  lih. 1 v, pag. 120 Voy. pag.suiv.
{2.) Strab. Gtogr. lib. X VIl,  pag. 5 56. J'ai déjà cité ces 

morceaux et le texte à l'appui, dans mon Mémoire sur le 
lac dl! .1\'ltuis, A. rom./, pa&. 101 et JJ;;z, 

{3) Voy� ci-dessous, secL V I ,  s. z. 
(.j) C'est-à-tlire, à l'ouesr; c'étoit la droite de Strabon,

qui montoir dans la Thébaïde. 
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uns des autres. L'emplacement de celui d'Harahchent, qui passe entre Chenreh 
appartenant au nome d' Oxyri!Y11chus � et Nifopolis dépendant du nome Héradéo
tique, peut être pris avec vraisemblance pour la limite méridionale ; mais on peut 
s'arrêter également au canal de Beh�h. 

La préfecture qui nous occupe, possédoit cinq villes principales, Nilo polis � 
Htracfeopofis magna, le chef-Heu, Came� Busiris et lseum.

NIL pPOL !S,  auprès de Tarclzoub.·

SELON Ptolémée , la vi1Je de Nifopofis étoit située à 1 o' au sud d'Htracleopofis 
mag?la, et placée dans J'intérieur des terres ( 1 ) .  Comme c'est la seule distance 
géographique dont on puisse faire usage pour fixer la place de Nifopofis , je cher
cherai cette dernière ville à un sixième de degré [ environ dix-huit mille cinq 
cents mètres ] au midi d' Ahnâs. Cette mesure tombe entre les deux vilJages d' A�ou
Chorb�n et de Tarchoub , au miJieu de l' e�pace arrosé par le l'\ il et par le canal
de Joseph, au nord-ouest du gros village de Bebàh. Or Je nom de Tarchoub a une 
physionomie Égyptienne;  on peut citer dans fa basse Égypte Je nom de Tarchebi � 

bourg dépendant de Butos (2). D'Anville a placé arbitrairement cette ville de 
Nilopofis à Meydoun, hien loin au nord, et même au-delà des limites du nome, 
c'est-à-dire, à pf us de soixante-cinq mille mètres. Ptolémée étant le seul auteur 
qui en fasse mention , iJ n'y avoir aucun motif de s'en écarter. Cet auteur ajoute 
que Niiopofis étoit située près du point où fe Nil se divise pour former l'île 
Héracléotique. Adoptant pour cette ville la position voisine de Tarchoub , on 
s'arrêterait de préférence au canal qui est au midi de Bebâh , pour la limite méri
dionale de l'île et du nome d' Heracleopofis. 

Vainement chercherait-on dans le nom tout Grec de Nifopofis quelque fumière 
sur Je culte de cette ancienne viHe, ou sur son emplacement. D'un autre côté, 
toutes les villes d'Égypte rendaient hommage au Nif, et Ptolémée dit positivement 
que ceHe-ci étoit écartée du fleuve ( 3 J. 

On trouve dans la Notice d'Hiérodès une vilJe de Nicopolis, parmi ceJJes de 
f' Arcadie ; je ne balance pas à corriger ce nom en Niiopo/is. 

§. 1 1.

HERA CLEOPOLIS MA GNA ( aujourd'hui Ahnâs ) .

DEux viiJcs ont porté en Égypte le nom d'Heracleopolis. Le nom d'Heracleo
tique ou d'Herculéen a été donné lui-même à des canaux et à une embouchure du 

( 1) Nilopolis, lat. 29•; Herculis civitas magna, 29• 1 o'. 
( Ptol. Geogr. lib. IV, pag. 120 et 121 .)

(2) Voyez l'Égypte sous les Pharaons, par M. Cham
pollion, tom. I l  , pag. 2 3 1. 

(3) M. Champollion a conjecturé que Nilopolis étoit 
à Bo11sir, nom qui vient d'Osiris, emblème du Nil; 
mais Pwlémée s'oppose à ce qu'on place Nilopolis au
nord d'Heraclto. 
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Ni.J. J'ai déjà remarqué que les lieux qui avoient reçu cette dénomination , étoient 
tous placés sur la limite du territoire cultivable , et j'ai hasardé une conjecture sur 
J'origine de ce nom d'Hereztle applicJué aux canaux d'Égypte ( 1 ). Après avoir
reconnu d'abord la position de cette vilfe, de manière à ne pas laisser de doute, 
je donnerai de nouveaux motifs à l'appui de mon opinion. 

Ptolémée assigne la latitude de 29° 1 o' à Heracù:opolis magna. Dans les plus
anciens manuscrits Qobtes, cette ville s'appelfe Hnes _, c:::,m1c. Or on trouve au cou
chant de Beny-Soueyf, juste à la latitude de 29°1 o', un groupe de villages du nom
d'Ahnâs, où se trouvent des ruines. En outre , dans les catalogues, le nom d'A!m,[s 
correspond toujours à �«He. 

Heracleo est placée, dans la Notice d'Hiéroclès, au nord cl' Oxyrhynchus. Dans la 
Table Théodosienne , Ja vifle est à six miJies Romains de Ptolemaïs, aujourd'hui el
Lâhoun : six miHes correspbndent à huit mille neuf cents mètres ; c'est exactement 
la distance CJui existe entre el-Lahoun et Aimas du nord. 

Selon Pline, le nome Héradéotique étoit fimitrophé avec J' ArsinoYte , et les 
habitans d'Heracleopolis avoient dégradé Je labyrinthe , ouvrage qui leur étoit
odieux. Je me borne ici à citer cette circonstance sous le rapport géographique, 
devant en parler sous d'autres rapports dans la Description de la préfecture Arsi
noïte et du lahyrinthe (2). Or A hnâs n'est qu'à huit mille cinq cents mètres environ
de la gorge du Fayoum : tous les témoignages s'accordent donc invariablement 
à placer la grande ville d'Hercule au viHage d' Ahn�ts. 

Il y avoit dans cette viHe un évêché, et auprès un monastère considérable. Au
jourd'hui l'on voit encore au sud un village du nom d'e!-Deyr / ce qui annonce qu'if 
a existé en effet un monastère dans cet endroit. 

Il est surprenant qu'il ne reste pas de grands vestiges d'antiquités de cette mé
tropole : mais nous pouvons juger de son étendue en réunissant les trois villages 
nommés Almâs et Menchât Ahnâs _, qui probablement en occupent la place ; cet 
espace a plus de trois mille mètres de largeur. Du côté occidental , la viHe étoit 
voisine de la branche appelée Bahr-Yousif. 

Strabon apprend que les Héracléotes a voient de la vénération pour l'ichneumon, 
par opposiûon avec le cuite que les Arsinoïtes adressoient au crocodile. L'ichneu
mon passoit pour être le plus dangereux ennemi du crocodile et du serpent : i1 
dévoroit, dit-on , les œufs du premier; et même, quand ce reptile ven oit à ouvrir 
la gueule, l'ichneumon s'y précipitoit et rongeoit ses entrailles ( 3 ) . Ce récit est au
jourd'hui mis au rang des fables , comme l'ibis mangeur de serpens : mais il faut 
penser qu'il cache quel<Jue aliégorie, que l'on découvrira un jour quand on conno'1tra 
mieux les habitudes de ce quadrupède, et en général ies mœurs des animaux, que 
les Égyptiens avoient observées soigneusement. Quoi qu'ii en soit, l'ichneumon a 
éré figuré dans les hiéroglyphes des temples et des manuscrits. On fe voit sculpté 
en bronze. I l  a été représenté aussi dans les médailles des nomes : mais, par une 

(•) Voy.!\. la Description d'Antreopolis, A. D. chap. XII, pag. '!J· 
(2) Vo;t� la Description du nome Arsinoïte, A. D. chap. X V li, ste/, r I l ,  pag. 15 et alibi. 
(3) Strab. Geogr. lib. XVII, pag. 55�·
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singularité remarquable, il ne figure pas dans ceJies du nome Héra.cléotique ; 
c'est la. tête d'Hercule qu'on voit au revers ( 1 ). 

On voudroit découvrir l'analogie qu'il y a. emre le  prétendu culte que la ville 
rend oit à l'ichneumon, et son nom de yi/le d'Hercule. Hercule, sans doute, y a voit 
des autels : j'entends J'Hercule Égyptien, fun des anciens dieux de J'Égypte, comme 
l'assurent Hérodote , lv1a.crobe, et aussi Plutarque (2). Mais l'ichneumon étoit-iJ 
un animal dont les qualités symboliques eussent rapport avec les attributs d'Her
cule ! QueJJe étoit leur signification commune dans Je culte de cette préfecture ! 
Enfin peut-on tirer queJque jour de J'opposition qui existoit emre ses f1abitans 
et ceux du nome ArsinoÏte , opposition à laquelle on doit , selon Pline , la. des- ' 
truction du labyrinthe! 

S'il n'est pas possible de répondre parfaitement à ces questions que s'est déjà 
faites le lecteur curieux , on ne peut nier qu' eJJes ne méritent J'examen ; et peut
être me pardonnera-t-on d'avoir essayé de soulever le voile qui couvre ces énigmes 
mythologiques. La. connaissance particulière que j'ai pu prendre du pays qui est 
l e  théâtre de ces fables, me servira de guide dans une recherche un peu a.ven
tlll·euse; on a,  au reste , des exemples des lumières que peut jeter la géographie 
sur J'explication des mythes Égyptiens. 

Hercule, selon Diodore de Sicile, étoit un des ministres d'Osiris , le dieu du 
Nil,· il étoit aussi le chef de ses armées. IJ faut entendre par-là, comme je l'ai dit 
ailleurs ( 3 ) ,  que ce dieu secondaire étoit l'emblème des dérivations du fleuve, de 
toutes les branches et des canaux que l'industrie des habitans avoit pratiqués pour 
suppléer au Nil même. La force de J'Hercule Égyptien consistait à arrêter l'invasion 
des sables, à combattre le désert, à reculer les limites de la terre cultivable , c'est
à-dire, les frontières de J'empire Égyptien. C'étoit un héros toujours occupé à 
yaincre les ennemis de l'État, à prévenir la stérilité , à maintenir l'abondance : com
ment ne lui eût-on pas adressé des hommages comme à Thoth ou Mercure , 
autre personn.a.ge symbolique , auteur de la découverte des sciences et des arts
utiles ! · 

. 

Mais pourquoi l'a.-t-on fait à Herac!eopo!is plus qu'ailleurs, puisc1ue l'Égypte étoit 
couverte de canaux ! Ce que j'ai dit sur toutes les localités qui a. voient porté en 
Égypte Je surnom aHercule ou l'épithète d'Herculém � répond à cette question. 
Ce ne som pas les canaux intérieurs qui signal oient la puissance d'Hercule , mais 
bien les canaux Hmitrophes du désert. C'est là qu'il luttoit avec le fléau des sables, 
et qu'il méritoit des autels. S i ,  près de Péluse et de Canope , aux deux entrées 
de l'Égypte vers le nord, il y avoir des villes· de son nom, comment l'auroit-on 
oublié dans cette région du couchant ,  où le bassin du Fayoum, à l'époque où il 
étoit encore la proie du désert , vomissoit en Égypte des torrens de sable par une 
large ouverture! Dans ce lieu, Ja Libye et J'Égypte étoient tour à tour couvertes 
par Je Nil ou par les sables. La plus vaste plaine, non-seulement de J'Hepta.nomide, 

( 1 )  Voyt'(; la planche des médailles de� nomes, n! 58, A. vol. V. 
(2) Voyt'(; la Description d'Antceopolis, A. D. chap. XII, pag. rp tt suiv. 

(3) Y oyez ibid. 
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mais de toute fa Thébaïde, étoit J e  théâtre d e  ces combats toujours renaissans, 
où J'agriculture devoit perdre plus de terrain qu'elfe n'en gagnoit ( 1 ). U n  ancien 
bras du Nil coulant inégalement Je long de Ja montagne Libyque , à sec peut-être 
pendant une partie de J'année , sur-tout pendant ie printemps , saison où à-la-fois 
les eaux sont le plus basses et  les vents de Libye fe pius impétueux, une branche 
aussi foiblc arrêtOit mal l'irruption des sables qui débouchaient par fa gorge du 
Fayoum. C'est alors , je pense , que l'on creusa et que J'on élargit davantage cette 
grande dérivation, soit à son embouchure , soit dans tout son cours. Alors J'eau 
y coula toute J'année, en toute saison et  en abondance, et la profondeur du canal 
devint pour les sables un obstacle impossible à franchir. Ce fut Je  triomphe d'Her
cule , et  la ville capitale , favorisée par ce grand bienfait, lui éleva des autels. Le 
surnom de gmnde que porte cette Herac!eopolis, et qui la distingue des deux autres , 
annonce l'importance des changcmens qui survinrent au territoire ; désormais ga
ramies d'un fléau , et gagnant tous les jours en fertilité, cette immense campagne 
et fa préfecture toute entière ne pou voient, dans J'esprit de la religion Égyp
tienne, adresser mieux leurs hommages qu'à celui qu'on croyoit l'auteur du bienfait. 

Comment les habitans de cette contrée conçurent - ils de J'aversion pour les 
crocodiles, qu'honoraient les ArsinoYtes leurs voisins! Cette aversion s'expliquera 
pour Je lecteur, s'il veut s'arrêter à J'époque où J'on creusa un canal pour arroser 
le nome Arsinoïte. Pendant que les Héraciéotes jouissaient du bénéfice de la grande 
branche dont je viens de parler, le bassin du Fayoum étOÏt livré aux sables du dé· 
sert, condamné à une stérilité absolue. Uindustde croissante des Égyptiens aiJoit 
toujours faisant de nouveiles conquêtes sur les sables , et le domaine de Typhon 
recul oit à mesure que gagnoit fe domaine d'Osiris. Un roi, à jamais famel:lx, imagina 
de creuser Ja gorge du Fayoum jusqu'al'1 niveau de la branche <jUÎ la haignoit. Par 
tm trav.aiJ gigantesque, on vint à bout d'y introduire Jes eaux, et elles se répandirent 
dans cette région sèche et aride , où 1' on ne connoissoÎt , de temps immémorial , 
que les eaux salées qui romboient de la montagne dans fe lac du nord . .Mahre des 
eaux du fleuve , .Mœris les partagea entre les parties du sol les plus susceptibles de 
Ja culture, par de vastes branches qui font encore aujourd'hui 1' admiration des 

' 
voyageurs , et il conduisit 1' excédant dans ce grand réceptacle. 

C'est Jà que je  trouve l'explication des sentimens que les Héracléotes conçurent 
contre Jes Arsêno'ites. Cette copieuse saignée faite à leur canal Herculéen diminua 
de beaucoup J'abondance des eaux dans leur préfecture, et le territoire perdit de 
sa richesse et de sa fécondité. Le crocodile , honoré par les Arsinoïtes, précisé
ment comme un symbole des eaux douces qu'ils avoient désormais en leur posses
sion, devint pour les premiers un animal odieux : il ne pouvoir entrer dans Ja pré
fecture de son nom (2), sans apporter avec lui les eaux précieuses <{ue perdoicnt 
en partie les Héracléotcs. 

( 1) La largeur de la vallée entre Beny-Soueyf et el
Lâhoun est de plus de vingt mille mètres. Quand on 
part de Beny-Soueyf pour le Fayoum, l'horizon cache à 
la vue toute cette province et la pyramide die-même du 
Fayoulll. La plaine est encore aujourd'hui très-fertile. On 

la cultive ordinairement en f�ves, après la récolte des 
céréales. Behneseh est encore plus loin du Nil. ( Voy� ci
dessus, pag. 56,  note 8 . ) 

(2) Voy� la Description des antiquités du nome Arsi· 

noïte, cha p. X Vi 11 sect, I I ,  pag. 2o.

Enfin 

.. 
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Enfin ceux-ci dégradèrent le labyrinthe, parce que les dépouiHes des crocodiles 
sacrés y étoien t renfermées. 

J'ai ainsi tenté d'expliquer toute cette histoire physique autant que mytholo
gique des cultes d'Heracleopolis et d'Arsinoé : iJ me reste à dire un mot de J'ich
neumon , que la première de ces viJJes a voit, selon Strabon , en grande vénération·. 
Ici , il faut avouer que les mœurs de l'ichneumon ne nous sont pas bien connues ; 
mais, s'il faut rejeter parmi les fables ce qu'en dit le géographe , pourquoi n'admet
troit-on pas C{uelque antipathie entre cet animal et le crocodile� Seroit-eJle plus 

. extraordinaire que celle que nous apercevons entre certains animaux, entre des 
· quadrupèdes et des oiseaux , &c. � Je n'en veux pas davantage pour concevoir que
J'animal antipathique aux crocodiles ait été honoré par les Héradéotes, par cela 
seul que ces reptiles étoient vénérés des Arsinoïtes. 

Hercule donc étoit le symbole ancien et sacré de Ja religion ci'Heracleopolis 
magna , et l'ichneumon, le signe particuJier de J'éloignement qu'avoit cette viJle 
pour Crocodilopolis. 

Sans doute, il seroit précieux de connoître Je nom antique Égyptien de la grande 
Héraclée et sa signification ; car les Grecs sont accusés d'avoir imposé aux villes 
d'Égypte des noms arbitraires et tirés de leur culte ou de leur histoire : mais ce 
n'est pas ici du moins qu'ils auront commis cette espèce de fi·aude , puisque l'Her
cule Égyptien est plus ancien (lUe tous les dieux des Grecs , et sur-tout que Je fils 
d'Alcmène ( 1 ) . 

§. I I I.

C./ENE ( aujourd'hui Beny-Soueyf). 
\ 

L'ITINÉRAIRE d'Antonin conduit d'Jsiu à Oxyrl!Jnclms , en passant par Cœ11e. Il
est facile de voir, en examinant la carte, que la première partie de cette route ne 
s'écarte pas du Nil. Cœne étoit, selon moi ,  au même point de la rive gauche que 
celui où est aujourd'hui Beny-Soueyf, ville capitale de la province du même nom. 
Il y a voit, selon J'I cinéraire , vingt milles d'Jsiu à Cœmj, et autant de Cœne à Tacona.. 
Ces vingt miiles répondent à un peu plus de vingt-neuf mille cinq cents mètres, 
et 1' on n'en trouve que vingt-huit miHes de Zàouy, J'ancienne lsiu ,� à Beny-Soueyf : 
cette différence d'environ un mille Romain n'est pas un obstacle pow· reconnoître 
l'identité de Beny-Soueyf et de Cœne. La distance s'accorderoit assez bien en 
plaçant la dernière de ces deux villes à Ahnft.s ; mais c'est là qu' étoit Heracleopolis. 

Cœne me paroh une position plus nouvelle , et qui succéda peut-être à. la ca
pitale quand celle-ci tomba en ruine. C' étoit le port d'Heracleopolis; le port rem
plaça la viJie, et Ja fit oublier. Mon opinion est fondée sur l'exemple d'A po/Lino

polis pa.r Ya sur Je Nil ,  qui remplaça aussi Abydus, trop éloignée du fleuve , et 
devint même ensuite la métropole du nome l2). Minyeh n'a-t-ii pas succédé de 

( 1 )  Le nom Qobte de la ville �.tUtC n'a pas encore ét� expliqué ; il fau droit en ébnnoître le sens, pour en
tir�r quelque induction sur la nature du culte de cette- prefecture. 

(2) Voyez la Description d'Abydus, A. D. chap. XI, pag. 1 et alibi. 

.·L D. 1 
/ 
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la même manière à liennopolis .' Mais je  dois ajouter u n  autre argument tiré du
nom lui-même de cette viJJe ; Came est un mot Grec c1ui signifie la nouYeUe. Il
y a voit donc une autre viJie , une ville andenne, dans les environs ; or c'est évi
demment Ja grande ville d'Hercule. 

J'ai trouvé dans Beny-Soueyf des colonnes de granit et beaucoup de fragmens 
d'anfiquités , annonçant qu'if a existé jadis dans ce même lieu quelque ville Égyp
tienne ou Grecque. Mais Ja nombreuse population CJUÎ l'habite, ne permet pas de
voir à découvert les vestige:; de J'antiquité : les mosquées et les maisons sont élevées 
sur les débris , ou avec les matériaux eux-mêmes. Je n'entrerai dans aucun détail 
sur J'état actuel de Beny-Soueyf, quoique j'y aie long-temps résidé : cette description 
n'aUl·oit aucun rapport avec l'état ancien de Ja contrée. II m'a suffi de montrer
que cette viJle est sans nul doute la même que C.ame de l'Itinéraire.

§. I V.

ISIU ( aujourd'hui Zâouy ) ;  BUS IRIS , Abousyr, &'c. 

CoMME nous J'apprenons de Strabon et de Ptolémée, l'île Héradéotique étoit
fermée au nord par un canal. Nous avons reconnu ce ·canal dans celui qui sort du 
Nil ,  un peu au-dessus de Z�ouy , à vingt-huit mille mètres au nord de Beny-Soueyf, 
et qui se jette dans le canal occidental , prolongement du Bahr-Yousef C'est à ce
village de Z�ouy qu'on doit placer lsiu , crui, selon l'Itinéraire , étoit à vingt milles
Romains de Came " et à quarante milles de Memphis, en passant par Peme : cet 
emplacement est Je même que celui qui· a déjà été donné par d'Anville. Nous 
venons de voir c1ue Z�ouy est à vingt miJJes Romaim de Beny-Soueyf; or on 
trouve aussi , en passant par un lieu du nom de Metânyelz, quarante milles de 
Zâouy à l'emplacement actuel de .Memphi;;. J'ai observé à Zâouy quelques. vestiges 
d'antiquité Égyptienne ; aujourd'hui ce n'est plus qu'un petit port sur le NiL 

1 1  y a une sorte de conformité entre l'ancien et le nouveau nom ; peut-être 
Je mot Zâouy n'est-il autre chose qu'lsiu ou Isiou altéré. Dans la Notice de J'Em· 
pire, on trouve ùui � dont Zâouy se rapproche encore davantage , sur-tout en
prononçant lsoui. On me permettra à ce sujet une conj,ecture. Les Musulmans
donnent le nom de Zâouye!t à tous les oratOires ou petites mosquées : c'est aux 
grandes q1.1' est réservé le nom de gâma'. Il y a voit certainement jadis une foule 
de ces chapelies dédiées à Isis , et du nom d7sl.u ou Isiou. ; les Arabes, lors de 
b conq.uête , n'en auroient-i!s pas emprunté te nom pour leurs oratoires!

Ou pou.rroit hésiter à assmer que la vi:He d'Isiu faisoit partie du nome Héra
déotique : en effet, Zàouy est un peu au nord du can�I transversal. 1\tlais la grande 
digue de ce village , étant destinée à retenir les eaux du même canal , annonce une 
continuité de teuitoire soumis à Ja même juridiction. En outre, il s'en faut que 
la province de Gyzeh , qui a succédé au nome Memphitique , s'avance au sud jus
qu'à Zâouy : la Nmite méridi-onale est au village de Re<1qah.

Entr:.; Zàouy et el-Lâhoun , il y a un village du nom d'A6ou{yr ef.:.Mateq, où 
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l'on croit qu'il a existé une ancienne ville. Le nom d'A6ou.ryr est commun à plu
sieurs endroits de l'Égypte, notamment à J'ancienne Taposiris, près A lexandrie. 
Ce dernier nom signifie le tombeau d'Osiris; et J'on sait que beaucoup de villes se 
disputoient l'honneur de fe posséder, non-seulement Phifœ, A/;ydus et d'autres du 
premier ordre, mais des viffes secondaires. J'ai essayé ailleurs d'interpréter cette 
diversité de traditions ( 1 ) ;  je me bornerai à dire id qu'elfe explique très -bien 
elle-même Ja multiplicité des lieux qui, dans l'Égypte moderne, portent Je nom 
d'A6ou.ryr. L'exemple de Taposiris magna, à J'ouest d'Alexandrie , remplacée aujour
d'hui par Abousyr, fait voir que les Arabes ont retranché harbarement Je T initial, 
fe jugeant insignifiant, et préférant de commencer ce nom par A6ou, qui signifie 
père, et qui est chez eux un mot si commun à la tête des noms d'hommes et de 
Heu x. 

Je vais plus foin, et j e  rangerai dans Ja même catégorie Jes viJJages nommés 
aujourd'hui Bousyr. Comme souvent les Arabes ont ajouté par euphonie J'é!if 
initial devant les noms anciens, ainsi que Je prouvent Asouân (2) , Es111f, Ak!m:Jm 
et d'autres encore, ifs ont aussi pu faire J'inverse, c'est-à-dire , ôter cet é!if Jà où 
ils l'ont cru ajouté par .les Gi·ecs ; ils J'ont fait aussi pour abréger Jes noms trop · 
Jongs. Nous avons eu de fréquentes occasions , pendant l'expédition d'Égypte , 
de reconnoitre J'habitude qu'ont les Égyptiens modernes de tronquer les noms 
propres étrangers , pour les rapprocher des dénominations qui leur sont familières. 

Je conclus qu' Abousyr eJ - Nlaleq a succédé à queJque position surnommée 
Taposiris par les Grecs , peut-être Tz,..no�cxpl chez les anciens Égyptiens. Ce 
village est auprès d'un mamelon ·détaché de la cha�ne Libyc1ue ,  dans Jeqùel on a 
creusé des catacombes ; il y a donc eu �lans cet endroit une ancienne position. 

Je ne parlerai pas de plusieurs viiJages des environs,  tels que Bou ch , Zcytoun , 
Kemân el-A' rous, &c. dont j'ai fixé la position sur Jes cartes nouvelles , bien 
que leurs noms présentent quelques rapprochemens à faire avec J'état ancien du 
pays : ces détails appartiennent davantage à Ja géographie proprement dite. 

SECTION V.

NOMUS CR O CODILOPOLITES ou A RSINOÏTES. 

JE ne fais ici mention du nome Arsinoïte que pour compléter la nomenclature

des sept préfectures de J'Heptanomide. Ayant traité séparément des antiquités
de ce nome , je renverrai simplement au chapitre des descriptions qui vient
immédiatement après celui-ci (3).

(1)
. 

Voyez la Description d'Abydus , A. D. clrap. Xl, et aillc11rs. 

(2) Voy� la Description de Syène ou Asouân, A. D. chap. Il, pag. f. 
(3) Voyer. A. D. drap. XVII. 

A .  D. I a 
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S E C T I O N  V I, . 

NOMUS A PHRODITOPOLITES. 

L,:. nome Aphroditopolitc étoit situé sut Ja rive droite du Nil , entre Baby
lone au nord, et Je nome CynopoJite au midi. Nous avons vu, dans Ja section II, 
que Ja ville extrême de cette dernière préfecture , vers Je nord , étoit A!Ji. 
L'étendue de J'AphroditopoHte étoit donc de pius d'un degré en latitude, et 
d'environ trente lieues en longueur développée, à cause du coude c1ue forme le 
Nil vers le milieu de l'intervalle ;  c'est la même circonscription que celfe de la 
province moderne d' Atfyh, située sur la plus étroite des rives du Nil. Le nome 
d'Aphroditopolis étoit moins favorisé par la nature que Ja plupart des autres ; les 
saLles d'Arabie qui Je menaçaient ,  et qui ont fini par J'envahir dans sa plus grande 
partie , n'étoient pas retenus par un canal, comme ceux de la Libye f'étoient par 
Je canal occidental : aussi ne nous paroît-ii pas avoir joué dans 1' antiquité un aussi
grand rôle que Jes autres nomes. Son nom , tel que les Grecs nous J'ont transmis, 
}le nous donne pas de grandes lumières à cet égard. Dans d'autres noms traduits 
ou altérés par les Grecs , on trouve quelquefois des indices qui font découvrir 
J'ancien culte : ici le nom de ville de Vthms semble ne présenter à l'esprit ,  au premier 
abord, que J'idée d'un culte étranger à l'f.gypte. On nourrissait dans cette ville, 
elit Strabon, une vache sacrée comme à l'v1emphis : quel est le rapport qui existoit 
entre cet animal et la fable de Vénus ! Le nom actuel de Ja province, Atjjh J qui 
paroit Je reste du nom Égyptien , jettera peut-être du jour sur ce point histo
dque, lorsque J'on conno�tra Ja signrfication du nom Égyptien correspondant ( 1 ). 

§. I . ct 

THI AI O N E PS I ,  auprès de Bayâd .

LA viHe de Thimonepsi ne nous est connue que par l'Itinéraire d'Antonin et
fa Notice de l'Empire. La route qui, dans ri tinéraire, suit Ja rive droite du Nil,
renferme çette position entre celles d'A{yi et d'Aphrodito J à seize milles de Ja pre
mière ville et à vingt-quatre de la seconde ; c'est-à-dire que ces deux distances 
sont dans le rapport de 2 à 3- La plaine au-�essous de Bay�d , en face de J'an
denne Cœtze ou Beny-Soueyf, est précisém.ent placée, à l'égard ?' Atfyh ou A;hro
dito;olis, et de l'emplacement d'A(yi, fixé plus haut ( 2) , dans le rapport que 
demande l'Itinéraire : les deux distances sont de vingt-cinq et de dix-sept milles 
Romains, au lieu de vingt-quatre et de seize; mais, comme il n'y a pas de certi
tude sur la position précise où -étoit A (yi, à un mille près en plus ou en moins, 
ct que la plaine au-dessous de Bayftd est aujourd'hui inculte, on voit que les inter· 

(•) Vo.Y't ci-dessous le S· 111. (2.) VI!,Y� ci-des�us, sect. 1 1 ,  s. lV. 
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vafles actuels ne s'écartent pas de l 'Itinéraire. On peut ainsi fixer l'emplacement 
de Thimonepsi à cinq miHe mètres au-dessous de Bayad, sans craindre une erreur 
notable. Bayad est un village Chrétien ; ce qui annonce encore une certaine proxi
mité par rapport à quelque ancienne viHe qui aura disparu sous Jes sables. 

C'est Jà que J'on embarque pour Je Kaire les chargemens de pierre à pJatre 
recueiHie dans la montagne voisine. Ce village est situé à J'embouchure d'une 
grande vallée qui conduit jusqu'à la mer Rouge, et par où les sables affluent dans 
Ja pl�ine. 

Biep que les géographes ne parlent point de Thimonpsi ,� et que deux itinéraires 
seulement en fassent mention, l'on n'en doit pas conclure que cette ville est 
d'origine Romaine, �t qu'il n'y a pas eu dans Je même Ji eu une ville Égyptienne. 
Je rn� fonde sur ce que Je nom Latin lui-même présente toute J'apparence d'un 
:pom Égyptien altéré. La syJJabe finale psi paroît être la tête d'tm mot Égyptien 
tronqué , �t Jes trois autres, thimone ,� sont Je même mot que thmone ou tmonc _, 
qui , selon un savant orientaliste ,  doit se traduire par le port ( 1 ). Bayad étant
aujourd'hui le port de cette partie de la rive droite du Nil , on u·ouvera, je pense , 
une convenance de plus dans Ja position que je donne à Thimonepsi (2).

§. 1 1.

A NG YRÔNPOLIS ou A NCYRÔNPOL !S.

CETTE ville est mentionnée par Étienne de Byzance et par Ptolémée. Celui
ci lui donne la même latitude qu'à Ptolemaïs _, et la place à 20 minutes au sud 
d'Aphrodito. On ne sauroit fixer sa position d'après cette double donnée , puisque, 
du parallèle d' Atfyh à celui d'ei-Lâhoun , J'ancienne Ptolemaïs _, il n'y a que 1 2 mi
nutes environ. La seule conjecture que je puisse me permettre , est de supposer 
que cette viHe étoit aux environs du lieu appelé aujourd'hui sur Jes cartes Com,ent 
de Saint-Antoine _, et situé sur Ja rive droite , au pied de la montagne Arabique , 
sous le parallèle d'ei-Lahoun. Ce lieu ne doit pas être confondu avec le fameux 
monastère de Saint-Antoine dont j'ai parlé ,  à propos d'Afabastrônpolis. 

D'un autre côté, 2 0  minutes au sud d'Atfyh conduisent à Bayâd , c'est-à-dire , 
· à  peu près au point où nous avons placé Thimonepsi. 1 J  faut ajouter, enfin, que ,
Je texte de Ptolémée place Augyrônpolis à l'est de nie Héracléotique, à 3 5 mi
nutes au nord du point où le canal qui forme cette île , se rejoint avec l e
fleuve ( 3 )  : ces 3 5 minutes conduiroient jusque bien au nord d' Atfyh , puisque
nous avons placé vers eJ-Harabchent la naissance du canal dont il s'agit. · 

{1) Mémoires géographiques sur L'Égypte, par M. Ét. 
Quatremère, tom. J l ,  pa�. 244. M. Champollion pense
que 8.u.onR signifie mansion, et répond au mot Ara�e 
Jltlinyeh, si fréquent parmi les noms de villages. (L' E

gypce sous lu Pharaons, tom. V, pag. 2.98.} Quelle que: 
soit l'interprétation qu'on admette, ma conjecture sur 
le nom de Tlzimonspsi pa'roîtra vraisemblable. Thmone

est dans tous les cas un nom générique, et qui est évi· 
demment l'origine du nom Latin . 

.. 

(2) D'Anville l'a placée à Bayâd mêmr; ainsi que je 
l'ai dit, il faut descendre cinq mille mètres plus bas. Le 
village actuel est d'ailleurs trop petit pour répondre à la
ville ancienne, dont les débris ont sans doute disparu 
sous les attéris:�tmens et sous les sables. 

(3) '.Aifupë;, ,01\/ç (Cl. Ptol. G.tQgr. lib. JV, pag. 12.t ).
Vojq; ci-dessus, page 6o tt aliloi. �krw.e;. sigQifie a11· 
chorn. 
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§. I I  J.

A PH R O D I TOPOLJS ( aujourd'hui Atfyh ) . 

LA ville d'Aphrotiùo est mentionnée dans Strabon, dans Ptolémée,  dans J'Iti
néraire d'Antonin, dans la Notice d'Hiéroclès , &c. Sa position n'est pas difficile 
à re�onnoÎtre. On ne peut douter qu' Atfyh , capitale de la province qui a succédé 
au nome A phroditopolite , ne soit au même point que J'ancienne métropole. 
A Ja vérité, Atfyh est de 1 5 minutes plus méridional _que la latitude assignée à
celle-ci par PwJémée ; mais ce n'est pas un motif pour empêcher d'y reconnoître 
J'emplacement d'Aphrodito. En effet, en prenant dans l'Itinéraire d'Antonin la· 
route qui conduit de cette ville à Antinou J position bien connue, on ne trouve 
sur les cent vingt-huit milles Romains, comptés en six distances ( 1 ) ,  c1ue cinq milles 
d'excès sur la route actuelle de Cheykh-A'M.deh à Atfyh. 

· 

Le même Itinéraire donne pour distance de Babylone à Aphrodito trente-deux 
milles , en passant par Semas Mandras , c

,.est-à-dire, x II et x x,· mais, pour la pre
mière, il faut lire probahlement ( selon moi ) XXII J et non XII. Or on trouve un 
peu plus de quarante-deux milles, en deux ouvertures de compas, d' Atfyh à Ba
sâtyn, qui touche aux ruines de Babylone. 

Selon Strabon (2) , les habitans de cette viHe nourrissaient une vache de couleur 
blanche. Nous avons appris par J'étude des bas-reliefs d'Hermon this , que cet 
animal étoit un des emblèmes de fa déesse Isis. On y voit Je jeune Horus allaité 
par sa mère, qui a tantôt la figure d'une vache,  tantôt un corps humain et seule
ment la tête de cet animàl (3). Ainsi, sous quelques rapports , la Vénus des Grecs
peut être comparée à la déesse Égyptienne. De là probablement

. 
le nom d 'Apl�ro

ditopo!is qu'ils ont imposé à la ville antique. La principale médaille du nome mérite 
d'être citée ici , parce qu'elle peut jeter quelques lumières sur une question un peu 
obscure : elle a été frappée sous Trajan. Le mot MDPOÂEITOTIOAITHC se lit en 
entier sur le revers. Sous un portique de deux colonnes, qui ont c1uelque analogie 
avec des c'olonnes Égyptiennes, on voit une figure portant dans la main un petit 
groupe, composé d'une femme tenant son enfant. Je ne fais nul doute qu'il ne 
fasse allusion au groupe d'Isis et Horus, si fréquent dans les temples Égyptiens. La 
figure principale peut être regardée eHe-même comme l'image de Vénus : elle 
est entre deux autels , sur lesquels sont des animaux qu'on ne peut bien recon
naître , mais qui lui sont sans doute consacrés. Ne pourrait-on pas trouver id 
un indice de J'origine du culte célébré chez les Grecs � 

Ainsi la position géographique d'Aphroditopo/is J déjà au reste déterminée par 
d'Anville, ne souffi·e point de ditliculté : il n'en pourroit demeurer que sur la cliffé-

(t) A111inou à Peas Artemidos. . . . . .  VIII. 
-- à Musœ . . . . . . . . . . . . . .  XXXIV. 
-- à Hipponon . . . . . . . . . . •  xxx. 
-- à Alyi . . . . . . . . . . . . . . .  XVI. 
-- a Thimonc::psi . . . . . . . . . XVI. 

-- à Aphrodite. . .  . . . . . . . • XXIV. 
(2) Geogr. lib. XVII, pag. 556. 
{3) VoJ� la Description d'Hermonthis, A. D. cha-

pitre Vlll, pag. u et suiv. 
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renee ·de ce nom avec celui d1Aifjh �· mais il est probable que celui-ci est un
reste du nom anticrue ( r ) . Il paroit que la viJle n'était pas autrefois sur Je bord
du Nii , au mifiel!- d'une plaine cultivée ; mais aujourd'hui elle est sur la limite du 
désert. Toute cette plaine ,  la plus grande d'un nome qui a si peu de terrain com
parativement aux autres , a été envahie par des sables ; jadis eJJe étoit presque 
aussi large que celle <JUÎ est placée en face , dans fe nome .Memphitique. Si J'on 
peut en juger par la grande distance de la cha�ne Arabique à J'est , fes sahles ont 
fait de ce côté un progrès considérable, et J'Égypte a perdu un vaste territoire. 

§. I V.

SCEN/E MANDRORUM ou /ltfANDRARUM i TROÏA ( aujourd'hui Torrah ) . 

C'EsT par f'Itinéraire d'Antonin et par la Notice de J'Empire , que nous avons 
connaissance de la position appelée Scenœ Mandrorum. J'ai déjà observé que, les 
distances de Babylone à Aphroditopofis étant de plus de quarante-deux miHes, les 
nombres XI/ et xx de J'Itinéraire devoient se Jire XXII et xx. Scenœ Mandromm � 

qui est intermédiaire, devoit , d'après cela, sc trouver aux environs des villages 
appelés ef-Hây et Gemmâzeh� à trente mille mètres d'Atfyh. II ne s'y trouve plus
de ruines connues aujourd'hui; les sables auront sans doute fait disparo�tre ces 
vestiges. Nous ignorons , d'ailleurs , si cette position ét0it importante. La Notice 
de l'Empire la fair connoître comme un poste miHtaire. 
. Le nom de Scenœ � qui veut dire tentes � semble annoncer que des tribus d'Arabes 
étaient établies dans Je voisinage. Celui de Mandrarum � qui vient du grec et veut 
dire cabaue et aussi éta61e (2), présente un sens analogue : peut-être aussi ce nom 
correspond-il à celui de Scmœ Vcteranomm � poste Romain en Égypte. 

Strabon assure que des Troyens avaient été emmenés par .Ménélas et établis 
en face de Memphis : de Jà cette montagne avoit pris le nom de mont Troyen� et 
une ville du nom de Troie a voit été bàtie dans ce Ji eu. D'Anville a conjecturé 
heureusement en plaçant l'un et J'autre au Heu appelé aujourd'hui Ton·ah. J'ai 
vu dans cet endr-oit, siwé à environ six mille mètres au sud de Basltyn , une quan
tité innombrable de carrières que !es Égyptiens ont exploitées , principalement
pour la construction des pyramides. Ces travaux sont immenses et comparables à 
ceux qui ont été exécutés à Selseleh et à Saouâdeh {3). Comme il en sera ques
tion avec plus de développemens dans la Description de Memphis et des pyra
mides , je n'entrerai point ici dans d'autres détails. 

( r )  M. Champollion a reconnu que l'ancien nom

Qobte du lieu est Tnn� , et que Atfyh e.n a été formé

par l'addition de l'élif initial. Ce nom lur paroît avec

raison antérieur au nom G;ec d'Aphrodit�polis, et bien

plus près de l'ancien nom Egyptien. (L' Egypte sous les 

pharaons' tom. 1. er, pag. 3 33.)

(2) M���. selon Hésychius et Pollux, signifie étable 
pour les chevaux et Ifs bestiaux. 

(3) Voyl!z planche 8, fig. 5, A. vol. V, et ci-dessus,
pag. 39· Dans le chapirre XVlli,  il sera question de
ces carrières. 
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SECTION VII. 

NOM US JJ1ENPHITES. 

CE nome étoit Je premier ct Je plus important de J'Heptanomide , puisqu'il
renfermait Ja capitale de tout Je royaume ; cependant nous y voyons beaucoup 
moins de villes que dans le nome Hermopolite. Les géographes et les itinéraire;; 
ne font mention que de Memphis� Acanthus � Busiris et Peme. A Ja vérité, il 
contient les monumens les plus extraordinaires de l'antiquité Égyptienne , reux 
qui ont mérité le nom de merveilles du monde, et dont chacun suppose presque 
autant de matériaux, et peut-être autant de travail et de dépense , <flle fa cons
truction des plus grandes villes modernes. 

La circonscription du nome Memphitique n'est pas difficile à tracer. Nous 
avons reconnu que sa limite méridionale étoit à lsmm, aujourd'hui Zàouy. Du 
côté du nord, il se terminait probablement à la hauteur de J'origine du Delta vers 
Ja ville de Letus � au point où la branche acrueHe de Rosette s'approche le plus 
de la Libye : la province de Gyzeh, qui lui a succédé , s'étend beaucoup plus au 
nord, et va jusqu'à la tête du canal de la Bahyreh. 

On trouve dans une des médailles frappées pour le nome de .l\1emphis le mot lui
même de NOMOC, circonstance qui la distingue de celles des autres préfectures. 
Au pied de la figure qui est au revers, on voit Je bœuf Apis, symbole du cuhe 
de cette ville ; et autour on lit NOMOC ME,Ntl>ITHC. On remar<tuera ici fe N 
au fieu du M. L'ancien nom y est mieux conservé que dans le mot ME.WfJIC 
adopté par les Grecs, et on l'y retrouve comme dans d'autre.5 noms qui sulJshtt!nt 
encore en Égypte , tels que Menotif, Menfa!out� &c. 

§. I . er

PYRA MIDE de Meydoun , Haram ei-Kaddab. 

LA pyramide fa plus méridionale , en venant de Memphis et avant d'arriver au 
Fayoum, est celle de Meydoun ou Meydouneh, à trente-un miHe deux cents mètres 
au nord-nord-est de Beny-Soueyf : elle se nomme ainsi, du  nom d'un village sicué 
sur la lisière du terràin cultivé ; on l'appelle aussi· Haram ef-Kaddtt6, la fausse pyra
mide , apparemment parce que sa forme est très-différente de celle des autres 
monumens du même genre ( 1 ). En effet, elle est composée de deux parties qui
ont,  l'une et l'autre, la forme de pyramide tronquée, et qui reposent sur un massif 
très-étendu� la partie inférieure est be.:tucoup plus farge que celle qui repose au· 
dessus. L'angle d'inclinaison y est aussi bien plus grand que cefui des pyramides 
01 dînai res� et il est douteux que cette pyramide ait jamais été surmontée, comme 

( 1 )  Voy cL pl. 72, fig. ]· 
les 
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les autres, par un so1nmet aigu :· car ce so1nmet · �e seroit élevé à une trop grande 
hauteur. Toutefois, if est manifeste' qu'une partie de la sc)minité a été renversée, 
et· que les· débris recouvrent aujourd'hui la partie· inférieure. 

· Ce monument' est construit en pierre; 1nais ii n'est pas certain que le massif 
inférieur soit une construction par assises, bien qu'ii aitI' apparence. d'une ancienne 

. pyramide, sur laquelle on aura bâti plus tard. Je suis porté à croire 'que c'est Je 
rocher lui-même qui a été taillé· en forme de pyraipide obtuse, _jusqu'à une certa��e 
hauteur' et �ont on a dressé ensuite la plate-fonne pour construire par-dessus la 
pyramide propre1nent dite. 

Cette élévation du massif inférieur fait qu'on aperçoit Ie monument d_e très·
loin : je l'ai vu pendant la marche d'une journée entière. Quand o� est au village 
de Reqqah ei-Kebyr, port sur le Nil, on est à une lieue et demie environ de la py;ra
mide de Meydoun. Je n'ai ·pu prendre les mesures de ce 1nonu1nent ni des pyra
Inides qui suivent. Meydoun est d'ailleurs un assez gros village, où l'on· croit qu'il 
y a·eu. une viffe anci�nne; le voisinage de la pyramide confinneroit cette opinion. 

§. I 1.

Reqqah el-/(ebyr, et PYRAMIDES voisines. 

R·EQQAH 'EL-KEBYR est un assez fort village sur le bord du Nil , placé à environ 
dix�1niHe 1nètres au nord-est du précédent: j'y ai trouvé quelques antiquités; entre 
autres, une grande pierre carrée en granit, qu'on a essayé de convèrtir en Ineule, 
�t- qui a sur une de ses faces des hiéroglyphes sculpt�s avec he.aucoup de soin. Il est 
possible. qu'on ait transporté ces débris d'une viHe v_oisine; 1nais on peut croire 
aussf_qu'ii y a eu là une ancienne position. En effet; deux pyramides ont été bâties 
vis-à-vis , au bord de fa cha�ne Libyque. Ces denx pyra1nides sont aujourd'hui 
presque ruinées. If est vraise1nblable qu'if existait quelque bourgade en rapport de 
situation .avec. ces monumens. Le· village actuel d' el-Haram ( 1),. qui est dans le 
voi�inage, répond à cette indication, 

§. 1 1 1.

·-PE ME ( auj�urd'hùi Bembé ) ; PYRAMIDEs· dites d'el-Metânyeh.

LA ville de Peme, suivant l'Itinéraire, étoit à vingt milles de Memphis et à Ja 
'm�lTie dista�ée d' fsiu / elle n'est point mentionnée' ailleurs : Je seul nom qui s'en 
rapproche ·dans �a Notice de. l'Empire est P ei!:mu ,· mais on ne sauroit affirmer, 
d' aprè's le rang qu'ii occupe dans cette dernière nomenclature, qu'il se rapporte 

1 

au mên1e lieu que P enze. 
Si l'on cherche sur Ja rive droite du Nil un Heu à égale distance de Memphis 

et de Zâouy, l'ancienne /seun�, on tombe sur un point aujourd'hui inculte, voisin 
( 1) Mot qui signifie les Pyramides. 

A. D. K 

/ 
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des deux pyramides de Metftnyeh , précisément à vingt milles Romains d e  Zàouv ' ' 
et à vingt milles des ruines de Myt-Rahyneh , aujourd'hui Memphis ( 1 ). l\his,
outre Ja proximhé des pyramides , on trouve dans les environs et au sud de ce 
point les villages de Bembé et de Gezyret-Bembé, dont l e  nom a du rapport 
avec Pcme: une distance de quatre mille mètres entre l'un et l'autre ne seroit pas 
un obstacle pour empêcher de les considérer comme une seule et même position. 

Cette position se trouve à l'écart du Nil , sur Je bord du canal occidental. La 
route , partant de Memphis pour tendre directement à Iseum, dcvoit, en effet , 
<Juitter Je fleuve, qui, dans cet endroit , fait un grand coude à l'est. Ici, je ferai 
reman1uer encore une fois l'exactitude de J'Itinéraire , et même la précision des 
mesures. On fera sur-tout attention que ces mesures sont exactes, étant prises sur 
fa carte en ligne droite, et non sur les contours des chemins : cette dernière 
méthode étoit trop vague, ct peut-être les chemins trop variables, pour qu' eJJe fût 
hien utile ; tandis que les distances directes , connues de tout temps d'une 
manière certaine par l e  moyen de l'antique topographie du pays, ne pouvaient 
donner lieu à aucune incertitude. Toutes mes recherches m'ont conduit à ce 
même résultat , savoir, que les distances marquées sur les anciens itinéraires sont 
prises , la  plupart du temps , d'un Heu à l'autre , à vol d'oiseau, et que, si eUes n'ont 
pas été déterminées par la trigonométrie et le calcul, elles ont été mesurées au 
compas sur une carte topographique très-bien faite ( 2). 

Au nord-ouest de Bembé, on voit deux pyramides qui portent le nom d't!
Mtt/myeh , quoique ce village soit assez loin vers Je nord - ouest : ces pyramides 
sont celles <[u'on laisse à sa gauche , quand on va du Fayoum au Kaire par le 
déser t ;  de loin elles ressemblent à des collines de sable ( 3 ). L'une d'eH es est batie 
sous deux inclinaisons , la  première presc1ue double de la seconde (4). Cette singu· 
Jarité pourroit s'expliquer d'une manière assez plausible, en admettant que 1 l'angle 
sous lequel on a voit commencé Ja construction , ayant paru dans la suite trop 
ouvert pour Ja continuer, on jugea qu'elle exigeroit trop de dépense , et qu'on
imagina de J'achever sous une moindre inclinaison pour arriver plus v�te au 
sommet La seconde de ces deux pyramides est beaucoup moins conservée; les 
angles sont effacés , et Je monument en a pris une figure presque conique. 

Pour se rendre au Fayoum en traversant le désert , on quitte à Bahbeyt la 
route qui suit le hord du Nil , et  J'on se dirige sur Atâmneh , où l'on passe sur 
un pont Je canal occidental ; de Jà 1' on s'enfonce dans les sables , en laissant à sa 
gauche Jes pyramides d' ei-Metanyeh , qui seroient mieux nommées de Bem6é. 

( 1 )  On trouve un peu moins de trente mille mètres, et 
vingt milles Romains font vingt-neuf mille cinq cent cin
quante-six mèrrcs. 

(.1.) Voyez mon Jl!imoirt sur le sysûme métrique des 

ancitns Égyptiens, cha p. II et Xll , Antiquirls-Mémoim 1 
tom. 1, pag. 507 et 6gg. 

(3) Voye1. cltap. XVll,mt. r, f.l. 
(4) Voye1. pl.72,Ji&.4•
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§. I V .

A CA NTHUS (aujourd'hui Dahclzour ) ,  et P} RAMI DES de Minyet-Dahchour. 

DIODORE DE SICILE , Strabon et Ptolémée font mention d'Acallt!ms comme 
d'une vi lie touchant à la Libye , et située au sud de Memphis, à cent dn quante ( 1 ) 
stades de cette capitale. Avec ces données, rien n'est pfus facile que de déterminer 
sa position. Si l'on prend une ouverture de compas d'un peu moins de quinze 
milie mètres, représentant cent vingt stades de l'espèce de ceux dont Diodore et 
Hérodote ont fait J'usage le plus fréquent , on tombe,un peu au nord du village 
de Dahchour , sur la rive gauche du ca_nal occidental , qui aujourd'hui est ensablé 
en partie. Cette distance est moindre d'un dixième que les dix minutes de diffé
rence en latitude assignées par Ptolémée entre Acantlws et A1cmphis / mais on 
pensera qu'il est préférable de s'en tenir à l'indication plus précise de Diodore 
de Sicile. D'Anville a voit déjà placé cette ville à Dahchour, et deviné, en quelque 
sorte, une conformité de position qu'ii ne pou voit hien connoître. 

Strabon nous apprend qu'il y avoit à Acantlms un temple d'Osiris. Les sables 
ont sans doute fait disparoître ce monument, dont je n'ai pu découvrir les ves
tiges. Les Arabes rapportent des ruines de cet endroit différentes antiques pour 
les vendre aux voyageurs. J'ignore où était placé Je bois sacré qui, selon Strabon , 
étoit auprès de cette viHe : ce bois étoit composé d'acanthes ou d'épines, c'est-à
dire, d'acacias épineux, de J'espèce appelée en arabe sotmt. C'est un arbre propre à 
l'Égypte , ainsi que le· dit Théophraste. De là fe nom donné à la ville aux environs
de laquelle ce bois étoit planté. J'ai déjà parlé plusieurs fois de J'usage qu'en 
faisoient les anciens Égyptiens selon rna conjecture (2). Je n'entrerai point ici dans 
de nouveaux développemens ; mais je ferai remarquer que trois choses confirment 
mon sentiment : l'une, que Strabon donne ici aux bois d'acanthe le nom de forêt 
sacrée/ J'autre , que le nom de ces arbrisseaux a été imposé à une ville, cc qui en 
fait voir assez l'importance ; la troisième, c1ue cette ville est au bord du désert, 
comme l'était A/;ydus. Les bois d'acacias étaient appelés sacrés, selon moi , parce 
qu'il était défendu d'y :toucher ; leur destination étant d'arrêter les sables du 
désert , et de protéger la terre d'Osiris , on comprend avec quel soin religieux 
ils devoient être conservés. 

La plus grande pyramide qui se trouve au sud de Saqqârah , est celle des envi
rons de 1\tlinyet-Dahchour, village à neuf miHe mètres du précédent, vers le nord 
et à Ja hauteur de Cheykh- O'rm?m (3) : elle présente de J'analogie avec celle de 
Meydoun, et avec la plus grande d' ei-Met�nyeh. En effet , ainsi que cette dernière, 
elie est bâtie sous deux indinaisons ; et sa partie inférieure est construite sous un 
angle fort ouvert, ainsi qu'on ie voit dans celle de Meydoun. Les dimensions de 

( 1) La version ordinaire porte cent vingt stades; mais 
celle qui est en marge de l'édition de Rhodoman { Diod. 
Sic. li v. 1, p. 87), i1C!J.7h x.a.i mYTIÎK��Pm, est la meilleure. 

A .  D. 

(:z.) Voyez chap. Xl, pag. 4, 171 et ailleurs. 
{3) \' oyez pl. 7:z.,fig. 6. 

K :.  
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cette pyramide J e  cèdent peu à celles des grands monumens qui sont en face de 
Gyzeh. 

Un peu plus au midi, près de Min y et-Dahchour, on en voit trois autres, qu'on 
a coutume de désigner aussi sous le nom de pyramides de SaqqArah. L'une d'elles 
ressemble à la plus grande d' el-Metftnyeh , c'est-à-dire qu'elle est M.tie, comme 
G:elle-ci , sous deux angles diftérens ; mais , son angle supérieur étant plus aigu , le 
sommet est plus aigu aussi , et plus élevé. Auprès de cette pyramide, en est une 
fort petite. Enfin , plus au nord, est une construction élevée , fort ruinée, dont la 
forme ne permet pas d'affirmer <Ju'elJe soit le reste d'un édifice pyramidal. 

De la pyramide dont j'ai parlé au commencement de ce paragraphe , il y a en
viron une lieue jusc1u'au groupe de celles qui appartiennent proprement àSaqqârah, 
groupe composé d'une dixaine de monumens semblables qui se rattachent avec les 
pyramides d€ Gyzeh : ces monumens sont l'objet du chapitre suivant; c'est pour
quoi je horne ici la description des antiquités du nome Menphite et de l'Hepta
nomide, sans faire mention non plus de Busiris ni de Venus aurea. Ces anciennes 
positions sont voisines de 1\llem phis , ct il en sera <Juestion dans la description
consacrée à cette capitale et aux pyramides de Saqqârah et de Gyzeh ( 1 ).

(:} Vort.z la Dtscl'iption dé Mèmphis ct des pyramid�s, A. O. dut p. X Vi Il, et A. vol. V. 
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' NOTE 

Sur les trois Itinéraires comparés., dans la partie qui est au mirli de Bahylollt. 

L A  Table Théodosienne est, dans cet endroit, très-défigurée et difficile à res
tituer. Pour l'éclaircir, je l'ai comparée avec les deux routes que porte J'Itinéraire 
d'Antonin , sur la rive droite et sur Ja rive gauche du Nil. Celles - ci doivent 
elles-mêmes être comparées ensemble ,  pour c1u' on puisse s'assurer si elles sont 
d'accord. Voici les extraits de ces trois routés : 

l T I N I� R A i l\ E  o'A N T O ;>. J N. 
- -

___..., ..... 
T.\ B L E  T H É O D O S I E :-I N E. 

Rive gauche. Rh·e drniu. 
1 

M�mphis . . .  : . . . • . . . .  . . .  h 8abylonia . . . . . . . . . .  . . Il Babylohia . . . . . . . . . . . . . . .  , Il 

Peme . • . . . . . . . . . . . . . . . .  xx. Scénas Mandras: . . . . . . .  X X l i .  
hiu • • . • . . . • . . . • . . • . . . . • xx. Aphrodite . . • . . . . . . . . . xx. Veano . . . . . . . . . . . . . . . . . . LXXII. 

C:cne . . . . . • . . . . • . • . . . . .  xx. Thimonepsi . . . . . . . . . . .  X;'{l \'. Ptolt'maïJon Arsino'num . . . . \'1. 

ToTAL . • . . • . • • • • 6o. 66. 78. 

i: espace de soixante mifles entre Memphis et Camt, sur la rive gauche ,  étant
presque en ligne directe , se trouve aussi Je plus court. La seconde route, de 
Babylone tt Thimonepsi, est de soixante-six milles ( 1 )  à cause de la position -de
Babylone, qui est à au moins six milles au nord de Memphis. CeJJe de la Table 
Théodosienne peut se ramener aux autres; en supprimant un x de la première
distance LXXII, à Veano. Je pense qu'il faut lire LXII. Ainsi de Btzbylonitz à Ptofe
maïdon i l y auroit soixante-huit miiies. Or, ert passant de Babylone à el-Hây ( ou
Semas Mandras), traversant le Nil, allant à Bembé ou Peme , et de là le long du 
canal occidental à e!-Lâhoun [Pto!etJtdïsj, on trouve soixante - huit milles. Au 
reste, il est impossible de reconno�tre à quoi s'applique le nom de Vea11o / les six 
milles de la Table entre ce point et Pto!emaïs conduiraient à Abousyr : la ville 
de Busiris, qui étoit en cc même lieu , auroit-elle eu d€"UX noms différens ! c' e" ce
qu'on ne sauroit décider. 

( r) On a vu plus haut qu'il falloit1 à Scmas-Mandrns, XXII au li�u de xu. 
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DESCRIPTION 

DES ANTIQUITÉS DU NOME ARSINOÏTE, 

AUJOURD'HUI LE FAYOUM. 

CHAPITRE XVII(r). 

S ECTION PREMIÈRE. 

Description des vestiges d'Arsinoé ou Crocodilopolis, et des 
Antiquités, situées dans l'intérieur de la Pro11ùzce ,· 

P A R  E. J OMARD.

§. 1. cr

Observations générales , historiques et géographiques. 

LE Fayoum a toujours été considéré comme une division territoriale, enti erement
séparée du reste de la valJée du Nil. La  gorge étroite par laquelle on y pénètre, la 
c ha�ne de montagnes qui l'enveloppe de toutes parts, sa figure circonscrite dans un 
bassin régulier , sont autant de limites natureHes qui devoient nécessair ement en 
faire une c on trée distincte : aussi le Fayoum forme-t-il de nos jours une province, 
comme il constit uoit jadis Je nomus Arsinoïtes. Sa position est teHement isolée 
de· l'Égypte, qu'il demeura inconnu aux Arabes pendant plus d'un an après qu'ils 
eurent conquis les bords du Nil (2).' Cependant la fécondité singulière de cett� 
petite région , et les pr oductions qui lui sont propres , à l'exclusion du reste de 
J'Égypte, étoient pour les conquérans des motifs d'y pénétrer , dès Je moment 
même de l'invasi on , et avant de s'emparer de la Thébaïde. Aussitôt que l'expédition 
Française fut arrivée au Kaire, on se dirigea sur le Fayoum, et l'on reconnut 

• ( r) Quoique les antiquités soient décrites dans autant
de chapitres qu'il y a "de lieux renfermant des monu
mens, on a considéré ici le nome d'Arsinoé comme un 

A. D. 

lieu unique, afin d'éviter la multiplicité des chapitres, 
et de conserver l'uniformité du plan de l'ouvrage. 

(2) D'Herbelot, BibliotMqut Orientait, page 3 50. 
A a 
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bientôt ses avantages, sous le rapport de la position et de la richesse territoriale. 
Cette contrée , qui a considérablement souffert par l'irruption des sables et par la 
réduction de J'étendue des terres cultivables, est encore, en effet, la plus produc
tive d'un pays <fUÎ lui-même passe pour être un des plus fertiles du monde. Sans
parler de ses cultures en froment, en riz, en trèfles et en légumes, ni de ses grands 
bois. de dattiers, le Fayoum renferme de superbes champs de Jin; des campagnes 
de roses et des oliviers. JJ possède encore de J'indigo, du henneh, du carthame, 
du coton, du sucre et du tabac : on y voit des espèces de bois de figuiers et 
d�s haies d'opuntias; beaucoup de pêchers, de pruniers, d'abricotiers et d'arbres 
à fruit dans les jardins; enfin, ce qui n'existe point ailleurs, des vignobles ( 1 ).
La fécondité de son territoire a de tout temps attiré l'attention des maÎtres de 
l'Égypte. Strabon, c1ui rapporte les traditions les plus anciennes et qui décrit 1' état 
des choses de son temps,' s'exprime sur Je nome Arsino'ite comme s'il n'da point 
changé de temps immémorial. Pour trouver un état différent, il faudroit remonter 
à une époque OLL ri étoit entièrement privé du bienfait des eaux du Nil, c'est-à
dire, à un temps excessivement reculé, et qui appartient au domaine de Ja géologie 
plu tôt <ru' à celui de l'histoire : les réflexions des auteurs Arabes, et celles de Strabon 
Jui-même, sur l'état primitif �u sol de cette province, doivent être reléguées sans 
doute parmi les conjectures plus ou moins hasardées; aussi n'en ferai-je ici aucune 
mention. 

Laissant donc de côté tout ce qui tient à la géographie physique du Fayoum, 
je ne traiterai de cette province que sous Ies rapports géographiques et histo
ric[ues. Son existence date du moment où les eaux du Nil y furent introduites. Il 
falloit d'abord s'assurer que les eaux dérivées du fleuve, à un point supérieur de la 
vallée et parvenues jusqu'à 1' ouverture de la gor,ge, y a voient une pente suffisante; 
<Iu'ellcs pouvoient de là pénétrer dans J'intérieur, et se répandre dans toutes les 
parties du bassin : c'est cc qu'on reconnut sans doute par des nivellemens ; et il est 
impossible d'en douter, quand on considère l'opération qui fut exécutée et qui a 
laissé des traces très-visibles. Le canal appelé aujourd'hui Bahr-Yousef� dans la 
partie comprise entre la plaine d'Égypte et Arsinoé, est la dérivation même qui 
fut pratic1uée pour cette destination. Quand on en suit Jes bords , à partir du 
coude qu'il fait pour entrer dans Je Fa y oum, on voit c1u'iJ. coule entre deux mon
tagnes, que son lit a été tracé sur la convexité du terrain qui est au fond dç cette 
gorge, et J'on reconno�t cJairement c1ue Je rocher a été exploité et tailié dans ce 
dessein. Du temps des eaux basses, on aperçoit plus distincte1�ent encore les ves
tiges de ce travail antique, dans toutes les panies dressées et aplanies; travail qui 
confirme hien Jcs idées qu'on doit sc faire sur les ouvrages d'art exécutés par les 
anciens Égyptiens, pour faciliter l'irrigation du territoire et la navigation inté-

( l) « 11 n'y a point au monde de pays plus fertile de la richesse de cette province; par exemple, ceux qui
»que le Fioum, plus coupé de canaux et plus abondant attes!ent qu'elle rapporta, l'an 3 56, plus de six cent vingt
,, en toute sorte de produc1ions utiles", selon Ibn al- mille dynârs, et en 585, six cent cinquante-deux mille 
Ken dy. cité par M. Ét. Quatremère ( Jlrlém. gtogr. tt sept cent trois dynârs. ,, li est notoire, dit AI-Be�ry' hi sr. sur l' Ègypre, .!:le. pag. 109, tom. J.« ). Le m&me "que

.
le revenu journalier du Fi oum s'élève à deux cents 

atm•ur cite beaucoup d'autres t�moignagcs qui déposent , mithkals d'or.,. 



..
nU N 0 ME A RS 1 N 01 TE. CH A P. X V 11. 5 

ric ure. II n'es t guère permis de croire qu'un ouvrage aussi péni ble que l'abaissement 
du  roc jus qu'à un niveau donné , ett t  été effectué ou même entrepris , à moins d'un 
ni vellement préalab le. Quels que s oient le pri nce qui ai t exécuté cette grande 
opération , et le temps où elle a été faite, on ne peut la  méconnoître aujourd'hui , 
et l'état actuel des Ji eux es t un monument qui parle au défaut de l'histoire. 

Je ne répéterai pas i ci ce que j'ai dit du Fay oum, dans un précédent mémoire sur 
le lac de Mœris ( 1); je  rapporterai s eulement un passage de S trabon qu'on pour
roit pres que donner pour une description récente du pays. cc Cette préfecture, 
,, dit-iJ , s urpasse toutes les autres par son aspect, sa fertili té et s a  culture; c'es t Ja 
, seule qui produise de bonnes olives; et avec du soin, J'on y recueifle de l'h u� e 
, excellente : elfe fourni t aussi beaucoup de vin , de bons fi·u its, de blé , de légumes 
>) et de grains de toute espèce (2). >> J e  ne décrirai pas non plus la position géo
graphique de cette province ; on sai t  qu'elfe es t située à environ quatre li eues 
ct demie à l'oues t-s ud- oues t  de Beny -S oueyf: s a  dis tance du Kaire à Tâmy eh ,  point 
qui es t J e  plus au nord , es t d'environ quinze lieues et demie. 

Cette li gne s e  rapproche d'une route qu'on a coutume de s ui vre quand on veut 
prendre le chemin le plus direct. A moiti é  chemin de Gyzeh et de Beny-S oueyf, 
on s e  di rige vers la Liby e ;  et au lieu appelé Atamneh � l'on entre dans Je désert,
après avoir u· avers é  sur un pont le canal occidental : on laisse à gauche les deux 
py ramides de Metânyeh ; de là, l'on marche au sud-oues t ,  � t ,  après cinq Heues et 
demie ,  on arrive à Tâmyeh, à l'extrémité orientale du lac appelé Biïlœt e/-Q,roun. 

Ce lac occupe tout le nord de la province;  il bai gne le pied de la montagn e 
Libyque , s e  dirige de J'est à J'ouest et ensuite à l'ouest-s ud-oues t ,  dans une lon
gueur de onze lieues ; en face du Qasr-Qero11n � temple Égyptien, il se porte encore
à 1' occi dent. V ers i e  midi , la limite actuelle du lac est à peu pr ès parallèle à s on 
contour septentrional. S a  ci rconférence es t aujourd'hui d'environ vingt-cinq lieues ; 
mais i l  a considérablement perdu de sa  profondeur depuis que Je canal de Joseph 
n'appor te plus que très-peu d'eau dans le Fayoum, comparati vement à ce qu'il en 
amen oit autr efois. Or, en baissant de hauteur, !e lac a encore plus diminué de super
ficie. Autrefois i l  s 'étend oit à deux li eues plus au midi; il y a même peu d e  temps que 
s a  ri ve es t auss i reculée vers le nord. En effet, en 1 673 ,  Vans leb s 'embarqua s ur l e  
f ac ,  au village de Sen hour : ce village es t aujourd'hui fort élevé au-dessus de tout le 
terrain environnant. I l  en es t de même de ceux de Terseh, Abou-Keseh et Abchouây 
el-Roummân. Étant placé à S enhour sur une élévation, et regardant vers i e  nor d ,  
j' embrassois de l' œi f un espace considérable entre Je village et ! a  limite actueJJe 
cl u  lac ; et tout cet espace sembJoi t ,  en quelque sorte, abandonné par les eaux 
depuis une époque récente. II es t entièrement i nculte , couvert de sable, de la
gunes , de crot1tes salines , ou de quelques arbus tes d'une végétation sans force (3). 
Aucune habitat ion n'y es t établi e ,  et i l  seroi t imposs ible d'y pratiquer une seule 
culture avantageuse. I l  n'y a donc pas fe moindre doute que les bords du lac ne 
fussent autrefois beaucoup plus avancés vers Je midi. La !igne qu'ils suivoient es t 

(1) Voyez Antiq. Mérn. torn. 1, pag. Bo tt suiv. 
(2) Strab. Geogr. lib. XVII, pag. 8o9.

(3) La plupart sont des tamariscs. 

• 

• 

• 
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parfaitement marquée par la dépression de tout Je terrain, depuis T�myeh, en 
passant par Terseh, Scnhour et Abchouây ei-Roummâ.n. A son extrémité qui est 
vers J'ouest, le lac n'a pas autant perdu de son étendue en largeur ; le Qasr Qeroun, 
dont il est aujourd'hui éloigné d'une demi-lieue, est une barrière qu'il n'a jamais 
pu dépasser ni  même atteindre. 

Du côté du nord, le lac s'avançait peu au-delà de la ligne qui Je termine au
jourd'hui. Les ruines qui existent de ce côté , et sur-tout le rocher, en fixent la 
limite. 

Ainsi Jes calculs que peut faire Je géographe sur J'ancienne étendue du lac du 
Fayoum, ont des bases certaines, et il ne court point Je risque de s'égarer beau
coup. Or, si J'on mesure , sur la nouvelle carte de J'Égypte, Je contour du lac, 
en. suivant les lignes que je viens d'indiquer, et descendant au midi de manière 
à former une espèce d'arc ou de croissant ,  tant à J'est qu'à J'ouest, on trouve plus 
de <[uarante lieues. Sa plus grande largeur en av oit quatre ; sa longueur, dix-sept ( r ).
A cette vaste étendue , on reconnaît Je lac de Mœris. En effet, queJle application 
plus juste pourrait se faire ailleurs des paroles suivantes de Strabon! « Cette pré
,, fccture ( I'Arsinoïte) renferme un lac considérable, du nom de Mœris" qui a Ja 
,, couleur ct l'aspect de la mer . . . .  Son étendue et sa profondeur Je rendent propre 
,., à recevoir les caux du débordement ,  et à garantir les champs et les habitations.>> 
Ce que l'auteur ajoute, regarde J'autre usage auquel était consacré Je Jac de Mœris. 
«Quand le Nil décroh ensuite , il rend, par les deux embouchures d'un canal , 
,, l'cau qui est nécessaire à J'irrigation. A chaque embouchure du canal , il y a 
» des digues au mO)Cn desquelles les architectes maîtrisent les eaux qui affluent 
,, dans Je Jac ct ceJJcs qui en sortent. ,, 

s. 11. 

Crocodilopolis ou Arsinoé. 

LE nom d'Arsiuoé donné au-chef-Heu du nome ct au nome lui-même n'appar
ticn t pas à la haute antiquité; ce nom est celui de J'épouse et sœur dv Ptolémée
Philadelphc (2). Avant les Lagides , Ja viJJe capitale s'appel oit Crocodifopolis .� ou 
viltc des crocodiles, à cause du culte dont ces animaux y étaient honorés. C'est 
sous ce nom qu'Hérodote nous la fait connoitre. Diodore de Sicile ne fait pas 
mention de cette ville. En général, les anciens historiens donnent peu de rensei
gncmens sur la province Arsinoïte : cependant les deux monumens Jes plus extraor
dinaires de l'anti<Iuité Égyptienne y étaient situés, Je labyrinthe ct le lac de l'v1œris; 
mai.; c'était une raison pour que ces deux grands ouvrages seuls pussent trouver 
une place dans les relations concises des auteurs. Il n'existe donc qu'un petit nombre 
de passages anciens, au sujet de la ville ou du nome d'Arsinoé. Strabon est celui 

( 1) Voye1. la pl. 6, É. ft!. vol. 1, et la grande carre
topographiqu� de I'Egyprc . 

( �) Philadclphc éleva plu,ieurs monumens en l'hon-

ncur d'Arsinoé. Voy� Pline, Hist. nat. li v. xxxVI • 
chap. 9, el liv. XXXVli, chap. 8, et ci-après, pag. 43 • 
la descriplion de l'obélisqut! de Begyg. 
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qui donne le plus de détails sur cette préfecture; mais ii ne parie de la ville elie- · 

1nê1ne que pour la no1nmer. Le but du géographe étoit principale1nent de fixer 
fa position du lac de Mœris, et ceBe du labyrinthe par rapport à la ville capitale. 

Pline connoissoit les deux no1ns de la province. Après .avoir 'énuméré Ies no1nes 
d'Égypte, et dit qu'il y a deux noines Arsinoïtes, il ajoute : Qpida1n ex ·his ali qua 
nonzina pernzutant � et substltzAunt alios nonzos � ut Heroopoliten � CrocodilopolltetJ ( 1). 
Ptoléinéç donne Ia position exacte .de la ville, et il rapporte aussi les deux noms. 
Dans les écrivains postérieurs, il n'est question du no1ne et de la ville que sous 
Je nom d'Arsinoé. ·Cependant Étienne de Byzance, écrivant long-temps après, 
rapporte encore J'ancien nom de Crocodilopolis _,. mais il ne faut pas entendre que., 
selon Iui' fa viJle füt placée dans le lac de Mœris' COlTilne on ra prétendu d'après 
ces mots, mAg è,t; iij Mo1vdl iij A{�v� : le sens du passage est que la v,iHe étoit située 
sur ses bords.; ce qui est encore assez difficile à expliquer. 

Nous .p.ossédons plusieurs 1nédailles .frappées du te1nps d'Adrien, pour Je no1ne 
' d'Arsinoé. La pius précieuse est celle qui porte au revers un crocodile; les autres pré

sentent la tête d'Arsinoé ( 2 ) . Ces ·diverses médailles prouvent à-Ia-fois que fa viHe a 

eu les deux noms de Crocodilopolis et d'Arsinoé� qu'elle étoit le chef-lieu d'un no1ne.; 
enfin que cette préfecture existait du te1nps d'Adrien avec le no1n d'Arsi�zoïte. 

Dans les manus.crits Qobtes, la vJHe porte constam1nent le no1n d'Arsinoé· ou 
Arsenoé� 

Je passe sous silence les récits des· Arabes au sujet de cette ville ; ii ne lui fut. 
pas ünposé d'autre nom, lors .de la con quête de ces peuples, que celui de vil�e 
principale du· Fayoum, Medynet el-Fayoum� no�n qui subsiste ·encore. Le Inot de 
FayoztJJZ l ui-inêine ést sans doute lill rest� cEe r ancienne dénoinination d� .fa pro
vince; car je ne cons.idèlie pas .co1nme une origine ad1nissible du Inot de F ayounz 
Ja traditioli rapportée par certains auteurs Arabes au sttj.et du canal qui apporte 
les eaux dans fa .p.novine:e ., .et q�i, disent-"ils, fut creusé par Jos-e ph en 1nHl� jours, 
e!f:Younz ( 3 ) . 

La ville actuelle, qni a succédé à 1'  ancienn�e, est encore très-florissante; mais 
elle n'est pas tout-;à-:fait . .au même lieu. Les ruines d' Arsino�é en sont .distantes de 
quelques centaines de mètres' vers le nord. Elle a été détruite de fond en .C01nbfe. 
Les colonnes de granit et de marbre dont ses .édifices étaient or.nés , ont été 
transportées à .Me<dynet :el-Fayoum, où on les tf\ouve', :partie ,dans les 111osquées, 
partie en débr-is isolés au 1niiieu de la ville; queiques-un.es so11t d'une .grandeur 
considérable. 

( 1). P.li·n. Ri-st. nat. Hb. v, cap. 9· 
(2) Vo/ez la planQhe rreprésenta11t les m·éd-aËIIes -des 

nomes, A. vol. V., et les mémoires sur la gé�graphie 
ancienne et ·comparée. Le cabinet de M. Tôchon ren
ferme J>lusieQrs médailles de ces di.fférens types. 

.(3) M.. Marc.el a -conjecturé, av:ec plus de v.rais.em
hlance, que Je mo.t de _fiom 01;1 jàyoum v:ient du qobte 
TIIO..U. ou �IO.U., et signifie la mer ou grande éten.due 
dJeau. ( D�c, Égypt . . tom. Ill, 1pag. 162.) M. Étienne 
Quatrelinère envisage aussi le n01.11 de Fioum .con,arne 
venant de lO.U.) qui signifie mer en qobte J à cause 

du .grand lac ·renfermé dans cette province. ( M ém. géogr. 
et hist; sur l' Êgypte, tom. 1, pag. 3 9 r.) · 

M. Chan_1.pollion pense que le nom de la province 
-vient directement -de .:f>L10..U. ( pour fl�O-tq !UO...U. 

ou fiKZ>.Gl JT.ï.O.U-), le.nome ou le pays aqueux. (LJÉ_ 
[5ypte sous les Pharaons J .to_m. I) �ag. 3 26.) 

Les Arabes attribueç.t jl.l,IS.SÏ Ja fondation de Ja ville à 
Jos.eph; quelq .ues Chréüen.s préte,ndent que Jésus-Ch!list 
lui-même f0nd� Bahânah, qu'ils placetn't �ur le :bord d1l 
lac." {Déc. Égypt. loc. cit.) 
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JI ne reste plus de J'ancienne ville d'Arsinoé qu'une grande montagne de ruines
ct de décombres, dont J'étendue a environ trois à quatre miJJe mètres du midi au 
nord, ct deux à trois mille dans l'autre sens; des fragmens de statues en granit et 
en marbre; enfin les débris d'une multitude de vases , en terre et en verre. Par
tout on trouve des cons�ructions en brique , démolies. L'obélisque de Begyg faisoit 
probablement partie des monumens de cette ville ( I ). 

IJ paroît que c'est à Arsinoé que sc trou voit cette statue en topaze (artificielle 
sans doute) dont Pline fait mention, et qui avoit , dit-il, quatre coudées de hauteur. 
Ptoléméc-PhiladcJphc J'a voit élevée en J'honneur d'Arsinoé , sa sœur et sa femme. 
Elle étoit comacrée dans un temple appelé 7 emple d'or (2). 

La ville s'étendoir autrefois davantage vers le nord , et je ne serois pas éloigné 
ti' y comprendre les ruines qui se trouvent aujourd'hui près de Bayhamou , village 
où passe un canal venant de Medynet el-Fayoum. La dimension de ces ruines 
ne permet pas de croire <Ju' elles aient pu être transpoitées de si Jo in. On ne 
peut guère supposer non plus qu'un monument tel que celui qui paroît avoir 
existé à Bayhamou , ait été construit isolément et au milieu de la plaine : ce sont 
deux énormes piédestaux bâtis de grosses pierres calcaires , d'environ huit mètres de 
côté sur dix de haut, ct qui supportoicnt certainement des statues colossales sem
b�ablcs aux colosses de Thèbes. Leur distance est d'environ cent mètres. Au rap
port d'Hérodote , de Diodore de Sicile et de Pline, on a voit élevé des statues à 
plusieurs princes dans les environs du lac de Mœris. Les habitans donnent aux 
piédesta}lx le nom de risi Frmz'ouu, les pieds de Pharaon. Autour du village, il 
y a beaucoup de ruines et de blocs calcaires (3). 

La capitale actud1c du Fayoum est traversée par le Bahr-Yousef dans sa lon
gueur. A quatre cents mètres au-dessous, Je canal se divise en n·euf branches, qui 
vont arroser tout l'intérieur de Ja province, et à J'ouverture de chacune desquelles 
est une porte qu'on Jèvc ou qu'on abaisse , en raison du besoin d'eau des différens 
villages où elles se rendent. Ces villages sont ainsi sous Ia dépendance directe du 
chef-lieu: mais le partage des caux se faic ordinairement avec beaucoup d'équité, et 

tous les points du territoire ont part à la distribution; il arrive quelquefois de 
vives contestations quand on vient à violer Jes usages. 

On compte environ cinq mille ames à Medynet el-Fayoum. Une partie de la 
population est Chrétienne ; mais Je plus grand nombre des Chrétiens habite Fy
dymyn , où sont les vignobles qu'ils exploitent , et dont ils tirent un vin médiocre, 
moins à cause du terroir que par faute de la fabrication. Cette ville, qui renferme 
dn<I ponts , plusieurs mosquées remarquables , d'anciennes écoles et des jardins 
abondans c11 fruits de toute sorte , ne m'arrêtera pas davantage, attendu que Ja 
description en doit être faite dans Jes Mémoires sur J'état moderne ( 4 ).

( 1) Voy� la description particulière de l'obélisque 
de Bcgyg, à la fin de ce chapitre. 

(2) Phn. I-list. lltlt. lib. XXXVII, cap. S. 
(3) Paul Lucas prérend avoir vu un colosse en granit 

sur l'un de c�s pil\dcstau \, �� cinl\ autres piedestaux plus 
petits. (p � orast, tom. 11.)

{ j) Par la meme raison 1 je ne parlerai pas non plus 

du lac GarSh, situé au midi de la province 1 et aux 

environs duquel sont des ruines. Voy� la Description 
hydrographique des provinces de Beny-Soueyf et du 
Fayoum, par M. Martin, É. M. tom. II, pag. 195,. et
aussi le Mémoire sur la province du Fayoum , par 
M. Girard, illhnoirts sur l'Égyptt, tom. 111, édit. de 
Pam1 in-8,• 

§. III.
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§. I 1 I.

Environs de Crocodilopolis, et intérieur de la Province. 

MoN dessein étant seulement de m'arrête r aux point s  m\ se trouvent des anti
-q uités , je ne ferai pas ici la descript ion de tout l'intérieur de la province, et je 
ne  parlerai que des principaux lieux qui renferment des t races des ouvrages des 
Égyptiens ( ' ) .  

Si l'on se porte au sud- ouest de Medynet el-Fayoum, on rencontre d'abord, 
au village de Begyg, un obélisque en granit ( 2 ) ;  plus loin , à une lieue et demie, 
dans fa même direction , une digue b�tie en pierres, d'une haut eur et d'une 
épaisseur considérables : on la regarde comme ant ique , bien qu'elie ait été, à ce 
qu'il semble , reconstruit e  plusieurs fois. Elie a près de sept mille mèt res de lon
gueur : eHe se dirige par Defenno� et S edmoueh; son objet est de maint enir à 
une certaine hauteur les eaux de l'inondat ion, et de servir à l'irrigation de la 
part ie méridionale de la province. Les eaux excédantes tombent dans un grand 
ravin appelé Bahr ef-Ouâdy, c'est-à-dire, la Ytdfée, comparable, pour Ja grandeur, 
au ravin du nord; iJ prend son origine, à peu de distance de J a  prise d'eau de 
ce dernier, au village d' eJ-Hasbeh sur Je Bahr-Y ousef: sa profondeur et sa largeur 
excèdent encore celles de ce derni er, et son cours est beaucoup plus long ( 3 ) . Ce
grand canal est également l'ouvrage des anciens Égypt iens. 

Après avoir couru environ six lieues à l'ouest jusqu'à Abou-Gondir, il se t ourne 
vers le nord et acquiert une largeur considérable ; à une lieue de Jà , auprès de 
Nazleh, village qui est le dernier à l'ouest du Fayoum, cette largeur a jusqu'à 
quatre cent s mèt res (4) : Ja profondeur varie de dix à quinze mèt res. Au  fond 
du canal, la coupe présent e Ja couche calcaire, ensuite des lits de  sable mêlé de 
part ies ferrugineuses, et au- dessus , cinq ou six mèt res de limon pur. A ces deux 
vast es branches qui apportoient dans J'ancien fac une immense quantité d'eau , 
a succédé dans la su.i:t e un canal unique , beaucoup plus petit , al!ant d'Haouârat 
ei-Hasbeh à Medynet el-Fayoum, où il se subdivise ensuite en un grand nombre 
d'autres. La diminut ion du volume d'eau que recevoit jadis le Bahr- Y ousef, a été 
la  cause de ce changement ; et cette diminution t ient eHe-même à ce que l' embou
chure du canal Jose ph dans le Nil est aujourd'hui ensablée. C'est à Nazi eh qu'on 
fait les préparat ifs pour t raverser le désert , quand on veut aiJ er visiter le temple 
appelé Qasr-Qeromz, objet de fa sect ion suivante.

A quatorze mille mètres au nord-ouest de Medynet el-Fayoum, on rencontre 
l e  village d' Abou-Keseh , où exist e un  t rès-grand résenoir d'eau. Sa  forme est 
carrée ; il est long et large de cinquante mètres. La construction a été fait e en 
b riques, à l'aide d' un ciment t rès-dur. L'appareil de ces briques est semblable à 

( 1) Plusieurs des renseignemens qui suivent, m'ont été
communiqués par M. Bertre, capitaine ingénieur géo
graphe, à qui l'on doit la carte de l'intérieur de la pro
vince. Il m'a aussi communiqué un plan du Qasr-Qeroun. 

(z) Voyq, ci-après la section JII. 
A. D. 

(3) Son développement total est d'environ soixante 
mille mètres; celui du Bahr Bclâ-mâ est d'environ trente
cinq mille mètres jusqu'à Tâmyeh. 

(4) Note de M. Bertre. 

B 
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celui qu'on remarque dans les constructions Égyptiennes. On introduit l'eau du 
Nil dans fe réservoir pendant Je débordement, et il fournit l'eau qui est nécessaire 
à l'irrigation, au moyen des ouvertures pratiquées à différentes hauteurs. Cet ou
vrage fait en même temps fonction de digue pour retenir les eaux de J'inonda
tion, qui arrivent à Abou-Keseh par une des neuf branches dont il a été ques
tion dans Je paragraphe précédent ; autrement, les eaux ayant trop de pente, ne 
séjourncroicnt pas assez sur les campagnes, ct même leur cours rapide pourroit 
entraîner les terres. Le réservoir donne Je moyen de distribuer les eaux par degrés 
ct suivant les besoins. Cette construction est-cHe d'une époque très-reculée et 
contemporaine du lac de Mœris � C'est ce que je n'oserois affirmer; if semble 
mêrnc, au premier coup-d'œil ,  <Ju' elle ne peut dater d'une époque plus ancienne 
<JUC celle de la dérivation <JUÎ amène Jes caux au viJJage d'Abou-Keseh : mais il 
est possible qu'il y ait eu dans l'antiquité, comme aujourd'hui, un canal tracé selon 
cette même direction. Au reste , le principe de cet ouvrage d'art est le même 
<JUC celui qui avoit présidé à l'entreprise du roi .Mœris, quand iJ fit exécuter fe 
grand ouvrage qui porte son nom. 

Tâmyeh est un fort village, situé tout-à-fait au nord du Fayoum; c'est Je pre
mier où J'on arrive en venant du Kaire par le désert ( 1 )  : sa position près de
l'extrémité orientale du lac de Mœris m'engage à en dire ici quelque chose. Il 
est certain que le lac s'étendoir jadis vers l'est, encore au-delà du lieu où est Tà
mych ; aujourd'hui un grand canal coule au pied de Ja hauteur où le village est 
bâti. Les eaux y sont maintenues toute J'année par une digue, et conservées dans 
un bassin pour servir à J'irrigation des terres des viJlages limitrophes. Ce bassin ct 
cette digue pourroient bien être les restes de l'ancienne retenu� qui doit avoir été 
pratiquée , selon les historiens, à J'entrée du lac de Mœris. Plus loin au couchant, 
est un grand ravin qui fait suite au Bahr Bc!/1-mâ, où les eaux coulent librement 
c1uand elles ne sont plus nécessaires à l'arrosement des terres; ensuite elles se 
jettent dans Je lac , à une lieue au-delà. La chaîne, qui est par-tout élevée ou 
escarpée au nord du lac, s'abaisse vers Tâmyeh ,  et elle se change en mamelons 
qui ne sont point Jiés avec la montagne de J'est. 

A J'est de Medynet eJ-Fayoum, au village d'Haouârah eJ-Soghâyr, on remarque 
un pont de dix arches, dirigé parafJèlcment au Bahr-Y ousef C'est près de là 
qu'est J'entrée de l'immense ravin à plusieurs branches, appelé B,zhr Belâ-mtî [mer 
sans eau J; il se dirige vers Je nord, ct c'est Je même que celui qui arrive à Tâ
myeh. Ce point établissoit la communication entre le lac et le  canal dérivé du 
fleuve. Aujourd'hui le pont, étant situé au-dessus du niveau des eaux moyennes, 
fail l'office d'une digue. Dans Je haut Nil , Jcs caux tombent dans Je ravin à tra
vers les arches du pont, en faisant une chuLe de plusieurs mètres. 

Ce même point est Je plus élevé de toute Ja partie de la province qui en est à 

( t) A l'ouest d'ei-Metânyeh, on quitte la vallée du rigés du sud-est au nord-ouest, sillonnés par des eaux plu-
Nil pour entrer dans le désert; par une pente assez ra- via les, ressemblant au lit d'un torrent, et dont le fond 
pi de, on s'élè\"c jusqu'à une lieue de Tâmyeh ; de là, est garni de plantes épineuses. Du lieu où l'on est entré 
l'on commence à descendre dans le Fayoum. On tra- dans le désert, jmqu'au village de Tâmyeh, il y a une 
verse, dans le cours de cette route, plusieurs ravins dt- torte journée de marche. 
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l'ouest, et il est inférieur de très -peu au niveau d'Haouirah ei-k ehyr ou ef
Lâhoun, point où Je Bahr-Y ousef pénètre dans la gorge du Fa  y oum. Là étoit 
probablement l'une des portes qui, selon les auteurs, servaient à fermer ou à donner 
issue aux eaux du Nil dans Je lac de Mœris. 

Ce grand ravin dont je viens de parler est un des ouvrages les plus remarquables 
des anciens Égyptiens, par la profondeur donnée au canal et par son étendue ( 1 ) . 
Dans toute la hauteur de la coupe actueJicment visible , il présente une épaisse 
couche de limon, qui a, dans quelques endroits, jusqu'à sept mètres de hauteur. 

Du viiJage d'Haouirah el-Soghâyr , on aperçoit au nord , à peu de distance, 
une pyramid� aux environs de laquelle sont beaucoup de ru ines, et des blocs très
considérables de granit qui annoncent un grand monument. Dans la 3·c section
de ce chapitre , il sera question de ces anti quités. 

En retournant vers Ja vallée d'Égypte , on aperçoit une seconde pyramide , en 
briques comme Ja précédente, et qui prend son nom dù village d' el-Lâhoun , situé 
à l'entrée de Ja province ( 2 ). Ce village est important par sa position et par la
grande digue ou chaussée qui sert à élever Jes eà ux du NiL La  position cOl·res
pond très- bien à celle de Pto!enuüs, qù i servoit de port, selon Ptolémée , et qui 
appartenait aux Arsino'i tes, d'après Je nom c1u' elle porte dans Ja Table Théodo
sienne , Pto!emaïdon Arsinoïtum. Les six milles que cette table demande, entre les 
vil les d'Hemc!eo et Ptofemaïs, se trouvent entre Ahn�s et el- Lâhoun ( 3 ). 

J e  pense que c'est dans cette g rande digue d'el-L�houn et dans celle de Defen
noû. qu'il faut chercher l'application du nom d'aggeres Tep!ineos [ � xwtdt-71'tf.!l.
�pyt Te'71'71.fveo�], qu'on trouve dans un papyrus fort curieux écrit en grec , et décou
vert à Gyzeh en 1778 (4). Ce morceau présente, 1 .0 une l is te de cent quatre
vingt-un individus qui ont travaillé à Ja digue, inscrits en six colonnes, comme il 
est d'usage parmi nous d'enregistrer les noms des ouvriers ; 2.0 une autre liste de 
soixante-neuf ouvriers qui ont travaillé au canal appelé fossa Phogemeos, du 1 I 

au 15 du mois de mechir ; 3·0 celle des travailleurs au canal nommé fossa Argafi
dias, et ainsi pour d'autres mois de J'année. Ce fi- agni.ent annonce que J' on tenoit 
un compte exact des travaux entrepris pour l'irrigation, qui, si importans dans toute 
l'Égypte, l'étoient encore plus dans la province d'Arsinoé. Je hasarderai d'applicr uer 
le nom de fossa·Phogemeos au grand canal Bahr BeJà -mà , et celui de fossa Argalidias, 
au canal Bahr el-Ouâdy. Le nom même de Phogemeos est donné dans le manuscrit 
à un travaiffeur, flct-eoi� <PoynfMo,, P aesis P hogemeos. I l  paroÎ t que les anciens Égyp
tiens imposaient des noms à leurs digues et à leurs canaux, de même qu'aujourd'hui 
on leur donne des dénominations tir ées des i ndividus ou des viiiages voisins ( 5 ).

{ •) Voyez la note 3, page 9· 
{2) Voyez la description de cette pyramide, à la fin 

de la 3.< section. 
{3) Voyez la Description de I'Heptanomide, sect. IV, 

s. II, pag. 62. D'Anville donne le même emplacement à
Ptolmzais. 

(4) Ce papyrus a été publié par Schow; il fait partie 
du 111 useum Borgianum; en YOici le titre : Ka:rr!.r!'pa. n:;, 

• 1 , ' , " ' t \ \ d a.mp)tt.01:/.ILHCIJY t1ç '7lt iei='��= tp)tt. Ttm.mor � p.tX;If x a 
Xl IT7!>M�J'oç op,ww /J.y!'p(,)Y f7Tlt1 cW'7l>IUL1ct.ré:>r' ou Series 

A. D. 

operanrium in aggeribus Trp/ineos à die mtcftir X ad Xl 
Ptolemaidis portûs virorum ,9, ultra sese offire'ltium. 

(5) Dans ce fragment, chacun est désigné ainsi: un 
tel, fils de tel père ou de telle mère. Quand le père est 
inconnu, il y a a_.,m_'T(I)J. Les listes renferment des noms 
d'Égyptiens, de Grecs, de Romains. Les premiers portent 
sou,•ent la note d.m'""J· Ce papyrus est précieux par les
noms qu'on y a inscrits. 

Parsis signifie Isiaque, selon M. Champollion. Voyez 
l'Éwrre sous les Pharaons .• tom. II, pag. 196.

B z 
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PJine parle d'une ville de Cria/on placée près d'Arsinoé. 1 1  ne m'est pas possible 
d'assigner sa place ; iJ n'en est pas de même des deux positions que Ptolémée fait 
conno1tre sous fe nom de Bacchis et de Dionysias � ayant la même longitude, et 
placées, J'une à 29° 4o' de latitude, l'autre à 29°. Cette différence en latitude de 4o'
est trop grande de moitié; la longueur du Fayoum n'admet que huit lieues ou 
environ 20'. Or on trouve dans le Fayoum, d'après fa reconnaissance de M. Mar
tin, deux ruines considérables placées presque sous fe même méridien, appelées 
par les Arabes ,J'une, Medyn(t Nemroud ou Q;lsrTefcharti,- l'autre, Med_ynet Ma'dy:
elles sont distantes de 20 minutes de degré. La première est tout au nord de 
Birket Qeroun; J'autre, près du Jac Garâh , au midi du Fayoum. Je place donc 
BtZcchis à Medynet Nemroud, et Diouysùzs à Medynet Ma' dy. J'ignore pourquoi 
d'An v ille a fait précisément Je contraire, en donnant à ces deux �il les à peu 
près la même latitude. 

Parmi les antiquités qui subsistent dans fa province , il faut peut-être citer les 
grosses pierres chargées de bas-reJiefs que Paul Lucas a vues à Fydymyn, et qui 
m'ont échappé quand j'ai visité ce viHage. En effet , ces ruines prouvent qu'if y 
a cu dans ce lieu des constructions Égyptiennes ; ce qui s'oppose à ce qu'on pro
longe au midi, plus (JUe je ne J'ai fait ci-dessus, la rive de J'ancien lac. 

Le même voyageur parle aussi, mais un peu vaguement, de catacombes souter
raines près de Senhour. Pendant que j'étais dans ce lieu, je n'en ai point en
tendu parler ; mais je regrette de n'avoir point pris d'informations sur ce sujet. 
Paul Lucas assure qu'au-delà du lac il y a des grottes où J'on trouve des momies. 

Quant aux antiquités de Bayhamou, j'en ai fait mention dans la description des 
vestiges de Crocodilopolis � parce que ce point me paro�t avoir appartenu à l'an
cienne capitale. 



D U  N O M E  A R S  I N O I T E. C H  A P. X V Il. 

S ECT I ON I l. 

Description dzt Temple Égyptien con1lzt sous le nom 
de Qasr-Qeroun ; 

P A R  E. J O M A R D.

PouR  aller aux ruines connues par les voyageurs sous le nom de Qasr-Qerotm 
( vulgairement , le palais Caron ) , on se dirige vers J'ouest en partant de M edynet
el-Fayoum; après avoir laissé sur la  gauche Je  village de Begyg, on passe par ceux 
de Desyeh , el-Menachy et Garadou : ce dernier est situé dans un bois immense 
de dattiers. Une heure après , on arrive au Bahr ei-Ouâdy , large et profond ravin 
dont j'ai déjà parlé; l'escarpement de ses bords et Ja difficulté de trouver Je gué 
rendent son passage assez pénible : après l'avoir traversé, on s'arrête au village 
de Nazleh , à quatre Jieues et demie de Ja capitale. C'est Jà, comme je l'ai dit , 
qu'on prend ses provisions pour le voyage du désert ( 1 ) .  

Les guides, en partant de NazJeh, font  route directement à J'ouest pendant 
Iong-t�mps ; mais il faut ensuite remonter vers Je nord. On traverse d'abord un 
ravin , et, au bout de cinq quarts d'heure de marche dans un terrain peu cultivé, 
fon entre dans un désert sablonneux qui va se terminer vers fa droite au Bh·ket� 
Qeroun, et, vers Ia gauche ,  s'élève presque insensiblement jusqu'à fa montagne. Ce
qu'il importe d'observer, c'est qu'on rencontre dans cette grande plaine,  aujour
d'hui sablonneuse, beaucoup de fi·agmens de granit travaillé, de briques et de 

( t )  J'ai fait ce voyage les 5 ,  6, 7, 8,  9 ,  1 0 ,  J J
et 12 pluviôse an V 11 ( 24 au 3 1 janvier 1 799), avec 
MM. Bertre, Roz.ière, Dupuis et Castex, sous la pro
tection d'une escorte de soldats Français et d'Arabesque 
nous a voit donnée le contmandant de la province, le gé
n.;ral Zayonchelc.. Comme ce pays attirera sans doute par 
la suite les regards des voyageurs, et qu'Il est en même 
temps difficile à parcourir, non-seulement à cause des 
Arabes qui infestent les déserts environnans, mais par 
la nature même du sol , j'ai cru qu'il ne seroit pas inutile 
de dire ici quelque chose des difficultés de cette dernière 
espèce que l'on rencontre en voyageant. C'est avec beau
coup de peine que �ous parvînmes à Naz.leh. Partis à 
deux heures après midi de Médiaie , nous arrivâmes à 
cinq heures et demie en vue du petit village d'Abouden
qâch ; il faisoit déjà nuit : à six heures, nous nous trou
vâmes au bord d'un torrent large et profond ; c'étoit le 
Bahr ei-Ouâdy, que nous ne connoissions pas encore, et 
qui nous parut alors un horrible précipice. L'obscurité 

a voit trompé nos guides. Vainement ils cherchaient le gué, 
et nous marchions sur une terre entr'ouverte , à chaque 
pas, de crevasses profondes, où trébuchaient et tomboient 
les chevaux et les chameacx chargés,  aussi-bien que les 
piétons. Pendant une demi-heure, nous suivîmes le bord 
de ce gouffre. On proposa d'envoyer un cheykh Arabe 
pour faire allumer des feux ou nous amener des guides: 
mais les opinions étoient partagées, chacun vouloit servir 
de conducteur; les soldats marchaient dt>vam les officiers. 
Nous revînmes sur nos pas avec les mêmes peines ; mais, 
ne sachant où nous allions, nous nous arrêtâmes de nou
veau. Le ciel éroit couvert, et l'on ne pou voit s'orienter, 
même par les étoiles. En tournant �ans cesse, on a voit 
même perdu la direction du village. Dépourvu de bois 
pour allumer d..:s feux, on bat toit la caisse pour avenir 
et diriger ceux qui auroient pu nous chercher. Les che
vaux, les chameaux, les ânes, éroient harassés pour avoir 
marché long-temps dans des terrains que les crevasses 
rendoient impraticables. Excéd{s de soif et de lassitude, 
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poteries ; on y retrouve encore sur pied des restes de constructions en briques. 
Tout annonce que ce quartier de la province étoit jadis habité. C'est après plus 
de trois heures de marche dans Je désert qu'on aperçoit, vers la droite , Je temple 
nommé Qasr-Qerotm/ depuis l'instant OtL J'on a commencé à l'apercevoir, on est 
encore près d'une heure et demie à y arriver. 

En avant et autour de cet édifice sont beaucoup de ruines éparses, et les restes 
de plusieurs petits temples d'un goO.t médiocre, dont quelques-uns ont leurs co
lonnes engagées ; plusieurs ont été restaurés à une époque qui ne paro�t pas 
appartenir à la haute antiquité. Ces ruines , avec beaucoup de débris de cons
tructions et de pans de murs encore debout , attestent l'existence de quelques 
habitations dans cette parûe de J'ancien nome A rsinoïte. Parmi les ruines qui 
portent le nom de Beled-Qeromt J on distingue u n  petit temple découvert , ana
Jo gue au temple carré de Phil re; il est situé à cent pas à J'est du Qasr-Qeroun. Les 
fûts des colonnes qui subsistent ont encore quatre mètres environ de hauteur ( 1 ). 

Le Qasr-Qeroun est situé à près de six lieues ouest quart nord-ouest de Nazleh, 
à une demi-lieue au sud des bords du lac , et à plus d'une lieue de son extrémité 
occidentale. IJ n'est pas tout-à-fait orienté : la façade est tournée à 1' est-sud-est. 

En avant sont les restes d'un portique de deux colonnes larges de 1 m,6 (2); on 
y arrivoit par une rampe comprise entre deux dés : un tiers de la  colonne de 
gauche subsiste encore , ainsi que Je dé c1ui est à droite. Une enceinte, dont on 
suit la trace, enfermait Je porticrue. Vers la gauche, il y a des constructions qui 
s'élèvent hors de terre et dont on ne devine point l'objet. 

La forme de l'édifice est, éomme celle de tous les monumens Égyptiens , un 
parallélogramme : il a 2 8n\6 de long ' sur 1 sm,8 de large ( 3 ) '  non compris Je
portique (1); celui-ci a environ sept mètres ct un tiers ( 5 )  de façade. La hauteur se 
compose de quarante-deux assises égales de om, 2 2 5  ( 6 ) ; elle est de 9m,47 (7).
Ainsi les trois dimensions du monument sont entre eiles comme Ies nombres 1 ,
2 ,  3.  L'édifice est couronné par une corniche creusée en gorge , et haute de 
trois assises ou om,67 ( 8 ). Un cordon de seize centimètres { 9 )  de diamètre fait le
tour du monument et encadre ses quatre faces. Les murs extérieurs ont un talus 

nous rc$olûmes de passer la nuit sur la place et debout, 
pour être prêts à toute attaque de la part des Arabes 
ennemis. Nous attendîmes deux heures dans cette cruelle 
alternative et dans un silence absolu. Enfin des ft/Mit 
'\ÎilTcnt à nous. Notre cheyb.h Arabe avoit été les cher
cher fort loin. Nous marchâmes avec eux, droit. à l'ouest; 
ct au bout de trois quarts d'heure nous regagnâmes le 
torrent, ;l un point guéable. On mit une demi-heure à 
le traverser. A dix heures ct demie nous étiom au nord 
de Nnlch, harassés d'avoir parcouru pendant cinq heures, 
ct dans une obscurité profonde, des ravins ,  des crevasses 
ct des précipices. Lescheyb.hs etlcs habitans furent réveillés 
au son du tambour. Nous prtmes des provisions , deux 
nouveaux guides , trois cheyb.hs du lieu, trois Arabes 
;�r�m:·s , ct deux travailleurs des mines de sel. Ces hommes 
nou' apprirent qu'à trois lieues du Qasr-Qerou n il exis
coit de grandes mines de sel gemme. Les pluies qui tombent 
"ur la chaine Libyque, dissolvent ce sel, et contribuent 

ainsi à saler les eaux du lac. Quant aux crevasses, elles 
proviennent du retrait qu'éprouvent les terres après le 
séjour de l'inondation , sur-tout au bout de plusieurs 
années. Dans le Mémoire sur le lac de Mœris, j'ai parlé 
des obstacles insurmomables et même des dangers que la 
nature du sol présente aux voyageurs qui essaient de 
marcher en caravane sur la rive méridionale du lac. 
(A. Mém. tom. 1, pag. 8].} 

( 1) Voyez planche 70, A. vol. JV, fig. r4 .. 
(2.) Cinq pieds environ. 
(3) Environ quatre-vingt-huit pieds sur cinquanre-huit. 
(4) La longueur totale est de plus de trente-six mètres, 

environ cent dix pieds. 
(5) Vingt-deux pieds six pouces. 
(6) Huit pouces quarre lignes. 
(7) Etl\ iron vingt-neuf pieds. 
(8) Vingr-cinq pouces. 
(9) Six pouces. 



DU NOME ARSINOÏTE. CHAP. XVII. · QASR-QEROUI\. 1 5 
'très-prononcé , et cette inclinaison concourt avec tous les autres motifS à prouver 
que cet édifice est un monument Égyptien : Je reste de cette description Je  fera 
voir clairement. 

On remarque encore au-dehors , à droite et proche de Ia porte , une demi
colonne de quatre pieds environ de diamètre, adossée à Ja façade, et dont les assises 
ne sont nuiJement liées avec celles de la muraille : de J'autre côté de Ja porte , 
on n\ .. a retrouve pas de semblable, et pas même de vestiges ; ce qui démontre

'que cette demi-colonne n'a été placée que postérieurement à la construction de 
J'édifice ( 1 ). En effet, toutes les assises de ce b?ttiment se suivent avec rtgularité
du dehors au dedans, et en générai tout y est parfaitement symétrique. 

On voit au-dessus de Ja porte, comme dans toutes les portes Égyptiennes , un 
disc1ue en relief avec des ailes étendues ; ce disque est nu , selon J'usage, et non 
J'image d'une figure humaine , comme on fe voit dans Je bizarre dessin publié par 
Paul Lucas (2). H n'y a pas non plus d'hiéroglyphes en dessous ( 3 ). 

Pour pénétrer dans ce bâtiment ,  on monte, à travers des tronçons de colonnes , 
une petite rampe formée par les débris du portique et de J'érage supérieur ( 4)
La porte est obstruée en partie par ces décombres, et a 2m,2 ( 5 )  de large comme
la suivante ( 6 ). Dans f'intérieur

' 
r encombrement est généTal ' 

et jusque dans fes
pièces les plus retirées. I I  est tel, que Jes portes latérales sont bouchées totalement ,  
et  que, pour entrer dans les saHes qui y répondoient, on a été obHgé de faire des 
ouvertures forcées. 

La première pièce est fa plus longue ; sa longueur est de 7m,5 (7) ,  et sa largeur
de 5 m, 3 (8) : die est suivie de deux autres qui ont la même longueur de sept mètres
et demi. La quatrième, à la différence des autres, a sa longueur daiJS le sens de 
ceiie de l'édifice ; ses dimensions sont de 5 '",6 sur 3·m,4 (9 ) : elle est aussi plus 
ornée, et elle a de plus quatre niches décorées de moulures finement travaillées 
et dont les profils sont très-purs : on reconnoît aisément que c'est Je sanctuaire. 

La face du fond présente l'ornement qui est sur toutes Jes portes, c'est-à-dire, 
Je disc1ue ailé , soutenu par deux serpens : cet ornement est sculpté en petit et 
travaiJJé très-délicatement. Au-dessus est une frise toute cornposée d'u6œus / parmi 
Jes décorations , on reconnoît J'image du bœuf Apis. 

Sur cette même face du sanctuaire, on distingue au miiieu, c'est-à-dire, au point 
Je plus remarquable, un espace vide et de largeur à contenir un petit autel. De 
chaque côté, est une petite porte sans issue, large d'environ un mètre, couronnée 
d'un globe ailé, exécuté avec encore plus de délicatesse que les autres ;  ces fausses 

( l) Voyez pl. 6y , A. vol. IV, et pl. 70 ,fig.]· 
(:z) Paul Lucas, ].' Voyage, tom. Il.
(3) Paul Lucas a supposé ane demiJcolonne sem

blable de l'autre côté; et, avec les cordons qui gar
nissent les angles, il est parvenu à former un grand 
portique , soutenu par quatre grosses colonnes de 
marbre. Ce voyageur, peu fidèle, n'avoit pas remarqué la 
colonne qui appartient réellement au portique : ce qu'il 
dit sor une frise qui est au-dessus de la porte et sur 
la tête couverte d'un voile ct environnée de quatre 

pointes de marbre en rarons, n'est pas moins ab�urde. 
(4) Voyez planche 6y. 
(s) Six pieds et demi.
(6) Paul Lucas et Richard Pococke ont gravé leurs 

noms sur l'intérieur de la pone. M. Ca;tex a sculpté à 
côté ceux des voyageurs Français nommés ci· dessus.t 
page IJ· 

(7) Vingt-trois pieds environ. 
(S) Seize pieds T environ. 
(9) Dix"'Se}=t pieds sur <!ix et demi.
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portes , après un enfoncement de trois pieds, conduisent à un petit mur, qui est; 
du côté droit, parf-aitement conservé, et, à gauche, en partie abattu. Si l'on emre 
Jans J'enfoncement qui est à droite, on remarque au plafond une petite ouverture; 
je suis monté par ce trou, et me suis trouvé dans une cinquième pièce, qui n'avoir 
pas été visitée par Paul Lucas , Gran ger n i  Pococke : elle a · environ 2 "',90 ( 1 )  
de longueur, sur 1 m, 1  ( 2 )  de large, et forme une sorte d'étage supérieur, par rap
port au· sol du sanctuaire. Cette chambre, d'une obscurité complète ,  est palfai
t-ement fermée de toutes parts ; étant presque aussi haute que les autres pièces et 
beaucoup plus petite , elle est extrêmement sonore. Je remarquai au plancher 
deux ouvertures oblongues, de largeur à passer un homme ; elles se fermoient 
c:hacune avec une pierre taillée en retraite pour cet objet , et que J'on voit encore 
à côté : elles répondent à un'e sorte de petit caveau d'environ trois pieds en carré, 
qui_, en comptant r épaisseur du plancher, a un mètre et demi (3) de hauteur ; ce 
qui le rend propre à contenir un homme : étant debout, il auroit la tête juste 
hors de l'ouverture , et placée dans la chambre mystérieuse. 

Cette description caractérise assez l'objet de la pièce sonore , de l a  pierre et 
du caveau, et fait présumer qu'une disposition a�1ssi singulière était destinée aux 
oracles. Quand Je dieu du temple étoit consulté, un prêtre chargé de cet office 
pénétroit dans Je caveau, lev oit la pierre , et sa voix, répondant dans un espace 
hermétiquement fermé, retentissait avec force dans Je sanctuaire , et imprimoit 
à la voix de l'oracle un caractère extraordinaire. Si ce n'est là qu'une conjecture, 
c'est peut-être la seule manière d'expliquer l'arrangement bizarre de cette chambre 
sans issue apparente , et où J'on ne pénétroit que par des souterrains (4 ) .  Quant 
à J'augmentation de la voix, je m'en suis convaincu par des essais répétés. M'étant 
placé dans cette salle haute pendant que mes compagnons de voyage étaient dans 
Je sanctuaire, j'articulai quelques paroles, et ils crurent entendre plusieurs voix 
réunies et retentissantes. 
. Dat1s J'espace qui sépare les deux caveaux , on a fait des fouilles où j'ai reconnu 
qucJques marches d'un escalier qui condui:soit à des souterrains et dans les caveaux 
eux-mêmes ; au fond de cet espace est une issue forcée, qui a été percée jusqu'à 
J'extérieur du temple, sur Ja face de J'ouest, et qu'on a pratiquée récemment. 

Quand on examfne Je sanctuaire du temple sur la face du fond , on  remarque 
vers le haut et à gauche une pierre qui a deux fois la hauteur des autres assises, 
et qui est longue relativement ; ce qui est sans exemple dans cet édifice , où les 
assises , d\m bout à J'autre , sont égales et consécutives. Les Arabes , qui l'ont 
remarqué aussi, supposent de l'or caché sous cette pierre : aussi l'on reconnaît, 
à ses joints un peu altérés , cru' elle a été attaquée plus d'une fois (5) . Cette même 
muraille du fond du sanctuaire est encore remarquable par les joints obliques 

( 1)  N(!ufpieds. 
(l.) Trois pieds quatre pouces. 
(3) Quatre pieds ct demi. 
(4) Cette disposition convient avec ce que l'on sait 

des oracles qui ont existé en Égypte, et est conforme à la 
description de celui de Sérapis à Alexandrie, dont Rufin 

décrit le temple comme rempli de routes souterraines. 
Dans la dissertation de Van-Dale d� Oraculis, on lit que 
les voCttes des sanctuaires augmentaient la voïx 1 et fai
saient un retentissement qui inspiroit de la terreur. 

(5) Voyez à Thèbes , pl. 5S, A. vol. lll1 jig. 7, où 
l'on remarque une pierre semblable. 

des 
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des pierres, sorte d'appareil que l'on sait avoir été employé par les Égyptiens ( 1 ) . 

La hauteur actuelle de l'étage inférieur, dans les parties les plus comblées , est 
encore de plus de quatre mètres ( 2) ; elle devoit être de six mètres et demi ( 3 )  
avant l'encombrement,  et celle des portes, de quatre mètres et un quart (4). Les 
plafonds sont composés de pierres énormes , toutes d'un seul bloc et d'une 
égale largeur. La longueur des pierres est dans le sens de ceHe de la pièce , et 
même cette disposition est affectée ; car , dans Je sanctuaire qui a sa longueur 
perpendiculaire à celle des autres pièces, les pierres présentent aussi leurs joints 
dans fe même sens : elles ont 5 m,6 ( 5 )  de long dans cette quatrième pièce, et
sept mètres et demi ( 6 )  dans les trois premières , sans compter les parties qui 
reposent sur les murs latéraux. 

Aucun de ces plafonds hardis n'a encore cédé à son poids ; l'étage inférieur est 
parfaitement conservé dans toutes ses parties, et la construction ,  malgré la couleur 
de vétusté qu'elle offre de toutes parts, est si peu altérée , qu'elle semble être récente : 
seulement, fe sommet de fa seconde porte est un peu ébranlé; encore est-ce l'ouvrage 
des hommes. On a voulu abattre la corniche et fouiller derrière ; mais il paroît qu'on 
a renoncé aussitôt à cette entreprise. Le choix des matériaux et la bonne exécution 
n'ont pas moins contribué que le climat à conserver cet édifice d'une manière 
aussi intacte et à le sauver des outrages du temps et de ceux des hommes. Les 
sculptures sont ce qu'il y a de plus dégradé : on a attaqué tous les ornemens ; et ce 
qu'on a épargné Je moins, c'est Je disque ailé. 

Outre les cinq pièces dont j'ai parlé jusqu'ici, on trouve de chaque côté cinq 
autres pièces nues et sans ornement. J'ai dit qu'on pénétroit dans celle qui est à 
droite de la première salle du temple , par une entrée forcée, à cause de J'encom
bt·ement de Ja porte (7). On pénètre plus facilement dans ceJies qui sont à gauche ;  
mais i' on y trouve J e  sol exhaussé par les fouifles : il y en a eu de faites dans 
toutes les pièces ; les Arabes ont remué de tout temps le sol de cc temple, avec 
Ia persuasion qu'il renferme des trésors , et que c'est le motif qui attire les Euro
péens aussi loin dans le désert. Les souterrains ont été également fouillés, et c'est 
ce qui les rend inaccessibles : seulement, je me suis assuré , en y jetant des pierres , 
qu'ils n'a voient pas moins de quatre à cinq mètres (8) de profondeur ; je soup
çonne même qu'ils ont deux étages. 

Parmi ces cinq pièces latérales, il y en a trois plus petites, et remarquables 
à cause de feur petitesse même ; ce sont celles qui accompagnent de chaque côté 
fe sanctuaire ; on y entre par un corridor commun qui les en sépare ; et dont 
J'entrée est dans la troisième salle du temple : mais ces pièces ne communiquent 
pas entre elfes. Leur longueur est de 2m,76 (9) de long sur 2m,30 ( 1 o) �e large. 

( t) Voyez pl. 70, fig. 5, et à Thèbes, pl. 58, A.
vol. III, fig. 4· Le temple à jour de Philœ offre aussi 
des joints inclinés. 

(2) Treize pieds. 
(3) Environ vingt pieds. 
(4) Treize pieds. 
(5) Dix-sept pieds. 
(6) Près de vingt-trois pieds, 

A. D. 

(7) On remarque dans cette pièce un creux d'un 
pied de large et peu profond, pratiqué sur les quatre 
murs : peut-être en a-t-on arraché quelque plaque de 
métal. 

(8) Douze à quinze pieds. 
(9) Huit pieds trois pouces. 
( 10) Sept pieds quatre pouces. 

c 
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IJ est difficile de conjecturer l'usage auquel on.t p u  servir des saqes aussi étroites;  
j'en parlerai plus bas. 

On montoir autrefois à 1' étage supérieur par un escalier placé de chaque côté 
de la troisième salie, et qui est à présent pres<JUe tout-à-fait encombré : on pouvoit 
y arriver également par un puits creusé dans Je massif de maçonnerie qui est situé 
entre l'escalier de drt)Îte et la seconde salle latérale ;  on a fait  dans le puits des 
emailles pour cet oh jet. Aujourd.'hui J'on monte ordinairement par Ja face du
temple exposée au midi, et qui est assez dégradée vers fe milieu pour qu'on le 
fasse connmodément. Quand on est en haut, on reconnoît d'abord que l'étage su
périeur s'est écroulé en grand€ partre, et que les pierres de la terrasse supérieure, 
ayant succombé sous leur poids , ont mis cet étage à découvert. Quant aux parties 
de Ja terrasse qui sont conservées , elles sont encore couvertes d'une couche de 
ciment , aujourd'hui très-friable. 

Le plan est à peu près le  même que celui du rez-de-chaussée ; la seule salle re
mar<ruable est celle du fond, qui répond au-dessus du sanctuaire, et  qui est décou
verte aujourd'hui comme les autres. On y trouve les restes de deux figures en bas
relief, de grandeur humaine , cachées presque jusqu'aux genoux par J'encombre
ment ; ce sont les seules figures qu'on voit aujourd'hui dans tout le temple. Celle 
de gauche, coiffée <.l'un bonnet de divinité , portant la croix à anse d'une· main , 
et, de J'autre, le baton à tête de gazelle, pa.roÎt, par sa tête oblongue, représenter 
Osiris à tête de belier, autant <Ju' on peut en juger; car le visage est méconnoissable 
par les • coups qu'il a reçus. Le vêtement est riche et analogue au costume que 
portent les figures de dieux à Denderah. 

CeHe de droite est beaucoup plus maltraitée : les assises du corps ont été 
brisées , et il ne reste de la part.ie supérieure que Je  dessus du bonnet. Un
fragment de sa têre qu'on a retrouvé parmi les débris, et que j'ai rapproché à sa 
place , indicrue une figure humaine , coiffée d'un réseau ; J'œil presqt�e de face, 
dans cette figure <Jui est de profil, et l'élévation de l'oreille au-dessus du sourcil, 
démontrent Je travail Égyptien. Le milieu de ce has-rciief est enlevé, et l'on 
ne voit aucun vestige des bras dans ce qui en reste ; mais il y a tout lieu de croire 
que c'étoit la figure d'un prêtre faisant une offi·ande au dieu Osiris: L'intervalle 
entre ces deux sculptures a été entièrement dégradé : cette partie piacée au centre 
et renfoncée en forme de niche devoit contenir probablement quelque figure 
capitale. 

La salie offre encore un autre ornemen t ,  mais difficile à qualifier ; c'est une 
petite colonne basse, appliquée sur chaque mur latéral , et dont J'extrémité supé· 
ri eure porte une. sorte de cannelure : ce <rui en reste n'est qu,un fiagment.

On voit, d'nprès cette description, qu'il y a peu de sculptures dans ce bf�timent: 
je n'y ai pas aperçu un seul hiéroglyphe, quoique Paul Lucas en suppose toutes 
les portes et les chambres remplies ( 1 ). Ce voyageur n'a pas moins exagéré le
nombre des salles, assez grand pour un édifice de cette étendue, mais qui, en 
Supposant quinze pièces tant au- deSSUS qLt' au -desSOUS de f' étage inférieur, ne

( 1) }>nul Lucas ,j.' Voy" S', tom. II.
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devoit pas surpasser quarante-cinq, même en comptant les plus petites chambres 
comme les grandes ( 1 ). 

Le Qasr-Qeroun est b�ti d'une pierre calcaire assez dure , et susceptible même 
d'un certain poli. On Ja trouve dans un hanc de rocher découvert à fleur de 
sable , qui commence à se voir à trois lieues de Nazleh ; tout Je sol environnant 
est de même nature, et il n'existe aucun marbre connu dans Je pays. 

Il me reste à faire remarquer de petites ouvertures oblongues et encadrées , 
qu'on aperçoit sur la face méridionale de J'édifice ; eHes ne pénètrent pas dans 
toute l'épaisseur de la murai!Je, et  elles n'ont pu servir à éclairer l'intérieur : i l  
seroit difficile d'en déterminer l'usage. Pococke suppose que ce sont des vides 
restés par l'enlèvement des plaques de marbre qui s'y trou voient ;  mais rien ne 
justifie cette hypothèse. 

J'ai trouvé à deux cents pas, au nord-ouest ,  un autel qui a un mètre (2) de long, 
sur six décimètres ( 3 ) ;  sa hauteur n'est que de dix-huit centimètres ( 4) : tout autour, 
règnent un cordon et une petite frise ornée de feuiJlage ; au milieu, il y a une tête 
humaine, vue de face, et portant deux cornes ( 5 ) ;  sur Je dessus est un creux profond
de huit centimètres ( 6 ) ,  destiné apparemment aux libations des sacrifices. II est 
cassé verticalement en deux parties, à la droite de la tête. Les dimensions de cet 
autel conviennent avec ceJies de l'enfoncement qui est au centre du sanctuaire 
du temple; mais i l  n'est pas possible d'affirmer qu'il lui ait appartenu. 

On ne peut raisonnablement douter que cet édifice n'ait été un temple 
Égyptien ,  puisqu'il porte tous les caractères de ceux qu'on retrouve dans la haute 
Égypte; il a ,  comme eux, ses murs extérieurs inclinés , ses corniches creusées en 
gorge, ses portes encadrées par des cordons, garnies du disque ailé et recouvertes 
d'une frise en serpens; il y a des -joints obliques dans l'appareil, comme à 
Thèbes et à Philre. Les corniches composées d'ubœus_, les figures Égyptiennes du 
premier étage ,. enfin le fini et la délicatesse de la sculpture, ne laissent aucune 
incertitude. Ce qui porte sur-tout I' empreinte de la construction Égyptienne , ce 
sont ces énormes pierres de huit mètres de longueur, dont les plafonds sont 

/ composes. 
La première porte est Ia seule ouverture par où la lumière pénètre dans cet 

( 1) Paul Lucas assure qu'il est entré dans pins de cent 
cinquante salles , toutes différentes de forme et de lon
gueur, les unes carrées , les autres triangulaires et dispo
sées irrégulièrement, au milieu de tant de contours, 
qu'il se fùt perdu, dit-il, dans cet endroit dangereux ,
s'il n'eùt employé plus de deux mille brasses de ficelle 
et répandu de la paille hachée sur sa route ; encore 
n'a-t-il vu, ajoute-t-il, que la dixième partie des salles, 
dont les avenues ont dû se boucher par les décombres. 
On 'ent assez le ridicule de pareilles précautions dans 
la visite d\m bâtiment symétrique et peu étendu ; il 
n'est pas nécessaire d'y insister. La description qu'en 
donne Paul Lucas, est, d'un bout à l'autre, aussi fausse 
que dans les passages qu'on vient de voir ; il n'y a pas 
moins de fausseté dans les dessins, sur-tout dans celui 
de l'élévation, où le profil bizarre de l'entablement 
est tout-à-fait controuvé. L'étage supérieur y paroît 

A .  D. 

composé, à perte de vue, d'une foule de pQrtiques, de 
voûtes ct galeries d'une proportion beaucoup moindre 
que le rez-de-chaussée, qui, par ce petit artifice, devient 
d'une grandeur prodigieuse. JI avance hardiment que les
colonnes et toutes les salles, ainsi que les pièces soute� 
raines, sont bâties en beau marbre blanc; et il ne fait 
qu'un reproche à Hérodote, c'est d'avoir dit, dans sa 
description du labyrinthe, qu'il étoit construit de pierre� 
blanches. 

(2) Trois pieds. 
(3) Environ deux pieds de large. 
(lj) Sept pouces. 
(5) Voyez A. vol. IV, pl. 70, fig. 16  à 1 S. Les cornu 

n'ont pas ét; exprimées assq, exaclt'menr sur la gravure 
( fig. 1 7 )  ; elles devoient être recourbéts en dt'dans 1 à la 
hauuur drs yeux. On a oublié aussi d'indiquer l.z cassure. 

(6) Trois pouces. 
C .J.  



2 0  D E S C R I PT I O N  D E S  A N T I Q U I T É S
édifice , et J'obscurité va toujours en croissant jusqu'au fond : tout y annonce 
Je caractère mystérieux du culte Égyptien. On n'y voit pas d'hiéroglyphes ; mais 
en voit-on sur les pyramides, et sur plusieurs petits temples de Thèbes <fui pa
roissent n'avoir pas été achevés� Ces petits temples rappeJJent précisément, par 
leur façade ct leur proportion , Je Qasr-Qeroun ( 1 ). Il est donc certain que ce 
temple est de construction Égyptienne : mais J'époque de Ja construction n'est 
pas aussi facile à reconnoître que Je style de J'architecture. 

Hérodote rapporte <lue la divination n' étoit attribuée en Égypte qu'à de certains 
dieux, tels qu'Hercule, A poil o n ,  Mars et Jupiter, et à quelques déesses, comme 
Minerve, Diane et Latone ( 2 ) . Le fi·ont du dieu représenté dans le bas-relief du
premier étage , étant garni de deux cornes de beJier, ct Ja safle mystérieuse pou· 
vant être considérée comme une chambre aux oracles, je crois ( s'il est permis de 
.fctire une conjecture sur Je culte du temple) qu'on ne s'écarterait pas beaucoup 
de Ja vérité, en supposant qu'on y adoroit Jupiter-Ammon ou Osiris à tête de 
belier, et qu'on y rendoit des oracles sous son nom. La position de J'édifice, 
à J'entrée du désert qui mène aux Oasis et au temple de Jupiter-Ammon, est 
sans doute un motif pour appuyer cette conjecture , et Ja figure du petit autel 
vient encore la confirmer. 

Les pièces latérales dont j'ai parlé, n'étoient peut-être pas étrangères à un autre 
culte qu'on dit avoir été en usage dans la province d'Arsinoé, celui des cro
codiles. Trois villes d'Égypte avoient le nom de Crocodilopofis : la  première est 
la même qu'Arsinoé ; la seconde étoit au-dessous d'Akhmym, et l'autre au-dessus 
d'Ennent : il faut y joindre Coptos ct Ombos. Plusieurs mythologues ont voulu 
expliquer ce culte bizarre, en supposant qu'il avoit été fondé par les partisans 
de Typhon, <lui croyoient que son ame a voit passé dans Je corps d'un croco
<Hie. A u  rapport d'ÉJien , ce culte avoit été institué pour rendre des oracles ( 3 ). 

Diodore ct Étienne de Byzance nous en donnent une origine fabuleuse : ils 
rapportent que le roi Men ès , par reconnaissance pour un crocodile qui J'a voit 
sauvé de la poursuite de ses �hiens , en Je transportant de l'autre côté du Jac Je 
Mœris, bàtit près du lac une ville de ce nom; qu'il ordonna qu'on rendrait les 
honneurs divins aux crocodiles, et qu'il assigna un lac pour leur entretien. De 
Pauw fait une conjecture ingénieuse à ce sujet ( 4) : il remarque que Co pros ,
Arsinoé et Crocodilopolis seconde, étoient situées loin du Nil,  ::ur des· canaux; 
pour peu <fu' on laiss�t boucher ces canaux, les crocodiles n' arrivoient plus : on 
étoit donc sûr, tant que le culte durerait , c1ue les canaux seroient entretenus. 
Ombos est, à la vérité, sur le Nil  même; ce que de Pauw ignorait : mais cela ne 
détruit pas l'explication, comme nous l'avons fait voir dans la description de cette 
ville. tt Chez ces peuples, ajoute-t-i l ,  Je crocodile était l'emblème , non de Typhon , 

( 1} Une autre circonstance fcroit à elle seule présunu::r 
que le t�:mple appartient à l'antiquité :Égyptienne; c'est 
le rapport exact de la hauteur du monument avec sa 
tàçadc ct >a longueur : ces troi� dimensions , égales ,
cC'Immc je l'at dit, à 9• ,47, rS• ,Il et 2.!1•,6 , �ont entre 
elles comme le� nomhn�s 1 , 2. et 3 , it fort peu près. 
On sait quel >Oin mettOÎl!lH les commtctcurs Egyptiens 

dans l'emploi de ces proportions harmoniques. Voy� les 
D�scriptions des antiq ni tts, et mon 111 (moirt sur le sysûmt 
métritfUI' du ancims Égyptims, cha p. 1 v, A .  M. tom. l, 
pag. 5)9· 

(�) Herodot. 1/ist. lib. 11, cap. 183 .  
(3) IEiian. Dt animal. 
(4) De Pauw, tom. V, pag. 147. 
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,� mais de l'eau amenée par les dérivations du Nif ; et H devoit être d'autant plus 
» honoré dans fe nome .A.J.·sinoïte, que l'existence de cette province dépendait 
>> toute entière de ces dérivations. '' Le pays, en effet, seroit inhabitable, si fe canal 
de Joseph ne pouvoir plus entrer dans fe Fayoum. Aussi Jes habitans y ren
daient-ifs de grands honneurs au crocodile, au rapport de Strabon ( 1 ) , qui nous
apprend qu'il y étoit sacré, qu'on l' élevoit à part dans un lac, et que , par les 
soins des prêtres , il devenoit un  animal privé. On l'appefoit Sudws. On lui 
mettait des pendans d'oreille en or, et on lui attachait aux pieds de devant de 
petites cha�nes ou bracelets ; enfin un prêtre lui présentait en offrande des ali
mens préparés, qu'if aval oit aussitôt, comme Strabon. en a été fe témoin.

Hérodote ajoute à ces détails ( 2 ) ,  qu'on embaumait les crocodiles sacrés et c1u' on 
Jes déposoit dans les souterrains du labyrinthe. Il est possible que les chambres 
latérales du Qasr-Qeroun aient servi aussi à recevoir de jeunes crocodiles. Ce qui 
appuie cette conjecture , c'est la grande proximité du lac de Mœris , où l'on 
entretenait des crocodiles , suivant Hérodote et Strabon. Kircher cite un nom 
Qobte du crocodile, qui est pi-suchi_, conforme à celui que fui donnent Strabon 
et d'autres auteurs ( 3 ) ;  mais, selon Hérodote , les crocodiles se nommaient , en 
égyptien , xd-..u-4-ct�. Le vrai nom Qobte amsah _, t.U.C!>�, est parfaitement d'accord
avec celui d'Hérodote , et il est encore confirmé par celui de Tac/zompso ou 
Metac!tompso _, que les auteurs donnent à une île située au-dessus de Syène , et où 
les crocodiles étoient en abondance (4). 

Le portique de deux colonnes dont j'ai parlé en commençant, · ne se retrouve 
dans aucun autre monument Égyptien : on peut supposer avec beaucoup de 
vraisemblance qu'il a été ajouté après coup , ainsi que fa demi-colonne plaquée 
sur fa façade ; aussi-hien fe dé qui reste ne paroh pas de la même exécution crue 
le temple. Ce qui me confirme dans cette opinion , c'est que !es tronçons de 
colonne et toutes les pierres qui ont appartenu au portique , sont frappés d'une 
marque particulière, en fonne de bout de flèche , et qui ne se voit pas sur celles 
du tempJe (5). On remarque aussi sur une pierre , parmi les débris de Ja façade, 
une inscription Grecque fort courte , ou du moins dont il reste à peine trois 
\ a quatre mots : 

1 .  . . . 1 l lC . . \ 1 .  MOT8I . . A . •  

Tout ce qu'on peut tirer de ce peu de vestiges, c'est qu'un particulier avoit 
fait une offi:ande à !a divinité Égyptienne appelée T/zermut!zis : 

• • • . • • .  8EPMOT010EAI . .  

Ce nom est aussi celui d'un serpent consacré par la mythologie Égyptienne. 
On pourroit encore proposer de lire q>APMOT0I, nom d'un mois Égyptien ( 6 ) .  

Je  terminerai cette description par J'examen du nom que les Arabes donnent à 

( 1) Voyez le texte de Strabon, ci-après , n.0 111.
(2) Herodot. Hist. lib. I l ,  cap. 148.
(3) Damascius, Vit. lsidori, apud Photium, Bibl. 

col. 1048. Voyez: Jablonski, Panth. Aigypt. part. III, 
pag. 70. 

(4) -Voyez la Dcscr. d'Éléphantine, A. D. ch. Ill, p. 1.9. 
(5) Voyez planche 70 , fig. 11 et r1.. 
(6) Voy� la pla11che 56, A. vol. V, et mon Mémoire

sur les inscriptions anciennes recueillies en Égypœ 
A. M. tom. II,pag. J. 
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cet édifice. Les deux manières d e  J e  prononcer et d e  J'orthographier 1 ui  donnent 
aussi deux sens différens. Le nom de Qasr-Qcrorm, qui paroit le véritable , signifie 
ft ptrfa.is conwj ct i l  est prohable qu'il vient des quatre pointes avancées que forme, 
vers les angles , Ja corniche qui Je couronne : en effet,  Je porticrue des ruines 
d' Antinoé a reçu des Arabes le nom d'A6ou-!-qeroun, à cause Jes angles que forment 
les tailloirs de ses chapiteaux Corinthiens. 

Presque tous les voyageurs et Jcs écrivains qui en ont parlé, ont adopté Je nom 
de 0tSr Qâromz ( 1 ) , palais de Caron, apparemment à cause d'une fable des Arabes
reçue dans le pays, fable d'ailleurs assez ridicule. Suivant les uns, un homme de 
cc nom s'établit sur les bords du lac, où i l  exigeait, à J'insu du prince, un tribut 
des parens qui aBoient enterrer leurs morts de l'autre côté : iJ gagna de grandes 
richesses ct construisit ce bâtiment. Suivant d'autres , Caron étoit Je nom d'un 
homme charg�, suivant les lois du pays, de passer les corps à travers le lac de 
Mœris, pour qu'ils fussent ensuite déposés dans des catacombes placées au-delà (2). 
Paul Lucas a imaginé 1' existence d'un certain Caron, ma1tre de cette partie de 
J'Égypte où il y a voit, dit-i l , plusieurs villes et trois miiJe villages, qJ.I.'il stérilisa en 
la couvrant de sables ( 3 ). 11 se demande ensuite si ce Caron ne seroit pas celui des 
Grecs et des Latins. Jamais les auteurs Grecs ou Latins n'ont présenté Caron 
sous ce rapport. Au reste, c1uoique la  fable du nautonnier infernal soit très-proba
blement d'origine Égyptienne, je pense qu'on ne peut en chercher une preuve, 
comme J'ont fait quelques écrivains, dans Je nom, mal prononcé, de cet édifice, 
<Jui  d'ailleurs n'a jamais été un palais, n i  un château, ainsi que J'appellent les
Arabes (4). 

I l  faut donc s'en tenir au premier nom de Qasr-Qeromr (5 ), qui est conforme au
génie de la langue Arabe. Le lac du Fayoum , appelé Birlœt-Qeroun, aura pris 
naturellement le nom d'un édifice qui étoit près de ses bords ; peut-être aussi le 
doit-il aux deux pointes en croissant que formaient ses extrémités. 

( • )  {:)J)lj � 
(1) Paul Luc;as, j.' Voyagr, torn. IL
(3) Vansleb parle aussi d'un uigntur Caron, maitre 

de tout le pays. 
(4) Quelle probabilité y a-t-il que les Arabes nient 

cnnH•rvé la tmduion de cette f.1hle, quand on sait qu'en 
g1:néral ils n'ont aucune notion des temps un peu reculés 
cie l'.Egypte; que leurs auteurs attribuent la construction 
des pyramides, les uns à Nemrod, les autres à Gif1n cbn 

Giân, souvtrain du mondt avant Adam , et que plusieurs 
bâtissent le Kaire six siècles avant le déluge ! On peut 
apprécier la tradition Arabe sur Caron par ce qu'en dit 
un de leurs auteurs, qui le fait cousin - germain de 
Moïse. VoyL\;, dans les Mémoires de l'Académie des 
inscriptions , tom. III , page 6, un extrait des obser
vations de FourmoN sur l'enfer poétique ; et la Biblio
thrqut Orimtale de d'Herbelot, pag. 2 59 et 3 1 1 .

(5 )  e.,_;; J� 
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S ECT I ON II I. 

Description des Ruines situées pres de la Pyra1nide 
d' Haouârah � considérées comme les restes du Lafo;rinthe, 
et Comparaison de ·ces Ruùies avec les Récits des ancietzs ; 

Suivie de la Description de la Pyramide d'el-Lâhoun; 

PA R MM. J O MARD E T  C A R I S T IE.

P R E M I È R E  PARTIE. 

Description des Lieux. 

Ruines situées auprès de la Pyramide. 

A deux lieues environ de distance au sud-est de Medynet el-Fayoum, et à
trois quarts de lieue au nord du canal de Joseph, s'élève un plateau très-étendu , 
dominant sur toute la province , et se prolongeant à l'est jusqu'en face d'el
Lâhoun, viJiage situé à J'entrée de la gorge du Fayoum. C'est à l'angle sud-ouest 
de ce plateau, presque au nord du village d'Haouârah, qu'est bâtie une pyramide 
en briques cuites au soleil , semblable à ceHe d' el-Lâhoun, mais d'une plus grande 
dimension. Quand on se rend de Beny-Soueyf à Medynet el-Fayoum ( 1 ) ,  on passe
·au pied de celle-ci, ct à quinze cents mètres de la première.

Des ruines considérables ont été découvertes au nord et à J'ouest de la pyra
mide d'Haouârah : cçs ruines, par leur étendue , par leur position et par la nature 
des vestiges qui subsistent, appartiennent incontestablement au fameux labyrinthe; 
c'est ce que démontrera la description que nous allons en faire , 'comparée à celles 
qu'ont données les anciens. Ainsi sera résolue , nous J'espérons, la question si 
iong-temps agitée de J'emplacement du labyrinthe : quant à la question du lac de 
Mœris, qui est liée avec la première, il a paru un Mémoire sur c� sujet dans 
�e tome 1.cr des Mémoires d'antiquités ( 2 ). 

( 1) Nous emploierom quelquefois, pour abréger, le (2) Voyez le Mémoire sur le lac de Mœris 1 A. M. 
nom de Médine 1 au lieu de Medyntt el-Fayoum. tom. I, pag. 79· 
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Déjà , dans Je cours d'un premier voyage dans l e  Fayoum, e n  janvier 1 799, plu
sieurs ingénieurs Français avoient eu connaissance des grandes ruines et des blocs 
de granit qui sont auprès de la  pyramide d'Haouârah ( 1 ). On en a voit donné une
description succincte, c t ,  d'après des combinaisons géographiques, on a voit avancé 
<rue tel étoit l'emplacement du labyrinthe ( 2) : cette opinion a été confirmée 
entièrement par les observations ultétieures. 

Le 1 o nivôse an IX [ 3 1 décembre 1 Boo], l'un de nous (3) , accompagné d'un 
de ses coiJègues, en mission comme lui dans le Fayoum (4), se mit à la recherche 
des ruines. Les habitans et les Arabes , pleins de méfiance et de mauvaise volonté, 
a voient refusé de donner aux voyageurs aucune .ënformarion;  ceux-ci furent obligés 
de se diriger sans guide, et de parcourir Je désert presque sans renseignemens et 
même sans escorte : livrés à eux-mêmes , ils firent assez long-temps de vaines 
recherches; enfin ils découvrirent les ruines et parvinrent heureusement à leur but, 
malgré des circonstances aussi défavorables. 

A environ sept mille cinq cents mètres de Médine, se trouve la grande exca
vation qui a été décrite dans la r. re section de ce chapitre, et qui ressemble à un 
canal d'une prodigieuse largeur : les deux voyageurs y descendirent,  ct la parcou
nu·ent du midi au nord ; ensuite ils se dirigèrent ,  en traversant des sables mou
vans, sur la grande pyramide d'Haouârah, qu'ils a voient en face. Arrivés au sommet 
du plateau Ott s'élève cette pyramide, ils virent tout-à-coup les immenses ruines 
dont il est couvert. 

La position de cet édifice , et la vue dont on jouit de dessus le plateau, sont 
admirables. F.n effet, on ne peut sc lasser de contempler les riantes campagnes 
du Fayoum, arrosées de mille canaux qui y entretiennent une perpétuelle fi·a1-
cheur , ct dont J'aspect contraste avec les déserts de la Libye. On ne pouvait 
choisir une position plus heureuse pour élever le labyrinthe, l'un des ouvrages les 
plus imposans qu'ait produits l'art des Égyptiens. 

L'aspect que présentent ces vestiges au premier coup-d'œil , est celui d'tm pa
rallélogramme : sur ses deux grands côtés et sur le côté du nord, sont les débris 
d'une enceinte; il est ouvert du côté du sud. On aperçoit par-tout des amas de ruines 
en pierres de tai l le,  de matériaux jetés confusément les uns sur les autres et proha-. 
blcment ensevelis sous les sables pour la plus grande partie ( 5 ) . En pénétrant à
travers ces débris , on y rencontre des fragmens de murailles renversées. Le mur 
de J'enceinte de l'édifice, du côté de la pyramide , et cruelqucs - unes des espèces de 
tourelles dont ce mur étoit flanqué extérieurement, sont ce qu'il y a de mieux 
conservé aujourd'hui. 

Ces petites tours ont environ six mètres en carré ; ce qui reste de ceJJe qui est 
la plus près de la pyramide , ne s'élève pas à plus de deux mètres au dessus du sol. 
Elles ont été construites en pierres de taille d'un grain très-fin ( 6). Les paremens

( 1 )  MM. Bertre et Jomard en a voient fait connoître 
l'e>.istence. 

(�) Dans le J\lémoire sur le lac de Mœris , lu à 
l'Institut du Kairl', le !! octobre t 8("IO, par M. Jomard.

(3) 1\l. Caristie, ingénieur des ponts et chaussées. 

(4) M. Martin, ingénieur des ponts et chaussées. 
(5) D'après le rapport de fc:u M. Malus. Voy� ci

après , note 3 ,  page 25. 
(6) Pour la finesse du grain , on peut les comparer 

à celles de Tonnerre en Bourgogne. 
de 
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de ces pierres n'ont subi aucune altération sensible par Je temps ; ce qui fair
conjecturer que Je monument a été détruit par la main des hommes , ce qu'on 
sait d'ailleurs par l'histoire-. 

Feu .1\L .Malus , qui s'est rendu de Beny.Soueyf à ces ruines , à plusieurs reprises ,
y a fait faire des fouilles. I l  a trouv é ,  aux environs, des chambres taillées dans le  
rocher , et différentes constructions ruinées. La plus grande partie des salles sou
terraines sont encombrées de sables et de matériaux . 

. §. I I .  

Pyramide d'Haouârah. 

C'EsT sur Je même plateau, vers J'angle sud-est des ruines et à leur extrémité ,
<JUe s'élève la grande pyramide dont nous avons parlé. Elle est construite en }Jriques 
crues ou cuites au soleil : chacun des côtés a cent dix mètres de longueur, mesuré 
à fa base ; la hauteur perpendiculaire est d'environ soixante mètres. Cette pyra
mide est bien conservée, à 1' exception de son sommet, qui est un peu émoussé.
Les quatre arêtes sont soutenues à leur partie inférieure par des cha�nes en 
pierres de taille, formant alternativement carreau et bou risse , et qui ne s'élèvent 
pas à plus de trois mètres au-dessus du sol. Nous pensons qu'elles n'ont été in
crustées dans ce monument qu'après coup , pour sa plus grande conservation ( r ). 

Les paremens des briques employées dans la construction de la pyramide suivent 
tous J'inclinaison de ses faces ; la Jorigueur de ces paremens est de quarante-huit 
centimètres sur vingt-un de hauteur. Les briques ont été faites avec de l'argile 
mélangée d'un peu de paiJie hach�e , et travaillée ensuite avec de la chaux, pour 
rendre J'agrégation de toutes ses parties plus complète ; ce dont nous nous 
sommes assurés en en brisant quelques-unes (2 ) .
. M. Malus a visité aussi la grande pyramide d'Haouârah ; if a. même rapporté 

qu'il y a voit pénétré , et (1u'i1 étoh parvenu dans l'intérieur par un canal qui 
fui a paru revêtu en -pierre , ou bien creusé dans le roc : au fond, if a trouvé 
une source d'eau très-salée, avec une excavation pratiquée en forme de ·sarco
phage ( 3 ). 

§. I I  1.

Resus d'un Temple au sud de la Pyramide d'Haouârah. 

EN descendant de dessus Je plateau , vers Je côté de l'ouest , on se trouve sur un . 
terrain qui forme un glacis naturel, dont ·Ja pente , d'abord très-forte dans sa partie 

( 1 )  Voyez la pl. 72 ,fig. 1. 
(2) Voye<; les Observations de M. Martin sur la pro

vince du Fayoum. 
(3) M. Malus comparoit la forme de cette cavité à 

celle d'une baignoire. Les renseignemens précédens ont 
été fournis à M. Jomard par cet habile géomètre peu de 

,4. D. 

temps après son retour en France; depuis, une mort prl.. 
ecce l'a enlevé aux sciences et à J'amirié. 

On pourroit douter de l'existence d'une source en cet 
endroit : au reste, M. Martin a trouvé de l'eau très
sal�e au fond d'un souterrain en maçonnerie, conduisant 
à l'intérieur du bâtiment. 

D 
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supérieure, finit par étre presque insensible à l a  base. A u  pied d u  glacis, on voit 
une nouvelle enceinte , dont Je sol est inférieur au plateau d'environ quinze 
mètres ; cette enceinte est formée par la réunion de seize monceaux de dé
combres , rangés symétriquement : au centre , s' élevoit un édifice que nous 
croyons avoir été un temple, et dont les ·colonnes sont encore gisantes sur la 
place et réduites en débris. 

Six des monceaux forment J'enceinte du côté de J'est ; un égal nombre est en 
regard à J'ouest; les quatre autres sont au midi. Nous les avons tous examinés 
avec attention, pour voir si nous n'y découvririons pas quelques portions de mur 
ou de construction encore existantes ; mais nous n'avons rien trouvé de semblable. 
Les débris du péristyle de J'édifice ne permettent pas d'en deviner la disposition. 
JI paro1t c1ue le péristyle étoit orné de huit à dix colonnes; aujourd'hui les fùts 
sont ruinés et couchés à côté de leurs bases. 

Les fragmens des colonnes sont en granit syénitique : ces débris ressemblent à 
des tronçons mutilés. Les colonnes étoient ornées de côtes , semblables à celles du 
temple du sud à Éléphantine ; la partie inférieure est en cône tronqué. Parmi les' 
débris, on aperçoit encore les chapiteaux. Nous regrettons de n'avoir pu mesurer 
avec précision les différentes parties de ces colonnes. 

La seconde enceinte , comparée à celle qui est sur Je plateau , est de beaucoup 
plus petite ; son sol est parfaitement uni. Au-delà, toujours dans la direction de 
J'ouest , le terrain va en descendant jusqu'à la rencontre de la  grande excavation. 

On voit, par la description qui p'récède, que de J'enceinte du temple on pouvoit 
communiquer de plain pied avec les souterrains pratiqués sous la pyramide et sous 
le grand monument. 

Toutes les pierres qui ont servi à la construction des édifices, sont susceptibles 
d'un certain poli ; leur grain, comme on J'a dit, est d'une grande finesse, et l'on 
conçoit qu'à une certaine distance on a pu prendre ces pierres pour du marbre. 

Quant à l'étendue générale des ruines , nous n'avons qu'une mesure approxi
mative; cependant nous pouvons assurer qu'elles couvrent un espace de plus de 
trois cents mètres de longueur, sur environ cent cinquante de largeur. Les ren
seigncmens donnés par feu M. Malus s'accordent pour faire regarder ces débris 
comme occupant un espace considérable, et l'ensemble des ruines comme très
Imposant. 

En parcourant ce lieu pour la dernière fois,  nous remarqu�es une très-grande 
quantité de crânes et d'autres ossemens humains d'une éclatante blancheur : ces 
osscmcns ne remontent pas à la haute antiquité ; cc sont probablement les restes 
des cadavres de quelques Arabes des tribus voisines. 

La distance comprise entre la pyramide et les ruines de J'ancienne Arsinoé ou 
CrocodilopoliJJ au point le plus rapproché, est, d'après Ja mesure trigonométrique,
de sept mille c1uatre cent cinquante mètres. 

' 
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S E C O N D E  PA RTIE. 

Comparaison des �uines avec les Descriptions du Labyrinthe. 

§. I. er

Observations préliminaires sur l'Emplacement du Lac de Mœris. 

Nous venons de donner une description succincte de tous les vestiges de
constructions Égyptiennes situés dans ce local ; nous allons maintenant rom parer 
l'enceinte , Je temple et la pyramide , tels que nous venons de les décrire, avec 
les récits des anciens au sujet du fameux labyrinthe. Au lieu de citer tous les 
auteurs de suite , nous ferons , pour chacun d'eux, Je rapprochement des passages 
avec Je local actuel : mais, comme la situation du labyrinthe est liée avec celle du 
lac de Mœris, et que rarement ils sont séparés dans les auteurs, nous allons d'abord 
rappeler en peu de mots ce que J'on peut regarder comme certain sur J' empla
cement de ce lac fameux dans J'antiquité. 

Tous les auteurs s'accordent pour reconnoître que Ie lac de Mœris étoit d'une 
très-grande étendue, et qu'il étoit placé dans le nome Crocodilopolite, à peu de 
distance de la ville de Crocodi!opolis ou Arsinoé ; le grand lac qui subsiste encore 
aujourd'hui dans le Fayoum, est donc Je reste du lac de Mœris. Les preuves de 
cette opinion ont été données aiHeurs ( 1 ) , et 1' on a fait voir que ces deux lacs con
venaient ensemble pour J'emplacement' ,  Ja forme et l'étendue ; que Ja position 
géographique de l'un et de l'autre étoit la même ; enfin qu'Hérodote, Diodore 
de Sicile, Strabon, Pline, Ptolémée , Étienne de Byzance , et les autres écrivains 
de l'antiquité , étoient conciliés sans peine, lorsqu'on adoptoit cette opinion. Mais 
nous avons aussi reconnu que Je Bahr Belà-mâ, cet immense ravin qui, d'Haouâ
rah , se dirige au nord et tombe dans Je lac à Tàmyeh , faisoit, en quelque sorte., 
partie du fac de Mœris (2). I l  convient d'insister ici sur Je dernier point. 

On croit avoir établi ,  avec toute 1' évidence que peuvent comporter les dis
cussions de géographie ancienne , la concordance du lac de Mœris proprement 
dit, avec Je Birket-Qeroun , qui offi·e et peut seul offi-ir , dans toute l'Égypte, 
J'étendue et Je gisement du premier. La seule incertitude qui pourroit demeurer, 
quand on compare superficiellement Je local actuel avec Je récit des historiens, 
consisteroit dans la difficulté qu'il y a d'admettre <Iu'un lac aussi étendu soit 
l'ouvrage de la main des hommes. Comment concevoir que la puissance Égyp
tienne, ou quelque autre que ce �oit, ait jamais suffi à une dépense ou disposé 
d'une population teH es que celles que supposeraient 1' excavation et Je transport 
de trois cent vingt miJliards de,mètres cubes de terre ou de roche (3) ! I l  faut un 

( 1 )  Voy" le Mémoire sur le lac de Mœris, par 
.1\1. Jomard, A nt. Mé'!'· tom, 1.", pag. 79· 

4. D.

(2) Voy" le M�moire ci-dessus, pag. 98 et ailleurs. 
(3) Ibid. pag. 97· 

D 2 
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examen plus approfondi cf u local pour éclaircir cette difficulté ; cHe s'évanouit, 
lorsque J'on considère ce vaste canal qui ·se porte d'Haoulrah à Tâmyeh, appelé 
aujourd'hui Bahr Bt!â-mâ {mer ou riviere sans eau). Ce canal établissoit la communi
cation entre la branche dérivée du Nil et Je grand lac. Par sa prodigieuse largeur, 
il pouvoit passer pour être lui-même une partie du  lac de Mœris, dont il est, en 
effet, la tête ct J'appendice : or il suffit de J'avoir vu pour reconno1tre qu'il est 
J'ouvrage des hommes. La description qu'on en a donnée plus haut ( 1 ) ,  démontre 
qu'il a été creusé; sa profondeur, sa forme, sa direction, la destination même qu'il 
rempli� encore aujourd'hui, ne laissent sur ce point aucun nuage : c'est donc là qu'il 
faut chercher J'application du passage d'Hérodote et des autres témoignages de 
l'antiquité , qui attestent que Je lac a voit été formé de main d'homme. On a voit 
creusé Je canal entre Je Nil et le lac du nome Arsino"ite , et peut être Je lac lui
même aux embouchures des canaux qui s'y versent; et ce travail, déjà fort con
sidérable, a voit fait dire que Je lac lui - même étoit tout entier l'ou v rage des 
hommes. I l  est certain que les eaux du Nil n'y étoient parvenues, que le lac d'eau 
do�tce n'avoit été formé, que par l'excavation de cette vaste branche. L'explica
tion est palpable ; et cc qui Ja rend plus sensible encore, est un autre passage 
d'Hérodote <lui offre en apparence une assez grande objection, tandis que cette 
difficulté vient, au contraire , à l'appui de notre senthnent, et se tourne elle-même 
en preuve. Le lac de Mœris, dit-i l ,  est dirigé du nord au midi (2). Telle n'est .Pas 
la direction du Birket-Qeroun, qui se porte de l'est à l'ouest-sud-ouest; mais cette 
branche qui va d'Haouârah à Tftmyeh, se dirige en effet du midi au nord. I I  est 
donc évident que l'historien désignoit cette partie du lac. Ce qui achève de dis
siper J'obscurité ' c'est que plus bas i l ajou te que le lac se clirigeoit à r occident
dans J'intérieur de la contrée, le long de la montagne Libyque ( 3 ). 

1 1  n'est pas certain c1u'Hérodote ait visité le grand lac; mais la partie qu'il avoit 
vue auprès du labyrinthe, ou la grande Fosse ( 4), se dirigeoit et se dirige encore
aujourd'hui du midi au nord. 

Il faut donc, en quelque sorte, diviser en deux parties Je lac de Mœris des anciens: 
l'une, l'immense dépôt d'eaux qui existoit au pied de la cha�ne Libyque, au fond 
di.t nome Arsinoïte ; l'autre , Je large et vaste canal qui communiq�10it avec la 
branche du Nil appelée aujourd'hui Bqhr- Yousej,- branche qu'on av oit introduite 
dans cette préfecture, en creusant la montagne qui empêchoit les eaux d'y pénétrer. 

Diodore de Sicile décrit pa1faitcment Je grand canal, en disant c1u'il avoit 
quatre-vingts stades de long et trois phlètrcs de large , et qu'il servoit de cmn
munication entre le Nil et Je lac de Mœris. En effet, comme on J'a vu, le Bahr 
Bclà -mâ a environ trois cents pieds ou cent mètres de large , et J'on trouve 
à peu près <1uinze mille mètres de longueur ( ou quatre - vingts grands stades
d'Égypte ), mesurés perpendiculairement ,  entre J'ancienne limite du Iac et la tête 
de ce canal ( 5 ) . 

(1} Voytz ci-dessus, pag. 9 ct 24. 
(2) Ktl"lttj N �Kf,; " M}U!I rri1dr �optnr 7t � ro"nr. ( Hcrod. 

Ilist. lih. Il, cap. •49·) 
(3) Tt'l"f'�''" -ri -œpor iadp"' t'r 71/r �uD)«Ifl.t nes/. � 

�egr -ri û:nj> 'Mt}'�lof. Voy� le .Mémoire sur le lac de J\Iœns. 
(4) Fossagrandis, dit Pline,Hist.nat. liv. XXXVI , ch. J6. 
(5) Voy� le Mémoire sur le système métrique des an·

ciens Égyptiens,  A. M. tom. 1, pag. 510. 
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Strabon , qui ne dit point qu'on eüt creusé le lac de Mœris de main d'homme , 

n'a voit en vue que J e  Jac proprement dit ( 1 ) . 

Pomponius Mela, au contraire , ne parle que du canai ( 2 ) ,  en disant que Je lac 
a voit été une ancienne campagne ,  olim campus. En effet, la fosse a voit été pra
tiquée à travers une plaine cultivable, tandis que Je Jac étoit et est encore situé 
dans un terrain aride et sec : or ces dernières expressions sont ceJJes-là même 
d'Hérodote (3 ). 

L'étendue que Pomponius .Mela donne au lac, n'est que de vingt miHes de 
circonférence : ce� vingt miJJes pourroient s'appliquer à quelque partie du Bahr 
Belft-mâ ; mais cette correspondance est peu certaine ( 4). Le lac lui-même a voit
de tour dix-huit cents petits stades, ou pius de cent vingt milles ( 5 ).

Ainsi, parmi Jes auteurs , les uns parlent du Jac, les autres de Ja fosse , et 
quelques-uns de J'un et de J'autre à-la-fois : mais iJ ne reste aucune contradiction, 
après que toUS Jes passages Ont été comparés entre eux et avec Jes localités. 

Une question importante à examiner, mais que Je lieu ne permet pas d'appro
fondir, est ceile des avantages c1u' on retÏroit du lac de Mœris pour J'aménagement 
des terres. Dans Je Mémoire cité pius haut, on a montré <Iue Jes auteurs étoient 
unanimes sur la double propriété dont jouissoit cet immense bassin : J'une, de 
recevoir les eaux superflues et de· débarrasser ainsi le pays supérieur ; J'autre, de 
servir de réservoir pour arroser une partie de l'Égypte, durant les foibles inon
dations. Le premier point ne souffi·e aucune difficulté : en ouvrant Jes digues et 
les barrières, il étoit facile d'amener dans le Jac du nome Arsino'ite les eaux 
surabondantes , qui auroient empêché J'ensemencement des terres. L'Heptano
mide , presque toute entière, a voit par ce moyen ses récoltes assurées to�s les ans, 
à moins que fa crue ne fût par trop petite. Il reste à expliquer comment ce lac pou
voit, comme le dit Strabon, rendre, par les deux embouchures d'un canai, l'eau qui 
s'étoit amoncelée dans son bassin. En effet, il y aune chute au point d'el-Lâhoun, et 
ce point est plus élevé que Je Jac. Mais Je soi d' el-Lâhoun, comme tous Jes points de 
la vallée, est beaucoup pius haut qu'autrefois ; en second Heu, Je niveau de l'inon
dation, qui diffère tant de celui des basses caux, se soutenoit dans Je lac, et sur
tout dans Je vaste canal de jonction, au moyen des digues, des levées et des bar
rières, à la hauteur des terres de Ptolemaïs _, point qui correspond à ei-Lâhoun 
et qui étoit lui·même pius élevé que Ja plaine voisine. Ces digues et ces o�vrages 
d'art ont disparu aujourd'hui, ou sont remplacés par des constructions modernes 
qui ne peuvent représenter J'état ancien ; mais on ne peut douter, d'après le témoi-

( 1 )  Strab. Gcogr. lib. XVII. Voytz ci·après , pag. 48, 
le texte n." ur. 

(.�) Pomponius Mela, De situ orbis, lib. 1 ,  cap. 9· 
(3) �AruJ!poç -)}, � Atvwç i� mv7,. 
(4) Vingt milles Romains équivalent à vingt-neuf

mille cinq cents mètres environ. 
(5) Mutien dit quatre cent ci11quante milles Romains, 

parce qu'tl a voit réduit le compte de trois mille six cents 
stades sur le pied de huit au mille. Pline porte à deux 
cent cinquante milles ce péri metre ; ce qui est un peu 
plus que le double de l'étendue réelle, apparem:nent 

parce qu'il avoit tiré ce nombre d'un calcul de trois 
mille six cents petits stades , qui répondent à deux cent 
quarante-trois milles Romains, ou, si l'on veut, deux 
cent cinquante en nombre rond. 

Dans le Mémoire sur le lac de Mœris, cité plus haut, 
M. Jo mard a fait voir que ces dix - huit cents stades, 
grandeur réelle du lac, répondent aux trois mille six 
cents d'Hérodote et de Diodore, par la raison qu'il 
existoit une espèce de schœne de trente stades et un 
grand schœne de soixante ; le petit schœne a. été con• 
fondu avec le grand, et un stade avec l'autre. 
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gnage d'Hérodote, que les eaux ne fussent conduites , pendant Je bas Nil, sur 
des terres inférieures. Ces terres ne peuvent être que celJes de Ja préfecture de 
Memphis ; car les eaux, selon• cet historien , couloient six mois dans Je lac et six 
mois dans le Nil. Dans le Mémoire sur Je Jac de Mœris ( 1 ) ,  on a fait voir que ces
deux périodes sc rapportent à la durée de Ja crue du fleuve et à celle de son dé
croissement. On y a exposé aussi, avec pius de détail qu'on ne peut Je faire ici, 
tout ce qui regarde cette importante destination du lac de Mœris , qui excita 
justement J'admiration de l'antiquité toute entière, et dont on ne sauroit, dit 
Diodore de Sicile, célébrer dignement l'auteur et les bienfaits. 

§. 1 1.

Emplacement du Labyrinthe. 

Nous pouvons maintenant aborder la  recherche de l'emplacement du fameux 
labyrinthe, en rapportant d'abord les récits des histori'ens, et commençant par 
celui d'Hérodote. Afin de ne pas morceler les descriptions des auteurs, nous les 
citerons ici en entier , au lieu de nous borner à ce qui regarde la position géogra
phique du labyrinthe. 

« I ls  ' oulu rent aussi ( les douze rois ) laisser , à frais communs , un monument 
>> à la postérité. Cette résolution prise, ils firent construire un labyrinthe un peu 
,, au-dessus du lac de Mœris , et assez près de la ville des Crocodiles. J'ai vu ce 
,, bàtiment, ct J'ai trouvé au-dessus de toute expression. Tous les ouvrages , tous 
,, les édifices des Grecs, ne peuvent lui être comparés , n i  du côté du travail , ni
,, du côté de la dépense; i ls  lui sont de. beaucoup inférieurs. Les temples d'Éphèse 
,, ct de Samos méritent sans doute d'être admirés ; mais les pyramides sont au
,, dessus de tOut ce qu'on peut en dire , et chacune en particulier peut entrer en 
>> parallèle avec plusieurs des plus grands édifices de la Grèce. Le labyrinthe l'cm
» porte même sur les pyramides. JI est composé de douze cours couvertes, dont 
>> les portes sont à l'opposite l'une de l'autre, six au nord et six au sud, toutes 
» contiguës ; une même enceinte de murailles, qui règne en dehors, Jes renferme : 
,, les appartcmens en sont doublc's; il y en a quinze cents sous terre , quinze cents 
>> au-dessus , trois mille en tout. J'ai visité les appartemens d'en haut ; je les ai 
,, parcourus : ainsi j'en parle avec ·certitude et comme témoin oculaire. Quant aux 
,, appartemens souterrains, je ne sais que ce <Ju'on m'en a dit. Les Égyptiens ,  gou
>> vcrneurs du labyrinthe, ne permirent point qu'on me les montrât , parce qu'ils 
,, servoicnt, me dirent-ils, de sépulture aux crocodiles sacrés , et aux rois qui 
,, ont fait bàtir entièrement cet édifice. Je ne parle donc des logemens souterrains 
,, que sur le rapport d'autrui :  quant à ceux d'en haut, je les ai vus, et les regarde 
n comme cc <rue Jcs hommes ont jamais fait de plus gran cf. On ne peut, en effet, 
,, sc lasser d'admirer la variété des issues des différens corps de logis , ct des détours 
» par lesquels on se rend aux cours, après avoir passé par une multitude de chambres 

( • )  Voyct A. Ill. tom. 1, JIIIS· go. 
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,, qui aboutissent à des portiques : ceux-ci conduisent à d'autres corps de logis , 
» dont il faut traverser les chambres pour entrer dans d'autres cours. Le toit de 
>> toutes çes pièces est de pierre , ainsi que les murs, qui sont par-tout décorés 
» de figures en bas-relief. Autour de chaque cour règne une colonnade de pierres 
, blanches, parfaitement jointes ensemble. A l'angle où finit Je labyrinthe, s'élève 
)J une pyramide de  quarante orgyies , sur laqueHe on a sculpté en grand des 
;)') figures d'animaux. On s'y rend par un souterrain ( 1 ) . » 

L'emplacement du labyrinthe est fixé par la première et par la dernière phrases 
de la description d'Hérodote : c'est, dit-il , zm peu au-dessus du lac, et assez près de 
Crocodi!opolis, qu'il étoit situé ; et tout auprès on avoit b�ti une pyramide. Or, si l'on 
cherche dans la province d'Arsinoé de grandes ruines qui soient tout ensemble 
à une médiocre distance de cette vill e ,  auprès du lac, et contiguës à une pyra
mide, on s'arrêtera nécessairement au lieu que nous avons désigné, qui est 
contigu à la pyramide d'Haou�rah , et où se trouvent des ruines qui ont près de 
mille pieds d'étendue. Hérodote entendoit visiblement ici la grande fosse qui étoit 
la première partie du lac de Mœris : Je lecteur se souviendra que du plateau où 
sont les ruines dont nous avons parlé , on descend vers l'ouest , pour trouver cette.. 
grande branche du lac. 

Diodore de Sicile s'exprime ainsi dans quatre passages de son second livre : 
« Les Égyptiens, ayant recouvré feur Jiberté après la mort d' Actisanès, élurent 

" un roi de leur nation nommé Mendès , que quelques-uns appellent Marrus. 
)> Celui-ci n'entreprit aucune expédition militaire; mais il se :fit un tombeau connu 
n sous le nom de Labyrinthe. Cet ouvrage est moins considérable par sa grandeur 
)} immense que par l'artifice inimitable dont if est construit; car, lorsqu'on y est 
>> entré , il est comme impossible d'en sortir sans le secours d'un guide qui en 
,, sache parfaitement les détours. ·Quelques-uns disent que Dédale étant venu en 
,, Égypte , ct ayant admiré cet édifice, en fit pour le roi Minos, en J'He de Crère, 
, un semblable à celui de Mendès ; et les poëtes ont ajouté qu'if avoit servi de 
,, demeure au Minotaure. Mais le labyrinthe de Crète ne paroft plus, soit que 
, quelque roi l'ait renversé, soit que le temps J'ait détruit ; au lieu que celui 
» d'Égypte subsiste encore dans son entier (2). ,, 

Quoique le second passage de Diodore ne renferme pas le nom de !a/;yrillthe, 
cependant nous aiJons le citer, parce que l e  monument décrit s'y rapporte né
cessairement,  soit par sa position , soit par son étendue, ct parce que J'auteur 
l'attribue aux douze rois qui , suivant Hérodote, a voient élevé ou achevé J e  
labyrinthe. 

cc Ayant régné quinze ans dans une grande concorde , ifs entreprirent de se 
» b�tir un tombeau commun , afin q1;1' étant associés aux mêmes honneurs dans la 
,, sépulture, comme ils J'avaient été dans- fa royauté, ce monument rendît à la 
» postérité un témoignage glorieux d'une union si rare. Ils s'efforcèrent de sur-

( 1} H�rodote, Hist. li v. I l ,  chap. 148, traduction 
de Larcher. Vc>ytz les te:xte,s cités à la fin de cette Des
cription, n.u J ,

( 2) Diodore de Sicile, traduction de l'abbé Terrasson ,  
li v. 1 ,  s. 6 1 .  Ce que cette traduction a de défectueux, sera
corrigé par le texte n.0 11, que j'ai cité pag. 47· 
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» passer dans cet ouvrage tous leurs prédécesseurs. Ayant choisi un  terrain conve
, nable "crs l'entrée du lac !vlœris, dans la Libye , ils y dressèrent un tombeau de 
,, pierres choisies : c' étoit un carré dont chacrue côté a voit un stade de longueur. 
, On n'a pas depuis porté plus loin l'adresse du ciseau et la heauté de la sculpture. 
,, Dè� <Ju' on a passé Ja porte, on  voit un palais dont chacun des cruatre côtés
>> éroit orné de quarante colonnes. Une seule pierre servoit de plafond à tout 
,, l'édifice : on voit gravé au-dessous des étables et d'autres bâtimens. On y voit 
, peintes aussi , avec un grand art, les villes où étoit né chacun de ces rois, avec 
?) les sacrifices et les autres cérémonies qu'on y faisoit en J'honneur des dieux. 
,, En un mot, le dessein de J'ouvrage étoit d'une telle magnificence,  ct l'exécution 
,, éroit si parfaite dans cc <Ju' on a voit commencé , que si ces rois ne se fussent 
, séparés avant la fin de leur entreprise , J'Égypte n'auroit rien eu de comparable; 
» mais, après la quinzième année de leur règne, la suprême puissance fut dévolue 
» à un seul , à 1' occasion que je vais dire ( 1 ) .  >> 

Le troisième passage de cet écrivain donne au labyrinthe l\1enès pour auteur. 
<< Menes fit dresser son tombeau dans le même lieu ( 2)  et une p)l·amide à 

,, quatre faces, et y fit fc1irc cc labyrinthe qu'on· admire encore (3 ). ,, 
Enfin , dans le dernier endroit comme dans Je premier , c'est du temps de 

l'vlendès ou Manus qu'il auroit été exécuté. 
<< Dédale a imité, dans la Crète, le labyrinthe d'Égypte, qui subsiste encore au

>> jourd'hui , <luoi<tu'il ait été bâti sous le roi .M.endès , ou ,  comme d'autres le 
» croient, sous Je roi Marrus , bien des années avant Minos (t}). , 

Nous ne nous arrêtons pas ici à la discussion qui s'est élevée entre les savans, 
sur le nombre des labyrinthes qui ont existé en Égypte ; c'est sans preuve qu'on 
a soutenu c1u'il en avoit été bâti plusieurs. Dans une dissertation sur Je lac de 
Mœris , Gibc1 t a  démontré avec évidence c1u'il n'y en �voit jamais eu qu'un seul (5 ,
ct Je traducteur d'Hérodote l'a aussi prouvé clairement (6). Le nombre des princes 
que nomment les historiens ,  n'est point un motif pour compter amant de mo
numcns. Le P. Sicard , d'Anville, et lcs auteurs Anglais d'une Histoire universelle, 
ont donc supposé trop légèrement l'existence de plusieurs batimens semblables. Il 
y a assez de merveilles réunies dans un seul labyrinthe , pour ne point multiplier 
sans nécessité le nombre de ces édifices. 

Nous ferons seulement remarquer c1u'il résulte clairement de tous ces passages 
de Diodore , comparés ensemble,  que !'édifice étoit dans la Libye, vers l'entrée 
du lac de Mœris, c'est-à-dire, vers le point où le canal sc jette dans le lac ; qu'il 
avoir un stade, ct <Jtt'i! ) a\ oit dans le même lieu une pyramide à quatre faces. Cette 
position ne coïncide t elle pas parfaitement avec celle que nous avons indiquée! 

Nous devons à Strabon d'avoir assigné des distances plus précises , pour fixer 
la place qu'occupait le labyrinthe. Voici sa description entière: 

( 1) Diodore de Sicile, S. 66, pag. 76. Vopz le texte 
n.0 Il.

{2) Auprl-s de la nlle des Crocod1le� et du lac de Mœris. 
(3) Diodorl' de Sicile, h\'. 1 , s. 89, pag. 1 oo. Peut

être Diodore vouloit-il dire ille11dls au lieu de illmh. 

(4) Ibid. §. 97 , pag. 109.
(5) 11/ém. dt I'Acad. des inscriptions, tom. XXVIII, 

pag. z41.
(6) Larcher, traduction d'Hérodote, tom. l l ,  pag.4P· 

,, Dans 
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cc Dans cet endroit ( r )  se trouvent Je bàtiment du  labyrinthe , ouvrage compa

>> rahfe aux pyramides , et tout auprès Je tombeau du roi qui J'a construit. Le Ji eu 
" où il est situé ressemble à un vaste plateau : on y arrive en s'avançant de �rente 
>7 ou quarante stades plus Join que Ja première entrée dans le canal (2). Il s'y trouve 
)) une bourgade , et un granél palais appartenant à autant de princes qu'if y avoit 
» jadis de préfectures. En effet, if y a un égal nombre de cours en péristyle , 
,, toutes contiguës, sur un seul rang et sous une même enceinte (3). Les chemins 
>7 qui y conduisent, sont à l'opposé de Ja muraiHe. En avant des entrées, il y a 
>1 une multitude de cryptes d'une grande étendue, ayant des routes tortueuses et 
>> qui se coupent les unes Jes autres; teffemcnt que, sans guide, nul étranger ne 
>> pourroit découvrir l'entrée ou l'issue des cours. Ce qui est admirable , c'est 
>> que les toits de chaque appartement sont monolithes ; les cryptes sont égale
>> ment couvertes , dans feur largeur , de plates-formes d'un seuf bloc et d'une 
>> gran'deur énorme. Aucune espèce de hois n'a été employée dans Ja con$truc
>> tion. Si J'on monte sur !a terrasse , qui n'est pas d'une grande hauteur (Je bâ
, timent n'ayant qu'un étage ) ,  on voit comme une campagne de pierres , formée 
>> par ces pierres gigantesques. Ensuite , en considérant de là les cours ou péris
>> tyles, on en compte vingt-sept, soutenus par des colonnes monolithes. A J' extré
,, mité de l'édifice , qui occupe plus d·un stade, i1 existe un tombeau en forme de 
>> pyramide quadrangulaire, ayant ses faces et sa hauteur d'environ quatre pièthres; 
,, !mandes est Je nom du roi qui y est enseveJi. On rapporte que ces péristyles ont 
» été construits au nombre de vingt-sept, parce que les députés de tous les nomes 
>> avoient coutume de s'y rassembler. On servoit un repas aux prêtres et aux prê
>> tresses; on faisoit un sacrifice aux dietix, et l'on jugeoit les affaires !es pius impor
)) tantes. La députation de chaque nome se rendoit ensuite dans Je péristyle qui 
» lui étoit réservé. En naviguant au-dessous de cet endroit, dans un espace de 
>> cent stades, on trouve Ja viHe d'Arsinoé : elle s'appelait jadis la Yilfe des Crocodiles. 
» En effet, dans ce nome, on honore fe crocodile · d'une manière particulière : 
>> cet animal y est regardé comme sacré ; il est .nourri dans un lac séparé, et ii 
>> se laisse apprivoiser par Jes prêtres : on Je nomme Suc/ms ( 4 ) . » 

Si l'on rapproche de ce passage de Strabon la description du focal actuel , et 
qu'on Je compare avec la carte du Fayoum , O? trouvera sans équivoque Ja position 
du labyrinthe. En effet, que J'on prenne deux ouvertures de compas , l'une de cent 
stades ( 5) à partir des ruines d'Arsinoé , mais du point fe pius septmtrionat des 
ruines, et l'autre de trente-cinq stades et depuis !a tête du Bahr Belâ-mâ (6), l'inter-

( 1) L'auteur vient de parler des deux embouchures du
canal qui se jetre dans le lac de Mœris.

(2) Voyt>?; ci-dessous la note 6.
(3) La version Latine est, dans cet endroit, inin tel

ligible. II paroît que lt! grec a éré altéré; au lieu de �ç· 
d.rir Tf.fxllç fU��, un manuscrit porte, selon Casaubon,
oiç tU Tf.JXIIç. Voy� le texte ci-après, n.• 111.

(4) Strabon ,  Géogr. li v. XV li. Voyt>?; le texte ci-après, 
n.• III, et ci-dessus, page 2 1 .  

{5) li s'agit de la même espèce de stades dont Strabon
a fait usage dans la distance de Philœ à Syène, qui étoit

A .  D. 

également de cent stades : cette n1esure fàit à peu près 
dix mille mètres. Consultez la carte topographiq11e de 
l'Égypte, et la planche 6, État moderne. Il n'y a que sept 
mille quatre cent cinquante mètres du même point à la 
partie sud des ruines. 

(6) Strabon dit trente ou quarante stades. Quant au 
point de départ, nous avons fait remarquer que la tête 
du Bahr Belâ-mâ est le point où le Nil dérivé entroit 
dans le lac de Mœris. Il y a dans le grec, Ju.t.mi �Y �m 
i/o·?TJo.liY ..Dv tÎç Jr/.,pu)«. On ne peut rendre ces mots litté
ralement; trcr?TJo.ll; signifie proprement ingressus navignntis: 

E 
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section tombera juste sur J'emplacement des ruines que nous avons décrites auprès 
de Ja pyramide d'Haouârah. Ce point se trouve aussi, comme Je demande Strabon, 
au-dessus de Ja viUe d'Arsinoé , et non au-dessous� direction suivant laquelle 
Gibert a voit imaginé mal-à-propos qu'il faHoit chercher le  labyrinthe ( 1 ). Ajoutons
que J'auteur place une pyramide à l'extrémité de J'édifice,  com�ne Hérodote et 
Diodore, et qu'on la voit encore aujourd'hui. Nous passons à la description de 
Pline ; voici la traduction des quatre passages où il parle du labyrinthe d'Égypte: 

« A près lleracleopolis 1 viennent Arsinoé et Memphis. Entre Memphis et le 
» nome Arsinoïte, et tou chao t à la Libye, sont l.cs tours qu'on appeHe pyramides 1 

» le labyrinthe qui a été élevé auprès du lac de Mœris (2) sans le secours d'aucun 
» bois , et la ville de Cria/on (3 ) .  » 

" Il y a une pyramide dans le nome ArsinoÏte , deux dans Je Memphite , non 
» loin du labyrinthe, dont nous parlerons tout-à-l'heure ; autant dans le lieu où 
,, fut le lac de Mœris, c' e�t-à-dire , ta grande fosse ( 4). » 

« Parlons des labyrinthes, ouvrage prodigieux du génie de !'homme , et qui n'est 
» point fabuleux, comme on pourrait l'imaginer. On voit encore en Égypte, dans 
,, Je nome d'Heracleopo!is 1 celui <{UÎ a été élevé le premier de tous , i l  y a c1uatre 
» mille six cents ans, comme on le rapporte , par le roi Petesuccus ou Tirhoès, 
)) bien qu'Hérodote dise que J'édifice est en entier i' ouvrage des rois (5) , et du
» dernier de tous, Psamméti<p.Le ( 6). On raconte diversement son ru·igine. De
,, motel ès dit <[ue c'était Je palais de Motherude ; Lyceas , le tombeau de Mœris; 
» ct plusieurs , un temple consacré au Soleil , ce qui est J'opinion la plus générale. 

,, I l  est certain que Dédale y puisa Je modèle du labyrinthe qu'il fit dans la 
)) Crète ; mais il en imita seulement ia centième partie, celle qui renferme des 
» chemins remplis de tours et de détours inextricables. Cet ouvrage ne ressemble 
,, point à ces pavés d'appartement ( 7) , à ces allées tortueuses où Jes en fans s'amusent 
,, �\ courir en suivant des ramifications subdivisées à J'infini et renfermant plusieurs 
, milles dans un court espace ; mais c'est un bâtiment qui contient une multitude 
,, de portes propres �\ égarer Jes pas du voyageur et à Je ramener sans cesse dans 
» les mêmes détours. Ce labyrinthe fut le  second après celui d'Égypte. Le troi-

lt> �ens est que l'on s'avance de trente ou quaran1e stades 
dans l;t dircclion de la première branche par lnquclle on 
navigue dn lac dans le canal. Cette branche �st le Bahr 
Bt/J-mâ. 

{ •) Cet aradémicien le plaçoit prés de Sen hour, où
il prétt>nd qu'tl �:xi�re des ruint"s consid�rahlc:s , dont
personne n'a connoi�san�e. Mais Strabon ,'exprime JIO
sitivenu�nt:  ntlftL"� u'ra.�-n Ji,' 'JttÙ'I!t t�' t>W..,;1 fft.lf Ç 'lft�IÇ 
trir À mo�. Or ml(Jio..,tÎr signifie: fltlViljU(r dll-.!tlà ou plus 
loin ; cc qui doit s'entl·ndre , sur un canal comme sur 
un tl cuve.:, par rapport au courant. Si Strahon eût voulu
dire qu'Arsinoé ctoit au-dcsms du labyrinthe, il s� 
seroit servi du mot cu«TMÎ; , qui est consacré à la na
vigauon cn remontant, comme on le \Oit dans ce pas
sage du mèmc livre où il t:H question du chem1n de
Jrlwli11 à Memphh, 'A� .N '!.�/{lt.f tt•a.•:lr>.tllm 6:Ti 
1-t.,u�t , el dans tl't autre, '.ArCIIWMum.--n 4' u1 Ba.,uM;r, 
pour le �;ht<mtn de CtrcoJSIJTIIIII il llabylone. On ne voit 

donc pas ce qui a p1,1 porter M. Larcher , dans son 
com�llentairc sur le 2.. < livre d' Hcfrodote, à avancer que 
le labyrinthe , suivant Strabon,  est à cent stades au
dtssous d'Arsinoé. 

(2) JI y a dans un manuscrit, ad iHœridis lacum, au 
lieu de in 111œridis /ncu. 

{ 3) Pline, Hi sr. flat. li v. v, ch. 1 1 .  Voy({ le texte ci
après , n.• v. La traduction de Poinsinet de Sivry 
s'.:loigne en plu$ieurs points d� celle que j'ai essap! de 
faire io.:i. 

{4) Pline, Hist. nat. li v. XXXVI, cha p. 12.
{5') Ou des dou1.e rois. Le mot de dour,t n'est pas 

dans Pline; mais le sens le demande. 
(6) Il faut lire (lovi.rsimique Psammetichi, au lieu de 

11ovissim?. 
{7) Il s'agit, sans doute, des mosaïques disposées en 

nt.!andres. 



DU NOME ARSINOÏTE. CHAP. X VII. RUINES DU LABYRINTHE. 3 ) 
» sième fut celui de Lemnos, et le quatrième exista en Italie. Tous étoient recou
" verts de voCttes en pierre polie. Le labyrinthe d'Égypte ( ce qui est digne d'ad
» miration ) a son entrée en marbre de Paros ; les autres colonnes sont de syénite :
,, le batiment est construit de masses telles que le temps n'a pu les renverser, aidé 
" par les efforts des Héracléopolites. En effet, ceux-ri ont beaucoup endommagé 
" un ouvrage qui leur étoit odieux. 11 n'est pas possible de décrire Ja disposition et 
" toutes les parties de ce monument ,  qui est divisé en régions et en seize grands 
>> bâtimens , autant qu'il y a de préfectures ou de nomes , auxquels on a donné 

· ,, les noms de ces préfectures. Il contient Jes temples de tous les dieux d'Egypte, 
>> et en outre celui de Némésis , avec quinze petites chapelles ( 1 )  et plusieurs 
)> pyramides de quarante orgyies ( 2) : les murs en ont six aux fondations ( 3 ).
, On y arrive déjà épuisé de fatigue , ayant parcouru des détours inextricables. 
" En a va nt sont des cénacles élevés ( 4) ;  on monte des portiques, tous de quatre
» vingt-dix degrés. Au dedans sont des colonnes de porphyre , les statues des 
·,, dieux , celles des rois , et des figures monstrueuses. Plusieurs batimens sont 
>> disposés de manière qu'en ouvrant Jes portes, on entend à l'intérieur un bruit 
,, semblable à celui du tonnerre. Dans la plus grande partie de J'édifice , on 
>> marche au milieu des ténèbres. En dehors de fa muraille du labyrinthe, iJ y a 
,, d'autres masses d'édifices appelées pteron, et d'autres constructions souterraines 
,, avec des canaux creusés dans le sol. Circàmmon , eunuque du roi Nectabis, est 
, le seul qui ait réparé le labyrinthe , cinq cents ans avant le règne d'Alexandre
>> le-GraRd , et cette réparation a été légère. La tradition rapporte que, pendant 
, la construction des voûtes en pierres de taille ,  on s'est servi, pour étayer , de 
>> poutres en bois d'épine , bouilli dans l'huile ( 5 ). >> 

cc Apion , surnommé Plistonices� a écrit depuis peu qu'il y avoit maintenant 
>> dans le labyrinthe d'Égypte un colosse de Sérapis , en émeraude, de neuf 
�> coudées ( 6 ). >> 

Ces fragmens de l' au�eur Latin , quoique moins précis sous le rapport géogra
phique , confirment encore l'emplacement que nous avons assigné au labyrinthe. 
Le labyrinthe, dit-il , est sur la chaîne Libyque , auprès du Jac de .Mœris. Parlant 
d'une manière générale ,  il le place à la suite des pyramides qui sont entre Memphis 
et le nome Arsinoïte. 

Il est certain que le nome proprement dit ne renferme que des terres cultivées ; 
·or le plateau élevé de la montagne Libyque , où sopt les ruines dont)! s'agit, n

,.a
.jamais été susceptible de culture.

Cependant il dit plus bas qu'il y a une pyramide dttns le nome Arsinoite � et deux 

( 1 )  Il y a dans une variante, Amasis undtcim œdiculis 
incluserit pyramidts complu res 1 &c. au lieu de Nmusis 
quindecim œdiculis; et cette lcç0n semblerait préférable, 
puisqu'elle donne un nominatif à incluserit.Voyez. rédition
de Pline citée dans les textes, pag. 8671 en marge.

(.2) Quadraginta ulnarum a été traduit par quarantt 
coudées; mais Hérodote parle d'une pyramide de quarante
orgyies. D'un autre côté, le mot senas qui vient immédia
tement après , appliqué à l'épaisseur de la muraille, et

.A. D. 

entendu d'autant d'orgyies, suppose une épaisseur énorme. 
(3) J'adopte ici la leçon senas ad radictm muri obci

nentes 1 au lieu de senos mdice muros obtinentes. 
(4) Cœnacula indique des lieux élevés;, des terrasses ;

chez. les anciens, selon Vitruve, c'était dans l'étage 
supérieur que les riches avaient leurs salles à manger. 

(5) Pline , Hist. nat. !iv. XXXVI, chap. 13·  
( 6) Ibid. li  v. xxxvu , cha p. 9·  Voyez ci-après les

textes, n.o v. 
E .a 



D E S C R I P T I O N  D E S  A N T I Q U I T L S  

dans Je  Memphite, non loin du labyrinthe : pour comprendre ce passage , i l suffit 
de transposer d11o in Memphitc après non procuf ftL/;yrintho , et la pyramide du laby
rinthe sc trouve à sa place. Nous pouvons encore , pour trouver, d'après J'auteur 
Latin, f' emplacement de f' édifice , tirer une induction de ce que les Héradéopolites 
avoicnt fait <les tentatives pour le détruire. En effet, fe nome d'Hemclcopolis, dont 
les hahitans a voient de J'aversion pour Je crocodile , confinoit à celui d'Arsinoé, 
oli cet animal au contraire étoü consacré. Or Ja mo magne Libyque, oü étoit assis 
Je labyrinthe, séparoit ces deux préfectures. 

Pomponius Mela et les autres écrivains qui ont parlé du labyrinthe, ne nous 
apprennent rien de plus sur sa position ( 1 )  : nous devons donc conclure que les
auteurs sont parfaitement d'accord pour fixer cette position comme étant sur le 
plateau de fa chaîne Libyque, avec une pyramide à J'extrémité , dans le nome ou 
aux confins du nome Arsinoi'te , à peu de distance de la ville des Crocodiles ; enfin 
presque contiguë au lac ou à la fosse de .Mœris, et assez près de l'entrée des caux 
du Nil dans cette fosse. Strabon nous donne de plus la situation précise du mo
nument, par les deux distances qu'il assigne entre fur et des points connus. Pour 
découvrir Ja véritable application du passage de ce géographe , il étoit nécessaire 
de connoître Je point d'entrée de la dériv�uion du fleuve dans le lac : or les re
cherches contenues dans la 1. re section, et J'examen qui précède , nous om procuré 
avec certitude la connoissance de cette position. 

§. 1 1 I.

Disposition du Labyrinthe.
' 

S r  Je lecteur veut relire maintenant la description des vestiges qui subsistent 
encore aujourd'hui dans J'emplacement du labyrinthe, i l trouvera sans doute peu 
de restes qui justifient les descriptions pompeuses des anciens ; mais i l y recon
noîtra cependant qurl<jlh�s traÎls de leurs récits, <JUÎ ·'ne permeuent pas de se mé
prendre ni de cherther ailleurs Je labyrinthe. En effet, non-seulement ii existe une 

pyramide à J'angle extrême des ruines dont ii s'agit ,  comme nous J'avons fait voir 
dans le paragraphe qui précède ; mais l'étendue de ces mêmes ruines correspond 
à ccli<' que les auteurs ont assignée. Le hàtiment, dit Diodore, a voit un stade en 
carré sur chacun de ses côtés ; suivant Strabon, plus d'un stade. La pyramide, selon 
Hérodote, a voit quarante org) ics, et Pline assure qu'il y en a voit plusieurs de 
cette même dimension. Or nous avons dit plus haut crue J'étendue générale des 
ruines avoil environ trois cents mètres , en y comprenant la pyramide qui a cent 
dix mètres de hase ; il reste donc , pour le labyrinthe proprement dit, cent quatre
vingt-dix mètres , qui font un peu plus d'un stade Egyptien (2). Quant à Ja pyra-

( t) Vavct ci après le texte n." \'1. 
(.1) Il s'agit td du gr.1nd 5t�dc: Ég)ptien de ccttt 

qu;urc-vinp·<:inq mètres environ. Strabon s'est donc 
servi d.: d�ux stad.-s dilfér�:ns Oitn6 sa description. ( Voy cL 1� AUmoirt sur ft sysûme rthtfi<Jur da lflldtlls Égyp
llt'lls, par i\1. JomarJ.) 

La l;:rgeur de l'espace couvert par le; ruine$ :t �t� 
estimée à cent cinquante Ill l'tres seul..:ment; mais il peur 
)' 3\'0ir ru quelque erreur en moins dans cette tstlme, ou 
bien les sables ont couvert cc qui �·en manque pour fitirt: 
u•1 stade en larg.:or. 
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mi de , si la mesure de quarante orgyies s'applique à la hase, elle est beaucoup trop 
faible ;  je pense qu'il faudrait lire soixante � ct non quamnte. En effet, soixante 
orgyies, ou trois cent soixante pieds Égyptiens, font cent dix mètres et demi. 
Strabon, donnant quatre plèthres ou quatre cents pieds au côté de la pyramide, 
ne suppose que quarante pieds de plus que soixante orgyies, ou seulement un 
neuvième en sus ( 1 ). S'il est ciuestion de la hauteur, le nombre de c1uarame
orgyies est trop fort ; on ne trouve aujourd'hui qu'environ soixante mètres au 
Heu de soixante-quatorze mètres que ce nombre demanderait. La hauteur est 
donc bien loin de quatre plèthres ou soixante-six orgyies + que lui assignait
Strabon. 

· 

Quand on lit dans Hérodote que Je roi Asychis , voulant surpasser tous ses pré
décesseurs , laissa poùr monumènt une pyramide de hriquc , on est fort porté à 
croire que !'auteur avoit en vue une des deux pyramides de hricjue situées dans 
Je Fayoum : mais Diodore de Sicile et Strabon attribuent celle du labyrinthe an 
•·oi Mendès ou Iman dès ; il fa�t donc chercher cell� . d' Asychis dans la pyramide 
d'el-Lâhoun (2 ). 

Hérodote rapporte qu'on a voit sculpté des figures ?'animaux sur la pyramide 
du labyrinthe : nous ne concevons pas .cruel ouvrage de sculpture un peu solide 
on auroit pu exécuter sur des briques cuites au soleil. Il y avoit donc peut;. 
être un revêtement en pierre. D'un autre côté , un revêtement de cette espèce 
n'et!t-il pas contribué .à détruire le monument, à cause de la différence de pe
santeur de Ja pierre et de la brique ! Nous _laissons au lecteur à résoudre cette 
difficulté. 

· · 

Plus on relit les relations des historiens sur ce me�veilleux édifice , plus on 
s'étonne qu'il ait laissé si peu de vestiges. Selon Pline , le labyrinthe étoit resté 
intact pendant trente-six siècles ; neuf cents ans avant lui , on !'a voit réparé 
légèrement : comment dix-sept siècles auraient-ils suffi pour Je détruire de fond , 
en comble ! Mais on n'a jamais assez fait attention CJUC sa position est l'une des 
principales causes qui J'ont fait  disparaître. Environné de sables , il a fini par en 
être encombr6 dans Ja plus grande partie. L'édifice étoit peu élevé, dit Strabon : 
il n'est donc pas surprenant qu'il soit enseveli dans ces sables ; car des édifices 
d'une bien pius grande hauteur , et beaucoup plus récens , sont aujourd'hui enfouis 
tout-à-fait. Les débris considérables dont nous voyons Je sol jonché , nous paraissent 
être seulement ceux des terrasses de 1' édifice ' à r exception de quelques murs
d'enceinte. 

Cependant Jes espèces de petites tours carrées dont J'enceinte étoit accom 
pagnée , s'élèvent à un ou deux mètres au-dessus du sol actuel , et il est évident 
qu'elles ont été détruites par la main des hommes. C'est peut-être là l'effet des 
ravages c1ue <:':ommircnt les hâbitans d'He;'tZc!eopo!is. Au reste , if paroît hien que 
ces derniers sont en partie Ïes auteu,rs de Ja destruction du labyrinthe; mais, d'après 

( r) La hase de cette pyramide est la moitié du stade de Ptcléméc à très· peu près, ou deux cents coudées 
Hébraïques. 

(2) Voyez-en la description à !a suite dl! c'ette section. 
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Jcs passages de PJine , on ne peur absolument Ja faire remonter plus haut que fe 
règne de Trajan. 

On donne pour cause de l'acharnement des habitans d'Heradeopolis contre fe 
Jahyrinthe, qu'ifs adoroient l'ichneumon , tandis que les Arsinoïtes honoraient Je 
crocodile , dont J'ichneumon éroit l'ennemi naturel ; mais iJ faut avouer que cc 
motif est fort suspect, plus encore crue l'antipathie de ces animaux n'est fabuleuse. 
Malheureusement nous ne retrouvons plus les temples et les monumens religieux 
de ces deux préfectures, <Jui nous auroient fait conno�tre leurs cultes. On a dit, 
dans la description du nome Héradéopofite , <Jue Ja capitale est eJie-même entiè
rement ruinée, et J'on a aussi essayé d'expliquer l'aversion qu'av oient ses habitans 
pour ceux du nome de Crocodilopolis ( 1 ) .

On doit croire que les grandes masses appelées pteron par Pline étoient des 
ailes , comme ceffes qui sont dans Jes temples Égyptiens {2). En effet ,  ptera est Je 
nom qu'emploie Strabon , quand iJ décrit les constructions latérales de ces temples. 
1 1  n'en reste plus rien de visible aujourd'hui dans les vestiges du labyrinthe : if en 
est de même des colonnades , des portiques et des péristyles, des statues des rois 
ct des dieux. 

Les chambres tailfées dans Je roc, aperçues par lv1. Malus, répondent parfaite
ment à ces expressions de Pline , inde aliœ pe1j0ssis cuniculis su6terraneœ domus, et 
aux cryptes dont il est padé dans Strabon ; eiles pouvaient répondre à des galeries 
communiquant sous la pyramide et sous le reste de J'édifice : mai ore autem parle 
tmnsitus est per tene6rt�s� 

La pierre dont la masse de l'édifice étoit construite, est , comme on l'a vu , 
un calcaire compacte , susceptible d'un certain poli : c'est encore un des traits de 
fa description de Pline, lapide polito; mais qu'est devenue l'entrée en marbre de 
Paros! 

La chose dont il est le plus difficile de se faire une. idée , c'est Je nombre 
des appartemens <JUÎ existaient dans le labyrinthe : il y en a voit, dit Hérodote , 
<ruinze cents sous terre , et quinze cents au-dessus. L'espace d'un stade carré, tout 
vaste qu'il est , est trop restreint pour une si grande quantité d'appartemcns; 
chacun d'eux n'atU·oit eu , terme moyen , que quatre mètres environ. Toutefois , 
sui\'ant Pomponius .Mela , il y avoit le même nombre de distributions que selon 
Hérodote. 

t< On compte, dit Mela, dans le labyrinthe trois mille appartemens et douze 
» palais , enfermés par une seule muraille ; l'édifice est con�truit et cou vert en 
,, marpre. Il n'a qu'une seule descente ; mais en dedans il y a des routes presque 
)) innombrables , par où l'on passe ct repasse en faisant miiJe détow·s , et qui 
n ramènent sans cesse aux mêmes endroits, &c. » 

Il est probable que cette en trée uni<tue , dont parle Pomponius Mela, étoit 
située à l'ouest des ruines actueJJes, sur ce plateau inférieur que nous avons décrit, 
et <[ui est à quinze mètres au-dessous du sol du labyrinthe' : c'est là que débouchoit 
la galerie souterraine , conduisant sous la pyramide et Je reste de J'édifice. 

( 1) JloJ'\.Ia Description de l'llt·pt<lnomiùe , S('Ct. 1 v. (.!) Vo;·tz la Description d'Edfoû, A. D. cha p. r. 
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Ce qu'il y auroit sans contredÎt de plus cw·ieux à éclaircir, sous le rapport des 

questions historiques , c'est le nombre des cours du  palais où s'assemhloient les 
députés de 

,
chaque nome. Les auteurs ont beaucoup varié s.ur le nombre des pré

fectures d'Egypte. Ces préfectuns ont elles-mêmes varié avec les t€mps et avec
les maîtres du pays. La liste de Pline n'est pas la même que ceBe d� Strabon ; 
celle-ci diffère de celle de Pcolémée ; Diodore et Hérodote ne fournissent que 
des noms isolés. Il existe cependant des données exactes pour en fixer la quan
tité et la nomenclature ( 1 ). Ce n'est pas ici le lieu d'en faire la recherche : un
pareil travail appartient essentieflement à la géographie civile et comparée de 
l'Égypte , et il aura sa place ailleurs. Nous nous contenterons de rapprocher les 
passages de Strabon et de Pline. Suivant le premier, il y avoit dans le labyrinthe 
vingt-sept palais, où les députations de tous les nomes avoient coutume de se 
rassembler pour délibérer sur les affaires importantes. SeJon Pline, il n'y avoit que 
seize g.r.:ands bâtimens pour les préfectures , Yastis domib�ts / mais, dans la phrase
suivante , if parle de quinze , ou ,  suivant une variante , de onze petits bâtimens, 
œdiculas (2). Les seize grands bàtimens auroient pu être affectés aux préfectures
principales ; les on�e autres, � onze nomes du second ordre ; en tout vingt-sept,
ainsi qu,e demande Strabon. 

Or on comptoit , dans l'antiquité reculée , dix nomes dans la Thébaide , sept 
dans I'Heptanomide , et dix dans l'Égypte inférieure, en tout vingt-sept. Ce n'est 
que dans des temps plus récens que le pays fut divisé en un plus grand nombre 

\ 
de districts ( 3 ). .

Nous ne nous arrêterons pas davantage à cet endroit de Pline qui feroit croire 
que toutes les sallés du labyrinthe étoient vol!tées , jimzicibus tecti. II est. bien pro
bable qu'il s'agit ici de fausses voûtes, semblables à ces arcades qui ont été em
ployées au palais d' Abydus ; aussi Strabon dit-il qu'on voyoit à Abydus et au laby
rinthe des ouvrages du même genre. I l  y a encore une conformité de situation 
.dans les édifices de ces deux endroits de J'Égypte; le palais de Memnon à Abydus, 
et le labyrinthe, étoient l'un et l'autre au bord du désert et touchoient à la Libye. 
Enfin Str(!bon semble leur donner la même origine, puisqu'il les attribue au même 
prince , Ismandès ou Iman dès. De plus, Diodore de Sicile nomme Mendès , qui 
est peut-être le même roi, pq.rmi ceux auxquels on attribuoit J'érection du laby
rinthe. Ce rapprochement, digne d'attention, a déjà été fait dans la Description 
d'Abydus (4 ). Au reste, la construction et la disposition toutes particulières du
Jahyrinthe prouvent hien qu'il est d'une époque et d'une origine différentes de 
celles des autres monumens Égyptiens. 

11 resteroit peut-être à proposer une restauration du labyrinthe d'après les ves
tiges qui subsistent encore , comparés aux de�criptions des auteurs ; mais nous 

{•) Voy� la Description de l'Heptanomide , A .  D. 
chap. XVI, f. I ,  pag. 2. 

(.2) Voy� ci-dessus, pag. 3 5 ,  note 1 .
( 3)  Voy� la  Description de l'Heptanomide, A .  D. 

chap. XVI, pag. 2. 
D'un autre côtt, Hérodote et Mela parlent de douze 

palais contigus sous une même enceinte , comme s'il 
s'agissait elu palais de chacun des douze princes auxquel• 
ih attribuent le labyrinthe. 

(4) Voy� la Description d'Abydu>, A. D. chap. XIJ
pag. 16 et 20. 
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avouons qu'un pareil travaiJ seroit fort difficile, et d'ailleurs beaucoup trop conjec
tural pour a voir aucune utilité. Le plan seul de 1' édifice me paroît impossilJlc 
à restaurer sans une multitude d'hypothèses qu'il seroit bien difficile d'appuyer 
sur des bases solides , même en faisant usage de toutes les données que four
nirorcnt l'étude et J'examen les plus attentifs de tous les monumens de J'ancienne 
Égypte ( 1 ). Que seroit-ce de l'élévation et de la décoration !

§. I V .

Origine et Destination du Labyrinthe.

ÛN a vu , par les passages qui précèdent, que le labyrinthe a été attribué à beau
coup de princes différens. D'après Manéthon, iJ faut encore ajouter un nom à la 
liste de ceux CJUÎ passent pour J'avoir fondé ; c'est Lacharès, successeur de St>sostris, 
qui le fit batir, dit-on , pour laisser un monument de sa puissance, et qui voulut y 
être enterré. D'après Eusèbe, il faut lire La6aris (2). Tous ces noms font voir, ou 

bien que beaucoup de princes ont mis la main à ce grand ouvrage , ou qu'un 
même roi portoit plusieurs noms, que les auteurs Grecs et Romains ont regardés 
comme distincts, faute de comprendre la langue Égyptienne. Ce qui paroh le 
plus certai n ,  c'est que les douze rois qui n'ont régné que quinze ans et dans un 
temps de troubles , n'ont pu élever un tel édifice. I l  est possible qu'ifs en aient 
achevé quelque partie, et en particulier Psammétique, J'un d'eux, qui les rem
plaça tous par la suite : aussi Pomponius Mela en donne-t-il tout J'honneur à 
cc prince. 

La diversité des motifs qu'on attribue à la fondation du labyrinthe, n'est pas 
moindre que celle des princes qu'on suppose avoir été ses fondateurs. Toutefois 
il est aisé de remarquer qu'il n'existe aucune contradiction entre les divers récits 
des historiens. Qu'y a-t-il de surprenant que les rois etui ont concouru à le bâtir, 
n'aient pas eu , en le construisant ,  un  but unique � I l  est, au reste·, assez évident 
de soi-même qu'un ouvrage aussi extraordinaire n'avoit pas été fait seulement 
pour y déposer les momies des crocodiles sacrés, ou même les restes de plusieurs 
princes : J'objet principal de l'édifice nous paroh avoir été de servir de lieu de 
réunion pour les préfectures de l'Égypte. Comme toute la nation s'y rassembloit, 
on y avoit élevé des temples pour tous les dieux, afin que chaque province Y 
trouvât le culte qui lui appartenoit. C étoit donc à-la-fois une sorte de panthéon
ct un lieu où les chefs de l'État traitoient des affaires secrètes. Le mystère qui 
apparcmm.ent devoit présider à leurs délibérations , a voit une image sensible dans 
f'obscurhé des galeries que devoient traverser les députés pour se rendre à leurs 
cours respectives. 

Tolle étoit probablement la destination spéciale du labyrinthe ; ce qui n'cm-

\:) C'e�t pour ce motif que nous avons renoncé à 
donner meme un plan figurauf du local, jugeant que la 
description des lieux qui e�t au commencement de cette 
�cction, aiùèe de 1:1 cane toposr3phiC(ue du Fayoum, 

étoit bien suffisante pour s'en former une idée nette. 

Quant aux relations des auteurs, il y a une multitude 

de ma ni ères de les concevoir. 
(2) Maneth. in Gtorg. Synull. Chronogr. pag. 59 ct 6o. 

pêche 
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pêche pas d'admettre c1u'il ait été consacré au Soleil � que le roi Mendès ou 
Irnandès y ait eu son tombeau, ou bien les autres rois qui ont contribué à le 
construire � enfin que dès salles inférieures aient servi à la sépulture des cro
codiles consacrés. 

Personne n'a présenté une étymologie tant soit peu raisonnable du mot !aby· 
rùzthe. Cette recherche conduirait peut-être à quelque conjecture heureuse sur sa 
destination. Dans Suidas, on trouve pour l'origine de ce mot, mJ,e_' 7!l p.� ;,g.C,elv 
9U�v : on sent combien une pareille étymologie est forcée et inadmissible.

Description de la Pyramide d'el-Lâhoun. 

JusQu'Ici I' on n'a point décrit la pyramide en brique, située à deux lieues 
environ à l'est de ceiie du labyrinthe , et presque à l'entrée du Fayoum ; c'est ici 
le Ji eu d'en faire une description succincte. Elle est beaucoup plus détériorée 
que J'autre , mais bâtie, ainsi qu'eJie , de briques cuites au soleil ( 1 ) . Nous l'avons 
visitée Je 6 pluviôse an vn [ 2 5 janvier 1 799 J , et nous sommes montés sur son 
sommet ( 2 ). Eile est située dans Je désert , à quinze cents mètres et au nord du
canal de Joseph, sur un plateau assez élevé au-dessus des sables La base est longue 
d'environ soixante mètres; ce qui reste de sa hauteur , � v-ingt mètres à peu près ; 
Je sommet étant abattu , offre aujourd'hui une plate-forme de dix· huit mètres de 
large. La pyramide repose sur un plateau ou massif qui paroît, en grande partie , 
formé par ses débris , et dont la hauteur est d'environ sept mètres , sur une 
longueur d'environ quatre-vingts. Les briques ont quarante centimètres de long!J.eur 
sur une largeur de vingt-un , et une épaisseur de quatorze. 

Vers Ie bas des faces , on remarque , sur cinq points différens , des pieiTes de 
taille qui paraissent destinées à consolider la construction en briques. 

Ne connaissant pas de pyramides en brique ailleurs que dans le Fayoum, 
nous sommes portés à regarder la pyramide d'el-Lâhoun comme étant celle-là 
mêm.e que bâtit le roi Asychis , pour rivaliser avec les rois qui a voient régné avant
lui. On sait qu'il y fit graver cette inscription : 

<< Ne me méprise pas en me comparant aux pyramides de pierre : je suis au
)) tant au-dessus d'elfes que Jupiter est au-dessus des autres dieux; car j'ai été bâtie 
)) de briques faites du limon tiré du fond du lac ( 3 ). )) 

Ce roi est donc le premier qui ait élevé une pyramide de cette matière. Or, si 
Ia pyramide d'el- Lâhoun est en effet ceBe d' Asychis, ii s'ensuivrait que ceHe 
d'Haouârah a été construite postérieurement au règne de ce prince. Cette con
séquence serait importante pour découvrir l'époque même du labyrinthe , puisque 
la pyramide a certainement été bâtie , si ce n'est précisément dans Je même temps, 
du moins dans Ja même vue que ce grand édifice. 

( 1) Voyez planche 72, fig. 2.
(2) MM. Roz.ière, Dupuis, Castex et Jomard. Nous 

y avons laissé une inscription. 

.A. D .  

(3)  Voyez ci-aprês, le  texte n.0 1 ,  qui est plus déve
loppé que la traduction de Larcher. 

r 
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Le passage d'Hérodote nous apprend que les hommes qui furent chargés de tÎrer 
Je limon du lac pour former fa pyramide d'As y chis , enlevoient fa terre avec 
i' extrémité de feurs avirons ;  on en pourroit conclure qu'au moment où ce travail
se faisoit, la profondeur des eaux du lac étoit médiocre. IJ est probable que cette 
extraction du limon du Nif a été faite au bord du lac proprement dit , qui , du 
côté du sud, n'est point encaissé , et dont le lit est formé en pente douce. 

Nous sommes d'autant plus portés à croire que Ja pyramide d'el-L�J10un est 
celle du roi As y chis, que, s'if et1t existé �uefque part une troisième pyramide de 
cette espèce , elle subsisterait encore aujourd'hui. En effet, plusieurs de ces mo
numens gigantesques sont plus ou moins ruinés par Je sommet, par Jes angles ou 
par les faces ; mais aucun n'est entièrement détruit. C'est un fait qu'il est aisé de 
vérifier, en consultant les vues et les dessins des pyramides qui sont assises sur le 
plateau de la chaîne Libyque, depuis Gyzeh jusqu'au Fayoum. La démolition 
totale d'une pyramide , même de second ou troisième ordre, est elle - même 
un ouvrage considérable ,  qui supposerait beaucoup de temps , de moyens et 
d'efforts ( 1 ) . 

( 1 )  MM. Le Père et  Cou telle commencèrent à faire rité, ils furent forcés d'interron1pre ce travail, qui n'auroit 
démolir la quatr�ème pyramide de Gyzeh : quoique de fort pas été très-difficile, si le temps ne leur 'eût manqué. 
petite dimension , elle cortta beaucoup de peine pour être V oyez les Observations sur les pyramides de Gneh, par 
renversée au huitième seulement de son volu1ne. A lavé· M. Çoutelle. 



DU N O M E  A R S J N OITE. CHAP. X VII.

D E S C R I P T I O N 
D E  \L' O B É L I S QUE D E  B E G Y G ,  

Aupres de l'ancienne Crocodilopolis ,· 

P A R  M. C A R I S T I E ,  

.INGÉNIEUR AU CoRPS ROYAL DES PONTS ET CHAUSSÉES, MEMBRE DE LA COMMISSION DES 

SCIENCES ET ARTS n'ÉGYPTE , CHEVALIER IJE L'ORDRE ROYAL DE LA LÉGION D'HONNEUR. 

-AuPRÈs du .village de Begyg, à un quart de lieue au sud de Medynet el-Fayoum,
-�t d,es ruines de l'ancienne Crocodilopo!is, on voit, au milieu des champs , un
fort hel obélisque en granit rouge , qui a été renversé à terre , et qui en tombant 
s'est brisé en deux morceaux. Cet obélisque est aussi remarquable par la forme 
_oblongue de son plan '· que par son ·singulier couronnement ; il a deux grandes 
faces et deux petites, et Je plan est un parallélogramme rectangle ,  dont l'un 'des 
côtés est double de l'autre : il est aujourd'hui couché sur une des grandes faces. 
Les deux blocs de granit qui fe composent , sont encore gisans l'un au bout 
de l'autre , dans fa même position qne ceHe où ils étoient quand fe monument 
a été renversé. Le plus gros -de ces blocs a 6,m8o ( 1 ) de longueur, mesuré de la
base à un point de la- rupture ; la longueur du second, depuis ce même point 
jusqu'au sommet, est de 5m,90 (2)  : sa hauteur totale étoit ainsi de 1 2m,.7o ( 3 ) ,  
en supposant qu'il n e  manque rieD; au fl\t. La largeur <les grandes faces de cet 

· obélisque, mesurée à la base, est de 2 m, 1 o ( 4)  ; eHe se réduit à 1 m,44 ( 5 )  dans fa
partie supérieure. 

. Les grandes faces (si l'on en juge par Ia seule qui soit visible) sont décorées de
cinq tableaux qui en occupent toute fa largeur : ces tableaux sont placés les uns 
sous les autres, et séparés par ùne réglette ( 6). Chaque tableau renferme six
figures sculptées en creux, debout , et représentant des prêtres coiffés de leurs 
bonnets ; au-dessous de ces tableaux, on compte douze colonnes d'écriture hié
roglyphique, séparées entre eJles par de petites rainures ou réglettes qui tendent 
au sommet : cinq sont dans une direction parallèle à l'un des petits côtés de I'obé
}_isque , et cinq suivent Ia direction 4u côté opposé ; celle du milieu, seule, est
verticale. Le tout est encadré par une autre rainure semblable à ceHes qui existent 
-:e·ntre les hiéroglyphes. 

.. ( l) Vingt pieds onze pouces et demi. 
(2) Dix-huit pieds deux pouces. 
(3) Trente-neuf pieds deux pouces. 

A .  D. 

(4) Six pieds cinq pouces et demi . 
(5) Quatre pieds cinq pouces. 
(6) Voyezplanchq1, A .  vol. IVfjig.J. 

F � 
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Ces hiéroglyphes sont sculptés en creux ; Cftwique de très-petite dimension, ils 
sont d'une exécution parfaite , et le nombre en est prodigieux. C'est aux trois 
quarts de cette inscription que 1' obélisque est brisé. IJ n'existe aucune figure ni 
aucun hiéroglyphe sur les petites faces ; elles sont lisses et sans autre décoration que 
les rainures qui en font Je cadre et qui sont dirigées parallèlement aux grandes 
faces : Je champ qui existe entre eJles et les arêtes , est Je même pour les quatre 
faces. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans cet obélisque , c'est qu'au Heu de se 
terminer par un pyramidion , qui est le couronnement ordinaire de tous les obé
lisques de fa haute ct de la basse Égypte ( 1 ) ,  son extrémité a la  forme d'une por
tion de cylindre, dont Ja base se rapproche d'une courbe parabolique ; cette 
courbe termine Je profil supérieur de chacun des petits côtés. Au milieu du 
sommet, on a pratiqué une échancrure (2) qui a quarante centimètres de largeur 
sur sept de profondeur. Quoique ses côtés aient été arrondis avec beaucoup d'art, 
on est porté à croire qu'elfe n'a été pratiquée que pour encastrer plus solidement 
sur 1' obélisque un faîte· doré, ou tout autre orneme�t" de ce tt� espèce ; toutefois on 
ne voit aucune trace de sceHement qui indique qu'on ait plac� un ornement 
quelconque sur Je monument. Nous savons par Pline, qu'un certain Maxime, 
préfet d'Égypte, eut le dessein de faire placer un faîte doré sur l'obélisque Égyp
tien que Ptolémée-Philadelphe avoit élevé dans I'Arsinoë{m, quartier d' Aiexan
clrie, en l'honneur d'Arsinoé sa femme et sa sœur ( 3 ). Le sommet de ce monument
fut tronqué à cet effet ; mais le projet resta sans exécution. Il faut croire qu'il 
en a été de même de J'obélisque de Begyg , puisqu'ii n' exist'e sur son sommet 
aucun vestige de scellement. . 

Cette échancrure auroit- elle eu un autre but ! Auroit- elle été faite, par 
exemple , dans Ja vue de contenir les cordes qui ont servi à dresser cet obélisque 
pendant l'opération de Ia pose, de Ja même manière qu'on maintient les cordes 
dans la gorge d'une poulie ! c'est ce que ·nous ignorons. On peut sans doute faire 
beaucoup d'autres suppositions : ce qu'il y a de certain , c'est que le sommet où 
l'échancrure se trouve, les courbes et les arêtes , sont de I� plus beiie exécution
et d'un poli parfait ; qu'il en est de même des faces et du reste de l' obéJisqu_e, 
ct que toutes les parties paroissent de la même main et du même temps. 

Si J'on en croyoit les renselgnemens qui nous ont été donnés dans le pays , 
sur la cause de !a chute de ce monument,  il faudroit l'attribuer à un pkhft du 
Kairc, qui, par délassement, s' étoit amusé à le battre en brèche à coups de canon, 
ct qui à la fin étoit parvenu à le briser en deux. Ce qui nous porte à croire 
CJUC cc récit est faux, c'est qu'il n'existe aucune marque de boulet sur les paremens 
visibles de cet obélisque , et que ses arêtes sont encore intactes ; d'ailleurs on 

( t) Il a exist� ,  dans l'Ile Tibérine, un autre obélisque 
Égyptien dont le couronnement ressembloit à celui du
monument de Begyg. M. Jomard a fait le rapprochement 
de c�:s deux monumens, dans un Mémoire sur'l'obtMque 
de l'lie Tibérint. 

(2) Voye'l. pl. 711 A. vol. IV, fig. 217·.

(3) Cet obélisque fut emporté à Rome et placé au 
Forum. (Pl in. Hist. nat. lib. XXXVI, cap. 9·)

Philadelphe avoit aussi élevé à Arsinoé une mtue 

en topa'(,.e 1 de· quatre coudées de haut. · ( Plin. ibid. 
lib. XXXVII, cap. 8. )
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voit encore au pied une assez grande excavation qui semble avoir été faite pour 
ie ren�erser avec pl�s de facilité. Il se trouve aujourd'hui si près des ruines d'Ar
sinoé, qu'il est très-vraisemblable qu'on l'a primitivement élevé dans cette ville, 
au temps où elle portoit. encore son premier noln de CrocodifiJ]Jolis : elle est
entièrement ruinée ou encombrée , ainsi qu'on l'a vu  dans la première section ; et 
l'obélisque de Begyg peut être considéré comme le seul monument bien conservé 
qui n.ous reste de cette ancienne capitale. 

'. 

·, 
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TEXTES 
DES PRINCIPAUX AUTEURS C I TÉS.  

I. HÉRODOTE. 

ETI AM placitum est eis relinquere communiter 
monumenta ; ex eoque placito fecerunt Iabyrinthum, 
paul ô supra stagnum Mœrios, maximè ur hem versùs, 
qure dicitur Crocodilorum : quem ego jam aspexi 
famâ majorem. Si quis enim omnium castelJorum 
a ut operum Gr.ecorum speciem considerer, minori 
lahore et sumptu deprehendentur stetisse , quàm 
fuit hujus labyrinthi. Tametsi enim istud in urbe 
Epheso templum est memoratu dignum, et in Samo; 
etiam pyramides erant narratione majores, quarum 
singulre multis ac maximis operibus Gr.ecis requi
paranda: sunt. At vero eas quoque labyrinthus super
jacit. Etenim duodecim ejus aufa: sunt tecto operta:, 
portis oppositis altrinsecus : sex ad aquilonem, toti
dem ad austrum vergentes contigua:, eodem extrin
secus mul'o pr.ecfusre. Duplicia in eo sunt domicilia, 
subterranca, et superna il lis imposita, numero tria 
millia, in singulis mille quingenta. Quorum ea qua: 
superna su nt, ipsi peragrantes videbamus, et qu.-c 
aspeximus enarramus; subterranea vero auditu di
dicimus. Nam pr.epositi .A!:gyptiorum nolebant ullo 
pacto ilia monstrare , quod dicerent illic loculos esse 
tum eorum regum qui penitùs a:dificaverunt laby
rinthum istum, tum sacrorum crocodilorum. Ita de 
infernis a:dificiis auditu cognita referimus. Superna 
ipsi perspiciebamus humanis operibus majora: nam 
egressus per tecta, et an frac tus per aulas diversissimi, 
infinitâ me admiratione afficiebant; et ex aula in 
a:dificia transit ur, ex redificiis in cubicula, et è cu!Ji-
cu lis in sol aria et tee ta a lia, et ex a:dificiis in alias 
aulas. Horum omnium lacunar, quemadmodum pa
rie tes, Japideum est; parie tes sculptilibus passim 
figuris ornati. Singula: aula: columnarum ambitu 
red imita: lapide arctissimè juncto albo. Angulo quo 
finit labyrinthus, adhreret pyramis centum sexaginta 
cubitOrurn, in qua grandia sunt insculpta anima lia, in 
quam iter sub terra !àctum est. (Hist. lib. u, c. 148.)  
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Ne me Iapideis pyran1idibus cotnpares , qua: 
tamùm il lis pra:cello quantùm Jupiter ca:teris diis. 
Nam funclum Iacûs conto verberantes , quicquid 
lu ti conto adhœrescebat , id. colligentes ,  me corn-, 
posuerunt ' et in talem mensuram reoegerunç. 
(Ibid. lib. 1 1 ,  cap. 1 36.)

IL D I O D ORE. 
PosT regis hujus obitum , recuperato A!:gyptii 

regno suat gentis regem crearunt Menden , quem 
nonnulli Marum vocant ;  qui nullum omnino f.1cinus 
bellicum designavit, sed sepulcrum labyrinthi no
mine si bi construxit, 1\011 tam mvie admir\111dl\m ,
qttàn\ arti(Ïcio inimit;tbile. Ingrcs.s\\s enin1 ipsum,
non fàcilè exitum, nisi ducem peritissiq1um nnctus, 
re peri re potest. Su nt qui D.a:dalum quçque in .A::gyp
hun ferun.t del:uun' , dep1iratumque operum i!Jic 
solertiam , Minoi Cretensium regi labyrinthum 
ad exemplar .A::gyptii concinnas�e : in quo Mino
taurum , quem dieu n t ,  versatum esse fidmlantur. 
Atqui Cretensis, vel à regum aliquo destructus, 
vel lo.nginquitate temporis v ilia tus, intercidit; cùm
.&gyptius ad nostr<e .etatis tempus structuram prorsus 
Îf\tegram conservarit. ( Bibl. hi.u. lib. l ,  çap. 6 1 . ) 

Cùm igitur ad fœderis jurati formulam quindecim 
annos perpetuo inter se consensu rempublicam ad
ministrassent, ad communis omnium sepulcri ex
structionem animos adjiciunt ,  ut quemac{modum
mutuâ per vitam benevolentiâ conjuncti a:quales ges
sissent honores, sic, uno poH obiturp Ioco con di ti,
communi glorÎ!IIll monimento complectantur. Ope
rum vero magnitudinc omnes ante se reges excellere 
properarunt. Nam quodam in Africa Ioco, ci rea 
Mœridis lacûs ostium , delecto, monimentum qua
dratum, et stadipm quaquav�rSU!\ camplex\tm , è
saxis pulcherrimis substruxerunt, ita u t  ad scu(ptura� 
ca:teramque operutn solertiam posteris nihil facerent 
reliquum. Murum eni m ingressis do1nus occurr�t , 
undique columnis suffulta. Quadragenis Iatus pilis 

explebatur. Tectum ex uno constans lapide , pra:se
pibus et quibusdam aliis affabrè politis ex:.culptum,

diversisqlle picturis variegatum erat. Patria: quoq\le 
regum singlllo,rum monimenta, cum remplis et sacris 

ibi frequentatis, pulcherrimis picturis el(\borata con
�inebat. Tanto denique sumptu tantâque mole sub,-
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structionem hanc sepulcri reges inchoaverant, ut, 
nisi dt>jectio illorum perfectionem anteverrisset '
ne mo operum magnificentiâ ill os excedere quivisset. 

At cùm .&gypto per quindecim annos pr:x:fuissent, 
summa rerum ad unum hanc ob causam devoluta 
est. ( Ibid. cap. 66. )

N :1111 vetustorum re gu 111 quemdam, qui Men as 

nominatur, canurn suorum in:.ectatione in Mœridis 
Iacum esse cornpulsum , quem crocodilus ( mirabile 
dictu) susceptum in littus ulterius transportarit : qui 
ut gratiam pro donata salute bestix reponeret , urbem 
Crocodili no mine juxcà rediflcarit ,  et divinis croco
dilos honorihus affici jusserit,  lacumque eorum ali
mentis dedicarit ,  ubi et sepulcrum sibi curn pyra
mide figurre quadratre, et labyrinthum, magna: �pud 
multos admirationis , a:dificarit. (Ibid. cap. R 9·)  

Et hinc Dxdalum perplexas fahyrinthi am bage�, 
qui ad hoc usque te rn pus perduret, à Mende te pri
mùm, seu , ut nonnullï' referunt, à .Maro rege , 
multis ante .Minois imperiurn annis exstructus, imi
tatum. ( Ibid. cap. 97. )

III. S T R A B ON.

ADHA!.C est Iabyrinthi fàbrica , opus haud impar 
pyrarnidibus, et adjacens regis sepuftura ejus qui 
Iabyrinthum construxit. Locus autern in primo foss<e 
ingressu ad tri gin ta quadragintave stadia procedenti, 
est pbnities quredam mensali formâ, pagum habens , 

et multornrn regum regiam, quot priùs prrefectune 
erant : nam totidem au Ire sunt columnis ambita:, in
vicem con tin ure; omnes uno ordine, et uno parie te 
tanquam parvo quodarn muro, ante se si cas aulas 
habent. Vire vero qure ad eas tendu nt, ex: adrerso 
sunt ipsius muri i ante ingressus crypta: quredam

,ii� 
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multre ac longa:, qua: inter se vias flexuosas habent ,  
ut nemo peregrinus ingredi aufam ullam possit nec 
egredi sine duce. Dignum admiratione, quod unius
cujusque dorni'ls tabulata, ac etiam cryptarum lati
tudines, ex lapideis pluteis in te gris et magnitudine 
insolenti constructre sunt, nu llo usquam nec Jigni
nec aliûs materia: interventu. Ac si quis in tabula
tum ascendat, quod non admodum altum est, quippe 
unicâ contentum contignatione, videre potest !api
deum campum tantis fapidibus instratum ; inde ad 
aulas visu retorto, cernere deinceps eas vi gin ti sep
tem, ordine positas, et columnis è solido l:tpide in
ni tentes , parietes quoque ipsos ex lapidibus non 
minoribus cornpositos. In fine hujus redificii , quod 
plus stadio occupat ,  est sepultura quredam, pyramis 
quadrangula, cujus quodlibet latus quatuor ferè est
jugerum , etaltitudo par: sepulti nomenest Imandes. 
Dicunt tot aulas ibi factas esse, quia solerent omnes 
pra:fectura: eo convenire, atque epulum quoddam 
sacris viris ac mulieribus fi ebat, sacrificii gratiâ deo 
reddendi , et juris dicendi de rebus maxirnis; qua:vis 
autem pra:fectura in suam a ulam procedebat. Prrter
naviganti hàc ad cenrum stadia , urhs est Arsinoë , 
qua: olim Crocodilorum urbs dicebatur. In hac enim 
pra:fectura mirum in modum colitur crocodilus, et 
est sacer apud eos, in !acu quudam seorsum nu tri tus, 
et sacerdotibus mansuetus , ac Suchus vocatur. 
( Strab. Geogr. tom. I I ,  lib. XVII,  pag. 1 149 et 
1 1 5 o ,  ed. Falconer, Oxon. 1 8 07, in-fol. )

I V. MANÉTHON. 

A , , , ,, , , '
A 

.r. "' ' a.xe�.-p'11 � €711 '11 • o�· 'nlV €V pcrevovry Aa.'ou-
plv9-ov €cw� -rfx.rpov )(9(.'TEcrx.Eue�.-crev. 

Lachares annis octo : hic labyrinthum sibi elegit 
sepulturam. 1 Georg. Monach. Syncell. Chronogra

phia, pag. 59· ) 

V. P L I NE . 

• .

" 

. •  Oeinde Arsinoe, et jam dicta Memphis : inter quam et Arsinoïten nomon, in Libyco turres 
qua: pyramides vocantur, lahyrinthus in l\lœridis Iacu nullo addito ligno ex�dificatus, et oppidum Crialon. 
( Hist. nat. lib. v ,  cap. 9 ,  Francof. ad Mœnum, 1 5 99, in-fol. )

Una est in Arsinoïr� nomo; dmx: in Memphite , non procul Iabyrintho, de quo et ipso dicemus ; tot·i
dem, ubi fuit Mœridis la eus, hoc est, fos sa grandis. ( Lib. XXXVI , cap. 1 2, ) 

A. D. G 
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Dicamus et Ia1 yrînthos, vd portentosissimum huma ni ingenii opus, sed non, ut existimari potest , 

f.'ti>um. Durat etiam nunc in .tEgypto , in l-Jeracleopolite nomo , qui primus factus est ante annos, ut
traclunt, quater mille sexcentos, à Petesucco rege , sive Tithoë, quanquam

· 
Herodotus totum opus 

regum esse dixit, novissimèque Psammetichi. Causarn f.'lciendi variè interpretantur : Demoteles , regiam 
.Motht:rudis fuisse ; Lyceas, sepulcrum Mœridis; pl ures, Soli sacrum id exstructum, quod maximè creditur, 
IJinc uti<JUC sumpsisse D.cdalum exemplar ejus Ia!Jyrinthi quem fecit in Creta, non est dubiurn, sed 
ccntesimam tantùm portionem ejus imitatum, qua: itincrurn ambages ?ccursusque ac recursus inexpli
raflilcs conti net: non ( ut in pavi1:1entis puerorumve ludicris campestribus videmus) brevi Iaciniâ millia 
passuum piura ambulatiunis continentem ; scd crebris foribus inditis ad fàllendos occursus ,  redeundum
que in errores eosdem. Secundus hic fuit ab lEgyptio labyrinthus: tertius in Lem no : quartus in I talia. 
Omncs lapide polito fornicibus tecti : .&gyptius, quod miror equidem, introïtu lapide è Pa rio; columnis 
rdi<Juis è Syenitc : mo lihus compositis, quas clissolverc ne sa:cula quidem possint;  adjuvantibus 1-Iera
clcopolitis, qui id opus invisum mirè in fest a� ere. Po si tionem ope ris ejtts singulasque partes enarrare non 
est, cùm sit in regiones di.visum , atque in pn.cîecturas ( quas vocant nomos) sedecim ,  nominibus earum 
totidem vasti) domibus attributis: pra:terea templa omnium .IEgypti deorum contineat, superque Nemeses 
<juindt:<.:im ;cdiculis inclu5erit pyramides complures quadragenarum ulnarum , senas radicum oras obti
nentes. Fessi jam eundo perveniunt ad viarum ilium inexplicabilem errorem. Quin et cœnacula priùs 
excelsa, porticusque asccnduntur nonagenis gradihus omnes: intùs colunm<e de porphyrite lapide, deorum 
simulacra , regum statuœ, monstrifer<e effigies. Quarumdam autem domorum ta lis est si tus, ut  adaperien
tibus forts tonitruum intùs terribile exsistat. Majore autem in parte transitus est per tenebras : alia:que 
rur)us extra murum labyrinthi .cdificiorum moles, pteron appellant. Inde ali.c perfossis cuniculi) sub
tcrrane:c domus. Refecit unus omnino pauca ibi Circammon spado Nectabis regis, ante Alexandrum 
Magnum annis quingentis. Id quoque traditur ,  fulsisse trabiLus spi na: oleo incoct<e , dum fornices quadrati 
bpidis assurgerent. ( Lib. XXXVJ , cap. t 3 .  ) 

Apion cognominatus Plistonices paulo antè scriptum reliquit, esse etiam nunc in Jabyrintho A:gypti 
culosseum Serapin è smaragdo novem cubitorum. ( Lib. XXXVII ,  cap. 5 .  ) 

VI. P O MPONI LJ S  MELA.

Psammetichi opus labyrinthus, domos ter mille et regias duodecim perpetua parietis ambitu am plexus, 
mar more exstructus ac tee tus, unum in se descensum habet, intùs penè innumerabiles vias, muftis amba
gibus huc et illuc remeantibus, sed continuo anfi·actu et sa:pè revocatis porticibus ancipites : quibus sub
inde alium super alios orbem agentibus, et subinde tantitm redeunte flexu quantùm processerat, magno et 
explicabili ta men errore perplexus est. ( Liu. 1 ,  cap. 9 ,  pag. 1 3 , ed. ls. Voss. Hagœ-Comitis , 1 6  5 S. ) 

V I I. E U S EBE.

11..1 Il , •' ( � 1 ) 1 /> , 1 ,, 1• Eo ov "-'EatuqptV Aa.\oc.t.e,L� E71l n ' o� 
.rov c# 'Apar.voi'-ry ?ts-C:uptl;ov �a.u� -m.<pr-v )($--

1 -na-JUua.ar.v. 

Post hune ( Sesostrim )  Labaris an ms octo , qui 
Arsenoïticum Jabyrinthum sibi sepulcrum effecit. 
(Georg. SynceH. Chronograph. pag. 6o.) 
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DESCRIPTION 

GÉNÉRALE 

DE MEMPHIS ET DES PYRAMIDES, 

ACCOMPAGNÉE 
DE REMARQUES GÉOGRAPHIQUES ET HISTORIQUES; 

PAR M. JOMARD.

CHAPITRE XVIII. 

LE nom de Memphis n'est guère moins célèbre que celui de Thèbes. Memphis,
comme Thèbes, a été le séjour de rois puissans, la capitale d'un grand empire; 
elle a vu s'élever dans son sein de magnifiques monumens; les arts se sont 
plu à I' embellir de toutes leurs richesses : ii n'a manqué à sa gloire que d'être 
chantée par Homère. 

C'est à Memphis que résidoient les souverains d'Égypte, lorsque les Hébreux 
vinrent dans cette contrée. Thèbes, dont la situation étoit trop reculée pour les 
relations qui commençoient à s'ouvrir avec l'Europe, l'Afrique septentrionale, 
l'Assyrie et l'Asie mineure, avoit cessé dep\l.is long-temps d'être fe siége des 
Pharaons ( 1 ). L'autorité royale étoit concentrée alors dans Memphis, placée à trois
schœnes seulement du point où le Nil, après avoir toujours depuis sa source 
coulé dans un lit unique, commence à se diviser en deux branches qui donnent 
naissance à cinq autres, et forment ensuite ce large réseau que les Grecs ont 
nommé Delta, où le fleuve s'épanouit en cent canaux divers. Cette position
de Memphis étoit avantageuse pour tous les besoins du commerce intérieur et 
extérieur, et pour ceux de l'administration du pays. 

Bien qu'ii soit incontestable que Memphis a succédé à Thèbes comme capitale 
de l'Égypte, cependant la première de ces viHes étoit une des plus anciennes 
de la contrée. Si l'on en croit Hérodote, elle fut bâtie par Ménès même, le 
premier de ses rois. Pour en jeter les fondemens, ce prince détourna, dit-on, 
les eaux du Nil, par des digues bâties dans la plaine, et fit couler le fleuve 
plus à l'orient ; une partie de la viiie occupoit donc l'ancien lit du fleuve, 
et elle remplissoit tout l'espace compris entre ses nouveaux bords et Ja chaine 

(r) C'est ainsi qu'on est convenu d'appeler les anciens ment les rois; par conséquent, il n'est pas propre ,à dé
rois du pays : mais ce mot, consacré par les écrivains, signer spécialement les anciens rois d'Égypte. 
sur-tout par Bossuet, est générique, et veut dire simple-

A. D. A 
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Libyque. Ainsi Memphis n'étoit point, comme Thèbes, séparée en deux par fe 
cours du NiL 

Tous les anciens auteurs qui ont décrit l'Égypte, poëtes, historiens, géographes,
ont célébré les merveilles de Memphis) sur-tout les fameuses pyramides élevées 
dans son voisinage. De la réunion de leurs récits, on feroit une description plus 
fon gue que satisfaisante; en outre, l'opposition qui règne entre eux, seroit contraire 
à Ja clarté. II est préférable d'en tirer tous les faits communs. qui paraissent par-Jà 
plus dignes de foi. C'est ce que nous ferons après avoir décrit les lieux circon
voisins. Ce parti aura deux avantages : J'un, d'éviter la confusion; l'autre, de 
rassembler les élémens les plus certains de l'histoire de Memphis. En effet, si, 
malgré tant de contradictions entre les auteurs, nous les trouvons uniformément 
d'accord sur certaines circonstances plus ou moins importantes, et si Jes écrivains 
ne les ont pas empruntées l'un à J'autre, il est hien vraisemblable que ces témoi
gnages reposent sur des fondemens solides, et qu'ils sont admissibles par une 

• • 1 ' crmque severe. 
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ET DES PYRAMIDES. CHAPITRE XVIII. 

SECTION PREMIÈRE. 
Pyramides du Sud et autres vestiges d'antiquités qu'on. trouve 

aux environs de Memphis, 

§. J. �r 

Pyramides du Sud. 

3 

( . 

A v ANT de comparer ensemble les témoignages des historiens et I' état aétuef
des Ji eux, afin de chercher à découvrir ce qu'a été la ville de Memphis, je jetterai 
un. coup-d' œil sur les pyramides élevées au midi de tette viJJe et sur les autres anti
quités du voisinage. Les plus méridionales, en allant du sud au riord, sont celleS 
d' el-L�houn et du labyrinthe, dans le Fayoum ou l'ancien nome Arsinoïte, ensuite 
celle de Meydoun, enfin celles d' el-Metânyeh. Déjà je les ai décrites dâns Je� 
chapitres· qui précèdent, et je dois y renvoyer le lecteur ( 1 ). Les autres qu'il me
reste à faire cQnnoÎtre, sont ceJJes de Dahchour-; de Saqq�ràh et d' Abousyr, dont
plusieurs sont mieux conservées et beaucoup plus importantes. 

1.0 DES TRO 1 S PYRAMIDES DE DAH CH 0 UR. 

. 
LA célébrité des. deux principales pyramides qui sont �u. nord; de Memphis, 

est sans doute Je modf qui a empêché les auteurs anciens de faire aHention à c:eHes 
du midi , ou du moins de les mentionner dans leurs écrits, quoique plusieur$. 

' de ces dernières aient des dimensions considérables, dignes d'arrêter les regards; 
mais, ?.Oit que Ja curiosité ft1t satisfaite à l'aspect des grandes pyramides qmnues 
sous les no.ms de Clzeops et de Chephr.m, et appelées 'merveilles du monde, soj( 
qu.' on vouh1t éviter un voyage plus long et ·plus pénible à tra�ers des. sabJ�s 
hn11ans, il semble que de tout temps les voyageurs aient déd�igné les monumen� 
du même genre qui s'étendent sur la montagne Libyque , .depuis Memphis 
jusqu'au midi d'Acanthus. Peu d'entre les modernes les ont visitées, et nul ancien 
ne Je� dÇc_rit (2). Les.rr�miers, il �st vrai, avÇ>ient à redouter, outr� Ja: fatigu�, 
des périls réels de la part des Arabes Bédouins. Quoi qu'il en soit, le silence des 
auteurs ne permet aucun parallèle entre l'ancien état et l'état actuel des lieux; 
et je n'ai ici à mettre sous les yeux des lecteurs que Ja description des monu
mens, tels que les ont observés les voyageurs Français (3). 

Dahchour est un :vÜlp.ge médiocre qui occupe l'emplacement de fandenn� 
Acauthus. A deux mille pas au nord-ouest, sur le bord de la montagne Libyque� 

(r) Voyez A. D. chap.XVI, stet. v 11, etchap.XVII, 
stct. III, la pl. 72. A. voL 1 V, et l'explication des 
planches. 

(2)!11 paroît que Dièu.illes avoit en vue dans un J>assage 
A. D. 

du livre De menmra oréis terril!, d'après la conjecture de 
M. Letronoe dans ses Recherches géographiques et hist�'..
riques sur ce livre, pag. !l7. .

(3) C'est à M. Gratien Le Père ,.observateul'. ·e:xa'çt et 
A a 
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est une première pyramide, appelée Haram Minyet el-Dalrchour ( 1); on sait que 
luzram est le nom générique des pyramides en langue Arabe. EIJe est en briques 
crues, et très-dégradée. Les briques sont de Jimon du Nil , liées par de la paiJie 
hachée ; elles ont 3 2 à 3 5 centimètres (2) de long, sur 16 à 19 centimètres (3) de
Jarge , et 1 r à 1 4 centimètres ( 4) à' épaisseur.

La base visible de la pyramide est aujourd'hui 1m rectangle de 1 oo pas sur un
côté, 7 5 sur l'autre o et la hauteur est d'environ 42 mètres (y}. Cette hauteur se 
divise en cinq parties, formant retraite l'une sur l'autre, avec un repos d'en
viron 3

m + de lat-ge (6). Ces espèces de degrés se retrouvent souvent dans 
les pyramides du sud, et il y en a un exemple parmi celfes de Gyzeh (7). La 
matière dont cette construction est formée, étoit trop peu solide pour résister 
aux outrages du temps, et, malgré la jactance des paroles qu'Hérodote prête au roi 
Asychis , auteur d'une de ces montagnes de brique , il y a une immense diffé
rence entre elfes et celles de pierre , pour l'état de conservation ( 8 ). J'ai déjà eu 
occasion de parler ailfeurs de ces espèces de pyramides ( 9), et je ne rechercherai 
pas ici à faqueHe on doit appliquer le passage d'Hérodote, me bornant à consi
dérer comme probable qu'il s'agit de celle qui touchoît au labyrinthe. 

Sont-ce les briques destinées à ces pyramides, ou celles qui servoient aux 
enceintes des villes, que les Hébreux furent condamnés à fabriquer, selon fe 
v. e chapitre de l'Exode! C'est une question qu'il n'est guère possible de. résoudre; 
et qui est d'ailleurs de peu d'intérêt. Les unes et les autres sont de grande dimen
sion; il en est même qu'on pourroit comparer à de petites pierres de taille. On 
s'en est servi pour faire des quais et des constructions plongées constamment dans 
J'eau courante; eUes ont conservé une assiette solide. 

A près de 1 5 oo mètres au nord-ouest est une seconde pyramide, aussi en 
briques crues, sur le bord du plateau; elle est plus ruinée encore, au point qu'on 
peut y monter à cheval. Sa hauteur est d'à peu pTès 3 3 mètres ( 1 o).

La troisième et principale pyramide de ce canton, Haram el-DahchQur, porte 
le nom même du village dont elle est éloignée de 2 5 oo mètres à l'ouest, et 
dans fe désert; elle est en pierre et Men conservée. Sa base, sur fa face de l'est, a 
2. 3 5 pas ( 1 1 ) , et, sur celle du nord, 2 30 (i 2), environ 174 mètres sur 178 ( 1 3). Ce
qui distingue cene pyramide de toutes les autres, est l' é�at de conservation de son 
revêtement sur Ja plus grande partie de chaque face; la sommité a conservé aussi 
sa forme en pointe aiguë; la pierre du revêtement est Jisse, hien taillée. La forme 

. . 
infatigable, qui a bien voulu me les communiquer, que • 

· j'emprunte les circonstances les plus intéressantes rela
tives aux pyramides méridionales; j'y joindrai les obser
vations que j'ai faites moi-même, soit en levant la carte 
de la province de Beny-Soueyf, soit dans un voyage 
à Memphis et aux catacombes de Saqqârah, ainsi que 
�es autres notions certaines que j'ai pu recueillir auprès 
de mes compagnons de voyage. 

( 1) Au sud-est d'une petite pyramide en briques placée 
dans le sud de Saqqârah. Voyez la pl. 11 A. vol. V. 

(�) Douxe à trei1.e pouces. 
(3) Six à sept pouces, 

-(4) Quatre à cinq pouces. 
(5) Cent trente pieds.
(6) Dix pieds. 
(7) Voyez pl. r6,fig.l) et 14. 
(8) Hist. lib. II, c. 1 3 6.
(9) Voyez A. D. chap. XVII, p. 4'· 
( 10) Cent pieds. 
(11) Cinq cent quarante-huit pieds. 
(12) Cinq cent trente-sept pieds. 
( 13) Selon Richard Pocockc, la baie a 6o5d' anglais 

sur la face du nord, 6oo sur celle de l'est, et sa hauteur 
est de 335d', ou (en }lieds fran�ais) 567, s6z tet 314· 
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générale du monument présente, sur le profil, deux inclinaisons : Ja partie infé
rieure est batie sous un angle plus ouvert; et la partie haute est moins inclinée, 
tellement que la pyramide supérieure et entière pose sur une pyramide tronquée ( 1 ) . 

Une autre particularité, c'est que les assises du revêtement sont, non pas hori
zontales, mais perpei)diculaires au plan d'inclinaison des faces. 

La pyramide est ouverte à 6 mètres T ( 2) au-dessus de Ia hase inférieure; l'ou
verture est vers l'apothème à la douzième assise, et sur la face du nord, comme aux 
trois principales pyramides de Gyzeh : on y arrive avec peine, à cause de fa rapi
dité de la pente, et parce que la pierre du revêtement est lisse et glissante. La 
grandeur de J'ouverture est à peu près la même que ceJie de la grande pyramide 
et de celle que je vais décrire� mais le conduit qui y débouche, est hien moins 
incliné; sa pente n'est que de 20 degrés environ. La profondeur du conduit est 
considérable, et descend au-dessous des fondàtions : on peut y parvenir aujour
d'hui jusqu'à plus de 200 pieds de profondeur; là, on est arrêté par un encombre
ment de pierres. Deux voyageurs du xvn.� siècle ont pénétré jusqu'au bout, et 
..ont trouvé une seule chambre, disposée comme celle des autres pyramides (3). 
Plusieurs des pierres du conduit sont disjointes de manière qu'on peut passer le 
bras dans Ies intervalles (4). Les faces du monument sont exactement tournées 
vers les quatre points cardinaux. 

A peu de distance de la face orientale, on trouve une chaussée batie en grosses
pierres sur la pente de la montagne; elle se didge vers le village de Minyet-Dah .. · 
chour. Les sables de Libye ont en grande partie recouvert cette grande chaussée, 
dont fa destination a été visiblement de transporter Jes matériaux dont la pyramide 
est formée. 

' A .2.0 DES NEUF PYRAMIDES DE SAQQARAH. 

EN continuant de nous porter du midi au nord, nous arrivons à fa plus
considérable âes pyramides de Saqqarah : elle est à 2000 mètres au nord de Ja 
pyramide de Dahchour, et à 6ooo mètres au sud-ouest du village de Saqqarah; 
on l'appeiJe Haram el-Ke6yreh [ la Grande Pyramide]. En effet, ses dimensions
approchent de celles des grandes pyramides de Gyzeh, et elJe mérite le second 
rang. La hase moyenne a environ 200 mètres (5); sa hauteur, composée de 
:15 2 assises, d'environ om,68 (6), est égale à 1 o 3 rn, 3 6 (7).

Quoique dégradée dans les parties intérieures de ses quatre faces, la pyramide 

(•) Voyez .A. D. chap. XVI, P·7f•{2) Vingt pieds. 
{3) Le premier est l'Anglais Melton, qui voyageoit en

r66o; le second est le peintre Hollandais Le Bruyn, en 
168o. 
. (4) M. Gratien Le Pè.re, qui a pénétré dans la pyra
mide le 5 janvier 18011 avec le général Beaudot, pense 
que la masse a éprouvé un mouvement qui est la cause 
de cette circonstance. MM. Gratien Le Père., Geoffroi, 
Desgenettes, Larrey et Du tertre, sont les seuls membres 
de la Commission qui aient vu les pyramides de Dahchour 
et les pyramides méridionales de Saqqârah, accom
pagnés des généraux Re)')lier, Lanusse, Damas 1 Beaudot 

et Morand. C'est au premier qu'on est redevable de la 
plupart des observations qui précèdent. 

{5) Six cent dix-huit pieds. 
M. Gratien Le Père a trouvé sur la face de l'est 

.z6od•; sur celle du nord, 270: au contraire, Pococke
donne 66.zd• ( anglais) à la base mesurée du côté du
nord, 6go à la base mesurée à l'est, c'est-à-dire, environ 
62od• ±, et 647d• français; valeur moyenne, environ
634d• : il y a sans doute ici interversion. 

(6) Vingt-cinq pouces.
(7} Trois cent seize pieds huit pouces. 
Selon Pococke, la hauteur est de 345 pieds anglais, 

ou environ pz pieds français.
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çonserve encore son revêtement en beaucoup d'endroits, et sous ce rappott 
elle a un intérêt que ne présente plus le grand monument de l'ouest de Gyzeh. 
Comme dans celui-ci, l'ouverture est sur la face du nord, et à une cenaine dis
tance de J'apothème; mais elle est située à une plus grande élévation. Dans la 
Grande Pyramide J elle est à la douzième partie de la hauteur totale; et dans la 
pyramide de Saqqarah , aux deux neuvièmes environ de la hauteur. Dans l'une et 
dans l'autre , le premier conduit est incliné à J'ho.rizon ; mais ici le second est hori
zontal. Ces deux conduits ont 1m,o6 (1) de largeur, et 1'",14 (2) de hauteur,
perpendiculairement au plan inférieur (3). 

A-l'extrémité du couloir horizontal , est une ·salle oblongue, de plain-pied avec Je 
fond, longue de 6'",82 (4) du nord au sud, large de 3"\41 (5). Sa hauteur est de 
1 2 m,99 ( 6 ). Elle se compose de quatre assises qui s'élèvent en forme de pieds
droits jusqu'à 3 m,2 5 (7) , et au-dessus s'élèvent douze autres assises disposées en
encorbeJJement , comme dans la grande galerie ascendante de la pyramide de 
Gyzeh ; chacune est saillante sur J'autre d'à peu près o'", 1 o8 (8), de manière que 
le plafond n'a pas plus de largeur que Je couloir. Les pierres sont en granit, de 
très-grande dimension, et travaillées avec un tel soin, qu'il est impossible de faire 
entrer entre deux joints la lame d'un couteau. 

Au fond et dans J'angle à droite de cette saJJe, on trouve un autre couloir hori
zontal, haut et large comme Je précédent, et long de 3'",24 à 3,56 (9): il aboutit
à une seconde salle oblongue , qui ,  du nord au sud , a 7m,47 { 1 o) , et ,  dans l'autre
sens, 3 '",2 5 ( 1 1 ) , et qui, pour la forme du couronnemént, le travail et la nature
de la pierre , est en 'tout semblable à la précédente. On y a trouvé un en corn .. 
brement de pierres et de débris. 

A la partie sud de cette salle, et à 1 8 ou 20 pieds de, hauteur, est un troi
sième conduit horizontal qui , selon Je voyageur Thévenot, a 4m,22 (12) de 
long, et 1m,95 (13) de hauteur. La troisième salle, dans laquelle il débouche, a 
7'1',96 ( 14) dans le sens du nord au sud, et 8m,66 ( 1 5) de J'est à l'ouest. La 
hauteur est 1 7m, 54 ( 1 6). Elle est encore disposée en encorbellement clans la
partie supérieure. A u  milieu de la pièce, on trouve sur le soi une cavité rec
tangulaire, dont Je fond est inégal ; peut-être y a voit-il en cet endroit un sarco
phage. Il manque sans doute plusieurs renseignemens pour compléter la descrip
tion de cette pyramide intéressante; mais celle des autres monumens du même 
genre pourra y suppléer en partie, attendu l'analogie qui règne entre ces diverses 
constructions. Passons à celles de moindre importance qui sont à l'ouest et au 
sud-ouest de Saqq�rah, ou vers le nord-ouest du même village. 

(1) Trente-neufpouces. 
(.:t) Qu;�rante-deux pouces. 
(3) M. Gratien Le Père n'a pu prendre ces mesures

avec la précision desirable. 
(4) Vingt-un pieds. 
(5) Dix pieds six pouces. 
(6) Environ quarante pieds. 
(?) Dix pieds.
(8) Quatre pouces.

(9) Neuf à dix pieds. 
( 1 o) Vingt-trois ·pieds, 
(ta) Dix pieds. Ces deux dimensions laissent auu; 

à desirer pour la précision.
( 1.2) Treize pieds.
(13) Six pieds. 
( •4) Vingt-quatre pieds six pouces. 
( 1 5) Vingt-six pieds huit pouces. 
( 16) Cinquante-quatre pieds. 



E T  D E S  PYR A M I D E S .  CHAPITRE XVIII. 7 
Les unes et les autres sont au nombre de quatre, toutes de petite dimension, 

hors une seule. La première, en marchant du midi au nord, est très-dégradée; la 
seconde est divisée en cinq parties ou grands degrés ;  la troisième est en grosses 
briques non cuites, et la quatrième en pierre : eiJes sont dégradées et occupent 
deux mamelons couverts de· matériaux. La seconde seule mérite de nous arr�ter. 
Les Arabes J'appellent Mastabet el-Fara'oun [ siége des Pharaons], prétendant ridicu
lement que les anciens rois rendoient la justice du haut de ce monument. Les 
espèces de degrés dont elie est formée, sont autant de pyramides tronquées , en 
retraite les unes sur les autres, dont la hauteur est d'environ 1 2m,99 ( 1 ). En me
surant la base au nord et à J'est, on trouve également 1 60 pas (2), ou 1 2Im, 1 7. II 
reste des parties de rev�tement, mais fort dég�àdées. 

Les quatre pyramides au nord et au nord-ouest de Saqqârah sont ainsi distri
buées. La première ou la plus méridionale est assez petite, ainsi que la troisième. 
La seconde est Ia plus importante; elle se compose de six corps de maçonnerie 
qui en font une pyramide à six degrés. La quatrième est fort ruinée. Les Arabes 
donnent à la seconde le nom de Haram ef-Modtlrrageh) c'est-à-dire, pyramide 
façonnée en gradins ( 3 )  : autour sont de nombreuses catacombes. Sa base , me
surée au nord et au sud, est d'en v iron 90m,97 ( 4 ) ;  à J'est et à f' ouest, de
8 1 m,2 1 (5 ). Chaque degré a verticalement environ Sm, 1 2  ( 6 ) ,  et horizontalement
3m,2 à 3m,9 (7) , indépendamment du talus de chacun des corps pyramidaux. 
La hauteur totale est évaluée à 48m,73 ( 8 ) . 

. La pierre du revêtement est un calcaire blanc, compacte. Du c ôté du sud, on 
remarque une forte lézarde, que les hommes ont agrandie. On a cru y recon
noitre que l'intérieur de la construction est en partie formé de gravier. Tout le sol 
des environs a été aplani, et forme autour du monument une place quadrangu
laire, inférieure de près de deux mètres au sol de la pyramide. 

J•o DES SEl'T PYRAMIDES AU NORD D'ABOUSYR.

A deux mille mètres vers J'ouest du viliage d' Abousyr, et à onze mille mètres 
au sud-est des grandes pyramides de Gyzeh, sont trois pyramides en ruine ,  très
rapprochées l'une de J'autre, situées sur Je bord de la chaîne, à l'ouverture d'une 
petite vaiJée. EH es sont bâties en pierre : leur état de dégradation n'empêche pas de 
reconno itre qu'eUes ont été revêtues d'un parement. Ainsi que les autres pyra
mides , eUes sont orientées. Leurs dimensions sont à peu près les mêmes ; le côté 
de la base est inférieur à ceBe de la troisième pyramide de Gyzeh. 

Sur le milieu de la face orientale de chacune d'elles se dirige une chaussée 
ascendante, construite en pierres de taille de forte dimension ; il est de ces 
pierres qui ont jusqu'à 6 à 7 mètres de longueur. II est évident que ces chaussées 
ont servi au transport des matériaux dont les monumens se composent. II en est 

( 1 )  Quarante pieds. 
(2) Environ trois cent soixante-treize pieds. 
(3)��.Ml, de �.).),degré.
(4) Deux cent quatre-vingts pieds. 

(5) Deux cent cinquante pieds. 
(6) Vingt-cinq pieds. 
(7) Dix à douze pieds.
(8) Cent cinquante pied5. 
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de même qu'aux pyramides de Gyzeh. Hérodote fait remarquer l'art et fe soin 
qu'on déployoit pour la construction de ces chaussées ( r ). Cà ct là, on trouve 
une grande quantité de blocs énormes de grès, de granit et de trapp noir, 
tailJés ct polis, couverts de seul pt ures, de figures d'animaux, et de caractères 
hiéroglyphiques. IJ  est permis de croire que plusieurs de ces pierres dures ont 
servi à revêtir les pyramides, ou à embeHir quelques monumens du voisinage; 
peut-être aussi quelque révolution politique ou religieuse a-t-elle empêché d'em
ployer à leur destination Ja plupart de ces riches matériaux. 

De ces pyramides, on se rend en trois heures aux grandes pyramides de 
Gyzeh , en suivant Je chemin qui longe le pied de la montagne Libyque. A 
r 500 mètres sur ce chemin, on remonte une co!Jine que J'on croit être fe reste 
d'une pyramide détruite , et à trois mille mètres, mais plus- loin vers J'ouest du 
viJiage de Chobrament, on aperçoit à gauche, sur Ja crête d'un coteau, trois 
tertres de forme à peu près conique : on y trouve des traces d'anciennes cons
tructions qui font croire qu'il y avoit encore là jadis trois petites pyramides, 
aujourd'hui entièrement ruinées. Au pied de la montagne est un santon ou 
tombeau Arabe. 

Non loin de là sont les vestiges d'une ancienne digue en briques cuites, 
dirigée transversalement au sens de la vaHée. 

Tels sont tous les restes de constructions pyramidales que J'on rencontre 
depuis les pyramides de Gyzeh jusqu'à Dahchour , dans une étendue d'environ 
23000 mètres : elles sont au nombre de dix-neuf; trois sont en briques; les 
autres ou le plus grand nombre sont en pierres. II en est deux presque comparables 
à la seconde pyramide de Gyzeh; mais quinze sont ruinées ou dans un état complet 
de dégradation. L'énumération de ces batisses prouve qu'elles ne sont pas indignes 
d'attention: c'est ce que prouvera encore mieux Je rapprochement que je ferai 
plus tard entre elles et celles de Gyzeh. Le plateau où eHes sont élevées, est un 
sol calcaire assez uni, par-tout recouvert de gr�ier ou de sables mobiles. 

§. II.

Ruines des Villes et autres Antiquités des enYirons. 

D A H C H O U R  ET SAQQÂ R A H. 

DANS le chapitre XVI des Descriptions d'antiquités, j'ai parlé des lieux anciens
situés dans fe midi du rzome Memphites � et sur la rive gauche; savoir, Nilopolis, 
Heracleopolù magrza, Cœne � lsiu� Peme � Acanthus � et autres endroits dont il reste
d'anciens vestiges; cc second paragraphe servira de complément à J'énumération 
des antiquités de la province, autres que celles de Memphis même et des pyra
mides. L'endroit le plus méridional est Dahchour. C'est là qu' étoit la ville d'Acafltlrus, 
«JUÏ tiroit son nom d'un grand bois d'acanthes ou acacias épineux. Les distances 

( 1) Hi sr. lib. II, c. 129. 
par 
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par lesquelles J'itinéraire conduit de Memphis à Acantlms, coïncident avec fe fieu
de Dahchour, où l'on trouve d'ailleurs des ruines et des débris d'antiquités , indé
pendamment des trois pyramides que j'ai décrites dans son voisinage ( 1 ).

Il reste encore des vestiges des bois qui environnoient Acantlms. La position 
qu'ils occupent me confirme dans r opinion que j'ai émise sur r origine de ces
bois sacrés. En effet, ils devoient protéger Memphis et la plaine contre les sables 
transportés par les vents du sud. De Jà, J'importance qu'on y attachoit et fe soin 
qu'on avoit de les entretenir (2) .  

Ce qu'on trouve d'antiquités au village de Saqqârah doit se rapporter à Mem
phis, dont ce point étoit peut-être un des f.:1uhourgs. Les r�aisons sont remplies 
de ·pierres chargées de sculptures et d'hiéroglyphes, en granit et en trapp ou basalte 
noir. Il faut aH er vers le nord-ouest et s'élever sur le plateau pour trouver la 
plaine des momies , le lieu de sépulture de cette capitale. En marchant d'abord 
à I' ou�st ,  on rencontre sur deux mamelons dont j'ai parlé ,  et autour des petites 
pyramides , beaucoup de fragmens d'albâtre , de marbre et de porphyre , ainsi que 
des poteries , des vases de verre , et une multitude de figurines en bois ou en 
terre cuite émaillée. 

La plaine sablonneuse qui s'étend au norq et à l'ouest, étoit le lieu de sépulture 
des habitans de la plaine de Memphis ( 3 ). Le sol a été creusé en galeries et en
catacombes, dans lesquelles on descend aujourd'hui par des puits profonds, dont 
les ouvertures débouchent sur le plateau. Selon un ancien voyageur, tout le s'of en 
est rempH, jusqu'à une distance de plusieurs milles. L'affluence des sables a néces
sairement combté un grand nombre de ces ouvertures ; il est à présumer aussi 
que jadis on les tenoit habituellement fermées , et qu'on pénétroir dans les 
tombeaux par des galeries horizontales , percées sur Je flanc de Ja montagne : car 
if est de ces puits beaucoup trop étroits pour qu'on pât y descendre les sarco
phages ; et d'ailleurs ils ne s'accorderoient point avec la célébration pompeuse 
des funérailles , usitée chez les Égyptiens. 

A trois cents mètres à J'ouest de la pyramide à six degrés, Haram el-Modarrageh,
on remarque un large puits dont la profondeur n'est pas moindre de 1 5 à 16 mètres ; 
r ouverture

' 
de 7 à 8 mètres : mais généralement ils sont beaucoup moins larges ;

il ·en est qui n'ont que 4 à 5 mètres de profondeur. Comme on ne peut parcourir les 
puits des momies qu'à la lueur des Hambeaux , on les visite ordinairement pendant 
la nuit, et J'on évite ainsi des courses dans les sables, plus pénibles pendant J'ardeur 
du jour. Mais beaucoup de voyageurs se dispensent d'une recherche fatigante, en 
faisant faire des fouilles par de pauvres Arabes habitans du lieu, qui font de ce 
travail une petite branche d'industrie et de commerce. A la vérité , ces hommes se 
moquent presque toujours des Européens; ils leur vendent des momies qu'ils ont 
enterrées eux-mêmes à une médiocre profondeur, et leur font croire qu'ils viennent 
d'ouvrir de nouveaux puits. Quand on veut n'être pas trompé et qu'on peut en 

( 1 )  Voyez A. D. ch. XVI, stct. VII. 
(2) VoyLZ, sur les bois d'acanthes, A. D. clzap. Xl, 

1'· 4 et 16, et chap. XVI 1 p. 75· 
(3) Dans l'hiver, saison pendant laquelle j'ai visité ce 

A. D. 

désert , il y a quelques plantes sur le sable; on y trouve. 
plusieurs espèces de Sisymhrium, de Ricotia, d'A rttmisia 
et de Geranium, des ficoïdes, des légumineuses, &c. 

n 
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faire les fi·ais, il faut réunir un e<·nain nombre de travailleurs , et les faire tra
vailler devant soi , jusqu'à cc c1u' on rencontre un tombeau intact ou à peu près; 
(·c qui est fort rare. IJ n'est pas tres-difficile de reconno�tre si Je puits a été 
l omblé par les Arabes , et si la catacombc a été violée et dépouillée. 

Il est très-probable que tous ces ptüts ont été pratiqués pour obtenir des courans 
d'air, et là.ciJitcr la respiration dans ces nombreuses galeries, dans tOus ces 1aby
rint1Ics souterrains dont fa momagnc est percée de Ja même manière qu'à Thèbes; 
ils pouvoient servir, de temps en temps, à donner du jour et de J'air aux individus 
chargés du soin des funéraiHcs. Aujourd'hui, J'on remarque, autour des ouvertures, 
de petits bosquets de dattiers, au moyen desquels les Arabes viennent à hour de 
les dérober à ta curiosité des voyageurs. 

Généralement, les momies (JUC J'on tire des puits de Saqqirah sont mal con
servées; mais, de plus , la préparation est bien inférieure à ceiJe des momies 
<le Thèbes, et même on ne pourroit pas citer une seule momie trouvée dans
les tombeaux de Memphis, comparable à ceHes qui appartiennent à la première 
dassc parmi Jcs momies des hypogées de Thèbes. La plupart sont embaumées 
avec un baume de mauvaise qualité; un très-grand nombre sont préparées avec 
fe nau·mm ; Ja toile est grosse ; les bandelettes sont disposées sans art. Il y a 
une différence encore plus grande dans les enveloppes, les caisses et les sarco
phages, sur-tout pour les dessins ct les peintures. Enfin l'on trouve bien, avec 
Jcs momies, des antiques, des idoles ct des amulettes en bois, en faïence, &c.; 
mais je ne connois pas un exemple d'un manuscrit sur papyrus trouvé dans les 
catacombes. 

Ce n'est pas que je pense qu'il n'y existe aucune momie aussi bien préparée et 
entourée que dans la Théba.idc; mais je présume que celles de cette espèce ont été
cachées avec plus de soin que celles du second ct du troisième ordre, et que les
Arabes ne les ont point découvertes. Il seroit en effet bien extraordinaire que 
Memphis, postérieure à Thèbes, ct qui lui a succédé comme capitale, eût ignoré 
l'art d'embaumer, porté si anciennement à sa perfcetion : toutefois, cet art étoit 
dispendieux, et il n'est pas surprenant que les momies les plus riches (il en est 
dont le travail est estimé à plus de mille journées) sc rencontrent rarement dans 
les catacombes les plus récentes, c'cst-�t-dirc, celles du haut de la montagne, qui 
approchent de la superficie du sol. 

Les tombeaux de momies de Saqqàrah ont été décrits par rous les voyageurs. 
Il n'en est pas un qui, étant au Kairc, ne les ait visités, ou n'en ait entendu parler,
ou n'en ait rapporté quelques antiques achetées des Juifs ou des Arabes dans cette 
dernière ville. De là il suit que ces lieux ont de tout temps été assez bien connus 
en Europe. Il n'en étoit pas de même des tombeaux de Thèbes, que les voyageurs
ne connoissoient (lue bien imparfaitement avant l'expédition Française. C'est pour
ce motif que nous sommes entrés dans tous les détails de Ja description des 
hypogées de la ville de Thèbes ; par la même raison nous nous abstiendrons 
d'insister sur les tombeaux de Memphis, ct nous renverrons aux détails qu'on 
trouve dans Jes Voyages de Pietro della Valle, du duc de Chatùnes, de Thévcnot, 
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de Le Bruyn, de Pococke, de Fourmonr, &c., en avertissant toutefois Je lecteur 
qu'il s'y trouve beaucoup de preuves de la crédulité des voyageurs, souvent 
dupes de la fausseté des Arabes. Nous nous bornerons à un petit nombre d' obser
vations. 

La plupart des conduits qui font communiquer ensemble Jes safles des cata
combes, sont très-étroits, et le passage est difficile, sur-tout à cause de J' encon1-
brement des sables. Souvent, après nous être donné beaucoup de fatigue pour 
pénétrer dans Jes galeries, nous arrivions dans des chambres dépouiJJées de tout 
ce qui auroit pu les rendre intéressantes : des momies brisées et disp�rsées, des 
toiles et des ossemens épars, des fragmcns de sarcophage, voilà à peu près tout 
�e qui s'offrait à la vue. J'ai remarcrué que la peau des momies tire plus sur Je 
jaune que sur le noir; c'est le contraire à Thèbes. 

Le sol dans lequel sont creusées les galeries, n'est point une pierre calcaire sèche, 
uniforme et homogène, comme à Thèbes; au-dessous de la couche du sable, est 
une pierre marneuse, toute pénétrée de couches minces de sel marin ou muriate 
pe soude, alternant avec Ja marne ; on y rencontre encore des filons de gypse 
�ristallisé. On sait que Je muriate de soude abonde en Égypte , et qué la surface 
du sol en est imprégnée au point que, tous les matins, les plantes sont blanchies 
par Jes efflorescences salines. 

On trouve quelquefois dans les tombes, avec beaucoup d'antiques fragmens, des 
�uniques plus ou moins riches et d'un beau travaiL Ces objets se 1rouvent sous 
I� tête des momies, quanç[ elles sont demeurées en place. Il paraît que J'usage des
Égyptiens étoit de déposer avec le mort un de ses vétemens et les objets de 
c�lte qui lui avaient servi. On n'a pas, autrefois, assez mis de soin à reconnaître 
et à constater l'état où se trouvent les momies dans leurs caisses, et les objets 
conservés auprès d'elles : cette recherche auroit pu révéler des détails curieux 
pour les mœurs, et dont l'histoire ne dit absolument rien. Sans entrer ici dans 
J'examen de tous les fragmens de tuniques anciennes trouvés dans les catacombes, 
je m'attacherai à faire connoîu·e celle dont le général Reynier a (ait don à l'Ins
titut de France, et qui est déposée dans Ja bibliothèque de cette compagnie 
savante ( 1); elle mérite cette préférence par sa conservation et par la beauté 
de ses broderies (2). Voici J'historique de la découverte. Pendant son voyage à 
Saqq�rah (dont j'ai rendu compte plus haut), le' générai Reynier, n'ayant pu
obtenir des Arahes qu'ils Je conduisissent dans des tombeaux intacts, et n'ayant 
pas eu le temps d'effectuer les fouilles qu'il ayoit projetées, engagea les habitans 
du village à lui apporter tout ce qu'ils découvriraient. Excités par l'appât du gain, 
ils lui offi·irent différens objets intéres5ans, une helle momie d'homme dans une 
�aisse peinte et sculptée en bois de sycomore, des poteries antiques

'
· de petites

. �tatues, et de5 figures de terre cuite, enfin deux tuniques dont l'une étoit entière 
�t J'autre fort endommagée. Tous ces objets, disaient les Arabes, a voient été 
tirés d'un caveau rempli de sable, qu'ils a voient déblayé. 

( 1) Elle est renfermée et scellée hermétiquement entre deux glaces, dans un cadre élégant porté par des griffons.
(2) Voyez la planche 5 ,  A. vol. JI. 

A. D. B� 
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La tunique dont il s'agit est à manches courtes : elle est ouverte, comme nos 
chemises, dans le haut et dans le bas ; mais eJJe est de forme carrée. La largeur et 
la hauteur a voient om,9 5. I l  ne manque rien à la longueur c1u'une petite
partie en bas et d'un côté seulement ; mais , quand on l'a trouvée , elle étoit rac
courcie par un  double pli transversal de om, 1 o qui réduisait sa hauteur à om,7 5 .  Les 
manches sont longues de om,4o. L'ouverture pour passer la  tête a om,3 ; mais 
elle pouvoit se resserrer par des liens qui existent encore. L'étoffe a été tissue au 
métier ; elle est de teinte jaune, et les broderies sont de couleur brune. Des chi
mistes ont pensé que Je fond ainsi que Je fil brun des broderies étoient de matière 
animale ,  tandis que le fil jaune ou le  canevas des mêmes broderies étoit de 
matière végétale : mais on n'a pas prononcé si le premier appartenait à la brebis, 
à la chèvre ou au chameau;  le second, au chanvre , au lin ou au coton ( 1 ). L'ana
logie pourroit aider à rétrécir le champ de l'incertitude. En effet , parmi la mufti-

. tude d'étoffes végétales qu'on a trouvées dans les tombeaux de Thèbes, on distingue 
aisément et presque toujours fe coton à son fil très-fin , très-doux et velouté. 
Le chanvre ct le lin doivent être extrêmement rares ; on les am·oit reconnus 
à un fil plùs ferme et moins ténu. Quant au fil de laine , i l  est plus difficile de se 
décider entre la chèvre, la brebis, le chameau et d'autres quadrupèdes; je me bor
nerai à dire que j'ai rapporté de Thèbes un  fragment d'étoffe tissue de fil animal, 
dont fe toucher, l'aspect et toutes les qualités se rapportent parfaitement au poil 
de la chèvre de Cachemire , outre que le tissu est entièrement comparable à celui 
<Iue de temps immémorial on fabric1ue dans l'Orient ( 2 ). 

Ce qui sans do ut� est le plus digne de remarque da_ns cette pièce d'antiquité , 
cc sont les ornemens. Sur le corps de la tunique , sur les épaulettes et sur les 
manches , on a ajouté des broderies qui paraissent avoir été faites au petit point 
ct à fils comptés , comme la broderie au canevas. I l  y a sur le devant et sur le 
derrière du has de la tunique, sur les épaules et autour des manches , dix parties 
brodées , de forme rectangulaire ; et , entre les épaulettes et le col, deux autres 
broderies en longs rubans , analogues à des bretelles : celles-ci ont om,27 de long 
et om,9 de large ; elles ont été appliquées et cousues sur la tunique. JI en est de 
même de celles qu'on voit sur les manches , et qui ont o"\4 5 de large, tandis 
que les carrés brodés du bas de la tunique et des épaules ont été substitués 
au fond , enlevé à l'avance ; ceux-ci ont 010,09 sur om,9. En examinant avec 
beaucoup d'attention les ornemen� dont les broderies sont composées, on n'y 
voit <jue des ornemcns de caprice, des entrelacs et des enro�lemens, et aucun 
signe de l'écriture ni de la décoration. Égyptiennes : cependant on ne pourroit pas 
en conclure que cette pièce est Grecque , attendu que nous avons trouvé dans 
les plus anciens monumens , notamment parmi les peintures des tombeaux des rois, 
des décorations qu'on appelle des méandres � des grecques et des étrusques J et que 
les Grecs ont empruntées évidemment et employées à une époque postérieure. 

( 1 )  Ces détails sont extraits d'un rapport fait à l'Institut.nationalle 26 brumaire an t 1 [ 17  novembre 1 80.2), par 
M. Mongcz;, au nom d'une commission formée des membres des trois classes. 

(2) Voytt la Description des hypogées de la ville de Thèbes , pag. Jfl. 
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Là où l'artiste Égyptien n'étoit pas astreint à suivre des formes consacrées par la 
religion, ou à tracer des emblèmes significatifs, il dessin oit avec plus de liberté des 
ornemens de go�t et de fantaisie, mais toujours plus ou moins symétriques. Ce 
qui me fait penser encore que cette étoffe remonte à l'antiquité Égyptienne, c'est 
que sa broderie en forme de bretelle se retrouve· sur beaucoup de figures des 
deux sexes, appartenant au culte Égyptien ( l ) .

Je ferai encore id mention d'un joli cordonnet qui sert à recouvrir Ja couture 
des deux lés et du bas des manches ; iJ accompagne aussi tes deux breteHes. Dans 
un endroit, il  y a voit un trou qui a été raccommodé. 

Aujourd'hui les fillâh portent des robes �ppelées bicht � en étoffe de laine 
noire, où l'on remarque, ainsi que dans notre tunique, des pièces carrées brodées 
et qui tranchent également sur fe fond; mais fe travail en est plus grossier. 

Le second fragment de tunique rapporté par fe général Reynier est d'un jaune 
plus foncé, mais tissu de matière végétale. Sa largeur, égale à sa hauteur, est de 
om,4o; la hroderie est large de om,20. 

Ce seroit ici Je lieu de comparer les tuniques de Saqq�rah avec les costumes que 
les peintres et les sculpteurs Égyptiens ont représentés dans fes temples et fes 
hypogées : ii ne seroit pas très-difficile de reconnoitre dans ces représentations,
quoique dessinées sans perspective, ce qu' étoient les objets eux-mêmes ; c9mment 
ils étoient coupés et disposés pour l'usage, et , sinon Jes étoffes qu'on a voulu 
exprimer, du moins fes broderies, fes ornemens et les accessoires dont elles 
étoient enrichies; on distinguerait les étoffes rayées > unies, à mouches, transpa
rentes, plissées, à glands, à frange�s, et d'un ton ou de plusieurs couleurs, &c. On 
peut dire que, sous ces di vers rapports, Ia richesse et fa variété sont extrêmes.
Mais ce travail seul exige un mémoire spécial. 

· 

En comparant Ja tunique des harpistes des tombeaux des rois, j'en ai reconnu 
la disposition assez singulière , mais très-commode ; et je crois être d'autant plus 
sûr d'avoir deviné juste, que j'ai vu depuis un habit entièrement semblable et à 
l'usage des habitans actuels ( 2) .  Mais cette tunique diffère de ce He de Saqq�rah. 
Dans celle-ci, les côtés sont fermés et Je bas est ouvert : c'est Je contraire dans 
ceffe des harpistes ; les côtés sont ouverts et le bas est fermé, à l'exception de deux 
ouvertures pour passer les jambes. Célie-ci est dépourvue de manches; mais toutes 
deux sont carrées, c'est· à-dire, aussi hautes que larges (.3 ) .  

Il  me reste à parler des :&agmens d'antiquités qui sont les plus curieux, parmi 
ceux que nous avons recueiHis dans les catacombes, autour de Ja pyramide à six 
degrés, et dans Je voisinage de Saqqarah : on Jes a gravés principalement dans Ia 

( 1) On a découvert dans les hypogées de Thèbes, de
puis l'expédition , des espèces de bretelles semblables , 
en nature, faites de maroquin rouge, ornées d'hiéroglyphes 
de la plus grande perfection et des beaux temps de l'art. 

(2) Voyez. pl. 8!), A. vol.ll, ct pl. LL, É. M. vol. Il. 
(3) Il résulte du rapport à l'Institut dont j'ai fait

mention plus haut, qu'on n'a que des présomptions sur 
l'époque à laquelle remonte la tunique de Saqqârah et sur 
le personnage qui l'a portée. On conjecture, 1.0 qu'elle a 

é1é tissue entre l'époque de Cambyse et le xv..e siècle de 
l'ère vulgaire; 2.0 qu'elle n'a point appartenu à un prêtre 
ni à une femme; 3.0 que celui qui la portoit étoit de la 
classe commune des Égypriens, si c'est à la vétusté qu'il 
faut attribuer la couleur de l'étoffe; mais qu'il occupait 
un rang distingué, si la tunique a été ainsi teinte à des
sein, &c. Vo)'tz ailleurs le rapport sur une tunique
Égyptienne,.fait à l'Institut, au nom d'une commission
formée de membres des trois classes, par M. Mongez.. 

.. 
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collection d'autiq11es , formant les trente dernières planches du cinquième volume; 
ces objets sont disséminés dans la collection ; je vais les rapprocher avec un peu 
plus d'ordre , en les divisant en bas-reliefs , statues et figures d'homme ou d'animal , 
momies humaines ou momies d'animaux,  figurines, scarabées et amulettes, lampes 
et vases. 

J ,0 B A S - R ELJEFS,  STA T U ES O U  F R A G MENS. 

LEs fragmens de bas-reliefs que nous avons trouvés à Saqqarah ,  ont été, selon 
toute vraisemblance , transportés de Memphis ; et ils donnero.ient une idée du style 
adopté dans cette vi !Je, ou plutôt de J'exécution des.artistes, si l'on pou voit toujours 
reconnaître J'époque de ces ouvrages : mais il n'est pas facile de distinguer les 
diverses époques de J'art sous la domination Égyptienne. JI n'en est pas de même 
de J'époque des Grecs et des Romains : alors on introduisit dans Je culte et parmi 
Jes symboles Égyptiens, des particularités et des formes nouveJies; on associa des 
images disparates d'une manière plus . étrange que n'a voient fait les Égyptiens, 
peut-être sans autre motif que fe· caprice du dessinateur, sans autre guide qu'une 
imagination déréglée. Du moins peut-on affirmer que, s'if est difficile de péné
�rer le sens des symboles Égyptiens , il est à peu près impossible d'espérer qu'on 
devine jamais le sens de ces chimères compliquées et monstrueuses qui signalent 
l'époque où les Grecs et les Rom�ins , adoptant le culte Isiaqu e , 'renchérirent sur 
Je caractère énigmatique des objets de ce culte, et finirent par en dénaturer les 
symboles. Ce simple aperçu ,  qui ,  on Je sent bien, ne peut recevoir ici aucun déve
loppement, suffit pour classer, à peu près suivant l'ordre des temps , J.es compo- · 
sitions emblématiques du style .Égyptien, pur ou mélangé. 

L'espèce d'autel trouvé près des pyramides de Saqqftrah, et figuré avec deux ser, 
pens à tête humaine dans la planche 69 du V.c volume d'antiquités (.fig. n), peut
être cité comme un exemple de ces associations bizarres qüe les anciens Égyp
tiens paroissent n'avoir jamais tentées. En effet , on chercheroit vainement dans 
les monumens d'Égypte , même dans les .tombeaux des rois, oü les sujets sont si 
extraordinaires, une tête barbue qui termine brusquement le corps d'un serpe�lt, 
ou une tête de femme , richement parée, posée sur un autre serpent ,  qui s'élargit de 
manière à représenter une poitrine de femme; image plus barbare que ceHe dont 
se moquoit Horace dans ce vers souvent cité : 

Desinit in pisctm mulier jôrmosa superni:. 

La première de ces deux figures, couronnée d' u:re sorte de boisseau, paroît 
se rapprocher de Sérapis plutôt que d'aucun autre personnage mythologique ; 
inais je me garderai de hasarder une conjecture sur le personnage féminin , 
quelque rapport qu'on puisse lui trouver avec la déesse Isis. Quoi qu'il en soit, 
le dieu est évidemment Grec ou Romain,  par le style de la tête , de la chevelure 
et de Ja barbe, et tout annonce qu'il s'agit du culte de Sérapis, tel que sous les 
�tolémées on Je pratiquoit à Alexandrie. Les deux serpens à tête humaine rem
plissent une sorte de cadre , en forme de portique , d'un genre n:têlé. Le chapi-
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reau répond, mais imparfaitement, au calice du lotus, et Je tout est recouve;:t 
d'une sorte de fronton arqué. On voit, par cet exemple, quelles modifications 
les Grecs et les Romains firent subir au style antique pour l'accommoder à leur
goût ct aux besoins d'un culte hétérogènè. 

Je citerai deux fi·agmens de bas-reliefs qui proviennent aussi des environs des 
pyramides de Saqqârah, mais qui appartiennent à la haute antiquité. L'un consiste 
seulement en deux colonnes d'écriture hiéroglyphique ( 1) ; J'autre est Je reste d'une 
scène où plusieurs rangs de figures étoient J'un au-dessus de J'autre : dans Je rang 
inférieur, des femmes assises sur des siéges à pied de lion ; dans Je supérieur, des 
figures debout et plus petites ( 2) .  Le pied d'une petite statue en grès rouge, 
trouvé à Saqqârah ( 3 ) ,  est un ouvrage digne d'être cité. Ce fi·agment seul prou
verait que les Égyptiens ont souvent suivi de près la nature même, .dans J'imi
tation de la figure humaine; au reste, dans la ronde-bosse, ils s'en sont toujours 
écartés moins que dans le bas-relief. C'est une remarque que j'ai faite plusieurs fois , 
et je ne dois pas y insister : mais ne peut-on pas ajouter qu'en violant dans Je bas
relief les lois de la perspective, ils n'ont pas cependant altéré les formes par
tieJles, comme l'ont fait d'auu·es peuples chez qui l'art est resté dans J'enfance, 
malgré les efforts qu'ils ont faits pour faire sentir fa perspective linéaire ; ignorant, 
1 .0 que ceBe-ci produit peu d'effet  sans fa perspective aérienne, 2.0 qu'il est des 
moyens interdits à la sculpture et que le peintre a seul à son usage ! Aussi,
malgré toutes leurs hnperfections, je ne balance pas à préférer les figures Égyp
tiennes, à la vérité, de style convenu et sans raccourci, mais dans lesquelles les 
profils, les membres, les extrémités, ont leurs proportions vraies, leur galbe pur 
et même quelquefois assez correct, à ces essais de tableaux où les raccourcis ont été 
observés plus ou moins. hien, mais où les formes sont sans grâce, sans contours, 
les têtes sans beauté, et souvent les proportions violées. Mais, si J'on ne sait pas 
se prêter à cette sorte de convention qui servoit de guide aux artistes Égyptiens, 
on ne sera jamais sensible au talent particulier qui les caractérise; et j'avoue que ce 
n'est guère que par une longue observation de leurs pl us beaux bas-reliefs, examinés 
et comparés sur piace ou dans des dessins fidèles, qu'on peut se faire une idée 
positive du genre de mérite auquel ils se sont élevés. 

Je reviens aux figures de ronde-bosse. Personne ne conteste Je soin avec lequel 
les Égyptiens ont imité les animaux, et le caractère grandiose qu'ils savoiem impri
mer à leur imiration. En voici un nouvel exemple dans cette tête de bœuf prove
nant des catacombes de Saqc1ârah, représentée planche 89 (fig. 17). La matière
est une pierre calcaire : entre Jes cornes, est un disque orné de l'agathodœmon,
c'est, sans doute, une image du bœuf Apis. La proportion de la figure entière 

devoit être de près de deux pieds. L'imitation est à grands traits; et le travail 

est exempt de cette recherche minutieuse qui est poussée si loin chez certains 

peuples de l'Orient (4), au préjudice du caractère distinctif de J'espèce. C'est à 
(1)  Voyez pl. 84, A. vol. V,fig.J6. 
(2) Voyez pl. 84, A. vol. V, fig. 5· Ce sujet a subi,

dans la gravure, une réduction trop fone pour être saisi 
nettement. 

(3) Voyez pl. 471 A. vol. If. 
(4) On sait que les Chinois manquent rarement d'ex

primer en détail les cils et les cheveux. 
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cC'Iui d que s'attachait la méthode Ég) pticnnc; peut-être, en négligeant les détails
mescpûns, J'artiste restoit plus près de son modèle. 

J'ai dit plus haut que les modernes sectateurs d'Isis avaient étrangement asso
cié plusieurs figures ensemble; c'est un art que les Égyptiens a voient imaginé ,  
mais restreint dans d e  certaines limites. Rien n'est plus commun chez eux c1u'unc 
têcc humaine sur un corps d'animal, oiseau ou quadrupède. L'épervier, avec un 
masque de femme, est un  symbole fi·équent, soit dans les bas - reliefs et les pein
tures, soit comme objet de ronde-bosse; souvent il est en bois revêtu de riches 
couleurs, et Je plumage de J'oiseau est imité largement. On peut voir un fi·agment 
de cette espèce dans une des planches du second volume d'antiquités ( 1) ; il a été 
trouvé à Saqq�rah avec beaucoup d'autres semblables : sa matière est de hois de 
sycomore : Ja face est dorée, ainsi que le bec et les yeux ; le reste est peint. J'ai 
essayé ailleurs d'expliquer cet emblème ( 2 ) : comme on fe trouve toujours dans 
les scènes funéraires, dans Je tableau de la métempsycose, volant les ailes déplo) ées 
au dessus des momies que représentent les papyrus, j'ai conjecturé qu'il était l'image 
de J'mue /mmai11e, d'autant plus que Horus-Apollon nous apprend que J'ame a voit 
J'épervier pour symbole ( 3 ). Mais cette conjecture a besoin d'être appréciée dans 
l'écrit qu'on a ciré tout-à-J'heure. 

Je citerai encore parmi les animaux une figure de chat en bronze , provenant 
des hypogées de Saqq�rah (4). C'est encore ici qu'on distingue, sans hésiter, Je
caractère distinctif de J'animal , bien que J'artiste ait négligé plusieurs petits dé
tails ; ces fragmens prouvent que les arts suivaient à Memphis la même route 
qu'à Thèbes. On peut en dire autant d'une .figure, quoique fort petite, trouvée 
à Saqqârah, et représentant une grenouiiJe ( 5 ) ;  J'objet est en terre. cuite, émaëllée 
en bleu , d'une nuance très-beJle. C'est un de ces objets que les dévots portaient 
sur eux comme amulette ou connue talisman. 

1 

2.0 M O M I E S .  

JE passe aux momies d'hommes et d'animaux conservées dans les hypogées de 
Saq<Jârah. Les voyageurs qui nous ont précédés ont fait  conno�tre ces momies 
sous plusieurs rapports, et c'est de Saqc[ârah , et même de cet endroit seulement, 
c1u'ils ont tiré ceJies qui ornaient les cabinets d'Europe au moment de J' expédi
tion. Aussi , en décrivant ces corps embaumés , ils n'ont pu  les comparer avec ceux 
qui sont déposés dans les catacombes de Thèbes. On ignorait encore, à Ja fin du 
dernier siècle,  jusqu'à quel degré Jcs Égyptiens ont poussé le soin dans Ja prépa
ration des momies, et cluellc recherche dans J'embaumement, quel choix dans les 
étoffes, quel art dans J'arrangement des bandelettes, quelle richesse dans les peintures, 
frappent les yeux du voyageur qui parcourt les sépultures de la v Hie royale ( 6 ) . If
n'en est pas de même à Saqq�rah : Jes momies, comme on l'a observé déjà, sont 

( 1 )  Voyez pl. 47, A. vol. Il, fig. 14, '5' ct pl. ;6, 
fig. 4) 5· 

{z) Voy� la Description des hypogées de Thèbes,
f. x 11, pt7g. ]81 et sui v. 

{3) Hor. A poli. 1. 1 ,  c. VII. 
(4) Voyez pl. 87, A. vol. V, .fig. 6;. 
(5) Voyez pl. 8g, A. vol. V,fig. '9' 20. 
(6) Voy� la Description des hypogées de Thèbes. 

plus 
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plus mal préparées ; le baume étoit de moins bonne qualité ; les étoffes , moins 
beJJes et même grossières ; un plus grand nombre étoient préparées au natroun : 
H semJ)Ie qu'on a voit perdu les anciennes pratiques. A Ja vérité, 1' on peut sup
poser que jusqu'ici l'on n'a découvert que les catacombes les plus communes de 
Memphis ; car cette viJle fut, comme Thèbes, emheHie par de grands monu� 
mens, et tous les arts étoient sans doute en même temps portés au même degré. 
D'aiJJeurs, quelques fragmens provenant de Saqqfu-ah P.résentent une exécution 
plus soignée. On peut citer un masque de momie en bois de sycomore, d'un assez 
bon travail ( 1) : fes sourcils et les bords des yeux sont incrustés en cuivre rouge ;
une toile fine est collée sur le bois : on J'a peint en vert sur une couche de stuc (2). 
On appliquait ces masques sur la caisse des momies, et peut-être portoient-iJs fa 
ressemblance du mort. 

Quatre fragmens de la même planche, appartenant à des caisses de momies 
de Saqqârah , présentent le même genre d'ornement que celles de Thèbes. Ces 
sarcophages étoient formés d'une espèce de carton dur fait de toiles collées , 
divisés comme une bo1te en deux parties à recouvrement, et chevillés ensemble. 
C'est quand la clôture étoit faite , qu'on appliquait les couleurs. Le dedans étoit 
peint comme Je dessus. Le premier fragment , planche J fig. I J est formé de trois 
épaisseurs de toile collées ensemble ;  les deux chacals sont dessinés avec hardiesse 
et peints en noir, comme on a coutume de représenter ces animaux, qui étoient 
consacrés aux funéraiJJes. Le socle est formé de bandes alternativement jaunes, 
bleues et rouges. Le second , fig. 3 J est un dessous de pied, peint également sur
toile et stuc ; deux sandales y sont dessinées , et chacune renferme un personnage 
qui <�: fes bras Jiés ; J'un d'eux est noir : on a bien voulu certainement représenter 
un nègre par cette figure, qui n'est pas rare dans les hypogées de Thèbes. On a 
coJJé aussi des toiles J'une sur J'autre , et ces toiles sont à deux fils, dans la cha�ne 
comme dans fa trame. Le troisième fragment, fig. 4 J appartient à une c.aisse qui
étoit travaiilée très-soigneusement. Le sujet est le même que celui qui figure dans 
un grand nombre de manuscrits Égyptiens. Horus , placé sur un trône, en avapt 
cl' Osiris et d'Isis , armé de fa crosse et du fléau, est dans J'attitude d'un juge sur 
son tribunal ; il est peint en jaune foncé sur un fond hJeu. Devant hü se tiennent
debout fes quatre figures qui répondent à ce qu'on appelle des canopes, portant 
ies têtes de femme , de cynocéphale, de chacal et â' épervier, tOutes peintes en
jaune ; au-delà est un animal chimérique peint en gros ja,une sur un fond vert, 
assis sur un autel de même couleur : au-dessus de ces figures est un grand lotus 
à feuilles vertes et fleurs rouges ; peut -être les couleurs ont été altérées par le 
temps. Si la peinture étoit complète, on trouvcroit derrière faute! fe person
nage qui se présente aux dieux après sa mort , pour être jugé sur les actions de 
sa vie. 

Ce fragment est formé de plus de cent épaisseurs de toile ,  artistement collées 
ensemble, teHement que leui· réunion forme un corps dur de r 5 millimètres ( 3 )  

( 1 )  Voyez pl. 89, fig. 2 ,  A .  vol. V. Voyez l'explica
tion de la pl. 19. 

A. D. 

(2) Épaisse d'un demi.millimètre. 
(3) Six ligne�.

c 
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d'épaisseur. O n  y a appli(rué une couche d e  stuc blanc, pour peindre par-dessus 
Je sujet que je viens de décrire ( 1 ). 

Enfin Je dernier fi·agmcnt ,  fig. f ,  appartient à une caisse semblable à la pré
cédente ; il répond au derrière de J'épaule gauche. T l  n'en reste plus c1ue des por
tions d'ornement et plusieurs colonnes d'hiéroglyphes. C'est à Thèbes c1u'il faut 
aller pour trouver ces sarcophages de bois ou de carton beaucoup plus entiers 
ou même tout-à-fait conservés. IJ en est qui sont renfermés dans une seconde ct 
même une troisième caisse , ct toutes ces enveloppes sont couvertes , en dedans 
comme en dehors , d'une multitude innombrable de :figures, �'inscriptions, de 
ficurs, d'ornemcns ct de sujets de toute espèce, tous peints de riches couleurs : 
tel de ces sarcophages a dû  coûter sans doute un an de travail à plusieurs artistes 
exercés, ct ce n'est pas exagérer (JUe d'estimer à quatre ou cinq mille fi·ançs de 
notre monnoie le seul ouvrage du peintre. 

3 · 0  A M l LETT E S , F I G U R J N E S , &c. 
DE rous les ouvrages des Égyptiens, cc <JUÎ ,  sans contredit, est Je plus connu

en Europe consiste en petites antiques de tout genre, crue J'on appelle amulettes, 
et que l'on présume que les Égyptiens portoient sur eux comme taJismans ct comme 
préservatifs , soit par piété, soit par superstition. Quoi qu'il e n  soit de cette con
jecture, il paroît certain qu'ils a voient coutume de les déposer avec les mons. C'est 
en fouillant le5 tombeaux que les Arabes et les ftllâh ont trouvé une quantité
infinie de ces amulettes dont nos cabinets sont surchargés. lv1algré le peu d'intérêt 
<[Ue présentent ces antiques , si on les compare aux monumens de J'architecture 
ct de la sculpture, cependant il en est qui , par leur matière , leur conservation , leur 
travail ct les inscriptions hiéroglyphiques dont elles sont ornées , méritent quci<JUC 
attention. Je n'entreprendrai pas la tâche trop longue d'examiner ici toutes celles 
<rue les voyageurs Français ont rapportées à leur retour , ni même ce!Jes qu'on a 
jugées dignes d'être gravées , ct qui remplissent les trente dernières planches du 
V.e volume d'antiquités. L'Explication des p/m,ches peut, jusqu'à un certain poinr ,
suffire à la  description matérieJJe de ces antiquités; mais je  m'arrêterai un moment 
sur plusieurs des objets qui ont été trouvés à Sa<[<[ârah, et qui annoncent , sous 
cc rapport, quel étoit l'état des arts à 1\ilemphis. 

1 .a plupart de ces amulettes sont percés dans le  sens de leur longueur ou de 
leur largeur :  ils écoient enfilés ensemble par douzaine ou u n  plus grand nombre : 
on retrouve souvent le fil antique, encore bien conservé ;  tantôt il est de laine ct 
tantôt de coton : entre deux amulettes, sont des tubes et des perles ordinairement 
bleues ( 2 ). 

Le plus souvent ces antiques sont faites de pâtes diversement colorées , quel
<[uefois enduites d'une couverte comme la fcücncc, ou  bien d'un bel émail. Les 
couleurs les plus bril lantes sont le bleu foncé, sur-tout le lapis lazuli factice, art 
dans lequel exceJioient les Égyptiens. Il en est de terre cuite, plus grossièrement 

( 1) v .. ,.� l'�xplication de la plallcht 1 pour le détail des couleurs des fig. 1 J ]  1 4 et 5· 
( ') Vo) t'l pl. S5, A. �·ol. V, fig. 17, tp 1 201 f't ailleurs.
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préparées. On se servoit, pour les façonner, de moules de pierre en deux pièces, 
et J'on opéroit, non pas en coulant Ja p�te liquide, mais par voie de pression sur 
une p�te mo lie; moyen qui étoit encore plus expéditif et qui explique la prodi
gieuse quantité de ces idoles portatives. Le limon argileux que Je Nil dépose 
faisoit Je noyau de toutes ces p�tes. 

La planche 67, A. 11ol. V: en présente une , entre autres , qui est J'image d'Har
pocrate, reconnoissahle au geste qu'il tait de la main droite ( 1 ) ;  une seconde est 
l'imitation de la haute coiffure portée par les dieux et par les prêtres (2) ; une 
troisième est une petite figure de prêtresse accroupie (3). II scroit trop long d'en 
faire la description, et fastidieux de les énumérer. La planche 8 5 du même vo�
Jume (4) contient des amulettes singuliers par leur fonne ,  plus semblable à un 
vase qu'à toute autre chose. Les perles dont j'ai parlé, sont couvertes quelquefois 
de mouches bariolées ; cette plan.che 89 en offre un exemple (5). Un de ces 
amulettes a la forme du poing, et un autre, ceiJe de la grenoui!Ie ( 6). 

· II paro�t donc que beaucoup de ces antiques ne portoient l'image d'aucune 
divinité, ni de rien qui e11t rapport au culte , à moins qu'on ne dise que tout sans 
exception étoit consacré ou se rattachoit à la religion. Le petit chapiteau amulette 
en form� de lotus , ·  gravé planche 87 (7) , appuie ma conjecture : on ne  conçoit 
pas quel objet pouvoit avoir la superstition en façonnant l'image d'un fragment 
d'architecture. · 

I l  n'en est pas de même des objets suivans, représentés dans Ja même planche ' 

1 .0 une. figure de Typhon , d'un beau travail (8); 2.0 un petit épervier (9) ; 3.0 deux 
têtes de jeunes prêtres ou initiés ( 1 o), appartenant à des figures brisées ; 4. o une figure
à tête d'ibis ou consacrée à Tho th ( 1 1 ) ;  5.0 une figure d'Isis et une de Nephthys ( 1 2) ; 
6.0 dans Ja plmzche. 8j ;', une figure de Typhon , tenant un ·vase par les anses ( 1 3 ) .  
Presque tous ces fragmens sont purement religieux: parmi eux, j e  ferai remarquer� 
sous Je rapport de J'art, la figure de Typhon (pl. 87, fig. j) ), où les muscles sont
exprimés avec une fenneté remarquable ;  et encoré la physionomie du jeune initié 
(même planche,figure 41 ), dont J'expression douce n�est point dépourvue de

... d' 1 grace ou agrement. 
L'œil, emblème d'Osiris ou du soleil qui voit et éclaire Je monde entier , est 

famulette Je plus varié, le plus fréquent que J'on trouve dans les catacombes, Tantôt 
il est seul, tantôt doublé ou quadruplé , souvent environné d'un cadre, toujours 
surmonté d'un sourcil , et acèompagné dessous d'un trait recourbé, et de plusieurs 
traits qui tombent droit sous la pruneHe, comparés mal-à-propos à' des larmes. 
Rien n'est plus commun que cet amulette, et je n'y insisterai pas davantage ( 1 4). 

( 1 )  PI. 67, fig. 1 3  , t4. 
(2) Ibid. fig. 20. Voyez aussi pl. 8g , fig. 2J, 24. 
(3) Ibid. fig. 28. 
(4) Pl. 85)  fig. 4 ,  J O ,  1 I. 
( 5) Ihid. fig. 12' 1 8.
(6) Voyez pl. 8g , fig. 19, 20, 25 et 26. 
(7) PI. 87, fig. 8. 
(8) Ibid. fig. 9· 
(9) Ibid. fig. 18 .

A. D. 

(10) PI. 87 , fig. 4o à 43· 
( 1 1) Ibid. fig. 44· 
(12) Ibid. fig. 56 et 61 •
( 1 3 )  Pl. 89,  fig. 16.
Ce sujet rappelle la figure analogue de la pl. 82, A.

vol. II, tableau astronomique. 
(14).  Parmi ceux qu'on a trouvés à Saqqârah , je ne

c:iterai q ne les fig. 18 et 25 de la' pl. 67, A. VJ)/, V, et la 
fig. 25 de la pl. 87. 
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Une figure non moins commune est le scarabée / on appelle aussi de cette 
manière un amulette qui porte en dessus la ressemblance de l'insecte de ce nom, 
ct sur le plat, une inscription hiéroglyphique, plus ou moins étendue. On a fait 
mifJe conjectures sur la destination des scarabées: les uns en ont fait une monnoie;
les autres, un raJisman. Quant à moi, qui possède une bague Egyptienne dont le 
dessus est en forme de scarabée, avec une inscription sur le plat, faisant cachet, 
je suis persuadé que ces objets sont autant de sceaux hiéroglyphiques, et qu'on 
trouvera qucfque jour des sceaux en résine ou en cire portant fes marques de ces 
cachets. Ce qui confirme cette idée, c'est que les scarabées sont souvent en pierre 
dure opaque , r.cHe que jaspe, lapis, hématite ( 1 ) ,  jade , ou hien en pierre trans
parente, comme améthyste, grenat ou cornaline. 

Les Égyptiens ont mis un soin extrême dans f exécution de ces objets : if en
est de terre cuite ou de pite émaifJé·e dans lesquels les caractères hiéroglyphiques 
ont une telle finesse, qu'on ne peut deviner comment l'action du feu a respecté des 
formes si frêles , si délicates; témoin fe scarabée de la planche 87J A. vol. V (2}, 
renfermant, parmi 4es caractères du dessous, un ovale de cinq miHimètres de 
Jong, et dans cet ovale , trois caractères hiérogfyphicrues , dont l'un est un sca
rabée qui a les pattes et Ja tête très-distinctes, quoique J'insecte ait U?l miUimètrt 
smlemmt. 

IJ y a aussi beaucoup de variétés dans la disposition des scarabées : quelquefois 
ces insectes sont accolés deux à deux ( 3 ) ,  trois à trois, quatre à quatre ; on en 
voit jusqu'à douze ensemble (4). L'animal n'est pas toujours de la même espèce: 
les naturalistes pourroient faire à cet égard des observations curieuses ; Je sujet 
n'est pas indigne de leur attention. 

L'ovale qui entoure J'inscription, sur le plat du scarabée, a trop de rapport 
avec cclui des légendes encadrées des tableaux Égyptiens, en forme d'écussons ou 
<.le médaillons ovales , pour ne pas leur supposer fa même origine et le même 
objet; ct comme ceux-ci renferment des noms propres et des surnoms, il est à 
croire qu'il en est de même des amulettes en forme de scarabée. Ce qui vient 
à l'appui, c'est la forme d'anneau à cachet dont j'ai parlé tout-à-J'heure. I l est 
naturel de cacheter avec un nom propre, ou d'homme ,  ou de divinité. 

L'ovale du scarabée de ia plrwche tf7� A. vol. V�fig. 17� ressemble à celui de 
la p!t�nche 8; � fig. f f � en ce qu'if renferme un autre ovale plus petit avec des carac
tères, entouré peut-être des palmes de la Victoire ; ce qui semble annoncer le 
nom d't�a1 héros victorieux. Cet exemple me paroît extrêmement propre à éclaircir 
la destination de ces prétendus amulettes. Ordinairement, dans Jes bas-reliefs mili
taires ct au- dessus du vainqueur, plane un vautour ou un épervier, portant ces 
mêmes insignes. Le scarabée de la planche ô7, fig. .2 3 � renferme un oiseau sem
blable , ct la palme est devant lui; et ccJui de la planche 8; � fig. 10, est rempli 
par une abeiiJe, symbole du roi ( 5 ).

�·) Voyc7. pl . • � , A. vol. V,fig. r8, et ailleurs.
(2.) V oye?. fig. 55· 
{3) Pl. 67, A. vol. V ,  fig. 2.6, 27.

(4) Pl. 79• A. vol. V, fig. 21. 
(5) L'animal gravé sur le plat de la fig. 27 (pl. Sh 

A. vol. V) est d'un caractère assez. étrange. 
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Les traits que renferme l'ovale des scarabées consistent quelquefois en orne
mens, et non en ·caractères ; ce sont des fleurs ou des enroulemens ( 1-).

Parmi tous les scarabées ramassés à Saqq&rab., je n'ai cité qu'un très-petit nombre 
d' exemplep : il serait infiniment trop long de passer en revue cette multitude 
d'objets, qui pourraient faire Ie sujet d'un mémoire spécial ; il serait d' aiJieurs 
hors de mon sujet de traiter des caractères qu'ils renferment. Bornons-nous à 
dire que les dimensions données aux scarabées par les Égyptiens varient autant 
que Ia matière dont ils sont formés. Outre les pierres dures qui ont servi à tailler 
ceux de petite proportion ,  il y en a en stéatite, en serpentine, en granit, en 
porphyre. On en trouve d'un, de deux , de trois décimètres de long : hien plus, 
il existe un scarabée gigantesque, en un bloc de granit,_ qui a jusqu'à un mètre ou 
plus. Il est difficile de concevoir l'objet qu'on s'est proposé en donnant à cet 
insecte des formes aussi colossales. Quant aux p&tes dont sont faits la plupart de 
ceux qu'on trouve dans les tombeaux, enfilés en collier et en chapelet, leurs 
couleurs ne sont pas moins variées que fa taille et fa matière de ceux qui sont 
façonnés en pierre dure. 

4.0 VASES ET LAMPES. 

JE viens à une dernière sorte de fragmens d'antiquités trouvés à Saqq&rah et 
dans fes . environs, et qui n'annoncent pas moins que les objets précédemment 
décrits� quel était f' état de l'industrie à cette époque reculée. 

Les yases � et tous les produits semblables de l'art des anciens Égyptiens ,  ne
présentent point à l'antiquaire de ces problèmes compliqués qu'offrent à chaque 
pas leurs monumens de toute espèce. Ce sont des objets domestiques ,.de simples 
ustensiles, qui n'avaient d'autre condition à remplir que de satisfaire aux besoins 
économiques. Cependant il ne nous est pas donné de conno�tre à quels différens
usages on les destinait, soit qu'ils servissent à renfermer fe lait, fe vin, l'huile et 
d'autres liquides, soit qu'on y dépos�t le beurre, le miel , ou d'autres substances 
analogues : la forme ne peut donner, à cet égard; <rue de· faibles lumières. J'ai 
dit ailleurs quelle variété l'artiste Égyptien savoit donner aux formes de vase , 
sans tomber jamais dans le �i:tarre ou fe mauvais goût : ii est superflu de revenir 
sur ces réflexions ; le seul aspect des figures suffit pour en montrer Ja justesse. 
En effet, sans parler des premiers volumes de cet ouvrage, qu'on parcoure seu
lement Jes pfanches dù cinquième volume, n.os 7 3 •  74, 75, 76 , 84 et 89 ;  on 
trouvera presque par-tout des contours purs , des fonnes heureuses, des profils 
gracieux et élégans. II est très-rare qu'on y trouve des inscriptions, du' moins sur
ceux qui sont faits en terre cuite ; ce qui confirme que leur destination étoit 

1 • purement cconomrque.
Il est un genre de vase qu'on peut appeler consacré , parce qu'il est toujours 

dans fa main des prêtres faisant une ofV·ande à fa_ divinité ; sa forme est sphérique, 
et surmontée d'un petit goulot. On a trouvé un vase précisément de cette forme 
dans les catacombes de Saqq&rah, non pas peint ou sculpté, mais en nature, et 

(1) Voyez pl. Bj, A. vol. V, fig• ']• 

' 
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bien conservé ( 1 ) . La forme et l'ouverture étroite ùc ce vase, sur-tout Je rôle
<ju'il joue dans les tableaux Égyptiens, tout annonce que c' étoit là un vase à 
parfums. Les vases qui finissent en pointe, Iacrymatoires ou autres, étoiem évi
demment destinés à entrer dans Ja terre, ou  bien posés sur des supports ou 
tablettes à deux étages. Ceux qui étoient destinés à renfermer des momies d'ani
maux étoient de deux formes : Jes uns, en terre commune, de figure alongée , 
étoient couchés dans les catacombes comme Jes bouteiHes de nos caves; les 
autres , plus courts, à base large, avec un couvercle en forme de tête, étoient 
posés debout, ordinairement au nombre de quatre. La première tête étoit celle 
d'une femme ; fa seconde , ceJJe du cynocéphale; fa troisième, ceBe du chacal; 
ct la dernière, celle de l'épervier : cet ordre est constamment fe même dans les 
peintures, dans les bas-reliefs ,  sur les momies et dans les papyrus où ces vases, 
nommés vulgairement canopes, sont placés sous les lits funéraires. Ces derniers
étoicnt en piene, en albâtre, en granit ou en bronze, ornés d'une inscription hiéro
glyphique (2). 

• Au milieu d'une si grande diversité de vases plats, arrondis , à large panse,
coniques ou cylindriques, nous n'avons pas trouvé ceux qui servoient de mesure 
pour les liquides ; mais on les découvrira sans doute en continuant les fouilles. 

Il est difficile de s'assurer de J'époque à laquelle ont été fabriqués certains vases 
de forme aplatie, de couleur rouge , de pâte très-fine, absolument semblables, poUl· 
la matière et J'aspect (sinon pour les ornemens ) ,  aux vases nommés étrusques (3). 
On en reconnoît qui sont certainement de l'époque des Romains, et qui ont même 
appartenu aux chrétiens (4); mais on peut prouver qu'il y en à d'antiques, formés 
de la même pâte et de la même couleur. 

Une autre espèce de vase trouvée à Saqqârah est assez remarquable par sa forme 
circulaite , m!J.ÏS très-aplatie, à peu près comme un bidon ; les potiers de la haute 
Égypte font encore aujourd'hui des vases tout semblables, également en terre 
rouge ( 5  ). 

Les Égyptiens fabriquent depuis un temps immémorial des vases réfrigérans; 
l'usage en est précieux dans un climat aussi chaud. On sait de quel procédé usent 
les habitans actuels, ct je crois inutile de le rapporter ; mais je ferai remarquer que 
Jes formes des vases modernes qui ont cette destination, se retrouvent exactement 
parmi les vases antiques ayant le même usage ( 6). C'est ainsi que l'indusn·ie héré� 
ditaire a conservé, malgré tant de siècles écoulés, des procédés utiles à !'économie 
domestique. 

Je passe sous silence les poteries qui servoient aux machines à arroser, les grandes
jarres ou ballâs, les vases domestiques en pierre oilaire , facile à façonner au wur, 
les godets en poterie vernissée , et be�ucoup d'autres dont les débris se trouvent 
'dans les fouilles de Saqqàrah ( 7 ). 

( 1) Voyez plancht 751 A. vol. V1jig. rg. Voyez aussi 
pl. 761 fi&. 20. 

(2) Voynp/. 761 A.vol. V1 fig. r41 IJ. 
(3) Voyet. pl. 761fig. r 1  21], 61 7· 
(4) Voye-z. plaucht 76, fig. 7· L'ornement du limbe 

du vase n'est autre chose que le monogramme Xp1�'r. 
(5) PI. 89, A. vol. V, fig. 6. 
(6) Voyez pl. 761jig. 2 , g, ro1 111)1,]71 Yc. 
(7) Voy et pl-7] 1 fig. 12, même volume. 
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ôn rencontre dans les ruines des :!iagmcns de vases, de matière blanche très· 
dure, dont Je grain est cristallin comme celui de la porcelaine; ils sont qucfque
fois ornés de bandes colorées, produites par les oxides métalliques ( 1 ) . Tous ces
travaux et bien d'autres , qu'if ne  m'est pas permis de citer, mais crui font J'objet 
de recherches sur l'état des arts en Égypte, prouvent qu'on a voit perfectionné cer
taines parties des arts chimiques. 

On pourroit faire des remarques semblahles sur les vases fabriqués en verre. Il 
est généralement connu que l 'Égyptien savoir fabriquer le verre et le travailloit 
très-artistement; il le coloroit à volonté, en hl eu, en noir (2), en nuances diverses. 
JJ se trouve dans .les ruines des :li-agmens de verre doré ; d'autres en verre blanc, 
d'une belle cau ; d'autres portant des incrustations ,  ou hien garnis de filets 
diversement colorés ( 3 ) . 

On imitoit avec le verre les pierres fines les plus rares. Tout Je monde sait 
qu'on se procuroit par ce procédé de fausses émeraudes, d'une grandeur démesurée. 
Les ouvrages en verre s'exportoient depuis les temps les plus anciens , de Thèbes 
et de Memphis , dans l'Occident. Rome, à son tour, a tiré de l'Égypte cette 
matière en grande abondance. 

I I  existe aussi des tuniques en perles de verre , travaiHées avec un soin extrême, 
CfUÎ servoient à la parure des corps embaumés. On Jes trouve le plus souvent en
:li·�gmens ou en débris, et quelquefois , au rapport des Arabes, complètes et 
entières. 

Dans la quantité de lampu antiques journeJiement tirées des fouilles et des 
catacombes, depuis Syène jusqu'à .Memphis et Alexandrie, il est difficile de dis
cerner ce!Ies qui remontent à la haute antiquité : un grand nombre de ces lampes 
portent des ornemens ou même des inscriptions qui prouvent qu'elles appar
tiennent à J'époque des Grecs ou à celle des Romains ; d'autres sont ornées de 
décorations insignifiantes ( ou d'hiéroglyphes altérés ) et qu'il n'est pas permis 
néanmoins de regarder comme pius anciennes que les premières ( 4 ). La forme 
et la matière des unes ct des autres sont toujours à peu près les mêmes ; c'est 
une pièce en terre cuite, brune , plate en dessous (pour poser solidement), avec 
deux ouvertures, l'une pour verser l'huile, l'autre à un J)out pour recevoir la 
mèche, avec une anse à J'autre bout pour aider à teni_r la lampe.

On rencontre aussi dans les ruines des villes anciennes d'Égypte des lampes 
en bronze ; on en a gravé dans la collection quelques -unes, qui appartiennent 
aux Romains : la plus remarquable a la forme d'une petite figure qu'on croit 
représenter un pygmée; l'autre a celle d'un pied de femme, d'une parfaite élé
gance : ces lampes ont été trouvées à Héliopolis (5) . Le corps de Ja grenouille, 
la tête du helier et d'autres animaux sont figurés souvent sur les lampes en terre 
ou en métal ( 6) .  Enfin l'on en a trouvé une à Memphis, dont Je dessus porte 
l'image d'un lion courant ( 7  ) .  

( 1 )  Voyez pl. 76, A .  vol. V, fig. 9 ,  et ailleurs. 
(.�) Voytz ibid. planche 76,fig. 41 51 a, et autres 

planches. 
(3} Voyez p/.76, fig. 4 ,  5· 

(4) Pl. 7 3 ,  fig. 5 ,  6 ;  pl. 76, fig. t8 ,  1 9 ;  pl. 78, 86, 89.
(5) Voyez pl. 771 A. vol. V. 
(6) Voyez pl. 78, fig. r 1 r6, 17; pl. 96, fig. 6.J. 
(7} Pl. 89, fig. 28. 
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Nous croyons devoir borner ici cette revue succincte des objets antiques de 
Saqqârah, puisqu'il ne s'agit point de répéter ce qüi a été dit par les voyageurs, 
mais de rapporter seulement nos propres observations. 

A B OU S Y R  ( BUS I R I S ].

IL a déjà été question des pyramides qui sont vers le nord du village d' Abousyr. 
Pour compléter ce que j'ai dit des antiquités de ce canton, il me reste à décrire un 
Jieu qui est à 1 1 oo mètres au sud-ouest, et qui est généralement co�nu sous le nom
de Puits des Oh eaux : plusieurs voyageurs l'ont visité; je l'ai parcouru à mon tour, 
et j'en ai figuré un plan qui peut donner une idée suffisante de cette construction 
souterraine ( 1 ). Le nombre des distributions et des galeries est très-considérable,
et il est difficile de les visiter toutes ; on trouve d'ailleurs un obstacle dans J'ébou
lement des voûtes de ces galeries. Pour découvrir l'ouverture étroite du puits 
(JUÎ est au milieu des sables ( cette ouverture n'a que (2) I m, 1 4 ) , i l  fant être con
duit par un guide. On descend le puits, qui est profond de 6m 7 {3) , de plu
sieurs manières , soit à l'aide d'une ou de plusieurs échelles; soit dans un panier, 
par le moyen d'une corde attachée à une traverse ; soit avec Je secours d'un treuil.
La chute des sables dans ce puits oblige de vider soigneusement l a  partie de la 
galerie qui est contiguë ; et comme il seroit trop 'long d'attendre qu'elle fût vidée 
en entier, on se décide ordinairement à fi·anchir le col étroit formé par l' encom
brement : cc qui ne peut se faire qu'en marchant à plat ventre , et s'avançant péni
blement sur les mains, l e  visage plongé dans la poussière. La hauteur de la galerie 
est en effet réduite ordinairement de 1 m, 3 à un tiers de mètre ( 4 ).

On continue ensuite 'de marcher dans les galeries, presque toujours la tête baissée ; 
quelquefois elles s'élargissent et deviennent plus hautes : généralement, les passages 
sont comblés ou obstrués par les débris, et toujours d'un difficile accès. Les 
carrefours sont assez fréquens. On a pratiqué ces conduits dans un terrain tantôt 
.calcaire et d'une médiocre duret�, ayant J'aspect d'une concrétion sablonneuse; 
tantôt marneux et perçé de fiions minces de sel marin ou hien de gypse. Il est 
malaisé de placer la boussole dans les galeries et de s'assurer de feurs véritables 
directions. Après avoir suivi cinq ou six coudes, on arrive à une saiJe peu élevée, 
où les pots de momie sont rangés l'un sur l'autre avec régularité , f i t  par lit, un 
bout opposé à )'autre , comme les bouteilles dans nos caves ( 5  ). La momie est
celle de l'ibis ; l'oiseau y est embaumé soigneusement et entouré de bandelettes 
artistement colorées et tressées. Le couvercle est fixé assez grossièrement avec du 
plâtre. On est étonné <fue, malgré cette précaution, l'animal soit généralemerlt mal
conservé. La masse de ces momies est ovo'ide et régulière ( 6) ; mais, au dedans, les 
os sont brisés ou détachés : très-rarement on trouve Je corps ferme et compacte. I l 
faut que J'embaumement ait été vicieux; par exemple,  que fe bitume ait été mal 

(1)  Voyez pl. 4, A. v�/. V,fig. 2. 
(2} Environ quatre pieds. 
(3) Vingt pieds. 

{4) De quatre pieds à un. Voyez pl. 41 A. vol. V, .fig·]· 
(5) Voyez pl. 4, A. ,,of. V, fig. 4, 5· 
(6) Ibid. fig. 6, 7· 

choisi, 
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choisi , ou emplo) é trop chaud ; ce qui aura brûlé les ossemens , Jes plumes et Ja 
peau :· tandis qu'à Thèbes on trouve des ibis embaumés, non-seulement fermes 
et solides, mais ayant tout leur plumage et les couleurs des plumes encore bien 
conservés ( 1 ) . Ce qui est certain , c'est qu'il nous a fallu ouvrir une quantité
considérable de ces poteries dans le puirs J'A bous) r ( 2 ) ,  pour obtenir une dou
zaine de momies solides; opération fatigante, à cause de l'odeur qui s'exhale des 
vases, de la poussière qui en sort et du défaut d'air. 

Ordinairement, le bec de J'oiseau est replié sur Je ventre , et Jes pattes sont re
levées en haut , les ailes recouvrant Je tout, de manière à former une masse qui 
prenne, après l'application des bandes, une forme ovoïde très-alongée. 

Les poteries avec Jem· couvercle ont un demi-mètre ( 3 )  de long; c'est à peu 
près !a grandeur de la momie elle-même. La distribution et J'agencement des bande
lettes sont tels, qu'iJ seroit difficile de Jes décrire. On en a gravé plusieurs exemples 
en couleur dans le volume I I  des Antiquités, où J'on pourra les consulter (4) .  On 
ne pevt que conjecturer , en voyant Je soin apporté à ces préparations, le nombre 
Jes momies d'ibis, et sur- tout leur uniformité , que beaucoup d'habitans de Mem
phis avoient chez eux un oiseau de cette espèce, regardé comme Je symbole d'un 
génie protecteur ou propice , et qu'à sa mort chaque famille le déposoit reli
gieusement dans la catacombe dite aujourd'hui le Puits des Oiseaux. Le lieu que 
je décris étoit donc, selon moi, Je tombeau commun des ibis. Peut-être y trans
portait-on, outre ceux de Memphis et des lieux environnans , les oiseaux de même 
espèce entretenus dans les provinces limitrophes ( 5 ) .

Le Puits des Oiseaux est placé assez loin de la hutte de ruines qui est Je reste 
visible de Memphis ; mais l'éloignement du viiiage d'Abousyr n'est pas moindre. 
Or les antiquités qu'on trouve dans ce viilage sont une raison de croire que la 
capitale s'étendoir jusque là vers Je nord-ouest , indépendamment des autre� 
motifs qu'on peut en apporter (6 ) .  Les m.aisons renferment en effet de nombreux 
fragmens en granit ou en basalte, ornés de sculptures et de caractères sacrés, des 
vases en albâtre ct en pierre dure , et beaucoup d'autres débris (7  ) . Nous aurons
bientôt occasion de revenir sur cene limite de J'ancienne capitale de J'Égypte, du 
côté de J' 011est ; il suffit d'observer ici que Je lieu dit Busiris J auquel paro�t avoir 
succédé Abousyr, n'est pas cité par les auteurs comme une viJJe distincte , et que 
rien n'empêche de penser qu'il étoit l'un des faubourgs de Memphis : c'est là que je 
pt:ésume que fut le Serapeum. Cette conjecture a déjà été présentée par Zoëga 
et par d'autres écrivains.

PJine supposait Busiris auprès des grandes pyramides; YÎco apposito J quem Yocant 
BusÎl·in , in quo s1mt assueti scrmdere illas ( 8 ) . Mais cette indication est un peu trop

( • )  Voyez pl. p., A. vol. Il, et l'explication de Ta 
pbnche. 

(2) Plus de deux cents. Nous avons été occupés à cette 
op�ration, M. Rozière et moi, pendant deux ou trois heures. 

(3) Dix-huit pouces et demi. 
(4) V oyez pl. p., A. vol. II, fig. r ti 6. V oyez aussi

la Description des hypogées de la ville de Thèbes.
(5) On trouve aussi dans les galeries souterraines voi-

A. D. 

si nes d' Abousyr des momies de chat, des momies qe 
serpent er d'autres animaux. 

(6) Voye� ci·dessous, section deuxième.
(7) M. Gratien Le Père y a vu aussi une pierre portant

une inscription en caracrères Grecs, avec la figure d'une 
croix, telle que celle qu'il a voit trouvée sur les portes des 
couvens Grec et Qobte des lacs de Natroun. 

(S) Hist. mu. lib. XXX\'l, cap. XII. 
D 

.. 
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vague pour balancer Je rapport du nom actuel avec J e  nom antique. Toutefois
il faut convenir que ce point de géographie est encore obscur. Abd-ei-Latif ' 
auteur Arabe des plus judicieux, cite plusieurs fois Bousyr dans sa Relation de 
l'Égypte � et iJ donne des détails curieux sur les tombeaux du voisinage ; il affirme
a\ oir mesuré sur le lieu une pyramide aussi grande que ceHes de Gyzeh, mais dont 
il ne restoit plus que le noyau ( 1 ).

Le nom de Busiris a un rapport évident avec celui de Taposiris� qu'ont porté 
plusieurs anciennes viJJes de J'Égypte : non pas qu'il faille croire que tous les villages 
aujourd'hui appelés Bousyr' ou A/;ousyr� dans la haute et dans la basse Égypte, ont 
succédé à autant de lieux passant pour renfermer Je tombeau d'Osiris ; mais il est 
très-probable que c'est Je nom de cette divinité qui se retrouve caché dans Busiris, 
aussi bien que dans Taposiris, écrit abusivement Taphosiris ( 2).

Le Delta renfermoit une autre viJie de B11siris plus importante, c1ui a donné son 
nom au canal Busiritique, J'une des branches du Nil suivant la description de 
Ptolémée ; Jà aussi on retrouve à présent Je nom d'A/;ou.ryr. Plusieurs autres lieux 
portent cette même appeJiation avec des surnoms particuliers. 

( r) Relation dt l'Égypte, traduction de M. Silvestre 
de Sacy, p. 204. Ce rapprochement s'appliquerait mieux 
à la grande pyramide dont j'ai parlé à l'article de Saq
qf1rah. 

(.2) Je ne crois pas qu'il soit à propos de présenter ici 
une nouvelle hypothèse au sujet de ces dénominations. 
Selon Diodore de Sicile, le nom de Busiris étoit tiré 
de deux mots, bœuf ct Osiris ; cc qui n'est pas admis
sible. M. Silvestre de Sacy conjecture avec bien phu 
de vrais�mbl;mce que cc nom vent dire , ce r;ui nppnr-

timt, ce qui est co11sacré à Osiris ( Relatio11 de l'Égyptt, 
par Abd-ei-Latif, p. 206 ). D'après l'orthographe ordi
naire de ce nom de lieu dans les livres Qobtes, pousiri 
et bousiri, je pense que les Arabes n'ont pas tiré Abousyr 
de Tnposiris par le retranchement du T, et qu'au con· 
traire ils ont fait précéder le nom Qobtc par l'élif ini
tial er euphonique. On pourroit présumer aussi que Ta
phosiris n'est autre chose que la traduction faite par les 
Grecs du twm Égyptien Bousiri [.&.H Û"'(Cipl ]. { Voyet 
Zoëga, De origine et usu obeliscorum.) 
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SECTION II. 
, 

§, J. er 

De plusieurs Lieux de la Plaine ou du Nome de Memphis. 

POUR n'avoir plus à parler que de Memphis même et des grandes pyramides ,
je traiterai en peu de mots , dans ·cet article ,  du reste de fa préfecture Memphi
tique ; ce qui complétera en même temps Ja nomenclat-ure de ce nome, insérée 
au chapitre XVI qui précède , ainsi que ceJJe des lieux où il reste quelques 
vestiges d'antiquité. On trouve aujow·d'hui des ruines ou des débris d'antiquités à 
Meydoun ( 1 ) , à Reqqah el-Kebyr; à Bemhé, qui répond à Peme (2) ; à Dahchour
[ Acantlms ] ,  à Saqqârah , à Myt- Rahyneh [ Memphis ] ,  à Abousyr [ Busiris J ,  sans
parler des pyramides de Meydoun , de Reqc1ah , d'el -Med.nyeh , de Menyet
Dahchour, de Saqqârah , d' Abousyr et de Gyzeh : il faut ajouter à ces positions 
Gezyret el-Dahab etKoum ei-Eçoued. Les lieux mentionnés par Jes auteurs, outre 
Peme, Acanthus, Mmphis, Busiris, Venus aurea et les pyramides ( 3 ) ,  sont le Sera
peum, le mont P sammius ,· le Sinopion, autre montagne voisine de Memphis , &c. : 
mais ces lieux dépendent immédiatement de Memphis , et il en sera question 
dans Je paragraphe suivant. Quant aux ponts construits sur le canai des Pyra:
mides , ils ne doivent pas trouver place dans cette description, puisqu'il est cer
tain qu'ils sont l'ouvrage des princes musulmans ( 4) , et que rien n'annonce qu'ifs 
aient été rebâtis sur des fondations antiques. Après ces lieux, Je site Je plus voisin 
du nome Memphites, mais que je crois placé en dehors , est la viHe de Leto
poJis, dont il sera parlé dans un autre Mémoire ( 5  ) . 

Un savant a accusé d'Anville d'erreur au sujet de l'emplacement du lieu nommé 
Vemts aure a, dont il est question dans Je passage suivant de. Diodore de Sicile : 
T�v n , A<peJ.fÎTnv ôvof..tct.(euect.f 7ra.ej Toi� i'YXCt>Vot� Xpucrnv ix. 7ra.Aa.tà.� 7ra.e;râ'bcrw� ,  '<S4
mJlov eTvct.f 'n.Sf.-À<df<-EVOV Xpucrn� > A<peJJlTn� mv Tnv OVOf<-CI...�Of<-É�'YIV MÉf<-<{JlV ( 6 ) . (( vénus est
>> nommée par les indigènes Aurea d'après une antique tradition , et il y a un 
,, champ dit de V{nus Aurea aux environs de la célèbre ville de Memphis. >> La 

( 1 )  En parlant plus haut de Nleydoun ou Meydou
neh, j'ai négligé de dire qu'on y voit des colonnes dt!
marbre , la plupart renversées , hautes d'environ trois 
mètres, épaisses de quatre .décimètres, avec un chapiteau 
de cinq et demi. La base et le chapiteau sont corin
thiens, mais de mauvais goût. 

La pyramide de Mey do un présente sur la face du nord, 
dans sa partie inférieure, une ouverture qui paroît avoir 
été pratiquée avec violence ; on ignore si elle pénètre 
jusqu'au centre. 

( .:l)  Dans le  chapitre XVI, ce nom de lieu est écrit 
A. D. 

Bemb/1, et en arabe sur la carte �; mais une ortho
graphe plus correcte donne lJ Bemhli ou Bemhé/ ce qui
retrace parfaitement le nom de l'Itinéraire d'Antonin. 

( 3 )  La Table Théodosienne mentionne aussi dans cet 
espace un lieu du nom de Venne/ ce nom est évidem
ment corrompu. 

( 4)  Voyez la Description du Ka ire ( les environs, §. III, 
É. M. t. Il, 2.' partie, p. 748 ).

( 5) Voyez les Mémoires sur la géographie compa
rée, &�. 

( 6 )  Diod. Sicul. Bibl. hist. lib. 1 ,  cap. xcvu. 
D � .  
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vifle dont cette position étoit voisine, dit ce savant , n'est pas Memphis, mais 
M omemphis, Ji eu situé bien loin de là dans Je nord ( r ) . Cette critique paro�t
peu fondée , quoiqu'ii J'appuie. sur Je texte publié par W esseling , dans lequel
Mc.d���({Jiv est substitué à Mi�q;1v ( 2 ) .  En effet , le surnom de céle6re, de vantée ) 
ôvofML{o�ivnv ( 3 ) ,  qui appartient si hien à Memphis, peut-ii être donné à un Jieu
obscur en con:iparaison de cette capital e !  Strabon dit, à la vérité, qu'on y adorait 
Vénus ( 4 )  ; mais ce n'est point un motif suffisant pour empêcher de s'en tenir 
au texte crue j'ai rapporté ( 5 ) . En effet, au midi de Gyzeh, à une lieue et demie
de Memphis, est un ·vilJage du nom de Gezyret el-Dahab, c'est-à-dire, l'lle d'Or, 
et aussi le Champ d'Or ( 6 ) . La conformité d'emplacement et J'analogie de nom 
seroient-eiJes ici réunies sans annoncer une identité de position !  Diodore de 
Sicile vouloir prouver crue 1' épithète de toute d'or, donnée à V éims par Homère,
venoir de l'Égypte, et, en général , qu'Homère et d'autres Grecs ilJustres avaient 
puisé beaucoup de choses dans cette contrée. Que ce lieu dût son nom à sa 
fécondité ou à tout autre motif, ou qu'il J'eût reçu comme consacré à la déesse 
ainsi surnommée , je l'ignore; mais il semble que rien ne  répugne à reconnaître 
cet endroit, qui est très-fertil e ,  pour le Champ d'Or, le Champ de la Vénus d'or (7 ) ,  
cité par Diodore de Sicile ( 8 ) . D'ailleurs Hérodote place à Memphis un petit

( 1 )  Norden, Voyage, édit. de Langlès, t. 111, p. 201.
( 2.) Diod. Sic. Bibl. hist. edit. Bip. 1793, ·t. 1,  p. 288.
( 3 )  Cette acception est , je crois , déterminée par le

sens de la phrase. 
· ( 4 )  Lib. xv I I ,  pag. 803.

( 5 )  Le savant Wesseling, commentant ce passage
( Diod. Sicul. Bibl. hist . . edit. Bipont. t. 1 ,  pag. 474},
s'est décidé pour le mot MwfM-p..qm, quoique tous les ma
nuscrits ( hors un) portent M�p..1p1r. Sur quoi se fonde-t-il ! 
Sur ce qu'au chapitre LXVI le texte de Diodoreprésentê 
les mêmes mots , me) . . • .  7�'v avo,ua�op..{v�v M�p..tf'-!piV: mais
il el'tt dû peut-être considérer que trois ma.nuscrits portent 
ici Mtp..!piY. 2.0 Sur ce que Memphis étoit trop connue pour
avoir besoin de cette épithète; mais on pourrait dire que 
Momemphis ne l'éroit pas assez pour la mériter. 3.0 Sur
ce que Strabon apprend qu'à Momemphis on adoroir 
Vénus : mais on ne peut s'en étonner, puisque cette ville 
étoit en face du nome Prosopites , où ce culte étoit en 
honneur. Pourquoi en conclure que là est le champ dit 
de Venus Aurea , quand on sait que Memphis avoir 
un temple de Vénus étrangère ( suivant Hérodote), ainsi
qu'on va le voir, ou de Vénus, divinité Grecque ( suivant 
Strabon)!  

(6)  Je pourois citer plus d'un territoire, plus d'un 
1 d • '  , G � c 1amp e 1 Egypte moyenne , appele e:zyret, sans erre 

une ile. 
( 7 )  Comme ce lieu n'étoit pas une ville , un lieu

habité, mais un territoire , je n'en ai pas inscrit le nom 
sur la carte ancienne. Sa position est sur la rive gauche 
du Nil, sous le parallèle de la grande pyramide. 

( 8) Je soumettrai au lecteur une conjecture sur ce 
nom de lieu, qui semble n'avoir pas attiré l'attention des 
savans :  elle m'est $uggérée par la proximité du village 
appelé Atdr el-Naby, placé tout en face de Gezyret el
Dahab. On traduit ce nom ordinairement par ces mots: 

Trace du prophète ,· et même on montre une pierre où il 
a laissé l'empreinte de son pled, et que les Musulmans 
dévots viennent voir du Kaire er de très-loin. C'est une 
règle de critique, qu'il faut porter une attention particulière 
sur les noms de lieux à tradition> merveilleuses. On se 
demande si les Arabes , lors de la conversion de l'Égypte 
à l'islami�me, n'auraient pas tiré parti d'un nom très-an· 
cien existant dans cet endroit, et profité de l'ignorance 
ou de la crédulité des habitans pour leur persuader que 
le prophète y a voit marqué son pied. 11 est dans le génie 
des Arabes de ramener les noms étrangers à des mors 
significatifs dans leur langue; je pourrois en citer maints 
exemples. Si le nom antique Égyptien étoir MJZ>.p 
tf1{0"'.D., mot à mot Venus auri, Vmus aurea, il étoit 
facile d'en faire Atâ1·ennaby, �JI ..)l..JI ( la trace du pro· 
phète] ; quant à la pierre avec l'empreinte, je pense que 
personne n'est embarrassé de l'expliquer, pas plus que 
les fidèles croyans cl'O'mar et les compagnons d'A'mrou 
ben-el-A's ne l'ont été de la découvrir. Or on sait que 
plusieurs villes de l'ancienne Égypte nommées Aphro
diropolis [ville de Vénus] par les auteurs Grecs s'appe
laient en égyptien Atharbech - is > et que ce nom, dans 
les manuscrits Qobtes , est A thar Bal<i, 2>�2>-p .&Z>.KI; 
et ce qui complète cene analogie des noms , c'est 
la présence d'une lettre rarement employée dans les 
noms de lieux Arabes, $avoir le a et sa conformité 
avec 1� � elu nom de la Vénus Égyptienne. Ajoutons 

qu'Arâr el-Naby est contigu au nome Aphroditopolites 
de l'Égypte moyenne. On peut citer, ent.re une foule 
d'exemples des mots qu'ont altérés les Arabes pour les ra· 
mener à des mots usuels de leur langue, la manière dont 
certains auteurs ont expliqué le nom de la province du 
Fayoum. Ils prétendt'nt qu'elle tire son nom du canal 
de Jo>eph, qui arrose cette province reculée , et que 
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temple consacré à Vénus étrangère (ou Vénus reçue à titre d'hospitalité) ( 1 ) : ce
s�roit assez pour expliquer le nom de la position , indépendamment du sens qu'il 
faut donner à cette tradition , sur laquelle nous reviendrons au §. I I I.

Koum el-Efoued, la butte Noire, est le nom d'un village placé à la hauteur de 
la deuxième pyramide de Gyzeh, sur la rive gauche du canal occidental ; c'est 
fe village le plus voisin du grand sphinx. I l  renferme des buttes de décombres , 
et l'on seroit d'abord porté à y reconnohre , comme je l'ai dit plus haut, le 
lieu de Bus iris, indiqué par ce passage de Pline que je vais rappeler : Pyramides . . . 
à Memphi, VI . . .  Yico appositœ quem Yocant Busirin, in quo swzt assueti scandere 
illas ( 2 ) . 

Sans doute , s'il n' étoit question que des deux grandes pyramides , cette proxi
mité s'accorderait mal avec la distance de ces monumens à Abousyr , laquelJe 
est de 1 3,000 mètres en Jigne droite ; mais la position de la Busiris de Memphis 
est trop hien fixée à Abousyr, endroit plein de ruines et de débris antiques , pour 
la transporter à Koum el-Eçoued, à près de trois lieues plus loin. C'est donc un 
point qui reste au moins incertain , comme je l'ai déjà fait re�arquer précédem
ment (3 ) ,  et je considère Bus iris comme ayant été, non pas une ville distincte, 
mais un des faubourgs de Memphis. 

§ .  1 1.

Description des Restes de Memphis. 

1 L n'est aucun des historiens de l'Égypte qui n'ait fait mention de la ville de 
Memphis, et qui n'ait traité de ses monumens ou de son histoire, et l'on pourroit ; 
d'après eux , s'étendre fort au long sur cet intéressant sujet ; mais l'article qui lui 
est consacré dans cette partie de l'ouvrage , doit être d'autant plus circonscrit, qu'if 
subsiste moins de vestiges apparens de son ancienne splendeur , propres à com
poser une description de monumens. Ce n'est pas que je pense que tous les an
ciens ouvrages qui faisaient J'ornement de cette cité soient entièrement détruits et 
anéantis , et il est plutôt à croire qu'on en trouverait encore des restes imposans 
si l'on pratiquoit de grandes fouilles dans les buttes de ruines existantes ; mais 
tout, ou presque tout, est caché et enseveli plus ou moins profondément. On 
ne voit plus aucun reste de temple ou de palais, aucun monument dehout; c'est 
sans doute pour ce motif qu'on a long-temps hésité sur J'emplacement de Mem
phis. Plusieurs écrivains, et même plusieurs voyageurs modernes , tels que fe 
P. Sicard et Shaw, se fondant sur des rapprochemens inexacts ou des raisons 
frivoles, J'avoient supposé , les uns à Fosdt , les autres à Gyzeh, c'est-à-dire, à 

Joseph le patriarche l'acheva en mille jours ( elf youm 
t.J:'. u1f], tandis que le véritable sens est en copte 

��lOU, phiom , la mer, parce qu'un immense lac ' 
comparé à la mer, remplit toute la partie septentrionale 
de la province. 

( 1 )  Herod. Hist. lib. II, c. cxt I. 
A.D. 

( :! )  Lib. XXXVI, c. XII. 
( 3 ) Voyez: ci-dessus, page .26.
Nota. Dans la carte ancienne et comparée de l'Égypte, 

le nom de Busiris est placé conjecturalement près des 
grandes pyramides , uniquement d'après le passage de 
Pline. 
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quatre Jieues plus au nord que Myt-Rahyneh ( Je centre des ruines actueHement 
visibles ) :  le fait est que les voyageurs n'avoient vu aucun site couvert de ruines 
assez considérables pour les attribuer avec fondement à J'ancienne capitale. 
Pococke , qui avoit vu des ruines à M okhnân, disoir. qu'iJ y avoit pius de mon
ticules de décombres à Metrahenny [ Myt-Rahyneh ]; il y plaça vaguement, sans
qu'on puisse assurer qu'if a été sur Je lieu même, le site de Memphis. Après 
lui , Bruce lui assigna ce même emplacement , sans y décrire rien de remar
quable. Déjà d'Anville a voit deviné, par des combinaisons itinéraires , qu'il de
voit être plus reculé au sud que Gyzeh ; mais i l  crut c1u'il étoit sur le bord du 
Nil , là où jJ n'y a qu'une vaste plaine , et Je supposa en face d'ei-Adaouyeh, 
Heu qui est encore à pius de deux lieues trop au nord. Niehuhr admit égaiement, 
mais sans avoir vu les lieux, que Memphis étoit dans Je sud. Mail1et pensoit aussi 
que Memphis étoit loin d.e Gyzeh, à Manof ou Manouf { 1 ) ;  Fourmont s'est 
attaché à Je prouver : mais ce point, dans sa carte , n'est qu'à une lieue et demie 
de la grande pyramide ,  et hien loin de A1yt-Rahyneh , et à-la-fois tout près de 
Saqc1ârah et en face d' Atâr ei-Naby ; ce qui est inexplicable ,  et qui ne permet 
pa;; de se faire une idée juste de Ia position du lieu qu'il regardoit comme le site 
de Memphis ( 2 ) . 

Il faut savoir que, dans sa partie occidentale, la vallée est couverte de bois épais 
de palmiers ; on  doit s'y enfoncer pour découvrir le véritable emplacement dont 
il s'agit ,  et c'est ce c1ue je fus obligé de faire quand on mc chargea de faire la recon
naissance des provinces de Gyzeh et de Beny-Soueyf. A cette époque ( 3 ) ,  je vis 
les ruines de Memphis à l'occident de ma route , et les marquai sur la cane topo
graphique. C'étaient des buttes très-élevées, dominant même sur ics palmiers, et 
ayant tout l'aspect de ruines. Après avoir atteint les bois de Terseh et de Manyal, 
à une lieue de Gyzeh , on arrive , une lieue au-delà , à la forêt de Manâouàt ( 4) et 
de Molhnàn , qui a près d'une lieue ct demie de longueur. EJie cache compfé
tement au voyageur J'emplacement cl' Abousyr et des ruines les plus septentrio
nales de Memphis. Enfin l'on passe devant un troisième rideau de palmiers , qui 
a encore une lieue de longueur, et qui sert de ceinture aux ruines Je Myt-Rahy
neh et des environs, presque les seules de J'ancienne Memphis , qui sont encore 
bien distinctes, c'est-à-dire, qui n'ont pas été recouvertes par J'exhaussement du 
sol ct nivelées par Ia charrue. Un an pius tard, je visitai ce lieu avec les membres 
de Ja Commission des sciences , en venant par fa partie orientale , c'est - à-dire , 
par Saqqàrah. Nous v�mes des buttes d'environ 3000 mètres de longueur ( 5 ) ,
dont Je village de Myt-Hahyneh occupe à peu près le centre, et séparées des 
ruines de SaqqArah par deux canaux et une plaine. Myt-Rahyneh est à 2000 mètres 

( 1 )  El-Edriçy (Comm. de Hanmann, page 378) dit 
que Menf ( oppidum 111enf) est au midi dans le voisinage 
de Fostât. 

(2) Dtscript. hist. et géogr. dts plaints d'Héliopolis tt 
dt ,H.-mp/Jis, 1 7  5 5 ,  pages 201 et suivantes. Le peu de 
renseignemens que donne Fourmont fait douter qu'il ait 
vu les véritables ruines. 

( 3) Extrait dl' mon journal de voyage, le 28 nivôse 

de l'an 7, correspondant au 1 7  janvier de l'année '799· 
( 4) Ce n'est pas le lieu de Menf. 
(5)  Selon le plan levé par le colonel Jacotin (voyez

plan elu 1, A nt. vol. V). 
Mon journal porte que les ruines ont une lieue de lon· 

gueur. Dans sa lettre it J\1. Desgenettes , insérée au Cour
rier de l'Égyprt, n.o s S ,  le général Dugua donne crois 
lieues de circuit aux lllOnceaux de décombres. 
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à I' est de Saqqârah , 1 76oo mètres au sud ( en ligne droite ) de Gyzeh , et à la 
même distal},ce de Ja grande pyramide aussi à l'est ; sa latitude est d'environ 
29° 52'. On verra bientôt , cf après Je témoignage de l'histoire , que Memphis
s'étendoir jusque là �t même encore plus loin ; et je me borne ici à dire que 
Myt-Rahyneh est à xn milles exactement du vieux Kaire , comme Memphis 
J'étoit de Babylone d'après l'Itinéraire d'Antonin , ce qui est conforme d'ailleurs 
à toutes les autorités. 

II suit de cette ,description de la route , qu'il est en queJ.que sorte impossible
de voir les restes de Memphis avant d'y toucher ; mais ce n'est là qu'une partie de 
J'espace qu' eHe occupoit très-certainemént : Saqqarah , A bousyr, et même une par
tie de Ja forêt de Manâouât , où J'on rencontre aussi des ruines , nous paraissent 
comprises, dans son ancien emplacement ; c'est ce qu'on admettra avec nous, 
comme au moins très-probable, après avoir pesé les motifs exposés dans le para
graphe qui suit. A présent il ne sera question que des monticules de ruines les 
plus apparens , compris entre· Jes hameaux de Koum el-A'zyzyeh au nord , Myt
Rahyneh à J'ouest , et le canal de Bedrécheyn au sud : pour les autres points des 
environs où il subsiste quelques débris ou vestiges de l'antiquité , nous renver
rons aux planches et à leur explication ( 1 ). Ces buttes forment une vaste cha�ne
de décombres , couverte de palmiers, ainsi que de pierres brisées , accm�ulées en 
tout sens , les unes en granit ,  fes autres en. matière calcaire ; une petite plaine 
sépare les monticules de décombres , et un canal fa traverse ; l'inondation y donne 
naissance à des étangs que remplacent ensuite des champs cultivés. Des blocs 
énormes en grès et en granit sont confusément amassés ; ils sont tout couverts de 
sculptures hiérogfyphicrues : c'est là Je site de quelque grand édifice renversé de 
fond en comhJe ( 2 ) . A Ja pointe sud-est des ruines, les membres de la Commission
des sciences ont découvert , à une petite profondeur sous Je sol , les restes d'une 
sta�ue colossale en beau granit ( 3 ) .  Ces débris suffisent po.ur donner une idée
de fa statue , du moins de fa matière et de la proportion. Le granit est rose 
et d'un superbe poli. On a trouvé des pqrtions de J'épaule·, de l'avant-bras , et 
différentes parties du torse et des mem

.
bres : le 'fragment le plus intact est Je 

poignet gauche , entièrement conservé. Ce morceau gigantesque a été emporté au 
Kaire ( 4 ) ,  et de là à Alexandrie { 5 ) , où il a subi fe sort des autres monumens 
tombés au pouvoir de l'armée Britannique ( 6).  La longueur de fa grande phalange
du �oigt medius est de om,677 [2 ds 1 po ] ;  la largeur des quatre doigts à la naissance 
est de om,867 [ 2 ds 7po 1 1 1 ] ; la hauteur du poignet ou fa distance de la naissance 
de l'avant-bras à J'articulation du medius a om,87 [2ds 8Po 1 1 ] ;  la largeur du poignet 
à la naissance de J'avant-bras est de om,62 [ 1 d 1 opo x' 1 1] ;  la paume mesurée sur le

( 1 ) V oyf.'z principalement la planche 1 , Antiquités ,
vol. V, et la suivante. 

( 2 )  V oyez planche J, Antiquités, vol. V. 
( 3 )  V oyez le Courrier de l'Égypte, n. 0 58. 
( 4) Par les soins de M. Cou telle. 
( 5 )  Par les soins de J'vi. Gratien Le Père. Ce dernier 

nous a communiqué avec obligeance son journal de 
voyage, qui est d'accord avec nos observati?ns, et avec 

la relation publiée dans le Courrier de l'Égypte, n.0 58. 
Cependant les mesures précises que nous avons relevées 
sur le poignet colossal, tant à Memphis même qu'à 
Londres où il est maintenant, diffèrent de celles qu'il 
nous a communiquées, et dont, pour cette raison, nous
n'avons pu faire usage; il donne douze décimètres à la
largeur du poignet, qui n'en a guère que onze. 

( 6) Voyez planche 4 ,  fig. 1 ,  Antiquités , vol. V. 
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dos de la main , om,97 5 ( 3 d s ] ; enfin fa distance de Farticufation du medius à
.f'os du poignet a la même mesure. Ce fragment montre crue la figur� tenoit dans 
fa main une sorte de rouleau ou yofumen , comme on en voit assez ordinaire
ment aux mains des statues qui sont à l'entrée des temples. Par les dimensions 
que l'on vient de rapporter , iJ est possible de juger de la grandeur du colosse. 
Plusieurs de ces mesures, d'après la proportion humaine, supposent une stature 
de 1 7  mètres , et la plupart, de 1 8 mètres .;.. Il est probable que c' éroit un colosse
de quarante coudées ( 1 ). Nous reviendrons plus bas sur cette proportion extraor
dinaire : un seul échantillon pareil donne à juger de la gran�eur des monumens 
de la ville; il suffit pour attester le lieu qu'occupa cette capitale. 

Dans la partie sud des ruines , on a découvert un puits grand et profond , 
revêtu en pierre calcaire blanche, et auprès un escalier, assez hien conservé ( 2 ).
Le cheykh de Myt-Rahyneh rapporte qu'en foui!Jant aux environs, à peu de 
profondeur, on découvre beaucoup de statues. J'ai trouvé , près de Myt-Rahyneh, 
des ruines de murs très-épais et un grand nombre d'autres constructions Égyp
tiennes en Çriques crues, avec des fragmens de colonnes, des morceaux sculptés et 
des matériaux en granit. Non loin du grand colosse, j'ai vu sortir de terre la 
tête d'une autre statue ensevelie, et que j'ai jugée être de même espèce que la tête 
des caryatides de Thèbes. Des fragmens d'albâtre , de trapp, de granit , de basalte, 
travaillés , se rencontrent par-tout, particulièrement un granit blanc très-heau , 
façonné en vases plats. Ce crue j'ai rapporté de plus curieux est un fragment de 
terre cuite émaillée et sculptée , ayant appartenu probablement à une muraille 
recouverte de cette belle matière. Le morceau est remarquable par le bleu écla
tant qui la recouvre ; c'est le bleu du lapis lazuli : on sait par fes auteurs que les 
Égyptiens avoient J'art de J'imiter; mais on possède peu d'échantillons de cet 
outremer factice. Ce qui n'est pas moins digne d'attention, c'est la pureté des 
figures l�iéroglyphiques qui y ont été gravées : Je trait en est aussi ferme et les 
arêtes aussi vives que si Je travail sortoit des mains d'un sculpteur habile, et n'avoit 
pas été soumis à J'action d'un feu violent ;  elles étoient d'un stuc blanc, incrusté 
avec art dans la pâte d'émaiL Nlalheureusement je n'ai pas eu Je temps de recueillir 
rous les fragmens du même genre qu'on devoit trou ver dans ce Ji eu,  en y prati
quant les fouiJies convenables : celui-ci a été figuré dans la collection des an
tiqurs ( 3 ) .  Je considère ce genre de décoration sur les parois des murailles comme
analogue à celui des divans du château du Kaire, où l'on voit les murs couverts 
de carreaux de faïence peints et ornés de divers sujets ( 4 ) .  Ces espèces de
mosaïques antiques méritent d'être recherchées avec curiosité par les voyageurs 
' . a vemr.

Deux petits lacs ou étangs se voient dans l'enceinte des ruines , à l'est de 
Myt-Rahyneh ,  au milieu d'une petite plaine cru'arrose le canal de Bedrécheyn; 

( 1 )  Voytz le Mémoire sur le système métrique des 
anciens Égyptiens , A. M. tome 1."1 page 561. 

( 2) Cette remarque a été faite p:�r M. Gratien Le Père.
Le même voy:�geur :1 recueilli une statue Égyptienne, 
qui a été trouvée près de Saqqâr:�h par le chey�h du 

village de Myr-Rahyneh, et qui étoit de grandeur naturelle. 
( 3 )  Voyez la planche 871 Antiquités 1 vol. V, ainsi que 

l'explication. 
(4 )  Voyez É. M. t�me ll1 p/. GG,jig. ��� �4,. etla 

Description du Ka ire, 1:::. 111. tomt 111 2! partie, pag. 6gz.
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ils sont produits par le débordement de ce même canal. Suivant Ja saison , ces 
lacs se forment ou disparaissent. Après Ja retraite des eaux, e t  même au-dessus 
de leur surface, on aperçoit des ruines dans J'emplacement du plus grand lac , 
celui qui est le plus près à J'est du viiJage ; j'ai cru distinguer la direction de  plu
sieurs des rues principales. Enfin les trois points où j'ai remarqué le plus de  
débris antiques sont au  midi de  Myt-Rahyneh , dans l'intérieur et au midi du 
grand Jac. En terminant cette description trop incomplète des ruines actueHes 
de Memphis, nous ne pouvons nous empêcher de reproduire l'assertion que nous 
avons émise au commencement ,  savoir, que Je� monceaux actuels de décombres 
recèlent encore infailliblement des restes notables des monumens et quantité 
de débris digp.es des recherches des amis de 1' antiquité. L'histÇ>ire et les arts ne 
peuvent que gagner aux fouilles qui seront pratiquées sur Je sol de cette seconde 
Thèbes; fouilles dispendieuses sans doute, mais faites pour honorer Je g<;>uver
nement qui les aura ordonnées. Au reste, Je plan des recherches à faire dans 
ces ruines est tout tracé; J'Institut d'Égypte av oit nommé à cet effet une 
commission , et elle rédigea une instruction très-étendue ,  qui a été publiée ( 1 ).
En recommandant aux voyageurs cette pièce intéressante , qui embrasse , outre les 
-recherches à faire sur le sol de Memphis , tout ce qui regarde les pyramides de 
Gyzeh e t  de Saqqârah, nous devons inviter aussi nos lecteurs à la consulter. 

§. I I  1 .

Remarques géographiques et historiques sur la ville de /Jilemphis. 

MEMfHIS, au rapport unanime des historiens ,  renfermait une multitude de 
monumens magnifiques ; aujourd'hui, si ce n'est quelques fi:agmens de colosses et 
de vastes décombres, on n'en découvre plus aucun vestige : que sont-ils devenus ! 
On se demande si les palais et les temples et la plupart des constructions , autres 
que les statues et Jes monolithes, n'étaient pas en pierre calcaire tirée des car
rières voisines. C'est ce qu'on est porté à croire , quand on voit que presque par
tout en Égypte où cette pierre a été employée par les and ens , les modernes 
habitans J'ont convertie en chaux, ta.pdis que Jes monumens en grès restaient e t  
sont encore debout. Une autre cause de destruction , non moins énergique , sans 
parler des ravages exercés par Cambyse, a contribué à faire disparaître de la 
surface du sol tous ces édifices : diverses capitales ont succédé à Memphis ; · 
Alexandrie , Fostât e t  Je Kaire : chacun de ses monumens a été exploité comme 
une carrière pour fournir les matériaux des villes nouvelles ; c'est ce que nous 
attestent J'histoire des Arabes et l' observ�tion des lieux ( 2 ) . 

( 1 )  Le rapport est du 4 pluviôse an 9· Les commis
saires étoient MM. Fourier, Le Père, Champy, Coutelle, 
et M. Geoffroy , rapporteur. (V oyez Courrier de l' Éttypte, 
n.•• 104, 105 ,  106 et 107. ) 

( 2} " . . . . . Quelques efforts què différens peuples

, aient faits pour l'anéantir (Memphis) . . . . . . . ? en
, transportant ailleurs les pierres et les matériaux dont. 
, elle étoit construite. " ( Voy� la traduction de la
Relation de l'Égypte d' A'bd ei-Latyf, par M. Silvestre
de Sacy, page 185. } 
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1 .  ÉTEN D U E  ET L I M ITES D E  M E M P HIS.

Le site de Memphis est, selon nous , parfaitement déterminé par les témoi
gnages des anciens , comparés à la topographie actueJJe , indépendamment des 
ruines subsistantes , et il est surprenant que les auteurs modernes et les voyageurs 
aient pu s'y tromper ; c'est faute d'une attention suffisante, si J'on n'a pas reconnu 
l'accord qui existe entre. ces autorités. 1 .  o On ne peut tirer d'Hérodote que des don
nées indirectes sur fa position absolue de Memphis. If s'agit du passage où il dit
<rue Menès, voulant détourner Je Nif , qui passoit le long de la montagne Libyque, 
et Je faire couler à égale distance des deux montagnes ,  afin de bâtir une ville 
dans J'ancien lit , combla le coude que formoit Je fleuve , construisit une digue à 
environ cent stades au-dessus de J'emplacement de la viHe ( digue que J'on conti
nuait d'entretenir et de fortifier tous les ans), et il creusa un lac au nord et à l'ouest 
de ce lieu ( 1 ). Cependant, en examinant attentivement le plan de la vallée , on recon
no1t que cette description s'applique assez hien à la position de Myt-Rahyneh: en 
effet, à x oooo mètres ( 2 )  ou cent stades au sud, au village de Medgouneh,  le Nil 
se porte à J'est vers eJ-Tabbyn, et suit dès ce moment une ligne médiale entre 
les chaines Libyque et Arabique, abandonnant ainsi Ja direction ouest qui le portoit 
peut-être jadis vers Dahchour , l'ancienne Acantlms � laqueJle répondrait au coude 
mentionné par l'historien. Ce qui vient encore à J'appui de la tradition rapportée 
par Hérodote , c'est le canal el-A sarah� ou occidenttZf : ce canal , berceau Jarge et 
assez profond , qui suit Je pied de la chaîne Libyque , a attiré l'attention des ingé
nieurs Français; je J'ai vu et traversé en divers points , et je pense, avec plusieurs 
de mes compagnons de voyage , que c'est plutôt le reste d'un ancien cours du Nil 
que l'ouvrage des hommes. 

Quant à l'étendue de Memphis et à ses limites , Hérodote ne fournit point 
de mesure ; iJ n'en est point de même des autew·s que nous allons passer en 
revue. 

2.0 Diodore de Sicile rapporte que Ja viHe avoit 1 5o  stades de circonférence
sous son fondateur , appelé Uchoreus ( 3 ) .  On ne peut guère hésiter ici entre les
deux mesures de stade dont s'est servi Diodore dans Je cours de son Histoir€, 
outre que le plus souvent il a fait usage du. stade de 6oo au degré, et notamment
dans Ja distance des pyramides au Nil ( que le même auteur fixe avec beaucoup 
d'exactitude à 45 stades) :  en effet, le grand bois de Manâouât, au nord de Myt
Rah) neh, renferme , comme je l'ai dit , de grandes huttes· de ruines , qu'on ne 
peut, je pense , attribuer qu'à J'ancienne Memphis. Autrement, i1 faudroit faire abs
traction de la distance de vu  mifJes ..;. , assignée par Pline entre .Nlemphis et Jes 
pyramides , limiter cette vilfc vers Abousyr , du côté du nord, et faire <Iue Je circuit 
n'eût plus que 1 50 stades de la mesure d'Hérodote (4 ). 

( 1) llcrod. Hist. lib. I l ,  c. XC lX. 
(.?.) C'est la mesure de 1 oo stades d'H�rodote ou petits 

stades Égyptiens. 
(3) Lib. t ,  cap. L. 
(4) Nous avions proposé ceue dernière opinion dans le 

' 
M�moire sur le système métrique des anciens Egyptiens, 
nous fondant sur le nombre de t.lO stades que Diodore 
assigne à l'intervalle entre les pyramides et J\'lemphi�; 
il est evident qu'il s'agit, dans ce dernier cas, du p�tn 
stade : la mesure tombe en face d'Abousyr. 
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3 .0 Strabon assigne ( 1 )  trois schœnes d'intervalJe entre Je Delta et Memphis. 

J'ai montré , dans un Mémoire sur le système métrique des anciens Égyptiens , 
et dans Je chapitre XX des Amiquités - Descriptions_, quel est le point de départ 
d'où il faut compter cette distance; c'est la tête de t'ancienne branche Pélu
siaque, près de Beçous : or trois schœnes mesurés de ce point tombent à 
environ 2000 mètres au sud de Myt-Rahyneh ; là peut-être se trou voit une des 
portes du midi ( 2 ) • .  Suivant le même auteur, la montagne sur laquelle on a voit
bâti les grandes pyramides et un grand nombre d'autres, étoit à 4o stades de la 
ville : cette mesure correspond à une autre de vr milles , dont nous parlerons
bientôt, si l'on distingue, comme fe texte Je demande, Je site meme des pyra
mides et celui de la montagne sur laquelle on les avoir construites. Il en ré?ulte 
une Jimite , au nord-ouest, pour Ja ville de Memphis ; or, à ce point, on voit 
encore une ancienne digue ruinée ( plan topographique de 1V1emphis) ( 3 ) . 

4.0 Pline donne deux distances qui fixent parfaitement la limite nord de Mem
phis, ou du moins des faubourgs les plus avancés : J'une est de xv miHes, à partir 
du Delta (4) ; l'autre , de vu milles 7 ,  à partir des pyramides : si J'on trace deux
·arcs de cercle avec ces mesures comme rayons , les deux arcs se couperont près
de Manâ·ouât, lieu déjà compris dans le périmètre résultant du témoignage de
Diodore ; on pourroit donc regarder ce lieu comme une des portes, si ce n'est
de la ville , du moins du faubourg du nord. Un des manuscrits de Pline porte
seulement VI milles : cette mesure, si on la préfère, tomberoit sur la digue ruinée
au nord-ouest d' Abousyr, point qu'on vient de mentionner, et qui étoit peut-être
une autre porte de faubourg.

Voilà donc au moins un point au nord , et ·un au midi, qui permettent déjà de 
faire le tracé approximatif du contour le plus extérieur de J'ancienne Memphis, 
tracé comprenant au - dedans Abousyr et Myt-Rahyneh. Cette ligne passerait 
à peu près par 1\1okhnân , 1\1anâouât, J'ancienne digue, les pyramides au nord
ouest de Saqqârah et ce dernier village , un point à 2 ooo mètres au sud de 
Myt-Rahyneh et au nord d'Abou-Rogouân , et de là, en tournant , une ligne 
entre Je Nil et la route de la haute Égypte ( 5) .  Si J'on mesure le circuit de cette 
espèce de trapèze arrondi,  on y trouvera les r 5 0  stades que demande le passage 
de Diodore de Sicile, à la mesure du stade de 6oo au degré. 

5.0 Ptolémée peut encore être cité pour la différence en latitude entre Memphis 
et un point bien connu, qui est Babylone ; cette différence étoit, suivant lui, de 1 o' 
( 3 0° et 2 9 o 5o') : elle tombe au sud de M yt-Rahyneh.

6 o L'Itinéraire d'Antonin fournit une mesure de xn milles entre 13abylone et 
Memphis ; cette mesu�e tombe exactement sur Myt-Rahyneh. I J  en est de même

( 1) Geogr. lib. XVII, pag. !:!07 et 8o!:!. 
( 2) El-Edri�y donnoit trois parasanges pour la distance 

de Memphis au Delta, confondant la parasauge avec 
le schœne. Voyez le Mémoire sur le système métrique, 
A. M. t. l ,p. 585. 

(3) V oyez planche 1 ,  Ar1tiq. vol. V. 
( 4)  . . . . /11 emphis, quondam arx ./Eg_ypti regum . . . . .

A. D. 

ad scissuram autem Ni li, quod appellavimus Delta, XV M.
passuum ( lib. V, cap. IX ) ;  ( Pyramides) . . . à Nilo minùs 
quatuor mi/lia passuum, à Jllfemphi sex ( sep mn . .' . . .  ) 
( lib. XXXVI, cap. XII). 

(5) Les savans auteurs de la traduction Fran�aise de 
Strabon ont aussi reconnu que la ville devoit s'étendre 
beaucoup plus au nord que Myt-Rahyneh. 

E 
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· d'un intervalle de xx miJies entre LetopoJis [ Koum el-Ahmar ] et Memphis.
Ce lieu de Ja ville, ou quelque autre plus à l'ouest, étoit, à ce qu'if paro1t, une 
sorte de point de départ, quoique non central, à: partir duquel on comptoit les
distances itinéraires. 

On peut encore citer ici une distance de 1 8o stades, assignée par Josèphe, de la
ville de Memphis à Onion (selon moi, TeH ei-Yhoudyeh) , pourvu que l'on consi
dère le nombre 1 oo comme ayant été introduit à la place de 200; la carte donne ,
en effe t ,  280 stades ordinaires entre ce lieu et l'extrémité sud de Memphis, Jà
où aboutit la distance de trois schœnes ( 1 ) .

Ainsi douze passages différens ( sans y comprendre celui d'el-Edriçy) déter
minent la position absolue de J'ancienne Memphis, et se confirment tous récipro-

. quement ;  en outre , ils fournissent plusieurs points de son enceinte. On peut donc, 
par des considérations purement géographiques ( 2 ), moins vagues que ne seroiem
de simples aperçus, déduits de J'importance que lui donnent les historiens ou les 
monumens dont eJie fut ornée, se former une idée assez plausible des limites de 
cette grande cité et de l'étendue qu'elle occupait. On pourra , à . J 'aide de ces 
calculs, en évaluer approximativement la superficie ,  et même en tirer des consé
quences pour l'ancienne popuiation. Comme i1 n'est pas question id de rigueur 
géométrique , nous nous bornerons à une estimation en nombres ronds. 

La longueur de Memphis , en y comprenant les faubourgs extérieurs , pouvoit 
avoir 1 oooo mètres ; sa largeur moyenne , 5 ooo : ainsi la surface dÛ rectangle sup
posé passer par les points extrêmes seroit de 5 ooo hectares. Mais on ne seroit pas
fondé à admettre que toute cene superficie étoit habitée par une population dense. 
Le quart au moins de cet espace peut être considéré comme non habité , soit 
qu'il fû.t rempli par les jardins, Jes· places et lieux publics, et les terrains vagues, soit 
même qu'on le regarde comme étant une portion de la campagne ,  située entre 
fes rues prolongées des faubourgs du nord et du nord-ouest, tendant l'une vers 
Héliopolis et le Delta, l'autre vers les grandes pyramides. La surface peuplée de 
Memphis équivalait, dans ce cas, à un peu plus que ceJJe de Thèbes, ou 3 500 hec· 
tares ; je suis porté à croire qu'à l'époque de sa plus grande splendeur, Thèbes 
étant déchue de sa prospérité, cette ville .attira à elle une grande partie de la popu
lation de !'ancienne capitale, er put réunir dans ses murs jusqu'à sept cent miJlc 
habitans : dans ce calcul, ct pour éviter toute exagération , j'évalue Ja population
relative de Memphis aux cinq neuvièmes seulement de celle du Kaire ( 3 ) . 

Il faudrait se garder de conclure de là qu'iJ ait existé simultanément en Égypte 
deux villes de sept cent miJle habüans chacune: mon sentiment est que Memphis 
ct Thèbes , réunies , n'ont eu dans Je même temps guère plus d'un million d'indivi-

( • )  Selou Benjamin de Tudèle, l'ancienne Mit:zraïm 
a voit trois milles de largeur, ct étoit située à deux para
sanges de la nouvelle (celle-ci est sans doute le Ka ire): 
or il est aux deux tiers de la distance de l'ancienne tête 
du Delta à Myt-Rahyneh (intervalle de trois schœnes) ;  
le diamètre des ruines qui touchent à Myt-Rahyneh, est 
à peu près de trois milles. 

( 2) Il f.1ut, pour apercevoir cc résult�t d'une manière 

sensible et démonstrative, jeter les yeux sur un plan 
figuré de l'espace compris entre Beçous et Myr-Rahyneh, 
avec l'indication de toutes les distances rapportées ci· 
dessus. ( Voir, au d�faut de ce plan, la Carte ancimnt tt 
comparée dt la hasse Égypte. )

( 3 )  Au Ka ire, 26 3 700 ha bi tans pour 793 hec rares ' 
ou 3 32 individus par hectare ; à Memphis, 700 ooo ha
bi tans pour 3 7 50 hectares habités, on 187 par hectare. 
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dus, et que fa première ne s'est accrue qu'aux dépens de l'autre ; ce qui est arrivé 
lorsque cette dernière cessa d'être fa résidence royale. Quant à fa troisième ville 
de l'empire Égyptien, Héliopolis, on peut, d'après fa position des points extrêmes 
où l'on voit encore des ruines, comparer sa su1face à celle du Kaire, et admettre 
qu' eJfe a réuni cent cinquante mille à deux cent miJie habitans ( 1 ) .

L'examen des noms que portent les lieux actuels de j'ancien territoire pe Mem
phis, pourroit jeter quelques lumières de plus sur les Ji�ites de cette capitale ; c'est 
un soin que je laisse aux sa vans , et aux lecteurs curieux d'approfondir ce point de 
géographie historique. J'appeHerai seulement leur attention sur Je nom de Tahmâ , 
village au nord de Ja viHe et sur fe bord du fleuve : son nom s� retrouve à Thèbes. 
Abousyr , reste .de Busiris, compris dans f' enceinte , ne donne Heu à aucune nou
veHe observation ; Manâouât , à fa limite du faubourg septentrional , est aujourd'hui 
fe seul nom de toute fa plaine de Memphis qui ait du rapport avec Manouf ou 
Ma12of, dont parlent les voyageurs modernes : ce dernier nom auroit-il été rem
placé depuis un siècle ou deux , ou hien auroit-il été mal entendu par ces voya
geurs , disposés à retrouver sur Jes fieux Jes restes du nom de Memphis comme 
ceux de ses anciens monumens ! ou enfin fe village de Menf a-t-if disparu tout-à
fait! Ce sont des questions auxquelles je ne puis répondre qu'en mettant en note, 
sous les yeux du lecteur, la liste de tous les villages et lieux actuels quelconques 
depuis Gyzeh, autres que Jes pyramides ( 2 ). F ourmont , en assignant vaguement
Man ouf pour site à J'ancienne Memphis ( 3 ) ,  s' étoit certainement décidé par la con
sonnance des noms ; n'avoit-il pas simplement vu celui-ci dans les anciennes listes 
de villages! En effet, ii n'indique et ne décrit aucun lieu déterminé, quoiqu'ii place 
un village de ce nom dans son petit pian de la plaine de Memphis. I l  est certain 
toutefois que fe mot de lvlanof ou Me1if; dont if est fait mention chez les auteurs 
Arabes , renferme le reste du nom antique écrit selon J'orthographe la plus cor
recte, puisque la médaille du nome porte NOMO� MEN<l>ITH� ( 4 ) ,  ainsi que je l'ai
déjà observé dans la description de I'Heptanomide ( 5 ).

I l .  M O N U ME N S  ÉLEVÉS À .M E M P HI S ,  Q U ARTIERS DE LA V I L LE.

L'histoire des rois de Memphis seroit presque celle de ses monumens, puisqu'ifs 
se sont plu à j'enrichir d'une foule d'ouvrages remarc1uabfes où se reffétoient Ja 
grandeur et fa magnificence de Thèbes , et qui rivafisoient avec J'ancienne capitale. 
Par les descriptions que nous ont laissées les historiens , nous jugeons de J'étendue 
et de l'importance de ces ouvrages; nous pouvons même , jusqu'à un certain point, 
juger de leur style et de feur caractère , quand nous rapprochons les récits des 

( 1 ) Voyez A. D. chap. XX, pag. 22. 
( 2.)  Kafr Tahermes ( village de Hermès) , Birk.et el

Kheyâm, Sa<lyet Mekkeh, Grzyret el-Da hab, Kouneyseh, 
Koum ei-Eçoued, Nfzlet el -Aqta', Talbyeh, Terseh, 
Beny Yousef, el- Harânyeh , Chobrâment ( ��, 
et non Chobrâ -menf ), Zâouyet Chobrâment, Abou 
Nemrous , Manyal - Chih , Abouseyfeny ( couvent ) ,
Tahmâ ( � )  , el-Manâouât ( 0�l;,.JI , Monâ-ouâd ! ),
Myt Chammâs, Myr-Qâdous ,  Myt-Douneh, Omm Mo-

A. D. 

khnân, Cheykh O'tmân , j\ lonâ ei-Bmyr, el-Haouâm
dyeh, Abousyr, Koum el-A'zyzyeh, Myt-Rahynl'h , 
Saqqârah , Bedrrcheyn , el · Chinbâb , Darâgly , A bou 
Rogouân, &c. 

Myt est l'abréviation ordinaire de Minyet, qui signifie 
demeure, comme monâ. 

( 3 )  Voyez plus haut, page 30.
( 4 )  Voyez planche 58, fig. 20, A nt. vol. V. 
( 5 )  Voyez A. D. chap. XVI, pag. 72. 

E z  
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auteurs sur J'une et J'autre vilJe, ayant pour point de comparaison les monumens
de Thèbes qui nous sont exactement connus. Si les masses des constructions 
différoient par les matériaux, c'est une nécessité locale qui s'explique d' eiJe-même ; 
mais les statues et tous les monolithes étoient, comme à Thèbes , en granit ou 
en pierre dure, d'un travail difficile. Ce qui distingue principalement Memphis, 
non-seulement de Thèbes, mais de toutes les capitales, <s'est Je système adopté pour 
la forme des tombeaux. Tapdis qu'à Thèbes les tombes sont des hypogées creusés , 
à Memphis toutes sont des massifs de forme pyramidale , c'est un style auquel 
Memphis semble avoir donné naissance: sujet qui mériterait des recherches appro
fondies, non-seuleiJ1ent pour l'histoire des arts, mais même pour les sciences et 
la philosophie ; nous aurons occasion d'y revenir. 

Avant de rapporter les témoignages des historiens sur les monumens des arts, 
nous devons citer les noms des quartiers et. des localités dont ils font mention, 
et chercher à les reconnaître : ce sont , d'après Ja nomenclature des Grecs, le mont 
Psammius, le Sempeum, le Si?zopium_, le lieu dit Coch8r>zê_, les fleuves Achéron ,
Cocyte et Léthé. Le premier d� ces lieux étoit une montagne au pied de laquelle 
Memphis étoit bâtie. Cette montagne ne peut être autre chose que la cha�ne Li
byque , dans sa partie saiHante à J'est, depuis le site des pyramides de Saqqârah jus
qu'aux pyramides en ruine qui sont au nord- est d' Abousyr. On a cru pouvoir 
dériver ce nom de deux mots Égyptiens ( 1 ) ;  mais la nature des lieux nous apprend 
qu'il signifie simplement montagne sa6fomzeuse _, de i-d.,u,uo� et i-a-,u�-tfov, sa6fe. Dès 
le temps de Strabon , les sables de Libye , comme à présent, assiégeaient Je sol de
Memphis : « Le temple de Sérapis , dit-i l ,  étoit situé dans un lieu très-sablonneux, 
>> ott les vents amassoient des monticules de sables : on y voyoit des sphinx, dont 
>> les uns étoient enfouis jusqu'à la moitié du corps , d'autres jusqu'à la tête (2). » 

L'affiuence des sables est encori plus grande , aujourd'hui qu'ils ne trouvent 
aucune barrière , et ils ensevelissent de plus en plus Je site de Memphis ; ils y 
débouchent par un vallon qui est au sud-ouest d' Ahousyr. 

Le Serapeum_, ou Je temple de Sérapis , d'après ce que nous venons de dire, ne 
pouvoit être éloigné du plateau de fa montagne Libyque. Pour le retrouver, il fau
droit �pérer de grandes fouiiJes entre Saqqarah et la pyramiqe à degrés qui est au 
nord , Haram ef-Modttrrage!t , et creuser Jes �ables assez profondément pour mettre
les sphinx à découvert : ceux-ci formaient sans doute une allée, comme à Thèbes, 
conduisant à la porte du temple. C'étoit en ce lieu qu'on procédoit à l'inhumation 
d'Apis , i l  renfermait un niJomètre. Dans l'article suivant nous parlerons du 
Serapeum sous ces divers rapports , et relativement à son origine et à son culte. 

Le Sinopium _, suîvant Eustathe ( 3 ) ,  étoit la montagne de Memphis; pour cette
raison il regardait Je Sérapis .Memphitique comme l'origine du Jupiter Sinopites 
d'Homère. Selon Jablonski , ce nom veut dire fe fieu de fa mesure_, parce que là
existoit Je nilomètre. C' étoit sans doute le canal occidental qui portoit les eaux 

( 1 ) �OU et .UOI ,fortitudinmt dans. Voy. l'Égypte 
sous lts Pharaons, tom. I ,  pag. J4o. 

( 2) Geogr. lib. XV Il,  pag. Soi. 

( 3 )  �m:,nor ;dJ tegc Mi!-'flhc. ( Eusrath. ad Dionys. 

Perieg. v . .25 5 ,  in Geogr. minor.. t.lV, p. 4�·) 
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sur ce point ; et , comme il a voit sa prise d'eau à un point supérieu.-r de Ja vallée, 
il pouvoit, en effet, faire connoirre l'origine de J'accroissement avant Je jour où on 
J'apercevoir dans Je Nil même devant Memphis. 

Eusèbe et le SynceHe font mention d'un Heu dit Koxc.S,u.n , dans Je voisinage d'es
pyramides ( 1 ). Nous n'avons auc:::une donnée pour découvrh: soR, emplacement.

Selon Diodore de Sicile, les Grecs avoient emprunté à J'Égypte leurs fleuves 
infernaux� Je Cocyte et le Léthé. « Orphée , disent les Égyptiens, a rapporté de 
» son voyage ses mystères , ses orgies, et toute la fable de J'enfer ( 2 ). '' II est pos
sible que l'idée première de l'enfer des Grecs et des Champ>s Élysées ait été puisée 
en Égypte : mais y chercher J'origine de leurs fables jusque dans l'es détails, ainsi 
que tous ces fleuves ouvrages de leur féconde imagination , et encore le Styx , 
le Phlégéthon, Je Ténare, Je Tartare , puis Caron et Cerbère avec Minos, Éaque 
et Rhadamanthe , c'est tenter, nous Je pensons , des rapprochemens forcés. Ce 
seroit donc ici consumer Je temps en vaines recherches que de vouloir trouver 
sur fe plan du territoire de Memphis la place qu'occupoit fe Cocyte ou J'Achéron. 
Je n'essaierai pas davantage de retrouver Je lac d'Achéruse, situé auprès de Mem
phis , selon Diodore de Sicile , ni J'île voisine où Dédale a voit un temple con
sacré sous son nom ( 3 ). L'auteur , qui , après avoir dit qu'Orphée· et Homère
a voient, puisé leurs fables chez les Égyptiens , attribue à Dédale· Je vestibule du 
temple de Vulcain à Memphis, et qui assurè qu'on plaça la statue d'un artiste Grec 
dans ce temple fameux , statue faite de sa propre mairz_, · n'est pas ici assez d'accord
avec lui-même pour servir de guide dans des rapprochemens aussi obscurs. 

Au  rapport d'Hérodote, le même Ménès qui fonda Meinphis, qui fit élever 
les digues destinées à fa protéger contre fe débordement, et creuser des lacs au 
nord et à J'ouest ,  éleva en J'honneur de Vulcain un temple remarquable par sa 
magnificence ( 4 ) .  I l  est difficile de concilier ce récit avec Ia quaJité de premier roi 
d'Égypte que l'historien donne au même souverain, si Memphis est considérée 
ici comme capitale : en effet, eHe succéda comme telle à la viUe de Thèbes. Mais 
ne faut-il pas entendre pa.r-Jà que-.Nlénès fut Je premier roi d'Égypte qui choisit 
Memphis pour résidence ( 5 ) !  Alors il n'y auroit plus rien dont on p�t être étonné 
dans l'érection d'un grand et superbe temple à Memphis, comme on pourroit l'être 
de voir élever de tels ouvrages dès le ber-ceau de Ja civiJisation, car Jes modèles ne 
manquoient pas dans l'antique Thèbes. Toutefois nous regardons comme très
croyable que Memphis fut un lieu habité dès !es premiers temps , et bien avant 
HéJiopolis : il fut occupé comme le point Je plus ·resserré de fa vallée au-dessus de 
J'origine du Delta; comme Ja def, en quelque sorte, de l'Égypte supérieure� car, 
ainsi que l'observe très-bien Hérodote , la viHe se trouve dans la ·partie étroite du 
pays. L'opération qu'on attribu6 à Ménès , la rectification du cours du fleuve en

( 1 )  Prœpar. evar.g. lib. 1 1 ,  c. lll. -Syn,ell. Chro�ogr. 
P· 54 • 55 ·

( .2)  Diod. lib. 1 ,  cap. X:lCXVl.
( 3 )  Ibid. 
(4) Hérod. liv. I I ,  chap. XCIX, trad. de M. Miot-. 
( 5)  Manéthon ( dans Jules Africain et dans Eusèbe )

attribue à Athothis, fils de Ménès, premier roi de la pre
mière dynasrie aprts le diluge, la construction du palais 
de Memphis ( Syncell. Chronogr. p. 54, 5 5 )  : mais le 
Syncelle, plus loin , fait redescendre la fondation de
Memphis à l'époque c\e celle de Spart� ( ibi4. p. 149 )
ou à l'époque d'Épaphus ( p. 1 5.:1. ,  J 58 ). 
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DESCRIPTION GENERALE DE MEMPHIS

ce point, ne put pas être faîte au commencement de la monarchie Égyptienne; 
ii faHoit d'abord avoir étudié la pen te des eaux, s'être assuré de la possibilité 
d'une entreprise aussi gigantesque, avoir profité enfin des connoissa1�ces locales 
qu'a voient acquises les habitans établis en cet endroit. Quoi qu'ii en

_ 
soit, le roi

Mœris, antérieur seulement de neuf siècles à Hérodote, fit construire au· temple 
qe V ufcain les propylées qui regardent le nord ( 1 ). Sésostris, au retour de ses 
conquêtes, employa les captifs à extraire des carrières des pierres Ïln1nenses, qui 
furent employées sous son règne à fa construction du temple. If plaça au-devant 
six colosses : les deux plus grands, ayant 30 coudées, représentaient ce prince 
et son épouse; les quatre autres, ayant .20 coudées, ses quatre enfans (2 ) . 

1 • 
<-c Le roi Protée, dit le même auteur (.c'est ainsi qu'il s' appeHe dans· la langue 

)) des Çrecs) ( 3),. donna son nom à une enceinte sacrée, n1agnifique,  et riche· 
,, ment .décorée, un peu au sud du temple de Vulcain; dans cette enceinte on 
,, voit une 1ChapeHe dédiée. à Vénus reçu� en hospitalité [Hélène, fiHe de Tyndare]. 
,,. Autour de J'enceinte de �rotée, on voyait les habitations des Tyriens et le. 
)) quartier appelé Canzp des Tyriens ( 4). Son successeur Rhampsinite laissa, co1n1ne 
Y> monument de son règne, les propylées du temple de Vulcain :qui regardent 
1� le couc.hant. En face de ces propylées sont. deux statues hautes de 2 5 coudées. 
)) Les Égyptiens donnent le nqm d'Été à celle qui regarde le nord, et le nom 
)) d' Hiyer à cel{e qui regarde le Inidi. Ils révèrent la. statue de l'été' lui offrent des . 
,, dons et- traitent d'une façon tout opposée ceHe de l'hiver ( 5) .. . . .. Les pro-
,, pylées du temple qui regardent le soleil levant, ont. été bâtis par lui ( Asychis); 
,, ils sont plus magnifiques et plus vastes que les autres. Tous·, à la vérité, sont 
,, ornés de figures gravées, et présentent aux yeux une variété infinie dans leur 
n construction; 1nais ces derniers l' e1nportent beaucoup par la grandeur ( 6 ) . . . . .

n Psa1nmitichus, devenu ma�tre de toute l'Égypte, fit construHe, au teinple de 
')) Vulcain à Memphis, les propylées qui regardent le midi; if fit élever aussi la 
,,·cour oti J'on nourrit -Apis , lorsq�'H apparaît. Cette cour. e'st située en face 
)) des propylées; un péristyle, dont les 1nurs sont couverts de figures s-cll:lptées, 
n règne autour, et, ·au lieu de colonnes, est soutenu par des colosses de 1 2 ·cou
,, dées de haut ( 7) .... · . . . . A1nasis consacra dans les temples les pt us cél�bres 
,, un grand no1nbre d'ouvrages, tous remarquables par leur volume et leur gran- · 

,, deur. De ce nombre est le colosse _couché en face du temple de Vulcain à
n ·Memphis, et dont la longueur est de 7 5 pieds. Le mê1ne roi a fait construire
,, en pierre d'Éthiopie deux colosses, chacun de 20 pieds de haut, placés l'un à
,, la droite, l'autre à la gauche, du b�timent, et. l'on en voit à Sa'is un de même 

. 
,, granJ:eur, égalen1ent en -pierre, et couché coinn:te celui de Memphis. Enfin 
,, c'est encore ce roi qui a élevé dans cette dernière ville le temple d'Isis, remar
,, quable par sa grandeur et sa magni�cence ( 8 ) . ,, 

. \ . 

( 1 ) Hérod. liv. II, chap. CI. 

(2) Ibid. chap. CVIII, ex. 

· · ( 3) Cétès chez les Égyptiens (Diod.Sic.l: I, c. LXII ) . 

(4) Hérod. liv. n, chap. CXII. 

( 5) Hérod. liv. II , chap. CXXI. • 
( 6) Ibid. chap. CXXXVI. 

( 7) /hid. chap. CLIII. 

( 8) Ibid. chap. CLXXVI. 
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Ainsi voilà huit rois qui, dans le cours de douze siècles, ne cessèrent d'embellir 
Je grand temple de Vufcain, ou d'enrichir à l'envi la vilie de Memphis. Ces récits
suffisent pour donner l'idée d'un édifice qui Je cède peu à ce que f:on connoît à 
Thèbes de plus magnifique : mais on est réduit cependant à des conjectures sur 
sa disposition , son étendue et ses dimensions. A Thèbes , les propylées se suc
cèdent en ligne droite, et ils sont séparés par des cours péristyles; ici, nous voyons 
des propylées ajoutés successivement au nord , à l'ouest, .à l'est et au sud. Il faut 
en conclure nécessairement qu'il y a voit, contre l'usage ordinaire, autant d'en
trées différentes, ou bien que ces propylées introduisoient seulement dans une 
enceinte extérieure aù temple. Une des données de la description d'Hérodote me 
fait croire que le temple primitivement biti par Ménès avoit son entrée tournée 
vers le nord : en effet, le premier propylée qui fut ajouté devant le temple , est 
celui de Mœris, et il fut élevé du côté qui regarde le nord , et très-probable�ent 
devant J'entrée. 

En étudiant attentivement cette description , et faisant des rapprochemens 
avec les monumens de Thèbes , à défaut de vestiges subsistans, il ne seroit pas 
impossible de parvenir, par analogie, à découvrir quelque chose de la disposition 
du temple de Phtha ou de Vulcain , et même les dimensions de ce grand édifice. 
En effet, les Égyptiens suivoient des règles , observoient des proportions , d�ns 
les diverses parties de leurs monumens. Par exemple, ils n'auroient pas élevé des 
statues de 20 ,  2 5 ,  30 coudées , et plus encore , devant des pylônes d'une
médiocre élévation. On pourroit comparer, sous ce rapport , le grand palaÎs de 
Karnak et celui d'Osymandyas avec le tempie de Phtha , et en conclure avec 
vraisemblance la hauteur des différens pylônes de ce dernier , et de là déduire 
les proportions approximatives des galeries péristyles et célles des portiques du 
temple. Toutefois, hasarder sur ces rapprochemens la restitution du monument, 
seroit un travai� plutôt curieux qu'utile et satisfaisant : quoiqu'il nous fût aisé de 
le tenter, et que même nous ayons tracé un essai de plan conjectural conforme 
aux données existantes, nous nous abstiend.rons de Je  mettre sous les yeux des 
lecteurs. Nous avouons d'aiHeurs ia difficulté qu'il y ·a d'expliquer l'énorme 
colosse de 7 5 pieds [ 5o coudées J de longueur, qu' A1�asis fit placer devant fe
temple ,  et qui étoit couché sur le dos� attendu qu'on ne conno�t que deux espèces 
de statues monumentales Égyptiennes, les unes debout , les autres assises, et que, 
si J'on regarde les figures de sphinx comme des statues couchées, la position est 
inverse de ceJJe du colosse d' Amasis. Seroit·il question d'une figure analogue à 
la célèbre statue du Nil épanchant son urne, et environné d'enfans qui repré
sentent les seize coudées de la juste crue du fleuve! Celle-là est en effet couchée 
sur le dos , mais eHe est d'u1,1 style étranger à l'Égypte , et J'époque d' Amasis 
est encore loin de celie où Je système des Grecs se mêla au style indigène , 
bien que Psaii?-métique eût dès avant ce temps ouvert à ces étrangers J'entrée de 
l'Égypte , et déjà porté une atteinte profonde aux institutions nationales ( 1 ) .

( 1 )  Hérod. liv. II , chap. CLIV. << Psammitichus fit , bien servi , de diverses portions de terrain situées en
» présent aux Ioniens et aux Ca riens, qui l'avaient si , face les unes des autres, séparées seulement par le Nil, 
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Indépendamment de la restitution de l'édifice consacré à Vulcain, il )' auroit 
à examiner d'autres points non moins curieux, et sur lesquels malheureusement 
on n'a pas plus de lumières. Que faut-il entendre par la statue de l'Été et celle 
de J'Hiver, cofosses que Rhampsinite éleva en face des propylées du couchant, 
la première regardant le nord, et I' autre le midi ( ' ) ! Quels attributs distinguaient
ces deux saisons ! On sait que les Égyptiens divisaient I' année en trois saisons , \ ' 
et non pas en quatre : la plus fàcheuse en Egypte , correspondant à l'époque
de notre printemps , c'est le moment des vents du khamsyn ; est-il permis de
le prendre pour l'hiver , pour le temps froid , qui arrive à la même époque que 
chez nous! J'en doute. Au reste, on conçoit comment la statue tournée vers 
le nord correspondait à l'été, puisque c'est à cette époc1ue que le soleil est fe 
plus près de la partie boréale. 

TI résulte de la description d'Hérodote, qu'outre Je temple de Vulcain if y 
a voit au midi de cet édifice un quartier des Tyriens , avec une enceinte sacrée, 
dédiée au roi Protée, ainsi qu'un petit temple consacré à Vénus étrangère , par 
ali usion, dit J'historien , à l'hospitalité qu'Hélène, fille de Tyndare, reçut de ce 
prince contemporain de la guerre de Troie. Ces traditions sont obscures et 
dépourvues de documcns historiques. I l  n'est pas facile de comprendre comment 
le .successeur de Sésostris, qui: a été suivi de tant de rois fidèles au culte national, 
osa ériger un édifice reJigieux quelconc1ue à une simple mortelle , et à une 
femme Grecque. Les Égyptiens ont-ils jamais été assez sensibles à la beauté 
étrangère pour lui élever des temples en présence de ceux de Phtha, d'O:�iris 
ct d'Isis! On aurait besoin de puiser aux sources originales des traditions que 
consulta SLtperficieJJem�nt Hérodote, pour asseoir son jugement sur ce trait de 
l'histoire de Memphis ; quant à moi, bien que Strabon dise qu'il y a voit un 
temple de Vénus , divinité Grecque ( 2 ) , j e  pense que la Vénus Égyptienne, Athor, 
CJUÎ a voit beaucoup de temples en Égypte , en eut un aussi à Memphis , et que 
là-dessus les Grecs bâtirent un rapprochement dont le but était de prouver la 
réalité des événemcns de la guerre de Troie. 

Hérodote cite encore un édifice bâti par Psammétique, au midi du temple 
de Vulcain ( ou vis-à-vis les portiques du midi ) : c'était un b�timent en forme 
de péristyle ,  où I' on nourrissait , dit· i l , le dieu A pis ; au lieu de colonnes , le 

, tt donna à ces deux établissemens le nom de camps.
•> Après leur avoir distribué ces terres , il remplit égale
>> ment les autres promesses <ju'il leur avoit faites. Enfin
, il leur confia des enfans Egyptiens pour apprendre la 
» langue G1ecque; et c'est de� Êgyptiens instruits de cene 
» manière que descendent ceux qui servent encore au
,, jourd'hui d'interprètes. Ces Ioniens et ces Cariens ha
, bitèrent pendant long-rcmps les terres qu'ils avoient
" reçues ; elles sont situées vers la mer, un peu au-des
» sous de Bu baste, près de la bouche Pélusienne du Nil: 
» mais par la suite le roi Amasis le; en retira pour les 
, établir à J\lemphis, et se f.1ire gardt"r par eux contre
,, l .. s Égyptil•ns mêmes. C'est seulement depuis l'époque 
» de leur étahl\ssen:ent en Égypte que nous autres Grecs, 

» dans nos relations commerciales avec eux, avons pu 
>> no�s instruire exactement par leur secours de l'histoire 
» d'Egypte ,  à dater du règne de Psammitichus , et sous 
» les rois qui lui ont succédé; car ces Grecs sont les 
» premiers étrangers qui, parlant une langue différ··nte 
» de celle du pays, l'ont habité. On voyoit encore de mon 
» temps, sur les terrains d'où on les a voit tirés pour les 
» faire venir à Memphis , des restes de leurs chantiers 
» et les ruines de leurs habitations. » 

( r ) Larcher ( tome II , page 9 5, édit. de r8o2) a tra
duit : " L'une au nord, les Egyptiens l'appellent Ett; 
" l'autre an midi , ils la nomment Hiver. » 

(2)  StrJb. Geogr. lib. XVII, pag. 8o7. Voytz ci-
après. 

périst)le 
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péristyle étoit supporté par des colosses de 1 2 coudées Je haut. La description 
est incomplète ; eHe semble désigner une de ces cours péristyles qui séparent à 
Thèbes les différentes portes de J'édifice principal. Enfin nous voyons qu' Amasis 
construisit un temple vaste et admirable ,  consacré à la déesse Isis; mais rien dans 
Hérodote ne nous apprend le quartier qu'il occupoit , ni en quoi consistait ce 
monument. Le passage suivant de Strabon confirme la proximité du temple 
d'Apis et de celui de Vulcain ; le voici dans son entier : << Memphis , résidence 
>> des rois Égyptiens , est elle même peu éloignée ( de Babylone ) ; car on ne 
" compte que trois schœnes depuis Je Delta jusqu'à cette ville. Elle renferme 
>> des temples; entre autres, celui d'Apis , qui est Je même qu'Osiris : c'est là 
n qu'on nourrit , dans un sêcos , le bœuf A pis , qui passe pour un dieu , ainsi 
>> que je l'ai dit . . . . . . En avant du sêcos est une cour dans faqueJJe se trouve 
>? un autre sêcos pour la mère d'Apis : c'est dans cette cour qu'on Je lâche à 
>> une certaine heure , principalement pour Je montrer aux étrangers; car, quoi
)} qu'ils puissent Je voir dans Je sêcos à travers une fenêtre , ils desirent aussi le 
>> voir dehors : après lui avoir laissé faire quelques sauts dans la cour, on Je fc1it 
>> rentrer dans sa demeure. Près du temple d'Apis est celui de Vulcain , édifice 
>> magnifique , dont la construction a dû coûter beaucoup, soit à cause de la 
>> grandeur du naos , soit pour tout ce qui s'y trouve. Un colosse monolithe 
u est placé en avant du temple , dans le dromos , où l'on fait combattre des 
>> taureaux les uns contre les autres ; on les élève à ce dessein , comme on 
>> élève des chevaux ( pour la course ) : à peine sont-ils lâchés, qu'ils se battent; 

1 
>> et J'on décerne un prix à celui qu'on juge le vainqueur. J I  y a aussi à Memphis 
,, un temple de Vénus,  regardée comme une divinité Grecque; d'autres disent 
n que ce temple est consacré à la Lune. On trouve de plus un temple de Sérapis 
>> dans un endroit tellement sablonneux , que les vents y amonceJlent des amas 
)> de sable ,  sous lesquels nous vîmes les sphinx enterrés , les uns à moitié , les 
>> autres jusqu'à la tête : d' otL J'on peut conjecturer que Ja route vers ce temple 
» ne seroit point sans danger, si l'on étoit surpris par un coup de vent. La ville 
,, ( de Memphis ) tient le premier rang après Alexandrie ; elle est grande , hien 
,, peuplée, comme ceJJe-ci , d'hab hans de différentes nations. Des lacs s'étendent 
>> en avant de la viJJe et des palais royaux, maintenant en ruine et déserts. Bâtis 
» sur une hauteÙr, ils se prolongent jusqu'à Ja partie basse de la viJJe ; au pied 
>> de cette hauteur on voit un bois et un lac ( 1 ) . n 

Le dromos dont parle ici Strabon est défini dans Ia description générale .des 
temples d:Égypte : non-seulement i i  y en a voit un au temple de Vulcain , mais 
Éli en nous apprend que Je temple d'A pis en a voit plusieurs ; il rapporte que le 
bœuf Apis a voit des dromos et des gymnases [ Jfopvour, � xovfcr1eJ�-t; J { 2 ). Strabon
est le seul auteur qui fasse mention des combats de taureaux donnés en spectacle 
dans ces dromos, destination bien différente de tout ce que l'antiquité raconte 
sur le fameux taureau de Memphis. J'ajou�erai que fe mot dont il se sert pour 
exprimer la demeure d'Apis, a)!Jt;, peut s'interpréter indifféremment par éta6/e 

( t )  Strabon , liv. XVII, p. 807, t. V de la trad. Fran�. ( 2) IE.lian. lib. Xl, cap. x. 

A. D. F 



4 4 D E S C R I P T I O N  G É N É R A L E  D E  M E M P H I S 

ou par sallctuaire : cette remarque a déjà été faite par les commentateurs. Strabon 
est Je seul aussi qui mentionne les sphinx faisant partie du  temple de Sérapis, et 
Je bois qui occupoit une partie inférieure du locaL 

Tous ces différens traits concourent à former un tableau de J'ancienne Mem
phis; les bois, ici comme à Ahyd us, étoient composés d'acanthes, espèce d'acacias
épineux, qui opposent , quand ils sont groupés , une forte barrière à l'invasion 
des sables : il étoit défendu de les couper ( 1 J . On rapporte qu'une bibliothèque
a existé dans un des temples de Memphis , et J'on a prétendu qu'Homère y avoit 
puisé Je sujet de ses poëmes : Je ridicule de cette assertion, rejetée comme elle 
Je mérite ( 2 ) ,  n'empêcherait pas de croire à Ja réaJité d'e Ja bibliothèque ; d'ail
leurs, les archives sacerdotales, consultées par Diodore , en confirmeraient l'exis
tence ; et de plus, Memphis, rivalisant avec Ja ville de Thèbes , devoit sans doute, 
comme elle, avoir une bibliothèque. 

Diodore de Sicile dit peu de chose sur les monumens de Memphis ; cependant 
tout ce qu'il raconte au sujet de cette ville mérite d'être rapporté. 

cc Memphis, Ja plus fameuse des vilJes de J'Égypte , fut bâtie par Je huitième 
» des descendans d'Osymandyas, nommé, comme son père , Uchoréus; il choisit 
,, pour cela Je lieu Je plus avantageux de tout Je pays, qui est celui où Je Nil, se 
» partageant en plusieurs canaux , forme Je Delta_, ainsi nommé de sa figure : de là 
» il arrive que Memphis sert de barrière à cette partie de J'Égypte contre ceux qui 
» naviguent vers le pays supérieur. I l  donna à J'enceinte de fa vilie cent cinquante 
,., stades de tour, et Ja fortifia d'une manière merveiHeuse ; car , Je Nil coulant 
» autour de la viiJe et se débordant au moment de sa crue, il lui opposa au midi 
» une digue immense, qui, du côté du fleuve, servoit de défense contre l'irrup
>> rion des eaux, et, du côté de Ja terre, de rempart contre les ennemis. 11 creusa
,, aussi un lac vaste et profond, qui, recevant Jes eaux du fleuve, fortifiait la viJJe
>> de tous Jes autres côtés. IJ rendit ce Heu si commode et si agréable, qu'après 
)) J ui la pJ upart des rois, abandonnant Je séjour de Thèbes , y transportèrent leur 
>> cour et la résidence royale. C'est depuis ce temps que Thèbes a diminué de 
» plus en plus, et que Memphis s'est accrue toujours davantage , jus1qu'au temps 
>> d'Alexandre de Macédoine. ,, (Li v. 1 ,  cha p. L. ) 

cc Quelques-uns disent que Iv1emphis tient le nom qu'elle porte de Ja fille de 
>> son fondateur .... Douze générations après ce prince, !Ylœris , devenu roi de 
» J'Égypte, construisit à Memphis les propylées du nord , beaucoup plus rnagni-
» fiques que les autres . . . . >> ( Liv. 1 ,  chap. LI. )

<( ( Sésoosis ) Sésostris dériva de nombreux canaux, à partir de Memphis, depuis
>> le .Nil j usqu'à Ja mer , à travers tOut Je pays, afin de faciliter fe transport des 
» productions et des marchandises , et de faire jouir les. peuples de J'abondance 
» ct des bienfaits d'un commerce mutueL. .. I J  plaça dans le temple de Vulcain à 
>> Memphis sa statue monolithe et ceJJe de sa femme , hautes de 30 coudées, et 
, celles de ses fils, hautes de 20 coudées ( 3 )  . . . . >J ( Liv. 1 ,  chap. LVII. )

( 1 )  Voye1 A nriq. Dtscript. cha p. Xl, X V 1, et ci-des
lUS, se ct. 1, pag. 9· 

( �) Eustath. Odyss. prcefat. 

( 3) Diodore met dans le temple les statues qu'Héro· 
dote décrit comme étant devant l'édifice. 
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cs. Darius, père de Xerxès , ayant soumis l'f.gypte à J'empire des Perses , voulut 

,., faire placer sa statue à Memphis devant celle de Sésostris : Je pontife s'y opposa 
>> clans l'assemblée des prêtres, où cette affaire étoit agitée, en soutenant qu'il n'a
>> voit point encore surpassé les actions du monarque Égyptien. » (Liv. 1 ,  ch. LVIII. ) 

<< Psammétique, étant devenu ma�tre de l'Égypte , éleva au dieu de Memphis Je 
)> propylée de l'orient; il envi�onna le naos d'une enceinte, et il employa pour sup
» ports des çolosses hauts de 1. 2 coudées, au lieu de colonnes .. . . >> ( Liv. I ,  ch. LXVII. ) 

<< Nous avons examiné attentivement ce qui a été écrit par les prêtres Égyptiens 
>> dans leurs archives >> [ 'culrJ..,ry�({;U:-Î� J ( 1 ) .

Trois différences notables existent entre Je récit d'Hérodote et celui de Dio
dore de Sicile. Psammétique, suivant Je premier , bâtit Je propylée du sud , et , 
suivant Je second, Je propylée de l'orient ;  ·en second lieu, Diodore paro�t attri
buer au temple de Vulcain J'édifice soutenu par des statues de 1 2 coudées, tandis 
que, selon Hérodote , le bâtiment péristyle fut élevé par Psammétique en l'hon
neur d'A pis ; enfin on voit ici que le fondateur de Memphis est Uchoréus , et 
non pas Ménès : mais, chez Jes deux historiens, c'est Mœris qui éleva les propylées 
du nord , et Sésostris qui érigea les grandes statues de 30 coudées. Nous avons
déjà examiné ce qui regarde le périmètre de Memphis; les digues et Jes lacs qui 
servaient d'enceinte à Ja viiJe, ne contredisent poin,t les autres descriptions. 
Quant aux nom6reux canaux que fit Sésostris pour faire communiquer avec la mer 
les différentes parties de l'Égypte, l'abbé Terrasson a imaginé qu'ils avoient pour 
objet de faire communiquer le Nil avec la mer d'Arabie. Le texte dit simplement 
lni .9-�rJ..,o-o-a.u, à !tr mer. I l  est vrai que, suivant Strabon ( liv. xvn , p. 8o4 ) ,  le canal
qui se décharge dans Ia mer Érythrée ou golfe Arabique, fut creusé d'abord par 
Sésostris ; mais iJ n'est pas question de ce canal dans Je passage de Diodore : celui
ci n'en parle qu'à l'occasion des canaux du Nil, et il l'attribue à Nécos, fils de 
Psammétique, qui le premier., dit-il , entreprit de le creuser ( 2 ) . 

Pour compléter ces extraits de Diodore de Sicile en
. 
ce qui regarde Memphis, 

j'ajouterai, d'après lui , que, pour calmer J'anxiété du peuple au sujet de Ia crue 
du Nil , les rois avoient construit à Memphis un niloscope destiné à conno�tre 
et publier par - tout la mesure de l'exhaussement du fleuve en coudées et en 
doÎgts , et que pendant un grand nombre de générations les Égyptiens a voient 
soigneusement enregistré ces observations ( 1 ) . Nous ne pouvons rien dire du
temple qui , suivant Diodore , fut consacré à Dédale dans une des îles voisines de 

( 1 )  I l  est probable que ce  n'est point à Thèbes, mais 
à Memphis, que Diodore a consulté les archives; je re
marque toutefois que nulle part il ne dit, en parlant de 
Memphis, avoir vu, avoir observé lui-même les monu
mens. Au reste, Heyne (De fontibus et auer oribus histo
riarum Diodori, Oiod. Sic. Bibl. hiscor. vol. J ,  Bipont.
1793, pag. 4 5 et passim) nie que Diodore de Sicile ait 
lu ou pu lire les livres sacrés des Égyptiens. En admettant 
cette proposition, s'ensuit-il que ses récits sont indignes 
de confiance! Non sans doute; et nous ne pouvons en ce 
point partager l'opinion du savant auteur de la dissertation 

A. D. 

qui précède l'histoire de Diodore , quelque judicieuse et 
profonde que soit sa critique. Au reste , en se reportant à
l'époque à laquelle il a écrit, on est forcé d'avouer que sa 
sagacité ingénieuse a devancé en quelque sorte les faits et 
l'observation sur beaucoup de questions qui intéressent 
l'histoire et les monumens de l'Égypte , et que ses re
marques sur les sources de Diodore sont elles-mêmes une 
source inépuisable de recherches lumineuses, et un guide 
presque toujours sûr. 

(.2) Liv. I ,  chap. XXXlii. 
( 3 )  Liv. 1, chap. XXXIV.

F :r.  
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Memphis, et très-honoré par les indigènes; en supposant que les Égyptiens aient 
divinisé un homme, un étranger, on seroit fort embarrassé de trouver dans la 
topographie des environs de Memphis Je site du monument. 

Selon PJine , Apis avoit deux temples servant pour les augures : delubra gemina 
quœ vocant thalamos .... ( 1 ) Enfin Pausanias mentionne le temple d'Apis et son
oracle ( 2 ) . 

Les anciens ne parlent pas d'un sanctuaire monolithe remarquable qu' A'hd 
el-Latyf a vu à Memphis . et crue Maqryzy et d'autres auteurs citent également, de 
manière que son existence est incontestable .. Je crois pouvoir rapporter ici la tra
duction des passages de ces sa vans Orientaux, comme supplément aux témoignages 
de l'antiquité i et même, comme Je premier entre dans beaucoup de développemens 
sur Memphis, et qu'il en parle pour J'avoir vue lui-même, je ne ferai pas difficulté 
d'emprunter une grande partie de sa description , laissant au lecteur curieux à con
sulter d'autres détails accessoires, qui ne sont peut·être pas d'un moindre intérêt {3) .  
D'une part, les écrivains Grecs sont entrés dans trop peu de détails , et, de l'autre. 
les dévastateurs ont détruit avec trop d'acharnement les anciens monumens de 
Memphis, pour qu'on ne me pardonne pas d'y suppléer par la relation d'un homme 
véridique, judicieux, et témoin oculaire; seulement je dois avertir qu'un sentiment 
d'admiration exclusive éclate dans son récit, sans doute parce qu'if n'avoit pas vu 
les ruines de Thèbes : c'est au lecteur à faire la part de l'exagération. ·

" Passons maintenant à d'autres vestiges de l'antique grandeur de l'Égyptè : je 
» veux parler des ruines de J'ancienne_ capitale de ce pays, qui étoit située dans Je 
>> territoire de D jizèh, un peu au -dessus de F ostât. Cette capitale étoit Memphis; 
>> c' étoit là que les Pharaons faisoien t leur résidence, et cette viHe étoit le siége 
" de l'empire des rois d'Égypte . ., ( A'bd ei-Latyf, Relation de l'Égypte� traduction 
Française, page 1 8 4. )

« Les ruines de Memphis occupent actuellement une demi-journée de chemin 
» en tout sens . . . . » (Ibid. ) 

« Revenons maintenant à la description des ruines de Memphis, que l'on ap
» pelle !'twcimue Misr. Malgré J'immense étendue de cette ville et la haute anti
, quité à lacruelJe elle remonte, nonobstant toutes les vicissitudes des divers
>> gouvernemens dont elle a successivement subi le joug, quelques efforts que 
>> différens peuples aient faits pour l'anéantir, en en faisant disparo�tre jusqu'à 
,, ses plus légères traces , transportant ailleurs les pierres et les matériaux dont 
>> elle étOit construite, dévastant ses édifices , mutilant les figures qui en faisaient 
>> l'ornement; enfin , en dépit de ce que quatre mille ans et plus ont dû ajouter 
>> à. tant de causes de destruction, ses ruines offi·ent encore aux yeux des specta
>> te urs une réunion de merveilles qui confond l'intelligence, et que l'homme Je 

( 1 )  Liv. Vlll, chap. XLVI. 
(2.)  ln Achaïe. lib. Vll, cap. XXII. 
( 3) J'espère que l'intérêt du récit fera excuser la lon

gueur de la citation. La Relation dt L' J:.gypte par A' bd 
ei-Laty!� ainsi que les notes et sa vans commentaires qu'y 
a joints t\1. de Sacy, peuvent être regardés comme un 

trésor, un<' mine précieuse de documens et de recherches 
positives sur ce pays classique : en les publiant, l'illustre 
orientaliste a rendu un service des plus signalés à l'étude 
de l'Égypte. Ce seul ouvrage, au milieu de tant d'autres, 
suffirait pour lui assurer la reconnaissance des amis des 
lettres. 
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.., plus éloquent entrepr.endroit inutilement de décrire. Pius on la considère , 
,, plus on sent augmenter l'admiration qu'elie inspire. » ([/;ici. page 1 8 5 .  )

<< Du nombre des merveiiJes qu'on admire parmi les ruines de Memphis, est la 
» chambre ou niche que J'on nomme la chambre yertt'. Elle est faite d'une seule
» pierre de 9 coudées de haut sur 8 de long et 7 de large. On a creusé dans Je
,, milieu de cette pierre une niche, en donnant 2 coudées d'épaisseur tant à ses pa
» rois latérales qu'aux parties du haut et du bas : tout Je surplus forme Ia capacité 
>) intérieure de Ja chambre. Elle est entièrement couverte , par dehors comme par 
>> dedans, de sculptures en creux et en relief, et d'inscriptions en anciens carac
>> tères. Sur le dehors , on voit Ja figure du Soi dl dans la partie du ciel où il se 
>> lève, et un grand nombre de figures

. 
d'astres , de sphères, d'hommes et d'ani

" maux. Les hommes y sont représentés dans des attitudes et des postures variées : 
» les uns sont en place, les autres marchent; ceux-ci étendent Ies pieds, ceux-là 
)) les ont en repos ; les uns ont leurs habits retroussés pour travailler , d'autres 
>> portent des matériaux; on en voit d'autres enfin qui donnent des ordres paT 
» rapport à leur emploi. On voit clairement que ces tableaux ont eu pour objet 
» de mettre sous les yeux Je récit de choses importantes, d'actions remarqÙabies, 
>> de circonstances extraordinaires, et de représenter sous des emblèmes des secrets 
,, très-profonds. On demeure convaincu que tout cela n'a pas été fait pour un 
» simple divertissement, et qu'on n'a pas employé tous les efforts ' de J'art à de 
>> pareils ouvrages, dans la seule vue de les embelJir et de les décorer. Cette 
» niche était solidement établie sur des bases de grandes et massives pierres de 
>> granit. Mais des hommes insensés et stupides, dans le fol espoir de trouver 
" des trésors cachés , ont creusé le terrain sous ces bases ; ce qui a dérangé la 
» position de cette niche, détruit son assiette, et changé Je centre de gravité des 
>> différentes parties, qui, étant venues à peser les unes sur les autres , ont occa
'' sionné plusieurs légères fêlures dans le bloc. Cette niche éroit placée dans un 
>> magnifique temple ,  construit de grandes et énormes pierres assemblées avec la 
>> plus grande justesse et l'art le plus parfait. On voit au même lieu des piédes
>> taux étahlis sur des bases énormes. Les pierres provenues de la démolition des 
>> édifices remplissent toute la surface de ces ruines : on trouve en quelques en
>> droits des pans de murailie encore debout, construits de ces grosses pierres 
>> dont je viens de parler; ailleurs, il ne reste que les fondemens , ou hien des 
>> monceaux de décombres. J'y ai vu J'arc d'une porte très-haute, dont les deux 
» murs latéraux ne sont formés chacun que d'une pierre ; et la voûte supérieure , 
>> qui étoit d'une seule pierre, étoit tombée au-devant de la porte. 

n Malgré toute J'exactitude et là justesse avec lesqucHes on a voit disposé et 
>> assis les pierres de ces édifices, on a voit encore pratiqué entre les pierres des 
n trous d'un empan de dimen_sion sur deux doigts de hauteur, dans lesquels on 
>> aperçoit la rouiHe du cuivre et le vert-de-gris. Je reconnus qu'en cela on avoit 
>> eu en vue de. ménager des attaches à ces pierres, et de les. lier ainsi plus for
" tement les unes avec les autres, en plaçant du cuivre entre les deux pierres 
>> contiguës , et versant du plomb par-dessus. Des gens vils er des malheureux ont 

•. 
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n recherché ces liens de cuivre , et en ont arraché une grande quantité. Pour y
,, parvenir, ils ont brisé beaucoup de ces pierres. En vérité, ils se som donné 
,, bien de la peine pour les enlever, et ont fait voir toute leur bassesse et leur 
,, sordide cupidité. 

l) Quant aux figures d'idoles que J'on trouve parmi ces ruines, soit que J'on
,, considère leur nombre, soit que J'on ait égard à leur prodigieuse grandeur, 
» c'est une chose au-dessus de toute description et dont on ne sauroit donner une 
,, idée ; mais ce qui est encore plus digne d'exciter l'admiration , c'est J'exactitude 
, dans leurs formes , la justesse de leurs proportions, et leur ressemblance avec 
" la nature. Nous en avons mesuré une qui a voit plus de 30  coudées , et du
,, devant au derrière eJie étoit épaisse en proportion. Cette statue étoit d'une 
, seule pierre de granit rouge ; elle étoit recouverte d'un vernis rouge auquel 
,, son antiquité sembloit ne faire qu'ajouter une nouvelle fraîcheur. 

, Certes, rien n'est plus merveilleux que de voir comment on a su conserver 
,, dans un colosse aussi énorme la justesse des proportions que garde la nature. 
, On n'ignore pas que tous les membres du corps, soÎt instrumentaires , soit 
, simiJaires, ont certaines dimensions propres, mais qu'ils ont aussi certaines pro
» portions relatives avec les autres membres. C'est de ces dimensions propres 
» et de ces proportions relatives que se forment et se composen� la beauté du 
,., tout et i' élégance de la figure entière. S'il manque quelque chose à ces condi
" tions, i l  en résulte une difformité plus ou moins grande, suivant que ces dé
'' fauts sont plus ou moins graves. Or ce rapport de toutes les parties a été 
» observé dans ces figures avec une vérité qu'on ne peut assez admirer, d'abord 
» pour les justes dimensions de chaque membre considéré séparément, et ensuite 
» pour les proportions respectives que les différens membres ont entre eux. ,, 
( Ibid. page 1 86. ) 

<< Il y a quelques-unes de ces figures que J'on a représentées tenant dans la 
» main une espèce de cylindre d'un empan de diamètre, qui paroh être un vo
, ]ume ; et J'on n'a pas oublié de figurer les rides et les plis qui se forment ·sur la 
, peau de la main, quand on la ferme, vers la partie externe attenant le petit doigt. 
» La beauté du visage de ces statues et Ja justesse de proportions qu'on y remarque 
,, sont ce que J'art des hommes peut faire de plus excellent, et ce qu'une substance 
'' teJle que la pierre peut recevoir de plus parfait. I J n'y manque que l'imitation 
'' des chairs et du sang. La figure de l'oreille,de son paviJJon et de ses sinuosités, 
,, est faite pareiJiement avec une ressemblance parfaite. 

» J'ai vu deux lions placés en face l'un de J'autre à peu de distance; leur as
n pect inspiroit Ja terreur : on avoit su , malgré leur grandeur colossale et infini
" ment au-dessus de la nature, leur conserver toute Ja vérité des formes et des 
» proportions; ils ont été brisés et couverts de terre. 

» Nous avons trouvé un pan assez considérable des muraiiJes de la viiJe , qui 
" étoient bàties en petites pierres et en briques. Ces briques sont grandes et 
» grosses, d'une forme oblongue : eJJes égalent à peu près la moitié d'une de ces 
» briques de I'Iral, qui sont du temps de Chosroès. » ( Ibid. page 1 89 . )  
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<< Quelque grand que fût Je nombre de ces statues, eHes ont éprouvé Jes ra

,, v ages du temps à un tel point, que, si l'on en excepte un très-petit nombre , 
,, elJes sont aujourd'hui brisées en morceaux , ,et ne sont plus que des amas de 
)) décombres. J'en ai vu  une très grande, dans le côté de laquelle on a voit raiHé 
» une meule d'un diamètre de deux coudées , sans que fa statue en fût par trop 
» difformée et qu' eiJe eût éprouvé une altération bien sensible. J'ai vu aussi une 
» statue qui , entre ses jambes , en avoit une autre plus petite, faite du même bloc: 
> >  ceJJe-ci, par comparaison avec fa grande, paroissoit être un enfant ;  et cependant 
,, cette petite statue égafoit la taille de J'homme Je plus grand. EHe étojt d'une 
'' beauté et d'une grâce qui enchantoient les regards , et J'on ne pouvoit se lasser 
>> de Ja considérer. » ( [/;id. page 1 94. )

Maqry�y parle aussi de cette chapeJJe monolithe, auprès de JaqueHe il y a voit 
autrefois, dit-if, deux grandes statues. << Dans Ja chapeJJe étoit une statue d' Aziz; 
" cette statue étoit d'or, et a voit pour yeux deu� pierres fines du plus grand prix : 
'' la chapeHe et les deux statues qui étoient dans son voisinage furent mises en pièces 
après fan 6oo de !'hégire. ,, QueJc1ues lignes pius Join, iJ s'exprime d'une manière 
pius positive : « IJ y a voit à Memphis, dit-i l ,  urie maison de cette pierre dttre de 
» granit sur laqueJJe Je fer ne mord point: elie étoit d'une seule pièce; On voyoit 
>> dessus des figures sculptées et de l'écriture. Sur la face de la porte étoient des 
>> figures de serpens qui présentoient leur poitraiL Cette pièce étoit d'une grandeur 
,, et d'un poids tels, que plusieurs miHiers d'hommes réunis n'auroient pu la re
" muer. Les Sabéens disent que c' étoit un temple consacré à la Lune , et qu'il faisoit 

· , partie de sept temples pareils consacrés aux sept planètes, et qui existoient à
>> Memphis. L'émyr Seïf-eddin Scheïkhou ümari ( 1 ) brisa cette maison Yerte 
» après l'année 7 50  [ 1 349 J ;  et l'on en voit des morceaux dans Je couvent qu'if
>> a fondé ( 2 ) , et clans la djami qu'if a fait construire au quartier des Sabéens ( 3 ) ,
>> hors du Kaire. >> L'auteur du Tolifàt al-af6a6 en parle aussi (4 ) :  cc J'ai vu, dit-il, 
,, dans le palais du Pharaon contemporain de MoYse , une maison très - grande , 
,, d'une seule pièce, verte comme Je myrte , sur JaqueHe éroient représentés les 
,., sphères célestes et les astres. Je n'ai jamais rien vu de plus admirable. » ( I6id. 
notes de M. de Sacy , pages 247 et 248. ) 

cc Des auteurs Orientaux, que l'on ne nomme pas, rapportent que J'on comptoir 
, à Memphis soixante-et-dix portes en fer, quatre canaux souterrains, des ponts et 
» des digues ; qu'au moyen d'une machine l'eau éroit élevée jusque sur le sommet 
,, des muraiHes, d'où elle se p01·toit par différens canaux dans toutes les maisons. 
>> D'autres circonstances fabuleuses sont jointes à ce récit. >> ( 5 ) . 

Après avoir lu la description d'A'bd el-Latyf, combien on regrette .que tant 

( 1 ) M. Langlès écrit le nom de l' émyr, Seyf-eddyn 
Cheyl<honâ el-Ghamry ( notes sur le Voyage de N orden, 
tome Ill,  page 24 3 ).

( 2 )  Dans le marché er la mosquée de ct prince, selon 
M. Langlès ( ibid. ). 

( 3) Situés dans le quartier el-Selebyeh 1 hors du Kaire , 
selon le même. J 1 ajoute que l'émyr A 'tabeq ordonna que 

l'on détruisît tout ce qui restoit de cette ancienne ville (ibid. 
page 243 ). 

( 4) M. Langlès dit que cet auteur est du xu. < siècle

( ibid. page 244 ). 
( 5 )  Ibid. page .243. M. Langlès paroit avoir puisé ces 

traditions dans un mémoire de M. \Vil ford, tome Ill des

Recherches Asimiques. 
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d'ouvrages curieux pour l'histoire des arts et même des sciences aient complé
tement disparu ! Au reste, nous ne ferons ici aucun commentaire sur ces rela
tions, quelque intérêt qu'elles présentent; eJJes mériteraient de faire l'objet d'une
dissertation spéciale. 

Nous n'ajouterons plus que peu de mots à cette histoire abrégée de Memphis : 
tour-à- tour ravagée ou occupée par les Éthiopiens et les Perses , et reprise par 
les souverains indigènes , eJJe reçut enfin dans ses murs Alexandre-le - Grand 
comme un libérateur : cette catastrophe avoit été prévue �ans doute par les sages 
du temps. Depuis Psammétique, les Grecs formaient en Egypte un parti tous les 
jours plus puissant ; établis à Naucratis , presque ma�tres de fa bouche orientale 
du Nil, formant sur plusieurs points des camps retranchés, les Milésiens, les 
Cariens , les Ioniens ( 1 ) , ouvraient à leurs compatriotes les portes du pays. On 
sait que, malgré la prépondérance J'Alexandrie, Memphis continua cependant, 
sous les rois Grecs , d'exercer quelque influence; c'est là que se fais oit l'introni
sation. Le collége de Memphis obéissait en esclave aux rois étrangers . mais il 
conservait son culte et gard oit ses priviléges : la pierre de Rosette dépose de son 
humble soumission aux Grecs , de son adulation servile pour les dominateurs du 
pays. Sous les Romains, Memphis déchut encore davantage : Strabon montre ses 
monumens déjà ruinés; depuis long-temps ils servoient de matériaux pour l'em
bellissement d'Alexandrie. Après son temps, ils furent attaqués avec une fureur 
croissante. Son sort fut fe même et pire encore sous les Arabes , qui. élevèrent 
à ses dépens deux capitales; et cependant, au V I l Le siècle de notre ère, le nilo
mètre de l\1emphis étoit encore consulté. Le beau monolithe dont j'ai parlé ne 
fut même détruh que dans le xrv.c siècle (en 750 de l'hégire, 1 349·) , par les
ordres de l' émyr Seïf-eddin Scheïkhou-Omari ( 2 ) ,  et c'est à cette époque que 
l' émyr fit disparo1tre ce qui res toit de tous ces monumens. 

f i  C5t peu d'écrivains modernes qui n'aient fait des conjectures et des recherches
sur le nom �.re 1\ilemphis , ainsi que sur Je sens et J'étymologie de ce nom : je ne 
crois pas devoir hniter cet exemple; cc qui a été publié sur ce sujet n'est pornt 
satisfaisant, ct l'on ne  pourra J'éclaircir que par de nouveJJes découvertes. Je mc 
bornc·donc à rappeler que l'orthographe la plus correcte pa.roÎtroit être Me,!fis, 
s'il faut s'en rapporter uniquement à un monument authentique, savoir, Ja grande 
médaille de nome citée précédemment (3 ) : dans Ja Bible, ce fieu est nommé Noph 
ct !VI op!t. 

( 1 )  C'est une ambassade de Milésiens qui fut envoyée 
de Memphis, lors de la marche d'Alexandre ( Strabon, 
liv. XVII, pag. 8 1 4  ). La forteresse des Milésims étoit au
dessus de la ba·anche Bolbitine; elle tiroit son origine, 
.dit Strabon, des Milésiens qui, sous le règne de Psam
métique, abordèrent à cette bouche avec trente vaisseaux, 
remontèrent ensuite le fleuve, et fondèrent Naucratis 
( ibid. page 801 ). 

( 2) Il seroir à souhaiter qu'on retrouvât les fragmens
dont parle Maqryzy. Le couvent de Cheykhoù ne se
roit-il pas la meme chose que le couvent et la mosquée 

de Cheyl-houn , situés dans la rue du Kaire qui monte 
à la citadelle , à droite avant d'arriver à la place de 
Houmeyleh, d'autant plus que c'éroit dans le q11anier ei
Selebyeh , d'après une autre indication donnée par 
M. Langlès dans ses notes sur le Voya�e de Nordm, 
( tome I I  1, page 243 ) ; nom qui ressemble à celui du quar· 
tier el- Salybeh, Otl se trouve la mosquée Cheyl-houn ! 
( Voy� la Description du Kaire , É. M. rome Il, 2.' par
tie, page 666. ) 

( 3 )  Voyi.'Z ci-dessus, page 3 7· 

De 
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De même que j'ai comparé Jes récits des anciens sur Ja position de Memphis 
avec Ja géographie actuelle des lieux, j'aurois peut-être éiû établir aussi quelques 
rapprochemens entre la description qu'ils ont laissée des monumens et Jes débris 
que nous avons observés sur Je sol, ou même les restes, beaucoup plus considé
rables , qu'y a vus A'bd eJ-Latyf; j'aurois remarqué que Ja statue mesurée par A'bd 
el-Latyf correspond à l'une des plus grandes statues monolithes élevées par Sésos
tris devant Jes propylées du  nord , au temple de Vulcain. Selo� Hérodote et 
Diodore , eH es a voient 3 o coudées ; J'auteur Arabe a trouvé que Je colosse a voit
plus de 30 coudées, et qu'il étoit d'une seule pierre de granit rouge. Les mesures
que j'ai prises du poignet colossal en granit rose , supposeraient, comme je l'ai 
dit, une statue de r 8m 7; ce qui correspond à 4o et non pas à 30 coudées, comme
ceHes dont A'bd el-Latyf a fait usage ( 1 ) :  peut-être mon calcul proportionnel
est-il étahli sur une trop petite partie du corps , pour être parfaitement sl1r ( 2). 

Avant de passer à un autre sujet, nous ferons encore ici mention d'une parti
cularité intéressante : il s'agit de Ia végétation si extraordinaire du territoire de 
Memphis, si 1' on s'en rapporte au témoignage du naturaliste Romain : cc Il s'y 
» trouve , dit-il, des arbres s i  gros , que trois hommes ne peuvent les embrasser. '' 
Le passage est assez curieux pour être rapporté ici dans son entier : 16i ( circa
Memphim) et prunus .IEgyptia, non dis similis spùzœ proximè dictœ, pomo mespili , 
maturescens 6mmâ, nec foli.a di.mi.ttens. Lignum · in porno grande, sed corpus ipsum 
nawrâ copi!zque messium. instar incolis. Purgatum. enim tundmzt, servantque ejus offas. 
Si.!-vestris jiti.t et cù·ca Memphim regio tam yastis ar6ori6us, ut terni nequire11t yef cir
Clmplecti , mzùts peczt!iari miraculo, nec pomum propter , usu11we aliquem , sed eyentum. 
Facies enim spinœfolia ha6et, ceu pemzas, quœ, tactis ab homine ramis, cadunt protinus, 
ac postea r�na�czmtur ( 3 ) . Dans un autre endroit ,  Pline fait encore mention des
arbres à feuiHes persistante� : Nam locorum ta11ta y[s est, ut circ a Memphim /Egypti
et in Elephantine The6aïdis nzt!li arbori decidant, ne yiti6us quidem ( 4 ) .

JII. D U  CULTE D E  M E M P H IS , ET DE S O N  N I L O MÈTRE. 

Quei fut le culte principal des habitans de Memphis ! Cette question semble 
d'abord pouvoir être résolue par Ies témoignages de J'histoire , et cependant elle 
est encore pleine d'obscurités. Nous savons que des temples y furent consacrés à 
diverses divinités, telles c1ue le Vulcain Égyptien ,  Apis, Isis et Sérapis; c'est ce qui
résulte des passages que nous avons rapportés. Mais ces différens cultes furent-ils 
contemporains,. ou bien exdusifs et successifs ! Remarquons d'abord que !e plus 

( 1 ) Exposition du système métrique des anciens Égyp
tiens, A. M. tome 1 ,  pages 529 et 560. 

(2) Le rouleau que tient le colosse a, selon lui, un
empan de diamètre (ci-dessus, page 48 ) : or j'ai trouvé à
ce volume 23 centimètres ± environ de grosseur, ce qui est 
une demi-coudée ( ou 12 doigts ) ,  au lieu d'un empan, 
qui est une mesure de quatre doigts seulement ( Paucton, 
page 126 ). Cette différence énorme n'existe point dans 

A. D. 

le texte, puisque le mot employé est c!tebr, et que le 
savant traducteur compare lui-même cet empan à la spi
thame, qui est la même en effet que le clu:br : cette re
marque prouveroit l'identité des deux colosses , et con
firmerait la valeur que j'ai attribuée à la coudée d' A'bd 
ei-Latyf. 

( 3 )  Plin. Hist. natur. lib. Xlll,  cap. x. 
(4)  Ibid. lib. XVI, cap. XXL 

G 
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ancien de tous fut celui de Vulcain; c'est à Jui que le fondateur de Memphis 
éleva un temple, ct c'est ce temple que tous les. souverains s'attachèrent 
à étendre , à orner de leurs dons et de leurs plus grands ouvrages. Cette 
constance à enrichir Je même édifice persévéra sans interruption ; elle dura 
presque autant que Memphis même, du moins jusqu'à la conquête des Perses. 
Dans J'origine, le dieu Phtha ou Phthas, Je Vulcain des Égyptiens, n'étoit pas,
selon le sentiment de Jablonski ( 1 ) ,  de Cudworth, de Pauw, et de plusieurs sa
vans mythologues, le symbole du feu matériel ; c'étoit celui du feu divin, de l'es
prit infini, qui préside J'univers et coordonne toutes choses. Le mot <P9ci.�, en
qohte t\>lfl..$:9" (dit La Croze ) , veut dire ordùzator , sive constitutor. Si j'en · juge par
un monument assez curieux d'antiquité, dont je possède l'empreinte, on peut lui 
attribuer un sens encore plus étendu, c'est-à-dire, qui videt,, qui audit omnia. C'est 
une jolie pierre gravée, un lapis lazuli , dans laquelle Je mot <I>0A est placé entre 
un œil ct une oreiJJe très-finement sculptée; de l'autre côté est un scarabée. Phtha 
étoit le dieu suprême, celui auquel tous les autres ohéissoient. Jablonski voit dans 
ce dieu Je -S-e6� èyX-é(J'/Mo�, et Je principe hermaphrodite d'Horapollon ( 2 ) ,  J'esprit 
divin qui seul a voit tout créé, selon Thalès ( 3 )  ; doctrine qui a voit été empruntée
aux Égyptiens par ce philosophe ( 4 ) ,  et par Orphée avant Jui. La différence que 
présente Je témoignage d'Eusèbe, c'est que Phtha étoit seulement né du Cnph 
des Égyptiens, l'architecte de l'univers ( 5 ) ;  mais Jamblique dit positivement que 
les Égyptiens appeJlent Phtha l'esprit auteur de toutes choses ( 6) .  Enfin Herma
pion , dans Ammien MarceiJin, appeJie Vulcain Je père des dieux ( 7 ) .  Ce fut aussi 
Je premier des rois en Égypte ( ainsi parle Diodore de Sicile ( 8 ) ,  d'après Je rap
port des prêtres ) ,  et il ouvre en effet la première dynastie de Manéthon; mais 
il s'agit du règne des dieux, c'est-à-dire , de règnes fabuleux , et Manéthon J'ex
plique en disant : ft 11 'y a poi11t de temps pour Vufcai7l, sa lumière est de tous les Îlls
tans (if éclaire JOUY et ?lUÙ) : <l-I<Pd..f(J'1ou xeJvo� OtJl<, �(}'11V ' J)à_ T� VtJl<,T�� � npvee_i-� ctVror 
<P(dvm ( 9  ) .

Selon Diodore , Vulcain a voit découvert Je feu, et ce bienfait Je plaça sur Je
trône d'Égypte ( 1 o)  : Ja fable qu'il rapporte étoit évidemment une invention des
temps ré cens, qui ne prouve qu'une chose , c'est que J'ancienne doctrine dégénéra 
avec Je temps , et que P!ttha ne fut plus que le symbole du feu matériel , d'où est 
venu Je dieu Vit/cain de la mythologie Grecque, et c'est en ce sens seulement qu'on a 
pu dire que Phtha étoit le Vulcain des Égyptiens. On n'en doit pas moins conclure 
qu'à une époque très-ancienne, et peut-être les premiers sur la terre, les Égyptiens 

( 1 )  Pant,ton .tEgyptiac. t.'" partie, pages 38 ct sui
vantes. J'emprunte à cet auteur le� citations suivantes , 
et je les rapproche seulement pour en rendre la consé
quence plus sensible. 

( 2) Lib. 1 ,  cap. x m. 
( 3 )  Deum auttm tam mtnum quœ tx aqua cuncta 

fingtret ( Cie. Denatura deorum1 lib. 1 ,  cap. x ).
( 4) Simplicius in Aristote!. de Cœlo , lib. 11 .  Je passe 

sous silence le mythe de l'œtif mystérieux d'où l'uni
vers entier est sorti , selon la doctrine Égyptienne et 

Orphique ; ce n'est pas ici une dissertation sur Phtha. 
( 5 )  Lib. III,  cap. 1 1. Mais ces mots de Julius Fir· 

micus rétablissent la concordance : Tu omnium pattr 
pari ter ac mater : tu ti bi pater ac filius ( prref. ad lib. V 
.Mathes.). 

(6) De tn)'Ster. /Egypt. sect. 111, cap. VIII. 
( 7) Lib. xv II, traduction de l'obélisque d'Hermapion. 
( 8 )  Lib. I, cap. :XIll. 
( 9 )  Apud Syncell. pag. 5 1 .  

( 1 o )  Lib. 1 ,  cap. XIII. 
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eurent J'idée d'une ame universeHe , d'un feu immatériel et divin, esprit créateur 
et infini , ordonnant et gouvernant toutes choses. 

Mais, pendant qu'à Thèbes Je cuite du grand dieu Ammon a, voit une forme 
sensible sous l'image du belier , Memphis adoroit Je grand dieu Phtha sans 
aucun symbole matériel ;  du moins aucune histoire , aucun témoignage, ne nous 
en a conservé le souvenir. Les rois embeiJissoient son temple , ils élevoient 
des propylées, et ils érigeoieiu au -devant des statues; J:Tiais ces figures n' étoient 
point celles des dieux. Ce sont cefles de Sésostris, de sa femme et de ses enfans ,  
qui étoient devant les propylées. du  midi : ceux du  nord étoient ornés des figures 
de l'Été et de !'Hi11er. Ce qui prouve que Je

.
s statues élevées par les princes

n' étoient point consacrées à un dieu, c'est que Darius voulut faire élever la sienne , 
et que Jes prêtres eurent le courage de s'y opposer , parce qu'il n'a voit point 
surpassé le grand Sésostris. On ignore donc absolument quel fut Je symbole 
sensible et visible du culte adressé à Phtha par les habitans de Memphis. 

L'histoire des monumens qu'ils élevèrent aux dieux confirme l'antériorité et la 
prééminence constante du culte de Phtha. En effet, on ne voit paroître le monu
ment du dieu A pis , ou du moins le péristyle qui lui étoit consacré , que sous 
Psammétique ( 1 ) . C' étoit, dit Strabon , le même dieu qu'Osiris ( 2 ) ,  et son temple
étoit attenant à celui de Vulcain ; on y révéroit le bœuf ou plutôt le taul'eau sacré. 
Sans doute sous Amasis ce culte étoit dans toute sa splendeur ; cependant on voit 
ce prince élever encore trois statues devant le temple de Phtha, et même une 
qui étoit presque double en dimension de celles de Sésostris. II éleva aussi à Isis
un temple magnifique. Ainsi nous devons regarder, malgré toute sa célébrité, le 
culte d'Apis comme étant d'une origine plus moderne et d'une importance beau
coup moindre pour les Memphites que celui de Phtha. Ce qui a contribué , selon 
nous , à sa renommée extraordinaire , ce sont ses pompes , ses fêtes , ses oracles , 
fa coïncidence de l'époque où il fiorissoit avec la présence des Hébreux en Égypte, 
fes violences de Cambyse ,  les superstitions absurdes dont il fut accompagné par la 
suite des temps , et que les écrivains Romains, et depuis les Pères de l'Église, ont 
signalées avec tant de force, comme une des plus honteuses aberrations de J'esprit 
humain ; enfin les séditions qui éclatoient à son occasion , et J'empressement des 
empereurs pour aller à Memphis visiter Je taureau sacré. Ce n'est pas que je pense 
que de pareiHes erreurs aient présidé à J'établissement même du culte d'Apis; ce 
fut l'ouvrage du temps et l'effet de la destruction des principes de la philosophie 
Égyptienne, alors que l'ambition des conquêtes eut relkhé les liens de l'�ncienne • 

discipline, et que J'introduction des étrangers eut sapé les lois et les institutions. 
On ne peut admettre avec Jablonski que toute l'Égypte révéroit le dieu Apis : 

l'assertion de Pomponius Mela ne peut servir à Je prouver, ni même Jes passages 
d'ÉJien et de Lucien où ce qui est dit des Égyptiens s'applique particulièrement 
aux habitans de Memphis. Quoi qu'il en soit, il étoit le même qu'Osiris , selon 
le témoignage des prêtres , rapporté par Diodore de Sicile ( 3 )  et Strabon ( 4 ) ,

( 1 ) Herod. Hist. lib. II, cap. c LI II.
( 2) Lib. XVii, pag. 8o7: 

A. D. 

( 3 )  Lib. I ,  cap. XXI. 
(4) Lib. XVII, pag. 807. 
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consacré au Soleil , selon Macro be ( 1 ) , e t  à la  Lune , selon ies écrivains pfus 
récens ( 2). Porphyre concilie ces deux opinions, en disant qu'Apis porte les
insignes et du Soleil et de fa Lune ( 3 ) .  Je passe sur fes rites et les différentes
cérémonies pratiquées en · l'honneur d'Apis , plusieurs traits en ayant déjà été
rapportés dans les citations de l'article précédent ; il en est 4re même des pré
tendus oracles , de la théophanie ou apparition et de la mort d'Apis : mais je
ferai mention d'un puits qui servon à l'abreuver à l'exdusiem de l'eau du Nil (4) , 
parce que cette circonstance fixe Ja situation de l'édifice qui Jui étoit consacré :
un puits creusé dans la vaUée a�roit fourni Ja même ·eau que celle du fleuve; ce 
qui donne lieu de penser que ce puits étoit très-près de la montagne Libyque. 

I l  y avoit, selon Pline, dans Je Nil près de Memphis, un lieu consacré à une 
grande cérémonie annuelle : Menzphi est locus in Nilo _, quem à fi!Y'ra '1/ocant 
phialam ( 5  ). On n'a aucun moyen de retrouver le lieu dont i l  s'agit ,  et ii est 
plus intéressant de s'arrêter sur l a  tradition Telative à la durrée obligée de la vie 
d'Apis : cette durée é�oit de vingt-cinq ans, dit Phuarque, et if remarque que ce
nombre étoit égal au carre du nombre 5 et à celui des lettres Égyptiennes. C'étoit 
aussi Je nombre des années d'une période luni-soJaire assez exacte , qlili accordoit 
les mouvemens des deux astres ; d'où l'on voit, avec Porphyre , pourquoi Apis 
étoit consacré au Soleil et à la Lune , à Osiris et à Isis. Le renouveilemem d'Apis, 
tous les quarts de siècle, et les rites célébrés à cette occasion , avaient donc un 
but d'utilité bièn digne d'attention. Considéré sous ces aspects, le culte ,d'Apis pré
sente un véritable intérêt à l'étude et aux recherches des savans. La cérémonie 
annuelle pratiquée au jour de la crue du fleuve explique la consécration d'Apis à 
Osiris-Nil ; et la cérémonie vigintiquùzquennale, sa consécration à Osiris-Soleil, à 
Isis-Lune. C' étoit dans le temple d'Apis que les rois étoient inaugurés , et là ils 
prêtoient le serment ,  après avoir été introduits dans Je .sanctuaire, de ne jamais 
ajouter ru1 mois ni un jour à l'année , et .de conserver intacte fannée cie trois cent 
soixante - cinq jours , teile qu'elfe a voit été instituée par Jes anciens ( 6� : nouvel
indice de l'objet de ce culte. On a encore comparé Apis au taureau céleste, et 
l'on a remarqué que le bœuf étoit fe symbole de fa terre féconde : mais il n'est pas 
de notre sujet de développer tous ces rapprochemens. 

On voudroit connoître avec plus de certitude Je site de !'.ancienne Nnopolis, 
parce <.{Ue c' étoit en ce lieu que J e  taureau. sacré étoit entretenu avant de faire son 
entrée à Memphis : dam fe chapitre XVI , nous avons placé ce Heu à Meydoun, 

� qui est éloigné de Memphis de onze fieu es; mais nous avouons \qu'on manque de 
renseignemens positifs pour en fixer Ja position. 

Un sujet non moins intéressant que tout ce qui précède , est celui de la mesure 
de l'accroissement périodique du fleuve, lequel se rattache à J'existence du dieu 
A pis. Tous Jes ans, comme je  J'ai dit, on célébroit à cette occasion une grande 

( 1 ) Lib. 1 ,  cap. XXI. 
(2.) Suidas in ''Amç. Amm. Marcell. lib. xxu.
( 3 )  Voyez Eusèbe, Prœp. evang. lib. III, cap.xùr. Je 

renvoie également ici à Jablonski , qui a réuni dans l'ou
vrage cité ci-dessus tous les passages des auteurs sur 

les signes auxquels on reconnoissoit le taureau sacré. 
( 4) .IElian. De ani m. lib. XI, cap. x. Plutarch. De 

Iside et Osiride. 
( 5 )  Lib. VIII, cap. XLVI. 
(6) Fabric. Biblioth. Lat. tom. l ,  pag. 391•
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fête en soh honneur , la fête du Nil : c'étoit au solstice d'été. Un nilo111ètre placé 
au temple de Sérapis servoit à suivre les progrès journaliers de J'exhaussement ;  la 
coudée légale y étoit transportée avec solennité. Cet usage continua d'être observé 
jusqu'à l'époque des chrétiens : dans la suite , la coudée fut apportée annuellement 
dans f' église ( 1 ) par J'ordre de J'empereur Constantin ; SozoJnène ( 2.) et So
crate \ 3 )  confirment ce dernier fait : mais , sous J'empereur J uJien , on recom
men.ça à porter la coudée du Nil au temple de Sérapis ( 4 ) .  

Cette circonstance a fait conjecturer à Jablonski que le nom d'Apis ne signifie 
autre chose que nom6re J mesure : il tire ce mot de IŒI, d'où vient aussi ephaJ 
mesure de capacité chez les Hébreux, et même il identifie tpi et nilomèlre / mais 
fes sa vans n'ont point adopté cette -étymologie. 

Ces remarques nous conduisent très-naturellement à dire quelques mots du 
dernier culte dont nous avons à parler, celui de Sérapis, qui a voit donné son 
nom au SerapeumJ grand monument décrit par Strabon. Tout annonce qu'il étoit 
sur Je plateau ou sur Je. flanc de la montagne Libyque ; car, de son 'temps, les
sphinx qui précédoient 1' édifice étoient presque cachés sous Jes sables. cc A la mort
>> d'Apis , dit Pausanias, on avoit coutume de J'ensevelir dans ce tempfe , qui 
, n' étoit ouvert aux étrangers, et aux prêtres eux-mêmes, qu'à cette seule époque.>> 
Le plus célèbre temple de ce dieu étoit à Alexandrie, et le pius ancien à Mem-

. phis ( 5 ) . cc Jupiter Si11opites J dit Eustathe dans son Commentaire sur Denys ie
>> Périégète, déjà cité, est un dieu Memphitique; car fe Sinopium est une montagne 
>) de Memphis. » Pourquoi Jabfonski n'admet-il pas que le Serapeum èle Sn·abon 
soit ie même que l'antique temple de Sérapis dté par Pausanias ! Le Nil y arri
voi.t sans aucune difficulté , soit par fe canal occidental, soit par toute autre dé
rivation, mais je crois plutôt par ce canal, parce qu'ii donnoit le moyen de con
noître plutôt la marche croissante de l'exhaussement. Les savans sont partagés 
sur J'ancienneté du Sérapis Égyptien , parce que la plupart des auteurs qui 1' ont 
cité sont récens. Toutefois la iiaison qui existe entre les cérémonies pratiquées 
dans !es temples de Sérapis et d'Apis, doit faire admettre fe témoignage de Pau
sanias. En outre, Plutarque, si bien instruit sur les choses d'Égypte, dit que Sérapis 
est un mot Égyptien : à Ja vérité, il n'en interprète qu'une partie, Q'Gi,1pe1,qu'il ex
plique par 'X,d.f/)-OQ'UVd, ou gaudium ( sg2>I en copte, ou ftstum ) . Enfin il y a voit
dans le labyrinthe d'Égypte , qui étoit un monument hien antérieur aux Grecs, 
un colosse de Sérapis ( 6 ). Les uns, dit Suidas , entendent par Sérapis, Jupiter; �t
les autres , Ie Nil (7) .  C'est celui, dit Aristide, qui en été fait croître le Nil et 
dissipe les tempêtes, xe1P-Ûv�. Au reste , Jablonski regarde fe nom de SérapÏs 
comme étant Je mot même de nilo mètre , �Rpi Rm , sari-api, columna mewionis,
colonne de Ia mesure et du nombre ( 8 )  ; mais cette idée s'écarte de Ja donnée de
Plutarque, et il n'est pas permis d'abandonner cette autorité , quelqu'ingénieuse 
que soit l'autre étymologie. 

( 1 )  Rufin. Hist. eccles. lib. I I ,  cap. xxx. 
(2) Sozom. Hist. eccles. lib. 1 ,  cap. Vlll. 
(3) Socrat. Hist. ecclts. lib. 1 ,  cap. XVIII. 
(4) Sozom. lib. v, cap. Ill. 
( 5 )  ln Auic.lib. 1 ,  cap. XVlll. 

( 6) Plin. Hist. natur. lib. XXXVI I ,  cap. V. 
( 7 ) V oc. 'Li.e!l-mç. 
( 8 )  Voytz l'Exposition du système métrique des Égyp

tiens, chap. Xl i i ,  A. M. tom./, pag. 755· 
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SECTION I I I. 
Description des Pyramides du Nord� ou Pyramides de Gyzeh. • 

. . . . . . .  Audacia saxa 
Pyramidum . . . . . . . . .  . 

STAT. S;·lv. lib. V, sylv. 3· 

RAPPELER le surnom si connu de meryeifles du monde� attribué de temps im
mémorial aux pyramides du nord, suffiroit pour autoriser une ample description 
et des recherches très-étendues : mais ce seroit s'engager dans une carrière de 
trop longue haleine, et s'exposer d' aiHeurs à bien des répétitions, attendu fe 
nombre des écrivains qui en ont traité. Le plan de cette description sera néces
sairement circonscrit dans des limites moins vastes ; je m'occuperai donc peu de 
ce qu'ont dit nos devanciers : les observations que j'ai faites par moi-même ( 1 ), et 
les faits qui m'ont été communiqués par mes compagnons de voyage, m'en fourni
ront la hase, renvoyant aux voyageurs qui ont précédé J'expédition Française, pour 
d'autres développemens ; enfin je ne perdrai pas de vue que Grea v es a traité de 
ces monumens dans un ouvrage spécial , à la vérité hien ancien , fa Pyramido
�raphie ( 2 ).

Je consacrerai d'abord un paragraphe à Ja topographie générale ,  un � chacune 
des deux plus grandes pyramides, un ensuite aux troisième et quatrième pyramides 
et aux tombeaux du voisinage ; dans d'autres articles j e  parlerai du grand sphinx, 
des chaussées et des carrières qui ont fourni cette masse immense de matériaux. 
Je présenterai séparément des rapprochemens et des recherches sur ces manu
mens en général ; matière , pour ainsi dire , inépuisable ,  mais qui dans cet écrit 
ne sauroit être approfondie complétement :  néanmoins j e  m'efforcerai de ne rien 
négliger d'essentiel de cet intéressant sujet, qui demanderoit à lui seul un ouvrage 
\ a part. 

* Cette dernière dénomination est ordinairement em
ployée par les habitans, el-Harâm G nell, mais assez. 
improprement; on ne l'a pas adoptée dans les planches 
de l'ouvrage, et l'on a désigné ces monumens sous le nom 
de Pyramidrs de Memphis 1 ce qui ne peut donner lieu à 
aucune équivoque. Le plateau général des pyramides, 
depuis Koum el-Eçoued jusqu'à Saqqârah ,  doit être con·
sid�ré comme la ville des morts de l'ancienne capitale. 

( t )  Elles sont le résultat de trois voyages que j'ai faits, 
muni d'instrnmens topographiques. Je les extrais de mon 
Journal de voyage, en les classant seulement par ordre, 
renon�ant sans peine à l'avantage de les présenter sous 
la forme d'une relation plus ou moins dramatique ou 

attachante. Le lecteur est assez. prévenu que les auteurs 
de cette collection, au lieu de meure en action des ob
servations de peu d'intérêt, ont converti leurs récits en 
descriptions raisonnées et méthodiques ; ils ont cru ce 
mode de rédaction plus utile, plus digne de la gravité de 
l'ouvrage, que celui dans lequel un voyageur se met tou
jours en scène , et suhHitue trop souvent aux faits ins
tructirs que cherche le lecteur instruit et sensé, des aven· 
tures romanesques , ou des faits personnels d'une foible 
importance. 

( 2) M. Grobert a aussi publié une description spéciale 
des pyramides de Gyzeh, très-intéressante sous tous les 
rapports. 
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Topographie des PyramideJ et Coup - d'œil général. 

CHACUNE des grandes pyramides couvre ou cache un si vaste espace, qu'il est 
impossible à la simple vue , même en se portant à chaque point, de se figurer 
avec précision leur situation respective. C'est pourquoi un plan topographique ( 1 ),
levé géométriquement ,  étoit indispensable pour une description exacte et fidèle 
des lieux;. M. Je colonel Jacotin s'est chargé de ce soin , et je J'ai secondé en
mesurant les hauteurs des pyramides , ainsi que Ie monument de l'est et la 
chaussée qui conduit à la TROISIÈME ( c'est-à-dire, à la pyramide revêtue tout en 
granit ) ,  enfin en relèvant plusieurs autres points du site des pyramides. 

Ce site forme un plateau de figure elliptique avançant vers Ja plaine et occupant 
une anfractuosité de la montagne Libyque, entre deux sortes de caps 04 de pro
montoires plus élevés, qui J'entourent vers le sud et Je nord. La hauteur du 
plateau est de 42  mètres [environ 1 30 pieds J au-dessus de Ja vallée ( 2 ) ; sa lon
gueur est d'environ 2 1  oo mètres [ 1 050  toises ] ,  de l'est à l'ouest , entre la limite 
des terres cultivées et les derniers rameaux de Ja .cha�ne Libyque; sa largeur, du sud 
au nord, est de plus de 1 5 oo mètres [ environ 7 5o toises ] : tel est le champ de 
1' observation. On arrive à ce rocher en gravissant une côte sablonneuse plus ou 
moins·escarpée. Depuis Gyzeh , point de départ pour ceux qui viennent du Kah·e, 
on marche pendant deux heures ; la distance est, en ligne droite , de 8 300 mètres 
[ 4 1  5o  toises ] :  on traverse les villages de Kafr Tahermes et Birket el-Khyâm ( 3 ) ,
et ensuite Ie canal occidental , laissant, une demi-lieue à droite, deux J)eaux ponts 
arabes de dix arches en pierre de taille ( 4 ). Quelquefois J'inondation obiT ge de
prendre un détour par Sâqyet Mekkeh, Kouneyseh, Talbyeh, Nazlet el-Aqta', et 
Koum ei-Eçoued; ce qui allonge la route de 2000 mètres. 

Le plateau et les pentes CJUÎ y conduisent ne présentent rien de particulier
dans Ieur aspect, sf ce n'est une multitude de coquiiJes fossiles, principalement 
des numismales, assez souvent accompagnées de bélemnites. Des hu�tres fossiles se 
trouvent sur les sommités isolées. Le sable est aussi jonché de cailloux d'Égypte, 
de quartz et silex roulés blanc et rose , de spath calcaire, &c.; tout ce sable est com
posé de grains de quartz; çà et là l'on aperçoit des filons ferrugineux. Par-tout la 
sécheresse et la stérilité Ia plus complète, comme dans le reste du désert Libyque : 
le sol lui -même est une pierre calcaire, d'un plane généralement grisâtre et 
plein de bélemnites. Ajoutons que fa lisière du désert est parfaitement marquée 
par le passage brusque de Ja cu�ture la plus riche et d'une terre verdoyante 
avec une côte d� gravier d'un blanc jaunâtre uniforme ; contraste semblable à 

( t )  Voyez pl. 6, A nt. vol. V. 
(2) Ce n'est que le tiers de la hauteur de la chaîne 

Arabique. 
( 3) Habités par les Arabes cultivateurs , et non des 

fillâh ( voy. les Observations sur les Arabes de FÉgypte 

moyenne, É. M. tom. 1, pag. 545 :. les premiers sont en 
possession d'une sorte de privilége, celui de servir de 
guides aux visiteurs étrangers. 

(4)  L'exécution de ces ponts est remarquable, et ils 
sont bien conservés ; la chaussée est plate. 
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celui d'un ruban à deux couleurs tranchées : d'un côté, des champs immenses ' 
couverts, suivant la saison , de trefle et de féves en fleurs , de millet- dourah
ou de froment;  de l'autre , des sables arides qui s'étendent à perte de vue. 

Vers le sud-est, dans un vallon incliné où se voit une petite enceinte Arabe avec
quatre sycomores, Je sol est couvert de fragmens de granit, de basalte ( 1 ) ,  de grès,
de poteries , et de débris d'un poudingue qui appartient à fa montagne même. Tel 
est Je Heu crue les architectes des pyramides ont choisi pour y élever ces cons
çructions gigantesques ; ils ont sans doute dressé Je plateau d'avance , et disposé 
les chaussées non moins colossales qui devoient servir à charier .et élever les 
matériaux jus qu'au niveau du sol . Les restes de trois de ces plans inclinés se 
voient encore du côté de J'est, ct montrent, par leur emplacement et leur direc
tion , par queJJe route sont venus les matériaux. 

Les trois grandes pyramides sont placées sur ce plateau dans la direction du 
nord au sud, ou plutôt du nord-est au sud-ouest, en raison de leur grandeur, et, 
à cc qu'il paraît ,  de leur antériorité : ainsi la plus considérable et la plus ancienne 
est à la pointe saillante du nord-est, la plus petite et la  plus récente est à la partie 
la plus reculée au sud-ouest ; les trois sont à peu près sur une ligne droite. Des 
fossés ont été creusés dans Je roc, autour des deux principales : aujourd'hui on 
les retrouve en partie comblés par les sables ; on reconnoît aussi les enceintes qui 
environnaient Ja DEUXIÈME et la TROISIÈME. Autour de la première sont neuf 
petites pyramides ruinées, reste d'un plus grand nombre qui lui servoient de cein
ture , au moins au midi et au levant. 

A J'ouest de la même est une multitude de grands tombeaux rectangulaires (de 
21) mètres sur r o ,  ou 74 pi�cls sur 3 r ) ;  les sables les recouvrent : mais Ja forme
en est régulière et très-apparente ; ils forment un carré aussi spacieux c1ue la pyra
mide, ct sont au nombre de r 4 dans un sens et de 1 4  dans l'autre ( 2 ) . On juge
que ce sont des tombeaux, à J'un d'eux plus grand que les autres, clans lequel nous 
sommes descendus. Ce carré est précisément au nord de la DEUXIÈME pyramide 
ct au couchant de la première, et aligné avec les côtés de toutes deux; ce qui 
forme un arrangement symétrique, résultant évidemment d'un plan régulier. Il 
existe encore , et en grand nombre , des tombes à la slllface du sol : d'autres sont 
des hypogées ou catacombes , c'est-à-dire , sont enfoncées dans le rocher; pour 
les creuser, i l  a fallu taÏller verticalement les parois de la montagne , comme dans 
les hypogées de Thèbes. 

Nous voyons au levant de la DEUXIÈME pyramide Jes débris d'un édifice carré 
de 50  mètres [ 1 50 pieds ] de côté; au couchant ,  des catacombes dont l'entrée
est .dans Je fond du fossé ,  et au-devant de Ja TROISIÈME les restes d'un monument
remarquable , mieux conservé et plus grand ,  dont iJ sera parlé en son lieu. Enfin, 

( 1 )  Auprès de la GRA NOE pyramide , on voit une 
quantité considérable de basalte volcanique en éclats; à 
cent pas au N. O., on remarque une grande masse de 
basalte à Heur du rocher. 

( 2.)  Pococke, dans le plan qu'il a donné ( 1. 1 ,  pl. 1 6),
a figuré un bien plus grand nombre de petites pyramides 

autour de )a PREJ\11ÈRE et de la TROISIÈME, et il 
diffère encore, à d'autres égards , du plan du colonel 
Jaco tin. 

Je dois faire observer que Pococke ne s'est aper�ude 
la symétrie de ce plan qu'en le dressant, à son retour 
en Angleterre. 

au 
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au sud de cette dernière , on voit une quatrième pyramide. ( 1 ) b<;aucoup plus 
petite que .les autres, avec deux pyramides à degrés. Quant au fameux SPHINX, il
est isolé, à environ 6oo mètres [ )  00 toises] à rest de la SECONDE pyramide ,  et
tourné lui-même du côté du levant ( vers J'E. N. E. ).

L'aspect général de ces monumens donne lieu à une observation frappante : 
leurs cimes, vues de très-loin ( 2 ) , produisent le même genre d'effet que les som
mités des hautes montagnes de forme pyramidale ,  qui s'élancent et se découpent 
dans le ciel. Plus on s'approche, plus cet effet décroît. Mais , quand vous n'êtes 
plus qu'à une petite distance de ces masses régulières , une impression toute dif
férente succède , et, dès que vous gravissez la côte, vos idées changent comme 
subitement � enfin , lorsque vous touchez presque au pied de la GRANDE pyramide , 
vous êtes saisi d'une émotion vive et puissante , tempérée par une sorte de stupeur 
et d'accablement. Le sommet et les angles échappent à la vue. Ce que vous éprou
vez rt' est point l'admiration qui éclate à J'aspect d'un chef-d'œuvre de l'art, mais 
c'est une impression profonde � l'effet est dans la grandeur et la simplicité des formes , 
dans le contraste et la disproportion qui existe entre la stature de l'homme et l'im
mensité de J'ouvrage qui est sorti de sa main. L'œil ne peut le saisir, la pensée même 
a peine à J'embrasser. C'est alors que l'on commence à prendre une grande idée de 
cet amas immense de pierres taillées, accumulées avec ordre à une hauteur prodi
gieuse. On voit, on touche à des centaines d'assises de 200 pieds cubes, du poids· 
de 3 o milliers , à des milliers d'autres qui ne leur cèdent guère , et l'on cherche à
comprendre quelle force a remué , charié, élevé ( 3 )  un si grand nombre de pierres
colossales, combien d'hommes y ont travaillé ,  quel temps il leur afaHu, quels engins 
leur ont servi� et moins on peut •s'expliquer toutes çes choses , plus on admire fa 
puissance qui se jouoit avec de tels obstacles. 

Bientôt un autre sentiment s'empare de votre e�prit , quand vous considérez 
l'état de dégradation des parties inférieures : vous voyez que les hommes , bien 
plus que l e  temps, ont travaiHé à leur destruction. Si celui-ci a attaqué la som
mité, ceux-là en ont précipité les pierres, dont Ia chute en roulant a brisé les 
assises. Ils ont encore exploité la base comme une carrière � enfin le revêtement a 
disparu par-tout sous Ia main des barbares. Vous déplorez leurs outrages ; mais 
vous comparez ces vaines attaques ·au massif de la pyramide , qu'elles n'ont pas 
diminué peut-être de la centième partie, et vous dites avec le poëte : 

Leur masse indestructible a fatigué Je temps ( 4 ) . 

Suspendons ici nos réflexions sur ·ce monument, dont bientôt nous parlerons plus 
en détail , et achevons de jeter un coup d'œil général sur J'ensemble des Jieux. 

( 1 )  Le graveur a écrit ces mots, 4.c PYRAMIDE, trop 
près de la 3.• 

N. B. Sous le nom de QUATRIÈME pyramide, d'autres 
en ont défrit une grande, située près de �aqqârah; mais 
je me suis çonformé à l'usage en désignant ainsi la pyra
mide qui est la quatrième en grandeur parmi celles de 
Gyzeh. 

( 2)  Je les ai aperçues de Barchoum , village de la pro
A. D. 

vince du Kaire, à plus de neuf lieues à vol d'oiseau , et
elles m'ont fourni fréquemment des angles de direction 
pour la détermination des points sur la carte topogra
phique. 

( 3 )  Les pierres du sommet s'élevaient à 58od• envi
ron au-dessus de la vallée. 

(4) Delille, Jardins. chant IV, à propos des manu
mens de Rome. 

H 
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Dès qu'un voyageur arrive sur le plateau des pyramides , c'est comme un besoin 
pour Jui d'en faire le tour, au moins de la PREMIÈRE ; et cette promenade lui 
donne encore de celle-ci une plus grande idée : elle demande au moins un quart 
d'heure en marchant vhe, à cause des monticules de sables et de débris accumulés 
à Ja partie inférieure de chaque face. 

Quiconque vient ici payer un tribut de curiosité à ces monumens , mais qui n'y 
apporte pas des opinions faites à J'avance , n'est frappé que du spectade qu'il a 
devant lui : il ne cherche pas à maîtriser ses impressions par des réflexions vagues
sur Ja destination des pyramides , parce qu' eiJe lui est inconnue ; sur ce qu'elles 
ont coC1té aux peuples de fatigues et de sacrifices, parce qu'if l'ignore, et qu'il ne 
s'en rapporte pas aux assertions sans preuve des esprits prévenus ni aux incerti
tudes des étymologies. J I  observe, il compare ; ne jugeant que des faits qu'if a sous 
les yeux, if voit que les auteurs, quels qu'ils soient, de fa GRANDE pyramide , ont
construit Je monument le plus durable et fe plus élevé sous le ciel ( r ) ;  et if conclut
que , sous cc rapport et par ce fait seul, les Égyptiens se sont placés au pre
mier rang des peuples de fa terre. En donnant à ces masses ( 2 ) , comme Pline, le
nom de prodigieuses [ porteutosœ moles J ,  if se garde de décider avec fui que c'est 
Je fruit d'une vaine et folle ostentation de la richesse des rois ; enfin il s'abstient 
de prononcer avec Bossuet, que ces ouvrages ne sont rien que des tombeaux , 
parce qu'il sent que ce grand écrivain a voulu sur-tout faire sortir de son sujet une 
grande pensée morale, sans songer à l'histoire des arts che:t les Égyptiens et à leurs
progrès dans les sciences, choses qu'il n'a pu connoÎtre. 

Pour se former, autant que cela est possible, .sans avoir été sur les lieux, une 
juste idée de l'aspect de tous ces monumens, vus du levant,  du nord et du sud' , et 
aussi des acddens divers que le sol présente , Je lecteur doit consulter les vues 

pittoresques dans lesquelles ifs sont représentés ( 3 )  : les personnages que leS' ar

tistes y ont introduits lui serviront d' échefle pour apprécier, lnieux que par le 
discours , les dimensions et les proportions relatives de ces édifices. 

§. 1 1 .

Première Pyramide ( 4) .

P O S IT I O N  GÉOGR A P H I Q U E. 

LA grande pyramide du nord et la plus célèbre est appelée avec raison PRE

MtÈRE, parce qu' eJle est fa plus grande, la plus élevée et fa première en arrivant 
( 1 ) Cependant Greaves rapporte que l'ancien clocher 

de l'église de Saint-Paul à Londres s'élevoit à po pieds 
anglais ; ce seroit 20 mètres en sus de la pyramide complète. 

(2) Voyez dans lesAnt. /Vlém. les Remarques et Re
cherches sur les pyramides, &c. 

( 3 )  Voyez les pl. 7 à 1 2 ,  Am. vol. V. La PREMIÈRE
pyramide est dessinée en son entier dans les pl. 7, 8 ,  9,  
1 1  elu V.• volume ; la DEUXIÈME, dans les pl. 7, 8,  9 ,  
1 0 ,  12., avec .son revêtement encore subsistant sur le 
quart supérieur , et sa sommité aiguë; la TROISIÈlltE etla 

QUA TRI ÈME, dans les pl. 7, 8, 9 ,  10;  enfin le SPHINX • 
dans les pl. 7, 8 , et principalement 1 1 , 12. Dans la 
pl. 7, le graveur a tronqué beaucoup trop la sommité ; et 
dans la pl. 1 o, on a trop ruiné la partie inférieure de la 
PREJ\11ÈRE pyramide. 

( 4)  On n'auroit qu'une idée incomplète de ce monu
ment, si l'on ne consultoit pas, si l'on n'étudioit pas 
avec attention les planches gravées d'après les dessins de 
M. Le Père, architecte ( pl. •4, 1 5 ,  A nt. vol. V ) ,  et 
le Mémoire de J\1. Coutelle ( A. M. t. Il, pag.]� ). 
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du Nif � nous fa désignerons aussi sous ce nom. Celui de C/u:ops lu i  a été donné 
assez communément ,  d'après Hérodote, du nom du roi auquel effe est attribuée. 
Son aspect extérieur a déjà été J'objet de plusieurs remarques , j e  me bornerai id à 
quelques observations sur les points environnans. On arrive ordin;tirement à fa 
pyramide par Je côté du nord � cette ligne conduit en face de t'entrée du monu
ment , qui est comme une ouverture imperceptible : elle est située à 1 4 mètres
environ [ 43 pieds J au-dessus de la base ; mais le grand monticule de sables et de 
décombres accumulés au pied s'élève précisément à cette hauteur , et en le gra-

. vissant on arrive sans peine à f' entrée de fa pyramide. En avant de Ja butte , on 
reconnaît J'arête et les traces d'un fossé d'e.nviron J 8m,6 de farge , qui a été taiffé 
dans Je roc : fa profondeur en est inconnue , parce tru'if est presque entière
ment comblé �  on pourroit en juger par analogie , en examinant Je fossé de Ia 
SECONDE pyramide , qu'if est très-facile d'observer. Quant au massif même , dès 
qu'on est arrivé assez près , on distingue sur chaque face les degrés ou marches 
d'un perron immense ; s'élevant en cime aiguë jusqu'au ciel ; sur eux posoit jadis 
le revêtement qui , aujourd'hui , a totalement disparu : ces marches sont pius con
servées vers Jes angles , pius ruinées vers Je milieu des faces. 

La pyramide est orientée avec exactjtude. M. Nouet, astronome, a trouvé , par 
des opérations géométriques et astronomiques ( r ) ,  que Je côté du N. dévioit de Ia 
ligne E. et O. de 0° 1 9' 58"  vers fe S., d'où if a conclu que fa ligne méridienne qui
fut tracée pour orienter Je monument , déclinait de 20

' vers J'O. ; mais, comme Je 
revêtement a disparu , if n'est pas certain que cettè petite différence provienne de 
la direction primitive des faces , et il est naturel de l'attribuer, au moins en partie , 
à la difficulté de déterminer avec une précision parfaite fa direction des degrés qui 
bornent aujourd'hui Jes faces. On sait que l'orientation de J'observatoire de Tycho
Brahé a été trouvée à Uranihourg, par 1 ' académicien Picard , en défaut de 1 8'.

D'ailfeurs , suivant fa remarcrue même de J'observateur ,  la ligne méridienne 
étant tracée et dirigée exactement au nord, on auroit eu de la peine, en élevant 
ici une perpendiculaire , de ne pas dévier , sur une longueur de 1 1 3 mètres 7, 
de trois décimètres , quantité suffisante pour donner 20' de différence. I l  auroit
fallu , selon moi , observer queffe direction a le pian du premier canal de la pyra
mide , celui qui aboutit à J'entrée dont j'ai parlé pius haut : J'opération auroit été 
difficile sans doute� mais Je parallélisme exact et l'entière conservation de ses faces 
auroient procuré une ligne presque mathématique à comparer au méridien du 
lieu. Nous connaissons J'angle du plan formé par le fond de ce canai avec l'ho
rizon , et cette notion fournit déjà des remarques intéressantes ; elles fe devien
dront davantage encore, quand on connaîtra parfaitement , si e11e existe, J'incfi
naison de son plan vertical sur le plan du méridien : ce travail , qui importerait à 
J'histoire de l'a�tronomie, ne seroit que fa continuation des recherches que J' Aca
démie royale des sciences ordonna dans Je xvrn.e siècle, dans la vue de comparer 
ies observations de cette espèce chez les différens peHpfes. 

Le même astronome a déterminé Ja position géographique du fieu par des 
( 1 )  Voye1. Dh·ade f:.gyptienne, t. III , p. 105 et suiv.

A. D. H z
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observations répétées; il a trouvé pour la latitude 2 go 52' 2" nord , pour sa lon
gitude 2 9 o 59' 6" à J'est du méridien de Paris. IJ résulte encore de ses opérations
trigonométriques , que la P�EMIÈRE pyramide est à 1 2080 mètres de la viiJe du 
Kaire , palais de J'Institut d'Egypte (au sud-ouest ":i- ouest). M. le colonel Jacotin a
calculé qu' eJie étoit éloignée de 26 5 6o mètres au sud de la pointe actuelle du
Delta, de 23760 mètres sud-ouest de l'obélisque d'Héliopolis, de 1 4324 mètres
nord-ouest � nord de la première pyramide à degrés de la plaine de Saqqârah, et à 
2 2 1  8o mètres nord-nord-ouest de la deuxième pyramide à degrés située au sud de 
la même plaine; ajoutons que sa distance aux bords du Nif , à Sàqyet Mekkeh , est 
de 8 3 oo mètres. D'après les calculs du même ingénieur, la PREMIÈRE pyramide '

est à 483 mètres nord-est de la SECONDE, 926 mètres nord-est � nord de la 
TROISIÈME, et 5 49 mètres nord-ouest ":i- nord du grand SPHINX.

Les opérations du nivellement des deux mers, J'un des ouvrages les plus im
portans des ingénieurs de l'expédition Française , ont été rattachées, d'après une 
idée très-judicieuse de M. Le Père a1né ,  directeur de ce travail, au sol de la 
GRANDE pyramide, qui servira ainsi de repère invariable à toutes les observations 
futures sur Je niveau des crues du Nil ,  sur J'exhaussement du lit du fleuve et celui 
de la vallée. Ce point de départ est Je sol de l'encastrement du sode de Ja pyra 
mide , à l'angle nord-est ( 1 ) :  il est élevé de 42 01,88 [ 1 32 pieds] au-de5sus de la 
coudée supérieure du meqyâs ou nilomètre de Roudah ; de 42 mètres [ 1 29ds 3P 9'] 
au-dessus de la vallée et des hautes caux moyennes ( de 1 798 à 1 8o 1 )  , et de 49"\97 
au-dessus des basses eaux moyennes pour la même époque. Ces données précieuses 
ne doivent pas être perdues de vue. Je comparerai plus tard ces dimensions avec 
le niveau des galeries et du puits de la pyramide ( 2 ) . 

DI MEN S I  ONS DE LA PREMIÈRE PYRAMIDE. 

Avant d'exposer les dimensions de la pyramide, je dois expliquer pourquoi il 
me paroh au moins superflu de passer en revue les mes�res que les voyageurs ont 
prises de temps immémorial , de les comparer ensemble , et d'en faire la critique : 
ce seroit étaler un vain luxe de citations, juger défavorablement Jes travaux de 
nos devanciers , rendre peu de justice à leurs efforts et à leur dévouement pour 
J'étude de l'antÎCJUÎté, cr même ce seroit tout-à-fait injuste, puisqu'ils a voient moins 
de moyens à leur disposition. Peu importe la discordance er même J'extrême éloi
gnement des mesures qu'ils ont prises; bien peu d'entre eux ont joui de la sécuritê 
et du loisir nécessaires pour opérer avec exactitude , ou ils n'ont pas su éviter 
l' obstade que présentent les décombres amoncelés au pied des faces. Chargé 
par l'astronome de mesurer deux des côtés de la pyramide , voici comment j'ai 
procédé à cette opération , Je 2,-f fi·imaire an 8 [ 1 5 décembre 1 799 ] : j'ai
commencé par faire poser plusieurs jalons sur Je degré inférieur, dans la partie la
plus dégagée des sables , à la hauteur de la grande assise taiJiée dans Je roc , d'abord 
sur la face tournée au levant, puis sur la face du couchant, et j'ai prolongé ces 
directions vers le nord. Le rocher se voit souvent à fleur du soi , de manière qu'il 

( 1 )  Voy� page suivante. (z)  Voy� ci-après, page 77· 
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est facile de reconnoitre J'assise servant de point de départ. Ensuite j'ai marqué 
f' extrémité nord-est, ou Je pied de l'arête actueHe, en prolongeant ceHe-ci jusqu'à 
terre ; ce qui donnoit Je plan vertical, passant par l'arête et la diagonale de la base : 
même opération à J'extrémité nord-ouest. Des jalons ont été placés à ces de'ux extré
mités. J'ai prolongé les deux précédentes lignes de 30  mètres chacune vers le nord, 
à partir de ces points jusqu'à un sol horizontal et uni; entre les extrémités des Jignes 
ainsi prolongées , et à l'aide d'un nombre suffisant de signaux, j'ai appliqué une 
chaîne métrique de 30 mètres, bien étalonnée. Une première opération, de J'est 
à l'ouest, a donné 227m,8o; une seconde, de l'ouest à J'est, aussi 227m,8. Après 
avoir niesuré le côté du nord, j'ai cru devoir effectuer une autre mesure sur la face 
de J'ouest , parce que plusieurs prétend oient que la base n' étoit point carrée, et j'ai 
suivi les mêmes procédés, en prolongeant les faces paraHèles de 20 mètres, le 
sol étant moins emharrassé de ce côté. J'ai obtenu, pour la longueur de cette 
face,  2 26m,70 : la différence étant légère pour une aussi grande étendue, j'ai pris 
la moyenne, et c'est cette moyenne que j'ai communiquée à M. N ou et , astronome , 
pour servir à ses calculs ( r ) . Ainsi la dimension de la base yisible alors est égale
à 227m,2 5 ,  mesure du mètre provisoire [ 699d' 9P 6 '  ] ,  et à 227m, 3 2  du mètre 
définitif; cette dimension est celle qui a été publiée dans la Décade Égyptienne.
Un des points extrêmes est figuré sur l e  plan de la pyramide (pl. If, fi/.5· 2 en g, 
A. yo/. V ). J'ai trouvé , en mesurant le côté du nord, que l'entrée de la pyra
mide étoit à r 20 mètres de l'angle nord-ouest : on verra plus loin l'accord de cette
observation avec le plan intérieur de la grande pyramide. J'ai pris également les 
mesures de toutes les autres ; je les rapporterai chacune en son lieu. 

Tel étoit au mois de frimaire an 8 [ décembre 1 799 J l'état des connaissances 
sur la longueur de la base du monument. Plus tard , de nouvelles recherches furent 
entreprises sous les auspices de J'rnstitut d'Égypte; M. Le Père, architecte, et M. le 
chef de hataiJlon Comelle, furent chargés de faire des fouiJJes pour retrquver J'an
cien sol , et les extrémités de la base , qu'on juge oit avec raison plus éloignées l'une 
de l'autre. Leur opération a été décrite par l e  second d'entre eux, et fe premier a 
fourni les dessins les plus corrects (2) : il seroit donc superflu d'entrer à ce sujet dans 
aucun détail , Je résultat seul doit trouver place ici. Ils reconnurent parfaitement 
l'esplanade sur laquelle a été établie la pyramide, et découvrirent heureusement à 
l'angle nord-est un large encastrement, creusé dans le roc, rectangulairement 
dressé et intact, où a voit posé la pierre angulaire ; c'est un carré irrégulier qui 
a 3 mètres dans un sens, 3 m, 5 2  dans J'autre , et de profondeur , om,207 ! 3 )  : ils 
firent les mêmes recherches à l'angle nord-ouest, et ils y retrouvèrent aussi un 

encastrement semblable au premier; tous deux étoient hien de niveau. C'est entre 
les deux points les plus extér�eurs de ces enfoncemens et avec beaucoup de soins 
et de précautions qu'ils mesurèrent fa base. Ils la trouvèrent de 2 3 2m,747 [ 7 1 6d' 6PJ. 
Je me hâte d'ajouter que la base apparente, c'est-à-dire , la ligne qui joint les extré-

( 1 )  J.Jécade Égyptienne, r. 111 , pag. 104. Cette com
munication n'a pas été mentionnée dans le mémoire, 
parce que j'avois opéré sous les ordres du directeur des 
ingénieurs géographes. 

( 2 )  Pour le plan de la pyramide et son profil, con
sultez la planche 14, Ant. vol. V, et l'explication de la
planche. 

( 3)  V oyez pl. 15, fig. 1 el 2.



6 4  D E S C R I PT I O N  G É N É R A L E  D E  M E M P H I S  

mités des arêtes actuelJes prolongées jusqu'au sol visible , fut trouvée par eux égale 
à, 699·'s 9P. Ainsi cette dernière mesure faite un an après la mienne, par des
moyens peut-être encore plus exacts, a été parfaitement conforme à la première, 
à six Jigrics près: d'où il faut conclure, sans doute , qu'il y a eu des compensations 
d'erreurs ; mais il n'est pas moins prouvé par une te lie confirmation qu'on peut 
compter sur la mesure de 699ds 9r à très-peu près , et qu' eJJe est inattaquable. Ainsi 
la mesure de la hase dans J'état actuel diffère de la mesure prise entre les angles 
extérieurs des encas tremens (c'est-à-dire, la plus grande distance des pierres an
gulaires) ,  de 5m,50 [ 232m,75-227m,25 ]. IJ est évident que la moitié de cette 
différence , ou 2m,7 5 ,  représente J'épaisseur du revêtement à la partie inférieure, 
plus fa saillie quelconque du socle de la PREMIÈRE pyramide ,  socle qu'on voir à Ja 
DEUXIÈME ct à tous les monumens Égyptiens. 

La haute ur de ce socle est donnée par J'assise inférieure, formée tout entière du 
rocher. Quand on a aplani et dressé Je plateau, on a laissé une masse de pierre 
pour y asseoir J'édifice, comme sur un soubassement ; cette assise ménagée dans 
Je roc a 1 m,849 [ 5ds 8P 4' J de haut, mesure prise en deux parties par MM. Le Père
et Cou telle ,  jusqu'au niveau supérieur de J'encastrement. J'av ois trouvé en 1 8oo 
pour cette mesure une hauteur de l'm,o8 3 [ 3ds 4P ] , et M. Nouet 1 rn, 1 4 ,  mais
seulement depuis l'arête supérieure de l'assise du rocher jusqu'au soi alors visible. 

Cette dimension se rattache à celle de fa hauteur totale de la pyramide, et j'y 
reviendrai bientôt; mais j'ai dû la mentionner .i:ci, quoique je ne m'y occupe que 
des dimensions horizontales , parce qu'elle donne des lumières sur la largeur ou 
saillie que devoit avoir Je socle : Je revêtement ne pou voit pas en effet avoir plus 
de J m,8 à Ja partie inférieure, en jugeant d'après celui OC la DEUXIÈME pyramide : if
n'y a pas d'ailleurs de pierres plus épaisses dans tout le monument. 

Pour ne pas interrompre-cet exposé des dimensions précises de la pyramide, ce 
que je regarde comme l'objet le plus important de tout cet écrit, je passerai sur-le
champ à cc qui regarde la hauteur et l'inclinaison des faces, ainsi qu'au calcul du 
volume ct de la superficie. Plusieurs moyens ont été employés pour obtenir la me
sure de la hauteur de la pyramide. Le plus simple étoit de prendre celle de chaque 
degré , c'est le parti auquel ont eu recours plusieurs d'entre nous. Un autre étoit 
la mesure trigonométrÎ<JUe, et le dernier la mesure barométrique. Le premier de 
ces mO)Cns a d'abord été mis en usage par M. Cécile et moi, le 26 nivôse an 7 
[ 5 janvier 1 799 J ( 1 ). Nous avons mesuré une à une les assises en descendant,
ct nous en avons compté 203 , e11 y comprenant les deux assises au centre de la 
plate-forme du sommet, très-dégradées ( hauteur ensemble 1 m,8 3 ·  ou 3d' 4P) ,  ct
celle de la base pratiquée dans le rocher, 1 m,o8 3 [ 3<�s 4P ]. Nous appliquions

( 1 )  C'est par erreur que dans l'Exposition du système 
mhrique &c. j'ai donné la même date à cette opéra
tion qu'à celle de la mt>sure de la base; c'est pour l'exac
titude seulement q11e je note ici cette rectification , quoi
que de peu d'importance, puisqu'une année n'a apporté 
aucun changement à la hauteur de la pyramide. Une 
l!rreur plus importante doiL être conigée : on lit dans le 

même écrit, A. lVI. t. 1, P· 5p, que nous avions m«>surt 
les degrés à 6 1  ignes près; il fa Il oit dire z ou 3 lignes. Voici 
l'extrait ùe mon journal de voyage : « Nous avons mesuré 
" toutes les assises avec un pieù-de roi, à la précision de 2 

»ou 3 lignes prés. Les erreurs qui ont pu s'introduire ne

>>ven oient que de ce qut> plusieurs marches ont un sol 

" inégal et sont dégradées par le temps; mais nous primes 
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simplement sur fa contre-marche notre mesure , en plaçant une règle horizontale· 
ment sur la marche. La somme totale s'est trouvée de 1 38n',3o [ 42 5c1' 9 P ]  ( 1 ). En
déduisant de ià ies deux petits degrés de fa p'late-forme, reste 1 37m, 2 1 8  [ 422'1s 5P) 
pour la hauteur de cette plate·forme. 

M. N ou et, astronome, au moyen d'opérations trigonométriques, dont il est 
inutile de  rendre compte ( on les trouvera dans son mémoire ) ( 2 )  , a déterminé
J'élévation de fa plate-forme au-dessus du sol , y compris le degré inférieur pra
tiqué dans Je rocher , dont iJ avoit mesuré seufe1nent une partie, haute de 1 m, 1 4;  
cette élévation , d'après ses calculs , est de r 3 7m, 5 3  1 [ 42 3 pieds environ1 ].

M. Conté transporta sur la cim'e de la pyramide un baromètre de son inven
tion , capable de mesurer la pression de l'air avec précision : J'opération consistoit 
à peser la quantité de mercure dont fa colonne barométrique s' étoit abaissée ·( 3). 
IJ trouva un résultat extrêmement approchant de celui de J'astronome ; maÎs je 
ne puis le faire connoître ici , parce qu'il n'a jamais été publié , et qu'iJ ne s'est 
pas retrouvé parmi les papiers de ce savant ,  mécanicien ingénieux autant qu'habile 
artiste , et dont Ja perte prématurée a été funeste pottr Jes arts et f'indusl!rie. 

Enfin, en 1 8o 1 ,  MM. Le Père ·et Coute!Je prirent la mesure éfe totHes les 
marches de la pyramide avec un instrument fait exprès et avec les 'soins fes plus 
minutieux. Le nombre des assises fut trouvé de 203 ( 4); et Ja hauteur totale, de 
r 39m, 1 1 7  [ 428ds 3P 21 �] , compris les deux· supérieures ( 1 �, 1 1 7, ou 3ds 5P 3 ' ) ,  et
Ie degré inférieur tout entier jusqu'à l'esplanade ( r m,849, ou 5d• 8P 4' ) . Ren·an
chant les deux degrés supérieurs , reste r 3 8 mètres , et l e  degré inférieur, ou socle, 
1 3 6m, 1 5 1 .  Cette mesure , on Ie voit, ne diffère des deux premières •que par

' J'assise du rocher , plus ou moins visible sdon J'époque où �Iles ont été effectuées', 
et qui a été découverte en son entier par MM. Le Père ·et Coutelle }usqa'au 
niveau de l'esplanade. Ainsi l'élévation de la plate· forme de la PREMIÈRE pyra 
mi de au-dessus de f' esplanade est de 1 3 8 mètres, et au-dessus de J'assise ou base
taillée dans Je roc, c'est - à - dire du sode, de 1 36m, 1 5 1  : tel est le résuhat qui ,
avec Je précédent,  forme des données sâres , propres à cafcuier avec certitude 
· J'inclinaison et toutes les .dimensions de la pyramide. " 

Ii n'est peut-être pas inutile de remarquer l'accord qui existe entre non·e lme
sure et ceJle de MM. Le Père et Coutefle, non-seulement pour fa hauteur totale, 
mais même pour le nombre des marches , égal à 203. En effet, parmi Jes voyageurs, 

»le plus de soin possible , et d'ailleurs ces erreurs sont de 
>> nature à se compenser. 16  nivôse an 7 [ 5 janvier 
>> 1 799 ]. ,, Ainsi , en supposant que nous eussions pu à
chaque fois nous tromper de 3 lignes , l'erreur totale 
probable étoit d'un peu plus de 3 pouces er demi, et non 
de 7 pouces. Sur la compensation des différences en 
plus ou en moins, voyez le Mémoire sur le système mé
trique, &c. A. M. tome 1. 

( 1 ) J'ai publié ailleurs en détail la table des degrés
et celle des hauteurs mesurées par MM. Le Père et Cou· 
telle (Voy. A. M. t. f, p. 5]?; voyez aussi , A. M. r. /1, 
p. 54, les Observations de Nl. Co utelle sur les pyra
mides ) :  ces tables disp�nsent de reproduire les mesures 

des marches de la GRANDE pyran1ide, annoncées dans 
le volume de l'Explication des planches d'antiquité. 

( 2) Décade Égyp.tienne, t. III,  pag. 105.
( 3 )  M. Conté a voit fait auparavant des expériences 

devant l'Institut , et mesuré de très � pe�ites hauteurs; 
l'instrument est tout en métal, et a le défaut de n'être 
point portatif. 

( 4) Je ne sais sur quoi se fondoir N iebuhr, quand il
disoit que celui qui prendroit la peine d'y monter par dif
férens endroits , nt trouveroic certainement pas le même 
nombre de degrés ( t. I ,  pag. 6o ). Ces degrés sans doute
sont inégaux en hauteur ; mais chacun appartient à un 
plan horizontal qui traverse toute la pyramide. 
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les uns en avoient compté 208 , les autres 220 , &c. La coïncidence parfaire sur 
ce point , ainsi qu'entre nos mesures de la base et de la hauteur, est donc un 
exemple aussi important que celui des pyramides est une preuve ( s'il étoit né
cessaire de J'apporter) du soin scrupuleux avec lequel les ingénieurs et les artistes 
de l'expédition ont fait leurs observations. 

Avant de déduire de la base et de J'élévation les autres mesures de 1� pyramide, 
je dois faire remarquer la différence de hauteur des marches , du bas en haut. 
Comme cela est naturel , J'épaisseur des pierres va tOujours en diminuant , depuis 
1 m,tl 1 1 [ 4ds 4P I 1 �J jusqu'à 0"\ 5 5  9 [ I d 8P i ] ;  la plus petite de tOUteS a om, 5 1 4. 
La hauteur moyenne est de om,68 5 [ 2ds 1 r 31 f J , e t  la saiJJie moyenne est de 
om, 5 44 [ 1 d 8P 1 1  � J : cette dernière mesure résulte de ceHe de la plate-forme,
dont j'ai trouvé Je côté égal à 9m,96 [ 3o"s 8P ( 1 ) ]. 

T l  est facile maintenant de calculer toutes les lignes de la pyramide, couverte 
de son revêtement. Si la distance des points extrêmes des encastremens étoit de 
232m,747, compris le revêtement et le socle, comme cela est hien établi; si le 
noyau de la pyramide avoit 227m,2 5 ,  comme cela est également certain, il reste
pour la demi-différence, comme on J'a vu plus hau t ,  2m,7 5 ,  dont on peut attri
buer deux tiers, ou 1 m,79, au revêtement , et un tiers pour la saiiJie du socle. 
Or le revêtement de la DEUXIÈME pyramide, encore hien conservé dans le 
quart supérieur, et qui a même un poli resplendissant au loin , est épais de 1 m,3o: 
je l'ai mesuré moi-même , et avec autant de soin qu'il m'a été possible ( 2 ) . Comme
cette pyramide a sa hase moindre d'un dixième que celle de la PREMIÈRE, j'ad
mets crue le revêtement de celle-ci était plus fort dans la même proportion 1 et 
a voit dans Je haut 1 m,46. Ainsi l'on a une pyramide tronquée où tOut est connu,
savoir : la demi-hase supérieure , égale à 4m,98 + 1 m,46 == 6m,44 ; la demi
base inférieure ( au-deSSUS de J'assise du rocher ) ,  égale à I I 3 m,66 + 1 m,79 == 

1 1 5 m,4 5 ,  et la hauteur de l'une au-dessus de J'autre, 1 3 6m, 1 5 1 ( 3 ). Le triangle
calculé donne, pour la hauteur du sommet de la pyramide rev�tue, 1 44m, 1 94. 
Donc, si la pyramide a été terminée en pointe ( comme la DEUXIÈME pyramide 
le donne à penser)

' 
elle s'est abaissée de sm,o4, ou, en tenant compte des deux 

degrés ruinés, de 6m,92. 
Voici les autres mesures des lignes et des angles de la même pyramide que 

fournit le calcul : 
Arête de fa pyramide . .  , . . . . . . . . . . . . . . . . • . • . . . . . . . . . . . . . . . 2 17m,8 3 .  
Hauteur oblique ou apothêrne . . . . , . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . 1 84m,722. 
Diagonale de [a base. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 326m, 54. 
Triangle des faces. Angle de l'arête avec Ia base . . . . . . . . . . . . . . • . 5 7° 5 9' 4o"

Idem. Angle du sommet. . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . • . . 64. o. 4o.

Angle de deux arêtes opposées . . . . . . . . . . . . . .  , . . . . . . . . . . . . . . . 97° 6' o" 

Angle de l'arête avec la diagonale de la base . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4 1 .  27. o. 

Angle de deux faces opposées . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 77. 2 1 • 5o. 
Angle de la fàce avec Ie plan de la base . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 1 • J 9. 4. 

( 1 )  Cette mesure a été employée par M. Nouet, et
dans le Mém. sur le système métrique, A, lVI. r. 1, p. 515; 
mais mon journal de voyage porte 30 pieds 10  pouces. 

( 2)  Voytz plus loin, page 79, le s. IJI, DEUXIÈME
pyramide. 

( 3)  Voytt ci-dessus, pag. 65. 
Nous 
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Nous fer_ons remarquer que si les faces de la pyramide ont long-temps passé 

pour être équilatérales, on doit J'attribuer à ce qu'elles présentent assez bien l'ap
parence d'un triangle à trois côtés égaux; mais la vue peut aisément s'y tromper, 
et les instrumens seuls pouvaient apprécier la différence. 

Le périmètre de la base est de 92 3m,6 ; et celui du sode, de 9 30m,99· 
La szptJjicie est également facile à calculer : on trouve, pour la surface de la 

base, 5 3  3 1 4m. arr.g 1 ( 1 ) ;  pour ceJle du sode , 5 4 1  7 1  m. carr- I 7,  OU environ 5 hec
tares + et 5 hectares .+o,o· Pour chaque face, on trouve , indépendamment du
sode, 2 1 3  2 5 m. carr.9 2 , ou 2h�ct. 1 3 ,  et pour l'ensemble des quatre faces, 8 5 303m.carr,66,
OU ghect. 5 3· 

Le yofume de la pyramide est égal à 25625 76"'· cub.34 ( sans parler du sode ) ;
cette c1uantité représente plus que la masse solide de la construction , attendu les 
canaux , galeries et puits de l'intérieur. 

M. Nouet a calculé !a hauteur et les angles de la pyramide, sans tenir compte 
du revêtement : je n'ai pas dû suivre ces calculs, d'autant plus que les véritables 
extrémités n' étoient pas connues quand il les a produits. On pourroit encore 
en faire d'autres qui donneraient un résultat peu différent des miens; par exemple, 
en regardant la base extérieure comme celle de la pyramide même, ct suppo:ant 
un revêtement de l'épaisseur énorme de 2m,7 5 [ 5<�• 5 P J :  mais il fc1udroit toujours
comprendre dans Je calcul Je revêtement de la partie supérieure ; ce que n'ont 
pas fait cet astronome ni les autres personnes qui ont supputé la hauteur, la su
perficie et la solidité totale. 

Il seroit facile de faire ici des rapprochemens multipliés : on pourroit comparer 
l'étendue de la pyramide avec ceiJe des monumens les plus célèbres de J'Europe, &c., 
par exemple, ,fa façade des Tuileries; on feroit voir que cette façade et celle des 
Invalides donnent à peu près J'idée de la longueur de la base : mais nous nous 
abstiendrons de ces rapprochemens, qui meneroient trop loin. 

A S C E N S I O N  DE LA P R E M IÈ RE P Y R A M I D E. 

I1 n'est pas un voyageur crui , arrivé au pied de la pyramide , ne desire en 
atteindre !a cime : on y est en quelque sorte invité par la forme d'escaHer qu'cHe 
présente à J'extérieur , et J'ascension du monument paro�t d'abord la chose la plus 
facile : mais , dès que l'on en gravit les premiers degrés, on commence à entrevoir 
quelque difficulté. En débutant,  on trouve la première marche au-dessus du roc 
haute de 1 m,4 1 1 ,  ou plus de 4d• 4P 1 1• Pour s'y élever, il faut absolument s'aider de ses 
mains et de ses genoux, n'ayant qu'un point d'appui peu commode sur la contre
marche , qui est très étroite en comparaison de la hauteur. Après que cette première 
marche est escaladée , on en trouve une autre de 1 m, 3 5 1 [ 4"• 1 P 1 1 1 J (JUÏ diffère peu
de la précédente, et une troisième de 1 m,o42 [ 3<�• 2P 5 1 ]. Si J'on a mis trop d'ardeur 
à gravir ces trois marches, on est déjà un peu fatigué, et J'on reconnoit la nécessité 
de bien choisir Ja ligne d'ascension. Or, si J'on s'est mis en chemin sur l'une des 

( 1 )  Plus du double de celle du Louvre, égale à 268o4m· •arr· 24. 
A. O. 
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faces, iJ faut se hâter de revenir vers l'une des arêtes, où l'on trouve sous les pieds 
un espace beaucoup plus étendu ; l'on se garde sur-tout de monter par l'apo
thème, parce que c'est la Hgne de plus grande pente sur chaque face, et que par 
là il rombe à tOut moment quelques débris de fa plate- forme ou des autres points 
de cette ligne. La chute des fi·agmens dans cette direction a même usé les bords 
des marches à tel point , c1u'il n'y auroit aucune sCtreté à monter à 20 pieds à 
droite ou à gauche de l'apothème. En second lieu, J'angle sous lequel on s'élève 
c1uancf on suit l'arête n'est que de 4 r o  27', tandis que l'angle , en suivant J'apo
thême, est de 5 1  o 1 9' 4" : ainsi la moindre fatigue , fa pius grande commodité et 
la plus grande sûreté, doivent engager à monter suivant J'arête, et préférablement 
suivant celle du nord-est. Par cette route J'entreprise ne présente de difficulté 
c1u'au commencement : c'est ce que j'ai éprouvé dans les différentes ascensions 
que j'ai faites. On doit seulement ne pas trop se hâter, et même s'arrêter de 
temps à autre , mais peu long-temps ,  de peur que fe courant d'air, qui devient de 
plus en plus vif, ne suspende la transpiration. I l  faut plus d'une heure pour arriver 
à la plate-forme : elle avoit, Je jour que j'y suis monté pour la première fois, le 
1 6  nivôse an 7 [ 5  janvier 1 799 ], 3od• 1 0P ( 1 ) . Je fixe l'époc1ue, parce qu'avec le
temps cette plate - forme s'élargit , en même temps que la hauteur décroît. Le 
climat agit peu sans doute sur les pierres du sommet ; mais , une fois c1ue, par 
une cause quelconque, elles sont ébranlées, les Arabes edes visiteurs les détachent 
insensiblement, et elles sont précipitées du haut en bas avec un énorme fi·acas, 
brisant dans leur chute les bords des marches infériem-es. :Pour ne pas arrêter la 
description , je renverrai plus loin I' examen du progrès qu'ont suivi , depuis 
l'origine, la dégradation du sommet et l'élargissement de Ia plate-forme ( 2) . Au 
centre , j'ai trouvé les restes de deux marc�1es qui ne tarderont pas à disparoht·e; 
elles portoient les tra.ces de l'enlèvement récent des pierres contiguës. 

De quel coup:d'œil imposant, de quel magnifique spectacle on jouit à cette 
hauteur, et à mesure qu'on y arrive ! Les villages ressemblent à des fourmilières, 
et les hommes qui sont au bas paraissent imperceptibles. En Europe, les objets 
aperçus d'une élévation bien plus grande se rapetissent bien moins à la vue. 
Quand on distingue à peine au pied de J'édifice ces petites figures aller, venir 
et sc mouvoir comme des fourmis, on se demande si ce sont hien les semblables 
de ces mêmes êtres , si disproportionnés avec Je monument, qui ont accumulé 
tant de matériaux , qui ont porté de telles masses à une si grande élévation. A la 
surprise la réflexion succède : l'ouvrage des hommes Ie.s abaisse , d'abord, e11suite 
il les élève. On découvre bientôt, par la méditation ,  que ce n'est point Je simple 
résultat des efforts matériels , mais celui d'un génie audacieux et persévérant; 
que c'est le travail de l'intel ligence , et non celui de la force physÏque. 

C'est seulement au sommet de la pyramide qu'on en prend une juste idée, et 
que J'attente est surpassée par le spectacle. De là ,  ·on verroit à douze lieues de 

( 1 )  Et non 9"',90 (30 pieds 6 pouces ],  comme on l'a imprimé dans la Décade Égyprienne, tome Ill , pag. u:6,
Mémoire de M. Nouer, à qui j'ai communiqué cette mesure. 

( 2) V oy,·z Remarques et H echerches sur les pyramides, Appendice, s. IL 
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distance , si la vue pou voit y atteindre. A cette hauteur, sur cette cime impo
sante, iJ semble que J'arne s'élève, que les facultés s'agrandissent ; tout concourt à 
exalter l'imagination. Ce qui vous frappe le plus après avoir promené vos yeux 
sur l'immense horizon , c'est qu'il forme un disque à peu près coupé en deux 
moitiés, J'une verte et l'autre blanche; la !igne qui les sépare est tournée vers Je 
nord-ouest, et vous êtes placé près de cette Jigne. La partie blanche , c'est le désert; 
la verte , c'est la vallée d'Égypte et Je Delta : d'un côté, la Libye , vaste océan sans 
eau , et ses sables ardens , ses dunes semblables aux vagues de la mer; de l'autre, la 
terre féconde, verdoyante, noire ou inondée , selon la saison : à gauche, les hor
reurs de J'aridité , le brûlant domaine de Typhon, où une nature avare a: daigné 
jeter q{Ielques rares oasis pour désaltérer le voyageur et réparer ses forces ; à 
droite , l'intarissable fertilité d'une nature prodigue , qui ne s'épuise jamais : ici, 
Ja solitude, la désolation du néant·; là, une population pressée,  l'immense et riche 
vi ile du Kaire , et des centaines de villages prospères et florissans par l'agriculture 
et le commerce ( 1 ) . · 

�i vos yeux se fixent avec plus d'attention sur la partie verte de l'horizon, vous 
y découvrez une Jigne étroite et brillante, on diroit d'un ruban argenté ; c'est le Nil. 
Vous distinguez les montagnes qui bornent la plaine des deux côtés : à droite , 
J'Arabique , ou le Moqattam escarpé qui va se perdre sous la mer Rouge, et à ses 
pieds le Kaire avec ses deux ports ; à gauche, la Libyque, clu�ne plus hasse, à 
mamelons arrondis , qui semble s'enfoncer sous les sables. Je  regrette de n'avoir 
pas joui de cet aspect au lever du soleil : les contrastes que je viens de peindre 
doivent produire à cette heure, ainsi qu'au soleil couchant, une impression plus 
vive et plus frappante encore qu'en plein jour. 

Une pierre lancée avec la plus grande force du sommet n'atteint qu'à peine la 
base de la py�amide ;  ordinairement elle tombe sur les degrés, et n'arrive qu'aux 
deux tiers ou aux trois quarts de l'espace : c'est un essai que j'ai fait plusieurs 
fois , ainsi que mes compagnons de voyage, avec fe même résultat : les Arabes 
assurent qu'armé d'une fronde on ne peut réussir à porter la pierre à une plus 
grande distance. En voyant la pierre partir, on juge tout autrement;  une illusion 
d'optique J'éloigne considérablement au commencement de la course , et J'on 
s'attend à la voir toml?er très- loin : mais bientôt l'œil qui la suit croit la voir 
revenir à lui, décrivant une courbe rentrante ; puis la pierre frappe sur les marches 
et bondit enco�e long- temps par sauts élevés , avant d'arriver jusqu'à terre. Le 
plus fort et Je plus habile sagittaire ne peut, dit-on , faire parvenir une flèche �u 
sommet de J'édifice ( 2 ) ,  ou dépasser la longueur de la hase. Un de nos collègues
a plusieurs fois lancé des flèches du sommet en bas; elles retombaient toujours 
sur fe corps de la pyramide ( 3 ). On a peine à. comprendre qu'un homme de
force ordinaire ne puisse lancer une pierre de  haut en bas à une distance hori-

( 1 )  Lors du débordement, c'est comme une mer par
semée d'un nombre infini d'îles et d'îlots. Hérodote avoit 
déjà comparé cet aspect à celui des îles de la mer Ionienne. 

(2) Belon, Ohserv. !iv. 1 1 ,  ch. XLII, in Greaves's 
A. D. 

Pyramidogr. Anglic. Lond. 1646, p. 77· Greaves révoque 
ce fait en doute. 

( 3)  M. Gratien Le Pere, à qui j'emprunte ce fait et 
plusieurs autres observations. 
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zontale de 1 09 mètres ( 3 3 6 pieds J ;  au reste, c'est une expérience que J'on répète
souvent. A'bd eJ-Latyf raconte qu'un archer qui étoit en sa compagnie quand il
visita Jes pyramides , tira une flèche dans la direction de Ja hauteur et dans celle 
de son épaisseur (vers la base ) ,  et que la flèche tomba à peu près à Ja moitié de 
cet espace ( 1 ) • 

Du haut de l'édifice , on aperçoit au pied des pyramides une quantité presque 
infinie de constructions rectangulaires et très-oblongues , parfaitement égales et 
bien afignées par Jes extrémités, du sud au nord et du levant au couchant. J'en ai 
compté c1uatorze rangs dans Jes deux sens, tant à J'est qu'à l'ouest de la grande 
pyramide ;  ce qui fait près de cruatre cents : sous le sable qui en recouvre un grand 
nombre la forme se distjngue très-hien. J'ai vu sur les pierres de la plate - forme 
une foule de noms gravés par les voyageurs , sur-tout beaucoup de noms Anglai�, 
parmi lesquels celui de Greaves ; j'ai distingué aussi sur la pyramide le nom de 
Niebuhr, quoiqu'assez mal écrit, ainsi que des noms Latins et Italiens, entre autres 
un avec J'année 1 5 5  5 écrite de cette manière, 1 5 � 5 5 ;  enfin, auprès de J'ou
verture , on lit une multitude de noms remarquables. Les Français ont couvert le 
monument du millésime 1 798.  

J'a vois ouï dire qu'il étoit plus malaisé, plus fatigant, de descendre du sommet 
que d'y monter ; c'est ce qui me fit venir une idée dont 1' exécution devoit ,  je 
pensois , diminuer la difficulté de cette descente , tout en en profitant pour faire 
quelque chose d'utile ;  c' étoit de mesurer toutes les assises une à une : l'opération 
de voit être fort longue, et exiger une patience à toute épreuve. Je m'associai un 
autre voyageur pour obtenir plus d'exactitude ; nous fermâmes les yeux sur les 
difficultés de J'entreprise , et nous nous mimes à l'ouvrage : j'ai rapporté plus haut 
le résultat de ce travail ( 2 ) .

C'est en faisant cette longue opération que je pris encore une grande idée de 
la pyramide. Après avoir travaillé avec ardeur pendant une heure, déjà bien las 
et notre courage étant à bout, nous nous croyions très-avancés, et en regardant 
sous nos pieds, nous apercevions qu'il restoit encore à faire un ouvrage immense. 
Peut-être que les efforts qu'exige la descente de chacun de ces degrés la plupart 
quatre, cinq et six fois plus hauts qu'une marche ordinaire, l'action d'un soleil 
brl\lant ,  la posture pénible qu' exigeoit l'opération, ajoutaient à la difficulté du 
travail. Une aun·e impression plus forte que je ressentis, c'est lorsqu'étant au 
milieu de l'arête Je long de laquelJe je mesurois , je m'avisai de regarder J'autre. Il 
me sembla voir une ligne dont la longueur n'a voit pas de limite , qui se prolongeait 
jusqu'à la vol\te céleste, et passoit au-dessous du sol. Dans ce moment, j'éprouvai 
un certain saisissement de surprise , ou de crainte, ou d'admiration, ou plutôt 
tous ces sentimens à-la-fois , et machinalement je me cramponnai aux pierres. 
Notre caravane n'ayant plus rien qui la ret�nt ,  la retraite fut ordonnée, et la 
trompette sonna ; nous n'étions encore qu'aux trois quarts de 1' opération ; ce
pendant nous vînmes à bout de Ja compléter entièrement ; nous arrivimes à la 

( t )  A'bd el-Latyf, Relation de l'Égypte, traduction de M. Silvestre de Sacy, pag. 174.
(2 )  Voyez ci-dessus, page 64. 
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dernière marche , harassés de fatigue et de chaleur, et nous n'eùmes que fe temps 
de sauter sur nos montures pour rejoindre Ja caravane déjà descendue dans fa 
plaine. 

Il y a trois manières de descendre de la pyramide : la plus commode , ceJfe du 
moins qui prévient J'étourdissement auquel exposent les autres, consiste à des-

' cendre en arrière, c'est-à-dire en regardant la pyramide , parce qu'on n'a sous 
les yeux que les degrés mêmes que J'on touche. Si l'on descend en avant ,
on peut glisser , la marche étant étroite relativement à fa hauteur de fa contre
marche. Enfin , si l'on saute de degrés en degrés , il y a encore plus de fatigue 
et de dangeJ:. 

J N T  É R J E U  R DE LA P R E M J ÈRE PYRAM I D E .

En descendant de fa pyramide, il faut se reposer un moment avant de par
courir les galeries intérieures , et l'on doit observer fa précaution inverse avec 
encore plus d'attention. L'en trée ou Je bord actuel ( et l'origine ) du canal des
cendant est aujourd'hui à fa treizième assise ( x )  ou à 1 2m,64, c'est-à-dire , au
treizième de la hauteur de fa pyramide tronquée actuelle , au-dessus du roc. Le 
plan vertical nord et sud passant par le bord est de cette entrée est à t 20 mètres 
de l'angle nord-ouest, par conséquent à 6m,34 est de l'apothême ( 1 20 mètres,
moins la moitié de 227m,3 2 ) : or la largeu-r du canal est de t m, 1 r ;  il suit de
là que Je pian vertical passant par cette galerie est hien perpendiculaire à la face 
verticale du socle, dirigée est et ouest. En effet, r .0 la chambre dite du roi., qui
a le même axe que celui de la pyramide, et dont les murs sont dirigés est et 
ouest, et nord et sud , a 1 0m,472 de longueur , dont la moitié fait 5m,2 36 ; 
2.0 la distance à l'apoth�me 6m, 34 doit être diminuée de la demi- largeur du 
canai , om, 5 5 5 ;  reste 5m,790 : la différence à 5m,236 est seulement de om,549. 
Voilà un nouvel exemple de Ia précision apportée par les architectes de fa 
pyramide dans toutes les parties de la construction. 

On arrive aisément à l'entrée par la butte de sables et de décombres accumulés 
au-dessous , formée en grande partie de débris qui tombent du sommet; ils sont 
précipités dans fe canal, et on les rejette par l'issue lorsqu'on vient à le déblayer.
Cette dernière opération doit être répétée chaque fois qu'il descend de nouveaux 
visiteurs; on en verra le motif dans un instant. 

Avant que fe voyageur entre dans fe canal, son attention est excitée fortement 
par J'aspect extérieur de J'ouverture ( 2 ). Déjà très-étroite et basse, puisqu' efle n'a
que 1 m, 1 1 de large [ environ 3 ds 4 P 7 J ,  et fa même mesure en hauteur perpen
diculaire , eHe paroh encore beaucoup plus petite par fe contraste des énormes 
assises qui J'environnent. Une circonstance plus remarquable est la disposition 
des quatre grandes pierres placées au-dessus en arc-boutant;  elles ont 4 mètres 

( 1 )  Dans le Mémoire sur le système métrique on lit qut' 
l'entrée est à la 1 5.< assise; c'est à partir dt' l'esplanade, 
l'assise du roc comptant pour deux ( voyez planche Tf , 
fig. 2, A nt. vol. V). En comparant la hauteur du point 

de l'ancienne issue à l'élévation totale, il auroit fallu 
tenir compte des pierres ruinées t't du revêtement. 

(2)  Vovez plancher4, Jig. r ,  fig. 2,fi8· 4,  ttfig. J 
en a. 
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[ 1 2•ts 4 P environ J de longueur : il est évident qu'elles ont pour objet de servir 
de décharge ; et elles ont bien rempli leur destination , car le fardeau immense 
de toute la masse supérieure qui pèse sur Je canal n'en a ébranlé aucune partie ,  
et ses parois sont d'un bout à J'autre intactes et dans l'état primitif, c'est-à-dire, 
formant un prisme creux parfaitement rectangulaire, à base carrée, à faces dressées 
et polies dans toute sa longueur actuel le ,  qui est de 2 2m,363  [ 67d' 2 P ]. Au
dessus du couloir et avant les arcs-hou tans , il y a une pierre énorme longue 
de 3 m,8 , farge de 2m,6 ; son épaisseur est peut-être d'un mètre et demi, et son 
poids de 6o miJJiers. 

L'angle sous lequel ce canal est dirigé est de 26° ( r ) ,  c'est-à-dire que Je plan
du fond fait avec la verticale un angle de 64°. Pour y pénétrer et passer par-tout, 
il faut se débarrasser de la plus grande partie de ses vêtemens et se munir d'un 
flambeau ou d'une bougie allumée. La bouche actuelle du ca!lal est à 2 mètres 
et demi environ du plan de la face : ainsi une partie du plan incliné se trouve 
à l'extérieur; la pente est glissante, et J'on a peine à s'y t�nir debout. Autant 
qu'on le peut, on t�che d'entrer dans la pyramide quand personne n'y a encore 
pénétré , ou du moins avant que J'air soit absorbé ou vicié par un grand nombre 
de personnes. Quelques Arabes marchent devant ,  on les suit un à un. I l faut· des
cendre courbé ou accroup i ;  on s'arrête à chaque pas à des entaifles que porte le 
fond du canaL En descendant on s'aperçoit que la hauteur décroh de plus en 
plus, de manière que les genoux s'approchent du menton sans cesse davantage ; 
enfin on parvient à un endroit OLt ii est nécessaire de s'étendre tout du long,
et de marcher sur le ventre , la tête plongée dans Je sable , en s'aidant des bras 
et des genoux. L'extrême chaleur que produisent les l umières , l'air épais et 
étouffant que J'on respire, font qu'on nage dam la sueur , et crue la fatigue est 
extrême. Heureusement on ne reste pas long-temps dans cette attitude pénible. 
La diminution insensible du canal a pour cause les décombres et les sables qui, 
entraînés par leur poids , pénètrent dans le canal et s'y accumulent, sur-tout à 
la p,artie inférieure qu'il est trop difficile de déblayer entièrement. Quand on 
est sorti de ce passage étroit � on a parcouru une longueur de plus de 67 ds 

( comme je J'ai dit ) ;  alors on se trouve en un point où J'on peut se tenir debout 
et où l'on respire plus librement :  là, on reconnoît que, pour pénétrer dans le 
second canai , ceux qui ont violé la pyramide, ayant été arrêtés par trois gros 
blocs de granit, ont cherché à ouvrir un passage forcé; ils ont voulu pratiquer 
une issue tant dans le prolongement qu'à droite du premier canal ; mais, n'ayant 
pu déboucher par là, ils ont tenté d'ouvrir en dessus , et ils ont réussi ( 2 ). Pour 
continuer , il faut donc fi·anchir vers la droite une élévation d' ei;J.viron 2 mètres 
[ 6 pieds J ,  et l'on a bientôt gagné . fe premier canal ascendant.

( 1 )  Quelques-personnes supposent que l'angle est de 
2.7°; mais les mesures les plus exactes s'accordent pour 
2.6•, ou au plus pour 2.6° 30'. 

( 2.) Mon journal de voyage porte ces mots : << Croyant 
»que le premier canal continuait à descendre, ils ont 
>> creusé dans la même direction : mais, s'étant aper�us de 

" leur erreur, ils se sont écartés â droite et ont fait une 

, tentative inutile , il reste en ce point un grand trou i 
, ensuite ils se sont portés à gauche , et, après avoir par

» couru un demi-cercle autour de la vraie direction, ils 
, ont découvert le second canal. , 
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Je passe rapidement sur Ja description du second canaL Il est dans Je même 

plan vertical crue Je premier ; son inclinaison est presque Ja même , mais dans 
J'autre sens : J'angle a été observé d'un peu plus de 26° ; le calcul donne 2 5o 5 5'

3o". Sa largeur et sa hauteur sont également de I rn, 1 I ;  mais il est entièrement net. 
Les parois sont également polies ; des entailles ménagées sur Je fond servent à 
nionter : la longueur est de 3 3m, 1 34 [ 1 02 pieds]. En achevant cette montée, l'on
arrive à un large palier de 4rn .;.. Ici le tableau change tout-à-fait ;  J'air circule
l ibrement ,  et l'on se rassasie de cet élément dont on a presque été privé jusqu'alors. 
Vous avez au-dessus de Ia tête un grand espace ayant J'apparence d'une voûte ; à 
droite , et presque sous les pieds , l'ouverture du fameux puits ; en face, une longue 
galerie horizontale,  elle conduit à une salle vulgairement appelée chambre dt la 
reine_; et enfin au-dessus , Ia haute et magnifique galerie qui mène à Ja chambre dt� 
roi. CeHe-ci a la même inclinaison que le précédent canal , un peu pius de 26" ; Je
sol en est fort élevé : pour y parvenir, il faut gravir un escarpement haut de 2 rn, 3
[ 7ds 2r environ J ;  ce qui se fait à l'aide d'une échelle , ou d'un homme sur le dos 
ou les bras duquel on s'élève , ou bien on pose les pieds dans des trous oblongs
creusés de chaque côté à om,6 [ 2ds] du fond , et l'on s'aide des mains pOlu· atteindre
plus haut. On a exprimé cette escalade et les autres parties du tableau que je viens 
de décrire., dans un dessin pittoresque , très-propre à donner une juste idée .de 
l'imérieur de la pyramide ,  particulièrement de la galerie de la chambre du roi, et 
de la disposition si curieuse qu'elle présente ( 1 ) . 

De chaque côté du sol de la galerie est une sorte de parapet ou de banquette 
de om,5 7 de haut [ I d 9 P ]  ( 2 ) , sur laquelle peut s'appuyer celui qui monte , aidé 
d'ailleurs des entailles pratiquées sur le fond �omme dans les deux premiers canaux. 
La pente est très-glissante, tant le sol a été poli par les milliers de curieux q.ui J'ont 
parcouru. Quelques-uns se plaisent à monter en posant les jambes écartées sur 
fes deux banquettes ; mais il y a de la fatigue et du danger à le faire , Ia distance 
des deux bords étant de I m,o8 8 [ 3ds 4r J ;  d'autres enfin cheminent sur Ia ban
quette ( qui est large de om,502 , ou I d  6P � ) ,  parce qu'on y trouve des mor
taises ou cavités prismatiques ( 3 )  à peu près de 1 4  en 1 4  décimètres ( r rn,43, ou
4ds 6P) ; eJles touchent aux parois de Ia galerie : il y en a 28 du côté gauche en 
montant, et 26 du côté droit, où fa place de deux est occupée par J'entrée du 
puits. Quel qu'en ait été l'usage autrefois , on s'en sert très-utilement pour monter 
et pour descendre. 

II est impossible d'exprimer par le discours l'effet singulier que produit cette 
haute galerie ; les flambeaux en éclairent difficilement Ia voû.te, de manière que 
l'imagination la suppose encore pius élevée qu'elle ne l'est ( 4). Sa largeur totaie

( 1 )  Cette vue est de M. Cécile. Voyez pl 1 (, fig. 2 ,
Ant. vol. V ,  ,et l'explication de la planche n.o• 1 à 5 ·  
JI faut consulter sur-tout les Jllans et coupes de la pyra
mide par M. Le Père, architecte, qui avoit été chargé, 
avec M. Cou telle, de faire des fouilles et de prendre 
toutes les mesures de la pyramide. Ces deux voyageurs 
sont eux- mêmes représentés dans la planche citée ci-

dessus ( planche '.1 , fig. 1 •). Voyez planches '4 et '>, 
Ant. vol. V. 

( 2) Voyez pl. '], fig. r, A nt.; on l'a représentée dans 
la gravure plus élevée qu'elle ne rest (pl. '$ ' fig. "f ) . 

( 3 )  Longueur des cavités, om,5.25; largeur, om,162;
profondeur, om,I 20. 

( 1)  Du fond du premier canal descendant, on aper-
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est de 2 m,092 [ 6d' 5p 5 '  J ; et sa hauteur, de sm, 1 2  1 [ 2 5d< 6P environ ]. Les parois 
sc rapprochent insensiblement par Je haut ,  parce que les sept assises dont elle est
formée ( au-dessus de la première assise double) sont en encorbellement ,  c'est-à
dire, de plus en plus sailJantes l'une sur J'autre ; et ,  comme la saillie est

.
de om,05.1, 

fa diminution tOtale est de om, 3 7S ,  quantité crui ,  étant doublée et retranchée de
2 m,o9 2 ,  laisse, pour la largeur du plafond seulement, 1 m, 3 3 6 ( 1 ) [ 4ds , P 41]. L'il
lusion fait paro�u·e ces parois courbes , quoique la face de chaque assise soh verti· 
cale , et elles semblent figurer une ogive très-aiguë. Le luisant et le travail de la 
pierre sont tels, que beaucoup de personnes avec moi l'ont prise d'abord pour du 
{,'Tanit ; Grcaves pour du marbre. Les joints des assises sont presque impercep
tibles ; une Jarne de couteau ne pourroit y pénétrer. Toute cette construction est 
admirable pour le fini ; mais elle ne l'est pas moins pour la solidité de l'ouvrage , 
puisque la conservation est si parfaitement intacte , malgré la masse énorme c1ui 
pèse sur cette fausse voûte. Sous cc rapport, les architectes ont atteint compléte
ment le but qu'ils sc proposèrent i l y a trois mille ans ou davantage. 

Le sol / ui même de la galerie sur lequel on chemine a 4om, 3 5 S [ r 24ds 2 P 1 1 1 J; il
faut une demi-heure , souvent plus, pour arriver au sommet de cc plan incliné. 
Arrivé à ce point , il faut fi·anchir un seuil haut de om,903 [ 2ds 9P 41 J ;  on se
trouve alors sw· un palier long de 1 m, 5 5 7 [ 4ds 9P 61 J ,  en face d'un nouveau cou
loir presque aussi large que les deux premiers ( 1 m,o49 ) ,  et juste de la même hau·
tcur � 1 m, 1 1 ) : à partir de ce point , fa construction est tout en granit. Il faut,
pour pénétrer dans Je couloir ' sc courber de nouveau ; i l a en tout sm, 3 8 5 de
long : il est interrompu par un espace plus élevé , sorte de chambre avancée ou 
vestibule , large seulement de 1 111,2 r 5 , mais haut de 3 m, S environ , et long de 
2 m,9 5 6. Cet espace mystérieux est divisé en quatre travées par autant d'encadre· 
mens semblables à des coulisses ; ces travées ne s'élèvent pas jusqu'en haut. La 
première est comme remplie par une pierre de granit ( 2 )  c1ui semble suspendue
verticalement à 1 ., , 1 1 elu sol ; elle pose sur une très-petite saillie '· d'où il semble
qu'un effort médiocre pourroit la faire tomber et boucher l'issue tout-à-fait. L'é
paisseur de cette pierre est de 4 décimètres [ 1 5 pouces J ; sa hauteur , environ 
I m,4 5 ; Ct sa largeur ,  plus de 1 m,O 5 . Quelle étoit Ja destination de cette pierre, On
J'ignore ; elle est encore remar<ruable par quatre rainures ou cannelures cylin
driques creusées sur Ja face antérieure , ct dont J'objet n'est pas plus facile à de
viner ; il en est encore de même de fa forme arquée · qui , dans trois travées , cou
ronne Jcs murs latéraux. 

Au-delà du vestibule , on se baisse encore sous un couloir long de 1 m, 1 1 o ,  et 
enfin on débouche dans une salle très-élevée : c'est Ja chambre dite du roi. Son axe 
est à très-peu près celui de 1' édifice ( 3 )  ; sa longueur est de l'est à J'ouest : les
deux côtés longs ont, celui du sud , 1 om, 472 ; celui du nord , 1 om, 467 ; Jes deux 

çoit des flambeaux placés sur le palier de la chambre du 
roi, quoiqu'à la distance de 72.m f [ 242.d• environ]; ce
qui prouveroit seul que les fonds des deux canaux as
ccndans ·forment un plan mathématique. 

( 1 )  La coti' donne 1 "' ,  054. 

( 2) J'ai noté dans mon journal de voyage trois 
pierres semblables , peut-être mal à propos. 

( 3 )  L'axe de la pyramide est à égale distance du fond 
ouest de la chambre et de l'axe commun des canaux et 
galeries. 

autres 
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autres ont , celui de J'est , 5m,2 3 5 ; ceJui de i'ouest, 5m,2oo : c'est ce dernier qui 
forme le fond de la pièce. Ainsi Ja largeur est juste moitié de Ja longueur. La hau
teur est de 5 m ,8 5 8  ( I ). La salle a été construite en granit ;  eJJe est intacte sur
toutes les faces, et le poli en est achevé : on ne découvre qu'à gran d'peine les 
joints des assises , qui sont au nombre de six, toutes d'égale hauteur. Les seules 
ouvertures qu'on y aperçoive sont deux petits canaux rectangulaires , pratiqués 
horizontalement à 5 pieds de hauteur J'un vis-à-vis de l'autre , et dirigés , l'un 
vers Je nord, J'autre vers Je sud ; Ja hase est un rectangle de 7 à 8 pouces de côté : 
ils sont aujourd'hui bouchés à trois ou quatre pieds de profondeur , et l'on ne 
sait pas jusqu'où ils se proJongeoient; ces cavités ne sont pas tout-à-fait au milieu 
de Ja pièce ; l'intérieur est tout noirci de fumée.. . 

Le plafond de la chambre est formé de pièces monolithes longues de plus 
de 6 mètres [ 1 8 pieds et demi ]. 11 y en a neuf ainsi placées en travers : �ha
cune doit avoir au moins 1 3 o pieds cubes et peser vingt miJliers. Même 
remarque ici que dans Ja galerie et tous 'les canaux , point de tassement ,  point 
d'ébranlement visible ; rien ne s'est déplacé depuis l'origine , puisque tout y est 
parfaitement d'aplomb ou de niveau. Le granit des parois est si poli et si dur, 
qu'on a vainement essayé d'y graver des noms : tous ceux qu'on y fit sont tracés 
au crayon. En général , tout cet ouvrage est de la pius parfaite exécution , et l '  ap
pareil est admirable. Tous les voyageurs sont unanimes sur ce point, que la beauté 
du travail répond à ceiie de Ia matière. 

V ers J'angle de la chambre , à droite en entrant ,  est la caisse en granit appelée 
le sarcophage. Sa longueur extérieure est de 2m,30 1 ;  sa · largeur, de 1 m,002 ; sa 
hauteur, de 1 m, 1 37; Sa profondeur, de Om,948 : l'épaisseur des CÔtéS est de Om, I 62 ;
et ceBe du fond, om, 1 89. Le couvercle, s'il en a existé, comme cela est très-probable, 
a disparu ( 2) : l'extérieur est altéré ; on n'y voit aucun hiéroglyphe, aucun caractère
de gravé ; on n'en aperçoit pas davantage dans toute cette chambre , ni dans 
l'autre , ni dans les galeries , enfin dans aucune partie. Cette absence de signes 
d'écritur� � donné lieu à des conjectures sans nombre; aucune, je l'avoue , n'est
satisfaisante : c'est encore Jà un problème , fait pour exercer Ja sagacité. Je re vien
drai ailleurs sur ce sujet. 

Derrière le sarcophage j'ai remarqué les traces d'une excavation qui annonce 
une fouille tentée de ce côté ; eJJe a environ 8 pieds sur 2 pieds. 

Avant de rentrer dans la gran'de galerie, je dois mentionner une autre chambre 
qui étoit presque inconnue jusqu'à l'époque de l'expédition Française. Niebuhr en 
a parlé ,  quoiqu'il n'ait pu la voir; ii en attribue la découverte à M. Da vison r qui 
a été en Égypte avec M. Montague,  ·mais après Je passage de lui Niebuhr ( 3 )  : elle
a été vue dans ce même temps par M. Meynard , négociant ·Français. On y 
entre par une ouverture placée dans l'angie supérieur de la galerie , tout en haut, 

( 1 ) On a dû prendre et l'on a pris avec la plus grande 
précision toutes les mesures de cette salle , d'où Newton 
avoit tiré des conséquences relativement aux mesures 
anciennes. 

( 2)  Depuis l'expédition Française , le sarcophage a 

A. D. 

été brisé , à ce que l'on prétend, par des soldats Anglais. 
( 3 )  Voyage en Arabie, tom. I ,  pag. 161 .  Il faut donc 

ajouter un mot à l'explication de la planche q, fig. 1, 
Antiq. vol. V, et lire : une chambre basse presque inconnue
aux voyageurs. 

K 
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à gauche en montant , c'est-à-dire, du côté de J'est ; pour cela il faut être muni 
d'une très-haute échelle. Cette ascension a été figurée dans les planches ( 1 ) ;  après
avoir suivi un couloir un peu tournant , on arrive au-dessus de la chambre du 
roi, et J'on se trouve dans la pièce dont i l  s'agit. Sa hauteur est seulement de 1 m,oo2 
[ 3d' r P ]. E!Je est si hasse, qu'il paro�t manifeste qu'elle n'a voit d'autre objet que de 
servir de décharge au plafond de la chambre du roi ; d'autant plus qu' eJJe a Ja 
même longueur et la même largeur que cette chambre , et qu'elle est située juste 
au-dessus. Quand les Français y ont pénétré, ils y ont trouvé un lit épais d'excré
mens de chauve-souris ( 2 ). 

L'écho de la pyramide est célèbre : il répète Je son jusqu'à dix fois. Ordinaire
ment, en sortant de Ja charnbre.du roi et du haut du palier supérieur, les voyageurs 
s'amusent à tirer des armes à feu. Il me seroit difficile de peindre Je singulier effet 
que produit cette détonation sur la colonne d'air, effet encore plus frappant au 
sein des ténèbres ; je n'ai rien entendu d'aussi majestueux : il semhJe que l'oreille 
frémit et bourdonne ; les vibrations répercutées coup sur coup parcourent tous 
ces canaux à surfaces polies , fi·appent toutes les parois , et arrivent lentement 
jusqu'à J'issue extérieure , affoibJies, et semblables au retentissement du tonnerre 
quand il commence à s'éloigner. A l'intérieur, le bruit décroît régulièrement, et 
son extinction gradueJie , au milieu du profond silence qui règne dans ces lieux, 
n'excite pas moins J'attention et l'intérêt de l'observateur : c'est une expérience que 
l'on aime à répéter. On a coutume aussi de tirer des coups de pistolet dans les 
petites ouvertures de la chambre du roi. Plutarque dit que la voix se répète quatre 
ou cinq fois dans les pyramides ( 3) : il faudroit savoir desqueJles pyramides il s'agit. 

Sr la montée de Ja grande galerie est fc·aigante, Ja descente exige des précau
tions pour n'être pas périlleuse : on doit du moins, à chaque pas , sonder l'entaille 
ct y poser Je pied rJ seroit plus sûr de s'asseoir sur la grande banquette et de se 
laisser glisser que d'y marcher debout. Quand on est arrivé à J'extrémité infé
rieure, il faut . pour continuer sa route , descendre l'escarpement de la même 
manière qu'on l'avoit franchi en montant. Arrivé ici, ordinairement on revient 
sur ses pas , et J'on se dirige au sud par un canal horizontal de même dimension 
que Jes deux premierS Canaux de la pyramide ; il a 3 8m,79 1 de long [ I I 9ds JP],
ct conduit à une chambre qui est au bout à droite, longue de 5m,224 sur 5m·79 3 :
c'est ce qu'on appe1Ie vulgairement la chambre de la reine ; elle est bâtie en granit 
comme la première, et le travail de l'appareil n'est pas moins soigné : son pla
fond est en forme de toit; la hauteur jusqu'à la naissance du toit est de 4m, r t 4, 
et Ja hauteur au sommet, de 611',308 ; c'est plus que ceJie de la chambre du roi. 
Une partie des pierres du plafond est en saiflie sur J'autre. La salle est pleine 
de décombres ; quelquefois J'air y est si infect, qu'on ne  pourroit y rester cinq 

( r )  Voyezpl. t]1 Antiq. vol. V1 fig. t1 aupoiat 5 •  
et aussi pl. 141 fig. 3 ,  au point c"; pl. r5 1 fig. j 1 5 1  au 
point a ,  et fig. 4, au poillt a". Dans la première planche,
M. Le Père, architecte, est représenté au pied de l'échelle, 
et M. Cou telle au sommet, déjà à moitié entré dans la 
chambre haute, qu'il croyoit visiter le premit-r. 

( 2 )  Voyez, pour les autres observations, le Mémoire 
de M. Coutelle sur les pyramides. 

( 3 )  De philos. placit. lib. IV, cap. xx, ed. Reisk. 1778,
tom. lX, pag. 575· Le passage est curieux, sur-tout en
ce qu'il feroit penser que les pyramides étoient ouvertes, 
ou que c'étoit une tradition, du temps de l'auteur. 
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minutes sans y être asphyxié. A la gauche, iJ y a un trou forcé. Le canal est tapissé 
de sel : ce sel se forme aussi sur les parois des autres canaux; on J'enlève par 
plaques de 2 lignes d'épaisseur ( 1 ) . 

On sort de ce couloir tout en sueur , Je visage et Je corps tout rouges; et J'on 
est teHement excédé, épuisé de fatigue, qu'il ne reste plus assez de forces pour 
tenter la descente du puits, dont l'entrée est tout à côté de ceBe du couloir : il 
faut absolument se reposer un moment, et réparer ses forces par quelque spiritueux 
ou par quelque autre moyen. Ordinairement on remet la visite du puits à une 
autre excursion , et c'est ce qui m'est arrivé; mais à ma seconde visite un obs
tacle m'empêcha d'effectuer J'entreprise : je renverrai donc, pour le puits de la 
pyramide, au mémoire de M. CouteHe, et aux mesures prises par M. Le Père , ar
chiteete, me bornant à dire que la coupe , égale à r m,4 sur om,6 en commen
çant, va toujours en diminuant jusqu'à om,6 5 sur o-m,6 ; qu'il ne descend pas d'un
bout à J'autre verticalement ; que Ia première partie du lit du puits a 47m, 1 02 ,  
et la seconde 1 6m,242, en tout 63m,344; enfin, qu'on a pratiqué une chambre 
à 9 mètres du haut, soit pour servir de repos à ceux qui montènt ou descendent,
soit pour recevoir les décombres tombés dans Je fond, ou pour tout autre usage. 
La pièce est taiJJée dans Je roc; elle ne présente rien de particulier : sa hauteur 
est de 3 mètres , et sa largeur, de moitié en sus ( 2 ). 

La température au fond du puits est de 2 5o, et dans l'intérieur de la pyramide,
de 22°, d'après les observations de M. CouteJle. L'importance de cette observa
tion sur la température intérieure du sol sert à relever encore le mérite de Ja 
difficulté vaincue; il n'a pas fallu un médiocre dévouement pour pénétrer à une 
si grande profondeur, au risque de périr par plusieurs causes. On sait que la tem
pérature de J'air au fond du puits de Joseph, à la citadeJle du Kaire, est de 1 7  à 
1 8'' ( 3 ) ;  celle du fond des hypogées à Thèbes et des hypogées voisins de Ja 
pyramide s'élève jusqu'à 2 5 °. 

D'après les calculs de M. Gratien Le Père, Je fond du puits étoit de niveau 
avec les hautes et même avec les basses eaux du Nil. II est possible que Ja partie 
du puits à laquelle on n'a pas encore pénétré , faute d'avoir déblayé assez avant, 
corresponde au niveau du Nil : mais il me semble que la profondeur mesurée 
est contraire à cette opinion. En effet , 1' ouverture du puits est à 68m,71 au
dessus des basses eaux actueHes ( et eHe étoit encore plus distante des anciennes) : 
or la profondeur du puits a été mesurée en deux parties, dont la somme est de 
63m,34 seulement. A la vérité, les hautes eaux sont plus élevées que le fond ,  
mais leur niveau s'est exhaussé depuis l'excavation de ce puits; on ne peut donc 
pas affirmer que jadis le fond du puits communiquoit avec l'eau du NiL Au  
reste , j e  n'examine point ici l'assertion de Pline, que l'observation précédente 
ne contredit pas absolument : j'y reviendrai aiJJeurs. 

( 1 j On a trouvé dans les catacombes des pyramides 
des croûtes de sel qui ont jusqu'à 2 pouces d'épaisseur: 
ce fait m'a paru assez important pour être consigné. 

( 2) M. du Bois-Aymé est descendu très-avant dans le 

A. D. 

puits; mais je n'ai pas connoissance de ses observations. 
( 3 )  Comme la chaleur moyenne du Kaire. Voyez 

la Description de la ville du Kaire, É. M. tom. Il, 
2.' partie, pag. 692. 

K z
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C O N S T H U C T I O N. 

La construction de fa pyramide ,  savoir , l'exécution du massif qui en fait le
noyau , celle du revêtement, et celle de ses distributions intérieures , fournirait Je 
sujet à elle seule d'une section tout entière. Heureusement que cette partie de ma 
tâche est remplie par fe mémoire dont je viens de parler , et qui roule spéciale
ment sur cette matière. J'y renvoie Je lecteur, avec l'assurance que cet écrit le satis� 
fera pleinement sur ces divers points. Resteront le transport des pierres, Je tra
vail de J'art proprement dit, i' emploi des divers matériaux , qui seront par la suite
l'objet de quelques remarques. Ici se présentent deux questions qui se rattachent à 
cette partie de la présente description, même à défaut de faits observés, savoir : 
1 .0 La pyramide est-eHe tout entière bâtie , ou a-t-oh seulement construit une
enveloppe autour d'un noyau formé par la montagne ! 2.0 La pyramide, supposée 
construite en son entier, est-eJle massive et pleine , ou hien y a-t-on laissé des vides 
plus ou moins considérables, pareils à ceux que nous connoissons ! Nous n'avons 
pas, il faut J'avouer, Je moyen de répondre aucunement à la  seconde question, 
ni complétement à la première. On découvrira sans doute quelques issues au 
fond du puits et peut-être aiJJeurs dans les canaux subsistans ,  et i l  est raisonnable 
d'admettre que J'espace enveloppé par la superficie de la pyramide n'est pas un 
solide plein et massif dans sa totalité; ce crui doit , pour fe dire en passant ,  ré
duire un peu les calculs qu'on a faits sur fe cube de pierre qu'elle contient. 

A J'égard de la première question , jamais peut-être on ne pourra la résoudre : 
quand même on trouveroit, en pratiquant des fouiffes intérieures , des parties qui 
bien évidemment ne fussent point des assises bâties, et qui appartinssent au rocher, 
qu'en pourroit-on conclure pour l'étend�e totale du noyau primitif! Entre les deux 
hypothèses, on peut, je crois , avec fondement, incliner pour fa première , savoir, 
que toute la pytamide a été bâtie. En effet, comment expliqueroit-on, dans la se
conde , la disparition d'un rocher de deux à trois cents pieds de haut tout autour 
des pyramides de Gyzeh ( 1 )  � c�mment la concilier avec ce fait, que le sof sur
lequel elles sont assises est Je niveau Je plus élevé de fa II).Ontagne , fort loin aux 
en virons ! Ce seroit admettre qu'on ait fait un ouvrage plus étonnant lui-même que 
la construction de la pyramide entière en pierres taillées, en assises réglées. Je 
pourrois développer ces considérations , et même appeler J'histoire au secours des 
hypothèses; mais les faits manquent, et c' est ici le domaine des conjectures : il est 
prudent de s'arrêter. 

§ .  I l l.

Deuxième Pyramide. 

CE que j'ai dit de J'aspect général des pyramides, ainsi que Je plan général et les 
vues pittoresques ( 2 ) ,  me dispensent de décrire Je site extérieur de la DEUXIÈME; on

( 1 ) Il n'y a point de piton, de montagne saillante, isolée, sur cette partie de la chaîne.
(2) Voyez. pl11nches 6 a 12, A nt. vol. V. 
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sait que ceBe-ci est connue sous Je nom de CEPHREN, qui est celui du roi auquel 
Hérodote J'attribue :  quelques mots suffiront sur les environs de l'édifice. On arrive 
ordinairement à fa PREMIÈRE par fe nord; à la DEUXIÈME par fe levant, en laissant 
fe SPHINX à sa gauche, et en tournant des constructions ruinées qui sont près et 
à J'est de la pyramide. De ce côté, Je farge fossé qui paroît avoir entouré Je mo
nument est presque comblé, ainsi que du côté du sud, tandis qu'if a toute sa pro
fondeur au nord et s�r-tout au couchant : ce fait ne peut guère s'expliquer que 
par la double enceinte placée dans cette dernière direction, laqueJfe est fa même 
que celle des vents de J'ouest, qui y amènent les sables de Ja Libye. La distance 
de la DEUXIÈME à Ja PREMIÈRE entre les deux points les plus rapprochés est d'en
viron 1 8o mètres [ 5 5  5 pieds].

Le fossé est lui-même un ouvrage remarquable. I f  est creusé tOut entier dans 
le roc à la profondeur de 8 à 9 mètres ( 1 ) [ 2 5 à 28 pieds]; sa largeur au nord
est de 59m,5 [ 1 8 3<�• 6 P  environ]; une partie se cache sous les sables ; if est farge, du
côté de l'ouest , de 3 1 m,4 [96<�• 9P 6 1 J. Ce fossé est taiHé et dre$sé parfaitement , 
ainsi que la plate-forme ; celfe-ci est beaucoup plus élevée que fa base du monu
ment : c'est du forrd du fossé que la pyramide s'élève. La pierre qui est sortie du 
fossé ne fait pas moins de 1 24500 mètres cubes, et peut-être plus que le double; 
eUe a dü servir à la construction de fa DEUXIÈME pyramide. Le fossé du côté de 
l'ouest forme une sorte d'enceinte qui se prolonge très-loin dans le sud, à 1 oo mètres
au-delà du plan de la face méridionale. 

A sa partie inférieure et moyenne elle présente aussi des degrés ; mais eJJe est 
encore couverte de son revêtement à Ja partie supérieure. J'ai évalué au quart de 
la hauteur cette partie revêtue ( 2 ) . Les degrés eux-mêmes sont beaucoup mieux
conservés que dans la PREMIÈRE. Le cédant peu à celle-ci en dimension , et ayant 
encore une portion de son revêtement, dom le poli réfléchit J'éclat du soleil et la 
fait distinguer au loin entre routes les autres pyramides , elle n'attire cependant 
pas fa même curiosité. II est d'ailleurs beaucoup plus difficile de la gravir, et sa 
sommité presque en pointe ( 3 )  n'a pas de plate-forme où f' on puisse prendre du
repos, et se livrer, comme sur l'autre , au plaisir de contempler l'horizon. Tou
tefois le nom de merveiffes du monde a été donné par l'antiquité à toutes deux en 
commun. L'aspect et Je poli briffant de la portion supérieure font deviner le bel 
effet que devoient produirç jadis Ja pyramide entière et f' ensemble des deux mo
numens ; car iJ n'y a nul doute que fa PREMIÈRE , comme Ja DEUXIÈME, ne fût ornée 
d'un revêtement poli. Toutefois , si l'on a commis une erreur, en niant que les 
grandes pyramides fussent revêtues , on en a commis une plus forte çn soutenant 
qu'eH es J'ont été avec du marbre. La pierre qu'on a employée à cet usage est un 
calcaire gris , compacte, plus dur et plus homogène que Ja pierre des assises , et 
susceptible d'une sorte de poli

' 
qui aujourd'hui, et vu de près

' 
semble mat; Je 

temps l'a rendu plus briJiant, et c'est sur-tout de loin qu'il-produit l'effet d'un beau 

( 1 )  La gravure porte 6 mètres. Voy. pl. 16, A. vol. V.
( 2 )  Ainsi je l'ai noté dans mon journal de voyage : 

à la seconde excursion que j'ai faite, j'ai marqué un cin
quième: elle varie sur les différentes faces. Voyez plus bas. 

( 3 )  La DEUXIÈME pyramide est très-peu tronquée 
( voyez. les planches 8, 9 ,  10, 12., A nt. vol. V); mais
dans la planche 7 le dessinateur l'a représentée un peu 
différemment: les autres vues sont plus fid�les. 
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poli. On trouve dans cette pierre des bélemnites , et ,  comme dans celJe du no) au,
des numismales. 

On aperçoit de loin de grandes taches sur le revêtement ;  c'est J'origine de 
J'opinion vulgaire sur l'existence de ce prétendu marbre : mais les unes ne sont autre 
chose que des ordures d'oiseaux; les autres , qui sont rougeâtres , proviennent d'un 
lichen , comme je m'en suis assuré par moi-même lorsque j'y suis monté à mon 
second VO)agc. Cependant je suis très-porté à penser que ja DEUXIÈME pyramide
a été revêtue de granit, à la partie inférieure seulement :  au pied des marches , j'ai 
vu beaucoup de blocs de granit taiHés en biseau, sur-tout vers Je sud, et même 
j'ai remarqué une dalle de granit en biseau, ou prisme à face oblique ; cHe paroissoit 
en place, quoiqu'éloignée de 2m,4 de J'angle sud-ouest de la pyramide, dans la
direction du nord au sud : iJ est possible qu'elle ait été un peu écartée de sa place 
primitive. 

Cette pyramide est orientée comme la  PREMIÈRE, eL il n'y a pas de motif de 
croire <ju'clfc Je soit moins exactement, quoiqu'on n'y ait pas observé d'azimut; la 
houssolc appliquée sur plusieurs faces m'a donné Je même angle que la PREMIÈRE 
avec le nord magnétique. En second lieu , en levant Je plan géométrique, M. le
colonel Jacoti.n a trouvé le paraJJéJisme parfait entre ses faces et ceHes de la 
PREMIÈRE ; il en est de même de Ja TROISIÈME. 

Le pied de la pyramide est encombré sur les quatre faces par les sables et 
les débris <lui s'y sont accumulés, et qui forment une surface arrondie comme 
à la PREM ILRE, c'est-à-dire, dont J'origine est aux angles et la partie la plus élevée 
sur J'apothêmc : la plus grande hauteur verticale de cc monticule est de 1 o à 
1 2 mètres ; mais eHe ne s'étend pas autant en avant des faces.

Je mc suis appliqué à mesurer exactement les faces de Ja DEUXIÈME pyramide, 
et j'ai usé du même moyen. Il y a ici une facilité de plus, c'est que la base est 
bien prononcée; car au pied des marches il en est une beaucoup plus haute que 
les autres , CL formant un stylobate qui repose sur un petit sode plus bas. En 
mesurant le côté du nord avec une bonne chaîne , sur une ligne paraiJèle tracée 
à 30 mètres et entre les prolongemens des deux côtés contigus , j'ai trouvé
20'jm,9, compris Je socle ; je mesurais au fond du fossé sur un terrain plan et
horizontal , composé du roc en grande partie. Sur Je côté de J'ouest , j'ai fait 
appli<JUCI' la cha1ne au pied même de 1' escarpement ou mur vertical formé par
Je fossé; e t ,  entre le point où la parallèle mentionnée ci-dessus rencontrait ce
plan , et le prolongement du plan de l a  f.:tce du midi , j'ai trouvé 240 mètres :
resterait 2 1 o mètres pour longueur du côté ouest. Cette dimension comprend
aussi la largeur du socle; mais la mesure de la face du nord doit être préférée, 
savoir, 207 ,9, et sans le sode 2o4m, 9· 

.La hauteur, mesurée au graphomètre, a donné en tout 1 3 8 mètres , compris 
le socle , ou 1 3 5 environ au-dessus du sode ( 1 ) .  C'est ici le lieu d'expliquer
J'erreur de plusieurs voyageurs qui ont pensé que la DEUXIÈME pyramide et la 

( 1 )  La mesure de 132 mètres sans le socle, citée dans le Mém. surie système métrique (A nt. Mém. t. 1, P·76]) • 
est trop foihlc : j'avois noté 1 38"',7 avec le socle. 
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PREMIÈRE étoient jadis de même élévation : cette méprise vient d'une iiJusion. 
Vues de loin, du Kaire par exemple, les deux sommités actuelles paroissent à peu 
près dans une même ligne horizontale. A cette distance , et même d'aucun 
endroit ,  on ne peut apercevoir distinctement les bases , ou comparer leurs 
niveaux, d'autant plus que ceHe de la DEUXIÈME est dans un fossé profond ( 1 ). 
La PREMIÈRE est tronquée d'environ 8 mètres ; la DEUXIÈME l'est fort peu, peut
être d'un mètre : d'où il suit que celle-là s'élevoit jadis beaucoup plus haut. 
Sans instrumens il est impossible de se rendre compte de ces différences. Au 
reste, si les deux sommités actueJles sont de niveau, les deux socles doivent l'être 
aussi : en effet, à 1 3 6m, 1 5 ,  élévation de la plate-forme de la PREMIÈRE, ajoutant
1 rn,8 5 ,  hauteur du sode, la somme est 1 3 8 mètres ; ce qui est l'élévation totale 
de Ja DEUXIÈME. 

II résulte de cette base et de cette hauteur de 1 3 9 mètres que l'inclinaison 
de la pyramide, c'est-à-dire , l'angle du plan des faces avec celui de la base est 
égal à environ 5 2° 5 0'; la superficie de la base sans Je sode, à 4 • 984 mètres 
carrés ; ceJle de chaque face, à 1 75 70 mètres carrés; le volume, à 1 903275  mètres 
cubes. L'angle de J'arête avec Je côté de la base est d'environ 62° 20'; la super
ficie du carré formé par la ligne extérieure du sode est de 43222 mètres carrés ; 
l'arête a 1 99rn, 8 ,  et J'apothême, 1 7 1 m, 5 : ces calculs comprennent le revêtement. 
Je ne les donne pas comme aussi précis que ceux de la GRANDE pyramide ,
attendu que je n'ai pu mesurer le côté de la troncature, et qu'il est très-difficile 
d'arriver au sommet, et encore plus , quand on y est, d'y appliquer la mesure; 
J'évaluation de la partie tronquée à un mètre n'est seulement qu'une estime. De 
plus, le calcul est fait sur le côté nord de la base , et je n'ai pas pris le 
terme moyen entre cette ligne et celle que j'ai mesurée du côté ouest, cette 
dernière mesure différant de la première de 2m, 1 .  Ainsi les nombres que j'ai 
donnés pèchent peut-être un peu par défaut ; enfin le soubassement n'y est 
pas compris. 

Ce soubassement ou stylobate mérite de nous arrêter un moment; il est repré
senté dans une des planches de l'ouvrage ( 2 ). Toutes les fois qu'en fouillant une
construction Égyptienne, encombrée comme elles. Ie sont presque toujours , on 
parvient au soi , on trouve un sodé , base ou soubassement sur lequel eJJe 
repose : nous avons également découvert des sodes sous les obélisques et les 
colonnes; ii n'y a donc rien de surprenant d'en rencontrer au pied des pyramides. 
Non-seulement ces souhassemens ou stylobates donnent ou' semblent donner au 
monume�t une assiette plus solide, mais ils satisfont J'œil, qui aime jusqu'à J'ap
parence de la solidité, et de plus ils · défendent le pied de I' édifice des injures 

( 1 )  M. Gratien Le Père rapporte que le fossé a 1 1  à
12 mètres ·de profondeur; si je ne me suis trompé moi
même, j'ignore comment il a pu noter une mesure aussi 
différente de la mienne : n'aurait-il pas écrit par erreur 
6 toises au lieu de 6 mètres, et ensuite converti en
mètres ! Le rocher dans lequel on a taillé le fossé est plus 
élevé que le sol de la PREMIÈRE. Greaves semble indi-

quer ce fossé, quand il parle d'un ouvrage remarquable 
taillé dan; le roc, long de plus de 1 4oo pieds [ envi
ron 425 mètres et demi J ,  et profond de 30 pieds [ en
viron 9 mètres 7o]. V oyez planche 16, fig. 1, 2 et 2', A nt. 
vol. V, et l'explication de la planche. 

( 2) Voyez planche 16, fig. 2, A nt. vol. V.
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du temps et des outrages de route espèce : iJs sont aussi anciens que J'an de 
bâtir ; on peut Jes regarder comme inséparables de tout grand ouvrage d'archi
tecture ( r ) .  Celui c1ue j'ai observé au pied de Ja DEUXIÈME pyramide se compose
de deux parties : Je corps entier du stylobate a environ 3 mètres de haut, et 1 mètre
et demi ( 2) de large ; mais il repose sur un plus petit sode d'un mètre à peu 
près : je dis à peu près, parce que Je dessin que j'en ai fait n'est pas coté ; mais 
cette mesure ne doit différer que très-peu de Ia véritable. 

L'ascension de cette pyramide est beaucoup plus difficile que celle de la PRE
MIÈRE. Ordinairement elle n'est pas tentée par les voyageurs ; j'ai vu plusieurs 
personnes l'essayer et être contraintes d'y renoncer. A ma première excursion, 
je suivis leur exemple, quoiqu'un jeune homme fCtt venu à bout, quelque temps 
auparavant, d'atteindre jusqu'à la partie revêtue; mais , à la seconde, je résolus de 
monter sur la pyramide Je pl us haut possible ,  de détacher et d'apporter avec 
moi un morceau du parement ,  afin de constater l'angle d'inclinaison de la face : 
j'effectuai mon dessein ( 3 ) , muni d'une mesure, d'un crayon et d'un marteau.
Les marches de Ja pyramide sont très-dégradées, et souvent les pierres déboulent. 
IJ  faut prendre des précautions multipliées pour la gravir avec sécurité : l'on doit
s'appuyer des genoux et des coudes. La première moitié de J'ascension est Ja 
plus hasardeuse, et il faut le plus souvent monter le long des éboulemens sans 
trouver de sol ferme , du moins du côté que j'ai gravi, celui du sud. Au-delà, 
les marches sont mieux conservées et plus praticables, mais très-hautes. Enfin , 
après une heure ou deux de fatigues et d'efforts pénibles, on arrive aux pierres 
saillantes du revêtement. Cette sailiie n'a pas moins de r m,3 [ 4 pieds J (4) ; on
y est à l'ombre comme sous un toit, mais fort mal à son aise , parce qu'elles 
semblent ne tenir à rien ; c'est sans doute une illusion causée par le surplomb de 
ces énormes biseaux dont la tête est menacée. 

Le parement descend moins bas sur la face de l'ouest que sur les autres : c'est 
sur ceBe de l'est qu'il se prolonge le plus, savoir, au-delà de 4o mètres , ou à plus
du <Juart de la hauteur depuis Je sommet; il descend moins bas sur les faces du
nord et du sud (5 ) .  J'observai sur l'arête la disposition particulière des pierres : 
elles se recouvrent et s' embo�tent de manière à être inséparables , et à lier le 
parement au noyau de l'édifice d'une manière solide et presque indestructible ( 6 ).

J'a vois aperçu d'en bas de grandes taches rougd.tres ; arrivé au revêtement , il 
me fut facile de les reconnoitre la plupart pour des lichens. M. Delile y décou
vrit une espèce non décrite , qu'il appelle LICHEN PYRAMIDAL. Je m' estimois 
heureux d'en emporter des échantillons avec des morceaux du parement , et j'en 
trouvois Je poids léger , quelque gêne que j'en ressentisse, étant obligé de prendre 

( 1 ) Voytz, surlessoclesdesmonumens, les Remarques 
et Recherches sur les pyramides , Apptndia, s. J. <r 
(Anr. Mém. t.fl). 

(:!.)  Dans l'explication de la planche, on a imprimé un 
mètre seulement. 

(3) J'étois accompagné de mon savant collègue M. De
lile, chargé de la partie botaniqtJe dans l'expédition. 

( 4)  J\,1. Co utelle a trou
.
vé 1 m, 1 5 pour l'épaisseur du 

revêtement, et moi 1 mao. 
( 5) Voyez la planche 16,jig. 2, Ant. t. V, ainsi que 

l'explication, et ci-dessus, p. 79· 
( 6) M. Gratien Le Père, qui est monté aussi jusqu'au 

revêtement, a fait cette même observation. 

plus 
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plus de précautions encore en descendant que je n'avois fait en montant. Je ne 
conseillerois pas à des personnes sujettes aux étourdissemens de faire cette esca
lade, et encore moins de gravir jusqu'à la cime. Une extrême curiosité peut seule 
en expliquer l'imprudence. Au reste, le danger est beaucoup moindre pour qui 
a une certaine habitude des exercices physiques : quelques-uns de nos soldats, 
plus agiles ou plus hardis, sont parvenus à J'extrême sommité. J'ai pu me convaincre 
sur les lieux que ce poli, si hriHant de loin , est en effet presque mat : la pierre , 
par sa nature , n'en peut recevoir un plus parfait. 

On est étonné de lire dans Grea v es, observateur attentif et inte�ligent ,  que 
les côtés ne présentent point de degrés , mais une surface unie et égale, et c1ue 
toute la construction semble entière ( excepté la face du sud ) et exempte de toute 
dégradation ( 1 ) • I f  est à peine croyable que depuis 1 6 3 8 et 1 6 3 9 ,  époque de son
voyage, les faces des pyramides aient pu se ruiner au point où nous les avons vues. 

Du côté du nord, nous avons aperçu des pierres accumulées à une certaine 
hauteur , qui annoncent les efforts tentés pour pénétrer dans le monument. 

I l  me reste à parler des grottes et hypogées pratiqués dans le rocher , vis-à-vis 
de la face occidentale de la pyramide ; l'entrée est au fond du fossé par des portes 
ouvertes sur J'escarpement du roc. Sept seulement sont indiquées sur le plan ( 2) ; 
mais le nombre en est plus considérable : il paroît que les ouvertures sont bou
chées par les sables, et elles m'auront échappé par ce motif J'ai distingué un de 
ces hypogées , et j'en ai pris les mesures et le dessin à cause de l'ornement remar
quable qui décore le plafond. Il consiste en troncs de palmier ( 3 )  ; l'écorce même
a été représentée par le sculpteur. On ne peut douter qu'iJ n'ait imité le plafond 
d'une habitation de son temps , puisqu'encore aujourd'hui les ftllâh recouvrent 
leurs chaumières avec des tronçons de dattiers bruts. Je renvoie à la planche pour 
les détails de cet hypogée, qui n'a que deux pièces visibles et un puits , et je me 
borne à dire que les faces sont par-tout taillées avec soin , les angles bien droits 
et les arêtes encore vives , en un mot avec le fini d'exécution qui distingue tout 
ce qui appartient à l'architecture Égyptienne. Je mentionnerai encore une petite
inscription hiéroglyphique très- hien sculptée , sur le rocher à pic vis.- à -vis de 
la face ouest, parce qu'elle est, je crois , la seule qu'on voie auprès des pyramides 
( ailJeurs que dans les tombeaux du voisinage ) : elie est comprise entre deux lignes 
parallèles; on la trouvera figurée dans les planches (4) . 

I l y a d'autres catacombes plus considérables situées à l'est de la pyramide, vers 
l'angle sud-est ( 5 ) . On remarque sur les murailles des sculptures semblables à
ce!Jes des hypogées de Thèbes : ce sont des sujets relatifs à la vie champêtre , la 
pêche, la chasse au filet , des marches, des processions, &c. ; on descend dans 
les puits par des rampes assez rapides , et au fond on trouve une multitude de 
momies ( 6 ) . Je parlerai plus loin de ces catacombes.

{ 1 ) Pyramidographia, or a Description of the pyramids 
in Egypt, by John Greaves, &c. London, 1646, in- 12 ,  
page 104. Le même auteur a prétendu que la première 
et la deuxième avoient même base et même hauteur; il 
s'en faut de beaucoup. 

A. D. 

( 2) Voyez p/4nche 16, fig. 2, A nt. vol. V. 
{ 3 }  Voyez ibid . .fig. J, f,  ;. 
( 4 )  Voyez planche 'f, fig. '5, A nt. vol. V.
( 5) Voyez planche 6, A nt. vol. V, et pl. 7, au point 3·
( 6 )  Observation de M. Gratien Le Père. 

L 
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Non loin de la pyramide , et vers le milieu du côté Est, il existe des ruines : 
les pierres sont mêlées confusément ,  et i1 est impossible d'y apercevoir un plan 
distinct. 

· 

§. I V .

Troisième et quatrième Pyramides , Pyramides à degrés et Environs.

1 . 0 TROISIÈME PYRAMIDE, MONUMENT DE L'EST ET SA CHAUSSÉE.

LA TROISIÈME pyramide portoit, suivant Jes auteurs, le nom de Mycérinus, roi 
auquel sa construction est attribuée ; on l'appelle aussi la pyramide de Rlzodopt. 
Malgré Ja grande infériorité de ses dimensions relativement à la première pyra
mide , elfe lui a été comparée cependant sous le rapport du travail et de la dé
pense, et en void Je motif: tandis que la PREMIÈRE et la DEUXIÈME étoient revêtues 
simplement en pierre calcaire ( 1 ) ,  Je revêtement de la TROISIÈME étoit de granit 
oriental , pierre d'une dureté qui ne Je cède qu'à sa beauté. Le rapport des histo
riens au sujet de la matière de cette pyramide est confirmé par l'état actuel des 
fieux. Partie des assises de granit tailfées en biseau sont encore en place ( 2 ) ,  partie 
sont au milieu des débris , et partie , rombées au loin jusqu'à terre , encombrent le 
pied du monument : le  granit est; en général , rouge foncé , mêlé de larges parties 
noires ; ce qui est tout-à-fait d'accord avec le passage de Pline ,  ftrrei coloris ( 3 ). 
C' cs t comme sïune des carrières des catara.ctes a voit été, par magie, transportée 
juscru'auprès du Kaire à J'usage de ses habitans. Alexandrie y a voit déjà puisé la pre
mière abondamment ; c'est ainsi cru' a disparu peu à peu un des ouvrages les plus 
remarquables de l'antiquité. Cc n'est donc pas Ja peine d'aJlà à Syène extraire péni
blement des blocs de granit pour les en rapporter bruts : on les trouve ici tout 
apportés, rout taillés, et à une médiocre distance du Nil ; aussi , de tous côtés , y 
voit-on des blocs taillés en meules , ct prêts à partir pour Jes moulins du Kaire et 
des environs. Assurément ce qui reste de ces assises de granit seroit loin de suffire 
pour revêtir toute la pyramide, ou seulement la moitié , comme le dit Hérodote; 
mais combien n'en a-t-on pas enlevé depuis que sa destruction est commencée! 
Au reste , le corps de la pyramide est plus intac't que dans les autres , et elle a
encore, autant qu'on peut en juger d'en bas , ou bien d'une certaine distance, sa 
pointe assez bien conservée , à peu près comme la DEUXIÈME.

Après les faits que je viens de rapporter et qui ont pu  être vus et observés par 
tous les voyageurs Français , on a de la peine à expliquer l'assertion de Greaves • 

qui, non content d'affirmer crue toute Ja pyramide est d'une pierre blanche, con
damne comme absolument faux , most eyident!J fa/se, les témoignages des auteurs 
sur le revêtement en pierre d'Éthiopie, et censure avec plus de sévérité encore 

( 1 } J'ai néanmoins observé plus haut que des blocs 
de granit étaient au pied de la DEUXIÈME. 

(2) Voyez plnnclu r6, Antiquités, vol. V, figure 9 ,  

nu x points a,  b ,  d, et  l'explication de la planche. 
( 3 )  Lib. XXXVI, cap. VIL 
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Jes voyageurs modernes. Mais il paroît qu'il écrivoit de mémoire sur Ja TROISIÈME 
pyramide ;  plusieurs mots de son récit le prouvent : ifmy eyes and memo1y extremefy 
foile me not, the whole pyramid seemes to be of ci�ere and white stone ( I ) ; autrement , 
. quel témoin oculaire pourroit nier un fait aussi patent,  et qui étoit bien plus 
apparent encore il y a deux siècles ( 2) !

J'ai mesuré la base de  la TROISIÈME pyramide par fe  même moyen que les deux 
autres, et j'ai prolongé les faces de l'est ,  de l'ouest et du sud, de 20 mètres. Sur 
Je côté nord j'ai trouvé I 02 01,2 ,  et sur le côté ouest 1 o4m,9 : la première me
sure et sur-tout la seconde pèchent par excès à cause de J'encombrement des 
angles ; j'ai adopté Ja première comme préférable, et j'ai déduit f de mètre pour 
Je socle de chaque côté, en tout un mètre et demi; reste pour la longueur du côté 
nord ' 1 oom,7·

La hauteur est d'environ 5 3  mètres : je n'ai point pour cette dernière dimen
sion d'observations précises comme pour Ja PREMIÈRE pyramide. Admettons-la 
toutefois comme suffisamment exacte , et calculons Ja surface de la pyramide. 
Voici son volume et les résultats du calcul : apothême, 73m, 1 ;  arête , 88m,7 ;

inclinaison de fa pyramide, ou angle du plan de la face avec la base, un peu moins 
de 4 5° ; SU perfide de la base , I 0 1 4om. carr. -; ; superficie de fa face , 3 6 8 Om. carr. 6 ;
volume de la pyramide, 1 79 I 82m. cub. -;.

On voit que l'inclinaison de fa pyramide est moindre que celle des autres. Les 
côtés sont exactèment orientés, comme dans la DEUXIÈME et la PREMIÈRE. 

Un de nos compagnons de voyage raconte qu'il est monté au sommet ( 3 )  par 
l'arête nord -ouest; l'élévation des assises J'a forcé de s'aider de ses mains et de 
ses genoux. Il a compté 78 assises, ayant 001,68 de hauteur moyenne ; ce qui 
feroit 5 3m,4 pour la hauteur de Ja pyramide. Cette mesure est singulièrement con
forme à celle que j'ai citée plus haut; mais je regarde ce rapport comme fortuit. 

D'en bas j'ai aperçu distinctement une ouverture sur la face du nord : elle est 
bouchée ou très-peu profonde, et l'on n'y pénètre pas ( 4 ). C'est peu d'années ,
dit-on , avant l'expédition Française , que J'on tenta de découvrir J'entrée de la 
pyramide ;  cette tentative fut faite par Mourâd-bey : elle ne produisit aucun ré
sultat et fut bientôt abandonnée; sans doute faute de bonnes combinaisons, on ne 
put découvrir le canaL La richesse de la matière employée à revêtir J'édifice, les 
descriptions des anciens , Ie fait rapporté par eux que Ie nom du roi Mycérinus y 
a voit été gravé, doivent fah·e essayer de nouvr.aux efforts. Si l'on pénètre dans l'in
térieur, il n'est presque pas douteux qu'on n'en soit récompensé par de précieuses 
découvertes. 

. 

Outre J'enceinte qui sépare la TROISIÈME pyramide de la DEUXIÈME, une autre, 
qui renferme trois pyramides plus petites, la défend du côté du sud, et deux autres 
enceintes la protégent à l'ouest contre l'invasion des saQles. Au-delà est une grande 
plaine sablonneuse. 

( 1 ) Pyramidogr. p. 1 12. 
( 2) Ibid. pag. 1 1  1. Greaves lui-même n'a vu que très

légèrement et en courant la TROISIÈME pyramide; il ne 
A. D. 

l'a point mesurée, ni le monument de l'est, ni la chaussée. 
( 3 )  M. Gratien Le Père. 
(4) Voyez pl. r6, Ant. vol. V,fig. g ,  au point a.

L 1  
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Le mommum de !'t·st prouve J'importance qu'a voit fa TROISIÈME pyramide pour
lt;s Ég} ptiens ; car c'est un ouvrage extrêmement remarquable pour son plan , son 
étendue , et J'énormité des pierres dont il est construit. Son plan est presque un
carré , de 5 3m,8 [ 1 66 pieds enviro n ]  dans un sens, sur 5 6m,2 [ 1 73 pieds e1;_
viron J dans l'autre , avec un prolongement ou long vestibule vers l'est ayant
3 1 mètres [ 9 5 pieds environ J sur 1 4m,2 de large [près de 44 pieds J ( 1 ). Étoit-ce
un édifice religieux! un endroit destiné à l'observation du soleil levant ! un fieu 
d'habitation pour les gardiens ou pour les prêtres! enfin un lieu de dépôt pour 
des instrumens ou pour des approvisionnemcns! c'est sur quoi la forme du plan 
ct cc qui reste de l'édifice ne jettent aucune lumière. En sortant du vestibule on 
en troit dans une immense cour ayant deux issues latérales ou fausses portes; au 
delà étoient plusieurs vastes saiJcs, dont cinq sont encore subsistantes ; ceJJe du 
fond a la même largeur que le vestibule, et répond juste au milieu de la pyramide, 
dont elle est éloignée seulement de 1 3 mètres [ 4 3 pieds ] ;  mais je n'ai pas vu
d'ouverture dans f' endroit correspondant. Quoi qu'il en soit, la disposition et la 
S}métrie prouvent le rapport qui existoit entre ce monument et la pyramide. 

Après avoir étudié dans la Thébaïde la construction et les matériaux des édi
fices , on est encore étonné ici de la grandeur des matériaux et du soin apporté à 
J'appareil. Les murs ont 2m,4 d'épaisseur [7'1s 5P]. c'est la largeur des pierres; feur
longueur varie de 1 o à 20 pieds. Ces blocs sont tels, que je les ai pris d'abord
pour le rocher fui-même , travaillé ct taillé , ct l'on resteroit dans l'erreur si l'on 
ne VO) oit fe ciment qui joint les assises. 

Le prolongement de l'est est formé par deux énormes murailles, qui n'om pas 
moins de 4m,2 [ r 3 pieds] d'épaisseur. On se demande quelle nécessité if y a voit de
construire des murs aussi extraordinaires , puisque, réduits à la moitié de cette di· 
mension, ils n'auroient pas eu moins de solidité; et l'on ne peut trouver la réponse 
à cette question. Mais on se demande aussi quels hommes c'étoient que ces Égyp
tiens qui remuoienr en se jouant des masses si colossales; car chacune de ces pierres 
est une sorte de monolithe, dans Je sens <{Ue l'on attache à ce mot comme exprimant 
un monument tOut d'une pièce. Tailler, apporter, élever, mettre en place , as
sembler des centaines de monolithes semblables, du poids de 4o, 5 0 ,  6o milliers 
ct plus, éroienr pour eux des travaux simples, faciles , et de tous les jours : n'est-Il 
pas évident que si ces opérations eussent entra�né la même dépense en temps et 
en argent que chez les modernes , ils ne Jes am·oient pas autant multipliées � 

L'édifice que je viens de décrire est d'autant plus remarquable, qu'il est fié et 
fait suite à une chaussée en pente, dirigée comme lui sur l'axe de Ja TROISIÈME py
ramide : cette chaussée est un autre ouvrage bien digne des Égyptiens. Sa largeur 
est de 1 4m,2 [environ 44 pieds], et sa longueur, 260 mètres [8o r pieds environ), 
mesurée sur Ja pente , laquelle est de plus de 1 pour 1 5 ( 2 ). En y comprenant cc 
<JUe j'ai appelé le vestibule, la longueur tOtale seroit de 2 9 1  mètres [ 897 pieds
environ ]. Au bout de ce grand plan incliné est une autre rampe encore plus

( 1 )  Voye1 planche 16,jig. 9 et 10 , A111. ••ol. V. 
( 2.)  J'ai noté un peu davamagl' dans mon journal, environ 61'0 pour toise. 
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inclinée � tournant au sud-est. Ceüe partie n'est point construite ; mais la première 
esr soutenue, dans toute sa longueur et des deux côtés, d'un mûr h�ti en assises 
régulières. Les pierres en sont encore plus longues que ceJJes du monument de J'est : 
si je ne me trompe, j'en ai. vu de 8 à 1 o mètres [ 2 5 à 3 o pieds J de long. Au 
sommet de Ja pente, ce mur de souténement a 1 3 ou 1 4 mètres et six assises de
haut ;

. les pierres ont jusqu'à 2 mètres et plus d'élévation On ne peut nier que cette
construction ne mérite de figurer à côté des grands ouvrages des Égyptiens; mais 
elle ne présente point aujourd'hui tout l'intérêt dont elle seroit susceptible si J'on 
en connoissoit la destination. Sans doute il est probable que c'est l'une des chaussées 
sur lesquelles, selon Hérodote , furent chariées les pierres des pyramides ( 1 ) , ct
ici la vraisemblance est qu'elle servit particulièrement à conduire les blocs de 
granit destinés à revêtir fa TROISIÈME. Ces blocs, selon moi, furent apportés par 
eau sur Je canal occidental , ancien bras du Nil , jusqu'à un viliage tout voisin, 
Koum el-Eçoued [la butte noire J ,  qui est dans la direction de la chaussée J et où l'on 
trouve aujourd'hui des ruines. Son nom est peut-être de tradition : il ne seroit pas 
sans rapport avec la couleur des pierres qui , suivant les anciens , y furent trans
portées de l'Éthiopie , c'est-à-dire , des carrières voisines de S}ène. Pourquoi les 
auroit-on fàit venir par Je fleuve même , pour se mettre dans la nécessité de les 
transporter ensuite par terre , à travers un espace de deux lieues au moins d'étendue ! 
Ma conjecture est bien confirmée par les restes d'une chaussée de même longueur 
que la précédente , à 6oo mètres environ de distance et dans la même direction J et 
qui semble avoir fait suite à celle de la TROISIÈME pyramide ( 2 ). 

2." Q U A T R I È M E  P YR A M I D E ,  P Y RAMIDES  À DEGRÉS. 

La QUATRIÈME pyramide, b�tie tout près ct au sud de la TROISIÈME (à 30 mètres 
environ) ,  n'est qu'une construction très-médiocre à côté de celles que je viens de 
décrire, et eJle ne mérite pas que je m'y arrête long-temps ; eJle l'emporte de peu 
sur plusieurs autres pyramides sec_ondaires qui étaient à l'est de la grande : mais , 
comme elle est restée entière, les voyageurs, pour la plupart, l'ont toujours men
tionnée. Je l'ai mesurée sur la face du sud et sur la face de l'ouest, les plus dégagées 
des sables , et j'ai trouvé, pour longueurs respectives de ces deux côtés, 3 Rm,5 
et 42m,9. La différence est trop forte pour ne pas l'attribuer à quelque obstacle
qui m'aura empêché de bornoyer exactement les faces : car on ne peut guère ad
mettre que Ja base du monument ne soit pas carrée. Quoi qu'il en soit, la moyenne 
seroit de 4orn,7 [ 1 2 5 pieds environ]. Selon le plan levé par M. Je colonel Jaco tin .
son axe est dans fe 111:éridien de la TROISIÈME pyramide ,  et J'on a d� s'y conformer 
dans la carte topographique ( 3 ) ; toutefois , dans Je plan que j'ai tracé, elJe est

( 1 )  Suivant M. Gratien Le Père, on trouve sur le 
parement de ces chaussées des figures d'animaux et d'au
tres sculptures hiéroglyphiques ; il en conclu1 qu'elles 
n'ont pas été construites seulement pour le transport des 
pierres, et qu'elles avaient un objet religieux, qu'elles 
servaient à des cérémonies. S'il a aper�u ces figures sur 

• 

la chaussée de la TROISIÈME. pyramide, ce qu'il n'ex 
plique pas, cette observation m'aurait échapp� : mais ce 
VO) ageur nt! dit pas les avoir vues lui-même.

(2) Voyez plandtt 6, Ant. vol11nh· V, et planclu ' , 
ibid. 

( 3 )  Voyez planche 6, A nt. vol. V. 
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alignée avec cette pyramide sur Je côté est, et l'une des pyramides à degrés , sur Je 
côté ouest : je ne puis que mentionner cette dissidence, la seule que présentent 
ici les observations des ingénieurs Français, mais sans prétendre que J'erreur n'est 
pas de mon côté. A 20 mètres au sud de l a  pyramide, on voide bord d'un fossé; 
je n'ai pu m'assurer s'il fais oit jadis le tour du monument : J'élévation est moindre 
de 6 à 8 pieds que celle des deux pyramides à degrés voisines. 

Cette pyramide est celJe dont MM. Le Père et Coutelle avoient entrepris la 
déry10lition ; ouvrage plus long à finir qu'on ne J'a voit présumé. Ils n' étoienr 
encore, après un long travail , qu'à la moitié de la hauteur, c'est-à-dire qu'ils n'a
voient détaché que la soixante- quatrième partie des pierres du massif, quand 
ils furent forcés d'abandonner l'entreprise. Pendant qu'ils s' occupoient de la dé
molition ,  ils virent beaucoup de pierres couvertes de caractères ou traits marqués 
en rouge , dans un espace de 1 2  à 1 5 pouces sur chaque pierre ( 1 ). 

Deux pyramides plus petites que la QUATRIÈME sont alignées avec el le, dans le 
sens de J'est à J'ouest. Elles se distinguent par leur forme , qui se compose de 
quatre corps placés en retraite de_ l a  base au sommet; ce sont comme de larges 
degrés : chacun de ces corps est divisé lui-même en marches très-hautes et très
étroites ( largeur de om,2 5 à o"\4) ; Je parement en est incliné ; Je sommet est 
une plate-forme. J'ai pris toutes les dimensions de fa pyramide : la base de l'une 
a 3 1 m,6, J'autre 3 1 m, 8 ,  mesures qui se confondent. Le premier corps, ou corps
inférieur, a 4m,4 de haut; l e  deuxième , 5m,6; le troisième , 5

m,4 ; fe quatrième, 
3

m
,2. La retraite du deuxième sur le premier est égaie à 3

m,2 ; ceiie du troisième.

sur l e  second, aussi 3m,2; et celle du dernier sur le troisième, 3m·3· On en con
dut que l a  hauteur totale est de 1 sm,6' et que J'angle d'inclinaison est à peu près
de 46 degrés. Les trois marches inférieures Ont 1 m' 5 et 1 m,4 d'élévation; les sui
vantes sont un peu plus basses, mais la dernière a encore om,S. On ne sait rien 
de particulier sur ces espèces de pyramides, si ce n'est qu'on en trouve plusieurs 
semblables dans les environs de Saqqhah, et encore plus au sud. Il est à croire 
c1ue les constructeurs de ces édifices pyramidaux ont cherché à se distinguer, ou, 
ce qui est encore plus probable, qu'ils voulaient abréger J'ouvrage en réduisant 
successivement l'épaisseur du massif pour arriver plus tôt au sommet. 

§. v.

Sphinx, Tombeaux et Hypogées , Chaussées et autres vestiges d'antiquités. 

Tous les voyageurs qui visitent !es pyramides vont payer un tribut de curiosité
au fameux colosse taillé en forme de sphinx. II est à environ 6oo mètres [ r 8ooJs]
à l'est de la DEUXIÈME pyramide, au milieu d'une plaine recouverte de sables ' 
plus basse que l e  plateau ( 2 ). On J'a certainement pris tout entier dans Je roc,

( t) Voyez. planche r4, fig. 16, A nt. vol. V. 
(2) Le menton du SPHINX est à 25'",82 au-dessous 

du pied du rocher de la grande pyramide; il a été trouvé 

supérieur de 18'",67 aux basses eaux du canal occidental, 

le 25 frimaire an 7 [ 1 5 décembre 1798 ]. Voy. le Tablèau 

du nivellement du canal des deux mers . 

• 
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bien que la tête porte des traces de lits qui figurent assez bien des assises réglées. 
Le SPHINX est, comme à J'ordinaire, un lion assis ponant la tête humaine , mais
d'une proportion gigaiuesque et tout-à-fait extraordinaire ; c'est la plus grande des 
figures d'homme ou �'animal que les Égyptiens aient jamais sculptées. La coiffure 
est semblable à celle des colosses de Louqsor et des autres figures Égyptiennes ; 
ce sont des siilons ou rayures, horizontales en avant, convergentes sur le derrière 
de la tête. Le corps n'a pas moins de 29 mètres [ 89ds 4p environ ] de long ; encore 
une partie de la croupe est-elle cachée sous les sables. La tête, depuis Je menton 
jusqu'au sommet, a 8m,5 5 [ 26 pieds ] ,  e t ,  en· défalquant J'épaisseur de la coiffure, 
environ 8m, 3 ·  La longueur rotale pouvoit avoir 37 mètres. De là, en comparant 
cette figure avec les sphinx de même genre qui sont à Thèbes, on peut conclure 
que la distance du sol sur lequel posen.t les pieds du lion symboJique, jusqu'au
dessus de la tête, autrement la hauteur du monument ( sans parler du sode ) ,  doit 
être d'environ 24 mètres ou 74 pieds : du moins l'accord qui existe entre le 
rapport de la tête à la longueur du corps dans Ja figure de Thèbes, et cdui qui 
existe dans la �gure des pyramides, permet de faire la comparaison ,  et d'en 
déduire cette élévation. La hauteur depuis le ventre jusqu'au-dessus de la tête a 
envir_on r 7 mètres ; et le contour de Ja tête vers le front ,  27 mètres.

Depuis les temps antiques les sables ont recouvert le corps presque en entier : 
peut-être même ils cachent un socle sur lequel reposoit la figure, comme dans 
tous les monumens de même sorte. Aujourd'hui Je dessus de la tête est à 42 pieds 
du sol, et Je menton à r 6  pieds; un peu au-dessous de la naissance des épaul�s,
tout est enfoui. La partie inférieure , ou lè cou , est usée, et elle semble même 
criblée de pores comme les rochers à Alexandrie , que ronge l'air de la mer; mais 

' ' ce n est qu une apparence. 
Il seroit inutile ou plutôt presque impossible de décrire par le discours J'aspect 

du SPHINX des pyramides; renvoyer aux planches est le seul moyen d'en donner
une idée un peu juste, quoique bien foible encore ( r )  : on y verra du moins la
proportion de la stature humaine avec ce géant. Un homme debout sur la sailJie 
du haut de 1' oreille auroit de la peine à atteindre le dessus de la tête avec la main 
étendue. On s'élève au sommet de Ja figure et par derrière à l'aide d'une échelJe 
de 2 5 pieds de hauteur; là on trouve une ouverture : c'est celle d'un puits étroit 
où les curieux descendent ordinairement. Mais il est en grande partie comblé ; 
au bout de quelques mètres on trouvè le fond : on n'a pas découvert jusqu'où 
il pouvoit conduire autrefois, si en effet il avoit quelque profondeur ; ce qui est 
fort douteux. La face du SPHINX a été peinte d'une couleur rouge-brun, qui sub
siste encore; c'est à peu près Ja teinte que Jes Égyptiens se sont donnée à eux
mêmes dans les représentations consacrées à la vie domestique ou aux scènes 
militaires. On en a conclu sans fondement que c�tte tête fournissoit Je type exact 
de Ja physionomie Égyptienne, et cela sans s'embarrasser ni des seul ptures , ni 
des peintures, ni des momies, qui cependant fournissent toutes sans équivoque Je 
vrai caractère de la figure. Je ne sais par quel esprit de système on a été jusqu'à 

( 1 )  Voye?.pL.·8, 1 1 ,  12, Am. vol. V, et l'explication.

• 
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conclure du SPHINX que les anciens Ég) pticns étoient des nègres, c'est-a-dire , des 
hommes noirs, à cheveux crépus et laineux, à front bas et en arrière, à nez 
épaté, &c. L'existence de ce dernier caractère a paru prouvée incontestablement 
aux auteurs de J'assertion , attendu que Je nez du SPHINX a été brisé et presque 
enlevé, circonstance comme on voit fort concluante. Mais pourquoi le peintre 
Égyptien, en faisant. son propre portrait ,  a-t-il oublié de l e  peindre en noir, et 
pourquoi Je sculpteur a-t-il laissé le front presque droit! Loin de nous l'idée de 
rabaisser par cette observation· la race des noirs ! Mais , quand on voit ceux-ci 
représentés par les Égyptiens eux-mêmes dans leurs peintures de la manière la 
plus distincte , et qu'on examine avec attention les têtes de momie bien conser
vées, celles des belles statues Égyptiennes , celles des peintures et des bas-reliefs 
des hypogées, des palais et des temples'; qu'enfin on les compare aux indigènes 
mêmes de la haute Théba'ide ,  est-il possible de douter que les anciens Égyptiens 
aient appartenu à une race bien différente , celle qui est dite assez improprement 
Crmcasiemze / Ils a voient, à la vérité , les lèvres un peu bordées et les pommettes
saillantes , mais cela ne change presque rien au type primitif Je ne crois pas 
nécessaire d'insister davantage sur cc sujet, que d'ailleurs j'ai traité �vec plus de
développement dans la Drscription des ll)'pogées de Ja viJJe de Thèbes ( 1 ). Le type
Égyptien consiste sur-tout dans Je prolongement du trait du nez ( trait si court 
au contraire chez les noirs de J'Afrique intérieure ) , dans son contour aquilin, 
et encore dans la direction commune du nez et du front selon un même plan 
légèrement incliné; et c'est ce qui constitue sa principale différence avec Je type 
Grec, dans lequel la direction commune au front et au nez est presque perpen
diculaire, tandis que chez les Égyptiens elle est inclinée de 76 à 78 degrés. 

Je reviens au SPHINX , dans lequel cette partie du visage est trop défigurée pour 
qu'on puisse bien apprécier Je caractère de la physionomie. Quelques-uns, mais 
à tort, en ont trouvé la figure difforme : loin de là, on remarque un travail ferme 
et hardi dans J'exécution des yeux ct des orbites , sur-tout dans celle de la bouche 
et de J'oreiJJe. Au reste, augmenter jusqu'à plus de trente-six fois la grandeur des 
formes humaines a dû présenter au sculpteur une immense difficulté : on le senr 
aisément, sans qu'il soit nécessaire d'insister sur cette observation. 

Les Arabes ont surnommé cette figure A bou-1-houf,, l e  père de Ja terreur ; bi
zarre appellation , et qui am·oit étonné fort les auteurs de l a  statue, s'ils eussent pu 
prévoir qu'on la lui donneroit un jour ( 2 )  : peut-eHe effi·ayer. en effet qui que ce
soit , si ce n'est les petits cnfc·ms ! En même temps, et par une sorte de contra
diction , Jes Arabes Ja considéroien t comme un puissant talisman , qui s'oppose 
à J'invasion des sables , ct pro té ge JÇL vallée du Nil contre son plus redoutable 
ennemi : autre erreur bien plus grossière , dont ils ont reconnu eux-mêmes J'ab· 
surdité , en voyant les sahlcs descendus à 500 mètres au-delà du SPHINX, et lui-

( 1 ) Voye1. ci-dessus, A. D. chap. 1 X 1 sect. X, p. 342 
tl suiv. 

(2.) Ce mot est tiré de l'ancien nom, qui, selon 
Maqry1.y et el-Soyouty, étoit Btlhyt � ou Btlhour. 
M. Langlès l'interprète en qobte par oculus urribilis 

( Voyage de Norden, tome 111, page 342 ) ; maisJ\'1. de 
Sacy , par oculus et cor, c'est-à-dire, celui qui est sans 
déguisement, ou qui a le cœur dans les yeux (Relation 
de[> Égypre par A'bd el-Latyf, traduction de M. de Sacy • 
page 569 ). 

même 
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même .ayant presque tout son corps enseveJi. Au reste, il tourne Je dos et non 
la face aux sables qu'il était censé arrêter par une influence magique et irrésistible. 

Cette face est tournée à J'est , mais non exactement; J'axe du corps fait avec 
la ligne E-0 un angle d'environ 1 8° 30', d'après le plan topographique ( 1 ) .
Peut-être ( mais ce n'est qu'une hypothèse ) les constructeurs de la pyramide ont
ils voulu diriger la figure vers l'orient d'été, c'est-à -dire, vers le soleil levant, à 
J'époque du solstice. C'est ce que j'examinerai ailleurs ( 2 ) . 

Il me reste, pour finir cette description , à parler succinctement de quelques 
autres vestiges d'antiquité que J'on observe sur. Je site des pyramides , en commen
çant par les chaussées. Déjà, en traitant de la TROISIÈME pyramide , j'en ai décrit 
une très-bien conservée ; une autre , qui peut-être lui faisait suite , longue aussi de 
260 mètres , est à J'est, à peu près dans la même direction et fort peu éloignée 'du 
terrain cultivé ( 3 ). Une dernière se voit à l'est de fa GRANDE pyramide ; eHe est
coudée, et touche à la plaine : sa longueur est d'environ 4oo mètres ; fa première 
partie est dirigée vers l'angle sud-ouest du monument, la seconde au milieu de la 
face de l'est. Cette chaussée est très-ruinée , mais on Ja suit bien sur le terrain. 
Peut-être est-ce fe reste de celle qui , selon Hérodote , a voit 5 stades de long ( ou
924 mètres ). If fa regardait comme un ouvrage presque aussi considérable que 
la pyramide ;  elle avoit servi, dit-il , à transporter les pierres tirées de fa mon
tagne Arabique. Comme l'historien nous en donne toutes les mesures , ii est facile 
d'apprécier son assertion : la largeur était de 1 o orgyies ou 1 8m,72 ; sa plus 
grande haute.ur était de 8 [ 1 4m,98 ]. Ainsi, supposé la base horizontale, la pente
de ce plan incliné n'était guère que de 1 pour 6o , le quart seulement de celle de 
la première chaussée : mais Je texte même d'Hérodote s'opposerait dans ce cas à 
ce qu'on admit une pente aussi foible ;  car Je plateau des pyramides était, dit-il, à 
cent pieds au-dessus de la plaine, c'est-à dire, 1 6  orgyies f, faisant 30m,8. Or la
distance de la pyramide ( du milieu de la face de l'est ) à ce même point n'est que
de 700 mètres : quand même on le reculerait assez pour trouver les 5 stades ou
3000 pieds , la pente totale aurait été de 1 pour 30 ; tellement que Ja plus grande 
hauteur, toujours suivant le même calcul , devait être plutôt 1 8 orgyies que 8. 
Mais il est probable que Ja chaussée aVôit été construite sur un soi en pente , c'est
à-dire, sur Je versant de la montagne. Quant à la comparaison du travaiJ avec celui 
de la pyramide même , à ne considérer que Je cube de pierres , on trouve qu' eHe 
a bien peu de fondement ,  puisqu'un des solides fait au plus la vingtième partie de 
J'autre : je reviendraisur ce passage d'Hérodote. · 

Je n'ajouterai que peu de chose à ce que j'ai dit des doubles encei11tes qui envi
ronnent les pyramides. On n'en voit plus qu'autour des SECONDE, TROISIÈME, 
QUATRIÈME, et des pyramides à degrés. Celle de la PREMIÈRE a· disparu : ainsi que 
je l'ai dit, il paroît que leur destination principale étoit de servir de barrière à 
J'irruption des sables de la Libye. Le nombre de ces enceintes est beaucoup moins 

( 1 ) V oyez planche 6, A nt. vol. V. 
(2) Voy� Remarques et Recherches sur les pyra

mides, &c. §. I II ,  A. M. 
( 3 )  M. Gratien Le Père pense qu'elle n'a pas servi 

A. D. 

au transport, mais que c'étoit une digue bâtie pour 
rejeter le Nil vers l'est ; mais c'est au sud, et non pas au 
nord de Memphis, que fut construite la digue destinée à 
cet usage. 
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1 grand dans notre plan topographique que dans celui qui accompagne fa relation 
Je Pococke, et je crois que plusieurs ont pu être omises : mais , d'une part, fe 
sable a dü en recouvrir plusieurs .depuis l'époque de son voyage , et, de J'autre, on 
voit que le dessinateur de son plan , sinon fe  voyageur même, a dessiné .ces fignes 
d'enceinte suivant une distribution S)métrique , persuadé que toutes fes pyramides 
et les constructions accessoires avoient été assujetties à un plan parfaitement régu
lier dans toutes ses parties; ce qui n'est pas. Ces sortes de restaurations complètes, 
crui ne conviennent que pour une architecture dont fe système est parfaitement
connu, ne sont pas praticables dans les monumens Égyptiens, et sur-tout dans le 
cas présent; car, si 1' on observe un exact et même un étonnant parallélisme entre 
ces vastes pyramides et tous les édifices et tombeaux voisins, d'autre part on re
connaît promptement que les accidens du soi , la configuration locale, et d'autres 
circonstances, ont empêché d'adopter pour tout cet ensemble , qui n'a guère 
moins de r 4oo mètres en carré, une disposition parfaitement · symétricrue ,  ou de
former un plan d'un seul jet. Chacune des grandes pyramides appartient d'filleurs 
à un architecte différent ,  à une époque différente : pourquoi voudroit-on trouver 
dans .Ja dist.ribution architecturale de ce grand plateau une seule pensée , un seul 
système , en un mot unité de conception et d'exécution � 

Les nombreuses constructions qui sont aux environs des pyramides, ne sont pas 
placées sans ordre : Jo in de là , elles ont toutes leurs côtés dirigés est et ouest, nord 
et sud. J'ai déjà parlé des plus grandes, qui sont au nord de fa SECONDE et à l'ouest 
de la PREMIÈRE pyramide : i l est remarquable qu'elfes occupent un rectangle quasi 
carré, équivalent en surface à celle-ci à très-peu de chose près; leur nombre, d'après 
mon journal de voyage , est de r 4 sur ·, 4 ou 1 9 6  ( 1 ). Ce sont des tombeaux massifs
en forme de pyramides tronquées , à base oblongue, dont les dimensions sont plus 
faciles à deviner qu'à mesurer, à cause de 1' encombrement des sables; leur largeur 
est de 9 à r o mètres. Indépendamment de ceux-là , il en existe de plus grands
encore , situés très-proche de la GRANDE pyramide. La pierre en est choisie et fort 
belle. Les paremens s<;mt travaillés avec un grand soin , et revêtus d'un certain 
po Ji ; les assises sont bien réglées , et f' on y remarque des joints obliques, carac
tère des plus anciennes constructions de Thèbes : p lusieurs de ces monumens sont 
chargés d'hiéroglyphes. Un de ces tombeaux à forme pyramidale tronquée se dis
tingtie entre tous à cause de sa plus grande dimension : i l  a 45m,66 [ r 4o pied�
et demi J sur r 5m, 3 [ 48 pieds environ J de large , et 6 mètres [ 1 8· pieds et demi
environ J de hau t ;  la hauteur à l'extérieur étoit de 9 mètres et demi; la moitié est
cachée sous les sables. Sur la face de l'est s'ont deux portes conduisant à quelques 
salles : dans la partie supérieure est une bande d'hiéroglyphes. En s'élevant sur 
la plate-forme , on découvre J'ouverture d'un puits, farge de 2m, 1 4  [ 6ds 7PJ. 
Quand les ingénieurs y arrivèrent , ils le trouvèrent presque plein de sables et 
de pierres � plus tard , MM. Le Père et Coutelle le firent vider. A 1 6 mètres et
demi [ 5 1 pieds environ J de profondeur, ils trouvèrent une salle creusée dans le 

( 1 )  Voyr.z ci-dessus , page 70. J'en ai noté autant n'est pas d'accord avec le plan topographique des pyra-
du côté de l'es t ,  et en tout près de 400 : mais cet aperçu mid es, planche 6, A nt. vol. V. 
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roc , d'environ 7 mètres sur 3m,7, et haute de 2m,82 , avec un sarcophage en
beau basalte noir, parfaitement taillé , à grain très-fin , poli au mat, et surmonté 
J'un épais couvercle fermant à recouvrement :  il a voit été ouvert par les Ara.Pes, 
et dépouilfé de ce qu'il contenoit. La forme du monument est simple , Jes côtés 
sont lisses et dépourvus d' ornemens ; mais l'exécution est pure et très-soignée : le 
seul ornement, si c' en est un , consiste en quatre appendices saillans et arrondis, 
placés aux deux bouts du couvercle , et qui ont servi à Je poser en place ; sa lon
gueur est de 2m,68 [ gels 3P ) ;  sa largeur , 1 m, 1 3  [ 3

cls 5 1' 81 ] ;  sa hauteur, 1 m,o7
[ )cls 3P 61 ]. Les dimensions intérieures sont 2"\09 sur o"\6o et om,67 , espace
suffisant pour une momie dans sa caisse. Ce monument a été figuré en détail dans 
les planches ( 1 )  : on a également dessiné l'extérieur et le profil d'un autre, situé 
aussi à l'ouest de la PREMIÈRE pyramide ; il se distingue par un cordon qui horde 
de toutes parts la plate-forme supérieure ( 2) .  Ces tombeaux sont tous considéra
blement enterrés; on n'en voir guère que le sommet et trois ou quatre assises supé
rieures ( 3 ) : ils prouveroient, s'il Je falloir, que les sables ont recouvert aussi le soi 
de Ja GRANDE pyramide. Si J'on monte sur Ja plate-forme , on aperçoit de grands 
puits carrés obstrués aussi par les sables, comme au tombeau que j'ai décrit. 

L€s constructions dont il vient d'être padé seroient remarquées par-tout ailleurs: 
ici elles sont effacées par celles du voisinage ; le gigantesque du SPHINX , Je 
colossal des pyramides et des chaussées , l'énormité des matériaux, les écrasent ;  
elles échappent à I a  vue e t  sont comme imperceptibles. 

Toutes les habitations (4 )  de cette antique viiie des morts , comme les appe
loient les Égyptiens, ne sont pas des monumens hitis ; plusieurs sont des cons
tructions souterraines comme dans Ia necropolis de Thèbes, mais non pas disposées
en syringes , c'est-à-dire , en longs canaux et en labyrinthes. Elles ressemblent aux 
hypogées , parce qu'eH es sont creusées dans Je roc , et que les sculpteurs en ont 
orné les parois par la représentation des scènes agricoles , civiles et domestiques. 
J'ai visité plusieurs de ces catacombes à J'est de fa SECONDE pyramide : le rocher
est taillé en muraiJies droites ou inclinées ; on y a pratiqué des ouvertures qui 
simulent des portes bâties ; on y descend quelquefois par des degrés taillés dans 
le roc. Un de ces hypogées est représenté dans les planches { 5 )  ; il est remarquable 
par des sculptures, la plupart très-incorrectes pour Ia perspective, mais intéressantes 
pour Je sujet et la naïveté d'exécution ( 6 ) ,  et encore par un mur très-mince ( réservé 
dans fe roc ) ,  dont fe dessus se termine en chaper'on. Parmi ces sujets, on distingue 
entre autres des danseurs ( 7) , une scène musicale formée de trois ffüteurs accom
pagnés par une harpe à cinq cordes avec Jeux batteurs de mesure frappant dans 
leurs mains : fa ffüte paro�t avoir trois à quatre pieds ( 8 )  ; des porteurs d'outres et 

( r )  Voyez Am. vol. V, planche 14, figures 5 à ro,
et l'explication de la planche. 

( 2)  lbid. planche 16, fig. 151 161 et planche IJ1 fig. 11 
à 141 ainsi que l'explication. 

( 3 )  lbid. planche 14, fig. u à r4. 
( 4) Diod. Sic. Bibl. hist. lib. 1. 

( 5 ) V oyez Antiquités, vol. V, plancht r6, figures 6, 
A. D. 

71 8, ainsi que l'explication de la planche. 
( 6)  Voyez les bas-reliefs gravés, d'après les dessins de 

M. Du tertre, dans les planches I7 et 181 A nt. vol. V. 
( 7)  Voyez les bas-reliefs gravés dans la planche '7, 

fig. 2, 4· 
( 8) Ibid. planche 171 fig. 6. 
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de fardéaux ,  portant sur une épaule
_ 
ou sur deux à l'aide d'un long le\'Îer élastique

ou balancier, usage encore suivi en Egypte ( 1 )  � différentes professions, telles que la
navigation ( 2 ) , J'an de presser Jes fruits ( 3 ) ,  J'abattage des animaux (4) , Je com
merce ( 5 )  ct J'ag1:iculturc ( 6 ). Les navires rapp�Jlent par leurs formes les barques 
plates , dans Ja fabrication desquelles entroient les tiges de papyrus et de lotus: 
trois hommes sont dans J'action d'en terminer une de cette espèce ; des hommes 
chargés de lotus Jes apportent aux ouvriers. Le pressoir à fruits , par sa combinaison 
simple ct ingénieuse,  mérite une description. Un grand sac tordu , plein de la 
matière à presser , est traversé à ses extrémités par de longues et fortes perches, 
et est suspendu au-dessus d'un baquet profond et large , sur Je fond duquel elles 
s'appuient; deux hommes tirent à eux les perches par Je pied avec un grand effort; 
deux autres , suspendus à Ja partie supérieure, à dix pieds du sol , tendent aussi à 
les écarter afin d'augmenter Ja pression ,  en ajoutant leur poids à leur force de 
traction ; enfin un cinquième , couché horizontalement entre les deux perches à 
la même hauteur,  les écarte des pieds et des mains, en exerçant son effort sur 
des points d'appui qtti paroissent calculés d'après ceux des autres ouvriers. 

Un énorme taureau destiné à être abattu n'occupe pas moins de onze hommes: 
trois tirent par une corde un des pieds de devant , et un homme tire l'autre pied; 
quatre autres tirent un pied de derrière; un neuvième retient l a  queue; un dixième 
est à cheval sur l e  museau , et Je dernier, debout sur l'une des cornes , les jambes 
très-écartées , tire 1' autre corne avec les deux mains, à 1' aide d'un grand effort.

On voit des hommes et des femmes qui paroissent occupés à vendre ou porter 
au marché des cassettes, des outres , des colliers et des bracelets, des gazelles, des 
biches ct autres bêtes à cornes de plusieurs espèces avec leurs petits, des volatiles et 
des quadrupèdes , ou hien des vases, des pains , des sacs chargés de marchandises. 

Enfin Jcs scènes d'agriculture représentent le labourage, le taureau, Je belier, 
et plusieurs espèces cl' animaux ( 7 )  , les hommes versant le grain à la meule ( 8 ) ,  
et le remplissage des jarres avec un liquide qui paroît être du vin. Toutes sont 
accompagnées de signes hiéroglyphiques. 

Dans plusieurs grottes , les parois sont tapissées d'épaisses couches de sel, 
formées depuis J'excavation. 

§. V I .

Carrières qui ont servi a la Construction des Pyramides. 

PLUSIEURS opinions existent sur Ies carrières qui ont servi à Ja construction 
des pyramides. Les uns admettent Je rapport des auteur� qui assurent que les 
matériaux ont été transportés de la montagne Arabique; ies autres Je révoquent 
en doute, et soutiennent que Ja montagne Libyque a fourni les pierres sur fe lieu 

( 1 )  V oye?. A nt. vol. V, plancht 171 fig. u ,  u. 
(2.) Ibid. plancht I8, fig. 5, 7· 
( 3) Ibid. plancht 17, fig. 5; planche tB, fig. 2.
( 4) Ibid. planche rB, fig. 6. 

( 5 )  Ibid. plancht 17, fig . .1, 8, g, to. 
(6) Ibid. fig. q, r5, r6, 17• 
( 7 )  lbid.fig. r6, 17. 
( 8)  1 bid. fig. IJ· 
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même en quantité suffisante. J'avoue que ce dernier sentiment est celui que j'em
brassai d'abord sur les lieux. L'assertion est d'autant plus spécieuse, que le rocher 
renferme des lirs tout semblables aux pierres des pyramides , et. qu'if a fallu 
creuser autour du SPHINX , puis dresser le plateau ; ce qui a dü procurer beau
coup de matériaux. Mais cette opinion doit être abandonnée, et j'y ai renoncé 
en effet par les considérations que je vais soumettre au lecteur. S'ii n'existait 
que le témoignage d'Hérodote et des autres écrivains , on pourroit dire à !a 
rigueur qu'ils ont été induits �n eneur par la vanité des prêtres Égyptiens ,  bien 
que cet argument ait été prodigué en d'autres cas jusques à l'abus : mais il y a 
un témoignage plus positif et incontestable, c'est celui des monumens. On a vu 
plus haut qu'ii existait encore trois chaussées , deux presque ruinées , une autre 
intacte. Comment expliquer ces ouvrages si considérables, qui sont précisément 
dirigés à l'est, c'est-à-dire, vers la montagne Arabique , et dont la pente prend 
son origine auprès de fa lisière du terrain cultivé, ouvrages construits avec tant 
de travail, de temps et de dépense ! Qui pourroit soutenir qu'ils n'ont pas se:r:vi 
au transport des pierres, quand sur-tout l'historien décrit ces chaussées , en fait 
voir J'importance, et en apprend !a destination ! 1 

En second fieu, il n'est pas possible de croire qu'on ait enlevé beaucoup de 
pierres en dressant Je plateau des pyramides , et c1u'elles aient servi à la cons
truction ; if eût mieux valu laisser le roc à sa place. Quant au SPHINX , dont 
on a dit , peut-être avec raison , que la tête désignait J'ancien niveau du sol , 
comme ces témoins que nos carriers et terrassiers laissent au milieu des exca
vations� i l  est facile de voir que la pierre qui a été abattue autour de la tête, 
du cou et de la poitrine, n'équivaut pas à la cinquantième partie de la PREMIÈRE

des grandes pyramides, à la centième partie des trois ensemble. I l  est vrai qu'on 
a peut-être creusé au� our du plateau , et tiré quelque parti de Ja pierre extraite 
des fossés ; mais on peut accorder cette supposition , sans pour cela dispenser de 
chercher ailleurs Ja source qui a fourni la masse principale des matériaux. 

En troisième lieu, la nature de la pierre de la chaîne Libyque n'est pas tou
jours semblable à ceHe des assises des pyramides ; ii n'y en a du moins qu'une 
partie : elle est ordinaireme�t moins dure, moins compacte , moins pleine de 
coquilles numismales et de bélemnites, et fa pâte est moins serrée ; elle se ronge 
davantage à . l'air, témoin le devant du SPHINX , fe quel est supposé avoir fourni 
des matériaux. 

Quatrièmement ,  le revêtement de la SECONDE pyramide et beaucoup de 
fi·agmens que j'ai vus au pied de la PREMIÈRE et c1ue je pense avoir servi à la 
revêtir , sont, d'une couleur grise particuJière , et susceptible d'un demi-poli assez 
beau, caractères qui sont étrangers à fa pierre de cette partie de Ja montagne 
Libyque, plus blanche et plus tendre. , 

Enfin les carrières de Torrah [ Troja] ( 1 ) ,  sur un point de la rive droite placé
entre les pyramides et les ruines actuelies de Memphis, carrières qui présentent 
aujourd'hui des traces de travaux si considérables, ne sont-elles pas celles qu'Hé-

( 1 )  Voyez Description de la ville du Ka ire, É. M. tome Il 1 2! partit 1 page 750. 

1 
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rodote avoit en vue, quand il dit crue Jes constructeurs ont pris la pierre dans la
montagne Arabique! La pierre a justement les caractères de ceJie des p)ramides, 
notamment celle du revêtement. Quand on descend le Nil et qu'on s'arrête 
quelque temps en face pour voir ces excavations, on est surpris de leur étendue 
ct de 1eur aspect ;  mais leur profondeur immense étonne bien autrement ,  quand 
on y met Je pied. Le travail des Égyptiens s'y reconnaît aisément : en y marchant,
je n'ai plus conserYé de doutes. Eux seuls étoient assez expérimentés dans l'ex
ploitation des carrières pour enlever à la montagne de teJJcs masses de pierre, en 
laissant Je toit sans support. Les parois sont dressées, les piliers tail lés , les distri
butions intérieures sont à angle droit, comme s'ils eussent voulu faire de� manu
mens souterrains , et non pas çxtraire Ja pierre seulement ( 1 ) . Ainsi le vide de ces
immenses excavations peut bien représenter Je volume des pyramides. 

A Ja vérité, on a observé au nord de la PREMIÈRE pyramide une partie de la 
cha1ne Libyque exploitée aussi à ciel ou vert , dont la nature est une pierre numis
male semblable à celle qui compose les derniers degrés : on pourroit donc 
admettre qu'une panie du massif des pyramides a été fournie par la montagne 
de Libye, soit sur Je lieu même, soit à <fuel que distance : mais Ja plus grande 
partie a été, selon moi , extraite de Torrah. J'admettrai , au reste , une modifi
cation à Ja première des opinions que je discute , c'est que les pierres extraites 
de Torrah n'ont pas été chariées au travers de toute Ja vaJlée. Mon sentiment 
est qu'elles ont été embarquées sur un canal transversal, passant au nord de 
Memphis ct s'écoulant dans Je canal occidental, d'où eJJes sont descendues jus
qu'à la naissance des chaussées ci-dessus décrites ; Je texte même d'Hérodote 
appuie cette explication : ainsi se trouveront conciliés Jes témoignages des auteurs , 
Ja nature des lieux ct des monumens, Je fait de J'existence actueJJc des chaussées 
encore subsistantes ct plus ou moins conservées, enfin la consécruence nécessaire 
qui se déduit de leur position et de leur direction. 

Le dessin que je viens de citer donne une idée de la partie septentrionale 
des carrières de TmTah ; au-delà la montagne est tailJéc de la même manière , 
ct plus profondément encore, jusqu'à une grande distance vers le sud ; le Jieu 
mériterait d'être examiné en détaiL Parmi Jes carrières que j'ai visitées , j'en ai 
remarqué une qui a voit 6 mètres et demi [ 20 pieds J de hauteur, ct un très· grand 
nombre d' cmbranchemens. Les piliers et les murs , dans cette carrière et dans 
toutes les autres , sont taiflés à arêtes vives ; les plafonds sont travaillés avec un 
soin égal , ct J'on retrouve par-tout dans l'exécution le ciseau Égyptien ; enfin, 
dans l'immensité du travail, on reconnoh la source visible où furent puisés les 
matériaux des mon umens de Memphis ( 2 ) . 

( 1 ) • Voyez le dc5sin d'une partie de ces carrières, pl. 4, 
Ant. vol. V, fig. 8. 

( 2.) En terminant cette description succincte des pyra
mides, nous devons répéter qu'elle ne dispense pas le 

lecteur de consulter celles de nos devanciers. Voyf!Z. 
aussi dans les Antiquités- Mémoirts, page 163, les Re
marques et Recherches sur les pyramides &c. 
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T A B L E. 

S E CTION PREMIÈRE. 

Pyramides du sud et autres vestiges d'antiquités qu� on trouve aux environs de 
Memphis . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .  ,. . . . . . .  #. . • • • • . . . . • . page 3 . 

s. I. er Pyramides du sud. . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . • • ibid.
1 .0 DES TROIS PYRAMIDES DE DAHCHOUR • • • • • • • • • • • • • • •  • • • • • • • ibid.
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DESCRIPTION 

DE LA BABYLONE D'ÉGYPTE* ' 

PAR M. DU BOIS-AYMÉ, 

CoRRESPONDANT DE L'INsTITUT DE FRANCE; MEMBRE DE LA CoMMISSION 
DES SCIENCES ET DEs ARTS n'ÉGYPTE, &c.

CHAPITRE XIX. 

Au_P�Ès du vieux Kain=: (t),et à trois cents mètres de la rive droite du NH,
s'élève une ancienne forteresse, connue des Européens sous le nom de Ba6ylone., 
et des Arabes sous ceiui de � � � Qasr-el-Chama' [ c,Mteau de la Lumière].
Elie renferme une petite bourgade de ChrétieHs. Des amas considérables de dé-, 
combres l'entourent de toutes parts, et s' é�endent au loin vers le grand Kaire e� le 
mont Mokatam. 

On reconnoh, à la première vue, qu'une partie de l'enceinte est de construction 
Ro1naine;. des portions de 1nurs en pierres de taille, d'autres formées d'assises alter-· 
natives de moeHons et de grandes· briques enfoncées dans des couches épaisses 
d'un mortier de pozzolane, la distinguent de la partie 1noderne, qui a été cons ... 
truite avec moins de soin, et oùï'on a e1nployé de Ina_uvais Inatériaux: il m'a paru 
néan1noins impossible de retrouver l'ancien- plan. L'enceinte actuelle est très
irrégulière. ( 2 ) . sa plus grande longueur est de trois cents· _1nètres, sur une largeur 
qui varie -de; cent cinquante à deux cents. 

Dans. les endroits où le 1nur est par assises al!ernatives de pierres et de briques, 
.les assises de pierres ont ordinairement neuf décimètres de haut? et celles de hriqueS
lnoitié 1noins. 

Entre Jes deux grosses tours de la fate sud- ouest , on trouve une porte voûtée 
entière1nent obstruée par des déco1nhres; eUe est d'architecture Ro1naine et cons ... 
truite en pierres calcaires, ainsi que la courtine au milieu de laquelle eHe est placée: 
son ·cintre est sunnonté d'une voûte de décharge que cachoit le revêtement. 
On re1narque,. pannÏ les orne1n.ens sculptés, un aigle placé à l'extrémité de la
corniche ( 3 ). -

L'architecture de cette porte n'est pas d'un très-bon goât, 1nais les d.étaHs èn

sont exécutés avec soin; et quoique les sculptures soient fort altérée�, ii est facile 
de reconnohre que le travail en étoit pur et délicat. . . 

*La Description de Babylone a été remise à la Commis� 
sion d'Égypte , dans la séanc·e du 14 juin I 8 13. . 

( 1) Le Vieux K aire est le nom que donnent les Eu
ropéens à la ville de Ma sr-el-A �tyq, bâtie sur f.es hoFds 

A. D.-

da Nil, à un demi-myriamètre· ou une lieue environ au 
sud-ouest du Kaire. 

(2) Voyez pl. 20 ,fig. I �A. vol. v. 
(3) Voyez pl. 20 ,fig. 5 � A. vol. V.

A 
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A gauche, au-dessus du cintre, est une pierre d'assez grande dimension, cou
verte d'hiéroglyphes, parmi lesquels �n v.oit Je disque ailé avec les deux serpens 
au cou enflé, symbole que les anciens Egyptiens plaçaient sur l'architrave des portes 
de feurs temples. Il est probable que cette pierre fut tirée d'un de ces édifices 
déjà renversés, à l'époque où les Romains, vainqueurs de l'Égypte, élevaient la 
forteresse de Babylone� pour assurer leur conquête. Ce· n'est pas la seule fois que 
nous avons trouvé en Egypte, au miHeu des ruines que nous admirions, des ves
tiges de ruines pius anciennes encote. Quoiqu'il ne soit point extraordinaire de 
voir des débris de vieux édifices employés dans de nouveiJes constructions, l'on 
ne remarque cependant jamais sans émotion ces traces visibles de la marche des 
siècles; et si rien ne distrait des réflexions qu'elles font naître, on tombe bientôt 
dans une rêverie profonde; les générations qui ont disparu de la scène du monde, 
et celles qui doivent s'y montrer un jour, apparaissent confusément; l'on rêve à-la-
fois les temps passés et J'avenir. · 

A trois cents mètres hors de l'enceinte, vis-à-vis la partie nord-nord-est,· qui est 
entièrement moderne, on trouve une portion de muraille de construction Romaine 
qui appartenait autrefois à l'ancienne forteresse, bien plus vaste alors qu'elfe ne 
J'est aujourd'hui. Dans l'une des tours, l'escalier m'a paru de construction Ro

maine, ainsi qu'une salle dont le plafond est soutenu par des colonnes. 
La seule porte par iaquelJe on entre dans Qasr-ei-Chama', est .teHement basse, 

qu'il faut se courber pour y passer; et les rues sont si étroites , qu'on ne peut les 
parcourir qu'à pied. La principale rue est garnie de boutiques: Les maisons par� 
ticufières et les cou v ens qu'occupent les moines Qobtes et Grecs, ne p'résentent 
aucune trace d'antiquité. Ces couvens sont au nombre de six; l'un d'eux se 
nomme encore aujourd'hui Saint-George de Bâblyoun: ils sont entourés de jardins 
plantés de palmiers. Dans une des églises Qobtes, les prêtres montrent aux 
fidèles une grotte, objet de leur vénération : c'est une espèce de chapelle sou
terraine, où ils disent que la Sainte-Vierge se retira avec l'Enfant Jésus, lorsqu'elle 
vint chercher en Égypte un asile contre la persécution d'Hérode. 

L'eau dont se servent les habitan.s de Qasr-ei-Chama' pour Ieur·usage et l'arrose
ment de leurs jardins·, vient d'un puits assez profond, situé hors de l'enceinte, 
en descendant vers Je Nil : une roue à chapelet élève l'eau, et un petit aqueduc 
la conduit dans l'intérieur de la forteresse ( 1 ). 

Les décombres qui entouren i Qasr-ei-Chama', proviennent probablement, en 

grande partie, de la ville de Babylone, dont on peut croire, avec quelque raison, 
<Iu'ils recouvrent l'ancien emplacement. 

Le château de Babylone, selon Strabon ( 2), étoit situé au sud du Delta, sur un 

coteau qui descendait jusqu'au Nil, à peu près vis-à-vis les pyramides de Memphis; 

( 1) Les Romains employaient à peu près les mêmes 
moyens pour conduire l'eau dans cette forteresse, ainsi 
<j u 'on le verra ci-après. 

(2) 'Ara.m.tulla.V'II J" m Ba.,ul\cdY cpp�e/.OY ipu/M'Jv, dmr;r/.vwv 
'vmù� Ba.,vl\c.Jvtc.>v 'IIYcdY, tTm J'Jwwest.�a.,_,..{vc.>v ivmil'}lx. YJL7l!t

IU� =ei- Ti;;v {=ti.PI"i"'v· vvvi J'' '6?1 c;pa.-rOmJ'ov Mç Ti;;v 7e,.tW 
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cent cinquante esclaves étoient occupés continueJlement à y faire monter J' ea� 
du fleuve, au moyen de machines hydrauliques. Or, les débris dont nous avons 
parlé, sont de même sur la rive orientale, vis-à-vis Jes pyramides de Gyzeh; et 
j'espace qu'ils occupent va en s'élevant du Nif vers la chaine Arabique, dont Je 
rocher calcaire commence, à cinq ou six cents mètres du fleuve, à paroitre en 
plusieurs endroits au-dessus des collines de décombres. On lit, en outre, dans l'Iti
néraire d'Antonin, qu'il y a voit douze miJJes de Babylone à Héliopolis; et c'est, 
à peu de chose près, Ja distance de Qasr-el-Chama' à l'obélisque de Mataryeh ( 1 ). 

La réunion de ces diverses circonstances me paroh suffisante pour établir que Ie 
batiment désigné sous le nom de Qasr-el-Chama', où nous avons trouvé des preuves 
non équivocrues de l'ancien séjour des Romains, a dû être Ia forteresse, l'espèce 
de camp retranché, qu' occupoit ceHe de leurs légions à 1aqueJle Strabon assigne 
Ia résidence de Babylone. 

Selon Ctésias, Diodore et Strabon, Ia fondation de Ia Babylone d'Égypte seroit 
due aux Babyloniens qui, sous Sémiramis, firent Ja conquête de l'Égypte, ou aux 
prisonniers que Sésostris ramena dans cette contrée, après avoir soumis Ja Babylonie. 
Ces deux opinions me paroissent également invraisemblables; car, outre qu'elfes 
reposent sur des faits peu certains, comment expliquer le silence d'Hérodote sur 
une vilJe aussi ancienne, dont l'histoire se fût liée nécessairement à celle de l'Égypte� 
Il me paroît plus vraisemblable que cette ville fut batie par les Babyloniens qui 
occupèrent l'Égypte après l'invasion de Cambyse ( 2) , et que, lorsqu'Hérodote 
parcouroit cette contrée, Babylone n' existoit point encore, ou plutôt n' étoit pas 
assez considérable pour fixer son attention : cette opinion est à peu près celle de 
Flavius Joseph ( 3 ). 

Au surplus, si J'époque de la fondation de cette ville est incertaine, son origine 
ne l'est point; c'est à des Babyloniens que tous les historiens l'attribuent: conqué
rans ou esclaves, Je souvenir des murs paternels leur fit donner Je nom de Ba6ylone 
à leur ville naissante. C'est ainsi que dans tous les temps les hommes ont cherché à 
soulager les peines de l'exil, en appelant au sein des terres étrangères la douce 
iUusion de la patrie. 

Les Romains , comme nous 1' avons déjà dit, a voient placé dans Babylone une 
·des trois légions commises sous Auguste à la garde de J'Égypte. Les empereurs 
d'Orient continuèrent d'y entretenir une garnison jusqu'au règne d'Héraclius, sous 
lequel l'Égypte fut envahie par les Musulmans. Babylone soutint contre ces guerriers 
fanatiques un siége de sept mois; la garnison, composée de Grecs et de Qobtes, se 
défendit vaiHamment jusqu'au moment où Je gouverneur, �ésespérant de la for
tune, se retira dans l'ile de Roudah. Il y capitula, l'an 1 8 de l'hégire, avec A' mrou 
E6n-el-A'âs c...r'l,J\ di-'.J�, général de l'armée Arabe. La citadeJie, que quelques 
Grecs pius courageux eurent Ia noble audace de défendre encore, fut prise d'assaut · 

peu de jours après. 

( 1) Cet obélisque détermine de la manière la plus 
incontestable la position d'Héliopolis. Voyez la Descrip
tion d'Héliopolis, A. D. chap. XXI. 

(2) Les Babyloniens et les Perses formoient alors un 
seul peuple. 

(3) Antiquit. Jud. lib. u, cap. 5· 



f 

4 D E SC R 1 PT 1 0 N D E  LA BAB Y L 0 N E D
' É GY PT E. 

Babylone dut souffrir considérablement pendant ce siége.; et les nouveaux édifices 
bâtis par Jes vainqueurs ( I) SUr J'emplacement de feur camp achevèrent d'en changer 
J'aspect: elle devint en· quelque sorte une ville nouvelle, et prit le nom de 1lb_.....; 
Fostât ( 2), mot Arabe qui signifie tente. Les historiens Arabes rapportent que ce 

nom lui fut donné, parce qu' A'mrou, ce destructeur· des cités, quittant Babylone 
pour aller assiéger Alexandrie, ne voulut point faire abattre sa tente, afin de ne 
pas troubler une colombe qui y avoit fait son nid. 

Les Arabes trouvèrent dans la citadelfe de Babylone un pyrée, sorte de temple 
consacré au feu, selon les rites de la religion des Perses; ifs .le n·ornmèrent l)�-� 1 G 

' Qoubbet (3) el-dokhân [temple de la Fumée]. C'est probablement de là que vÏe�t 
aussi le nom Arabe de Qasr-el-C!tama' qu'ils donnèrent alors à la citadeHe; et 
J'analogie qui ex!ste entre ce nom et celui de Babylone.� est assez singulière. Le pre
mier en effet se traduit littéralement par château de la Bougie, et métaphoriquement 
par cltâteau de la Lumiere. Ba6ylone signifiait en chaldéen porte du Soleil i mais, 
selon le génie des langues Orientales, cela vouloir dire aussi, yi/le de la lumière" YiUe 
lumineuse, glorieuse/ &c. 

Les premiers princes Musulmans qui régnèrent en Egypte, habitèrent souvent 
Qasr-eJ-Chama'. Leurs successeurs finirent par J'abandonner tout-à-fait pour l/tJ\ 
el-Qjiherrzh ( 4), et le laissèrent tomber en ruine. Rien ne rappelfe aujourd'hui son 
ancienne splendeur : mais ses vieilles murailles dégradées intéressent encore par les 
traces qu'elles ont conservées du passage de plusieurs peuples célèbres qui n'existent 
plus que dans la mémoire des hommes ; et la méditation qui naÎt de si grands 
souvenirs, se nourrit du spectacle de ces Chrétiens infortunés, toujours tremblans 
pour leur vie et leur fortune, et qui, lâches et foibles , parce qu'ils sont esclaves 
et avilis, ont trouvé un asile au milieu des murs élevés par les mains victorieuses 
des Romains. 

( 1) On voit encore près de Qasr-el-Chama' la belle 
mosquée d'O'mar y for:�dée par A'mrou. 

(2) On ajouta au nom de Fost�t le surnom de Masr 
que les Arabes ont toujours donné à la capitale de 
l'Égypte: aussi est-ce le Ka ire qui le porte actuellement; 
et Fostât a pris celui de Masr-el-A'tyq, Masr le Vieux.' 
Cette dernière ville, nommée le Vieux Ka ire par les Euro
péens, est aujourd'hui peu considérable, et sa décadence 
date de l'époque où le vizir Ch�ouar .)JG la livra aux 
flammes pour la soustraire âu pouvoir des Français, qui 
s'avançaient vers elle sous la conduite d' Amauri, roi de 
Jérusalem, l'an 564 de l'hégire. 

( 3 ) Qoubbet signifie littéralement , vou te , dôme , 

coupole; mais ce mot se prend en arabe pour l'édifice 
religieux en entier. 

(4) C'est de ce mot Q�hernh que les Européens ont fait 
celui de ](aire sous lequel ils désignent cette ville. El
Qdherah signifie la victorieuse. Ce nom lui fut donné par 

son fondateur Giouhar _;Pft, l'an 3 58 de l'hégire, sous 
le règne d'el-Mo't'{-le-dyn-illalz Allt 1.:):-!��1, premier 
calife 'd'Égypte, de la dynastie des Fatimites: mais elle 
n e  conserva point ce nom; les Égyptiens y substituèrent 
celui de .iVJ a sr qu'elle porte aujourd'hui. On doit être con
vaincu, d'après tout ce que nous avons dit dans le cour? 
de cet écrit, que les voyageurs qui ont pris sa citadell� 
pour celle de Babylone, se sont grandement trompés. 



DESCRIPTION 

DES ANTIQUITÉS 

DE LA VILLE ET DE LA PROVINCE 

DU KA IRE, 

PAR M. JOMARD. 

CHA PITRE XX. 

Sous le ...rapport des antiquités proprement dites ,  c'est - à-dire , des anciens
monumens des arts, Jes lieux que je vais décrire n'offrent qu'un foible intérêt, 
sur-tout si on les compare aux provinces de fa Thébaïde. On doit s'attendre à 
trouver ici, non la description de quelques ouvrages marquans de l 'architecture 
ancienne , mais seulement celJe d'un certain nombre de fragmens, de débris ou  
de vestiges appartenant à l'antiquité Égyptienne , Grecque ou Romaine. Toutefois, 
au nombre de ces monumens figurent plusieurs monolithes qui ne sont point 
sans importance pour l 'archéologie; et d'un autre côté ces mêmes lieux intéressent 
la géographie comparée. Enfin la description qui suit entre nécessairement dans 
fe plan de cette partie de l'ouvrage qui embrasse les diverses localités où se 
trouvent quelques ruines antiques. Or, ayant été chargé de lever Ia ca�te topo
graphique de la province du Kaire , j'ai eu  la facilité d'observer Ia· plupart des ves
tiges qui subsistent de l'ancien état du pays, savoir : les lieux jadis habités, et 
les traces du cours des eaux à ces époques reculées , cours dont Ja direction est 
prouvée par des o uvrages d'art encore existans. 

Cette province est l'une de ceHes qui correspondent à une des anciennes 
préfectures, presque avec les mêmes limites. Par l'étude de la géographie de 
l 'Égypte, on voi t  que Ja province Héliopolitaine était bornée à l 'ouest par le · 
Nil et par fa branche Sébennytique , depuis Troja jusqu'à peu de distance 
d'Athri6is / au nord par une ligne allant de ce dernier point vers Scenœ yetera
norum (selon moi, Clry6yn el-Qanâter); à l 'est par Héliopoiis et le désert : teH es
sont aussi les l imites de la province de Qelyoub ou du Kaire. Héliopolis étant 
placée sur Ja limite orientale de la province, ayan t d' aiHeurs mérité par son 
importance historique une description spéciale ( personne n'ignore que c' étoit 

, 
A. D A 
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une des trois grandes cités de l 'Égypte ) ,  je n'ai pas à m'en occuper ici, et je dois
renvoyer le lecteur à cette description ( 1 ). 

Celle-ci se partagera naturellement en deux sections : 
1.0 Les antiquités qui se trouvent dans Ja ville du  Kaîre ; 

2. o Celles qu'on observe dans le reste de la province. 

SECTION PREMIÈRE. 
' 

ANTIQUITES D U  KAIRE. 

§. 1. er 

Obélisques. 

DEux petits obélisques Égyptiens en basalte noir avoient été trouvés au château
du Kaire , où ils servaient de seuil à une mosquée ( probablement celle de 
Qalaoun) ; on les transporta au palais de l'Institut d'Égypte. Leur petite dimen
sion permettait de les charier facilement; il s furent envoyés plus tard à Alexan
drie, au moment du départ des membres de la Commission des sciences, et 
embarqués pour être conduits à Paris. Mais le sort de la guerre les mit en la 
possession de l'armée Anglaise; aujourd'hui ils sont au nombre des ornemens du 
musée de Londres. Malgré la petitesse de leurs proportions, ils peuvent, du 
moins pour la finesse du  grain et du pol.i de la pierre, et pour la belle exécu
tion de la sculpture, être comparés aux grandes aiguilles de la Thébaïde. Une 
seule colonne de signes hiéroglyphiques décore chacune des faces. Les figures 
d'oiseaux, tels que l'ibis , 1' épervier , 1' oie , et encore ceHes du céraste et de 
J 'abeille , sont si correctement tracées et taillées si parfaitement, qu'on doit les 
regarder, avec un autre monument dont je parlerai bientôt, comme des modèles de 
la sculpture en relief dans le creux. Nous en avons pris et multiplié Ies empreintes 
en cire, en soufre et en piatre , afin de guider les dessinateurs et Jes graveurs dans 
l'exécution de ces sortes de figures. Les planches 20 et 21 du V.e volume d'An
tiquités .rëprésentent les faces de chacun de ces obél isques,  mais eH es ne donnent 
qu'une foible idée de la pureté du ciseau ( 2 ) . Ces obélisques ont dans leur lon
gueur actuelle ( car les sommets sont brisés ) 2"',6, ou 8 pieds, et J'on ne peut
assurer de queHe manière ils étoient terminés ( 3) ; Ia hase a o"',4 3, ou 1 d 4"": fa 
hauteur totale pou voit être de 4 mètres et demi. O n  ne conno�t point J'usage que
les anciens fais oient d'obélisques d'une telle dimension; toutefois, comme il n'est 
pas prohable que des aiguilles si petites fussent placées au devant des pal ais ou 
des temples comme celles de Thèbes, et qu'eUes fussent isolées au milieu d'une 
cour ou d'une place quelconque , on est conduit à admettre, comme assez pro
bable , c1u' elles servoient � décorer des intérieurs , qu'on 'Ie s  plaçoit dans des

( 1) Voytz la Description d'Héliopolis par MM. Lan cret
et du Bois-Aymé, A. D. chap. XXI. Voyez aussi le 
chapitre XXII. 

( 2 )  Les gravures terminées sont d'un style moins 

correct que les gravures au trait. 
(3) Tous les obélisques ne finissoient pas par un pyra

midion: il y en a de terminés par des portions de cylindre. 
VBy. la Desqiption du nome Arsinoïte, A. D. cfzap.X V II. 
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vestibules ou au fond des portiques. On trouve au reste , dans les coiiections 
d'antiquités , au nombre des amulettes , de petits objets de cette même forme 
pyramidale ; et ces imitations prouvent que la figure de l'obélisque avoit un sens 
religieux , tout en servant , comme Tacite Je déclare , à conserver la mémoire 
des événemens historiques. 

§. 11.
, 

Cippe Egyptien. 

J'A VOIS remarqué , servant d'appuis aux fenêtres d'une citerne, sur fa place du
château du Kaire et à droite de fa porte d'entrée , deux beaux fragmens antiques 
en granit noir, couverts d'hiéroglyphes, et bien conservés quoique brisés sur un 
de leurs bords; ils me parurent les deux moitiés d'un même monument , séparées 
longitudinalement par une large cassure. Les caractères bien sculptés, et Ja plupart 
intacts ,  me décidèrent à en faire une copie, en attendant qu'on pût enlever ces 
intéressans morceaux et les remplacer par une pierre d>appui ordinaire. Les cir
constances n'ont pas permis d'effectuer ce déplacement , et J'on ne possède que 
Je dessin de cette pierre ( 1) .  Quoique le milieu manque , j'ai essayé de rapprocher 
les deux parties à la distance qu'elles devoient occuper : ce rapprochement opéré 
présente , je crois , peu de lacunes. Je ne suis pas assuré qu'il y ait de la pente 
sur les côtés de ce monolithe , de manière qu'ii n'est pas certain que ce soit Je 
reste d'un petit obélisque : peut-être est-ce un cippe rectangulaire , analogue, 
pour Ja forme , à ceux qui sont élevés dans une des cours du palais de Karnak. 
Une seule face est visible; eUe est divisée en trois colonnes verticales d'hiéro
glyphes, et le bas est orné d'un autel et d'un sphinx ayant au-dessous de ·Jui trois 
colonnes horizontales. Les figures du hibou,  du céraste , de J'aspic , de la caiHe, de 
l'épervier, du taureau , de J'abeille, du scarabée, du vautour, de l'oie , de l'ibis , &c., 
sont les animaux représentés Je plus fréquemment. Malgré la rupture de ce mo
nument en deux parties, je crois qu'il mériteroit d'être recueilli et transporté en 
Europe, et qu'on en ohtiendroit aisément Ia permission des chefs du quartier. 
Sa longueur est d'environ 2 mètres et demi , ou 9 pieds ; et sa largeur , d'en-

. viron · 4 décimètres , ou 1 5 pouces, en carré.

§. II 1.
Sarcophage de Qafa�t el-Kabch ..

LEs Français ont trouvé dans la grande rue de la mosquée de Touloun ,
montant à la citadeJie, un sarcophage en granit noir , qui a voit été observé en ce 
même endroit par Maillet ,  Pococke ,  Niebuhr et d'autres voyageurs. Le premier 
prétend qu'on l'appel oit la Fontaine des Ama?Zs : on ignore la source de cette dé
nomination. Les deux autres ont donné le dessin de Ia seule partie qui fC1t visible 
pour eux, ce monument étant alors placé dans un enfoncement , à peu près de 
même grandeur que lui. I:.e lieu s'appeHe Qa/a't el-Ka6ch� le Fort du Mouton , 

( I) Voyez planche 241 fig. 11 A. vol. V.
A.D. A .1 
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et dépend de la hauteur, jadis fortifiée , sur laquelle fut élevée la mosquée de 
T ouloun. Tout auprès est une toureJie , ou plutôt un massif de forme éircu
Jaire , que Je peuple appelle Mousta6et Fara'oun, le Siége de Pharaon , soit à cause
du voisinage de l'antique monument Égyptien, soit pour toute autre raison qui 
nous est inconnue ( 1 ) . Ce sarcophage fut transporté au  palais de f'Institut et
ensuite à AJexandrie ; mais. , à l'époque du départ de J'armée Française , il tomba 
aux mains des Anglais avec les autres fragmens précieux de l'antiquité Égyp
tienne recueiHis par la Commission des sciences et des arts. II est aujourd'hui 
déposé au musée Britannique ( 2 ). 

On ignore à queHe époque, à cruelJe occasion , ce sarcophage a été apporté au 

Kaire , de quel lieu on l'a tiré , s'il vient d'H éJiopoHs ou de Memphis, des pyra
mides, ou des hypogées de

_ 
Babylone et de Troja ; ma!s on sait mieux quel usage 

en ont fait les modernes Egyptiens. Ils ont trouvé qu'il formoit une excellente 
auge ou abreuvoir, et ils ont pratiqué à l'un des bouts une ouverture pour vider 
f' eau , comme au grand sarcophage en brèche Égyptienne d'Alexandrie : ainsi
l'eau a séjourné long-temps dans l'intérieur. Aidée du temps et du frottement , 
eJJe a usé une partie de la sculpture , et il en est résulté que le dedans est beau
coup moins hien conservé que le dehors. Ce sarcophage est en granit noir : sa 
Jongueur est de 2m,748 [ 8ds Jpo ] ;  Sa largeur postérieure , de Im;�8'[4ds 3po]; sa 
largeur antérieure , de Im,I78 [3ds sro]; sa hauteur, de Im,I92 [ 3

ds 8PO+]. On 
trouvera toutes les autres mesures soigneusement gravées dans les planches (3). 

La presque totalité du monument est couverte de sculptures hiéroglyphiques, 
soit au dedans , soit au dehors ; toutes , à l'exception de quelques cassures et de 
1'intérie1;1r, sont parfaitement conservées, et l'on peut même distinguer presque 
tous les signes dans .Je fond du sarcophage. Une frise, composée d'étoiles Égyp
tiennes ( c'est-à-dire , à cinq pointes aiguës ) , couronne les deux faces latérales 
extérieures et Jes quatre faces du dedans. Ainsi qu'il est d'ordinaire , les signes 
d'écriture sont tournés dans le sens du personnage qu'ils environnent : il y a 
donc à l'extérieur deux directions , l'une de gauche à droite ( sur Ja face anté
rieure D ( 4) et sur la bande supérieure de la face C ) ,  l'autre de droite à gauche
(sur la face postérieure B et sur la bande supérieure de Ja face A). Quant au 
reste des faces C et A ,  les figures hiéroglyphiques marchent les unes vers Jes 
autres , comme les personnages de la procession : tournés, dans la première , vers 
une double image de l'œil symbolique sculpté très en grand ; et ., dans Ja seconde, 
vers une sorte de tableau formé de neuf bandes horizontales d'hiéroglyphes. Une 
disposition un peu différente et encore plus symétrique règne à l'intérieur. A 
partir du milieu de la face antérieure , Jes figures et les caractères se dirigent à 
droite et à gauche , et viennent se rencontrer au milieu de la face postérieure. 

Les inscriptions se répètent en grande partie, autant qu'on peut en juger par 

(l) Voytz la Description du Kaire, É. M. tome II,
2! partie, page 7)1· 

{2) J'y ai recueilli une suite d'empreintes en soufre et
de dessins, qui ont permis de le graver complétement au 

trait, et avec la dernière correction. Voyta. l'explication 

des planches du volume V d'Antiquités. 
(3) Voyez planches 24, 25, A. vo-l. V. 
{4) Voyez planche 24, A. vol. V. 
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les caractères non effacés. Quant aux figures mêmes qui composent ces pro
cessions ,  sur les huit faces dont je viens de parler , elles sont au nombre de 
huit au dehors , et de vingt-une au dedans , compris l'œil symbolique porté sur 
un autel , et un triple serpent qui accompagne la �roix à anse ; elles retracent 
les mêmes personnages qui se voient ordinairement s).lr les monumens funéraires. 
Au dehors , c'est J'initié ou le défunt qui, conduit par le prêtre masqué en chacal 
( c'est -à - dire , celui des funérailles) , est d'abord admis en présence du symbole 
d'Osiris, ensuite paroh occupé à entendre ou à lire un texte sacré. Au dedans, ce _ 

sont dix-neuf figures de divinités, toutes portant Je bâton augural et la croix à 
anse ; puis J'œil d'Osiris et le serpent dont je viens de parler : dix marchent dans 
un sens, et onze dans J'autre , portant la tête humaine , ou celles du belier, du 
chacal , de l'épervier ,  du bœuf et du lion. 

Vingt de ces figures de divinités ont au-dessus de la tête une petite inscription 
de trois à quatre signes ou plus, servant à les distinguer d'une manière caracté
ristique; la figure· debout, qui est sculptée cinq fois à 1' extérieur, est également.
surmontée de trois , quatre ou cinq signes hiéroglyphiques , lesquels indiquent 
peut-être 1' état ou le degré des épreuves assignées à l'initié ou à 1' ame du dé
funt : car les figures sont absolument identiques, à l'exception d'une qui est un 
peu plus ornée, ce qui annonceroit que le personnage est parvenu à un degré 
plus avancé : parmi les cinq caractères que celle-ci porte au-dessus de la tête , 

on remarque une croix t. Je distinguerai dans le nombre des vingt-neuf per
sonnages du monument une figure de femme coiffée de l'image du scorpion , que 
j'avois déjà dessinée une fois dans le petit temple d'Isis à Karnak , symbole remar
quable , sur lequel je n'essaierai pas cependant de risquer une hypothèse. Ce 
n'est pas le lieu d'établir des conjectures sur la signification de ces personnages, 
ni sur le sens de plusieurs symboles et signes d'écriture , dont plusieurs sont dignes 
d'attention à cause de leur rareté dans {es inscriptipns, tels que des formes de 
végétaux et d'autres fort curieuses : on les trouvera tous rassemblés dans Je Tableau 
méthodique des hiérog!Jphes ( r ). Il y a au reste dans ces textes beaucoup de répéti
tions symétriques , et par conséquent le sujet des inscriptions n'est pas aussi 
étendu qu'on pourroit Je supposer au premier coup d'œil. Je viens à l'image 
bizarre qui est représentée au fond du monument : c'est une figure de femme 
sculptée , comme toutes les autres, en relief dans le creux, mais d'une beaucoup 
plus grande proportion. Les figures de face ne sont pas communes parmi les 
bas-reliifs Égyptiens; nous en avons vu et dessiné une dans les hypogées de 
Thèbes ( 2 ). II y a' aussi un hiéroglyphe qui représente une tête d'homme de
face; mais on auroit de la peine à citer beaucoup d'autres sujets de face parmi 
les bas-reliefs vraiment antiques. Celui qui est sculpté de cette manière dans l'in
térieur du sarcophage du Kaire, présente une autre singularité : c'est que les 
avant-bras manquent à la figure , ou plutôt, que chaque bras est remplacé en 
entier par une sorte de règle droite qui n'a pas forme

, 
humaine, et qui s'arrête 

{t) Voyez A. vol. V, planches 50, 5'· (z) Voyez A. vol, Il, planche 36, fig.]·
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ou  se cache sous les bandes d'hiéroglyphes ( 1). Ne  sachant ou ne pouvant
exprimer de face les seins de fa figure, f' artiste a imaginé de les placer de pro fi!,
et il en a fait autant des pieds en les écartant à ·I8oo l'un de l'autre, comme
dans Ja position forcée qu'un. mahre de danse fait prendre à son élève. Quant 
aux autres contours , à défaut de correction, ils ne manquent pas de fermeté ni 
de pureté. 

§. IV.

Sarcophage trouvé sur les bords du Nil à Boulâq.

CE monument est encore un de ceux qui avaient été transportés du Kan·e à 
Alexandrie par les soins de la Commission des sciences et arts , et que les évé
nemens ont mis au pouvoir de l'armée Anglaise, avec les vaisseaux mêmes sur 
lesquels on ïes a voit embarqués : il a été trouvé dans le Nil, à Boulâq, près de la 
rive droite du fleuve. Le petit nombre de ses ornemens, qui consistent en une 
seule bande horizontale d'hiéroglyphes, ne fe distingue pas 1�oins des autres sarco
phages que sa forme , qui est exactement semblable, en dehors comme en dedans , 
à celle d'une momie. Le contour des épaules et même celui des jambes ont été 
imités par le sculpteur ( 2 ) . La matière est un basalte noir verdâtre, à grain très·fin;
Ie poli est de la plus grande finesse. Quant au travail des figures hiéroglyphiques, 
il est peut-être encore plus fini, plus parfait, que celui des petits obélisques décrits 
précédemment, et je crois difficile de trouver dans toute J'Égypte Ies figures du 
milan , du hibou, de la caiJie, de l'ibis, de l'épervier, de J'oie et du vautour, mieux 
taiHées en reliif dans le creux et  travaillées avec plus de délicatesse que dans le sar
cophage de Boulâq. Les têtes sur-tout présentent des détails d'étude et d'imitation 
hien sentis, qui font honneur à l'artiste , et qui supporteraient la comparaison avec 
la nature même ( 3). On peut en dire autant de deux petites têtes d'homme et de 
femme qui font partie de ces hiéroglyphes; c'est le style Égyptien dans toute sa 
pureté. La gravure de Ia planche qu'on vient de citer exprime assez hien le travail 
du ciseau et le relief des parties intérieures, quoique encore loi� de fa touche 
pleine de justesse qui brille dans 1' original. En examinant avec soin Je dessin des 
animaux chez les artistes de l'école Égyptienne, il est impossible de refuser d'ad
mettre qu'ils étudiaient attentivement la nature, et qu'ils sa voient fa rendre avec 
gofit : ils s'abstenaient en effet de copier, comme les Chinois, des détails trop 
minutieux, et s'arrêtaient aux formes expressives et aux traits caractéristiques. 

Nous avons levé des empreintes en soufre, en plâtre , en métal , de toutes les 
figures de ce sarcophage ; eUes ont servi de modèles aux dessinateurs et aux 
graveurs de l'ouvrage , et nous avons même , mon collègue M. Raffeneau-Delile 
et moi, fait exécuter une copie complète et de grandeur naturelle de ce monu
ment, pour en faire hommage à la galerie d'architecture dépendant de J'école des 
beaux-arts de Paris. La longueur totale du monument est de 2111,22 [environ 6d• 

( 1) Je traite de ce sujet dans les Recherches sur les 
mesures Égyptiennes. 

(2) Voyez A. vol. V, planche 2.3. 
(3} Voy. les planches d'oiseaux, n."'J1.]171 ro,utt r2, 
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10po ] ; Ia pius grande largeur aux épaules , de om,934 [ 2d• 

IOP0] ; celle des pieds ,
de o"',69 ..;- [ 2 ds 1 P" J; enfin Ia hauteur

' 
de om,677 [ 2 

ds 1 po].
Les formes des monumens de cette espèce sont très-diversifiées; et J'on ne doit 

pas en être surpris, puisqu'à sa mort toute personne opulente étoit déposée dans 
un de ces cénotaphes : ainsi la matière , la proportion et Ja richesse des sculptures 
devoient varier avec la fortune du défunt. Il n'y a pas deux sarcophages abso
lument semblables parmi ceux que nous avons trouvés dans les pyramides, dans 
les hypogées , dans les tombeaux des rois et dans les divers lieux où se trouvent 
des antiquités : c'est la forme du monument ,  ou Ia matière, ou la sculpture, ou le 
cou verde , qui diffère; au moins , dans ce genre de travail, l'art n' étoit pas tout-à
fait enchainé par un type invariable ( 1 ) .

§. v.

Colonnes, Inscriptions et ·Fragmens antiques. 

IL existe au Kaire , à l'est de la grande place Ezbekyeh , dans l'ancien jardin du
bey qu'on a voit converti en jardin Anglais au temps de l'expédition Française , 
un füt de colonne en brèche uniyerse!le., que je regarde comme un ouvrage de 
l'antiquité Égyptienne. On sait que les Égyptiens sont les seuls qui possèdent 
dans leurs carrières cette matière précieuse, et avec quel succès ils f' ont travaillée. 
C'est de cette brèche admirable , et non moins rebelle au ciseau , qu'ils ont 
fait Je beau sarcophage porté ensuite à Alexandrie à une époque inconnue , et 
peut-être dès Je temps d'Alexandre -fe-Grand ;  ce qui a fait supp�ser gratuite
mént qu'on l'avoir taillé exprès pour servir de tombe au héros Macédonien. 
J'ai mesuré grossièrement fe diamètre de fa colonne dont il s'agit; je pense
qu'il avoit environ 8 à 1 o décimètres [ 2 pieds ..;- à 3 ]. Je ne puis assurer
qu'if füt orné de sculptures; mais fa matière se reconnoissoit très - hien aux 
larges plaques de porphyre , de granit et de pétro- siJex de toutes couleurs , qui 
forment la pâte de Ja brèche universeHe , fa surface étant parfaitement polie et 
travaiHée. 

En parcourant les heHes citernes du Kaire , dont j'ai parlé au long dans Ia des
crip�ion de cette viHe, comme en visitant plusieurs des principales mosquées et 
églises, j'ai vu une grande quantité de colonnes monolithes en granit rouge ou 
noir, que je regarde comme provenant évidemment des anciennes villes de 
l'Égypte inférieure ; je ne dis pas de fa Théhaide, car les ruines de Ja haute Égypte 
ne présentent que des colonnes en grès ou en pierre calcaire, formées de plusieurs 
pièces. On n'a pas encore exposé d'où vient cette différence entre les monumens 
de ce genre dans les deux parties du pays , et elle mériterait d'être expliquée. En 

( 1)  Niebuhr parle d'un sarcophage qui avoit été embar- même que celui que j'ai vu à Oxford, et dont j'ai rapporté 
qué sur le Nil et déposé aussi à Boulâq, vingt ans avant les empreintes. JI ajoute, et je suis porté à le croire, qu'il 
son voyage, c'est-à-dire, vers 1712: ce n'est pas le même existe des sarcophages dans les mosquées, servant aussi de 
que celui que je viens de décrire. II donne les dessins de réservoir. 
ce monument dans les pl. 3 1 à 3 5 du Voyage. C'est le 
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effet, c'est dans la région supérieure q�e sont Ies carrières de granit , et da ns 
cette même région abondent les monol ithes en granit, les obélisques, les colosses 
les cippes , les portes et les sarcophages. Ce n'est donc pas Ia difliiculté du travaii 
qui aw·oit arrêté les architectes. Au contraire, dans fa basse Égypte si éloignée 
des carrières , on trouve un grand nombre de colonnes en granit, par exemple, 
au Kaire et aux environs , au temple d'Isis à Bahheyt ,  dans les mosquées de 
Damiette et de Rosette , et sur-tout dans le port d'Alexandrie, où l'on en voit 
accumulée une quantité, pour ainsi d ire, innombrable , formant aujourd'hui des 
cales , des jetées et des murs <:le quai,  sans parler de Ja colonne gigantesque 
vulgairement dite de Pompée, monument unique sur le globe. Les Arabes ont 
employé ces colonnes; à Alexandrie et aiJieurs, comme liens dans les murailles, 
o u  ils les ont sciées en tronçons pour en faire des meules. Cette dernière obser
vation concourra peut-être à expliquer la difficulté dont ii s'agit. N'est-il p as 
possible que les hahitans du Sa'yd aient enlevé les colonnes de granit des temples 
de Ja Thébaïde pour les débiter dans leurs moulins� Là, comme au Kaire et 
par-tout, j'ai vu les meules faites de cette matière dure et solide. Qui pouvoit 
mieux les fournir que des ffits monolithes déjà tout tail lés circulairement dans le 
diamètre convenable à cet usage , et qu'il ne s '  agissoit plus que de diviser par 
tronçons ( 1 ) ! Dans les vilJes et villages de la hasse Égypte, comme dans les
autres, on voit aussi les moulins garnis de meules de la même espèce. Au reste, 
en émettant cette conjecture, je ne veux pas nier qu'à 1' occasion de la fondation 
d'Alexandrie on  ait taillé exprès un grand nombre de colonnes : le d iamètre de 
ceHes qu'on trouve dans le port, beaucoup moindre que celui des colonnes en 
granit du temple de Bahheyt, et sur-tout feur proportion plus élancée , attestent 
qu'eH es ont été exécutées ou du moins .retaillées pour servir à une destinatio n 
nouveHe et au besoin d 'une architecture étrangère au pays. 

Aux portes du Kaire , on  voit encore beaucoup de colonnes en granit, not;am
ment auprès de la prise d'eau de 1' aquéduc, où quinze à vingt colonnes de cette 
riche matière et d'une seule pièce ont été trouvées et décrites par une corn
mission de l'Institut du Kaire (2); eHes sont gisantes sur le soi depuis un temps 
inconnu. Toutes sont renversées : les unes sont entières, iJ y en a quatre; d'autres 
rompues en deux ou trois parties, et au nombre de cinq; et sept autres sont 
brisées en plusieurs tronçons de divers diamètres. Leurs dimensions sont inégales; 
voici ceHes de plusieurs d'entre el les : la plus grande avoit une longueur totale 
de sm,79 [ 27 ds 0 po 9! J, Un diamètre de 1 m,s en baS [ 5 ds 6Po 7 ], et 1 mètre
[ 3 ds 1 po J en haut; une autre avoit 7m,20 [ 22 ds 2po J de long , om,86 [ 2 ds 7po 81]
de diamètre. Ces colonnes sont fuselées pius ou  moins bien, la plupart d'un beau 
poli et d'un travail parfait; mais les détails d'un style barbare qui ont été ajoutés 
font voir qu'eH es ont été retouchées par les Arabes. Il a été impossible de re
trouver le plafl: général auquel se rattachoient ces colonnes ; on  a conjecturé 
qu'elles avoient fait partie de l'enceinte d'une mosquée , éloignée de là d'environ 

( 1) On voit aussi quelques colonnes de granit dans les 
mosquées d'Esné, de Girgeh 1 de Syout, de Minyeh, &c. 

(2) V oyez dans la Décade Égyptienne, t�me 1, page 98,

le rapport de M. Denon, fait à l'Institut d'Egypte. 

40 mètres
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4o mètres [ 20 toises J : ainsi l'on ne sauroit assigner J'époque ni la nature de 
J'édifice auquel ont appartenu en dernier lieu ces beaux monolithes, et encore 
moins du monument antique auquel on les avoit enlevés primitivement. Enfin 
J'on ignore s'ils ont été tirés de Memphis, d'Héliopolis ou d'ailleurs; mais il est · 

probable qu'ils viennent de la basse Égypte. 
Si J'on visitait avec soin, dans l'intention de conno�tre tous les débris d'anti

quité, les plus anciennes églises de l'enceinte appelée Qasr el-Châma'_, particulière
ment celles de Saint-Serge ou Sergius qui paroh être du temps des Romains ( 1) , de 
Saint-George, de Saint-Macaire , et celles des cou v ens chrétiens également voisines 
de J'ancienne Babylone d'Égypte, je ne doute pas qu'on n'y rencontrât beaucoup 
d'objets dignes d'intérêt, soit de l'époque des anciens Égyptiens, soit de celles des 
Grecs et des Romains , tels que des colonnes antiques, des stèles, des cippes et 
des pierres chargées d'inscriptions. On doit sur-tout examiner les seuils des portes 
et les appuis des fenêtres : les architectes Arabes ont eu par-tout pour objet, en 
dépouillant les monumens antiques, d'y prendre des matériaux durables, qui leur 
épargn�sent la peine de les aller chercher au loin, de les apporter et de les tailler 
à grands frais ; et c'est bien plutôt par un calcul tout simple d'économie et pour 
la solidité de leurs propres ouvrages, que pour satisfaire une barbarie aveugle 
et pour le plaisir de détruire , qu'ils ont puisé des fragmens en granit, en basalte 
et autres pierres dures, dans les édifices des anciens. C'est ainsi qu'ils ont converti 
en chaux presque tout ce qu'il y avoit de marbre dans le pays ( 2 ). Mon but, en
faisant cette réflexion, est moins de les absoudre du reproche de fanatisme, que 
d'expliquer pourquoi les grands monumens d'Égypte ·sont encore debout après 
tant de siècles , après tant de révolutions et de vicissitudes : c'est que la plupart 
étoient en grès , et que cette matière ne pou voit fournir ni des colonnes , ni 
des supports convenables , n i  un seul atome de chaux, et que les montagnes 
Arabique et Libyque , voisines par-tout des habitations , excepté dans la hasse 
Égypte ( 3) , procuraient sans peine des matériaux suffis ans et d'une proportion 
commode pour le transport, tandis que celui des énormes pierres de grès qui 
forment les assises des monumens Égyptiens étoit au-dessus des forces et des 
connaissances des Égyptiens modernes. 

En preuve de ce que j'ai avancé, savoir, qu'avec des recherches attentives 
faites dans l'intérieur des édifices du Kaire on trouverait des objets précieux pour 
l'archéologie , je citerai deux monumens lapidaires. J'ai trouvé l'un près de Birl<et 
e!-Rot[y (4) ; l'autre a été découvert par mon collègue M. Caristie à l'extérieur 
d'une mosquée. 

Le premier est une belle pierre prismatique, en basalte noir, portant l'ins
cription suivante, presque entièrement conservée et gravée en beaux caractères. 
La longueur de la pierre est d'environ 1 m, 14 [ 3 ds .;. ] ; le bout sur lequel est

(t) V oyez la Description de la ville du Ka ire, É. M. tom, II, 2.' partie ( s.I, p. 7 4t, Description des environs).
(2) Je m'abstiens de faire ici aucun rapprochement sur la destruction des monumens antiques au sein même de 

l'Europe civilisée. 
' 

(3) Aussi les monumens du Delta sont -ils tous renversés, et même ont presque tous disparu du sol. 
( 4) V oyez planche 26, É. M. vol. 1, carreau B-9· 

�D B 
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tracée J'inscription a om,6 5 sur om ,3 3 r. Cette pierre intéressante pour l'histoire
des PtoJémées a été trouvée dans une maison de Mamlouk abandonnée. 

BAl:IAEAllTOAEMAI ON0EONETEPfETHN 

0EUNElll�ANUNAll0AA0AUPO �AETOT 

T UNllPUTUN �IAUNE • .  �TATH�KAI 

fPAMMA T E T � TûNKATOIKUNillllEUN ( 1 ). 

On peut traduire ainsi ces quatre Jignes ( en lisant dans la troisième o Enr
�TATH� , comme il n'y a nul doute) :

AU ROI PTOLÉMÉE, DIEU ÉVERGÈTE,

FILS DES DIEUX ÉPIPHANES: APOLLODORE, FILS D'AÉTÈS,

L'UN DES PREMIERS AMIS DU PRINCE, INTENDANT ET
ÉC�IVAIN DE LA CAVALERIE INDIGÈNE.

IJ est fâcheux que cette inscription ne fournisse point de date précise , et 
ne puisse éclaircir la question de la durée du règne d'Évergète II, à qui elle 
se rapporte. EHe n'en est pas moins précieuse pour J'expression T nN m.nTnN 

�r.A.n.N, qu'on ne connoissoit sur aucune inscription avant fa découverte de ce 
monument. 

La seconde pierre a un objet plus important : c'étoit une inscription trilingue� 
malheureusement elie est réduite à la moitié dans Je sens de sa longueur, et
presque entièrement effacée par suite de la place qu'elfe occupoit: elle servoit en 
effet de pierre d'appui à une fenêtre extérieure de la mosquée d'.Ëmyr-Khour ou 
de Nasryeh ( 2 ), où elle a essuyé un frottement continuel pendant un temps dont
on ignore Ja durée. La pierre est d'un granit noir � grain très-fin ( 3) , longue de
2 mètres [ 6 ds] sur o m ,4o [ 1 5 po J de large , arrondie au sommet comme certaines
stèles� l'épaisseur est de o m ,  3 [ 1 1 pouces J : une aile déployée occupe la partie 
supérieure. Si , par bonheur, le consul MaiHet, du temps duquel , sans doute, la 
pierre occupoit déjà cette même place , I' el1t découverte intacte et envoyée 
aussitôt en France , on auroit possédé dès cette époque un monument plus 
précieux que la pierre de Rosette même, et abordé avec plus d'avantage le pro
blème des hiéroglyphes� car il est pius étendu que cette pierre , et divisé , comme 
celle-ci, en trois parties : 1' écriture hiéroglyphique en haut , J'écriture vulgaire ou 
démotique au milieu ,  et J'écriture grecque en bas. Dans la pierre de Rosette , la 
première partie est réduite au tiers environ du texte entier Le nombre des lignes 
n'est que de vingt-huit, et cette lacune a de beaucoup diminué les espérances 
qu'on a voit fondées sur un monument aussi précieux; Je grec a cinquante-deux 
lignes seulement. Mais la pierre du Kaire a voit soixante-et- quinze lignes de grec , 
vingt-sept de démotique et vingt-six d'hiéroglyphes. On n'a guère aujourd'hui que 
les deux cinquièmes ou la moitié de cette dernière, et de pius elie ne laisse voir 
distinctement qu'un petit nombre de signes de chacune des trois écritures; e!Je 

( •) Voyez plauche 56, fig. 22, A .  1•ol. V, ainsi que
l'explication de la planche: le graveur a mis nPOTUN 
au lieu de nPnTnN, que portent et le monument et
la copie. 

(.2) Voyez planche 26, É. M. vol. 1, carreau S- '3·
(3) J'ai noté dans mon journal que la matière étoit un 

basalte noir, et aussi que la longueur étoit de 1 m,7 seule
ment [ 5d•); mais la longueur, deom,67 [ .zd•). 
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est usée, et les caractères som teHement aftérés , qu'il est impossible d'en tirer 
aucun parti, moins encore que de fa pierre de Menouf. A peine a-t-on pu dé
chiffrer dans fe grec Je nom d'un Ptolémée. C'est pour ce motif qu'on l'a laissée , 
lors de J'évacuation de l'Égypte , dans Je palais de l'Institut, où elie avoit été 
déposée : cependant on auroit hien fait de la transporter en France , et de la 
conserver comme un débris précieux de l'antiquité; car les vestiges seuls des trois 
différens caractères étoient un fait important pour l'archéologie, pour J'histoire du 
pays et po.ur celle de son langage. 

Après ces observations sur les restes antiques observés dans le Kaire, je pas
serai immédiatement à ceux qu'on voit dans la province de ce nom, en ajoutant 
seulement une remarque , c'est que les Arabes et Ies Juifs apportent sans cesse 
dans cette ville des antiques de toute espèce, momies , sarcophages , statuettes ,  
amulettes, médailles , bronzes , toiles écrites et papyrus, &c. , trouvés dans les . 
ruines de Ia haute et de la hasse Égypte : souvent ils sont assez adroits pour 
ajuster et même fabriquer des fragmens , de manière à tromper les voyageurs 
sans expérience ou qui ne sont pas sur leurs gardes. Je n'ai pas besoin d'avertir 
que ces hommes ne méritent guère de confiance quand ils indiquent en quel lieu, 
dans queiie position et avec queUes circonstances les antiques ont été découvertes, 
c'est-à-dire, leur gisement, chose sur laqueiie il seroit si important d'être fixé et 
de posséder les détails fes plus authentiques. 

SECTION Il. 
A N TIQUITÉS DE LA PRO VINCE DU KAIRE. 

§. J. cr 

Du Site et du Nom de la Province. 

AINSI que je l'ai annoncé dans les réflexions préliminaires, Ia géographie doit 
occuper ici une place plus étendue que les monumens antiques, puisqu'à l' excep
tion d'Héliopolis, qui a fait f' objet d'un chapitre spécial, on ne rencontre dans 
la province aucun ancien ouvrage debout , ni aucun vestige important. Dans 
cet examen des lieux , je me dirigerai par le nord et l'ouest, et je reviendrai par 
la partie orientale; ce qui est la route que j'ai suivie dans mes opérations topo
graphiques. 

La province du Kaire , autrement dite de Qelyoub , correspond à peu près à 
l'ancienne préfecture Héliopolitaine ( 1): l'une et l'autre sont limitées au sud par
la vallée de l'Égarement ; à l'ouest, par le Nil; au nord , par Athribis et le pays . 
contigu � à I' est, par Scenœ Yeteranorum ( aujourd'hui Chybyn el-Qan�ter) et par
le désert Arabique. Le chef-lieu a eu successivement pour site Héliopolis, 
Babylone , Fos�t et le Kaire. Cependant, comme le Kaire est fa capitale de 
l'Égypte entière, un autre endroit a été considéré comme le chef-lieu propre-

( 1) V oyez la carte ancienne et comparée de la basse Égypte. 
A. D. B "" 
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ment dit, et a même donné son nom à Ja province moderne; c'est la ville de 
Qelyoub, d'où vient le nom de Qelyou6yeh [ ��.]. II est d'aiBeurs assez. . 
remarquable que ce nom n'est que celui d'Heliopolis, corrompu comme tant 
d'autres par les Arabes, ou par le laps des temps. II est vrai que Ia lettre initiale 
du premier de ces mots peut faire une difficulté; mais les Arabes ont cru 
pouvoir remplacer Je son initial de ·HAto-uoAtç par la lettre �, d'autant plus que
l'espèce d'hiatus que les habitans du Kaire et d'une grande partie de l'Égypte 
substituent dans la prononciation au son <) qâf, peut correspondre à J'esprit
rude du mot Grec. Quant à la finale, elie ne présente aucune difficulté : tantôt 
les Arabes ont retranché '71"'oAtç des noms Grecs des viJies, tantôt oAtç, tantôt tç seu
lement. A la vérité, le retranchement partiel du mot '71"'oA��;, en conservant Ia 
première consonne seule, est assez bizarre et même barbare : mais on trouvera 

· d'autres exemples de noms ainsi altérés par les Arabes dàn� la Géographie com
parée de l'Égypte. On a donc fait d'Heliopolis, d'abord Heliop-olis, ensuite He!iob 
ou Hefiou6, en substituant Je 6 au p que les Arabes n'ont point dans leur langue; 
enfin Qeliou6 ou Qelyou6. Mais comment ont- ils donné .le nom d'une cité 
aussi importante qu'Héliopolis à une petite viiJe qui n'a jamais, depuis tant de 
siècles, pu prendre d'accroissement! Voici, selon moi, la solution de cette 
question. Quand les Arabes ont fait la conquête de la basse Égypte, Héliopolis 
étoit trop ruinée pour rester le chef-lieu de la province. Tout en fondant Fostât 
à l'issue de la vallée de l'Égarement, pour être plus à portée des nouvelles et 
des secours de l'Arabie, et en élevant de magnifiques édifices à la nouvelle reli
gion (témoin la mosquée de son nom), A'mrou ni ses successeurs ne pouvaient 
donner pour centre à J'administration de cette préfecture un lieu aussi éloigné 
d'A tryb ( 1' une de ses limites ) . Qelyoub s'éleva donc à deux lieues vers I' ouest
d'Héliopolis, c'est-à-dire, dans une position encore pius centrale et plus conve
nable que l'ancienne cité, et sur-tout plus éloignée des sables du désert. On y 
transporta sans doute d'Héliopolis des matériaux de construction, avec la popu
lation locale, et la nouvelle viJie succéda à l'ancienne, quant au nom et au titre 
de chef-lieu: mais, pour s'accrohre au même degré et .prendre le même rang 
entre les villes d'Égypte, il n' efit pas fallu qu'il existât à peu de distance (quatre 
lieues seulement) une ville comme Fostât, remplacée elle-même, trois à quatre 
siècles après, par une ville encore plus grande. Au temps des anciens rois, 
Héliopolis a voit pu être une viJie grande et peuplée, et fleurir en même temps 
que Memphis; mais les mêmes circonstances n'existoi�nt plus. Sous fes Arabes 
de l'Égypte, il n'y a voit pour la religion qu'un centre unique, placé à Fostât, 
et depuis au Kaire, tandis qu'Héliopolis n' étoit qu'un des trois grands coJJéges 
de l'antique Égypte. II me paroît donc très-probable, sinon tout-à-fait certain, 
que J'accroissement de Postât, et sur-tout celui du Kaire, empêchèrent Qelyouh 
de prendre un grand développement : Je nom seulement resta à fa province, et 
il lui appartient encore aujourd'hui. 
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§. II.

Canal dit de Trajan. 

DANS la Description de la ville du K.aire, je donne quelques détails histo
riques sur le canai (JU i ,  après avoir pris naissance dans Je petit bras du N il ,  en 
face de nie de Roudah, traverse le Kaire , et va arroser la province de ce nom. 
Ici, je ne dois mentionner qu'en passant la part que les Arabes ont prise à ce 
canal, et il n'est question que de l '  équ de choses qui les a précédés. Or, de l'a v eu 
même des écrivains de cette nation , un canal sortoit du Nil  au temps des 
empereurs Romains, non loin de Babylone� il portoit  le nom de Trajanus canalis: 
il avoit été creusé par ordre d'Adrien, ainsi que l'affirme el-Maqryzy. Ainsi ,  quand 
les Arabes lui ont donné Je nom de .canal du Prince des fidèles J il existoit déjà; . 
et tout ce qu'il s ont pu faire a été de Je recreuser et de rectifier son cours en 
quelques points. Au reste, le même el-Maqryzy s'exprime ainsi : cc Ce canal se 
,., nommoit originairement le canal de Mesr ( ou de Postât ) . . . . . . .  11 fut aussi
'' désigné sous le nom de canal du Prince des fidèles, c'est-à-dire, d'O'mar ben 
>> el- Khattâb, qui le fit recreuser ( 1 ). '' 

Sans doute Adrien lui -même ne fit pas une autre o'pération à l'égard du 
canal ; l'un des rois Grecs l'avoit ouvert ou rendu navigable plusieurs siècles 
avant lui . cc Il fut creusé une sec onde fois J dit e l-Maqryzy , par Adrien César , 
', roi de Rome ( 2 ) . >> Comme il baigne les ruines d'Hel iopolis, je ne doute
même pas qu'il n'existât dès la plus haute antiquité. Les fables débitées par 
les écrivains Arabes sont moins suspectes ici qu'ailleurs, puisqu'ils n' étoient pas 
in,téressés à dépouilJer O'mar de fa gloire de I' entreprise. Maqryzy prétend que 
l'un des Pharaons d'Égypte , Thou thi s ,  fit creuser au pied de la montagne J da7ls 
la partie orientale de l'Égyp te J un canal par le moyen duquel les vaisseaux se
rend oient dans fa mer Rouge ( 3 ) .

L'objet du canal dont il s'agit ici étoit uniquement de faire communiquer 
les eaux du N il avec celles de fa mer Rouge , en les portant jusqu'à la vallée de 
Saba'h byâr, 1' ancienne terre de Gessen, m\, d'un autre côté , les eaux du golfe
pouvoient se rendre à l'aide d'une pente naturelle suffisante. Cette route étoit 
pius courte pour faire communiquer la mer Rouge avec un point des bords 
du N i l  , comme Memphis ,  par exemple, que celle de la branche· Pélusiaque , 
en entrant par fe canal ouvrage de Nécos, fils de Psammétique. Quoi qu'il en 
soit, l'existence du Trajanus cana!is est suffisamment attestée par le témoignage 
de Ptolémée le géographe. " Le Trajanus anmis J dit-il, coule à travers Héroopolis 
et Babylone. ,, Quant à la carte jointe à son texte, eHe n'est pas ici moins défec
tueuse qu'à l'ordinaire; le canal y est dirigé droit à l'est de Babylone , c'est-à
dire, à travers la cha�ne du Moqattam. 1 J  seroit hors de propos d'entrer ici dans 
aucu� détail sur le grand canal proprement dit, au sujet duquel , d'ail leurs ,  

(1) Traduction de M .  Langlès (Notices et Extraits des 
manuscrits de laBibliothtquedu Roi ,&c. t. V I,p 334 ). 

(2) Ibid. page 336. 
(3) Ibid. page 33 5·
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M. Le Père est entré dans les plus grands développemens dans son grand Mé
moire sur le canal des deux mers, c'est-à-dire , Je canal qui arrose le Kaire et sa 
province. Je négligerai donc ici les passages d'Hérodote, de Strabon, de Diodore 
de Sicile et de Pline ,  lesquels s'appliquent seulement au bras tiré du fleuve Pélu
siaque, vers Bubaste, et non à la branche venant de Babylone. 

Cette dernière branche avoit-elle, dans l'origine, sa prise d'eau dans le fleuve 
'au même point que Ie canal actuel, ou hien plus près de Babylone! C'est ce qu'il

est impossible de décider. Quant à son embouchure ou point de concours avec 
les eaux de fa mer Rouge , il est nécessairement déterminé par fa position de fa 
vaJ iée de Saba'h hyâr, et elfe ne pou voit pas être éloignée de l 'issue du canal de 
N écos, entre cette même vallée et Je bras Pélusiaque. Son cours entier est de dix
huit lieues de développement, si 1' on part d' A'hbâçeh. 

Si le canai dit de Trajan a cessé, avec les autres canaux qui faisoient partie de 
ce grand ouvrage, de servir de communication entre l'Arabie et l'Égypte , il a . 
continué cependant d'arroser la province et de porter des eaux à Belbeys, l'an
cienne Phelbès ; j'en ai suivi et relevé le cours jusqu'auprès d' el-Menâyr: sa largeur 
moyenne est de 6 mètres, et il est souvent beaucoup plus large. Voilà donc u n
des plus importans ouvrages de l'antiquité conservant de nos jours une partie de 
son utilité : i:I su:ffii.oit pour signaler à la reconnoissance de l':Égypte moderne
l'industrie des anciens habitans, ainsi que la prévoyance et Ia sagesse des princes 

• 1 1 qUI ont regne sur eux. 

§. III.
Du Village appelé Delta, correspondant à Beçous. 

SELON Strabon ( 1 ) ,  la partie supérieure (ou la pointe ) du triangle formé pa! 
les deux principaux bras du Nil ( 2) et la mer étoit nommée Dé/ta comme le 
triangle entier, et il s'y trou voit une bourgade portant aussi ce même nom: xl..p.-n • . •  

�AeÏTa.t D.Ékrr:L. D'Anville n'a fait aucun usage de ce passage de Strabon, qui
mérite cependant d'être mentionné et appliqué à 1' étude actueUe des l ieux. Je 
regarde le village de Beçous comme le reste de l'ancien bourg appelé Delta. E n
effet, il est à 3 schœnes de la partie sud de Memphis, distance que demandent
Strabon entre le Delta et cette capitale ; el-Edriçy , qui indique 3 parasanges
dans Je même intervaHe ; enfin Pline , qui assigne 1 5 milles aboutissant à la
partie nord de Memphis. Deux autres distances que rapporte Strabon d'après 
Artémidore d'Éphèse , l'une de 28 schœnes à partir d'Alexandrie , l'autre de 
2 5 schœnes à partir de Péluse, se rencontrent encore au même endroit, ou  à 
fort peu près ( 3 ). Nul doute, comme j'ai eu I' occasion de le  dire aifleurs ,  que
ce point ne fût l'origine de la séparation du Nil en deux grandes branches, la 
Pélusiaque et la Cano pique, quoique bien loin de I' origine actuelle du Delta. Le 
Ventre de la Vache, .Batn el-Baqarah, comme on J'appeHe aujourd'hui, est trois . 

(1) Geograph. lib. XVII, pag. 78!!.
(2.) La Canopique et la Pélusiaque.

(3) VoyfZ l'Exposition du système métrique des an

ciens Égyptiens, A. M. tom./, pag. 508 et )Oj· 
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fois aussi éloigné du Kaire que l'est Beçous. Ce vilfage présente peu de vestiges 
apparens d'antiquité; il n'est remarquable que par le grand pont Arabe en pierre , 
qui en est très-voisin ( 1 ) ,  et par fa tête du canal Ahou-Meneggeh , reste de l'an
cienne branche Pélusiaque. Cette prise d'eau est seulement à cinq minutes de 
chemin de Beçous , vers fe sud-est : c'était donc là l'origine du Delta depuis 
les temps les plus reculés , au moins depuis J'époque d'Hérodote, et encore sous 
Ptolémée Je géographe ( 2 ). Je pense même, quoique cette bifurcation du Nil ne
puisse plus à présent rester stationnaire , et qu'elle soit destinée à s'avancer encore 
vers fe nord et J'ouest, puisque telle est fa pente du fleuve , que, dans les temps 
antérieurs au voyage d'Hérodote , et depuis que fe fleuve a pris un cours fixe dans 
la vaHée, elfe a toujours existé à peu près au point dont if s'agit, et non en un 
point situé beaucoup plus au sud. En effet, au midi de Babylone, fe Moqatta.m 
maintenait Ie Nil dans un lit unique , et au ijord de Babylone, fa bifurcation 
pouvait avoir Jiçu tout au plus à fa tête de nie de Chouhrl.l, à une lieue au-dessus 
de Beçous ( car je ne pense pas que J'on puisse regarder Je canal de Trajan comme 
le reste du cours que suivait Ja branche Pélusiaque à une époque très�recuJée ). Je 
dois faire mention ici d'un point qui est en correspondance avec celui de DeltaJ 
hien qu'extérieur à Ia province ; c'est celui de Cercasorum ou Cercesura J où , selon 
Hérodote , Je Nil se partageait en deux branches ( 3 ) . Ce lie� était en face du
premier , sur la rive gauche; car Strabon dit que Cerce sur a était du côté de la 
Libye , près de l'observatoire d'Eudoxe (4). Nous savons qu'Eudoxe a observé à 
Héliopolis, peut� être l'a-t-il fait aussi en quelque endroit du voisinage; et dans tous 
les cas, fa distance des Ji eux est peu considérable. II serait curieux de trouver 
dans l'étymologie de Kep�crU>pov , KEpx-Écroupa., et Cercesura , selon Pomponius Mela, 
un sens analogue à la division du fleuve en plusieurs branches; mais je n'essaierai 
pas cette recherche, et je renverrai au Mémoire sur Ja géographie comparée , à 
l'article du nome LetopoJites, dont Cercasorum faisait partie : c'est là que j'exposerai 
d'autres considérations géographiques sur le Delta et sur ses différentes divisions. 

§. I V.

Branche Pélusiaque, Branche A thribitique, et Canal de Fe!ftl. 

CoMME je traite en détail , dans le mémoire qui vient d'être cité, des diffé
rentes branches du Nil, je dois me borner ici à peu de mots. En parcourant Ja 
province de Qelyouh pour mes opérations topographiques , j'ai eu occasion de 
voir et d'étudier fe cours d'un grand canal , parfois à sec, d'autres fois à grand 
courant, très-remarquable par son lit bien encaissé, son égalité , sa profondeur, 
enfin sa largeur, qui .va à 4o mètres. Il se nomme canal de Fe!fel. Je ne f'avois vu 
mentionné dans aucune carte ou ouvrage de géographie. Il arrose par des déri
vations les terres de Benha ef-A'sei et la plaine d'Athrihis. A ei-Choumout , il 

( 1) Il sera décrit ailleurs : le pont de Beçous et les autres 
ponts du canal A bou-Meneggeh ont été réparés par le sul
tan Rokn el-Douniaou el-dyn Beybars, dans l'année 1259 

.de notre ère. 

" 

(2) Voyez note 2, page •4· 
(3) Hist. lib. I I ,  cap. XV et XCVII. 
(4) Geograph. lib. XVII, pag. So6. 
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a 20 à 30 mètres de largeur et 2 à 3 de profondeur , et iJ porte un très-beau 
pont en briques , large de 8 mètres, qui ne paroît pas être de construction Arabe. 
Un grand bras s'en dérive à Koum eJ-Atroun et se rend à Myt-Kenân. Après 
avoir suivi ses bords pendant une huitaine de lieues , il me vint à la pensée 
que ce devoit être une des anciennes branches , peut - être la branche Pélusiaque, 
sur IaqueHe à cette époÇiue on étoit encore incertain. Mais j'ai abandonné depuis
cette idée, parce que le canal de Felfel prend sa source, du moins aujourd'hui ' 

dans la branche de Damiette à Kafr el-Syâfé, c'est-à-dire , extrêmement loin de 
Beçous ou de la tête de J'ancien Delta , qui est l'origine nécessaire de la branche 
Pélusiaque : là il a 20 mètres de large et 3 de profondeur. C'est cette remarque 
même qui m'a conduit à examiner avec soin les nombreux canaux qui arrosent 
cette riche province, afin de démêler entre eux ce qui appartient à chacune des 
branches mentionnées par les auteurs. 

Or, dans ce seul espace, couloient, en outre de l'atmzis Trajanus , et selon les 
divers passages d'Hérodote , de Diodore , de Strabon, de Pline, de Pomponius 
Mela, le fleuve Pélusiaque ou Bubastique , le fleuve Athribitique, le fleuve Cano
pique , le fleuve Sébennytique , et même une partie du Busiritique. Voici le ré
sultat des recherches auxquelles je me suis livré à ce sujet ( 1 ) , résultat qui est en
partie confirmé par ceiles de mes colJègues, notamment de MM. du Bois-Aymé et 
Devilliers. La branche Pélusiaque de tous les auteurs sortoit du grand fleuve près 
de Beçous, comme on vient de le voir au paragraphe précédent : c'est le canal 
Ahou-Meneggeh. 

La branche Athribitique sortoit, non du Nil même, mais de la branche Pélu
siaque , à une demi-lieue au sud de Qelyoub, se dirigeoit vers Je nord, suivoit la 
même route que le grand canal de F elfel vers Atryb , et il continuoit ensuite 
en se confondant à Kafr Moueys avec la branche actuelle de Damiette, la Sében
nytique d'Hérodote. 

La branche Canopique commençoit au même point que la Pélusiaque, en se 
portant à l'ouest-nord-ouest; c'est aujourd'hui le grand Nil jusqu'au Ventre de 
la Vache, et ensuite la branche de Rosette. 

Enfin la branche Sébennytique de Strabon , Ia même que la Thermutiaque de 
Ptolémée,  sortoit de la Canopique au même point de Batn eL-Baqarah ,  et conti
nuoit par Chybyn el-Koum. Quant à la Sébennytique d'Hérodote, c' étoit la même 
que l'Athribitique de Ptolémée. A la vérité, il y a dans les canaux aujourd'hui 
existans et représentant, selon moi, cette dernière, une petite interruption vers 
Qaranfyl ( 2 ) ;  mais c'est probablement une partie comblée par les dépôts du Nil
et par la culture : la distribl).tion des eaux ne permet guère, je pense , une autre 
explication. La portion du canal de FelfeJ qui avoisine sa prise d'eau dans la 
branche de Damiette à Kafr eJ-Syafé, me paroh être un canai de communication 
qui s'est établi par la suite des temps , et il en est peut-être de même de la 

( 1) Voyez le Mémoire sur la géographie comparée , et
la carte ancienne et comparée de la basse Égypte. 

(2) Du canal principal sort une dérivation à Sendyoun. 
Entre Qahâ et Qaranfyl , on suppose une autre commu-

nication de moins d'une lieue, aujourd'hui oblitérée' 
allant rejoindre, vers Qarqachandé, le petit canai qui se 
jette dans le bra.� de Felfel à el-Ahmar. 

portion 
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portion de Ia branche de Damiette comprise entre la tête du canai de Meiyg 
et ceJle du canai de Moueys. Cette dernière communication , ouverte par Je 
poids des eaux à une époque où l'encombrement de la Sébennytique de Strabon 
Jes aura forcées de refluer vers J'est , a ainsi réuni cette branche avec la Sében
nytique d'Hérodote. Je terminerai en faisant remarquer que cette dernière cor
respond non-seulement à I'Athrihitique , mais encore à Ia Phamique de Strabon 
jusqu'à Iséopolis, et que spn embouchure est Ja même que celle du canal Achtoun
Gammaseh ou Ja bouche Pineptimi, l'une des deux fausses houches du Nil, tandis 
que Ja Séhennytique de Strabon ,  après avoir arrosé Onuphis, �Buto , Parai us, se 
jetoit dans Ja mer au même point que la bouche actuelle du Jac Bourios ( 1 ) . Enfin
une petite portion de fa branche Busiritique de Ptolémée coule dans cette pro
vince : c'est Je canai qui sort de J'Abou -1\lleneggeh ( ou du Pélusiaque) à Chybyn 
eJ-Qanâter, se dirigeant vers le nord; il rejoint Ja branche de Damiette à Mansourah. 

§. v.
Restes antiques à ChoubrèiJ Qelyoub, Ramleh, el-Choumout et Myt-Kenân.

LA position de Choubra eJ-Kheymé à l'ouest d'Héliopolis n'est pas assez éloi
gnée des ruines pour qu'on s'étonne d'y trouver des morceaux antiques. J'y ai vu , 
ainsi qu'à Damanhour -Choubra, des fragmens de colonnes de granit, et quelques 
tronçons de colonnes disposés en meules coniques ( 2 ) . Qelyoub, située à environ
deux Heu es et demie des restes d'Héliopolis , renferme une grande quantité de 
débris. En succédant à Héliopolis, comme je crois qu'elle l'a fait , cette bourgade 
fut sans doute b�tie en grande partie avec les matériaux de la ville Égyptienne. J'y 
ai vu, dans Jes rues, des blocs et des fragmens de colonnes en granit, et, dans la 
cour d'une maison ,  Je piédestal et partie du ffrt d'une colonne dont Jes moulures 
sont parfaitement sculptées, et de J'époque Romaine ( 3 ) .  La porte de la maison
a voit pour seuil une pierre Égyptienne , ornée de figures et d'hiéroglyphes bien , conserves.

Qelyoub est une viHe b�tie en pierres et en briques, de 2900 mètres [environ
1 500 toises J de tour, située très-agréablement non Join de l'ancien canal Athrihi
tique; celui-ci sort de f'Abou-Meneggeh, canal encore navigable, large de 4o pieds
et profond de 4. Elle renferme cinq mosquées , dont une très-grande, une école,
une assez heJJe place, des fabriques , des bazars et des marchés fréquentés par une 
grande affluence de peuple : cependant elle est hien moins peuplée que son 
étendue ne le comporte. Lt::s environs de Ja ville sont embellis par des jardins, 
qu'ombragent des arbres magnifiqut::s, orangt::rs, citronniers, sycomores, et 
abreuvés par des citernes hien entretenues. 

Quelques restes d'antiquité existent dans J'ouest de Ja province : par exemple, 
à Qarqachandé près de Tersé , et à Komboutin , où sont de très-anciennes 

( I) Voyez la carte ancienne et comparée de la basse Égypte. 
(2) Voyez É. M. Arts et Métiers, pl. 1, .fig. j, x II tt x xv 1. 

(3) Voyez A. vol. V, pl. ::1.7 ,fig. 15. 
A. D. c 
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constructions e n  br iques ; vers le nord , à e i-Choumout, fon village sur une des
branches du canal de F eifel, où I' on  voit un ancien pont en briques de trois 
arches, parfaitemen.t bâti et non de construction Arabe ( d'environ , 6 mètres 
et demi sur 8 ) ; une grande digue aussi en briques, servant à élever le niveau des 
eaux ; à Myt-Kenân, gros viiiage à trois mosquées, sur la même dérivation . du 
canai de F eifel, avec un  grand pont en briques de quatre arches en plein cintre, 
pont d'une très-bonne et ancienne construction, qui a. été réparé grossièrement 
par les Arabes et qui est long de 2 3 mètres, large de 6 ; plus loin, un autre pont
semblable, de deux arches, et une d igue ancienne et solidement construite en 
briques, qui sert de chaussée en  même temps qu'elle retient les  e·aux de l'inon
dation. Tout ce travail et le ciment sont de la même sorte que ceux de la digue 
d'Athribis, et appartiennent à fa même époque. L'arrangement des briques du 
pont, obliquement ·disposées, est digne de remarque. Enfin autour du lieu sont 
des citernes .d'un travail antique. Tous ces ouvrages d'art me paroissent fixer la 
place d'un des principaux cours d'eau qui existoient dans l'antiquité. Ainsi l� canal 
Athribitique, dérivé lui-même du Pélusiaque , donnoit naissance , autrefois ·comme 
aujourd'hui ,  à une branche navigable, dirigée vers l'est, et s'écoulant du côté de 
Tanis : c'est la branche Siitique d'Hérodote , et Tanitique d'autres auteurs. On 
trouve d'ailleurs à Myt-Kenan des tronçons de colonnes de granit, des fragmens 
cannelés; un de ces tronçons porte une tête sculptée, un peu usée, qui paro1t 
être cèlle d'un helier ( 1 ) :  une des colon�es avoit 2 mètres de diamètre. D'a'nciens
murs en briques et leur ciment portent le cachet de la haute antiquité. Tout porte 
donc à croire qu'il y avoit là une ancienne position. En outre, à une lieue et demie 
au nord-est de Myt-Kenan, j'ai vu une longue butte de ruines, du même aspect 
que celles d'A tryh. Les Arahe,s rapportent qu'il y av.oit là anciennement une ville. 

§. VI.

Scenœ veteranorum , Onion., Castra Judœorum. 

LES auteurs modernes ont placé Scenœ yeteranorum en  divers endroits, et l'on 
n'est point d'accord sur cette position : d'Anville supposoit ce lieu à el-Khanqah ; 
if e� est de même du P. Sicard :. mais je ne crois pas que le voyageur qui aura 
examiné le village de C!ry6yn el-Qanâter, ou Chybyn des Ponts, et jeté ensuite un 
coup-d'œil sur l'Itin�raire d'Antonin ( route d'Héliopol is à �éluse ) puisse hésiter 
sur cette question. L'Itinéraire assigne une distance de Xliii milles Romains entre 
Scenœ Yeteranorum et He!iu ou Héliopolis : or on trouve exactement ces quatorze 
milles entre l 'obélisque d'Héliopolis et le pont de Chybyn ( 2 ) . En second lieu,
ce pont en pierres de taiHe, ayant quatre arches en plein cintre ( quoiqu'inégales), 
est l'ouvrage des Romains; on n'en peut douter, en  le comparant aux ponts de 

( 1) J'ai cru voir d'abord autour de cette tête des rayons 
figurés ; mais je conjecture que la pierre a été façonnée 
pour une meule de moulin , et que ce sont simplement
des traits creusés pour faciliter la mouture. . 

(2) L'Itinéraire donne en cet endroit Xliii milles, en

un autre XVlli, pour la di�tance d'Heliu à Scenœ vetera: 
norum. Le choix entre ces nombres n'est pas douteux, a 

cause de la position par rapport à Thoum; de plus, l'un
.
e

des unités 1 a été chan'gée évidemmént en V, comme d 
est arrivé souvent. 
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la plaine des pyramides et de Beçous, er aux nombreux ponts A rab es de la pro
vince. Les fondations et les arches sont évidemment romaines ainsi que tout Je 
travail , sauf les parties accessoires que les Arabes y ont ajoutées. Les piles sont 
garnies d'éperons saillans ,  en forme de prismes triangulaires; une partie du pont est 
en briques : le lecteur peut consulter à ce sujet les dessins gravés dans l'ouvrage ( 1 ).
On a pratiqué une digue en briques, du même travail que le pont, et qui est aujour
d'hui en ruine ; eJle servait à retenir les eaux du canal Abou·Meneggeh du côté 
du midi. En troisième lieu, Chybyn renferme diverses constructions antiques qui 
démontrent l'existence d'une ancienne position. 

Au reste , des ponts étoient indispensables en cet endroit pour traverser la 
branche Pélusiaque et se rendre à Phe!bès , à Vicus ]udœomm , à Thoum , &c.
Pour un motif que j'ignore , un second pont a été construit sur le canal, non 
loin du premier. 

Le village de Chybyn est encore un des plus considérables de la province ; il 
est placé au point de concours de deux canaux et auprès d'un troisième. C'est 
là ,  selon moi, que la branche Busiritique de Ptolémée sortoit de la Pélusiaque. 
Quel étoit Je nom antique de cette position! on l'ignore. Celui de Scmœ Yete
ranorum est assez récent,  puisqu'il indique une station militaire du Bas-Empire , 
les tentes ou le camp des yétérans. D'après la Notice de J'Empire , des caYaliers 
appelés T!zamudeni y étoient en résidence ( 2 ) .  

A Tahoury, près de Chybyn , j'ai v u  Je piédestal et partie du fi1t d'une colonne 
en granit. 

De Sanœ yeteranorum à Onion, la distance étoit d'environ une lieue au sud
sud-est. On sait qu'il y a eu en cet endroit un temple fameux , que Ptolémée 
Philométor permit au pontife Onias d'élever : il fut fermé sous Vespasien. Ce 
nom d' Onion rappelle celui d'Héliop�lis : On étoit le nom du soleil en Égypte, 
selon S. Cyrille; et la traduction Latine du mot ,</\[ou dans la Géographie de Pto
lémée est Onii, et même Héliopolis est appelée .O.N clans la version Copte de 
J'Exode et dans beaucoup de manuscrits Coptes (3 ) .  Ce nom ne peut donc être 
sans rapport avec Héliopolis. Je regarde le lieu comme étant Je même que celui 
qui s'appelle aujourd'hui Tell Yhoudyeh, c'est-à-dire, la Colline des Juifs : c'est une
butte ou massif de ruines très-étendues, qui paroit composée en entier de terres 
rapportées , et qui forme comme un paté isolé de toutes parts au miJieu d'une 
plaine : ce lieu seroit excellent pour un observatoire ; aussi , de ce point , j'ai 
relevé un grand nombre d'angles et de positions. Je n'y ai pas aperçu de cons
tructions en pierre , mais j'ai vu seulement des excavations et des fouilles très
considérables. 

On a placé Vicus Judœorum à Tell-Yhoudyeh , et j'avois d'abord adopté cette 

(•) Voyez É. M. vol. 1, pl.7'f,fig. 5· 
Ce monument auroit pu être placé dans la partie des 

Antiquités, sans les détails modernes qui sont l'ouvrage 
des Arabes. 

(2) Sub dispositione viri spectabilis Comitis rei militaris 
per A::gyptum, . . . . . .  EQUITES SARACENI Thamudeni 

A. D. 

Scenis veteranorum. ( J .  Pancirol. Comment. in Not.dignit. 
utr. imp. pag. 87.) 

(3) Voyez d'Anville, Mémoires sur l'Égypte, page 1 •4, 
et les Mémoires hist. et géogr. sur l'Égypte, par M. Ét. 
Quatremère, tom. I ,  p. 420. Voyet. aussi l'Égypte sous 
les Pharaons, par M. Champollion jeune , t. II, p. 4•·  

c � 
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opmwn ; mais j e  crois qu'il faut l'abandonner. I l  me paroh qu'on s'est déridé
par une simple analogie, par fe seul rapport des noms : c'est ainsi qu'on a placé 
Se/œ à Sifehych, &c. ; mais on n'a pas fair attention qu'il existoit de ce côté trois
positions appartenant aux Juifs ,  et pouvant donner Jieu au même rapprochement:
alors pourquoi placer J'une plutôt que J'autre à TeH-Yhoudyeh ! Ce sont Onion J 

Castra ludœonmz et Vicus ludœorum. Il existe un lieu correspondant pour chacune 
d'elles ; et, quant à la dernière , les distances de J'Itinéraire s'opposent absolument 
à ce qu'on lui assigne Tell-Yhoudyeh pour emplacement. Vicru Judœorum étoit 
à xxxv i miiJes de la Babylone d'Égypte , sur la route de Thou ou Thoum ( même 
lieu que Pithom ) , aujourd'hui A'bbâçeh. C'est une condition à laqueHe if faut 
satisfaire. Or il existe un lieu qui la remplit parfaitement, comme on le verra 

. plus loin, qui est bien à xxxvi miHes des ruines de Babylone, sur une ligne plus
orientale, et cette ligne passe par el-Kbanqah , lieu important sur la limite du 
désert, jadis plus peuplé et habité. C'est un point sur fequeJ je reviendrai dans le 
chapitre XXI! des Antiquités. 

Onion ( 1 ) éwit, selon Josèphe, distante de 1 8o stades de Memphis ; je soup
çonne qu'on a écrit cent. pour deux .cents� et qu'il faut lire c:r'7r au Heu de p'7r : la
mesure de 280 stades tOmbe en effet juste sur TeU-Yhoudyeh , à partir de la 
partie sud de Memphis. C'est entre la branche Pélusiaque et le Trajanus canalis 
( qui, je crois, remonte à une haute antiquité ) ,  et par conséquent dans une posi
tion isolée et facile à défendre , enfin sur les ruines d'un ancien temple de la 
déesse Bubaste ( s'il faut en croire Josèphe ) , que le temple Juif fut élevé, ainsi 
que les habitations contiguës. Le monument avoit, dit-on, 8o coudées d'élévation.

La position de (H..�.fou [ Onii ] est essentieHement différente de (H>uomAtç, et 
Ptolémée a été critiqué à tort par d'Anville et d'autres sa vans. If donne la 
même longitude à ces deux villes : c'est ce qu'on reconnoîtra sur la carte comme 
exact ( 2 ) . A la vérité , il suppose 20' de différence en latitude, et la différence est
moindre dans les cartes modernes. Au reste , pourquoi s'étonner de voir dans le 
même nome deux lieux différens , <HAfou et 'HAtoumAtç ,  puisqu'on retrouve dans la
province, outre les ruines de .O.N [ HéJiopolis J ,  ceHes de Onion , He!iu, indi
quées par Josèphe, aussi bien que par Ptolémée ! 

A l'égard de. l'autre position des Juifs ,  dite Castra Judœorom , citée dans la 
Notice d� J'Empire , je lui assigne pour place un lieu couvert de ruines, qui est 
peu éloigné de TeH-Yhoudyeh vers l'est , mais sur la rive droite de j' anmis Trajanus. 

§. v 11.
Noub , A bousyr ,  ei-Khousous , A u/eu. 

LE QeJyoubyeh , ou la province de Qelyoub , renferme encore plusieurs autres 
lieux qui ont succédé, selon moi, à des positions antiques , mais où J'on observe 
peu de ruines antiques. Les villages de Noub et de Trthâ-Noub sont dans ce cas ; 

1 

( 1 )  Voyez la De�criplion des antiquités de l'isthme de
Soueys, par M. Devtlliers , ch. XXIV, A. D. rom. II. 

(2) Voyez la carte ancienn11 et comparée de la basse 
Égypte.
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ils rappeiient par leur nom celui de plusieurs lieux de J'ancienne géographie de 
J'Égypte, tels que Ch-nu6-is et Ca-no6-us1 terre d'or, selon Aristide Je sophiste ( 1 ) 
( de Kahi-mzoub, K!..�l rmo�.&. ) :  de là peut-être A -uu6-is. Je pense qu'on rencon
trera quelques anciens vestiges en ces deux endroits, placés sur Ja branche Pélu
siaque, et que je n'ai guère fait que traverser. Selon un savant orientaliste, "TO""�o 
nrm�.&. signifie en copte le lieu de J'or ( 2 ). J'ignore si ce q1ot de "TO��o doh
se traduire par le lieu ., mais on ne peut nier la conformité du nom de la position 
Copte avec Je nom actuel. 

C'est sans doute encore une ancienne position qu' Abousyr, viJJage aujourd'hui 
dans Je désert , auprès de Birket eJ-Hâggy , ou du lac des Pélerins. Ce nom , on 
Je sait, a été imposé par les Arabes à des lieux appelés jadis soit Taposir-is 1 

soit Busir-is 1 comme près d'Alexandrie ,  de Semennoud , de Memphis, et aussi 
en divers endroits de la haute Égypte. On ne peut nier que les Grecs eux-mêmes 
n'aient altéré les noms antiques , ainsi qu'ont fait à leur tour les Arabes des noms 
Grecs ( 3 ) ;  ceux-ci n'auraient-ils pas retranché arbitrairement la première syJJabe 
du nom du lieu, qui est Taposiri en copte, et fait de là Busiris .' Dans un autre 
cas, ils auroient conservé Je nom tout entier, comme dans Ta-posir-is. Les Arabes, 
à leur tour, n' om-ils pas du premier de ces mots, Busir-is 1 fait A-6ousir1 non pas
pour compléter Je nom un peu davantage, mais pour placer devant B-ousir l'éli[ 
initial par pure euphonie , comme ils ont fait dans E-sné 1 A-souân ., . A-khnrym ., 
A syout., A-sfomz, &c., ou peut-être pour introduire ici bizarrement le mot abou 
de leur langue , suivant une pratique qui leur est familière ! Quoi qu'il en soit , 
Je nom d'Osiris figure constamment dans tous ces mots , et le nom antique y 
subsiste avec Je retranchement soit d'une lettre par les Arabes , A-6ousir; soit 
de deux lettres par les Grecs, B-oua-(p-t�, et par fes Arabes , B-ousyr (4 ) .  

El-Khousous est un fort viiJage où j'a·i aperçu beaucoup de fragmens antiques 
en granit et en grès. Je les ai crus d'abord apportés des ruines d'Héliopolis , 
J'obélisque en étant éloigné d'une lieue ; mais , en· y réfléchissant ,  j'ai renoncé à
cette opinion. Les morceaux antiques d' ei-Khousous n'ont pas été transportés 
d'aiJJeurs , et ce lieu me pa roh être sur fe site même des ruines d'Héliopolis : ce 
point étoit la limite septentrionale de la ville. En effet , depuis l'aiguille jusque 
là, on rencontre des débris .de tout genre, et le terrain est souvent plus élevé 
que la plaine ,  et il y auroit continuité de sol d'un bout à J'autre , comme dans 
le sens de l'est à l'ouest , depuis 1' aiguille jusqu'au Trajan us canalis , si la terre
n'avoit pas été couverte de limon, et si la charrue 11'avoit pas nivelé plusieurs 
parties. II ne faut pas bomer Héliopolis à f' enceinte de chaussées ou de remparts
située à fa partie méridionale, au milieu de laquelle se trou voit le temple, et où 
subsiste encore J'obélisque, ni fa circonscrire dans l'enceinte polygonale qui est plus 
Join, puisque, dans l'espace d'une lieue au-delà , tant au nord qu'à l'ouest, il y a 

(r) Orat. /Egypt. t. lii , p. 698 , ed. !:>. Jehb. Voyez 
Jablonski, pag. 3 et 141 , et le Dictionnaire de Lacroze. 

(2) Voy& l'Egypte sous les Pharaons, par M. Cham
pollion , t. Il , page 4 3. 

(3) Voyez ci-après, dans le chap. XXII, un exemple 

encore plus bizarre dt> l'altération des noms par les Arabes. 
(4) Voy. Description de Memphis (ci-dessus, ch. X V Il 1, 

f· 26), où plusieurs réflexions sur cew: meme question 
sont présentées avec de légères diffhences. Voyez aussi 
c.i-après , ch. XX/J, sect. J.r•, §. II.
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des ruines , des décombres et des débris de toute espèce. A el-Khousous, en par
ticulier, j'ai vu des fragmens de statues colossales et des chapiteaux d'un beau tra
vail, qui n'ont pu être transportés. L'un de ces chapiteaux est de fort belJe brèche
siliceuse ( 1 ) ; sa mq.tière est le beau grès Memnonien , matière dure, que les sculp
tew-s ont trouvée peu loin de là, à Ge/;el e!-Ahmar, la Montagne Rouge ( 2 ). 11 
est à côtes au nomBre de huit , et rappelle ceux de Louqsor et de plusieurs
autres villes. J'ai trouvé ce beau morceau auprès d'une salle de bain ( 3 ) . Au
même lieu, j'ai vu une tête colossale, qui devoit avoir 8 déci.rnèrres : en propor
tion la figure entière a voit environ 6 mètres. Du côté du couchant, je crois que 
fa viHe s'étend oit jusqu'à Moutsourad ou Mytsarad, et peut-être à Behtym ; enfin, 
à l'est , du côté du désert, il y a des ruines de peu d'importance. La plaine est 
sablonneuse et très-peu élevée au-dessus du S<?l cultivabJ�. On peut co nd ure 

qu'Héliopolis avoit du nord au sud environ 5000 mètres, et de l'est à l'ouest au
moins 3 ooo , espace qui supposerait une population de. 200 ooo habitans, en
admettant les deux tiers de celle de Paris. Si l'on fais oit des fouilies dans cet es
pace , travail digne d'un gouvernement éclairé, on trouverait, je n'en doute point, 
des restes précieux d'une viJie qui fut la troisièn:ie de l'Égypte ancienne �n gran

deur et en céf ébrité ( 4) . 
La Table Théodosienne renferme une position qui m'a long-temps embar

rassé , c'est celle d'Au/eu , nom qu'on chercherait vainement ailleurs. Elle a 
échappé à d' AnviHe ; je crois avoir reconnu que ce n'est qu'un seul et même 
ii eu avec Héliopolis. Il me paroh certain que c'est un nom corrompu venant du 
mot He!iu de l'Itinéraire. Il est vrai ,q ue , dans la, Table, Au/eu est à la gauche de
la branche Cano pique , mais c'est par suite du système de construction de cette 
partie de la carte. Auleu, comme Heliu, étoit à xxrv milles de Memphis; Baby
lone étoit au · milieu , entre ces deux stad ons. Ce qui par oh d' aiileurs une con
firmation décisive , c'est que d' Auleu à Nicii il faut xxxvr miHes , suivant la 
Table Théodosienne , et c'est ce qu'on trouve exactement. entre Héliopolis et 
Menouf, lieu reconnu pour être le même que Nicii, ou Je chef-lieu du nome 
Prosopites (5 ) . 

( 1) Le grès dur n'a pas été travaillé en chapiteaux ou 
en colonnes dans la haute Égypte. Les premiers sont tou
jours en grès tendre ou en pierre calcaire; on doit penser 
que le fût de celui d'ei-Khousous étoit aussi e_n grès
poudingue. 

( 2) Voyez la Description des environs du Kaire, s. IV.
(3) Voyez planche 27> A. vol. V, fig. 2. 
(4) Je dois renvoyer ici au chapitre XXI, Am. 

Descr., consacré spécialement à la description d'Hélio
polis , comme je l'ai déjà fait au commencement de 
celui-ci. 

(5) C'est ici une nouvelle application de la règle que
j'ai eu plusieurs'fois l'occasion de signaler; savoir , que les 
distances des itinéraires, et même celles des anciens au
teurs, sont exactes si on les. prend en ligne droite , et ne 
sont exactes qu'en ligne droite ;- d'où j'ai conclu que 
toutes ces distances avoient été relevées d'après une 
échelle sur une ancienne carté Égyptienne, mais non 
prises sur les contours d'un chemin fréquenté réellement, 
et ensuite converties en mesures Grecques et Romaines. 
V oyez les volumes d'Antiquités-Mémoires et d'Antiquités
Descriptions. 
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D'HELIOPOLIS, 

PAR MM. LANC R E T * ET DU BOIS-AYMÉ,

INGÉNIEURS DES PONTS ET CHAUSSÉES, MEMBRES DE LA CoMMISSION 
DES SCIENCES ET DES ARTS D'ÉGYPTE. 

CHAPITRE XXI. 

D E  LA R O U T E  DU KAI R E  A HÉLI OP OLIS. 

Nous habitions Je Kaire depuis quelques mois, impatiens d'en parcourir les_
environs , lorsqu'une occasion se présenta de visiter avec sécurité les ruines 
d'Héliopolis ; nous nous empressà.mes d'en profiter, ainsi que plusieurs autres 
membres de la Commission des sciences et des arts d'Égypte, parmi lesquels nous 
nous plaisons à citer MM. DeviJiiers et Jo JI ois ( 1 ). 

Nous sortîmes du Kaire par une porte voisine de la citadeile , et nous nous 
trouvâmes bientôt dans un immense cimetière, qui, par la richesse et félégante 
architecture de ses tombeau�, le nombre de ses mosquées et de ses dômes, ressem
bloit à une ville , mais à une de ces villes décrites dans les contes Arabes, dont fa 
population entière est plongée dans un sommeil de plusieurs siècles : ici seulement 
l'enchantement étoh plus réel, Je silence plus efii·ayant, le réveil moins certain. 

L'espace qu'occupe cette viBe des morts, est resserré, d'un côté, par la cha�ne 
blanche et aride du mont Mokatam, et, de l'autre, par une suite de ecHines grisâtres 
formées de l'amoncellement des décombres du Kaire. Le petit nombre de plantes 
qu'un sentiment tendre et religieux fait cultiver près de plusieurs tombeaux, sont les 

* M. Lancret est mort avant que ce mémoire, que
nous voulions écrire ensemble, ait pu être commencé : 
mais , un ex trait de son journal de voyage, et ses dessins 
sur-tout, m'ayant été très-utiles pour la descriptio n des
ruines d'Héliopolis , j'ai pensé qu'i l m'étoi t permis d'asso
ci er mon nom à celui d'un homme que j'ai mois , et dont
personne n'a senti la perte plus vivement que moi. Tous
ceux qui l'ont 

'connu, savent qu'à de grands talens i l
joignoi t les vertus sociales les plus douces, les sentimens
les plus nobles. Du Bors-AYMÉ. 

( l) Liés dès notre enf.1nce, sortant tous quatre des
mêmes écoles, le goût de l'étude,  peut-être aussi un peu

A. D. 

de cet espri t chevaleresque, de  cette curiosité inquiète s i  
naturelle à l'homme dans s a  jeunesse et s a  force, nous 
firent embrasser avec ardeur l'occasion d e  parcourir 
des contrées lointaines. Nous ignorions où Bonaparte
alloit porter ses pas ; mais que nou5' importait! Ce 
guerrier célèbre inspiroi t alors un noble enthousiasme, 
une aveugle confiance; des sa vans disting ués, Monge,
Berthollet, Caffarelli , Dolomieu, l'accompagnaient, e t  
voulaient bien nous associer à leurs travaux: pouvio ns
nous hésiter un ins tant ! Arrivés en Égypte, peines ,
dangers , plaisirs , notre amitié mit tout en commun, et 
nous eûmes le bonheur de  revoir ensemble notre patrie 
après q uatre années d'absence. 

A 
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seules que présentent les sables brtdans de la vallée. La solitude de ces Ji eux n'est
troublée que par quelques femmes qui viennent y prier sur les restes de ceux
qu'elles ont aimés, qu'elles aiment encore : à leurs longs voiles, à leurs gémisse
mens , on les prendroit de loin pour des spectres enveloppés du linceul des
morts. Enfin le bruit sourd qui s'élève du côté de la ville populeuse du Kaire , les 
crieurs publics qui, du haut des minarets, annoncent les heures de la prière, et dont 
la voix, transportée par les vents, semble dire, au milieu de toutes ces pierres sépul
crales, que le temps qui s'écoule va y presser les rangs, tout concoÙrt à plonger 
l'ame dans un sombre et profond recueillement. 

Nous passâmes près d'une femme que nous reconn-ûmes. pour une mère, à la 
forme du tombeau qu'elie arros oit de ses larmes. Sa profonde douleur auroit pu 
seule nous I' apprendre: mais nous ignorions alors cette peine déchirante que fait 
éprouver Ja perte d'un enfant chéri; nous ne savions pas qu'aucun mal ne fait 
autant souffrir . 

Absorbés par les réflexions mélancoliques que ces lieux nous inspiroient, nous 
les traversâmes dans un morne silence. Les vifs chagrins , les fortes émotions 
de la tristesse , se concentrent dans le cœur de J'homme ; ils sont déjà diminués, 
lorsqu'il peut en parler. Nos pensées étoient pour les amis c1ue nous avions perdus 
en Égypte , pour les parens que nous avions quittés et que nous ne reverrions 
peut-être plus , et enfin pour notre patrie elle-même , objet continuel de nos 
plus chers entretiens ( 1 ).

Nous nous dirigeâmes vers une grande mosquée nommée Qou66et el-A'd!Jeh� 
fondée par un guerrier célèbre dans l'histoire des croisades, par ce frère du fameux 
Saladin [ Salah-ed-dyn ], ce Mâlek el-A' del qui enleva Joppé sur les Francs, régna
à Jérusalem ct au Kaire, et qu'un accord politique entre les Croisés et fes Musul
mans fut au moment d'unir à la sœur de Richard Cœur-de-lion. 

Au-delà de ce point, Je désert se développa devant nous. Nous suiv�mes fa 
route de Befbeys , formée de petits sentiers que les caravanes ont tracés sur le 
sable ( 2 ). Le terrain cultivé fa horde à gauche ; une plaine aride s'étend à sa
droite et va se terminer vers Je Gebel el - Ahmar , montagne siliceuse, dont la 
masse rouge tranche fortement au milieu des rochers calcaires qui l'entourent. 

Quelques endroits du désert , voisins de notre route, nous présentèrent des 
traces de culture qui nous apprirent que Je Nil , dans ses grandes crues, s' élevoit 
quelquefois assez pour arroser ces terrains sablonneux. On y trouve des cailloux 
d'Égypte , des morceaux de bois pétrifiés, et des fragmens de poudingue et de 
grès siliceux. 

{ 1) La destruction de notre flotte à Abouqyr, une 
guerre interminable avec une nation malt res se de la mer, 
la nécessité de  ne pas laisser affoiblir une armée qui ne
pou voit recevoir aucun secours, tout sembloi t nous fixer 
p our la vie en Égypte : éloignés d e  notre pays, sans 
espoi r d e  le  revoir, nous apprîmes combien nous l'ai
mions. Nous v ivions dans l'aisance, nous jouissions de 
mille choses faites pour embellir l'existence : mais, n'eus
sions-nous l aim! en France personne qui nous fùt cher, 

tous les Français eussent-ils quitté pour les bords du 
Nil ceux de la Seine, de  la Loire et du Rhône, le sol 
de  la patrie nous eût manqué encore. 

{2) Tantôt le sol d u  désert est ferme; c'est le rocher 
à nu, ou un gravier l égèrement agglutiné et attaché au 
terrain comme s'il eût été battu ; les sentiers qui y sont 
trac és n'�prouvent auc une al tération sensible: tantôt le 
sable est mobile, et alors les v ents le bouleversent et Y 
effacent toute espèce de trac es. 
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Nous laissâmes à droite Ja route de Belbeys, pour nous diriger sur Je village 

de Mataryeh ,  où nous arrivfunes bientôt. Son aspect difière de celui de la plupart 
des �mages de J'Égypte : ceux·-d sont construits ordinairement en briques ou 
en terre , tandis que les maisons de Mataryeh, les murs de ses jardins , sont en 
grande partie bâtis en pierres calcaires, sur plusieurs desqueHes on remarque des 
hiéroglyphes bien sculptés . 
. Mataryeh est Je seul endroit de J'Égypte où J'on ait cultivé Je baume (Anryris

opoba!samum J Linn. ) , arbuste qui a quelque ressemblance avec Je lentisque : le 
suc résineux qui en découle, fut long-temps J'objet d'un grand commerce pour ce 
viHage � mais, depuis environ deux siècles , il n'existe plus un seul baumier dans 
tout son territoire. 

Plusieurs voyageurs ont assuré que l'on trou voit à Ma�aryeh une source d'eau 
courante, la seule c1ui fût en Égypte. Nous J'avons cherchée en vain , et nous 
ajouterons que des Chrétiens du Kaire que nous avons questionnés par la suite, 
nous ont dit que l'objet de 1eur vénération à .1\tlataryeh étoit un puits qui, 
comme tous Jes autres, recevoir les eaux du Nii par infiltration� mais qu'elles y 
devenaient meiHeures , parce que la Sainte-Vierge y a voit 1avé son fils� qu'auprès 
étoit un gros sycomore qui a voit servi d'abri à Ja Sainte- FamiJJe, et qu'un grand 
nombre de miracles s'opéroient en faveur des Chrétiens qui venoient en péJerinage 
boire des eaux du puits et toucher le saint arbre. Les Musulmans ont aussi du 
respect pour ce lieu, parce qu'ils croient , avec les Chrétiens, que Jésus s'y arrêta, 
et qu'ils le regardent comme un des prophètes du vrai Dieu. 

Quelques paysans de Mataryeh, avec lesquels nous causâmes, surent fort bien 
nous dire, en nous montrant de loin l'obélisque d'HéJiopoHs, que ce monu
ment étoit du temps des Pharaons : ce titre des anciens souverains de l'Égypte 
est encore connu de tous Jes fe!tâh. 

A un quart de lieue environ au nord de Mataryeh, nous trouvâmes les ruines 
d'Héliopolis. 

D E  L A  V ILLE D' HÉLIOPOLIS. 

LEs ruines d'HéJiopolis sont situées sur Ja limite du désert,.à neuf kilomètres au 
nord-nord-est du Kaire et à six kilomètres de !a rive droite du NiL 

L'enceinte de Ja ville est très-reconnaissable� construite en briques crues d'un 
grand volume, eJJe a encore en certains endroits dix-huit à vingt mètres d'épais
seur ( t) sur quatre à cinq d'élévation : son développement est d'à-peu-près un 
demi-myriamètre [une forte Ji eue J, et l'espace qu'elle renferme a environ quatorze
cents mètres de long sur mille mètres de large ( 2 ). Si queJques voyageurs 1' ont 
prise pour les retranchemens d'tm camp Turc, c'est que probablement ils n'a voient 

( 1) M. Monge , ayant trouvé jusque sur les parties les
plus élevées de cette enceinte un grand nombre de 
fragmens calcaires,  pense que toute l'enceinte étoit re
vêtue autrefois e n  pierres de taille , tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur, e t  qu'elle devoit avoir alors vingt-six mètres 

A. D. 

e nviron d'épaisseur; il a reconnu que les b riques crues
employées dans sa construc tion avoient été e nduites d'un 
mortier ou coulis de terre délayée. 

(2) Voy� le plan. 

A z 



4 DES CRI PT I 0 N D'HÉ L 1 0 P 0 L 1 S.

point, comme nous, visité en Égypte J'emplacement d'un grand nombre de villes 
anciennes ; sans cela , ifs aUI·oient remarqué que toutes présentoient des digues 
du genre de ceHes d'Héliopolis , construites de même en grosses briques, dom 
fes dimensions, inusitées aujourd'hui, ne se retrouvent dans aucun ouvrage Turc 
ou Arabe ( r ). I f nous semble au surplus que, lors même <JUC l'on ignoreroit cette
particularité, �n r.ourroit encore assurer que si ?elym, dans la conquête rapide 
qu'il fit de J'Egypte , a campé sur Jes ruines d'Héliopolis, il a dû se borner à
profiter des moyens de défense qu' eiJes Jui offi·oient ,  ou tout au plus y ajouter 
quelques retranchemens de campagne ; car, outre l'impossibilité d'élever en si 
peu de temps les massifs énonnes de briques dont nous avons parlé, ce travail 
éroit encore inutile contre un ennemi qui fuyoit ( 2 ) . 

Le NiJ , dans ses débordemens périodiques, forme, en avant d'Héliopolis, des 
mares assez étendues qui conservent de 1' eau plusieurs mois après que le fleuve 
est rentré dans son fit. 

On trouve , dans l'intérieur de l'enceinte, des amas de décombres recouverts 
de fragmens de poterie : ces buttes dessinent une espèce de piace efliptique qui 
renferme J'obélisque. Un canai, en y conduisant chaque année les caux du Nil, 
a rendu à Ja culture une partie de J'ancien sol d'Héliopolis; Ja  tige fragile du blé 
y remplace les obélisques , les colonnes, qui fouloient la terre de feur poids; et 
ia tente passagère du Bédouin vient s'élever quelques instans où furent jadis 
d'immenses et somptueux palais. 

On ne retrouve aucune trace de l'emplacement des anciens édifices, mais seu
lement quelques fragmens des matériaux qui furent e1nployés dans leur construc
tion. La plupart sont en pierre calcaire commune, en marbre, en granit; plus 
souvent encore en brèche et grès siliceux dont les carrières existent près de Jà, 
dans fe Ge6el el-AJ,mar, ou Montagne rouge. Des scories calcaires et des restes de 
fours annoncent que 1' on a exploité les ruines d'Héliopolis, pour en extraire de 
la chaux. Que de chefs-d'œuvre auront péri ainsi, et périssent encore tous les 
jours ! Nous nous sommes souvent récriés contre cette barbarie des ft!lâh : mais 
nous n'osons presque plus en parler, depuis que dans la  moderne Italie , si fière 
de ses monumens et de ses ruines, et sous le gouvernement des Français si 
enthousiastes des beaux-arts ,  nous avons vu les grottes de Tarqui1lium être trans
formées en fours à chaux , et des bas-reliefs, des peintures , qui sembloient avoir 
traversé les siècles pour venir nous dévoiler quelques usages de Ja religion mysté
rieuse des Érrusques, disparoitre en un instant. 

Plusieurs voyageurs ont annoncé avoir vu à Héliopolis la statue mutilée d'un 
sphinx� nous n'avons trouvé qu'un gros bloc de pierre siliceuse rougeâtre , de 
forme arrondie, sur lequel on distingue quehrues hiéroglyphes. Quelques membres 
de la Commission d'Égypte pensent, il est vrai, que ce bloc a appartenu à un 
sphinx � ifs ont cru y reconnoître la  forme de Ja croupe et Je mouvement du 

( 1) Diodore de Sicile parle des b uttes a rtificielles 
q�c Sésostr is fit élever pour mettre les habitans de 
l'Egypte �- l'abri de l'inondation du Nil.

(2) Le campement de Selym sur les ruines d'Hél iopolis

n'est d'ailleurs fondé ,  d u  moins à ce que nous croyons • 

que sur une tradition populaire. 
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cou : mais les hiéroglyphes qui se trouvent sur la partie qui formeroit la croupe, 
laissent quelques doutes à cet égard, puisque, parmi Je grand nombre de sphim� 
que nous avons vus dans la haute Égypte, il n'en est aucun qui présente rien de 
semblable ( 1 ). Auprès de ce morceau, il y en a un autre également en brèche
siliceuse, et un cube en granit d'envi�·on un mètre. Tous ces débris d'antiquité 
sont à l'ouest de J'obélisque, vers une des ouvertures de J'enceinte. 

On retrouve dans les viJJages voisins plusieurs fi·agmens antiques, qui y ont été 
évidemment transportés d'Héliopolis, M. Jomard a vu, au vilJage d'el-Khousous, 
un chapiteau Égyptien en brèche siliceuse , pierre fort belJe et fort difficile 
à travailler; nous n'avons rien rencontré de semblable dans la haute Égypte ; 
les chapiteaux y sont tous en grès tendre ou en pierre calcaire; et cela nous 
confirme dans 1' opinion où nous sommes , que fes viHes de Ja basse Égypte 
présentoient une plus grande magnificence, et sur-tout un plus grand luxe dans 
fa qualité des matériaux employés dans leur construction , que Jes viHes de fa 
Thébaïde. 

Le seul monument qui existe en entier à sa place primitive, est 1' obélisque 
dont nous avons parlé. Il ne diffère point de ceux de la haute Égypte (2); comme
eux, il est d'un seul morceau de granit rouge : sa hauteur est de vingt mètres 
vingt-sept centimètres; ses faces ont un mètre quatre-vingt-quatre centimètres de 
largeur à la base, et un mètre dix -sept centimètres à J'extrémité supérieure. 

Le Nil, par les dépôts_ du limon qu'il charrie, a élevé Je sol d'environ deux 
mètres; J'obélisque est enterré d'un mètre soixante-dix- huit centimètres, et il re
pose sur un socle de grès placé sur un terrain déjà exhaussé par des décombres. 
C'est un nouveau fait à opposer à ceux qui nient J'élévation progressive de ia 
vallée du NiL 

On aperçoit sur l'obélisque, à un mètre cinquante-cinq centimètres du sol, ou 
à trois mètres trente-trois centimètres de fa base de grès, une trace qui indiccue 
la plus grande hauteur des eaux de l'inondation. 

Trois des faces de J'obélisque présentent fes mêmes hiéroglyphes disposés dans 
fe même ordre, et la quatrième n' offi-e que de légères différences. Ces hiéroglyphes 
sont tournés du même côté sur deux faces contiguës, et en sens inverse sur les 
deux autres. Ils ne se terminent point vers la base à la même hauteur; le trait 
horizontal qui forme fe dernier hiéroglyphe, est à un mètre quarante-six centi
mèu·es sur deux faces, et à un mètre vingt-quatre centimètres sur les autres (3). 
Ils sont parfaitement conservés. dans la partie supérieure de l'obélisque, mais fort 
dégradés depuis à peu près le mifieu de sa hauteur; ce qui peut provenir du 
choc fréquent des sables siliceux du désert, que le vent n'élève pas ordinairement 

( I} Il seroit possible cependant que � es hiéroglyphes 
aient été tracés après coup par quelque Egyptien en mé
moire de son passage à H�liopolis, ou en accomplissement
d'un vœu. Nous avons vu, sur des temples de la Thé
baïde , des inscriptions hi�roglyphiques qui nous ont paru 
de ce g enre; mais il es t vrai aussi que la pierre n'a pas 
la même dureté que celle-ci, et que les inscriptions sont 

placées de manière à n'altérer ni la forme ni l'ordonnance 
du monument. 

( 2) Voyez , plrznche 2.6, A. vol. V, l e  dessin de  cet
obélisquc,etplanches II, I21J01 A.vol.lll, ceuxde
Thèbes. 

(3) Voyt?;, pour de plus amples détails, l'explication d e  
la planche. 
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plus haut : peut-être aussi est-ce l'effet du violent incendie qui, aiJumé par les 
ordres de Cambyse, ravagea Héliopolis, et endommagea beaucoup les obélisques , 
au dire de Strabon. 

Ces monumens étoient en grand nombre à Héliopolis ( 1) : plusieurs furent
transportés à Rome, sous les empereurs, ct ils ornent encore aujourd'hui J'ancienne 
capitale du monde� les autres, à J'exception de celui que nous venons de décrire, 
disparurent succes-sivement. Le dernier qui fut renversé, Je fut, dans Je sixième 
siède de J'hégire, par les Arabes , qu' excitoit sans doute J'espoir de trouver sous sa 
hase des trésors enfouis, espoir qui est encore aujourd'hui la cause la plus active 
de la destruction des anciens monumens. Nous sommes portés à croire qu'après 
avoir renversé cet obélisque , les Arabes virent leur avarice entièrement trompée. 
L'on supposeroit même, d'après quelques auteurs de Je ur nation ( 2), qu'il fut 
trouvé sous sa base deux cents qamâr [quatre-vingt-neuf kilogrammes] d'airain, 
ce n'est certainement pas là les trésors que les dévastateurs espéroient. Quant 
à ces statues d'hommes dont les mêmes écrivains prétendent qu'étoient surmontés 
Jes obélisques d'HéliopoJis, statues d'où découloit constamment un filet d'cau qui 
n'atteignoit jamais la terre, on reconnoît bien là cette facilité des Orientaux à 
admettre sans examen les contes populaires les moins croyables. 

M. de Harnrner, cité par !\1. de Sacy dans sa traduction d' Abd-Ailatif, pré
tend, à la vérité, avoir vu de J'eau suinter de J'obélisque d'Héliopolis à environ un 
tiers de sa hauteur; mais on remarquera qu'il étoit à quarante pas de ce monument, 
dont Je pied se trouvoit alors au milieu d'une mare formée par l'inondation du 
Nil, et que des reflets de lumière sur Ja surface brilfante et colorée du granit, ou 
quelque erreur d'optique occasionnée par Ja raréfaction de J'air , auront pu le 
tromper : peut-être aussi étoit-il persuadé d'avance , par la lecture des auteurs 
Arabes, que cette source existoit; et quand J'esprit est prévenu, les yeux se trompent 
facilement. 

L'obélisque que nous avons vu à Héliopolis , porte les marques des tentatives 
que l'on a faites pour Je renverser. Un des angles solides de la partie qui est 
enterrée , a été brisé et enlevé, de sorte que J'obélisque pose sur une surface 
moindre que ceBe que détermine l'inclinaison de ses faces. Plusieurs autres 
cassures qui existent également dans la partie inférieure de ce monument, font 
craindre qu'il ne soit hien près du moment de sa chute � alors il ne restera plus 
rien de cette ville célèbre : mais les sciences, mais les lettres, qui y brillèrent d'un 
s i  vif éclat , en conserveront le souvenir. 

Les hahitans d'Héliopolis passoient pour les plus instruits de l'Égypte ( 3) ; c'est
dans le colJége de leurs prêtres que d'illustres étrangers, Eudoxe, Platon, Hérodote, 
vinrent étudier I' astronomie , la philosophie , l'histoire, toute cette sagesse des 
Égyptiens si vantée dans l'antiquité et jusque dans nos livres sacrés. Ce coJlége '
et ceux de Thèbes et de Memphis , étoient les seuls qui députassent de leurs 

(1) Plin. Hist. nat. lib. XXXVI, cap. 8 et 9· 
( 2) EI-Maqryz.y, Ebn-Khordadyeh, Mohammed-ebn-al-rahym, A'bd-el-Rachyd-el-Bakouy, &c. 
(3) Herodot. Hist, lib. 11, §. 3 .



CH A P JTRE X X 1. 7 
membres à Thèbes, pour y former le tribunal des Trente , cour suprême de 
justice que J'on peut comparer, dit Diodore , à l'aréopage d'Athènes ou au sénat 
de Lacédémone. 

C'est en vain cependant que nous essaierions de tracer l'histoire d'Héliopolis, 
d'en donner même une esquisse succincte ; nous pouvons seulement, à travers les 
ténèbres de J'antiquité, en recueiiJir gueJques traits épars. 

Le Soleil a voit à HéHopoJis un temple remarquable, où , chaque année, l'on 
célébroit en son honneur une fête qui étoit la quatrième dans l'ordre des fêtes 
religieuses de l'Égypte ( 1 ). On y nourrissait le bœuf MnCYis J symbole du Soleil,
et il y étoit, comme le bœuf Apis à Memphis , J'objet d'un culte ·particulier. 

C' e�t aussi dans ce temple qu'au dire des Égyptiens, le phénix, prenant son vol 
de J'Orient après une vie de 146 1 ans , ven oit mourir sur un bûcher de myrrhe 
et d'encens, et renahre de ses cendres ( 2) ; fable ingénieuse , qui nous indique
les travaux des prêtres astronomes d'Héliopolis, pour concilier le calcul du temps 
avec la marche du soleil, ainsi que la période de 146o ans, nommée année de Thot
ou période sothique J au bout de laquelle l'année v�gue des Égyptiens de 3 6 5 jow·s, 
en s'accordant avec leur année asu·onomique de 365 jours 6 heures, devoit 
ramener les mêmes saisons ( 3 ). Cette manière allégorique de parler des phéno
mènes célestes fut la source dè la plupart des superstitions Égyptiennes : le 
peuple croyait aveuglément tout ce que disaient les prêtres� et les sermens lell 
plus redoutables empêchaient les personnes initiées aux mystères d'en dévoiler 
la moindre chose. On ne doit donc point être surpris , si des étrangers ont 
souvent admis comme des faits incontestables des fables répétées avec tout J'accent 
de la vérité : aussi plusieurs Pères de l'Église crurent-ils à la résurrection· du 
phénix , au point de la citer comme une preuve de la résurrection des corps 
humains. 

Dès les premiers temps de Ia monarchie Égyptienne, Héliopolis figure parmi 
ses villes les plus importantes. Si nous en croyons Je Pentateuque , Joseph fils 
de Jacob aur<;>it épousé Aseneth, :fiJle de Putiphar , prêtre du Soleil à Héiîo
polis; et il est à remarquer que ce riom de Putiphar ou P houtiftra signifiait en 
égyptien , grand prêtre du Soleil. Ce n'est pas, au surplus, la seule fois que les 
Hébreux, en employant des mots étrangers à leur langue, ont pris des titres pour 
des noms propres. 

Dans la traduction de la Bible par les Septante, il est dit qu'Héliopolis fut 
batie par les Hébreux au temps de leur captivité. Eusèbe observe avec raison 
que cela n'est point exact ,  puisque cette viJie existait déjà lorsque Jacob passa en 
Égypte ; mais , comme cette objection pourrait être faite à J'auteur même du texte 
Hébreu , relativement à la ville de Ramessès , peut-être que par /;âtir J'on ne doit 
entendre ici que fortifier, élever de grands monumens, toutes choses qui changent 

(1) Herodot. Hist.lib. n, s. 59·
(2) Herodot, Hist. lib. II.- Tacit. Annal. lib. VI.

Plin. Hist. nat. lib. x. 
(3) L'année n'é tant point précisément de  365 jours 

' 

6 heures o u  de  365 jours ,'.10, mais de  365 jours .242245 
millionièmes d'heure, la période sothique ne rame noit 
pas exactement les mêmes saisons : l'erreur é toit en 
moins d'enviro n onze jours. 
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l'aspect et l'étendue d'une viHe. Les Israélites durent sans doute, dans leur capti
vité, être employés à des travaux de ce genre dans d'autres villes que Pithom et
Ramessès; quelques traditions locales auront pu apprendre aux Septante cru'HéJio.
polis étoit du nombre, et les entraîner à ajouter, dans leur traduction, cette 
viJle aux deux autres. 

Sous le 1
:
ègne de Sésostris, HéJiopolis étoit 'd éjà un des boul�varts de l'Égypte.

On lit dans Diodore de Sicile, que ce prince fit construire un mur qui s'étendoir 
de Péluse à Héliopolis , pour opposer une barrière aux courses des Arabes et 
des Syriens. Son fils et ,son successeur fit élever dans Héliopolis deux obélisques 
en mémoire d'un événement qui, tel qu'il est raconté dans Diodore, prouverait 
que ce Pharaon étoit aussi cruel que superstitieux. Â près une cécité de dix ans, 
un oracle lui ordonna cc de faire un vœu au dieu d'Héliopolis et de se laver 
'' les yeux avec l'urine d'une femme qui n'eût eu de commerce qu'avec son mari: 
'' il essaya ceHe d'un grand nombre de femmes, à commencer par la sienne; iJ 
" ne trouva le remède qu'il cherchoit que dans l'urine de la femme d'un jardinier, 
)) qui eut un tel succès ' qu'il r épousa après sa guérison. Il fit br�ler les autres
>> toutes vives dans un village qui fut appelé depuis le Tertre sacré. II accomplit 
" ensuite son vœu à Héliopolis, conformément à l'oracle qui lui a voit ordonné 
'' d'y faire élever deux obéJisques d'une seule pierre de huit coudées d'épaisseur 
>> et de cent coudées de hauteur ( 1). '' On n'ose point ,  d'après tout ce que l'on
connoît des artifices des prêtres pour se faire craindre des peuples et des rois, 
rejeter cet événement au rang des fables; mais on doit convenir cependant qu'iJ 
en porte tous les caractères. 

On peut Iire dans Pline ( 2) Je nom de quelques autres rois d'Égypte qui
emhellii·ent également cette ville. 

Si nous passons à une époque moins reculée, nous voyons Strabon, sous le 
règne d'Auguste, visiter HéliopoJis. Le temps, qui dans ses révolutions élève et 
renverse tour-à- tour les empires, entraînoit déjà cette ville vers sa ruine. Ses 
rues étoient désertes ; ses édifices présentoient de toutes parts des marques de la 
fureur de l'insensé Cambyse, de ce farouche conquéran t , qui se plut à renverser 
les monumens les plus précieux, à embraser les villes et à outrager jusqu'aux 
morts. Le coHége des prêtres subsistoit encore; mais ils ne cuhivoient plus les 
sciences , et ils bornoient leurs occupations au service des .autels. Cependant 
l'observatoire où Eudoxe a voit étudié les mouvemens d�s corps célestes, existait 
toujours, et J'on montra au voyag�ur Romain les appartemens que cet astronome 
et son maître Platon avoient occupés. 

Le nom d'Héliopolis J sous lequel nous avons désigné jusqu'à présent la ville 
dont nous nous occupons, se compose de deux mots Grecs qui signifient la yi/le 
du Soleil: elle a conservé jusqu'à nos jours des traces de cette dénomination ; 

les Égyptiens modernes et les géographes Arabes nomment ses ruines � � <:.f;f
A )m-ech-chems [ fontaine ou œil du Soleil], et quelquefois aussi �JI �� 

( 1) Diodore de  Sicile ,  liv. I, traduction de l'abbé Terrasson.
(2) Hist. nat, lib. xxxv 1, cap. 9· 

, 

Medynet-ech-chuns 
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Jlllec()'1ut-ech·clzems [ville du SoleiJ]. Le même rapprochement existe avec J'an
cien nom Égyptien. En eff�t ,  les Hébreux J'appcloient j� .on ( 1), mot qui signi
fioit soleil dans la langue Egyptienne, ainsi que Saint Cyrille le dit positive-

cl . 1 h ' 0 , 1 \ ' 1 >1 ment ans ses commentaires sur e prop ete see : L�Anh1� fM V J.4P -nK.vov, �K.J.9Vov
Ji '1-IAf�, ''Amv Ai,J,.,.11ol p.u�MrJ.-czfJv-n� ËA�J.9v. ''.O.v � è� )(!;!.T' a.û-r<J� ô �Alo�. }ilium 
enim Lunœ J Solis mttem mpotem J Apin esse L'Egyplii fizlmlantur. On autt•m seczmdilm
ipsoJ· est soL 

Les auteurs Qobtes la nomment aussi Wn On/ et dans la version Qobte de la
Bible, elle est désignée à-la-fois sous ce nom et celui de i'f>.l>.RI ..u.mprt T/;aki-mpirê 
[ville du SoleiJ]. 

Les soixante-dix rabbins qui ont traduit en grec le texte Hébreu de la Bible, ont 
toujours rendu On par 'IlAt�mAl�. 11 n'y a aucun doute qu'ils ne connussent par
faitement pour chaque ville d'Égypte Je  nom national et le nom Grec correspon
dant. C'est à tort qu'on refuseroit cette foible connoissance géographique à un si 
grand nombre d'hommes également savans dans les deux langues , et habitant 
l'Égypte à une époque si rapprochée de la soumission de ce royaume aux armes 
Macédoniennes. 

La position géographique d'Héliopolis a été J'objet des recherches de plu
sieurs sa vans distingués. Quelques-uns, parmi lesquels se trouve M. Larcher ( 2), 
ne pouvant concilier les récits de Strabon , d'Hérodote ,  de Diodore, de Pto
lémée, &c. ont cru pouvoir affirmer que deux villes de ce nom avoient existé 
à-la-fois; savoir , l'une dans Je  Delta et vers son sommet; l'autre fort près de là, 
mais dans le nome Arabique , c'est-à-dire, dans cette partie de l'Égypte qui étoit 
à l'est de la branche Pélusiaque. Ils pensent que la pre111ière est la viJJe célèbre 
dont parlent Hérodote et Strabon. Nous osons combattre leur opinion. 

Outre le peu de vraisemblance, en effet, que deux viJJes du même nom aient 
existé aussi près J'une de l'autre, et que ce soit la moins considérable, la moins 
célèbre, qui ait laissé sur Ja terre et dans la mémoire des Égyptiens , des traces 
de son existence et de son nom, observons qu'aucun des auteurs anciens que nous 
avons cités , ne parle de ces deux viHes, et qu'ainsi J'on seroit contraint de dire : 
« Hérodote , Strabon, &c. ont oublié celle qui étoit dans Je nome Arabique; 
>> Diodore, Ptolémée, f'Itinéraire d'Antonin, -&c. ont passé sous si'lence celle qui
>> étoit dans le Delta. >> Nous Ie demandons , cela est-if probable ( 3)! 

Ce moyen d'aplanir Jes difficultés, en multipliant l'objet décrit, ne devroit 
être employé qu'à défaut de toute autre explication ; et ici sur -tout iJ devenoit 

(r) Il paroîtroit, d'après un passage de Jérémie, cha
pitre X Lill, v.  r 3, que de son t emps les Hébreux don
noient aussi à Héiiopolis le nom de 1'.101'.1 l""''l'j Beyt!t• 
Chems [Maison du Soleil].

(2) Article Héliopolis de la Table géographique qu'il 
a jointe ti sa traduction d'H(rodoce. 

Si nous ne citons ici qu'e ce  savant, c'est qu'il a t raité
cette matière avec plus de détail que personne, et que la 
confiance qu'inspire s a  profonde connaissance de la 
langue Grecque, peut bien être le motif qui a déterminé 

A. D. 

; 

plusieurs écrivains à placer , comme lui , Héliopolis dans 
le Delta. 

{3) Ptolémée parle, il est vrai, de  deux villes d'Hélio
polis ; mais , con1me il place l'une d'elles à un sixième d e  
degré au sud cl u sommet d u  Delta , et à un tiers de  degré 
au sud de la capitale du nome Héliopolite, on voit 
qu'elle est, en ce moment, étrangère à notre discussion,
et que ce  n'est p oint vers l'obé lisque de  Mataryeh, ni  
entre les branches du Nil, an sommet du Delta, qu'on 
peut la placer. 
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d'autant plus inutile de créer une ville d'Héliopolis dans le Delta, que les ruines
dont nous avons parlé, concordent parfaitement avec tout ce crur à. été dit de la 
position de cette ancienne· vifle. · 

Voici ce qu'Hérodote rapporte, !iv. II J .f. 7 et j) ( r) : 
§. 7- cc De la mer à Héliopolis, par Ie milieu Jes terres , l'Égypte est farge et

.>> spacieuse , va par-tout un peu en pente, est hien arrosée et pleine de fange 
>> et de limon. En remontant de la mer à Héliopolis , il y a à peu près aussi loin 
>> que d'Athènes, en partant de l'autel des douze dieux, au temple de Jupiter 
" Olympien à Pise. 

§. 9· >> D'Héliopolis à Thèbes, on remonte fe fleuve pendant neuf jours. >> 

(Traduction de M. Larcher. ) 
M. Larcher en conclut, cc 1.0 qu'Héliopolis étoit sur les bords du canal 

" Sébennytique , puisqu'en s'embarquant à son embouchure , on arrive à cette ville; 
>> 2. o qu'elle est dans le Delta, puisque ce canai coupe le Del ta par le milieu. » 

Nous ne concevons point comment on a pu voir toutes ces choses-là dans fe 
texte ·que nous venons de citer : il n'y est point question de la branche Sébenny
tique, dont Hérodote ne parle que beaucoup plus bas, /iv. II J §. 17/ ct c'est-là
une vérité de fait qui détruit la première et conséquemment la seconde assertion 
de 1\1. Larcher. Et d' aiHeurs, de ce qu'on se seroit embarqué sur la branche Séhen
nytique pow· se rendre à Héliopolis, auroit-on raison d'en conclure que cette 
viiie étoit sur ce bras du Nil ! Aujourd'hui, par exemple, ne va-t-on pas de la 
mer au Kaire par une des deux branches de Rosette ou de Damiette, sans que 
pour cela Je Kaire soit sur l'une de ces deux branches ! M. Larcher dit encore, 
à l'appui de son opinion, << qu'Hérodote ajoute que l'on s'embarquoit à Héliopolis 
>> pour se rendre à Thèbes. >> Est-ce là , nous ne dirons pas une preuve, mais 
seulement un indice qu'Héliopolis fl1t dans J e  Delta ! Et si l'on objecte que 
cela prouve du moins qu'Héliopolis étoit sur les bords du fleuve, et qu'ainsi la 
position que nous lui avons assignée ne peut lui convenir, nous répondrons 
que cette viHe pou voit être sur un canai dérivé du Nil (2), et qu'elle étoit d'ailleurs 
assez voisine de ce fleuve , pour qu'on el1t dit encore que l'on s'y embarquait 
pour se rendre à Thèbes , lors• même qu'il auroit fallu faire par terre quelque 
chemin jusqu'au port. 

Au surplus , Hérodote ne dit point que l'on s' embarquoit à Héliopolis; 
il dit, mot à mot, que d'Héliopolis à Thèbes la navigation en remontant est de 
neuf journées : 'Am � (HAI'l{mAioÇ Èç enC� ëç-z à.ua.�ooç êvv�a., nt-api(I)V. Ce n'est pas ' on Je voit, la position d'Héliopolis, relativement au fleuve, qu'il veut indiquer 
par cette phrase, mais la distance entre Héliopolis et Thèbes. Ne dit-on pas, à 

( 1) Nous croyons devoir transcrire, dans le cours de  
cette discussio n,  l e  texte des auteurs cités, afin Je mettre 
nos lecteurs en é tat  de  prononcer tout de  suite sur les 
intC'rprétation s que l'on en donne etles conséquences que 
l'on en tire. 

s. 7 · 'Er$unr � f'lxe;. HM�mMoç {ç 7t!'r ,w�-;atcu, :�, , , A"' � ,... ... , , ' , J , . , ., {Uff« 1)(17110f, tll<m =a. '\.ZT"llij n Y.!/A tuu 'e9ç, � 1>.uç . .E� 
.Il élodç -nlr 'H>.��;m"'' � �>.aomç �"' io,.,, 7Tf�Y·""""'u "TD' 

/N'AKIIÇ -nf t'� 'A!JM,o.Jr..,, od'�, .,� � .,t;n Jù�AK.a. ��, id /3r..JP.� 
, ,, , " ,�, ' \ .... ' ,.. 'o , 

qJtp�<T� tç n ITt.:ur.tr ��: om 7DV YtlOV '1'd Atoç'l'd >-vp.m'd. · ·; ·, · 
s. 9· 'Am' A H>-��m>.toç iç en/!>«� t� itKd711.ooç v1t« 

lÎpl<pt 4'JY. 
• 

(.z.) Strabon le  donne à entendre; et l'on sait, de plus,

que toutes ll's v illes d'Égypte qui n'étoient point snr 

les rives d u  Nil , co mmuniquoient à ce fleuve par des 

canaux. 
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présent, (jUe du Kaire à Syout, par exemple, on_ remonte le Nil pendant plusieurs 
jours, hien que ces deux villes ne soient ni l'une ni l'autre sur ses bords ! 

Une place aussi considérable qu'Héliopolis , située à la hauteur du sommet du 
Delta ( 1) et fort près de ce point, devoit nécessairement servir dans Je discours 
à fixer l'extrémité supérieure de la hasse Égypte, CJUÎ d'aiHeurs ne se bornoit pas 
pour Hérodote au seul Delta ( 2 ). Cet historien a donc eu raison de dire : « De
» la mer à Héliopolis par le milieu des terres , J'Égypte est large et spacieuse 
.,, (li-v. II, j'. 7 ). ElJe est fort étroite au-dessus d'Héliopolis pendant quatre jours 
,, de navigation, &c. (Ibid. f. 8 ). » Tout voyageur s'exprimeroit encore à pré� 
sent de la même manière , relativement aux ruines que nous avons décrites. 

Venons actuellement à Strabon. Après avoir parlé de pluûeurs viHes à l'est de la 
branche Pélusiaque , à peu près dans l'ordre qui les rapproche du Delta, il dit ( 3 ) : 

« Ces lieux s'approchent du sommet du Delta. Là (c'est-à-dire, parmi ces lieux), 
,, est aussi la viJJe de Bubaste et le nome Buhastite ( 4) ; au-dessus d'eux ( c'est
'' à-dire , de la ville de Buhaste et du nome Bubastite) , est le nome HéJiopolite. 
, Ici est Ja viiJe d'HéJiopolis; elle est élevée sur un tertre remarquable, et renferme 
:» le temple du Soleil . . . . . . .  Devant le tertre il y a des lacs où se déchargent 
>> les eaux du canal voisin. » 

Doit-on conclure de là, comme M. Larcher , qu'Héliopolis étoit dans le 
Delta ! Quant à nous, nous n'y voyons autre chose, sinon qu'Héliopolis étoit 
au sud de Bubaste. 

· 

Les lacs qui étoient en avant d'Héliopolis, suffiroient peut-être pour prouver 
que cette viJJe n'étoit point placée au sommet du Delta. En effet, l'Égypte, formée 
des dépôts successifs du limon du Nil, a une pente du sud au nord , et des rives 
du fleuve au désert : ce n'est do

.
nc que vers Jes embouchures . du Nil, ou sur ia

limite du désert, c1u'i1 peut se former des lacs, et jamais entre deux principales 

( t )  Le sommet du Delta étoit alors plus méridional
qu'aujourd 'hui. Voyez le Mémoire sur les a nciennes 
branches du Nil, par M. dn Bois-Aymé. 

(2) s. 18  • • • •  << Les ha bilans de  Marée et d'Apis, villes 
, frontières d u  côté de  la Libye, ne se croyaient pas 
J> Égypliens, mais Libyens. Ayant pris en aversion les 
» cérémonies religieuses de l'Égypte, et ne vo ula nt poi�t 
,, s'abstenir de  la chair des génisses, ils ertvoyèrent à l'oracle
» d'Ammon,  pour lui. représenter qu'habitant hors du 
» Delta , et leur langage étant différent de  celui des Égyp· 
» tiens, ils n'avaient rien de  commun avec ces peuples, 
, ct qu'ils voulaient qu'il leur fùt permis de  manger de 
» toute sorte de  viandes. Le dieu rejeta leur demande, et 
,, l�ur répo ndit que tout le pays que couvrait le Nil dans 
,, ses débordemens , appartenait à l'Égypte, et que tous
)>ceux qui, habitant a u-dessous de la ville d'Élépha ntine, 
»hu voient des eau :x de ce fleuve, étoient Égyptiens, 

s. t 9·,  Or le Nil, dans ses gra ndes crues, inonde non
" seulement' le Delta , mais encore des endroits qu'on 
» dit appartenir à la Libye , ainsi que quelques petits 
,, canrons de l'Arabie, et sc répand de l'un et de l'autre 
)> côté, l'espace de deux journées de chemin, tantôt 
>>plus, tantôt moins. , ( Hérodote, /iv, 11, traductio n 
de  M. Larcher.) 

A .  D, 

(3) oJ'TOt l'' oi 'TOmu ,._1tm/.(11vt 7; 114pu�� -N t:;{l.,'T(%. AÛ7� 
,ft � » Bv'a.�ç MMÇ' � ri Bli,a.fÎ711( vot.dç 0 Y.!J.l' u�p a.u�y 0 
'HMo1101>t'711ç ro,t.dr. 'Er'71t!Î� fi '6Çlr ,j id 1-hfli MMç, � ;fip.a.70ç 

, 1 ' • \ "' ... • , � 1\.\ � cl�tOM)'I! IUifUY"' 70 /ie,9r t�um 'IIJ HMlf • • •  n e,91Utr'nlj dt 'IIJ 
;>ip.a.71Jç l>f,Mft4, -nlr êud.X!m éfC. .fflç ""'-"gJOY .Mcpuyç ��UGU.{. 
( Geograph. lib . xv 11.) 

(4) II me semble que par ces mots, /J tst aussi la 
ville de Bubastt et le 11ome Bubastite , Strabon rt'a pas
voulu dire que Buhaste fùt a u  sommet du Delta , comme 
l'ont cru quelques-uns de ses co mmentateurs, mais que 
cette ville se trou voit pa rmi celles dont il vient de parler. 
La connaissa nce des loca lités empêche toute autre sup• 
position, puisque les ruines de  Bu baste existent encore 
sous le nom de Tell-Basra, à un myria mètre et demi
au  nord de  Belheys, c'esr-à-dire, à cinq myriamètres
environ au nord-est du sQmmet actuel du Delta ( voytz 
Je Mémoire de M. du Bois-Ayn1é sur les anciennes 
branches du Nil )• On peut encore rema �quer que , si
Bubaste eût été dans l'embranchement des deux premiers 
bràs du Nil, Strabon auroit cité cette gra nde ville et son 
nome, au lieu du bourg no mmé Delta et du canton d e  
c e  nom, lorsqu'il pa rle de  la partie supérieur:: d u  Delta 
a u  commencement du livre XVII. 

B " 
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branches, près de leur point de sépara�ion. C'est aussi ce qui a lieu ; un examen
rapide de la carte en convah;tcra nos lecteurs : ils trouveront peut-être même
dans Je canal qui passe près d'Héliopolis, celui qu'indique Strabon ; car ce canal
sc décharge dans le lac des Pélerins , situé à une Jieue seulement des . ruines 
d'Héliopolis, et nous avons déjà padé des mares qu'il forme auprès de J'enceinte 
de cette viJle. 

Mais écoutons Strabon ; il va lui-même faire disparaître toute espèce de doute 
sur la position d'Héliopolis. Après avoir dit que J'on donne le nom de Li6ye 
aux terres qui sont hors du Delta à l'ouest du Nil , et celui d'Arabie à celleS' 
qui Je bordent à l'est , il ajoute ( 1) : 

cc Le nome Héliopolite est donc en Arabie. La ville de Cercesura se voit en Lihye, 
>> près de l'observatoire d'Eudoxe ; car devant Héliopolis il y a un observatoire où 
>> J'on observe les mouvemens des corps célestes , de même qu'il y en a un devant 
>> la viHc de Cnide : ce nome est appelé L itopotite. " (Traduction de M. Larcher.) 

Rien certainement de plus positif que ce témoignage : aussi a-t-on été obligé de 
recourir à la supposition d'une altération du texte en cet endroit ,  et l'on a pro..: 
posé plusieurs corrections pour faire dire à Strabon quelque chose qui contrariât 
moins l'opinion qui place Héliopolis dans Je Delta. Cette manière de lever les 
difficultés est fort commode ; mais peut-elle être admise ! 

Croiroit-on que cette phrase de Strabon qui termine le passage que nous 
venons de citer , ce uome est appelé L ito poli te, a fort embarrassé ses commenta" 
te urs ! Il étoit cependant tout naturel que, venant de parler de la viJie de Cerces11ra 
qui étoit en Libye dans le nome LitopoJite , Strabon ajout�t : Ce nome (c'est
à-dire, celui où est la vilfe dont il vient de parler) est appelé Litopolite; ce qui 
s'accorde parfaitement avec ce que Ptolémée rapporte de sa position. 

Enfin M. Hennkke , cité par M. Larcher , dit que J'observatoire d'Héliopolis 
étant à-la-fois , selon Strabon , devant cette ville et près de ceBe de Cercesura 
située en Libye , i l  s'ensuit qu'Héliopolis étoit dans le Delta. C'est encore une 
de ces conclusions que nous ne concevons point ; car, d'après la position que 
nous avons assignée à Héliopolis , son observatoire pou voit être sur les bords du 
Nil , près du sommet du Delta, et par conséquent voisin de Cerce sur a,  placée 
sur la rive gauche à la même hauteur. L'erreur de M. Hennicke vi€: ndroit-eJle de 
ce qu'il auroit cru que Ja partie de J'Égypte app�lée Li6ye par Strabon ne dé
passait point le Delta, quoique cet auteur dise en plusieurs endroits que la Libye 
s'entend de toutes les terres situées à l'ouest du Nil ! Mais, en supposant même 
qu' eHe se fût terminée à Ja hauteur du sommet du Delta, cela ne changeroit rien 
encore aux positions que nous avons assignées à Héliopolis, à son observatoire 
et à Cercesura, puisque l'ancien Delta s'étend oit au sud jusque sous Je paraJièle 
de Ja vilJe du Soleil , près de Mataryeh. 

Selon Diodore de Sicile , Sésostris « fit fermer tout Ie côté de l'Égypte qui 

( 1) H ,utr .j, lÎ111om11fnç év .,rAe11-f3f'!- Mv · év .N .,� A1�J� 
Ktpxi<TIJuefi' m111ç ut:rJ "mf F.u.N�ou w;dr» 11x.o?tdç · Afxvu'Tft.i 
�p tTX.OmJ nç �.rn, lhflf mM"'ç, xa.�mp Y,5Ù � 7lir Krflhu,

e' � ' � ' � v ' 1 1 1 • ô Ji , ... 1, 
ICa. »Y ICI)f�/lf711 IJU/YOÇ Th>Y lfeJi'YI(A)Y ?TYct.f IUYH<1flf '!"" 
Al'1'11'1Tc1-./71Jr oJ'1'11r. ( Geograph. lib. x vu.) 
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}> regarde l'orient, par un mur de quinze cents stades de longueur, qui coupoit Je 
>> désert depuis Péluse jusqu'à Héliopolis, pour arrêter Jes courses des Arabes et 
» des Syriens ( 1 ). >> (Traduction de l'abbé Terrasson. )

HéJiop6Hs et Péluse étoient donc du côté du désert à J'est du Delta ; et c'est 
en effet Ja position des ruines de ces villes , relativement aux traces de l'ancienne 
branche Pélusiaque. 

Il est curieux de voir comment on a éludé ce témoignage positif de Dio
dore. Cèt auteur, a-t-on dit, n'a poirit prétendu parler de Ja vilJe d'Héliopolis 
qui existoit du temps de Sésostris, mais du lieu où fut bâtie depuis la seconde 
Héliopolis. 

Outré J'anachronisme impardonnable que l'on impute id gratuitement à Dio
dore, il auroit falJu que de son temps l4 nouvelle Héliopolis existât déjà, et que 
J' ancienhe eüt tellement disparu ·qu'il eüt été inutile de désigner celJe dont on 
voufoit parler, tahdis qu'à l'époque où Strabon se trou voit en Égypte, c'est-à-dire 
après Diodore, le contraire am·oit eu lieu ; ce qui est absurde. 

Nous avons fait voir jusqu'ici combien quelques personnes ont altéré ce que 
!es écrivains de l'anriquité rapportent touchant Héliopolis ; ce qui provient peut
être de ce qu'elfes n'a voient pas une connoissance directe des localités. Mais 
ce que l'on ne peut concevoir, c'est qu'eH es aient cité à J'appui de leur opinion 
un passage du Timée de Platon qui n'y a pas Je moindre rapport. 

Critias, l'un des interlocuteurs, dit avoir entendu son aïeul, contetnporain de 
Solon, rapporter que ce philosophe étoit un si grand poëte, que, s'if eût achevé 
l'ouvrage qu'il avoit entrepris à son retOur d'Égypte sur Jes antiquités d'Athènes, 
il n'auroit été inférieur ni à Homère , ni à Hésiode, ni à aucun autre poëte. 
Critias ajoute que quelqu'un ayant demandé alors à son aïeul quels faits nouveaux 
renfermoit cet ouvrage, et de qui Solon les avoit appris, il répondit : 

' 

« 11 y a en Égypte, dans Je Delta , au sommet duquel Je cours du Nil se 
>> divise, un nome appelé Stiitique,; sa plus grande ville est Saïs, où naquit fe roi 
>) Amasis. La déesse protectrice de cette ville est nommée en égyptien Neith, et 
» en grec Mi11er-ve. Les Sa.ïtiens se disent grands amis et en quelque manière parens
>> des Athéniens : aussi Solon rapportait-il en avoir été reçu honorablement ( 2 ). >> 

Rien certainement de plus conforme à tout ce qu'Hérodote, Strabon, Pline, 
Ptolémée, rapportent de Saïs, dont Jes ruines existent encore dans Je Delta, près 
de Sâ- el- Hagar, sur la rive droite de Ja branche de Rosette. Comment donc 
a-t-on pu dire que c'étoit Héliopolis que Platon avoit voulu désigner sous Je nom 
de Saïs, et qu'en conséquence Héliopolis étoit dans Je Delta ! La raison qu'on 
en donne, qu'Héliopolis se nommoit Tzoan , et que c'est de là que Platon aura 
fait Sais, peut-cHe êtte admise, lorsque la comparaison du texte de Ja Bible avec 

( ) ( a• 1 ) ' 1 Il: \ 1 \ ' ' 1 1 :I�al)lùcnÇ �ni )é<Tf <1t � '711V �Ç cUtct'lll�ltÇ VWb'OltV 
?rn�veiv .,l;ç Ai�?il'd tt;}(!}( 'irlç dm' .,;;, 2.ve}.ttç � -fflr 'Ae!JI.,/ttç 
iJA-f!>o��, ti..,; rr�����u:�� rdxv.' IhtllmM"'', J'Id iii� ipt1f.''d , -rD 
ufl'�, 6'm >rLifllç X'�f'dç r� wtvmiUiulb'ç. ( Diod. Si cul. Bibl. 
hi sr. lib. 1 .)  . 

• 

(z) "'.Eçt 71ç xa:r' AÏï<Jmor ey Tfl t:..b .. m, me) t ;uz..,J �pvq>�r 
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Ia version des Septante fait voir que On est le nom Hébreu d'Héliopolis,_ Sin 
celui de sa·Is , et que Ia viHe de Tzoan est celle que les Grets nommaient 
Tanis ( 1. ) ! Peut-on supposer que Platon ait substitué le nom de Saïs à celui
d'Héliopolis , sans s'embarrasser de Ja confusion qui en résuheroit dans J'esprit de 
ses compatriotes , qui par ces deux noms a voient toujours entendu deux villes 
bien distinctes l'une de l'autre ! S'il e'Û.t voulu parler d'Héliopolis , n'aurait-il pas 
dit que c' étoit le Soleil, et non Minerve, qui en étoit Ia divinité protectrice ! La 
fête de Minerve, disent Hérodote et Strabon ( 2 ) , se célébroit à Saïs , et ceBe du
Soleil à Héliopolis. Saïs � dit Pausanias ( 3 ) ,  signifie Minerye en égyptien. Nous
remarquerons , à ce sujet, que !'arbre de !vlinerve, !'olivier, est nommé ri'T zaith en 
hébreu, à peu près de même en qobte , et que son nom Égyptien devoit se rappro
cher de ceux-ci. Enfin c'est de Saïs, au dire de tous les historiens, et non d'Hélio
polis, que partit la colonie Égyptienne qui civilisa l'Attique et y porta le culte de 
Minerve (4 ) ; circonstance qui s'accorde avec ce que nous apprend le Timée, de 
l'attachement des Saï tiens pour les Athéniens, dont ii� se disoient parens , tandis 
qu'il n'a jamais été question d'aucune liaison semblable entre les hab hans d'Hélio
polis et ceux d'Athènes. Nous ajouterons encore que , selon Platon , Amasis étoit 
de fa ville de SaYs ; que, selon Hérodote , if étoit du nome Saïtique ; et qu'aucun 
auteur n'a fait naître ce Pharaon dans le nome ou la ville d'Héliopolis. 

Enfin Hérodote dit ( 5 ) que Solon , étant sorti d'Athènes pour s'instruire des 
coutumes des peuples étrangers, alfa d'abord en Égypte à la· cour d'Amasis. Or, 
si l'on songe au lieu de la naiSsance de ce Pharaon,  aux embellissemens qu'il fit 
faire à Sais et non à- Héliopolis ( 6),  au séjour qu'Apriès , son prédécesseur, faisoit
dans SaYs , et si l'on considère en outre que c'est dans cette ville que ces princes 
furent enseveJis ( 7 ) ,  on conclura qu'elle fut ,  plutôt qu'Héliopolis , fa résidence 
d' Amasis, et que c'est dans ses murs que Solon aila s'instruire des coutumes des 
Égyptiens. 

M. Larcher croit que, Strabon nommant Héliopolis la viHe où Platon fit un 
long séjour, et c� dernier 1' appelant Saïs 1 ces deux noms appartiennent à la 
même viHe. D'abord nous ne lisons point dans Ie Timée que Platon ait habité 
Saïs , mais bien Solon ; nous sommes donc portés à croire que par mégarde 
M. Larcher aura Iu Platon au lieu de Solon. Au surplus, sa citation fût-elle exacte, 
la conclusion qu'il en tire n'en seroit pas moins hasardée, le célèbre disciple du 
sage Socrate ayant pu demeurer successivement dans l'une et l'autre vifJe . 

.l'v1. Larcher traduit ainsi Je commencement du passage du Timée que nous avons 
transcrit plus haut : << II y a en Égypte dans Je Delta, vers son sommet et à J'endroit 
" où Je Nil se partage en plusieurs branches, un nome que J'on appeiie Saïtique, dont
>> fa plus grande viHe est Sais. '' II nous semble que nous avons traduit plus exac-

( t) L'un d e  nous a p arl é de  cette ville ,  dans sa Dis
sertation sur les anciennes branches du Nil. Nous rappel
lerons seulement ici que les auteurs Qob tes nomment 
Saïs ,Sai, et Tanis , Djane; ce dernier nom se rapproche 
évide .nme nt du T:wan des Hébreux. 

(2) Herod. Hist. lib. li, s. 59· Strab. Grogr. lib. XVII. 

( 3 )  Pausan. Grœciœ Descript. lib. IX, cap. J2, 
{4) Diod. Sicnl. Bibl. hist. lib. x ,  &c.
(5) Herod. Hist. lib . I ,  s. 30. 
(6) Ibid. lib. li,  s. 175.
(7) Ibid. lib. II, S. 1 59· 
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tement par tUt sommet duquel le Nil se diYise; la phrase incidente , mo' 8 lt5-� xopucp�v 
(jxf'e'TtL( � � NdA'6 peÎÎJASI-, que Platon jugea sans doute nécessaire pour rappeler 
à ses lecteurs cc que par Delta, nom d'une des lettres de feur alphabet, on enten
dait en parlant de l'Égypte. Si l'v1. Larcher avoit cité en entier tout ce que Platon 
rapporte de la ville de Sais, il am·oit vu que les phrases qui suivent ceJJe à laqueHe 
il s'est arrêté, s'opposent à ce que l'on confonde Saïs avec Héliopolis; mais , pour 
avoir traduit autrement que no4s , pour s'être borné à une seule phrase, étoit-ii 
fondé, en supposant même qu'il ait eu raison sur ces deux points, à s'exprimer ainsi, 
<< On ne peut douter, d'après cette position, que la viHe que Platon nomme Saïs, 
,, ne soit la même que celle qu'Hérodote , Strabon et Ptolémée appellent hélio
» polis/ ))  Et remarquons qu'en citant ici Ptolémée, << qui, dit-il, né à Péluse , pou
j) voit difficilement se méprendre sur la position d'Héliopolis " , il oublie qu'il est 
convenu, deux pages plus haut, que Ptolémée plaçoit cette ville hors du Delta. 

La Géographie de Ptolémée , en effet , et l'Itinéraire d'Antonin , indiquent 
d'une Jnanière si précise qu'Héliopolis est à J'orient du Nil, que !'on n'a pu les 
interpréter différemment ; mais , contraint de convenir qu'une viJie d'Héliopolis 
existoit hors du Delta, on a dit que ce n'étoit point Jà celle qui fut célèbre dans 
l'antiquité. 

Ptolémée cependant,  le seul des auteurs anciens qui place en Égypte deux 
vilJes d'HéliopoJis, Jes met J'une et J'autre hors du Delta. Ainsi croire à l'existence 
d'une Héliopolis du Delta, c'est dîre qu'il y a eu en Égypte trois villes de ce nom, 
dans un espace de terrain très-circonscrit. 

Nous venons de dire que Ptolémée plaçoit hors du Delta les deux villes 
d'Héliopolis ; une lecture attentive du Jivre tv  de ce géographe lève tous les 
do�tes que l'on pourroit avoir à cet égard. On y voit qu'après avoir parlé des viHes 
situées entre les diverses branches du Nil , en aJlant de 1' occident à l'orient, Ia 
dernière partie du Delta dont il s'occupe , est ceHe qui étoit comprise entre les 
branches Busiritique et Bubastique : le fleuve Bubastique étoit donc Ie plus oriental 
des bras du Nil ; et J'on en acquiert une nouveHe preuve , en relisant fa description 
du grand Delta , que Ptolémée donne plus haut ( r ). Or , c'est à l'orient de cette
branche BubasLique qu'il met Je nome Hélio po lite et sa métropole ;  et c'est sur 
les confins du nome Arabique , situé également à l'est du Nil, et auquel on ne 
peut raisonnablement supposer aucune autre position , qu'il place la seconde 
Héliopolis ( 2 )  avec Babylone et Héroopolis , vilJes qui certainement n' étoient
point dans Je Delta. 

(!) MiJ-« Ab .. 7rt. =�êimr, =� éK'Ipi mm, cl piy:t; 7TD7rtplç 
Ka.Mi1UiVOÇ d.J-«tNf Jà.j/M»Y, � ptt.JY J'Id id 'Hes:t)(;\�cntXÎi >Ô1W:J.7DÇ
tiç ?iv xa.�lif«vov B�:açtcowv, ô'ç f.xpii J'Id. id 11»�ll01aKîi �p.a7Dç. 

(2) Quelques personnes pensent que cene seconde
· 

ville d'Hél iopolis étant placée par Ptolémée sur le canal 
de Trajan, avec Babylone e t  Héroopolis, elle correspond 
à la  position de Mataryeh, et que cela rejette dans le 
Delta la capitale du nome Héliopolite, située , selon le 
même géographe , à un tiers de degré au nord de l'autre 
Héliopolis. Cette opinion n'a aucun fonde me nt; on ne 

retrouve point dans Ptolémée ce qu'on lui fait dire si 
gratuitement. Voici ses propres paroles : 

Kal � J»c9oef.':J 'Aest,ttt(, � 'AipeJI'17DmMC�ç.
Bct,VM:,V, 
'HMlimMç; 
'Hpwt.JY mMç, 
A/ ;{ç' � Bct:v��VOÇ mMoç' Tes:ti«Y�Ç 7TD7rt�Ç pii. 

L'article relatif ,Jç est au singulier; il ne peut donc se 
rapporter qu'à la v ille de Hé roopolis <Jni le précède , et 
non à Héliopolis. 
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Ce seroit inutilement que, pour combattre notre opinion , l'on prétendrait
<Iue le nome Héliopolites pouvoit s'étendre sur les deux rives du fleuve ,  et sc
trouver ainsi, en partie, dans le Delta : car ce n'est pas Ja position du nome que
nous cherchons à déterminer, mais celle de sa capitale ; et si ceJie-d eüt été sur
Ja rive gauche du Nil, Ptolémée n'auroit pas dit qu'à l'orient du fleuve Buhasrlque,
étoit le nome Héliopoiite, et la métropole du Soleil J xa./ t-tnle}mAu; 'HA{�. 

Remarquons que Jes positions de ces deux viii es d'Héliopolis à l'est du Nif
sont déterminées par l'ordre et l' encha�nement des idées que présente le récit 
de Ptolémée , indépendamment des longitudes et des latitudes qu'il donne. Ces
nombres, on le sait, entra�neroient à de graves erreurs celui qu

'
i s'y attacherait 

scrupuleusement ;  c'est pourquoi nous n'avons pas voulu les citer d'abord à l'appui
de notre opinion , afin que l'on ne nous fit pas Je reproche de nous attacher 
à de foibles preuves : mais nous pouvons les donner à présent comme le complé
ment de témoignages plus positifs. Nous y voyons qu'une des deux Héliopolis 
est à un sixième de degré au sud du sommet du Delta, et que la latitude et 
Ja longitude de l'autre , comparées à la latitude et à Ja longitude du même point, 
la mettent aussi hors des branches du Nil. _ 

· 

Quant à l'Itinéraire d'Antonin, nous y trouvons Héliopolis sous Je nom 

d'Heliu J parmi les stations de la route qui des cataractes se rendoit à Clysma. 
Le titre de cette route est précis, !ter per parte1n Arabicam trans Ni!um j et lors 
même que cette indication manquerait, on ne pourroit pas · encore supposer que 
la route passoit d'une rive à l'autre, puisque les villes qu'elie traversoit, et dont 
la position ne laisse aucun doute, sont toutes situées à 1' est du NiL Ajoutons 
que c'est à douze milies au-dessous de Babylone, en aJiant du sud au nord, que 
l'Itinéraire place Héliopolis, et que nous retrouvons à peu près la même dis
tance entre les ruines de Babylone, deni ère Je vieux Kaire, et ceHes d'Hélio
polis , près de Mataryeh. 

On remarquera peut- être que, fe nom d'He!iu reparaissant sur la route de 
Péluse à Memphis, dans u'ne position de quatre milles pius voisine de Scenas 
Veteranorum que sur la route que nous avons citée précédemment, il a dtt exister 
deux viHes d'Héliopolis. Une telle opinion est dénuée de toute probabilité, ainsi 
que nous le ferons voir plus bas ; mais, fût-eJie admise , ii ne s'ensuivrait pas 
qu'une des deux Héliopolis füt dans fe Delta. On trouve 4'abord que cette diffé
rence de quatre mi lies se réduit à deux, en prenant sur les deux routes, non pas 
Ia distance d'He!iu à Semas Veteran orum J mais sa distance à 1/zou. 

En effet , on lit : 

Route de Péluse à Memphis . . .  
{ de Thou à Scenas Veteranorum . • • . • • . • • . XXVI. lVP. 

de Scenas Veteranorum à Heliu . . • • . . . . . . . XIV. 
1 d'Heliu à Scenas Veuranorum . . . . . . • . . . . . XVIII. 

Route dans la partie Arabique . .  de Scenas Veteranorum à Vico Judœorum. . • . . . XII. 
de Vico Judœorum à Thou. . . . • . . • . . . . . . . XII. 

Cette difference de deux miHes emre Thou et Heliu pourroit provenir de 
ce 
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ce que la route de Péluse à Memphis n'auroit point passé clans Héliopol_is 
même , mais au pied de son observatoire , I)âti hors de J'enceinte , vis-à-vis la 
viJJe de Cercesura) située sur l'autre rive du fleuve. Au surplus, cette supposi-

. ti on n'est pas nécessaire , attendu qu'il est certain que par Heliu l'Itinéraire 
a c' �signé absolument le même lieu dans les deux passages cités plus haut : car, 
outre qu'ils ne prouvent pas plus l'existence de deux He!iu que de deux Scenas 
Veteranonan et de deux Thou) ce seroit le seul exemple où l'Itinéraire , indiquant 
deux viJies du même nom dans des positions si voisines l'une de J'autre, eût . 
omis de les distinguer par la dénomination de superioris ou de tninoris ) de contre 
ou de yico ) comme on le remar.que. dans tous les cas semblables. Enfin il existe
à la BibJiothèque du Roi un autre manuscrit de J'I tinéraire , où la distance de 
Scenas Veteranorum à Heliu) sur la route de Péluse à Memphis, est de XVII au fieu 
de XIV, la distance de Thou à Semas Vetermzorum restant la même. Voilà donc, 
selon les manuscrits que l'on consulte , l'Héliopolis de cette route à un ou deux 
milles , tantôt au-delà ,  tantôt en-deçà de J'Héliopolis de la partie Arabique ; ce 
qui prouve bien que , sur une route comme sur l'autre, J'Itinéraire d'Antonin n'a 
jamais eu en vue qu'une seule et même viHe ( 1 ). 

Quelques personnes, entraînées par l'analogie qu'elles trouvent entre les mots 
Heliu ct Qelyoub) croient qu'Héliopolis a dû exister dans l'endroit qu'occupe Ja 
capitale du Qelyoubyeh. Sans rejeter entièrement l'étymologie, nous nous refusons 
à admettre la conséquence que 1' on en tire. Qclyoub est une ville moderne : 
aucune enceinte, aucune butte artificieJie, n'y annoncent une ville de l'antique 

( 1 )  L'ltin�raire d'Antonin donne très-souvent des dis
tances différentes entre les mêmes lieux; nous pourrions 
en citer plusieurs exemples. 

Ainsi nier que des erreurs de chiffres se soient glissées 
dans cet ouvrage, c'est s'obliger à multiplier considérable· 
ment le nombre des villes pour les placer par groupes, 
avec le même nom, dans des positions très-voisines l'une 
de l'autre; résultat tout-à-fait inadmissible. Ce serait 
même à tort, du moins nous le croyons, que l'on pré
tendrait retrouver sur nos cartes les mesures précises des 
itinéraires Romains, lorsque leurs manuscrits ne pré
sentent aucune variante; car, en admettant l'opinion la 
plus favorable à leur exactitude, celle que les distances 
auraient été chaînées sur le terrain, on conviendra du
moins que la sinuosité des routes devait accroltre l'éloigne
ment réel, et que cette opération a dû être faite avec 
plus de soin dans les provinces voisines de Rome, où de 
grandes routes étaient tracées, que dans les parties de 
l'Empire éloignées de la capitale, et sur-tout en Égypte, 
qui n'avoit.sûrement, comme aujourd'hui, cl' autres routes 
que le d�sert et quelques sentiers sur les digues, les prin
cipales communications ayant toujours eu lieu par eau au 
moyen du Nil et de ses nombreux canaux : or le cours 
du fleuve est fort tortueux, et les sentiers sur les digues 
et dans le désert ne le sont guère moins. Nous avons 
d'ailleurs sous les yeux l'exemple de la France; les bornes 
milliaires ne s'�tendent qu'à une certaine distance de Paris. 
Enfin l'Italie et les Gaules, qui ont conservé beaucoup 
moins d'anciens monumens que l'Égypte, pr�sentent en
core dans leurs ruines des bornes milliaires qui étoient 

A .  D. 

placées sur des routes encore subsistantes, tandis qu'on 
n'a trouvé en Égypte aucun monument de ce genre, ni 
aucune trace de chaussée Romaine. 

Les empereurs , et leurs a gens dans les provinces, n'a
voient pas besoin, pour les opérations civiles et militaires 
qu'ils dirigeaient, de savoir la distance à vol d'oiseau 
d'un lieu à un autre; mais il leur était indispensable de 
connaître !'�tendue réelle du chemin à parcourir. C'est 
dans ce but que les itinéraires furent certainement rédigés 
ct distribués aux grands fonctionnaires de l'État. 

Malgré la difficulté d'assigner, d'après les itinéraires 
Romains, la position précise d'un grand nombre de villes, 
disons cependant qu'ils donnent une approximation pré
férable, dans les discussions de géographie, à ce que pré
sentent sur les mêmes objets quelques ouvrages de l'anti
quité, et sur-tout les légendes du moyen âge, dont on a 
fait peut-être un trop fr�quent emploi dans ces derniers 
temps; mais convenons en même temps qu'il est encore 
quelque chose de plus positif que les itin�raires , c'est le 
terrain. Les ruines doivent servir incontestablement à dé
terminer les villes anciennes, lorsque sur-tout elles en ont 
conservé les noms , plutôt que les mesures qui tombent 
sur des points où il n'existe aucune trace d'antiquité. N'ou
blions pas, enfin, qu'en Europe, où les sciences sont si 
perfectionnées, on a encore, sans parler de nos livres de 
poste, des cartes et des traités de géographie très-inexacts 
même pour certaines parties de l'Europe, et que, si ces ou
vrages parvenaient seuls à la post�rité, et que l'on s'attachât 
scrupuleusement alors aux mesures qu'ils donnent, on place· 
rait fort inexactement les villes qui auraient disparu. 

c 
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Égypte; on n'y voit aucun monument dans sa piace primitive ; et lorsqu'on de
mande à ses ha.Litans d'où proviennent les débris d'antiquités que l'on remarque 
chez eux, tous s'accordent à répondre que c'est des ruines d'Héliopolis près de 
.Marar)eh. La ressemblance de nom, dont nous avons parlé, n'auroit d'aiJieurs rien 
crui ne puisse s'expliquer. On sait qu'Héliopolis, au temps de Strabon , étoit déjà 
considérablement déchue de son ancienne splendeur � elle aura été en déclinant 
jusqu'au moment où l'entier desséchement de la branche Pélusiaque aura achevé 

. sa ruine� les besoins de J'agriculture et du commerce auront déterminé ses ha
hitans à se rapprocher du Nil, à Je suivre en quelque sorte , et une nouveHe 
viffc se sera formée insensiblement des débris d'Héliopolis , en conservant quel
ques traces de son nom ( 1 ) . Ceci, au surplus, n'est qu'une hypothèse fondée sur
une étymologie douteuse ; et ce qu'if y a de bien certain, c'est que Je mot Qelyou6 
n'a jamais eu, chez les Arabes, fe moindre rapport avec Je nom du Soleil, tandis 
qu'ifs ont appcJé Yille dtt Sol�il les ruines que nous avons décrites ; ce qui prouve 
que c'est dans ce Ii eu , et non à Qelyoub , que cet astre a été honoré d'un culte 
particulier. 

Nous avons prouvé qu'aucun des auteurs de l'antiquité n'avoit placé Hélio
polis dans Je Delta : leur témoignage à cet égard est unanime , et nous ajoute
rons que Ies écrivains du moyen ige , les auteurs Qobtes, les géographes Arabes , 
s'accordent à ne reconnoître en Égypte qu'une seule viHe d'Héli�polis � et , soit 
qu'ifs la peignent dans sa splendeur , soit qu'ils décrivent ses ruines , tous la 
placent hors du Delta , et dans Je même lieu où nous retrouvons encore Ja 
tradition de son ancien nom, un obéJisque sur place , une enceinte considérable, 
et un sol élevé artificiellement ( 2 ) : jamais, dans des discussions de cette nature , 
trouva-t-on un assemblage de preuves plus nombreuses ! 

Nous ne prétendons point, pour cela, qu'if n'ait pu exister dans une autre 
partie de J'Égypte, une petite vi!Je, un hameau, qui, à cause de quelque montt
ment élevé au Soleil, ait aussi porté Je nom de cet astre : ce qu'on Jit dans Pro
Jemee peut même Je faire présumer. Mais, nous le répétons, c'est hors du Delta , 
et sur l'emplacement des ruines qui entourent l'obélisque voisin de Mataryeh, 
que nous devons, sur nos cartes anciennes, placer la capitale du nome Héliopofite, 
Ja ville célèbre dont parlent la Bil)le ,  Hérodote, Diodore, Strabon , &c. ( 3 ) .

( 1) Les vil les Arabes dont les noms ont de la  ressem
blance avec les noms Grecs ou Égyp tiens de quelques 
villes anciennes , sont rarement b�ties sur les ruines mêmes 
de ces villes ; elles en sont ordinairement plus ou moins 
éloignlies. 

{2) Strabon, comme nous l'avons rapporté, parle du 
grand tertre sur lequel Hé liopolis étoit élevée. 

( 3 )  La Description d'Héliopolis a été remise à la Com• 
mission d'Égypte, d ans la séance du 13 juill et 1813.
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SECTION PREMIÈRE. 
Description des Ruines d' Athribis , et Remarques sur les villes des 

Nomes d'Athribis, de Busiris, de Pharbœtus et de Bubaste *, 

§, 1. er 

Nome A thribites. 

ATHRIBI S ,  P S E N A C O ,  P A N AHO. 

QuoiQU'IL n'existe pas de distances itinéraires rapportées par les anciens auteurs
pour fixer l'emplacement de J'ancienne Athribis par rapport à des lieux connus, 
il n'existe cependant aucune incertitude sur sa position. Des ruines très-étendues, 
situées sur la rive droite de la bran ch� actuelle de Damiette , et très-près du canal 
de Felfei (qui est l'ancien fleuve Athribitique), portant Je nom d'Atryb, enfin placées 
à Ja latitude que Ptolémée assigne à la ville d' Athrihis, lèvent toute espèce de 
doute sur la correspondance de ce Jieu avec l'ancienne capitale du nome Athri
hitique. Ptolémée donne pour latitude 3 0° 3 o', et dans la carte moderne le village
d'Atryh est par 30° 29', à fort peu près. 

Le nom de la ville ancienne est écrit dans Étienne de Byzance d'une manière 
particulière, savoir, Atharrabis , 'A6cippà-�g: ce qui semble avoir fait croire à plu
sieurs sa vans que le mot Athribis étoit une contraction, les premières syJJabes du 
mot formande nom d'une divinité Égyptienne (Athor). On trouve aussi dans Pline
Je mot Atharra6ites, et dans le même Étienne, A.Gà-eJ-P-�n. Le P. Sicard , dans sa 
carte, a supposé une ville sous chacun de ces deux noms. Mais ni l'une ni l'autre 
de ces hypothèses ne paroissent avoir de fondement, et les auteurs modernes 

* Pour ce qui règarde la circonscription d�s nomes, consultez le Mémoire sur la géographie comparée. 
A.D. A 
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s'accordent à regarder les noms dont il s'agit comme corrompus. On sait que hien 
d'autres noms rapportés dans fe traité d'Étienne de Byzance ont été altérés et 
défigurés. .

Athribis a conservé long-temps l'importance qu'elle avoir sous les anciens rois, 
et même elle a vu accroître sa splendeur. Çhef-lieu de préfecture sous les Grecs 
et les Romains, elle étoit, à l'époque d'Ammien M�rcellin, l'une des plus grandes 
villes de l'Égypte ( 1 ) � long-temps elle fut sous les Chrétiens un siége épiscopal. 
Dans la Notice d'Hiéroclès , elle figure au nombre des sept villes principales de 
la seconde A ugustamnique ( 2 ).

Hérodote ne dit rien de particulier de fa ville d' Athribis ; il se borne à la 
nommer comme le chef-lieu d'un nome ( 3) : il en est ainsi de Pline, mais sous le 
nom d'Atlzarrabites nomos 7 comme je viens de le dire (4). Aucun auteur ne parle 
du culte qui étoit observé dans cette viHe , si ce n'est Strabon , qui rapporte qu'on 
y révérait la musaraigne ( 5 ) . Le culte rendu à la musaraigne est attribué par 
Plutarque à ce que cet animal est aveugle ,  et que l'obscurité , dit-il ,  est plus ancienne 
que la lumière ( 6). On vou droit pouvoir recpnnohre sur les médailles fi·appées
pour ce nome la figure symbofique que la figure placée au revers tient en sa main 
comme symbole religieux � mais. elle n'est pas assez grande pour qu'on puisse y 
discerner autre chose qu'un quadrupède à jambes hautes, qui auroit quelque rapport 
avec le chacal, s'il n'étoit pas presque dépourvu de queue (7). 11 ressemble au reste 
encore moins à fa musaraigne, sore x 7 le plus petit des quadrupèdes connus ( 8 ).

A cet égard, les passages des auteurs , comparés entre eux et aux monumens, pré
sentent de la confusion. Nous voyons dans un auteur que les musaraignes étaient 
honorées à Athribis, et, dans un autre, qu' �iles étoient embaumées et transportées 
à Buto. Hérodote, qui nous apprend ce dernier fait, ne le rapporte point pour 
la ville d'Athribis. 

Le même Hérodote nous dit que le chat étoit à Bubaste l'objet de fa vénération, 
tandis que Ia médaiHe du nome de Bubaste nous montre ( et c'est la seule ) une 
figure de musaraigne, ou du moins un rat extrêmement petit. Enfin fa médaiiJe du 
nome de Phtheneotes, dont Buto étoit fa capitale, a pour attribut un enfant assis 
sur un lotus. Pour revenir aux médailles d' Athribis, il n'y a qu'un type qui repré
sente un quadrupède : les autres contiennent I'hnage d'un oiseau, où Zoëga a cru 
distinguer une colombe� mais cette opinion n'a pas été adoptée par les sa vans (9 ) . 

Un profond orientaliste s'est étendu au long sur l'histoire d' Athribis ( 1 o) ,  et if 

( 1) Lil>. XXII, c. 16, p. 43 1 ,  ed. Valesio.
(2) 'Iie9x>.�ovç 2.uYiK<i'l1f'oç. Voyez Vetera 'Romanorum

ltineraria. Amstelod. 173 5 ,  p. 7.28. 
(3} Lib.u, c. r66. 
(4} Lib. v' c. 9·
(5) Lib. XVll, p. 802 et 8 1 3.
(6) Symposiac. lib. IV, qurest. v. 
(7) La légende porte .A0lllBITH2.. Voy. planche 58,

A nt. vol. V, .fig. 29, et Mémoire de l'abbé Belley sur les 
médailles des villes et nomes d'Égypte (Mémoires de
l'Ac ad. des inscript. et belles-lettres, t. XXVIII, p. 529); 
Médaillesimpériales d'Égypte, par Zoëga, et Recherches

sur les nomes d'Égypte, par M. Tôchon d'Annecy. 
(8) Le voyageur Olivier a figuré des ossemens de la 

musaraigne, qu'il a trouvés parmi les momies de Saq
qârah et qu'il a rapportés. ( Voyage dans l'empire Otto
man, &c. t. II, p. 94, et pl. 33, fig. 1 . )  

(9) O n  peut conclure d e  ces rapprochemens, qu'il est 

bien difficile de tirer parti des attributs. représentés sur 
certains nomes d'Égypte po!lr l'histoire du culte. Néan
moins il en est beaucoup d'autres, comme ceux de Men
dès, Léontopolis, &c., qui sont bien caractérisés.

. . ( 10) M. Et. Quatremère, Mém. (/éograph. et h1st. sur • 0 
l'Egypte, t. 1, p. 1 .  
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a mis hors de doute que son nom, dans les manuscrits Qobres, est écrit constam
ment Athrèbi, �:e:p.R&I. Je renvoie. le lecteur à son ouvrage ( t), et je passe à fa 
description des restes actuels de la ville d'après mon journal de voyage ; toutefois 
j'emprunterai quelques mots à !vl. Ét. Quatremère : ((Au rapport d'Ebn ai�Kendy, 
>> dit-il, il y a en Égypte quatre districts , qui n'ont pas leur pareil sur la surface de 
>> fa terre; ce sont Je district d'Atryb, &c. » C'est à peu près ainsi qu'Ammien Mar
cellin plaçoit Athribis au rang des quatre principales vilJes de l'Égypte. << Cette 
>> viJJe, dit Ebn Ayâs, a voit douze milles de longueur sur autant de largeur. Ses 
,, portes étoient q.u nombre de douze. Les eaux du Nil pénétraient dans cette ville 
>> par un canal , et circulaient autour des habitations. n On verra tout-à-l'heure 
ce qui subsiste encore de cet ancien état de choses. 

Les ruines encore visibles d' Athribis occupent un espace considérable, Î
:
lldé

pendamment de ceHes qui ont disparu sous les alJuvions du Nil et le travail de 
la charrue. On les trouve à environ 4oo mètres [ 200 toises] au nord de Benhâ 
el-A'sal, sur fa rive droite de fa branche de Damiette. Elfes forment une sorte de 
pentagone dont la diagonale, dirigée au nord, a environ 2000 mètr�s [ 1 ooo toises]. 
C'est une grande éminence, composée d'une suite de buttes élevées, d'une couleur 
noire ou rougeâtre; elle a environ 1 6oo mètres [ 8oo toises J de longueur, 
1 020 mètres [ 5 14 toises J de largeur sur le Nil, et 1 3 6 5 mètres [ 700 toises] dans
sa pius grande largeur. Le périmètre de ces buttes de décombres est de 48 24 mètr�s 
[ 2474 toises J ( 2). EHes sont recouvertes de poteries , de briques et verreries
brisées, de débris de granit et de pierres diverses, et pleines de fouilles et d' exca
vations. Un viHage du nom d'Atryb., �j\, est bâti à l'angle nord-est, et contigu
aux rumes. 

La grande étendue des ruines est presque le seul vestige de la splendeur. 
d' Athribis� car tous les monumens sont renversés, et à peine trouve-t-on les parties 
inférieures de quelques constructions : tout a été détruit de fond en comble , et 
anéanti à fa suite d'un incendie ou de quelque autre catastrophe. 11 subsiste cepen
dant un assez beau vestige de la grandeur et de la régularité de la ville ancienne; 
ce sont deux magnifiques rues, dont la largeur n'est pas de moins de 42 mètres 
[ 1 29 pieds]. Elles se coupent à angle droit, et partagent toute la vifJe en quatre 
parties : aujourd'hui elles servent encore de route aux paysans qui vont d' Atryb 
à Benhâ, et, dans l'autre sens, à Kafr Gezâr, sur la rive gauche du Nil. De chaque 
côté de la rue, l'on voit sur pied les restes de quelques constructions formées de 
briques cuites au soleil, de même que toutes celles de la ville : eH es sont d'une 
grande dimension et liées avec de la paille. 

A droite de la rue qui va au Nil_, j'ai vu deux fûts de colonnes : J'un est debout 
et enterré ; l'autre est un fragment couché à terre, de 1 m7 [ 5 pieds ] de long. Au
defà de la rue transversale, J'ai remarqué une construction en briques, aussi enterrée, 
dont la sommité a quatre toits inclinés en forme de pyramide. La partie sailJante 

( 1) Voyez aussi l' Égyptt sous lu Pllllraons, par M. Champollion ,  qui cite ces autres formes �:e:pt.&.l en dialecte 
Thébain, �:e:pHnt, et �:e:ÀH.&.t, orthographe curieuse, à cause de la substitution du À au p. 

(2) Voy� le plan des ruines, que j'ai levé géométriquement, A nt. vol. V, pl. 27,fig·J·
A. D. A 1 

• 
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a 20 mètres [ 1 o toises J de longueur. Je regrette de n'avoir pu faire de fouiJJes 
en cet endroit. Le sommet du couronnement est dégradé, et les faces le sont éga
Iement en beaucoup de parties. Je ne puis faire aucune autre conjecture, si ce n'est 
que ce petit monument étoit réellement une pyramide, mais sans pouvoir assigner 
sa destination ( 1 ) .  Un peu plus loin est une saile découverte, en partie debout, et 
dont Je plan est assez remarquable. Ses dimensions sont d'environ 7mB sur 5'"8 5
[ 24ds sur 1 8ds J ( 2 ) .  Vis-à-vis, sur le soi de la rue, gisoit un bloc de granit couché,
de 1 mètre [ 3 pieds J de long sur om67 [ 2 pieds ] en carré. La matière est des 
plus belles ; je n'y ai découvert aucune trace de :figures ni d'hiéroglyphes. En suivant 
la grande rue, toujours vers le Nil, on arrive à un point où les ruines s'écartent 
à droite et à gauche : cet espace forme une sorte de triangle alongé dont la hase 
est le bord du fleuve ; c'est une plaine traversée par une dérivation du Nfl, sans 
aucun indice de ruines. On présume que la ville étoit terminée en cet endroit 
par un port demi-circulaire ; aujourd'hui cet espace est à sec et couvert d'épines (3), 
et le canal y apporte peu d'eau. En même temps qu'il s'est creusé, le soi Yoisin s'est 
éleva par les ailuvions d� Nil et par les sables que les vents y ont chariés, de ma
nière que l'inondation n'y atteint plus dans les crues ordinaires. 

Le village actuel , comme on l'a vu, a retenu parfaitement le nom antique; il 
est assez peuplé Gt gouverné par trois cheyk.hs : on y voit une mosquée à minaret. 
Il est infesté d'une grande quantité de renards, qui ont leurs repaires dans les dé
combres. La quantité considérable des agates et des petits cailloux qu'on y u-ouve 
mérite d'être remarquée : comme j'ai rencontré la même chose dans les ruines des 

· anciennes villes, et que ces cailloux sont précisément les mêmes que ceux qu'on 
voit à la surface du désert, c'est-à-dire , des quartz roulés , colorés , transparens, 
opaques, &c., on pourroit en tirer une conséquence intéressante, savoir, que 
les lieux d'habitation ont été établis ou ont pris naissance dans. f e  désert même, 
ou bien qu'on a exhaussé le sol par les sables apportés du désert. C'est pour 
cela que , lorsqu'on pratique des fouilles profondes , ces fouilles font reparaître 
les cailloux. 

Sur fe bord du Nil, entre Benhâ et les ruines, sont des tours en bricrues cuites, 
dont le plan est elliptique et de 8 mètres sur 4 mètres [ 4 toises sur 2 toises ]. Pour 
en comprendre l'usage, il faut les comparer à des puisards absolument semblables 
pour la forme et la construction , que j'ai vus en d'autres endroits dans l'intérieur 
des terres. L'eau du Nil entre par des ouvertures étroites, et de là on 1' élève au 
moyen des roues à pots. 

A J'extrémité nord des ruines, sur le Ni l ,  es.t une grande construction, ouvrage 
antique, parfaitement exécuté avec un excellent ciment,  et en briques cuites qui 
ont été disposées en assises régulières. EHe a sur le Nil deux pans, ou faces à angles 
très-obtus, l'une d'environ 2 0  mètres [ 1 o toises ], et 1' autre de 14 mètres [ 7 toises]. 
On distingue dans chaque face trois arcades en plein cintre, également en briques, 
et qui portent le poids supérieur. Je ne doute point que cet ouvrage d'art, qui se 
rattachait peut-être à un système de quai, n'appartienne à J'antiquité. Un pan de 

( 1 ) Voyez pl. 27, A nt. vol. V, fig. 31 f· ( 2) 1 bid. fig. 31 5, 6. ( 3 ) H tdysarum allzagi 1 ibid. fig.]· 
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muraiJJe étant tombé , a été reconstruit , ou plutôt remplacé par un mur en 
briques, assez bien fait lui-même, mais avec un ciment différent , et d'un travail 
qui est foin d'égaler l'exécution du reste. Dans celui-ci, on reconno�t fa main des 
Arabes , et dans J'autre , cefle des anciens. Au reste , cette digue a aussi J'aspect 
d'une construction propre à fa défense. Les modernes y ont établi une roue à 
pots ( 1 ).

En suivant les ruines le long du fleuve , on remarque une autre partie d'en
ceinte aussi revêtue et en forme de quai , depuis l'évasement des ruines jusqu'à 
l'angle sud-ouest. Elle est très-solide , quoitiu' on l'ait bâtie en briques crues , et 
que, tous les ans , elfe supporte le poids d'une masse d'eau énorme avec J'action 
d'un courant rapide : c'est ce qu'on voit d'aiHeurs aux ruines de Thèbes , à 
Louqsor. Peut-être ce quai fait-il ici, comme à Thèbes, fonction d'éperon , tant 
poll:r soutenir les eaux que pour diriger le _courant ( 2 ). I f  paroît, d'après ces 
vestiges , que , dans cette partie de son cours , Je Nil coule dans le même lit 
qu'autrefois. 

On ne fait plus de fouilles depuis long-temps dans les ruines d'Athrihis ; c'est 
du moins ce que m'ont assuré le cheykh et différens hahitans , et c'est par Je 
motif que les dernières avoient été infructueuses. Cependant il est difficile de 
croire qu'on n'y trouvât pas , si l'on cherchoit avec soin, des fragmens, des vases , 
des médailles particulièrement de nome , et d'autres antiques. Quant aux mo
numens en pierre , si aujow·d'hui l'on n'en voit pas, pour ainsi dire, de traces , 
pas même les matières dont on les a voit construits, il ne faut pas en être surpris , 
en songeant avec quel acharnement les hahitans modernes ont converti en 
chaux tout le marbre et fa pierre calcaire qu'ils ont trouvés dans les villes an
ciennes. On sait qu'en Égypte , et sur-tout dans Ja basse, les restes de J'antiquité 
les seuls ou les mieux conservés sont ceux qui sont éloignés des habitations 
actuelfes. La raison en est que le transport des pierres volumineuses, qui n' étoit 
qu'un jeu pour les anciens Égyptiens , est un obstacle trop difficile à vaincre 
pour leurs apathiques et ignorans successeurs. 

Les restes aujourd'hui visibles d' Athribis ne peuvent se comparer, même pour 
l'étendue , aux villes de la haute Égypte ; cependant je crois qu'ils méritent de 
fixer l'attention des voyageurs à venir, tant sous le rapport des fouilles qu'il 
reste à faire afin d'y trouver des fragmens d'antiquité , que pour éclaircir J'histoire 
d'une viJie qui paroÎt avoir joué un rôle de quelque importance pendant une 
assez longue suite de siècles. 

Dans le chapitre XX ci-dessus , j'ai parlé de la branche Athribitique et de la 
branche Busiritique , qui forment en grande partie le nome d' Atryb. Il suffira 
donc ici de dire qu'une ligne dirigée de Benhâ el-A' sel à Chybin ei-Qanâter ( la 
même qui divise encore la province de Charqyeh de ceJle du Kaire) limitoit 
cette ancienne préfecture au sud-ouest, et le Busirùicus jlu:pÙtS de Ptolémée à 
i' est , jusqu'à ei-Tyheh �1. La limite à J'ouest est une ligne oblique d' eJ-Tybeh

( 1) Voy. pl. z7, A nt. vol. V, fig./, 9· Dans la vue, on a supposé la construction baignée par les hautes eaux du Nil. 
(2) Ibid. fig. 3·

) 
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à la branche de Damiette , ligne qui est aussi aujourd'hui fa séparation emre la 
province de Charqyeh et celle de Mansourah , et ensuite cette branche , en re
montant jusqu'à Benhâ. La préfecture d' Atryb étoit traversée par la branche 
Tanitique, ou Ja SaYtiqu� d'Hérodote , prenant sa source dans l'A thribitique à une 
demi-lieue. à l'est des ruines d'Atryb. Cette branche se nomme. à présent fe canal 
de Moueys. 

Peut-être le point d'el-Tybeh n'est-if pas sans quelque rapport avec fe mot de 
dy/;� qui signifie en arabe chien-loup ( l'animal d'Égypte au quel les Grecs ont donné 
fe nom de. AvXht;), et par conséquent le siége d'une ancienne position : je me
fonde sur J'existence, des ruines de Teff-Mokhdem, situées à une lieue au nord. 
( V oye� §. II, Cynopofis. ) 

La province Athribitique renfermait, au rapport d'Étienne de Byzance , un 
fieu du nom de Psenaco,  "f'evâ-x..ec>, qui a bien. fa physionomie d'un nom Égyptien,
comme un savant J'a remarqué ( 1 ). j'en ignore la position, à moins qu'on ne fa
cherche dans Senahou, reste de P-senaqou, lieu placé à égale distance de Benhâ 
et de Belbeys. Le nom Qobte d'an ·autre fieu de la mêmé province est Pa
naho n�l>�,O ( Je viHage du Trésor, selon le même savant) ( 2 ). Cette dernière
ville est fa même que Benhâ, surnormnée el-A 'sel� près des ruines d'Atryb. J'y ai 
vu des fragmens antiques ; mais peut-être y ont-ils été transportés d' Athribis. Selon 
un autre savant orientaliste , un manuscrit Qobte fait mention d'une montagne de 
Panaho ; comment trouver une montagne au milieu du Delta! c'est ce qu'il est 
difficile d'expliquer. Il est plus 'facile d'admettre avec lui que, dès le temps de 
Mahomet, ce lieu, dont le surnom signifie miel� fut célèbre pour la qualité de cette 
production , et que Makaukas , gouverneur pour Héraclius , envoya au prophète 
un présent de miel de Benhâ ( 3 ) .

§. 11.

N orne Busirites.

CYNOPOLI S ,  BUSJRJS , ·S ONBÂT, E T  AUTRES LIEUX

DU NOME ET DU VOISINAGE. 

LA recherche de l'emplacement des lieux qui font  l'objet de ce paragraphe est 
teHement compliquée et embarrassée de difficultés , qu'il fau droit consacrer à 

. chacun un article spéciaL Cependant les géographes ne se sont pas arrêtés à ces 
difficultés ; on a fixé sans hésitation ·Ia position ·de Bus iris à Ahousyr , près de
Semennoud, et ceHe de Cynopolis au cœur du Delta. Il semble, ou qu'ifs n'aient 
pas connu la situation des lieux modernes qu'ils leur assignaient, par rapport à des 
points bien déterminés, ou bien qu'on n'ait pas pris en considération les distances 
fixées par les anciens itinéraires. Ces éfémens néanmoins sont les seufs certains 
pour établir la correspondance des lieux and ens et actuels ; et dans aucun cas il 

(1) L'Égyptesousks Pharaons, tom. II, pag. 55·
(.2) Ibid. tom. Il, pag. 47· 

(3) Mémoires historiques et glograplziques sur l'Égypte, 
tom. 1, pag. 107-108. 
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n'est permis de les rejeter ou de les omettre sans une discussion critique. Je ne 
pourrois déduire ici toutes les considérations géographiques qui m'ont porté à 
adopter une opinion nouvelle sur J'emplacement de ces deux villes : if faut donc 
me borner à en donner Ja substance, renvoyant les développemens aux mémoires 
sur la géographie comparée. 

CYNOPOLIS. - L'Itinéraire d'Antonin conduit de Péluse à Alexandrie par 
Tanis, Thmuis, Cynopolis , Ta ua, Andro et Hermopolis. La ville de Busiris n'est 
pas énumérée dans la liste des mansions ; mais sa position dépend, comme on fe 
verra , de ceBe de Cy1lopolis: or celle-ci étoit à xxv milles de Thmuis ( I ). ·On s'est 
accordé à diriger cette ligne vers l'ouest, du côté de Nemreh ; mais je n'en 
vois pas le motif, si ce n'est peut- être l'intention de se porter directement vers 
Alexandrie. Toutefois cette raison seroit de nulle valeur; car il n'en faut pas moins 
revenir ensuite au sud , vers Taua et Andro , puisqu'ainsi fe veut l'Itinéraire. 
Qu'importe donc qu'on se dirige au midi sur-Ie-champ en quittant Thmuis , ou 
hien qu'on le fasse plus tard! comment le chemin seroit-il raccourci par cette der-· 
nière condition! En second lieu, sur la ligne ainsi dirigée de Thmuis à l'ouest , if y 
a une station d'Isiu (Isidis oppidum) à XVI milles du même fieu; cette Jigne itiné
raire feroit confusion avec celle de Cynopolis, sans compter que les ruines de Nem
reh, qu'on a assignées à cette dernière ville, sont en effet à plus de XXVIII milfes de 
Thmuis ( en ligne drohe ) ,  au Jieu de xxv. I l  est vrai qu'un des manuscrits de l'Iti
néraire porte Je chHfi·e xxx de Thmuis à Cyno, mais if est le seul : et d'ailleurs 
une autre raison doit, je pense, dissiper tOute incertitude. En se portant au sud un 
peu ouest de Tmày ei-Emdyd ( reste incontestable de Thmuis ) ,  le compas , ouvert 
sous la mesure de xxv milles, tombe exactement sur une butte de ruines appelée 
aujourd'hui Te/1-Mokhdem Î� j:;, entre Kafr Mokhdem et Kafr Abou Gâma'.
On y trouve des blocs de granit épars. Ce lieu est à environ trois lieues sud-est de 
Myt Qamar, et un quart de lieue à J'est de Myt el-Qorachy. (Le nom de Mokhdem 
est celui d'un saint renommé dans le pays, dont la fête tombe le 1 o de dyl-hageh, 
et dont on voit encore le tombeau. ) Cette colline n'est qu'à une J i  eue de Tyheh, 
dénomination qui dérive peut-être, comme je l'ai dit, du mot dy6. Ot ce dernier 
est le nom du loup; mais iJ existe un animal propre à l'Égypte , le chacal, sorte de 
chien-loup, que les Grecs ont désigné tantôt par Aux.o�, loup, tantôt par xUCc>V, chien: 
de Jà Aux.hwAt� et KuvowAg. Que ce village succédant à Cynopofis ait reçu des 
Arabes un nom analogue à celui de l'ancienne ville, il n'y a rien là que de conforme 
à ce qui est arrivé dans tous les Ji eux de l'Égypte, o� les villes détruites ont été 
reb�ties à quelque distance de leur emplacement. Ainsi la conformité des distances, 
l'analogie dans les noms, l'existence de ruines antiques , se réunissent en faveur de 
ma détermination; une autre raison encore vient la corroborer. De Cynopolis, 
l'Itinéraire oblige de trouver xxx milles jusqu'à Taua, et XII milles ensuite jusqu'à 
Andro sur fa branche Canopique ; c'est ce qu'on trouve exactement sur fe terrain, 
de TeH-Mokhdem à Chouny ( où sont des ruines , apparemment de Taua) ,  et de
là à Chabour, reste d' Andropolis. De plus, à partir de TeJJ-Mokhdem, position 

(r) Antonini Augusti ltinuar. &c. p. 1 53· 
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que j'assigne à Cyno, Ja ligne de route porte directement à Alexandrie. N'ayant 
point à m'occuper ici du nome Phthemphites, dont la capitale avoit pour nom 
Ta/l(t) je ne ferai pas la recherche de ce nom de lieu, écrit quelquefois Tafa) et 
que je n'ai pas retrouvé dans la nomenclature actuelle. J'ajouterai encore, au sujet 
de Cynopofis, que cette viiJe faisait partie de l'..rEgyptus seczmda ( r) : cette condi
tion est remplie par Tell-Mokhdem, qui est séparé de l'Augustamnica secunda par 
la branche Busiritique ( 2 ) .

BusiRIS. - La ville de Busiris a été généralement placée à A6ousyr) fieu 
situé sur Ja rive gauche de la branche de .Qamiette, au midi de Semennoud. Si fe 
motif en est la ressemblance des noms, ce seroit une considération hien foible · 'car déjà l'on a eu l'occasion ( 3 )  de remarquer Ia répétition fréquente de ce
même nom Arabe en Égypte; par exemple ,  aux en virons d'Alexandrie, de Mem
phis, d'Héliopolis, de Thèbes, &c. : l'homonymie n'est donc pas un motif de 
placer en cet endroit Busiris. La présence de quelques ruines ne seroit pas une 
raison pius puissante dans le cas actuel ( 4 ) . Au reste, d'autres motifs semblent s'y 
opposer tout-à-fait. 1.0 Busiris et Sebennytus étoient deux chefs-lieux de nomes: 
or Abousyr et Semennoud sont trop rapprochés pour satisfaire à cette condition; 
il n'y a guère qu'une lieue entre ces deux endroits. 2." Busiris et CynopoJis étoient 
dans le même district; nous voyons que, depuis l'établissement du christianisme , 
elles firent partie du même évêché; un certain Herméon étoit évêque dans Cyno 
et Busiris , Cl1 KuvCf � BouaïV ( 5)  : ces deux lieux étoient donc très-voisins ( 6 ) . Un
passage de Strabon, cité ci-dessus, prouve également que Busiris étoit peu éloignée 
de Cynopolis (7 ) . 3.0 Le canal Busiritique sortait du fleuve Pélusiaque, aussi bien 
que 1' Athribitique : il ne pou voit donc se diriger sur Ahousyr, et se porter aussi 
loin dans I' ouest. 4.0 Après avoir cité les villes de Léontopolis, Busiris et Cyno
polis, Strabon dit que le nome Athribites y est contigu (aux nomes sans doute ) :
uuva,r?r'1€1 J'È � 'o 'A0pd�[r.,� vop.,o� · et Ahousyr ne remplit pas mieux cette condition. 
5.0 Le même Strabon décrit les lacs à la suite desquels sont Léon topo lis, Busiris 
et Cynopolis · ainsi ce ne p.eut être à l'ouest de la branche de Damiette, au midi 
de Semennoud, qu'il faut chercher la deuxième de ces villes. Tout éloigne donc 
Busiris d'Abousyr, hien qu'on se soit accordé à les confondre ensemble (8).-

Ce qui a été dit à l'article de Cynopolis et les réflexions qui précèdent semblent 
montrer clairement que les positions de Cynopolis et de Busiris sont liées entre 
elles , qu'elles ne peuvent être éloignées, et qu'on doit les trou ver à proximité l'une 
de 1' autre. Or la place que j'assigne à la deuxième de ces villes est à trois lieues 

(1) Oriens Christianus, p. 567. 
(2) Voyez la carte ancienne et comparée de la basse 

Égypte. 
(3) Chap. XX ci-dessus, et ailleurs. 
(4) MM.Jollois et duBois-Aymé ont trouvé àAbousyr 

un bloc de grès avec des traces de sculptures Égyptiennes, 
et des buttes de décombres, É. M. tom. Il, p. gr (Voyage
dans l'intérieur du Delta). 

(5) Oriens Christian us, p. 567 et 570, et Jltleletii Bre
vinr. apud A thanas. Apol. contra Arian. p. 188. 

(6) C'est un motif de plus pour empêcher de placer 

à Nemreh Cynopolis, quand même on prendroit Abou
syr pour Dusiris; car il y a six lieues de dis1ance entre 
ces deux endroits, sans compter deux ou trois grandes 
branches qui les séparent, et de plus une grande ville 
qui est interposée, Mehallet ei-Kebyr, autrefois X ois, 
siége elle-même d'un évêché. 

(7) Strabon, 1. XVII, p. 8o2, tra'duct. Fran'i· tOm. V, 
p. 366.

(8) J'a vois moi-même, dans le chap. XVIII ci-dessus, 
page 26, placé, d'après d'Anville, Bu si ris de la basse 
Égypte à Abousyr. ( Voyez A nt. Descr. tom. II.) 

au 
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au nord environ de la première , à J'ouest de la /)ranche Busiritique, comme Cyno
polis, et non loin du village d'ei-Haouâher, où il y a des ruines. Cet emplacement 
satisfait bien au texte de Strabon : Près de Mendès J dit-il , J·o11t situées Diospo!is ayec 
les lacs qui L'entourent ( TeH ei-Deheleh ) ( 1 ) ; Leontopolis (Tell Tànhoul); Busiris J 
1t11 peu plus !oiu J dttns le nome de son nom (vers el-Haouaber) ,  et Cynopolis (Tell ei
Mokhdem ) ( 2 ). Tout ce texte semble s'expliquer de lui-même, et les lieux se 
suivent parfaitement et sans discontinuité, en allant du nord au sud, comme on 
peut s'en assurer sur la carte. 

II est possible, au reste, que les ruines eH es-mêmes existent à quelque distance 
d' ei -Haouâber, et plus à J'ouest du canal , sans que Je résultat qui précède en soit 
beaucoup modifié. Cette localité intérieure a hesoin d'être reconnue de nouveau , 
et je présume que les voyageurs y trouveront des découvertes à faire; mais el-Haouâ
her, sur la route de Thmuis à Cyno , ne doit pas être éloigné de J'emplacement que 
J'on cherche. 

Un passage de l'inscription de Rosette semble encore venir à J'appui de cette 
détermination ; c'est celui qui place Lycopolis dans Je nome Busirites ( 3 )  , 
ArK.nNnoAINTHNENT.O.IBOT};IPITHI: assurément il ne s'agit pas de la ville que Strabon 
plaçoit entre Xoïs (4 )  et Mendès. N'est -ce pas Je cas d'appliquer la remarque 
précédente sur l'embarras que les Grecs ont éprouvé à dénommer Je chacal , animal 
sacré chez les Égyptiens! De là peut-être les mots Lycopolis et Cynopo/is employés 
quelquefois J'un pour J'autre. 

Selon Hérodote, Busiris étoit située au milieu du Delta ( 5 ). Voici comment il
s'exprime : c c  Les Égyptiens regardent comme_ la plus solennelle de toutes celle 
>> ( la panégyrie� qui a lieu en J'honneur de Diane dans la ville de Bubaste; ensuite 
>> ceJJe d'Isis à Bush-is , où J'on voit un temple consacré à cette déesse. Busiris est 
>> une viHe d'Égypte située au milieu du Delta, et Isis, dans la langue des Grecs, est 
>> Demeter . . . . . . J'ajouterai qu'après les sacrifices qui ont lieu dans cette fête, tous.. 
>>les hommes et toutes les femmes , qui s'y rendent par milliers, se fi-appent la 
» poitrine en signe de deuiL ... . » La position que j'assigne à cette ville est, non 
pas au milieu du grand Delta, mais au milieu du petit Delta, fort exactement. Si 
Busiris eCtt été sur la branche Séhennytique , ainsi qu' Ahousyr, l'historien auroit 
sans doute exprimé cette circonstance. 

J'ai dit que, sous les Chrétiens, Busiris et Cynopolis ne formoient qu'un seul 
évêché ( 6): une troisième ville leur étoit annexée; ce qui a voit fait donner à Busiris 
Je surnom de Tripolis J ou Tripolis L'Egypti (L'Egyptus signifiait proprement la hasse 
Égypte). La ville est ainsi nommée dans un acte du concile de Chalcédoine, et dans 
la Vie de S. Antoine par Athanase. Quelle étoit Ia troisième ville que suppose 
cette dénomination dans le même district! Je l'ignore. 

II me semble que , d'après les argumens que je viens de réunir, l'opinion 
vulgaire qui place à Ahousyr, près de Semennoud, la viiJe de Bus iris , est dHfi-

( 1) Voy� plus loin, section II, page 18 .
(2) Strabon, p .  8o2. 
(3) Voyez Ant. vol. V, pl. 54, l. 22. 

A.D. 

(4) Livre XVII, loc. cit. 
(5) Liv. 11, ch. 59 et 6 1 ,  tradnclion de M. Miot. 
(6) Oriens Christianus, p. 570. 

B 
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cile à soutenir; elle ne remplit aucune des conditions géographiques, telles que 
la distribution des branches du Nil, la proximité avec Cynopolis, le texte de 
Strabon et celui de Ptolémée. C'est, je crois, le P. Sicard qui, le premier, a 
fait cette supposition, à cause de la ressemblance des noms ; d' AnviHe et tous 
les écrivains paroissent J'avoir adoptée par fe même motif , et cependant une 
seule réflexion auroit dû J'écarter, c'est qu'elle forceroit à peu près de supprimer 
ou Je nome Busirites ou le nome Sébennytes. Je conviens qu€ Je Bousyr des écri
vains Arabes est Je même lieu qu' Abousyr près de Semennoud, ainsi qu'un savant 
orientaliste l'a prouvé par des raisons nouvelles ( 1 ) ; mais j'ai exposé plus haut 
la fréquente répétition de ce nom dans l'ancienne géographie, et Ies diverses 
altérations que les Arabes lui ont fait subir ( 2). Au reste, les médailles de nomes 
confirment foiblement ce que dit Hérodote du culte célébré à Busiris; la légende 
porte BOTCI, et la figure représente une femme tenant dans la main droite un 
quadrupède analogue à un cerf, mais trop petit pour être qualifié ( 3 ).

Quant au nom de Tasemptoti, bourg du nome de Busiris, que le savant cité 
tout-à-l'heure place à Sonbât, on verra dans la carte ancienne que ce lieu est com
pris dans les limites de la préfecture Busiritique, teH es qu� je les ai dessinées. En 
terminant ce qui regarde ce nome , je citerai encore un lieu de cette préfecture, 
appelé Koum Naa'mân, sur la rive droite de la branche de Damiette (la Sébenny
tique d'Hérodote, ou la Phatnique de Strabon), et dont le nom rappeHe celui du 
lieu placé au sud de l'ancienne Mendès; savoir, Na-A'mo11n (4). 

§. III.

• Nome Pharbœtites . 

PHARD.&TUS, PSENETAÏ. 

D' ANVILL; a placé la ville de Pharbcetus à Belbeys; c'est peut-être Je plus grand 
déplacement qu'on trouve dans toute sa carre : l'erreur n'est pas de moins de 
huit lieues; il ne l'eût pas commise s'il a voit connu J'existence -du village nommé 
Hor6eyt, �� , au-delà de Hehyeh sur la branche Tanitique, entre la Pélusiaque
et Ja Busiritique. Là s'élèvent les ruines d'une viHe au milieu d'une plaine maré
cageuse. M. Malus , dans le cours de son voyage sur la branche Tanitique, y 
rencontra des fragmens de colonnes, des débris de granit, un tronc de statue 
et Je pied d'un colosse. Selon les habitans, cette ville s' appeloit jadis Qour6. Les 
limites du nome dont cette ville étoit Je chef-Ji eu sont, à l'est, au sud et à 
J'ouest, les branches Pélusiaque, Busiritique, et, au nord, plusieurs dérivations. 
La branche Tanitique, aujourd'hui canal de Moueys, et de nombreuses ramifi
cations, arrosent cette riche partie de fa province de Charqyeh. Le nom de 

(•) Voy. Mém.llist. et géogr. sur l'Égypte, par M. Ét.
Quatremère, t. I, p. 102. Toutes les raisons qu'il allègue 
sont applicables à la position que j'assigne ici. 

(2) Voyn ci-dessus, chap. XVIII, XX, et ailleurs. 
Il a pu t>xister sans doute à Abousyr un lieu du nom de 

Busiris, comme en tant d'autres endroits, sans que cc fait 
influe sur la position du nome Busirires, et de la ville qui 
en fut le chef-lieu. 

(3) Voyez pl. 58,jig. )], Ant. vol. V. 
(4) Voy� ci-après, scct.ll, S. I.•• 
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Hor6eyt est Je reste de celui de Phar6œt-us [ P-horbret-us J, Jieu d'Horus ou ap
partenant à Horus. En général , les noms terminés par Ja même finale 6eyt an
noncent une composition de noms antiques, tels que Bahbeyt du Delta, Bahbeyt 
des environs de Memphis, et plusieurs autres. , 

De plus, Ptolémée place Pharbretus à 6' de degré au sud de Léontopolis, viiJe 
située, comme �:m Je verra bientôt, à Tânboul. Comment cette donnée a-t-elie 
échappé à d'Anville, quand il a mis Pharbretus à Belbeys, c'est-à-dire, à 55' plus
au midi � Horbeyt y satis:ft·lit, et à peu près aussi à une autre donnée tirée du 
même auteur, savoir, la différence de latitude entre cette viJie et Tanis, laquelle 
différence est de 20'. Comme Ptolémée met la viHe de Bubaste au nord de 
Pharbcetus, tandis qu' eJJe est au midi, cette transposition a pu tromper d' AnviJJe. 
Une autre circonstance mérite d'être mentionnée : c'est l'analogie du nom Qour6 
ou Qor6 avec celui de Hor6eyt ou Phar6œtus. Je conjecture qu'il en est arrivé 
de ce nom comme de celui d'Heliopolis., qu'on retrouve encore, selon moi, dans 
Qe(you6 ( 1 ) .

Les auteurs ne disent rien du culte célébré à Pharbretus: nous trouvons dans Ja 
médaiJJe de ce nome la légende <I>APBAI , et un homme tenant un quadrupède
assez ressemblant à un mouton, mais trop petit pour être reconnu (2). 

Une ancienne viJle ou bourgade, que les Qobtes ont surnommée Psenetaï, me 
paro1t correspondre à el-Seneytah, vers le nord de cette préfecture, lieu dont le 
nom est le même, et seulement privé de l'article Égyptien (3). 

§. IV.

Nome Bubastites. 

BUBASTE, P S EN S IHO, S I NUATJ, S ENPHU, PHELBÈS ,

VICUS JtiDIEORU M ,  THOU M 1  &c. 

LE nome Bubastites est un des quatre plus grands de la basse Égypte. II s'étend oit 
de la rive droite de la branche Pélusiaque au désert Arabique : Bubaste, sa capi
tale, domioit aussi son nom à ce grand bras du Nif. Voici ce que rapporte Héro
dote au sujet de Bubaste : « Lorsque les Égyptiens se rendent à Bubaste pour la 
>> panégyrie de Diane, ils. arrivent par eau sur des barques remplies de l'un et de 
)) l'autre sexes confondus ensemble� quelques-unes des femmes font résonner des 
>> crotales, et des hommes jouent de la ffüte pendant toute la navigation; le reste 
>> remplit l'air de chants et de battemens de mains. Quand ils passent devant une 
>> ville, ils poussent la barque vers la terre ...... Les barques étant arrivées à Bubaste, 

{ l) Voy& ci-dessus, ch. XX, P· 12; la lettre 0 aura été
substituée à l'article et à l'aspiration du mot Qobte. Les 
Arabes auront, comme dans le cas de Qelyou-h, conservé 
seulement le h de la seconde syllabe de P-har-hait, en 
supprimant barbarement le reste. Cet exemple prouve 
combien il est important d'orthographier correctement 
les noms de lieux, puisque ,  si l'on eût écrit Kourb y_F 
au lieu de Qourh Y.J.J, on n'aurait pas même pu soup-

A.D, 

çonncr l'analogie de ce nom de lieu avec le nom antique. 
{2) Voyn pl. ;8,fig. 221 Ant. vol. V. 
(3) V oyez la cartt ancienne de la basst: Égypte. Cene 

détermination et la précédente sont d'accord, quant aux 
résultats, avec les recherches scienti11ques de M. Étienne 
Quatremère et de M. Champollion jeune. Les faits et les 
argumens ci-dessus, tirés des circonstances locales, me 
paraissent les mettre hors de doute. 
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» ceux qui les montaient en descendent et célèbrent la fête par de nombreux 
,, sacrifices , où il se fait une plus grande consommation de vin de raisin que 
» pendant tout Je reste de J'année. On a vu dans cette solennité, suivant ce que 
n disent Jes habitans, jusqu'à sept cent miJJe individus réunis , hommes et femmes , 
n sans compter les enfans des deux sexes ( 1 ) • • . . . . .  n 

,, De toutes les villes où Ie soi a subi ces divers accroissemens , celle où, suivant 
>> mon opinion, une plus grande quantité de terre a été rapportée, est Buhaste , 
,, qui renferme un .temple célèbre consacré à fa déesse de ce nom. Beaucoup de 
>' temples peuvent être plus vastes , et avoir plus coûté à construire; mais aucun 
, n'est aussi agréable à voir. Bubaste est J' Artemis des Grecs ( 2 ) . >> 

cc Le terrain où ce temple est bâti, à J'exception du chemin qui y conduit, est 
>> une île. Cette �le est formée par deux canaux tirés du Nil, qui , sans se con
,, fondre, arrivent séparément j�squ'à I' entrée de I' enceinte , et de Ià coulent 
>> chacun d'un côté opposé. La largeur de J'un et de J'autre est de cent pieds, et 
» Je urs bords sont ombragés par des arbres. Les propylées , dont J'élévation est 
,, de dix orgyies, sont ornés de figures sculptées de six coudées de haut et d'un 
n travaiJ remarquable. Comme ce temple est situé au centre de la ville , il est 
» aperçu de tous les points, parce que, Je sol environnant s'étant exhaussé, 
» tandis que celui où Je temple· repose est resté tel qu'il était anciennement, Ja 
» Nue plonge de tous côtés sur cet édifice. II est entièrement ceint par une mu
» raille décorée de figures sculptées. En dehors est un vast� bocage d'arbres 
>> très-élevés, plantés autour de la grande chapeHe, où la statue de la déesse est 
,, placée. La longueur et la .largeur de J'enceinte sont, en tout sens , d'un stade 
'' entier. A partir de J'entrée, est une rue pavée en pierre dans J'espace de trois 
>> stades au moins,  se dirigeant par Ja place publique vers J'orient. La largeur de 
" cette rue est de quatre plèthres ; elle est bordée des deux côtés d'arbres magni
,, tiques qui semblent toucher au ciel , et vient aboutir au temple de Mercure : 
" tel e�t ce lieu célèbre ( 3 ) .  n 

Tout Je monde s'accorde à regarder Te!I-Bastah comme l'emplacement de 
Bu6aste. De grands amas de ruines sont placés en effet à Chohra et Heryeh, à 
un quart de lieue ouest de Tell-Bastah. Aujourd'hui on ne trouve pius aucun' 
édifice debo�t, tout est renversé. C'est , comme à Héliopolis, �ne grande étendue 
de décombres , où J'on ne voit plus çà et là que de foihles vestiges d·e 1' antique 
splendeur de Bubaste. Mais la position même de ses ruines ne laisse point de 
doute, et elles correspondent à cette ville incontestablement. En premier lieu , 
eJies sont sur la branche Pélusiaque ou Buhastique ; secondement ,  fe nom dont 
les Grecs ont fait Bou�a..<r1o� était en qohte m.&.bci", Pi-hast; or le nom actuel 
Tell-Basta/z signifie coHine de Bast. On y rencontre des restes de constructions 
Égyptiennes , des fragmens de plafonds tout couverts d'étoiles à cinq rayons, des 
corniches en granit et d'une grande dimension, avec doubles couronnemens (4) ,  
enfin beaucoup de sculptures hiéroglyphiques. Selon Ptolémée, Bubaste étoit à 

( 1) Hérod. li\·: I l ,  ch. 6o, traduction de M. Miot. 
(2) Ibid. ch. '37· 

(3) Hérod. liv. u , ch. q8.
(4) Voyez A nt. vol. V, pl. 29 , fig. 9· 
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l
30' d'HeJiu ( pris pour Héliopolis ) �  Tell-Bastah en est à 26' ou 27'. Enfin le 
même géographe assigne 1 o' de différence de latitude entre Bubaste et Pharbretus, 
à Ja vérité en sens inverse. Cette distance convient à celle qui sépare les paraJJèles 
d'Horbeyt et de Teii-Bastah. 

Feu Malus trouva, dans les ruines, différentes masses colossales en granit avec 
des hiéroglyphes ( 1 ) , toutes mutilées et entassées confusément, sans qu'on puisse
deviner queiJe puissance Jes a brisées et accumulées de cette manière. Les ftllâh 
y puisent des matériaux propres à faire des meules. Tous ces débris de monumens 
sont au milieu d'un immense bassin dans l'intérieur des ruines, JesqueHcs ont 1 2  
à 1 4 cents mètres [ 6 à 7 cents toises] en tout sens, et paraissent assises sur un 
massif de briques crues ; ces briques ont om

3 3 [ 1 pied] de longueur sur 0m22 
[ 8 pouces]  d'épaisseur. Ainsi nulle incertitude sur J'emplacement de Bubaste , 
et iJ est à regretter qu'on ne possède point de distances itinéraires partant de cette 
ville, parce qu'on J'auroit pu regarder comme un point fixe et invariable,  propre 
à appuyer les positions douteuses. 

La médaiHe du nome représente, avec fa légende BOTBAC, une figure de femme 
tenant dans Ja main un très-petit quadrupède ,  qu'on est porté à regarder comme 
la musaraigne :  mais comment Ja concilier avec le passage d'Hérodote ci-dessus et 
avec les auteurs qui placent à Athribis et à Buto Je culte rendu à cet animal ( 2..) ! 

Bubaste étoit le premier point de concours entre Je Nil et le canal de Ja mer 
Rouge : on a vu dans Je' passage d'Hérodote que le roi Né cos a voit dérivé de là 
un canal de communication. Depuis ces temps reculés, les canaux ont pris de 
nouve1Jes directions ;  on ne peut plus discerner celui de Nécos : étoit-il tracé 
en ligne directe de Bubaste à Thoum ( aujourd'hui peut-être A'bbaçeh ) ,  ou 
bien la communication avoit-eHe fieu plus à 1' occiden t !  11 est difficile de Je 
décider ; je me borne à renvoyer au grand Mémoire de M. Le Père sur Je canaJ 
des deux mers. 

Le voisinage de Tell-Bastah prés�nte des viiJages qui ont succédé à des lieux 
anciens. Les Qobtes avoient un endroit du nom de Psmsiho IP-sensiho ], situé au 
nord : iJ paroît correspondre à Chanchiâ. La Table Théodosienne marque deux 
mansions, Senplzu et Sinuati (ou ( 3 )  Smuati ) ,  en marchant au sud-ouest de Phacusa : 
je crois, malgré la différence du nombre des milles , qu'elles peuvent correspondre 
à deux huttes de ruines, Tel/-el-Ahmar, Te!l-A6râclz, placées sur cette même di
rection. Continuant �u midi, nous arrivons à Be/beys, où je piace, non pas 
Ph�rbretus, comme J'ont fait d' AnviHe et d'autres savans , mais Je PheJbès des 
Qobtes, d'àprès l'analogie évidente du nom et d'autres motifs ( 4): 

L'Itinéraire d'Antonin donne deux lignes dirigées , l'une de Memphis à Pélùse ,  
l'autre de Babylone à CJysma. Dans Ja  première, on remarque Xliii miHes d'HeJiu 

(1) Une de ces masses peut avoir 2m6 de large [Sd•) 
sur xm95 [ 6d•] de hauteur. ( Mémoire sur un voyage 
fait sur la branche Tanitique, Déc. Égypt. t. I ,  p. 134.)

(2) Voyez Ant. vol. V, pl. 58, .fig. 28. 
(3) Les cinq jambages qui suivent l's présentent cette 

incertitude. 

(4) Un lieu du non} de Belhib est cité par les auteurs
Arabes dans la basse Egypte. ( Observ. sur quelques points 
de la géogr. de l'Égypte 1 par M. Ét. Quatremère, p. 45·}
Je  rapporte ce nom à cause de son analogie avec celui 
de Belbeys, et comme re'lfermaot plus distinctement le 
nom de l'ibis, bel-hi b. 
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à Scenœ yeteranorumJ ce qui est très-exact ( r ) ,  et dans J'autre XVIII : ainsi, dans 
ceJle-ci, Je pr.emier r aura été changé en v par un copiste; cette erreur et J'inverse
ont dû être commises plus d'une fois. De Scenœ YcteranorumJ Ja première ligne 
compte , jusqu'à Thoum, xxvr en une seule direction ; la seconde fournit xxrv en 
deux parties, XII de Scenœ à Vicus Judœorum et XII de Vicus à Thoum. Le chemin 
direct passe par Belbeys ;, mais ce ne seroit pas un motif suffisant pour _ faire passer 
Ja route ancienne par cc même endroit : d'aiHeurs Jes' deux nombres réunis ne 
font que xxmr miHes , tandis que la distance réeJle en ligne droite est de xxv rn. 
C'est pourquoi je présume que Vicus Judœorum étoit sur une grande butte de ruines 
qu'on voit à une lieue et demie au sud de BeJbeys, dans Je désert, et que les deux 
distances marquées xii et xn à partir de· Scenœ doivent être rectifiées ainsi, xnr 
et xvr , conformément à 1' exemple que j'ai cité plus haut. I l  est à noter qu'un des 
manuscrits de J'Itinéraire porte x;nr au lieu de XII : Je second x n'a-t-il pas été 
écrit ici pour I ,  comme à HeJiu xvrn pour xnn � I l  faudroit donc ici lire xm, 
comme je J'ai supposé. Cependant , comme il manque des renseignemens, je n'ai 
pas cru devoir exprimer cette conjecture sur Ja carte ( où Vicus Judœomm a été 
placé provisoirement à Bel beys , sur la route directe ) , et je me horne à l'énoncer. 
Au reste , comme la Table Théodosienne marque un fieu du nom de Strato
nicidiJ à xxxvr milles de Babylone, sur Ja route de Péluse, en une seule distance, 
je crois pouvoir le placer à BeJbeys. 

C'est avec raison que W esseling regarde Vicus Judœomm comme un lieu distinct 
de Cas1raJudœorum. La population Juive dans l'ancienne Égypte. a été exagérée (2),
mais elle éroit réeHement considérable : Onion, viHe toute Juive de ces environs, 
devoit renfermer un grand nombre d'habitans. 

Thoum ou Thou n'est qu'un seul et même lieu ave Pithoum de J'Écriture, dont 
le nom ne diffère du premier que par l'article Égyptien mis en avant. I l  étoit à 
J'entrée de la valJée de Gessen , comme aujourd'hui A'bbaçeh est à l'entrée de la 
valJée de Saba'h-byâr. La distance de cette position à un point connu , comme 
Scmœ Yeteranorum , a été examinée tout-à-l'heure, et ne laisse guère de doute sur son 
emplacement; cependant M. Devilliers pense que Râourny, village voisin et où 
il y a des ruines , convient mieux. Je n'ajouterai plus rien à ce que j'ai dit du nome 
de Buhaste, si ce n'est, 1 .0 Ja mention des ruines dites Camp des Romains) situées 
à TeJI-Myt ei-Habyh , à Teli-Gerâd et à Zefteh ,  et d'autres déjà citées par M. De
viHiers ( 3 )  ; 2.  o ceHe de l'île de Myecp!zoris) qui est une véritable dépendance
du nome, et que cependant Hérodote a désignée comme un nome à part : c' étoit 
une ile située en face de Bubaste ; elle étoit comprise, je crois, entre les branches 
PéJusiaque , Busiritique et Phatnitique. On n'en connoît guère que le nom. 

( r )  Voyez. la Carte ancienne et comparée de la basse Égypte. 
(2) Philon la supposoit d'un million; mais cette hypothèse est dénuée de vraisemblance. 
(3) Voy�z. A. D. chap. XXIV, pag. 4·
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SECTION II. 
Description des Ruines de Thmuis, et Remarques sur les villes 

des Nomes de Mendès et de Léontopolis. 

§. 1. er 

Nome Mendésien. 

T .  T H M U J S. 

THMUIS étoit J'une des quatre principales viiJes de l'Égypte� c'est-à-dire , Ja 
basse Égypte , selon Ammien Marcellin ( 1 ) , savoir : A thribis, Oxyrhynchus, 
Thmuis et Memphis. Quoique Jes a_uteurs modernes ne soient pas tous d'accord 
sur son emplacement, iJ n'est peut-être pas cependant une ancienne ville d'Égypte 
dont Ja position soit plus certaine. Son nom est conservé dans ceux de TeiL-Tmây 
lSLJ:, JJ ,  et de Tmây el-Emdyd �.�Jil lS'l.J:,, où sont des ruines très-éten
dues, avec des monumens, fragmens ou vestiges considérables de l'antiquité 
Égyptienne. Cette vme êtoit à XXII milles de Tanis, selon l'Itinéraire d'Antonin : 
c'est Ja distance exacte qu'on trouve entre Jes ruines de Saïs et celles de Tm�y. 
Une autre distance de XVI miHes entre Thmuis et lsidis oppidum �  la ville d'Isis, se 
retrouve aussi exactement entre TeH-Tm�y et Bahbeyt ( 2 ) .' Hérodote compte 
le nome Thmuites au nombre de ceux qui fournissaient les troupes appelées Cala
siries � et il le distingue du Mendésien � à fa différence de Ptolémée, qui donne 
Thmuis pour capitale à ce deniier ( 3 ). 

Le village de Tm�y el-Emdyd est situé au sud-est et à trois lieues de Mansou
rah. Auprès de ce village, à Ja distance d'environ un mille, on voit une grande 
levée de terre , qui se dessine dans le lointain comme un vaste coteau, sur une 
étendue de près d'une lieue, de J'est-nord-est à l'ouest-sud-ouest. EHe est cou
verte de débris confus de vases , de blocs de granit et de muraiHes de briques 
renversées. Ces ruines s'appeHent ,  comme je f'ai dit, Telf-Tnzây � la colline de 
Tm�y ( 4) .  

Un monument remarquable y demeure debout ; ce monument est du côté de 
J'est , au milieu des monceaux de têts de pots et de fi·agmens de briques , à 
J'extrémité d'un tertre qui par oh avoir été l'emplacement d'un grand édifice. C'est 
un énorme bloc de beau granit bien poli, partie rouge et partie noir, de forme 
quadrangulaire , et creusé en forme de sanctuaire. La hauteur du bloc est de 

( 1) Lib. XXII, cap. 16.
(2) Ptolémée donne 30° 50' de latitude à Thmuis, et 

la carte 30° 58' à Tmây : la différence n'a rien d'extra
ordinaire pour les positions tirées de cet auteur. Quant
à Strabon, il ne parle pas dl! Thmuis, non plus que
Pline. 

(3) Le reste de ce paragraphe a été rédigé, pour la plus

grande partie, d'après les notes que M. de Chanaleilhes 
a bien voulu me fournir. 

(4) Selon M. Pina, les ruines de Thmuis sont à une 
demi-lieue du village de Ka fr el-A'sâynes; elles occupent 
deux tertres, séparés par une vallée qui renferme des 
plantes aquatiques ( Courrier de L'igypte, n.0 45 ). Ce
village ne figure pas sur les cartes. 
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7m2 1 , i l  est large de 3m9 5 ,  et il a 3m2 r dans l'autre sens ( 1 ) . Un toit bas , en
forme de pyramidion, et d'environ 3 décimètres de hauteur, forme sa sommité. 
Il repose sur une base ou petit sode de même granit, dont les angles sont usés 
et arrondis , et le tout est supporté par un grand piédestal égaiement usé, formé 
d'un hJoc de granit et de deux assises de grès , faisant ensemble une hauteur de 
3 m 48 ( 2). L'ouverture est tournée au I.evant. Les faces de ce monolithe paroissent
aujourd'hui lisses, mais il a été sculpté ; les ornemens et hiéroglyphes sont peu 
apparens : on ne les aperçoit qu'avec peine ; mais on reconno�t qu'ils ont été 
effacés, tant par Je temps que par Ja main des hommes. U n  simple cordon règne 
horizontalement dans l'intérieur, aux deux tiers de la hauteur. Autour de J'ouver
ture se trouve une feuillure destinée à recevoir une porte. Dans plusieurs endroits 
il y a des fentes profondes dont on ignore tout-à-fait J'origine ,  hien qu'on J'ait 
attribuée sans motif à un tremblement de terre. La gravure exprime les autres 
détails de cette masse colossale ( 3 ) .

Il n'est pas hors de propos de citer ici plusieurs monolithes du même genre. 
Hérodote ( Hv. II,  chap. 1 7  5 .et r 5 5  ) nous apprend des particularités curieuses
sur Jes temples monolithes de Saïs et de Buto ; mais il passe sous silence celui 
de Thmuis, apparemment comme étant moins considérable. Le premier, long 
de 2 1 coudées et haut de huit ( 4), étoit placé à Ja porte. du temple de la Minerve 
Égyptienne : deux mille bateliers furent employés pendant trois années , sous 
Amasis, au transport de cette masse de granit. Le second monolithe étoit une 
chapeJJe dédiée à Latone ,  placée dans l'enceinte consacrée à cette déesse. Il étoit 
cubique, et avoit , dit Hérodote , 4o coudées en tout sens ( 5 ) . Sa toiture, formée
aussi d'une seule pierre , éroit épaisse de 4 coudées ( 6) .  Gran ger, qui a voyagé en 
Égypte en 1 7  45 ,  parle de Buto et de la chapelle de Latone comme les ayant 
visitées : mais on n'a rien découvert de semblable dans ies derniers temps. Nous 
avons rapporté ces détails pour que Je lecteur puisse établir une comparaison avec 
ce qui subsiste à Thmuis. 

D'après les mesures qui ont été rapportées plus haut, fe monolithe de Thmuis 
a voit environ 1 6  coudées de hauteur sur 8 7 de large et 7 de profondeur, di
mensions remarquables, mais CJUÎ Je cèdent de beaucoup à ceHes des monumens 
de Saïs et de Buto ; ce qui n'est pas un motif cependant pour rendre ces dernières 
invraisemblables. Au surplus, Je lecteur doit consulter, dans l'ouvrage, les mono
lithes de Phil�, d' Ant�opolis, de Meylaouy, et les autres qui ont été figurés ou 
décrits : celui-ci s'en distingue par les supports ménagés de chaque côté de J'ou
verture, et destinés peut-être à soutenir les barreaux d'un griHage, au nombre 
de sept. A cet égard , je ne me permettrai pas d'autre c<;mjecture. 

Beaucoup de morceaux de granit rouge, placés autour du bloc, at�estent qu'il , 

( 1) 22 pieds z pouces, sur 12 pieds 2 pouces et 9 pieds 
1 1  pouces. 

(2) 10  pieds 9 pouces.-Total de la hauteur du monu
ment, 1 1  mètres, ou près de 34 pieds. 

(3) Voyf!Z. pl. 2!), Ant. vol. V, fig. r6 ti rg. On n•a pas 
exprimé la dégradation du monument dans le dessin, 

destiné seulement à donner les formes et les mesures 
exactes ( consulter aussi l'explication de la planche ). 

(4) 9"'7 sur 3m7, ou 29 pieds 1 1 pouces sur 1 1  pieds 
5 pouces. 

(5) 1 8m47, ou 56 pieds 10  pouces et demi. 
(6) 1m85, ou 5 pieds 8 pouces un quart. 

servoit 
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servoit de centre à un édifice considérable ,  et qu'il contribuait à son ordonnance. 
IJ y a aussi des blocs de granit noir, épars en différens endroits du voisinage ; aux 
environs sont trois autres constructions dégradées , restes peut-être d'autant de 
monumens dont les débris couvrent Je soL 

A une petite distance du monolithe, on a trouvé vingt-huit grandes pierres de 
:figure ovale, creusées en forme d'auge ou de sarcophage , et de beau granit noir. 
Ces morceaux, d'un travail médiocre, sont entiers et debout : tous ont les mêmes 
dimensions , savoir : om79 de profondeur ( 1 ) , et une longueur intérieure de
1 m26 ( 2 ) sur une largeur de om8 5 ( 3 ) . Le travail de ces sarcophages n'est qu'à J'état
cl' ébauche. Voici les autres dimensions : épaisseur du contour de J'orifice, om2 8 ( 4 ) ;
longueur totale ' 1 mg7 ( 5 ) ;  largeur totale, 1 m42 ( 6 ) ;  hauteur, 1 rn 1 5 ( 7 ).

Ces dimensions doivent-elles faire présumer que les sarcophages dont il s'agit 
étaient destinés à servir à la sépulture des animaux sacrés, dont les Égyptiens em
baumaient religieusement Jes corps ! C'est une question que nous ne pouvons exa
miner ici; bornons-nous à dire que Thmuis appartenait au nome Mendésien , et 
que, dans cette préfecture, Pan , sous l'image d'un bouc, était t'objet du culte, sans 
doute comme emblème du principe générateur ( 8 ). Selon S. Jérôme , le nom
même de la ville en égyptien signifiait 6ouc; mais on n'admet pas cette étymologie 
du nom de Thmuis. 

Un beau torse de granit noir, d'un demi-mètre, ayant la tête tronquée, a été 
trouvé sur ies lieux, près du monolithe. La statue est assise, tenant d'une main 
l'image d'un sphinx; l'autre main est ouverte et étendue. Le dossier est une plate
bande chargée d'hiéroglyphes. On a encore trouvé sur le même lieu une tête de 
granit ,  caractérisée par les traits de la figure des nègres, c'est-à-dire, la chevelure 
crépue, fe nez épaté, les lèvres épaisses et les joues exhaussée5 ( 9 ).

Le pays qui environne au sud l'ancienne Thmuis est aujourd'hui à peine arrosé : 
les eaux du Nil y arrivoientautrefois par un canal tiré de celui de Moueys, dont les 
traces se découvrent à une lieue sud-est du viiiage de Tmfty ei-Emdyd. Il est 
remarquable que les habitans de cette contrée, loin de trouver dans les traces de 
cet ancien canal Je souvenir des eaux bienfaisantes qui arrosaient et fertilisaient 
des terres aujourd'hui stériles, loin d'y puiser aucun motif d'émulation ou d'encou
ragement pour exécuter des ouvrages semblables, aient défiguré par une fable 
puérile et toutefois ingénieuse l'objet des travaux dont ils ont les restes sous les 
yeux. Voici Ja tradition qu'ils débitent à ce sujet : cc Le gouverneur de Tmay, 
>> disent-ifs ,  a voit des cantons que l'inondation du Nil ne ven oit point arroser : ii 
>> étoit pauvre , mais riche cependant de la possession d'une fifle dont la beauté 
>> fix oit tous les vœu:>Ç ; ii mit à prix la main de cette fiHe unÏque , en la promettant 

. » à celui qui viendrait en bateau la recevoir à Tmiy. Le succès aU oit couronner son 

( 1) 2 pieds 5 pouces 4 lignes. 
(2) 3 pieds 1 0  pouces 6 lignes. 
(3) 2 pieds 7 pouces 6 lignes. 
(4) 10 pouces 6 lignes.
(5) 5 pieds 9 pouces. 
(6) t1 pieds 4 pouces 6 lignes. 

A . D. 

(7) 3 pieds 6 pouces 6 lignes. 
(8) Diodor. lib. 1 ,  pag. 257, tom. 1 ,  ed. Bi pont., et 

Suidas, voce M{rJ'nç. 
(9) Cette têt� et le torse dont on vient de parler ont

été apportés d'Egypte et donnés par M. de Chanaleilhes 
au premier consul, qui b fit placer à Malmaison. 

c 
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n attente ; un canal tiré de celui de Molfeys avoir été entrepris par un jeune 
» prince, qui hien tôt seroit arrivé à Tmày, lorsqu'un rival y parut tout-à-coup, 
n tralné dans une barque portée sur des roues. Les dieux furent pris à témoin � 
» la condition se trouy oit remplie. C'est ainsi, dit la tradition, que le canal <JUÏ 
,, devoir arriver à Tmây, fut en partie creusé ct aussitôt délaissé. » 

Au nord de Tmây, le territoire est arrosé par le grand canal de Basserady. Au 
temps de J'inondation , les eaux d'un canal venant de Mansourah se rendent près 
de Tmây. Enfin une grande digue , du nom de Gam � aujourd'hui ruinée, existoit 
à l'est de Tm;1y, peut-être pour préserver· les terres des eaux surabondantes de la 
branche Tanitique : elle est aujourd'hui ruinée ; ce qui en reste a plus de 
1 2000 mètres de long, cr domine l'inondation de Daqhelyeh. 

On voit aujourd'hui à Tmây ei-Emdyd une petite mosquée, fameuse par le tom
beau d'un santon Mahométan appelé Emyr A '/;d-al!ah. Ses prétendus miracles 
attirent ,  au 8 du mois de dyl-hageh, un concours considérable d'Arabes et d'habi
tans du Charqyeh, qui, mêlant à leur dévotion une extrême cupidité , ne quittent 
jamais le pays sans y avoir cherché de J'or, caché , selon eux, dans l'intérieur des plus 
grosses masses de ruines. Les tentatives qu'ils ont faites pour briser et· renverser le 
monolithe, sont faciles à reconnoître. 

M. Girard, qui a recueili i  un dessin du monolithe , a reconnu,  sur les lieux, que 
le terrain avoit été fouillé pour en tirer la pierre calcaire employée dans la cons
truction d'un ancien édifice. Il paroÎt que Je pavé êtoit de grès -: on voit des 
fragmens jaunâtres et rouges, de la même espèce que celui de la montagne Rouge� 
près du Kaire. Le même voyageur a ·  trouvé dans les ruines les traces d'un grand 
incendie. On y trouve , dit-il ,  des couches de braise et de charbon de 8 ou 
1 o pouces d'épaisseur, recouvertes de matières calcinées et de briques fondues. 
Des traces pareiJJes se trouvent dans heauéoup d'autres endroits des ruines ; ce qui 
prouve que le feu a concouru à la destruction de cette ville. On y a brûlé une 
grande quand té d' ossemens, dont on voit encore des fragmens calcinés , mêlés avec 
des scories et d'autres débris à demi vitrifiés ( 1 ). 

2 . M E N D È S ,  D l O S P O L l S ,  L Y C O P O L I S. 

L'emplacement de Mendès et celui de DiospoJis ( 2 )  ne sont pas aussi faciles à 
fixer que la position de Thmuis. 

En Égypte , et sur-tout dans le pays inférieur, une ville a succédé à une autre, 
après avoir été rebâtie à quelque distance du premier emplacement ;  de nouveaux 
noms ont succédé aussi aux anciens : ou je me trompe, ou telles sont les causes de 
J'obscurité qui règne sur plusieurs positions anciennes. Commençons par éclaircir · 
celle des deux questions qui est la moins embarrassée. On donne aujourd'hui le nom 
de Tell el-Debelelz à un assez grand amas de ruines placé à une lieue sud du viHage 

(1) Le surnom d'el-Emdyd donné à Tmây rappelle 
le lieu dont parle le P. Sicard, Kemân el-Emd, les col
lines d'Emd, à Te�by. On ne trouve de mot analogue 
dans Golius, que ù-:-! v,;, de la racine ;___;, extendit. 

(.1.) Il y avoit deux autres Diospolis, tontes deux dans 
la haute :Égypte : Diospolis magna, l'ancienne Thèbes; 
Diospolis parva, aujourd'hui Hoû. 
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d'Achmoun,  et à cinq lieues est de Mansourah, formant à pe4 près un quadrilatère 
Jong de 2000 mètres, compris entre deux canaux de Mansourah et J'inondation de 
Daqhclyeh. On y trouve une fouie de débris qui ne laissent aucun doute sur J'exis
tence , en cet endroit, de quelque ancienne ville. Comme ii n'y a pas de distance 

· itinéraire pour fixer la position deMendès, ni pour celJe de Diospolis, il faut s'atta
cher à reconno�tre Jes vestiges d'antiq_uité subsistans. Or, trouvant des ruines auprès 
du canal d' Achmoun , qui est J'ancienne branche .Mendésienne, et dans les limites du 
nome Mendésien , on est autorisé par fa présence d'une ville ruinée à y chercher 
la capitale. Strabon peut encore ici nous servir de guide : « Près de Mendès, dit-il, 
'' sont situées Diospolis aYec les lacs qui l'entourmt.,'Léontopolis, Busiris un peu plus 
" loin, et Cynopolis ( 1 ) . » La succession de ces points, j'ordre dans lequel ils sont 
nommés , ne peuvent-ils pas nous les faire reconnoître! Procédons en sens inverse 
de Strabon. Partons de CynopoJis, et alJons vers Je nord-nord-est : marchant ainsi, 
on trouve d'abord Busiris; plus loin , dans fa même direction, LéontopoJis , qui est 
à TeH-Tânbouf l comme nous Je verrons au paragraphe suivant)  ; ensuite , laissant 
Thmuis un peu à gauche, nous passons par TeH el-Debeleh, et nous atteignons , à 
une lieue plus loin, la branche Mendésienne au village d' Achmoun. La correspon
dance se trouvera ainsi établie entre les ruines de TeH el-Debeleh et Diospolis de 
Strabon. Maintenant peut-on se défendre d'un rapprochement de noms! Ce mot, 
Dcbcleh J ��� \ �}J, ne seroit-il pas, comme plusieurs l'ont déjà observé , er,
enu·e autres, ies auteurs de Ja traduction Française de Strabon ,  une altération de 
Diopol-is ( pour Diospol-is ) !  Les Arabes ont défiguré d'autres· noms d'une manière 
bien plus étrange. 

U n  autre motif encore ine fait .placer Diospolis en cet endroit. Ce sont Jes 
termes suivans de Strabon : Diospoiis ayec les lacs qui l'entourent. Ces ruines sont 
en effet à peu près dans une île que l'inondation de Daqheiyeh ct Jes canaux 
entourent de toutes parts ; je crois donc qu'on ne peut trouver mieux qu'à TeH 
el-Debeleh 1' emplacement de Ia Diospolis de Strabon ( 2 )  , et par conséquent de 
Ja ville désignée dans l'Écriture sous le nom de Na-A 'moun ( 3 ) : car ici , COI'J:lme
pour fa grande Diospofis de Thèbes, Ammon, le nom Égyptien du dieu, a été 
traduit par Jtpiter. Jupiter, dit Hérodote (4) , en langage Égyptien, s'appelle 
Ammon. 

A présent, quel est Je site de l'ancienne Mendès! D'An viHe et d'autres géo-
graphes ont choisi Je lieu appelé Achmomz ()� \ , ou Ac hm oum�� 1 ,  où se trou
vent trois hameaux du même nom. Quoiqu'on n'ait pas observé en cet endroit de 
grandes ruines , je crois qu'il n'y a rien à changer à cette détermination. En effet, 
ce fieu est situé sur la branche Mendésienne, tandis que Tell-Tmây et TeH ei
DebeJeh en sont éloignés ; or il n'y a pas, je crois, d'autres ruines dans ce 
quartier de l'Égypte. En second lieu, Achmoun est Je nonf" du dieu générateur, 

( 1) Lib. XVII, p. 8o.2. 
(2) Sur la grande carte topographique de l'Égypte,

pl. 3 5 ,  on a écrit ruines de Mend(s au-dessus de Tell 
ei-Debefeh, et l'on a ooblié d'ajouter à la fin Uf! point de
doute (! ). 

A. D. 
r 

(3) Na-A 'moun . . . assisesurlesfieuves, l'eau l'entoure ....
( Nahum, 111, 8.) Voyez l'Égypte sous les Pharaons, t. II, 
p. 1 30. Le nom du texte Hébreu est traduil par Diospolis
dans un passage de la version des Septante. 

(4) Liv. 1 1 ,  chap. 42.
C z
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de Pan, J'un des hqit grands dieux de J'Égypte ; or Hérodote s'exprime ainsi : 
<< Mendès, en langage Égyptien ( 1 ) ,  signifie également un 6ouc et le dieu Pan. 
>> Les Mendésiens mettent Pan au nombre des huit grands dieux . . . .  ; par ce 
>> motif. . . . ( ifs ) révèrent donc religieusement toutes les chèvres, et sur-tout 
JJ 1 es mâles . . . . ( 2 ) . >> 

Troisièmement, Je nom de la ville dédiée à Pan dans la Théhaide est 
aujourd'hui Akhmym, nom qui a Je plus grand rapport avec Achmoum, comme 
Pan avec Mendès : o IId.v Aiy.nr11c;-l MévJ\,� ( Hérod. liv. II, chap. 46 ) . o!h·(c) 'l9'-Àouo-1
Tov IT�va, Aiy)7r11ol ( Suid. yoce MbJ\,� ). C'est ce que répète Nonnus ( 3 ) .

Enfin, non loin de Jà, est un  monticule de ruines avec des débris de poteries, 
et le nom de Tell el-Ahmar � fa colline Rouge. Peut-être que les inondations de 
Ja branche Mendésienne et les travaux de la culture ont fait disparohre le reste 
des vestiges, et je suis porté à croire que, la ville ayant été ruinée à une époque 
très-ancienne, Thmuis prit plus d'importance, jusqu'à devenir la capitale du nome 
au temps de Ptolémée le géographe , et une des plus grandes �ill es de l'Égypte 
sous Ammien MarcelJin : cela explique pourquoi Thmuis est seule nommée par 
tous les auteurs qui sont plus ré cens· ( du moins par rapport à fa haute antiquité ) , 
Josèphe, Aristide, Ptolémée, Ammien MarceiJin, Étienne de Byzance, Suidas, et 
aussi dans les Itinéraires d'Antonin et d'Hiérodès ; tandis que Pindare, Hérodote, 
Strabon et Plutarque, écrivant d'après d'anciennes traditions , parlent de la ville 
de Mendès. Pline lui-même ne fait mention que de la bouche et de, la préfecture 
Mcndésiennes (4). Ici s'applique la réflexion que j'ai faite en commençant cet 
article : après sa ruine, Mendès aura été rebâtie à une lieue plus loin ; les maté
riaux_y auront été transportés, et le nom de Diospolis aura succédé à celui de 
Mendès, comme le nouveau site à J'ancien (5 ) .  

Le culte attribué par les. auteurs aux habitans de la  préfecture Mendésienne 
est confirmé par les médailles du nome. On voit sur la légende MENAH�IO� une 
figure de Jupiter tenant un houe dans sa main droite : le petit module n'a que 
Je buste du dieu ( 6) .  

D'Anville a donné le nom d' Achmorm - Tanâh au village qui a succédé à 
Mendès : mais la carte présente ici deux localités différentes; l'une , Achmoun, avec 
plusieurs hameaux , à une lieue vers le nord de Tell ei-Deheleh ; l'autre , Tannâh, 
à une lieue vers le sud. 

En résumé, f' autorité d'Hérodote étant formelle en faveur de l'existence de 
deux nomes différens , qui certainement avoient chacun un chef-lieu, je pense, 
1 .0 que Thmuis et Mendès ont existé séparément, que ces deux villes avoient le 
même culte, et qu'elles étoient situées , l'une à Tmây ei-Emdyd, l'autr� à Ach
moun , sur la branche Mendésienne; 2.0 que Diospolis ·a succédé d'abord à la 

( 1 )  Jablonski a observé, et d'autres après lui, que la
lettre d'ne pou voit entrer dans un mot Égyptien. (Voyez 
Panth • ..IEgypt. pl. 1 , p. 272. V oyez aussi l'Égypte sous 
les Pharaons, t. II, p. 128.)

(2) Hist.lib. n, cap. 46. 
(3) Voyez Jablonski, Pan th: ./Egypt. 

(4) Étienne de Byzance nomme aussi la ville de 
Mendès. 

(5) Selon Ptolémée, Mendès et Thmuis auroient été 
placéf:'s entre les branches Busiritique et Athribitique; 
mais il faut entendre entre la Busiritique et la Tanitique. 

(6) Voyez pl. 58, fig. 26, A nt. vol. V. 
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seconde de ces viHes , en qualité de capitale du nome Mendésien , circonstance 
qui a achevé de causer la ruine entière de la ville de Mendès ( 1 ) ; 3·0 que
Thtnuis est devenue à son tour, et dans les derniers temps , le chef- Heu de Ia 
préfecture Mendésienne. 

Lycopolis de la basse f.gypte étant placé.e par Strabon immédiatement avant
Mendès, j'en ferai mention ici, quoique ce lieu paroisse hors du nome Men dé
sien. Je procéderai comme tout-à-l'heure , pour en chercher la place, que d'An
ville n'a pas assignée : <Ç Dans l'intérieur des terres ( dit Strabon , après avoir padé 
>> de Buto ) , au-dessus des bouches Sébennytique et Phatnique , on trouve 
,, Xoïs . . . .  , Hermopolis, Lycopolis et Men�ès. >> La direction de tous ces 
lieux est hien évidemment de l'ouest vers l'est. On peut s'arrêter à une position 
distante d'environ trois lieues de TeH el-Debelch, et d'une lieue environ de Man
sourah au sud-est, vers le village de Chahâ. Cette position convient aux passages de 
Strabon et d'Étienne de Byzance, qui placent Lycopolis, le premier , auprès de 
Mendès, et le dernier , dans fe nome Sébennytique. Étienne ajoute à Lycopolis 
l'épithète de 7m�9a.A�cnrto� ou maritime, tandis que le nome Sébennytique ( du
moins le szpérieur, car il y a voit un nome Sébennytique infirieur ) est très-éloigné 
de fa mer. Pindare supposoit aussi Mendès :sur le 6ord de la mer__, 1me}- Xfnp..vov 
::Ja.A�a-a-�, méprise qui lui a été justement reprochée par Aristide le sophiste ( 2 ) , 
et que Strabon ,  qui le cite , n'avoir pas relevée ( 3 ) : mais c'est cette erreur même
qui explique celle d'Étienne de Byzance , et prouve la proximité de Lycopolis et 
de Mendès. Selon une autorité plus imposante , Lycopolis appartient au nome 
Busirites ; c'est , comme je l'ai dit plus haut ( 4 ) ,  la PIERRE DE ROSETTE : mais 
je pense, et déjà j'ai eu occasion d'en faire la remarque, que les Grecs ont été 
embarrassés de traduire dans feur langue Je nom de l'animai honoré par les 
Égyptiens , et qu'ils auront employé à cet effet, tantôt le mot r..U"'v, et tantôt le 
mot Auxo� ( 5 )  ; c'est la ville de Cynopolis qui fais oit. partie du nome Busirites.
Cette conjecture concilieroit Je monument avec Je- témoignage d'Étienne. 

§. 11.

Nome Léont.opolites. 

IL y a très-peu de détails dans les écrivains sur cette préfe"cture; cependant 
Ptolémée peut en faire deviner J'emplacement, non par la latitude , mais par la 
�ituation relative. D'après cette donnée, j'a vois placé le chef lieu, Léontopolis , à 
la grande colline qui est au sud et à 1 2000 mètres de Tmây, non loin du village 
d'el-Mengalah. 

Un passage de Strabon confirmoit la position générale du nome de ce nom ; 

( 1) Je ne place point Mendès à Tell el-Debeleh, connue
M. Gratien Le Père, parce que Strabon distingue Mendès 
de Di os polis, et qu'il n'y a pas d'autres ruines de ce côté. 

(2) Orat. /Egypt. tom. Il 1 p. 360, ed. Jebb. 
(3) Lib. xvn, p. 8o2. 

� 

(4) Page 9· 
(5) Le loup; dit Diodore, a été honoré à cause de sa 

ressemblance avec le chien ; car leurs natures diffèrent 
peu , et leurs espèces peuvent s'accoupler et se reproduire. 
( LiL. 1 ,  p. 26o, t. I ,  ed. Bipom.)
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vorc1 ce qu'il dit : Léontopolis � entre le cemal Busiritiqué et le Bubastique. Aînsi 
Léontopolis étoit peu éloignée de la branche Busiritique. cc Au-dessus des bouches 
>) Mendésienne et Tanitique, dit-il encore, on trouve un grand lac, les nomes 
>) Mendésien et Léontopolites , A phroditop.olis ( 1 )  et le nome Pharbretites ( 2 ) . >) 

L'inspection de la carte fait voir que ce texte est bien expliqué par la position que 
j'ai don11:ée à ces trois nomes : on peut ajouter que , dans l'énumération du même 
Strabon, on voit la viHe de Léontopolis précédée de Mendès et de Diospolis, et 
suivie de Busiris et Cynopolis ; ce qui suppose une position intermédiaire au 
milieu de ces quatre vilies. Le passage suivant de Xénophon d'Éphèse, où la ville 
de Léonto est citée, n'est pas propre à donner beaucoup de lumière sur ce sujet : 
tro ... eovn� p.�v � Ta.uTa- €rd Aeoné;) €1pxovTC1-f wll.1v ( 3 )  ; Hemsterhuis a Ju ici Ta-ua
( sans trop de motifs ) , au lieu de Tct.-uTa- : car il y a un grand intervalle e't même
deux préfectures entre Taua et Léontopolis ( 4 ) . Dans cette incertitude, un ren
seignement inespéré est venu confirmer pleinement ma conjecture. L'habile 
administrateur auquel je dois fa plupart des renseignemens que j'ai donnés sur Jes 
restes de Tmây ( 5 )  , et qui a parcouru le pays attentivement ,  m'a fourni aussi Je 
nom que porte fa butte voisine d'ef-Mengalah , que je regardais, par sa seule posi
tion , comme étant le reste de Léontopolis. M. de Chana!eiJhes ajoute qu'en ce 
lieu sont de très-grandes ruines. Les habitans J' appeJlen t Teil-Tânboul J__,..0 �· Ji, 
colline de Tânboul , nom qui a voit échappé aux ingénieurs Français ; de plus , 
deux autres villages , appelés aussi Tânboul � existent à une lieue environ du même 
point. Il me semble difficile de ne pas reconnoitre ici le nom Grec et Je nom 
Latin de l'ancienne ville. Je regarde Tânboul ( ou Tônboul ) comme Ia corruption 
et !'abréviation de Leom8npo/is. Les Arabes ont, comme par-tout ,  supprimé la 
finale, et substitué Je b au p / et de plus ils ont retranché, mais d'une manière plus 
bizarre qu'ailleurs, les deux premières syiJabes du mot, afin de le réduire à deux : 
car c'est pour eux un usage , et, pour ainsi dire, une nécessité euphonique, de 
ne pas admettre des mots de plus de deux ou trois syllabes; on ne citer oit guère, 
comme exemple du contraire, qu'Eskanderyeh ou Skanderyeh [Alexandrie ]. C'est 
ainsi que de Naucratis ils ont retranché Nar:t ( d'où est venu Je nom actuel Krât ( 6)
ou Kourât) , et que de Bubastus ils ont fait Basta!t ( supposé q1:1.e le  nom ne soit pas 
directement tiré du qobte ) ,  comme de Taposiris � Bousyr et Abousyr, &c. Ils ont fait 
aussi le contraire , en ajoutant ( non plus devant le nom Grec ou Romain,  mais 
devant Je nom indigène ) un élif, comme syllabe euphonique, exemples : .A-sna ou 
E-sné� A-!tnas� A-k!zmym, A-c!tmoun, A-souân, A-sryt , &c. Quant à la finale wll.t� 
ajoutée par les Grecs , tantôt les Arabes ont ôté .g , comme ici dans Leontônpolis/ 
tantôt les deux syllabes o/1.1� , comme au nom d'Helio polis dont ils ont fait H-elioub
[ Q-elyoub ]; et Je plus souvent, le mot tout entier. 

· 

La Notice d'Hiérodès place Léémtopolis dans la seconde Augustamnique, 'EITAP

XIA A''rTOT�TA B'; peut-:être faut-il la ranger dans la première : c' étoit Je chef-Heu 
( 1) Cette Aphrodi10polis est une qua tri ème ville du 

nom en Égypte; car il n'est pas possible de la confondre 
avec celle du nome Prosopites. 

(2) Lrh. XVII, p. 8o2. 

(3) Lib. IV, p. 5 r .

(4) Anton. Aug. ltinerarium, p.  728.
(5) Voy� plus haut, p. 15, note 3 ·  
(6) Voy� les Mémoires sur la  géographie comparée. 
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d'un évêché. Une médaille de nome porte AEONTOllOA ( 1 ) , avec un Jion qu'une 
figure drapée tient dans sa main. Une autre, du plus petit module, présente un fion . 
courant , avec ces lettres AEON. l J  est remarquable que cette forme Leontopof est 
d'accord avec le nom actuel Tân6oul ( ou Tôn6o!) ,  pour fa finale ; le texte de 
Ptolémée porte AEONT.O.N : mais dans la Notice d'Hiéroclès on lit AEONT.O. ; c'est 
ainsi qu'on trouve dans Jes itinéraires ATK.O. pour ATKûN , KTNn ( 2) , &c. Les deux
expressions sont équivalentes ; je crois qu'on peut s'en tenir à J'orthographe du 
texte de Ptolémée. 

En résumé , je pense que Teff-Tânbouf est l'emplacement du chef-lieu du nome 
Léomopolites : cet emplacement n'avoit pas encore été assigné par les géo
graphes ( 3 ). 

( 1} Voyez. pl. 58, fig. 17, A nt. vol. V. 
(2) Quand on lit dans Eusèbe, pa;lant de l'usage qu'a· 

voient les Égyptiens d'imposer à leurs villes les noms des 
animaux vénérés, d.� 7llÛ 71.iomç 7flY AEOY7W • • • •  (·in Esai. 
c. XXX ) ,  il faut substituer par la pensée le nom indi
gène, que le savant évêque de Césarée auroit dû citer 

au lieu du nom Grec ; ou bien il n'a voulu parler que 
des Égyptiens de son temps: mais ce nom même de 
Atonw étoit hien antérieur à lui. 

(3) Le P. Sica rd a voit indiqué Tell- Essahé; mais 
j'ignore où est cet endroit : si c'est l'analogie des noms qui 
l'a fait désigner, il aurait fallu écrire celui-ci Tell es-S,.bâu'.
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PAR M. LOUIS CORDIER, 

INSPECTEUR DIVISIONNAIRE AU CoRPS ROYAL DES MINES, 

CHAPITRE XXIII. 

LEs ruines de Sân sont situées vers l'extrémité orientale de la basse Égypte,
à environ cinq myriamètres au sud-sud-ouest de la Méditerranée, six myriamètres 
à l'ouest de Péluse, et deux myriamètres au nord - ouest de Sâlehyeh. On les 
regarde à juste titre comme les vestiges les plus remarquables de la grandeur 
Égyptienne du côté de Ja Syrie. 

D'après la comparaison des opérations trigonométriques de M. Jacotin avec 
les observations astronomiques de M. Nouet, la latitude de ces ruines est de 
30° 59' 54", et leur longitude, de 29° 32' J", à compter du méridien de Paris.

Immédiatement placées sur fa branche du Nil qui porte actuellement Je nom 
de canal de Moueys., on y arrive facilement par eau, soit en descendant ce 
canal si J'on vient du Kaire, soit en le remontant, après avoir traversé Je lac 
Menzaleh, si J'on vient de Damiette. On pourroit encore s'y rendre par terre 
avant Je débordement, en quittant à Sâlehyeh la route suivie par les caravanes 
CJUÏ vont du Kaire en Syrie. 

C'est de Damiette que nous partÎmes, MM. Nouet, Delile, Lenoir et moi, 
pour ailer examiner ces ruines, sous les auspices de Dolomieu. Nous y abor
dâmes fe 30 novembre 1798, possédant déjà qu<;lques renseignemens essentiels
sur 1' état des lieux; renseignemens qui étoient puisés dans les résultats précé
demment obtenus, soit à l'aide d'une reconnaissance du canal de Moueys par 
Malus ( r), soit à l'aide de celle du lac Menzaleh par le général Andréossy (2). 
Dolomieu, dont les conseils et l'amitié guidoient alors mon zèle, me chargea 
de lever fe terrain à la boussole et au pas; il prit le soin de faire mesurer ou 
de mesurer lui-même les principaux débris des monumens et leurs distances 
respectives. Deux jours furent employés �ux plus actives et aux plus scrupuleuses 
recherches. Il n'est, pour ainsi dire, pas un bloc dont nous n'ayons constaté la 

. ( 1) Voyez le comple rendu de cette reconnoissance, 
E. M. tom. Il, pog. )Of· 

A. D. 

(2) Vop� le Mémoire du général Andréossy sur le 
lac Menzaleh, É. M. tom.!, pag. 26r. 

A ' 

• 
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nat
,
ure, fixé la position ou étudié la forme. La minute d'un plan générai a été 

ensuite esquissée sur la barque , avant notre retour à Damiette. Ce plan, très-
. exact quant aux détails, ne présentoit point toutes les chances de la précision qui 

étoit à desirer quant à f' ensemble : on a cru devoir Jui préférer , pour l' ouvr�e, 
un autre plan général levé géométriquement ,  au mois de mai 1 8oo, par notre
collègue .J\4. Jacotin. C'est ce dernier plan qui a été gravé, après qu'on y a eu 
inséré une partie des élémens de détail que nous avions recueillis, et qui s'y 
trou voient omis ( r ). Quant aux observations dont se compose ce Mémoire, 
il est aisé de sentir que Je fond m'en est commun avec Dolomieu. Je dis le fond; 
car la plupart des matériaux que nous avions réunis, nous ont été enlevés pendant 
la captivité que nous avons subie en Calabre et en Sicile , à notre retour 
d'Egypte ( 2) : ii ne nous est resté que mes premières notes et les minutes des
relèvem�ns. J'ai donc été obligé de m'en tenir à ces ressources pour la des
cription qu'on va lire. Je me suis aidé d'ailleurs des données que M. Jacotin 
a pu me commumquer. 

On aperçoit les ruines de Sân de deux à trois myriamètres de distance. De 
quelque côté qu'on les aborde, elles s'annoncent à l'horizon sous la forme d'une 
petite montagne assez étendue, et dont le profil, largement dentelé, interrompt 
la monotonie des plaines sans hornes qui comp'osent cette partie du petit Delta. 
On ne distingue guère en arrivant que des amas de décombres confusément 
entassés, et dont la hauteur varie de dix à trente mètres au-dessus des eaux du 
r.anal. Au milieu de ces amas, f' œil a bientôt remarqué du côté du nord-est une 
plate-forme dont J'élévation approci�e de trente-cinq mètres. Ce point offi·c 
l'intérêt d'une station complétement dominante; et l'observateur n'a rien de 
1nieux à faire que de s'y porter, s'il veu� prendre une idée gé!1érale des lieux 
avant de les parcourir. 

Le terrain que la ville occupoit s'alonge dans le sens de la méridienne, et 
se dessine au-dessus de Ja plaine par un contour tout-à-fait irrégulier. La surface 
est d'environ cent soixante-dix-neuf hectares, c'est-à-dire, à peu près la dix-huitième 
partie de celle de Paris. C'est en vain C{u' on chercher oit à y découvrir pierre 
sur pierre : les monumens paroissent avoir été détruits de fond en comble; leur 
existence n'est plus attestée que par des débris confus ou dispersés, et qui se 
montrent en bien petit nombre, eu égard à l'étendue des constructions do11t on 
peut croire qu'.ils faisoient partie. Une vaste place entourée d'une puissante 
enceinte en briques crues, une ligne d'obélisques rompus et renversés, deux 
énormes monceaux de blocs écaiTis et couverts de sculptures, une avenue de 
colonnes enterrées, plusieurs chapiteaux isolés, deux statues mutilées, un taber
nacle monolitl)e en trois pièces, et une foule de blocs dont la forme originaire 

(1) Voytz ce plan, A. vol. V, pag. 28. 
(2.) Dolomieu perdit alors tous ses papiers et toutes 

nos collections. C'est ce qui lui a été le plus sensihle 
dans un désastre sur lequel je devrois insister peut-être 
dans l'intérêt de sa mémoire', si son illustre et digne ami 

M. le comte de Lacépède n'en avoit tracé l'histoire dans 
une Notice nécrologique qui a été lue dans le temps 
dans une séance publique de l'Institut, et imprimée emuite 
dans la collection du Journal des mines, tom. Xl 1, n! 6g, 
pag. 221. 
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est méconnoissable; tels sont les seuls vestiges d'antiquités qui s'offi·ent à rexamen 
du voyageur. 

On ne voit d'aiJJeurs aucun reste de constructions postérieures à Ja domi
nation Égyptienne, si ce n'est les fondations d'une tour sur Ja plate-forme, et 
quelques tombeaux souterrains vers l'extrémité du noFd-est. On aperçoit aussi , 
dans une petite île située au milieu du canal et en face des rumes, un misérable 
groupe de huttes en terre qui restent abandonnées la majeure partie de J'année. 
11 n'existe d'habitations permanentes qu'à une très - grande distance ; les plus 
voisines sont ceiJes de Kafr ei-Malakim , village qui est encore éloigné de dix 
kilomètres. Les ruines de Sân sont donc inhabitées comme les plaines environ
nantes. Leur solitude n'est troublée que hien rarement , et c'est par le passage 
de quelques marchands de Sâlehyeh, qui, dans la SéliÏson de Ja sécheres�e ,  viennenn, 
à des époques convenues, jl.lsqu'au canal, pour échanger leurs dattes contre fe 
sel et Je poisson salé que préparent les pêcheurs du lac. 

A l'exception de queJques bouquets formés par J'arbuste qu'on nomme fritrarù�. 
tridentata � les décombres qui constituent tout le sol de la ville, sont nus et sté
riles : ils se composent en très-grande partie de Jimon pulvértllent mêlé de sable 
fluviatile très-fin; on y enfonce en beaucoup d'endroits jusqu'à. la cheviJJ� Leur 
couleur cendrée tire au brun rougeâtre dans toutes les places ot'1 dominent les 
débris en terre cuite. On y remarque principalement des tessons de poterie gros
sière, des fragmens de briques de difierentes espèces, et des éclats de la plupart 
des pierres que les anciens Égyptiens ont employées dans leurs monumens. H 
n'est pas rare d'y rencontrer aussi des fragmens de poterie vernissée, de verre 
blanc ou diversement coloré, de gypse en petites James ,  et de lJlarbre blanc de 
différens grains. 

Cet ancien sol ne tranche nettement avec les plaines environnantes, qui sont 
toutes composées de purs attérissemens du fleuve, que pendant les premiers mois 
qui suivent l'époque de l'inondation. II se présente alors, et c'est ainsi que nous 
J'avons vu, entouré de grandes flaques d'eau et de plantes marécageuses formant 
des îles de verdure ou des touffes clair-semées : on ne distingue même plus les 
berges du canal de Moueys; elles sont en grande partie noyées' et m'asquées par
de vastes champs de roseaux. Mais après l'hiver , et sur-tout aux approches de 
juin, les choses changent de face : les eaux s'évaporent eu rentrent dans le canal, 
la verdure disparoh, Je limon se gerce profondément; de chétifs arbustes , épars 
de loin en Jo in, achèvent de se flétrir; et la terre, superfideHement ameublie 
par des efflorescences salines, se lie, presque sans�ontraste, avec le sol des ruines. 

Pendant cette période de sécheresse, Je canal de Moueys , qui n'est encaissé 
par aucune digue, se dessine d'une m�nière très-apparente au milieu des piaines. 
A sa largeur qui excède fréquemment soixante mètres, à sa profondeur qui le 
rend constamment navigable , et à J'abondance des eaux qui s'y versent en toute 

saison, il est impossible d� ne pas reconnoitre une des branches principales du 
fleuve. On se rappeJiera que ce canal traverse une étendue de pays considérable. 

A. D. 
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Sa séparation d'avec la branche de Damiette a lieu au-dessous d' Att-yh, à quatre� 
vingts kilomètres au sud-ouest de Sân, et ses eaux se jettent dans le lac Menzaleh 
à vingt-deux kilomètres au nord-est des ruines. Son cours total, quoiqu'assez 
direct, ne laisse pas d'offrir un développement de pius de quinze myriamètres 
jusqu'à la bouche d'Omm�fareg. 

Si J'on veut comparer ce premier aperçu de l'état des Jieux avec Je texte des 
traditions, on ne pourra guère douter que le canal de Moueys ne soit l'ancienne 
branche Tanitique, et l'on ne pourra s'empêcher de reconnoître dans les ruines de 
Sân celles de i' ancienne Tanis, ville royale sous les Pharaons, dqnt J'existence 
remontoir déjà à une assez; haute antiquit� du temps de Moïse, et qui depuis n'a 
manqué ni d'importance ni de quelque célébrité. Nous n'insisterons pas sur les 
preuves par JesqueHes cette double identité peut être établie; car elle se trouve 
à peu près consacrée' par le témoignage unanime des auteurs qui ont traité de 
la géographie comparée de la hasse Égypte. Nous renverrons aux Mémoires déjà 
cités de Malus et du général Andréossy, et à ceux de nos collègues NlM. Girard ( r) 
et du Bois-Aymé (2). La conviction qui naît de leurs travaux s'accroîtra, s'if est 
possible, par la conno.issance des détails dans lesquels nous allons entrer wr 
chaque partie des ruines que nous n'avons fait qu'indiquer. 

Le contour irrégulier du sol de la viJle est assez; exactement de sept mille trois 
cent cinquante mètres :sa longueur, du nord au midi, porte deux miJle quatre 
cent trente mètres; et sa largeur, dix-sept cent dix mètres. La surface est légè., 
rement sillonnée ·par les traces des eaux pluviales qui tombent quelquefois en 
hiver. Ces rares averses et les vents régnans tendent sans contredit à niveler le 
terrain : mais leur action s'exerce hien insensiblement, et cela est aisé à concevoir; 
Je sol, .tout meuble qu'il est, se trouve arrêté, ou même fixé jusqu'à un certain 
point, par les tessons et les fragmens de toute sorte qu'il renferme, ou dont il · 

est jonché en une infinité d'endroits. 
La partie méridionale des ruines a peu de relief Les principaux massifs de 

décombres occupent la partie septentrionale; ils y sont rangés en forme de cir
convaiJation autour d'une petite plaine à peu près carrée, et qui peut avoir envi
ron cinq <::ents mètres de côté. La grande place dont nous avons déjà fait mention 
est prise sur cette plaine, au moyen de J'enceinte en briques crues. 

Cette enceinte nous avoit paru réguJière et rectangulaire; mais les relèvemens 
géométriques de M. Jacotin lui donnent une forme trapézoïdale qui approche 
sensiblement de cdle d'un parallélogramme un peu obliquangle : Je grand côté 
moyen a trois cent dix mèu·es; et Je petit côté moyen, deux cent trente : le grand 
axe se dirige, à peu de chose près, de J'est à J'ouest. Cette construction est dans 
un état de dégradation fort. avancé; on l'escalade aisément ·en montant sur les 
décombres qui masquent les paremens extériew·s et intérieurs. Malgré ce qu' eHe 
a perdu de sa hauteur, elle s'élève encore à dnq mètres en beaucoup d'endroits. 
Il ne nous a pas été possible d'en déterminer exactement l'épaisseur; tout ce 

(•) Rist. nat. tom. II, pag. 34)· (z) Antiquitù-JJ-/Imoires, tom. I, pag. 277 et 2�1. 
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qu'on peut dire, c'est qu'à ras de terre eJJe n'a voit pas moins de six mètres. Les 
briques portent quarante-six centimètres sur vingt-deux; leur épaisseur est de 
c1uatorze : elles se composent de terre du NiJ pétrie avec de la paiHe hachée; 
leur juxta-position a Jieu sans autre intermédiaire qu'un peu de limon d'une pâte 
très-fine. 

· 

Cette maçonnerie grossière, mais qui éroit parf.:litement appropriée au climat,, 
contient soixante-onze briques par mètre cube; ce qui fait vingt-un miHe cinq 
cents miiJiers de ces briques pour toute J'enceinte, en supposant qu' eHe n'ait eu 
originairement que cinq m�tres de hauteur sur cinq mètres et demi d'épaisseur
moyenne ( 1 ). Si J'on considère qu'il faHoit extraire J'argile, amener les pailles, pétrir -
les mélanges, et mouler soigneusement les pièces; si 1' on fait attention aux frais 
et aux déchets que le battage, Je séchage ct fe transport de masses aussi fragiles 
devoient entra�ner, et si J'on se représente Ja main-d'œuvre que Ja mise en place 
devoit exiger ' on pourra estimer qu'un miilier de ces hriq�es, tout posé' cor
respondoit à peu près au travail d'un homme pendant une année. Cette quantité 
de travail, dans un pays où les gens du peuple subsistent à si peu de fi·ais, étant 
évaluée à cent francs seulement, J'enceinte auroit coûté un peu plus de deux 
miHions de francs, et il auroit faHu employer trois mille ouvriers pendant sept 
ans pour la bfttir. Mais, quel qu'ait été l'objet de cette enceinte, il est peu pro
hable �u'on fui ait originairement donné moins de hauteur que d'épaisseur; tout 
porte à croire que le pied de la muraille est actueiJement enterré dans le soi 
environnant. D'un autre côté, , l'on reconnoît que les parties les plus saillantes. 
sont rout aussi dégradées que les autres : d'où l'on peut présumer yue l'élévation 
de l'enceinte, avant sa dégradation, excédoit d'une quantité notable celle dont· 
nous sommes partis dans Je calcul précédent, et qu'ainsi il faudroit augmenter 
plutôt c1ue diminuer les évaluations approximatives de main-d'œuvre et de dépense 
dont.nous venons de donner l'aperçu. 

L'enceinte est tout-à-fait rompue en quatre ou cinq endroits différens. Si l'on 
entre par J'ouverture qui partage la face septentrionale, on y trouve, indépen
damment de deux énormes blocs de granit rouge de Syène que fa décompo
sition spontanée a entièrement défigurés, une statue de femme de Ja même 
matière, et que le_ temps n'a guère mieux traitée. Cette statue, coiffée en Isis, 
ayant les pieds joints, les bras tombans .et serrés contre le corps, et portant vingt
huit décimètres de longueur, se présente couchée de côté sur fe sable. Elle a 
tout le derrière du corps, ain�i que fa plante des pieds et le sommet de fa tête, 
engagés dans une portion du bloc rectangulaire sur lequel elle a été sculptée; 
ce qui semble indiquer qu' eJJe a dû. être encastrée debout dans une construction, 
et qu'elle y jouoit le rôle de cariatide. 

Si l'on avance ensuite ·dans l'intérieur de l'enceinte, on reconnoh que la place 
est traversée dans sa plus grande longueur, c'est-à-dire, 'est à l'ouest, par 
une belle ligne de débris qui la partage en deux parties, d e est à peu prèi

(!) Un millier de; •ces briques tient la place de onze milliers de nos briques de Paris .

. . 
• 
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double de J'autre. Nous allons, à partir de J'extrémité occidentale, décrire ces 
débris, qui sont tous en granit rouge de_ Syène. 

On trouve d'abord un monceau de 'cinquante-trois blocs rectangulaires des 
plus grandes dimensions. Ils sont confusément entassés les uns sur Les autres, et 
en partie enterrés dans le sable. Plusieurs ont au-delà de deux mètres de longueur 
,et de largeur, sur environ un mètre d' épaissem'f, et portent, sur une de feurs 
grandes faces, des tapleaux sculptés dont les personnages ont jusqu'à onze déci
mètres de hauteur. D'autres ont près de trois mètres de longueur, sur un peu 
plus d'un mètre de largeur e,t d'épaisseur, et La disposition des sculptures semble
indiquer qu'ils formaient des architraves .. Tous ces. blocs ont au moins une de leur 
face travaillée; les personnages, comme les hiéroglyphes, sont d'un ciseau parfait. 

Ce monceau remarquable couronne une hutte élevée, er: assez étendue pour 
qu'on puisse supposer qu' eHe renferme une hien plus grande quantité de débris 
que ceux de la surface. Elle est, elih effet, composée d'un sable pur, qui a été 
'évidemment transporté par Je vent, et qui paroh ne s'être amoncelé sur ce point 
que parce qu'il y existoit un grand. obstade. 

Quoi ciu'il en soit, il est bîell. difficile de se faire une opinion sur le mo nu ... 
ment auque� ces matériaux omt appartenu. Leur positron près d'�ne Î.Flter,rupti�n 
assez considérable de la face occidentale de J'enceinte semble annoncer qu:iis 
faisaient partie d'une porte triomphale. La forme de la plupart d_es bloG:s ne re
pousse �pas cette conjecture : mais, si l'on veut s'y arrêter, il faut en même 
temps supposer que :toutes les corniches et les pierres des angles ont été enlevé€s_ 
ou1 enterrées, car on n'en trouve aucun vestige; et l'on· est obligé d'avouer que 
Ja présence des pièces qui ressemblent à des architraves reste sans exp-lication. 
Nous ajouterons que le terrain sablonneux environnant est jonché de fi·agmens 
de grès ; ce qur annonce qu'on y a débité des blocs de cette matière : or Je grès 
n'a pu être employé à côté du granit que dans une tout autre construction 
qu'une porte triomphale. ·· 

A une vingtaine de mètres en avant de la butte, se trouvent dnq grandes 
dunes irrégulièrement espacé_es, quoiqu'alignées dans une direction p€rpendi
culaire à fa ligne des débris , et composées de sable pur : tour porte à croire 
qu'elles ont des rp.asses de pie.rre pour noyau.

A trente mètres plus loin, on rencontre un beau füt d'obélisque, posé à 
piat, enterr.é par fa base, et découvert jusqu'à sa pointe, sur une longueur de 
onze mètres deux dixièmes ( 1); il ne porte qu'un seul rang d'hiéroglyphes sur 
chaque face. La décomposition co-mmence à ronger assez fortement les parties 
qui a;voisinent fa base : ce n'est pas sans regret que l'on s'aperçoit que déjà plu
sieurs caractères se trouvent presque entièrement effacés. 

A une cinquantaine de mètres au- delà, on voit Ies restes' d'un autre obé
lisque; ils consistent en trois pièces qui comprennent Ie sommet, et qui, réunies, 
auroient un peu s <le quinze mètres. 

(•} Voytz la représentatio" cf:e cet obélisque, qui a été·dessiné par M. Févre, A. vol. V) pl. 2y. 
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On remarque à quelques pas plus loin la partie supérieure d'un trci.,i�nv; obé
lisque. Ce fragment peut avoir un peu moins de onze mètres. 

Bientôt après, on trouve, en s'écartant un peu au midi, la partie intermédiaire 
d'un quatrième obélisque; elle est en deux pièces juxta-posées, ct portant ensemble 
un peu plus de dix mètres. 

Revenant sur fa ligne des débris, on rencontre ensuite une portion de fût 
rectangulaire, allant en se �·étrécissant faiblement d'un côté, et que nous avons 
jugée provenir d'un cinquième obélisque, dont le module étoit beaucoup plus 
petit que celui des précédens. Ce fùt, qui pourroit, à toute rigueur, avoir fait 
partie d'un pilastre, n'a que cinq mètres de longueur. 

Peu après, et en s'écartant de quelques pas vers le nord , on observe un_ 
segment d'un très-gros obélisque, ayant plus de six mètres de longueur; il for
moit la base du monolithe. Ce qui le rend très-remarquable , indépendamment 
de la puissance de son module, c'est qu'il présente trois rangs d'hiéroglyphes 
sur chaque face , particularité qui suffiroit seule pour le distinguer de tous les 
autres. 

Parvenu aux deux tiers de fa longueur de la place, l'observateur est obligé de 
fi·anchir un groupe de· dunes assez élevées , sur les sommets desquelles treize 
blocs d'un très-gros volume se trouvent dispersés et en partie enterrés. Tout
porte à croire que ces débris ont des points d'appui plus solides que le sable 
environnant; ils reposent sans doute sur des blocs de même genre, qui, faisant 
obstacle au milieu de fa place et arrêtant J sable promené par le vcm , ont

déterminé la formation des dunes. Quelques- ns sont de simples parallélipipèdes 
rectangulaires de différentes dimensions, et cubant de deux à quatrr mètres; 
d'autres, plus çonsidérables, nous ont semblé avoir appartenu à des- architraves. 
II en est deux qui ont particulièrement attiré notre attention : on aura une idée 
de leur forme, si l'on se représente une énorme plaque rectangulaire de granit, 
ayant un mètre d'épaisseur sur deux mètres et demi de longueur et de hauteur, 
et dans laquclie deux petites arêtes voisines se montrent remplacées par une 
portion de plan cylindrique. La figure ci-jointe en offi·e Je modèle, 0. 

On ne peut voir qu'une des deux grandes faces de chacune de ces pierres, 
parce qu'elles sont posées à plat: ces faces offrent, au milieu d'un hel encadremen� 
d'hiéroglyphes, la représentation d'une scène dont les personnages ont environ 
onze décimètres de hauteur. La position des personnages démontre que les pierres 
devoient être placées de champ, et de manière que les.portions arrondies se trou
vassent en haut. Manquant des moyens qui eussent été nécessaires pour dégager ces 
monolithes, nous nous sommes contentés de creuser autour de maniètc à pouvoir
en déterminer la forme, et constater qu'il existe aussi des sculptures sur les grandes
faces de revers. Depuis que j'ai communiqué ces observations à notre collègue
M. Jomard, je regrette beaucoup que no:us n'ayons pu vérifier si les quatre fares,
<rui devoient être placées de champ et que nous avons regardées comme paral
lèles, ne se rapprochaient point un peu vers Je sommet. Quoi qu'il en soit, les
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données que je viens d'exposer suffisent pour indiquer que ces deux monolithes 
n'ont point appartenu .à des dossiers de colosses; on doit les regarder, avec 
M. Jomard, comme des monumens votifs, dans Je genre de ceux qu'on voit 
figurer dans les hypogées, et dont Ja matière est tantôt en pierre et tantôt en 
bois. H ne seroit pas impossible cependant que ces pierres eussent appartenu 
à des monumens votifs de plusieurs pièces, et que chacune d'elles, portée sur un 
fat d'un calibre correspondant, eût formé le sommet d'une espèce de stêle. Dans 
cette supposition, elles auroient beaucoup de rapport avec les deux grands 
monolithes que 1\1. Jomard a décrits dans son Mémoire sur l'obélisque de J'île 
Tibérine ( 1) : la principale différence consÎsteroit en ce que J'arrondissement des 
sommets , dans les obélisques de l'île Tibérine et de Crocodilopolis , a été 
exécuté de manière que J'axe du cylindre culminant se trouve parallèle à la 
largeur des deux grandes faces. Au reste, les deux pierres de Sân dont il vient 
d'être question, ne sont pas seulement remarquables en ce qu'elles augmentent la 
classe des monolithes votifs; elles se recommandent à J'attention du voyageur par 
la conservation des sculptures et la perfection du dessin. 

On voit, sur une des dunes au nord-est, la portion intermédiaire d'un septième 
obélisque; elfe repose sur une de ses arêtes longitudinales, et elle sort de terre 
sur une longueur de quatre mètres et demi. 

A quelques pas plus loin vers l'est, on rencontre deux fragmens d'un huitième 
obélisque; ils en formoient la partie supérieure. Couchés à plat l'un à côté de 
l'autre, et d'une longueur à peu rès égale, ils portent ensemble un peu moins 
de onze mètres. 

Enfin, à l'extrémité de la ligne des débris, c'est-à-dire, à environ quarante 
mètres avant d'arriver à la partie orientale de l'enceinte, on trouve un neuvième 
obélisque couché à plat, et dont la partie supérieure est enterrée. Nous avons 
mesuré dix mètres et demi à compter de la base sur la face découverte. Cette 
base, qui est bien prononcée, a seize décimètres de côté. 

Je ferai observer maintenant que les fragmens des cinquième et sixième obé
lisques nous présentaient des caractères qui ne permettaient de faire aucune 
méprise. Quant aux fragmens d'après lescjuels nous avons conclu l'existence de 
sept autres· obélisques, H seroir difficile que nous fussions tombés dans quelque 
erreur. D'abord il y en a quatre parfaitement indiqués par des sommets complets. 
On ne pou voit donc hésiter qu'à J'égard du quatrième, du septième et du neu- · 

vi ème : or, à l'égard de ce dernier, dont la base présente un terme fixe, il se 
pourroit qu'il fût entier, ou du moins qu'il eût beaucoup plus de longueur qu'on 
n'en peut voir_ 1\1ais, indépendamment de ces deux motifs, si l'on 'veut faire atten
tion à la largeur que présente la face découverte au point où elle disparo�t en 
terre, et si J'on essaie de reporter cette dimensioil sur la grosse extrémité de 
chacun des fragmens qui ont appartenu aux quatre obélisques incontestables, on 

(t) Voy� ce Mémoire de M. Jomard, ainsi que la A. D. chap. XVII, tom. 11 du ttxce, png. 43, tt la 
DescriptiOR de l'obélisque de Begyg par _M. Caristie, planche 7', vol. IV des gravures. 

� reconnort 
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reconnoît qu'elle est très-sensiblement moindre que Ja largeur de chacun de ces 
fragmens. Le même essai fait pour Je grand fttt du quatrième obélisque nous 
a indiqué une exclusion encore mieux prononcée. Quant au septième, Ja com
paraison des dimensions du fragment qui nous en reste a donné des différences 
moins grandes, mais suffisantes. Ce fragment est d'ailleurs éloigné de près de 
cinquante mètres du troisième obélisque, Je seul dont on pourroit essayer de Je 
rapprocher. Je dois ajouter que fe calibre de sa partie inférieure excède celui de 
Ja petite extrémité des fûts appartenant aux septième et quatrième obélisques. 
On imaginera aisément que, dans ces recherches faites sur place, nous n'avons 
pas manqué de nous aider des considérations tirées de Ja forme des cassures, 
des petites différences existant dans Ja roche granitique, et des rapports que les 
hiéroglyphes interrompus par les fractures pouvoient avoir emre eux. Nous avons 
également eu égard aux erreurs que fa décomposition de la pierre pouvoir ap
porter dans fa détermination de la largeur de quelques-uns des fragmens. J'ose 
croire enfin que les détails dans lesquels je viens d'entrer expliqueront assez corn� 
ment il a pu arriver qu'en parcourant rapidement la ligne des débris, plusieurs 
de nos coJlègues n'y aient reconnu que sept obélisques. 

A J'exception des cinquième et sixième obéJisques, les autres se ressembJoient 
beaucoup, et ne portoient sur chaque. face qu'un seul rang d'hiéroglyphes. Chaque 
rang s' élevoit au milieu de Ja face, et n' occupoit que Je tiers de son étendue. Quant 
à fa hauteur des sept monolithes dont il s'agit, on peut en conclure Je maximum 
d'après Je module de Ja base du neuvième, et l'on doit croire qu'ils n'avoient 
guère plus de vingt mètres, ni moins de quinze : ·Je cinquième obélisque devoit 
être peu remarquable par ses dimensions; mais ils devoient tous être dominés 
par Je sixième, dont les puissantes dimensions sont attestées par Je fragment qui 
est orné de trois rangs d'hiéroglyphe� sur chaque face. 

Je ne quitterai pas J'enceinte où ces débris sont étendus, sans observer que 
nous avons trouvé, vers Je milieu de la place, des recoupes de verre de diffé
rentes coule'!lrs, des éclats d'émaux polis en partie, des amulettes en cornaline 
grossière, des pièces de bronze complétement altérées, et des fragmens d'un très
beau Japis-fazuli; fi·agmens assez . abondans pour que j'aie pu en recueiHir plus 
d'tm kilogramme en quelques instans. 

En sortant de 1' enceinte du côté de J'est, on rencontre bientôt, au pied des 
monticules de décombres qui dominent de ce côté, trois chapiteaux semblahfe� 
et un fragment de colonne appartenant au même ordre. 

Chacun de ces chapiteaux se compose d'une campane et d'un dé; fa hauteur 
totale est de douze décimètres et demi. Le dé, qui est très-plat et très-étendu, 
porte onze décimètres de côté sur vingt-trois centimètres d'épaisseur. La campane 
est octogone, à palmes plates dont fa forme n'est qu'indiquée, et qui se terminent 
par une saillie hémisphérique renversée et tout unie. Ces chapiteaux ressemblent 
beaucoup à ceux du gi·and temple d'A11tœopo!is(r). 

{l) A. V(ll. IV, pl 41· 

-4. I!· 
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La portion de flh qui accompagne un des chapiteaux, n'a pas plus de deux 
mètres de longueur, et compïend l'extrémité sup�rieure de la colonne dont iJ 
faisoit partie. Son diamètre est d'environ neuf décimètres : iJ prend la terminaison 
octogone, qui fui étoit nécessaire pour s'ajuster à la base des chapiteaux; le reste 
du fût est cylindrique et cerdé de liens assez serrés. On n'aperçoit d'ailleurs 
aucun vestige d'hiéroglyphes sur ces débris, dont le granit rouge de S}ènc fait 
Ja matière. 

En continuant sa route à travers les décombres , on trouve plusieurs blocs 
informes de granit ' qui sont épars sur le versant occidental des monticules et .
sur les sommets. On a bientôt vu les vestiges de la tour moderne qui existoit 
sur la plate-forme dont il a déjà été fait mention; ils consistent en une épaisse 
fondation de forme carrée, ayant environ sept mètres de côté, et. dont la maçon
nerie est maintenant presque à fleur de terre. 

De là on peut descendre du côté du nord ·est pour aJJer visiter une butte 
assez étendue, c1uoiqu'assez basse, c1ui est à la distance d'environ quatre cent 
cinquante mètres de la plate-forme. Pendant J'inondation, eiJe ne tient au sol des 
ruines que par une langue de terre fort étroite. Je ne J'ai point visitée; mais 
Dolomieu et l'vi. Jacotin y ont observé plusieurs souterrains qui paroissent avoir 
servi de tombeaux, et ils y ont constaté J'existence d'un assez grand nombre de 
pierres plates couvertes d'hiéroglyphes. 

En revenant, après cette excursion, vers fe massi; de fa plate-forme, on ren
contre, sur le revers oriental des monti:ules, un très-gros bloç de granit com 
piétement informe, ainsi que les débris d'une grande niche d.:: !a même matière. 
Le fragment principal de cette niche se voit à la partie supérieure du versant; 
Jes deux autres ont roulé jusqu'au bas de la pente. En réunissant ces trois pièces, 
il seroit aisé de restaurer Je monolithe. On peut en voir la représentation dans 
Jes planches de J'ouvrage ( 1); Yoici ses principales dimensions : 

Longueur totale . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . .

Épaisseur totale . . . . . . . • . . . . . . . . • . . . . . . . • . . . . • . . .  , . • . . . . . • . • . . . .

Hauteur totale ... ' . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . • . • . • • . . . • . • . . . . . • • • . •

Hauteur et profondeur de l'excavation rectangulaire . . . . . . . . • . . . . . . • . . • • . .

Épaisseur de la bordure de l'excavation . . . . . . . . . . • . . . • . . . . . . . . • • . • . . . .

Épaisseur de la tranche solide qui comprend la corniche . • . • • . . . . • . . . . . . . .

Épaisseur de la tranche solide gui forme le dôme • . . . . . . • . . . • • . . • •  .-
. • • • .

2.6d«i ... 
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Une feuillure de deux centimètres et demi, qui. règne au pourtour de l'exca
vation, et les trous creusés aux quatre angles de la feuillure, indiquent que Ja 
niche devoit être fermée par deux vantaux , et qu' eJie servoit probablement de 
tabernacle. Du reste, on est étonné qu'uz:t monolithe de cette dimension n'ait été 
orné d'aucune espèce de sculpture. 

Si l'on veut ensuite fi·anchir les monticules qui s'étendent au sud du massif 
(1) .A. vol. V, pl. �· 
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de la plate-forme , on rencontre > sur leur revers méridional , plusieurs blocs 
informes de granit et de grès quartzeux. 

Une fois sorti de la grande circonvallation de décombres que nous venons 
de parcourir, J'observateur n'a plus devant lui qu'une espèce de plaine assez 

· inégale, qui se prolonge au midi sur une longueur d'environ mille mètres , et 
qui se termine par une petite chaine de collines surbaissées et de la même nature 
que toutes les précédentes. D'après le plan de M. Jacotin, sa largeur varie de 
deux cents mètres à sept cents ; cependant cette plaine nous avoit paru plus 
régulière, plus grande, et sur-tout d'une largeur plus constante. Je m'explique 
facilement le peu d'accord qui existe à cet égard entre nos observations, soit 
par la difficulté de déterminer nettement les limites de J'inondation à J'époque
de fa sécheresse, soit par la différence de hauteur que la crue du Nif présente 
d'une année à J'autre. Quoi qu'il en soit, on pourroit considérer cette plaine 
comme ayant servi d'emplacement au fal,lbourg de la vilfe de Tanis_, s'if ne s'y trou
voit quelques vestiges extrêmement remarquables d'une très-grande construction. 

Avant de décrire ces vestiges, nous devons fairé mention de plusieurs blocs 
de grès quartzeux rougeatre qu'on voit dispersés à f' extrémité méridionale de 
la plaine, et de quelques blocs de granit, également informes, qu'on rencontre 
en rétrogradant au nord-ouest jusqu'aux deux tiers de son étendue. Près de ces 
derniers blocs est un beau tronçon de statue en basalte noir antique, ou, pour 
parler minéralogiquement, en granitelle noir de Syène à ·grains très-fins. On 
peut présumer que le sujet étoit un Harpocrate debout. Le tronçon porte près 
de douze décimètres de longueur; d'un côté if finit à la cheviJie, et de J'autre à 
la ceinture. Les cuisses, les jambes, ainsi que la main et J'avant-bras, qui viennent 
s'arrondir sur fa partie antérieure de Ja cuisse gauche, offrent une pureté de 
contours peu commune. Il en est de même des hiéroglyphes qu'on voit régner 
derrière le dossier, prismatique qui fait partie du tronçon. 

Les vestiges de la grande construction, dont il nous reste à parler, sont situés 
vers le milieu de la plaine, à environ neuf cents mètres au midi de J'enceinte en· 
briques crues. IJs consistent en vingt-quatre colonnes de granit, enterrées presque 
jusqu'à fleur de terrez et symétriquement espacées sur deux lignes parallèles qui 
forment avenue dans le sens de l'est à J'ouest. On compte onze colonnes sur la 
ligne du sud; on en voit treiz:e sur l'autre ligne, avec deux lacunes dont la régu
larité ne permet pas de douter qu'il n'y en ait eu quinze. Ces colonnes sont dis
tantes les unes des autres de treize mètres, y compris les épaisseurs. La largeur 
de J'avenue, prise de la même manière, est de quatorze mètres, suivant M. Jaco tin, 
et, suivant nous, de moins de dix mètres. Douze colonnes portent encore feurs 
chapiteaux, dont Je granit forme également la matière. La disposition de ceux
ci sur les deux lignes n'a rien que d'irrégulier; ils ont un peu plus d'un mètre en 
hauteur, et environ deux mètres sept dixièmes de diamètre : je dis environ, car ifs 
sont tous plus ou moins décomposés à la sutface et déformés. Il en est de même 
de J'extrémité des .fûts qui se trouvent dépouillés de leurs chapiteaux. 

B � 
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D'après ce que nous venons d'exposer , ii est évident que l'avenue se com
pO'soit de trente colonnes au moins , et qu'elle n'a voit pas moins de cent <JUatre-

' 

vingt-deux mètres ( 1 ) de longueur. La régularité des entre-colonnemens semble 
exclure Ja possibilité qu'if ait existé un plus grand nombre de colonnes dans 
ce minimum d'étendue. D'une autre part , la distance respective des colonnes ne 
permet pas de croire qu'efles aient jamais appartenu à la façade d'un monument : 
quelles dimensions , en effet , n'auroit il pas fallu donner à un temple ou à un 
palais pour cru' if correspondît à une pareiHe façàde !  Il est donc à présumer que 
le rôle de ces énormes cqlonnes . se horn oit à fo'rmer une avenue monumentale , 
et que les espaces qu'elles laissent entre elles étoient occupés par des statues 
ou par d'autres objets de décoration analogues. 

' 

II n'existe pas la moindre trace de l'édifice auqueL on arrivait par cette avenue 
monumentale ; Je sol des environs est seulement jonché d'un grand nombre 
d'écailles , soit de pierre calcaire , soit de grès quartzeux de différentes couleurs. 
Cette particularité s'observe , au reste, en plusieurs autres el! droits de la surface 
de la ville , et il est aisé d'en tfrer les conséquences. Si l'on veut considérer que 
Jes carrières les pluS voisines de cette partie de la hasse Égypte , celles du Mo
qatam , en sont encore à cent vingt kilomètres à vol d'oiseau , on ne pourra 
guère douter que les jel!âh n'aient cédé , depuis plusieurs siècles , au besoin 
d'exploiter les ruines de san pour en extraire de la pierre à bâtir et de la pierre 
à chaux. Mais, en outre, tout porte à croire que, sous la domination des Romains 
comme sous celle des Arabes , la proximité du canal de Moueys et de la mer 
avoit déjà permis d'y enlever la plupart des grands matériaux qui n'avoient point 
trop souffert de la barbarie et ae la fureur des Perses. Ajoutons que le temps, 
qui a ici rivalisé avec les hommes , augmente, chaque jour, l'altération spontanée 

1 
qui ronge les obélisques , les colonnes et la plupart des masses que nous avons 
décrites ; en sorte que, si l'on doit s'étonner de quelque chose aux ruines de Sân , 
ce n'est pas de la variété et de J'étendue des monumens qu'on peut présumer y 
avoir existé , maÏs de ce qu'il reste encore assez de débris pour faire reconnaître 
l'ancienne Tanis , et attester que, par ses édifices , cette ville n' étoit pas au
dessous du rôle qu'elle paroÎt avoir jo�é dans les temps les plus reculés. 

On sait que les livres saints font pius d'une merition de la. vîlle de Tanis. 
Moïse indique ( 2 )  qu'elle a été bâtie sept ans après H éhr�n , cité de la terre 
pr'omise, qui florissoit déjà du temps d'Abraham, c'est-à-dire il y a environ trente-sept 
siècles ( 3 ). David célèbre les miracles qui ont illustré le législateur des Hébreux 
et signalé la puissance du Dieu d'Israël dans les champs de Tanis (4 ) ;  événemens
qui datent de plus de trois mille trois cents ans. Isaïe , prophétisant contre J'ido� 
lâtrie et J'avilissement des peuples d'Égypte , reproche aux princes de Tt mis _, c1u'il 
appelle les consei1Iers de Pha�aon, leur orgueil et leur démènce ( 5 ). Le même s'élève

• 

• 

( 1) Cinq cent quatre-vingts pieds. 
(2) Nombres, chap. 1 3 , }1. 23.
(3) Gtntu, chap. 13,  JI. 18 ;  chap . .l3, N. 2 et 19! 

. • .. 
• .. 

-
, 

chap. 3 � 1 7/. 27 , et chap. 37,N. r4. 
(4) Psaume77, N· 12 et 43· 
(5) /.raît, fhap. 30, 71. 1:1..
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contre l'inutile démarcht.: des princes J uifs, qui, dans leur épouvante à J'approche 
des Assyriens, se sont réfugiés à Tanis ( 1 ). Ézéchiel, prophétisant ou plutôt décri
vant les affreux ravages des Assyriens, énumère les principales villes de fa basse 
Égypte qui seront ruinées, et désigne é videmmeilt cefle de Tanis sous le nom de 
Taplmis ( 2 ) . Jérémie reproche à J érusafem de s'être laissé corrompre par les en fans
de Taphnis et de. Memphis ( 3). Enfin le même prophète, conduit à Taphnis par
les princes de Juda, raconte, avant de prophétiser la destruction de l'Égypte 
par fe roi de Babylone, que Je Seigneur lui a ordonné de cacher certaines pierres 
sous la vo(tte qui est à la grande muraille de brique, près de la porte du palais 
de Pharaon ( 4). 

On peut présumer que la construction de la grande muraille de Tanis est 
au nombre de ces ouvrages si pénibles qui furent imposés aux Israélites avant leur 
sortie d'Égypte. En eff.:!t, on lit dans l'Exode ( 5 )  qu'ils ne furent pas seulement 
employés à é lever des ouvrages considérables en maçonnerie, et à bâtir les villes 
de Pi thom et de Ramessès ( 6 ) ,  qui étoient destinées à servir de magasins pour
Jes besoins du Gouvernement, mais qu'on les réduisoit au désespoir par la quantité 
d'ouvrages en terre dont ils étoient accablés ( 7 ) ,  par l'obligation de fournir 
la paille né ce�saire à la fabrication des briques ( 8) , et par les punitions qu'on
feur inffigeoit lorsqu'ils n'avoient point livré le nombre de briques qui leur étoit 
assigné ( 9 ) . On voit aussi, dans Je même livre de l'Écriture, que tous les évé
nemens qui ont précédé la sortie d'Égypte se sont passés à très-peu de dis
tance de la terre de Gessen, c'est-à-dire, de la vallée de Seba'h-byâr ; et J'on reste 
convaincu, indépendamment du témoignage du roi prophète, que ce n'est ni 
à Mu,p!tis ni à Helio polis 7 ainsi que plusieurs auteurs l'ont pensé, mais bien à 
Tanis 7 qu'habitoient les princes Égyptiens qui a voient asservi les Israélites, et que 
c'est dans cette viile que Mo'ise est parvenu à arracher à I'a J.torité royale les 
ordres dont il a si habilement profité pour consommer la délivrance du peuple 
Juif ( 1 o ) . 

On peut dire que Tanis a eu une posnron militaire aussi Importante que 
respectable tant que fa branche Pélusiaque a existé ; respectable, parce qu'avant 
d'y arriver il falloir forcer le passage d'un des bras du fleuve; importante, en 
ce qu'eJle commandoit jusqu'à un. certain point Ja route de Syrie : un corps 
d'armée pou voit y attendre commodément Jes invasions, et se porter en quelques 
heures au-devant de l'ennemi harassé par la traversée du désert. 

La position commerciale devoit également présenter plus d'un avantage, 

(t) /sai�, chap. 1 9 ,  'fi. r 1 tt 13.
(2) Ézéchiel, cha p. 30, JI, r 4 et 1 S. 
(3) Jérémie, cha p. 2, 71. 1 6. 
(4) ldtm, chap. 4 3 ,  11. 7, 8 et 9• 
(5) Chap. r ,  11. 1 1  et 14.
(6) La ville de Rames�ès étoit située dans la terre de

Gessen, à l'extrémité de l'Égypte, du côté de la Syrie. 
C'est de là que les Israélites partirent, sous Ja conduite 

de Moïse. Gen(se, chap. 47, ]1. 6,  J J  et l 7 i E*otil, 
chap. 12, JI, 37; ibid. chap. 1 3 , J1• 17.

(7) Exode, chap. 1 ,N. 14. 
(8) Ibid. chap. 5, JI. u.
(9) Ibid. chap. 5, .v. •4· 
( 1 o) Cha p. 1, JI, 1 5 et a 8 ;  cha p . .1, 11. 3 et 7 ;  chap. J • 

JI, 4 et 20; chap. 7, JI, r 5; cha p. 8, JI, 20 tt .1:z.; cha p. 9 • 

11. 7 et .16. 
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D E S C RI P T I O N DES R U INES 

Communiquant par Je lac Menzaleh avec Péluse, qui étoit anciennement un des 
ports d'Égypte les plus fréquentés, Tanis offroit une station süre; et la branche 
Tanitique, par sa situation au milieu des terres, garantissait une navigation paisible, 
qu'on n� trou voit point sur la branche Pélusiacrue, dont le cours Jongeoit la 
lisière du désert, et sur laquelle on devoit être exposé à tous les dangers qu'en
naine encore de nos jours fe voisinage des Arabes. 

Personne n'ignore que l'importa� ce de Péluse s'est soutenue pendant long
temps, malgré la prospérité toujours croissante du commerce d'Alexandrie; mais , 
lorsque Je port a été entièrement ensablé, ou plutôt lorsque les eaux du Nil ont 

· cessé d'abonder et mê!lle de couler dans fa branche Pélusiac1ue, Tanis a insen
siblement suivi le sort de Péluse. II paroit, au reste, que la décadence complète 
de Tanis ne remonte pas à une époque hien reculée. 

Ptolémée et Pline en font mention comme d'une ville considérable. Strabon 
la qualifie par ces. expressions : urbs maxima. Au temps des Grecs, elle étoit la 
métropole du nome Tanitique; elle a joèlé le même rôle sous les empereurs 
Romains. Après l'établissement de la religion Chrétienne, e!Je a été le siége d'un 
évêché qui dépend oit du patriarche d'Alexandrie. Le P. Le Quien cite douze 
évêques parmi ceux qui ont occupé ce siége depuis l'année 362  jusqu'à 1 o86. 
Il rapporte en outre Je passage d'une lettre écrite au pape Honorius II I  par 
Jacques de Vitri, sur la prise de Damiette par les croisés le 5 novembre 1 2 1 9 ;
passage dont il résulte que les croisés se sont également rendus maÎtres de la 
ville clef Tanis et de son diocèse , qui est dépenda i1t du métropolitain de Da
·miette. Enfin Je même écrivain nomme deux évêques de Tanis , l'un vers 1 3 3 I ,

et l'autre vers 1 4� 5 ,  parmi ceux qu'on suppose avoir siégé depuis fa malheu-
reuse expédition de S. Louis, c'est-à-dire, depuis 1 449 ( I ) .

Je ne discuterai point si l'abandon de Tanis est d-û. à la seule influence de 
l'ensablement du port de Péluse, ou. hien si d'autres causes y ont coopéré, .telles 
que Jes dévastations occasionnées par les croisades Je long de la frontière.d'Égypte; 
la diminution que les relations de Suez avec Damiette ont éprouvée à mesure 
que l'embouchure Phatmétique est devenue moins accessible, la direction nou
velle que le commerce @·es Indes a prise à Ja suite des découvertes du quinzième 
siècle, enfin les incursions des Arabes du désert, qui ont cessé d'avoir une 
barrière depuis que la branche Pélusiaque est comblée. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que _l' existen·ce d'une grande viiie a cessé d'être nécessaire ou pbssible dans 
cette partie du petit Delta, et que, dans 1' état actuel des choses, il n' entreroit 
probablement dans la pensée d'aucun Gouvernement de relever Tanis de ses 
rumes. 

Il n'est pas aussi facile· de se rendre compte de l'abandon des campagnes qui 
s'étendent à une très-graJ?-de distance aux environs de Sân. L'ancienne fertilité 
de ces campagnes est at�estée par les vestiges des nombreux canaux qui les tra-. 
versoient en tout se?s, et par des buttes de décombres assez rapprochées qui 

' 
(t) Oriens Christianus, vol. II, pag. 535-538,  et vol. III, pag. C I47-1 1 50. 
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marquent la place des vîllages et des hameaux qui out ce:;sé d'exist�r. On ne 

peut pas dire que ce soit l'eau du Nif qui manque à cet immense territoire ; car 
if est naturellement inondé, pendant une partie de J'année, au moyen du canal 
de Moueys. Les bras ne manquent pas davantage, et, à cet égard , on peut 
remarquer que J'industrie agricole ne paroît avoir négligé aL�cun des points du 
petit Delta où if  est possible de maintenir la· culture, fCtt-elle du plus médiocre 
produit. C'est ainsi qu'à ei-Malakim, viJJage situé près de J'embouchure du canal 
de Moueys, on entretient soigneusement une digue à l'aide de faqueHe on rétrécit 
fe canal lorsque J'affluence des eaux du fleuve vient à diminuer : on soutient ainsi 
leur niveau jusqu'à J'époque de la nouvelle crue, et l'on pré.>erve fe petit territoire 
qui nourrit les habitans, de l'accès et de J'influence des eaux saumâtres du lac 
Menzaleh. Cette influence désastreuse, de quelque manière qu'elle ait pu s'établir 
et qu'elle puisse encore s'exercer, paroît jouer un grand rôle dans la  stérilité des 
campagnes de Tanis. En effet, Jes empiétemens du lac ne sont que trop direc
tement prouvés par les buttes de décombres et les traces des anciens ouvrages 
d'irrigation yu'on rencontre fréquemment au milieu même des l<gunes perma
nentes c1ui lui servent de ceinture ( 1 ). Ses eaux d'ailleurs ne se sont point adou
cies; leur salure est entretenue par les vagues qu'if reçoit pendant les tempêtes, 
lorsque fa mer franchit la langue de sable qui les sépare, et c1u' elle force J'entrée 
de.> bouches de Dybeh et d'Omm-fareg. Pressé lui-même F ar les gros temps , ou 
balancé par l'inégale action n'es vents régnans, il s'étend souvent un peu .au-delà 
de ses limites habitueiles, et semble préluder à de nouveaux envahisse mens. 

Or il est à observer que l'existence de cet état de choses ne sauroiç être Je 
résultat de la différence qu'il pourroit y avoir entre Je vol_umè des eaux que le 
Nil verse actuellement dans Je Jac et celui qu'il y versoit anciennement. Id 
comme sur le reste de la côte d'Égypte, lorsque r on entreprend de comparer 
J'état des lieux avec ce qu'il étoit il y a seulement deux miJJe ans, on cherche 
vainement une masse d'attérissemens proportionnée à J'énorme volume des eaux 
du fleuve, qui se répandent encore chaque année sur les terres situées près de 
-la côte, et qui , suivant d'autres canaux que ceux de Rosette et de Damiette, 
viennent directement déposer leurs sables et leurs troubles dans les lagunes, dans 
les lacs et dans la  mer. Notre collègue M. Girard a prouvé, par une série d'ob
servations pleines d'intérêt ( 2 ) ,  que le relèvement séculaire du sof de la haute 
Égypte, depuis Je Kaire jusqu'à Éléphantine, pou voit être évalué à cent vingt-six 
millimètres. Si l'on compare fa quantité d'eau qui produit cet effet sur un point 
donné du sol cultivé dans le Sa'yd, avec celle qui arrose naturellement les abords 
du canal de Moueys, et celle qui afflue continuellement dans le  bassin du la(: 
Menzaleh, on sera porté à conclure que Jes dépôts qui ont lieu dans cette partie 

(1) L'existence de ces bunes nombreuse! est d'accord 
avec le texte de Strabon ,  qui dit formellement : M<m�J 
1't 7� Tar1111t� l(SÙ 7li Il!l?.llcna�tli ?./p.v� zy1 tM ;.uyi.·MJ. � 
�w.�, 1(4),1-14ç 70MtÙ {_;t<'r'l!:t. Inter Taniticum Pelusiacum'JtJe 

osûum sunt ldcus il ma1timœ ac cllntinwz paludes, in •lut
hus et pagi mufti su11t. Geogr. lib. XV I l .

(2} HiJt. nat. rol)l. I I ,  pag. 343· 
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du petit Delra, ne doivent pas être moindres <rue dans Ja haute Êgypte ; c'est-à
dire que Je terrain auroit dt\ s'exhausser de·  trois mètres soixante-dix-huit cen
tièmes ( 1 )  depuis trente siècles. Que r on réduise

' 
si l'on veut

' 
cette quantité

' 
il

n'en f.·wdra pas moins admettre que les alJuvions déposées pendant un laps de 
temps si notable a'.Iroient dû produire des effets extrêmement sensibles : ainsi le 
contour du lac devroit avoir éprouvé une réduction considérable , les marais 
environnans devroient s'être successivement desséchés, et la salure des terres qui 
en constituent les abords auroit dû diminuer de pius en plus. Comment se fair
il que les faits présentent des résultats précisément opposés ! Chaque anné�, de 
nouveHcs couches de limon et de �able recouvrent le fond du lac et de ses envi
rons, et cependant Ia marche des atté"rissemens est devenue non pas seulement 
stationnaire, mais encore rétrograde ; le lac et les lagunes ont envahi des terrains 
qui étoient anciennement cultivés et habités ; et l'influence des eaux saumâtres , 
dépassant les ruines de Sân, s'est successivement propagée dans un vaste terri
toire qui avoit été Je théâtre de la fertilité et de l'abondance pendant un temps 
immémorial. 

En réfléchissant sur ce phénomène, dont l'action s'est d'ailleurs exercée, ainsi 
que nous l'avons dit, sur plusieurs autres points de la lisière maritime du Delta, 
on ne peut s'empêcher de l'attribuer à un changement progressif entre Je niveau 
de la surface du sol et celui des eaux de Ja mer. Si ce changement est réel, i l  
n'a pu arriver que· de trois manières : ou la mer s'est exhaussé� tanàis que le sol 
s'est accru ; ou le sol s'est enfoncé à mesure qu'if recevoit de ·nouveaux dépôts, 
Je niveau de la mer n'éprouvant lui-même aucun déplacement ; ou bien enfin · 

Je niveau de la mer s'est élevé en même temps que Je sol s'est affaissé. Sans doute 
il n'est pas aisé de démêler lequel de ces trois modes a pu être employé par Ja 
nature, ct il est encore plus difficile de donner une explication tant soit peu 
satisfaisante de celui auquel on devroit accorder Ja préférence : mais ces difficultés 
n'ôtent rien à J'importance de fa question ; elle intéresse évidemment une des 
branches principales de la géologie. 

JI seroit hors de mon sujet de trailer cette question avec tous les déveJop
pemens dont elle est susceptible ; je ne ferai même qu'une seule observation, 
avant de consigner ici l'hypothèse que son examen m'a suggérée. Il me semble 
que c'est en vain c1u' on essai er oit , dans une explication quelconque, de supposer 
que les alluvions que le Nif répartit annuellement sur la lisière maritime du Delta, 
sont extrêmement foibles ; car alors il fau droit se demander comment le Delta 
lui-même auroit pu originairement se former, et J'on ne sauroit concevoir sa forma
tion préalable qu'en admettant une action du fleuve teflement ancienne, qu'elle 
remonteroit au-delà des époques les plus fabuleuses des chronologies Indiennes. 
Cela posé, void l'hypothèse qui, en attendant une meilleure explication, me 
semble propre à rendre raison des anomalies que j'ai sommairement signalées dans 
la marche des attérissemens dont il est question. 

( 1) Onz.e pieds huit pouces. 
L'histoire 

) 

\ 

., 
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L'histoire nous a conservé le souvenir de pius de quatre cents tremblemens 
de terre qui, depuis vingt-cinq siècles, ont désolé différentes parties des anciens 
continens. Les côtes de Barbarie , J'Égypte et la Syrie, sont les contr�es qui , à 
diverses époques-, et notamment dans les années 1 1 5 ,  48o et 1 2 2 2 ,  ont Je plus 
souffert de ces terribles phénomènes. Les effets que les commotions souterraines 
ont dû exercer sur fa Jisière maritime du Delta, sont aisés à imaginer. On peut 
!es comparer à ce qui arrive lorsqu'on agite une masse de sable et de limon 
compfétement abreuvée d'eau , et dont fa surface s'incline vers un espace vide 
et illimité ; chaque secousse détermine non-seulement au tassement de la masse, 
mais encore une fuite de ses élémens vers les parties basses. C'est ainsi que Jei 
attérissemens du Nil , qui sont habituellement couverts par les eaux de la Médi
terranée, ont pu s'affaisser et s'étendre à plusieurs reprises vers Je fond de la haute 
mer, et que leur mouvement a dû être suivi par Je sol des lacs et par celui des 
territoires voisins, dont la masse est incessamment ameublie par J'humidité qui 
Ja pénètre à toute profondeur. 

IJ seroit même possible que l'effet des secousses souterraines eih été augmenté 
par un très-léger enfoncement du berçeau solide qui, à une profondeur plus ou 
moins considérable, sert d'assiette au Delta. Mais la supposition de cette cause 
secondaire ne devi�ndroit péremptoire qu'autant qu'il seroit prouvé que la cha�ne 
calcaire d'Alexandrie et d' Ahouqyr est actuellement un peu pius enfoncée au
dessous du niveau de la mer c1u' elle ne l' étoit anciennement : or, à cet égard , 
je n' oserois avancer que Je témoignage des observateurs est unanime. Je me con
tenterai donc de faire remarc1uer que, dans l'opinion de ceux qui tiennent ce 
changement de niveau pour constant, c'est presque gratuitement qu'on a entre
pris de l'expliquer au moyen d'une élévation progressive et générale de la Médi
terranée ( 1 ). Si cette élévation a voit eu lieu, on l'auroit facilement et depuis long
temps constatée en une infinité d'endroits; or il est certain que, depuis les temps 
historiques, aucun fait positif n'en a suggéré J'idée , si ce n'est près d'Alexandrie : 
mais nous savons, au contraire , que plusieurs plages de Ja Méditerranée ont 
éprouvé des mouvemens plus ou moins prononcés, s,qit de soulèvement, soit 
·d'abaissement, par l'effet de différens tremblernens de terre ; et il paroÎt démontré 
qu'après les oscillations quelques-unes de ces 'plages n'ont pas �xactement repris la 
position qu'elles occupaient auparavant, eu égard au niveau des· eaux. Ainsi donc 
l'hypothèse qui se borneroit à enfoncer la petite plage d'Égypte pour rt>ndre 
raison de l'état actuel des choses , semblerait bien préférable à celle qui, cians 
le même but, prétendrait exhausser toute la Méditerranée dans J'étendue de �on 
immense bassin. 

On me pardonnera, j'espère, la digression à laquelle je viens de me livrer, 

( 1) On sait qu'il existe en fa v eu� de cette hypothèse 
une autorité bien puissante , celle de Dolomieu : aus;i 
dois-je avouer que ce n'est pas sans un mûr examen que 
je me suis décidé à l'abandonner. Du reste, les obser
vations qui la lui avaient suggérée me paraissent cons-

� .  D. 

tantes; j'en ai été le témoin ,  et j'estime que c'est avec 

fondement qu'il a annoncé le changement d,c niveatt 
dont il s'agit, et qu'il en a porté l'évaluation à plusieur; 
décimètres pour un laps de vingt sièdes. 

c: 



,. D E S C R I P T I O �  D E S  R C I N E S  D E  S A N. 

IorS(jl!e j'aurai fait remarquer que, s'il y a un moyen d'arriver directement à la 
solution du problème que j'ai indiqué , ce ne peut être qu'en faisant aux ruines 
de Sàn des recherches plus approfondies que ceJies auxquelles nous avons pu 
nous livrer. On ne peut douter que les colonnes de l'avenue monumentale que 
nous avons décrite ne soient en place, car elles sont régulièrement espacées, et 
Jes chapiteaux qu'elles supportent s'alignent sur un même plan horizontal. L'ancien 
sol, sur lequel elles reposent, doit être situé à une assez grande profondeur, si l'on 
en juge par Je module des chapiteaux : or cette ptofondeur m'a paru inférieure 
au Ht acme! du canal de Moueys, et je ne suis pas éloigné de croire qu' eJJe est 
au-dessous du niveau du lac Menzaleh et de celui de la .Méditerranée. On voit 
qu'il y a Jà un grand fait à constater. Si, par des fouilles bien dirigées et un 
nivellement facile à exécuter, quelque voyageur parvenoil un jour à s'assurer que 
l'état des choses est tel qu'on doit Je croire, il faut convenir que la colonnade 
dont il s'agit mériterait plus de célébrité que celle du temple de Sérapis à Pouz-

/ 
zoles ( r ) ,  et que les ruines de Sân, déjà si remarquables par les souvenirs poli-
tiques et religieux qu'eH es rappeJJeut, acquerraient un genre d'intérêt tout-à-fait 
nouveau, puisque leur existence se trouverait liée d'une manière extrêmement 
heureuse à l'histoire des causes physiques dont Je concours tend à modifier sans 
cesse la surface de la terre. 

( 1) Breislall. , VoJagt dans la Campa nit , tom. II, pag. 165.
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LEs opérations dépendantes du nivellement de l'isthme de Suez ont conduit les
ingénieurs qui en ont été chargés, sur diverses ruines, que peut-être, sans cette 
circonstance, on n' aUI·oit pas découvertes. Ces ruines, quoique peu considérables, 
sont cependant d'un grand intérêt pour la géographie andenne. J'ai participé 
aux opérations du nivellement de l'ancien canal des deux mers; et j'ai fait, à diffé
rentes époques, des reconnoissances qui m'ont fourni l'occasion de parcourir 
l'isthme dans tous les sens. D'abord je fis partie du premier détachement qui fut 
envoyé en Syrie par Belbeys, Sâfheyeh et Qatyeh. Dans un second voyage , j' affai 
du Kaire à Suez avec M. Girard, pÇtr la vaffée de l'Égarement, dont je levai le 
plan. Peu après, je fis une excursion de Suez vers Je centre de J'isthme avec 
M. Rozière, en me dirigeant sur Belbeys et Qatyeh. Notre but principal éfoit 
d'avoir des nouvelles de l'année Française, dont nous étions séparés depuis long
temps avec un assez foible détachement; c'étoit Je moment où J'armée du grand 
vizir marchoit par el-A'rych sur l'Égypte: notre incertitude étoit telle, que nous 
avions fait des préparatifs pour assurer notre retraite par la mer Rouge sur un 
petit bâtiment de  guerre nouvellement construit. Après la capitulation d '  eJ-A'rych, 
je retournai de Suez au Kaire par la route directe. Dans un troisième voyage, je 
suivis les traces du canal des deux mers depuis le Kaire jusqu'au centre de l'isthme, 
et je revins au Kaire en nivelant toute cette ligne avec M. F évre. Dans un qua
trième voyage avec MM. Le Père et Chabrol, que j'ai ramenés sur les bords du Nil 
par Ja vaffée de l'Égarement, n'ayant aucun guide, et muni seulement des ren
sèignemens que j'a vois recueillis dans mon précédent voyage, je parcourus toute 
fa ligne du canal depuis le Kaire jusqu'à Suez. Enfin, dans un cinquième voyage, je 
suivis, accompagné de M. Viard, Je canai du Kaire et celui d' Abou-meneggeh, 

A. D. A 
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jusque dans Ja vaHée de Tomafât. Dans ces différentes excursions, j'ai vu plusieurs 
fois les antiquités dont Ja description fait j'objet de ce chapitre. J'ar adopté dans 
cet écrit l'ordre suivant lequel j'ai visité ces ruines lors de mon quatrÎème voyage; 
c'est-à-dire que je conduirai Je lecteur du Kaire à Suez par Belbeys et la vallée de 
Tomaiât. Je m'attacheraÎ souvent à la situation actueHe des lieux, qu'il est indispen
sable de bien connohre pour juger sainement les questions relat�ves àux antiquités; 
j'entrerai dans quelques détails sur le canal qui, après avoir traversé Ja capitale de 
J'Égypte moderne, longe le désert, et se réunissoit autrefois au canai des Rois, 
parce que je J'ai plus particulièrement étudié, et que ce qu'on en a dit aiHeurs me 
paroît susceptible de développemens intéressans sous plusieurs rapports. 

Le canal du Kaire, 'après avoir traversé cette ·viHe, se rend, s·ans changer de 
direction, à Seryâqous. En plusieurs endroits, et sur-tout aux environs de ce der
nier village, il est très-large, et hors de proportion avec la petite. quantité de ter
rain qu'il arrose; ce qui ne permet pas de douter qu� la navigation ne f�t sa desti
nation primitive. Les viHages situés à .1' est sont les seuls qui en tirent à présent 
J'eau néce.ssaire à J'arrosement de leurs champs. Les petits canaux par lesquels eHe 
s'écoule après à voir arrosé la campagne, en versent Je superflu dans la partie la 
plus basse de cette plaine, et forment en . hiver le Birket el-Hâggy, ou lac des 
Péierins, appelé ainsi parce que c'est le rendez-vous des caravanes qui vont à Ja 
Mecque. Les environs d' Abou-Za'bel, village situé à une lieue au nord de Seryâqous, 
conservent aussi, pendant un� grande partie de l'année, l'eau qui y arrive par de 
petits canaux dérivés de celui du Kaire, et qui sont indiqués sur la carte que nous 
avons levée de ce canton de J'Égypte ( 1 ). -

En suivant les limites du terrain cultivé, on ne tarde pas à rencontrer les traces 
d'un canal qui devient pius large et pius profond à mesure que 1' on approche de 
Teil-Yhoudyeh, et qui passe entre les ruines que J'on voit en cet endroit et le dé
sert. Le terrain inculte qui borde l'Égypte depuis Je Kaire jusqu'à TeH-Yhoudyeh, 
e�t une plage de sable de quinze cents mètres environ de largeur, couverte de 
silex, vulgairement appelés cailloux d'Égypte� et bordée par des dunes de sable 
de différentes hauteurs. Ces dunes sont coupées de distance en distance par de 
petits v aH ons, où il y a de la végétation; leur direction se rapproche de pius en 
pius du terrain cultivé, et y to!lche en face .de TeH-Yhoudyeh. Dans cet endroit
on voit fe rocher à découvert: c'est un grès extrêmement dur, dont on trouve une 
grande quantité de morceaux dans les décombres de TeH-Yhoudyeh. Ce terrain 
rocaiHeux s'élève sensiblement vers la droite, et est couvert de débris qui annoncent 
les réstes d'une ancienne viiie ou d'un établissement considérable. Un� digue, que 
l'on ouvre, comme toutes celles de l'Égypte, à l'époque des grandes eaux, joint ces 
ruines à celles de TeH-Yhoudyeh. Ii est bien difficile de ne pas voir dans ces di
verses ruines les restes de celles du Yicru ]udœorum, du castra Judœorum et de l' Onion: 
je n'entrerai pas toutefois , pour le prouver , dans la discussion des distances 
rapp�rtées par Jes itinéraires; distances qui diffèrent beaucoup entre elles, et dont 

{ 1 ) Voyez l'Atlas, feuille 24. · 



DANS L'ISTHME DE SUEZ. CHAP. XXIV. 3 
les unes sont favorables et les autres contraires à cette opinion : je rappellerai 
seulement c1ue I' Onion étoit un temple consacré à Dieu, semblable à celui de 
Jérusalem, mais plus petit et moins riche, M.ti par Onias, aux environs de Bubaste 
et d'Héliopolis, avec les matériaux d'anciens temples, et du consentement de 
Ptolémée Philométor, conformément à une prophétie d'Isaïe qui remontoit à six 
cents ans ( 1 ). Ce temple d' Onion étoit à cent quatre-vingts stades de Memphis;
trois cent quarante-trois ans après sa construction, i1 fut fermé ct Je culte anéanti 
par les ordres de Vespasien, exécutés par Lupus et par Paulin, son successeur au 
gouvernement de l'Égypte. La colline de décombres de Teii-Yhoudyeh est fort 
élevée et très- étendue; on y trouve une grande quantité de petits fragmens de 
cristaux de roche, et d'autres pierres fines travaiilées. 

Après la digue de TeH- Yhoudyeh, le canal, vis-à-vis Zefteh-Mechtoul, sc 
réunit bientôt, en différens points, à celui d'Abou-meneggeh. 

Quand les habitans d' Abou-Za'be! et des villages voisins ne reçoivent pas assez 
d'eau par le canal du Kaire, à: cause de son interruption près d' Abou-Za'bel, ils vont 
couper la digue de Teii-Yhoudyeh, afin d'en tirer du canal d'Abou-meneggeh. 
L'interruption du canal du Kaire près d' Abou-Za'bel ne provient que de l'incurie 
des habitans. Ils perdent ainsi une partie du terrain qu'ils pourroient cultiver; car 
il est certain qu'autrefois les limites du désert, de ce côté, étoient beaucoup plus 
reculées. Les grandes inondations, en sunnontarit de temps en temps les obstacles 
qui proviennent de cette négligence, en font connohre toutes les tristes consé
c1uencès. En effet, en 18oo, J'eau, s'échappant à l'est d' Abou-Za'bel, s'est enfoncée 
fort avant dans le désert, et est arrivée, suivant une direction qu'on ne sc rappel oit 
pas de lui avoir vu prendre, auprès d' el-l\1en�Lyr. Le village de Zaouamel a de 
même été tourné par les caux du canal d' Abou-meneggeh. 

Le canal dont je viens d'indiquer le cours à travers la ville du Kaire et près 
.d'Abou-Za'bel, où il est obstrué, qui passe ensuite entre Tell-Yhoudyeh ct les ruines 
situées dans le désert, pour se réunir après à celui d'Abou-meneggeh, est ouvert 
sur de trop grandes proportions dans quelques-unes de ses parties, ainsi que je l'ai 
déjà fait remarquer, pour n'avoir été qu'un simple canal d'arrosage; c' étoit indu
bitablement, dans J'origine, un canal de navigation. C'est un fait qui paroît 
constant, et qui ne doit pas être oublié. 

Je suivrai désormais le canal d' Abou-meneggeh, dont le cpurs est bien connu 
.par d'autres Mémoires déjà publiés. J'ajouterai seulement à ce qui a été écrit par 
mes coiiègues ( 2) , que les différentes parties de ce canal portent des noms distincts.
D'après des renseignemens qui m'ont été donnés sur les Ji eux, ce canal prend 'suc
cessivement les noms d' A6o11-meneggeh, Zouk, Mersé, Ramri) Ramet et Soudi. L' éten
due de chacune de ces diverses parties ne m'a pas été bien désignée; mais j'ai 
·retrouvé le nom de Soudi. à l'entrée de la vallée des Toma!ât.

· 

. ( 1) Voytt Josèpbe, Histoire des Juifs, liv. XILI, 
cha p. VI; et Guerre des Juifs, li v. VII

·
, cha p. XXXVI. 

(2) Voyez le Mémoire de M. Le Père sur le canal 
des deux mers, É. M. tom. /,", pag. 21 i celui de 

A. D. 

M. du Bois-Aymé sur les anciennes branches du Nil 
et ses embouchures dans la mer, A. M. tom. /!', 

· pag. 277; et la Description de la province de Qelyoub 
par M. Jomard. 

A 2 
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Zefteh, près duquel le canal du Kaire se réunit, ainsi que je l'ai dit, à celui 
d'Abou meneggeh, est une élévation analogue à TeH-Yhoudyeh, mais moins con
sidérable. JI en est de même de TeJI-Gerâd et de Teii-Minyet-Habyb appelé 
G'tmp dts Romains_, près desquels passe également Je canal d'Abou-meneggeh. Ces 
quatre ruines présentent le même aspect : on y remarque les mêmes constructions 
en grosses briques; elles sont certainement Jn même temps. 

Le canal se perd dans Je sable au village de Choulyeh; mais on en retrouve les 
traces le long de la route de Belbeys, et il reprend toute sa largeur au village de 
Gheyteh. On a substitué à la partie qui est envahie par les sables une multitude 
de petites dérivations ,  que j'ai indiquées , autant qu'il a été possible, sur la 
carte ( 1 ). Elles peuvent donner passage à toure l'eau du canal; mais eiies ne 
peuvent porter les barques qui y naviguent, et qui, en conséquence, sont obligées 
de s'arrêter au dessus de Choulyeh. Quelques autres dérivations au-dessous de 
Gheyteh conduisent les eaux près de la grande digue de Bel beys; mais Je canal, 
en faisant des détours très-multipliés

' 
passe à un cruart de lieue de cette digue 

et près de Myt-A'âmel. Il se rend ensuite à Myt-Rahya'Jl, et près de TeH-Chnyk,
où nous avons été ohJigés de le quitter. 

Belbeys ne présentant rien de remarquable, sur-tout sous le rapport des antiquités, 
nous ne nous y arrêterons pas : nous poursuivrons notre route le long des traces 
de l'ancien canal, en laissant à droite la plage très-étendue et peu inclinée à l'horizon 
qui, à une demi-lieue au-dessus de Belbeys, succède aux collines calcaires. 

Nous avons été informés que le canal que nous avions été obligés de quitter près 
de Teii-Chnyk, se rend à Mehenâ et ensuite à Ba'tyt. Nous l'avons en effet re
trouvé près de ce village; mais nous n'avons pu ni le remonter ni le descendre: 
nous avons appris seulement qu'il passe près d'A'mryt et de Gezyret el-Soueh. 

Une grande dérivation, prise vis-à-vis de Ba'tyt, porte les eaux contre la grande 
digue de Senykah, en un point où il existoit autrefois un pont. C'est un des Jieux 
où fon coupe quelquefois cette digue, qui fenne entièrement l'entrée de la 
vallée de l'Ouâdy, lorsque l'on veut y introduire l'eau du NiL On la coupe aussi 
quelquefois en un· Ji eu situé un peu au sud du précédent, où il y a voit un grand 
pont d'une seule arche, appelé Q_antarat Aoulad-Seyf. Les eaux qui proviennent 
de ces deux coupures se réunissent, après Je passage de la digue, dans un canal 
appelé Bahr A6ou-Ahmed, par où elles se rendent dans un lac appelé Birket el-Say
geh. Ce lac est appuyé sur une seconde digue qui traverse I'Ouâdy, entre A'bbâçeh 
et Râourny, dans une direction moins oblique, et par conséquent moins longue 
que la première. Le Birket eJ-Serygeh reçoit aussi le canal appelé Bahr el-Baqar, 
qui part de la digue de Senykah, en un lieu appelé Qata' el-.Tar6otJch, situé entre 
Senykah et Mesed. C'est là que l'on coupe le plus ordinairement la digue de 
Senykah. Les eaux y arrivent par le Bahr el-Tarbouch, ou ei-Ramri, lequel tire 
ses eaux du canal d' A'bou-meneggeh, au-dessous de Ba'tyt, par le canal Abou-daffar 
ou el·Sbudi. 

· 

( 1) Voyez l'Atlas, fouille 24.
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Après avoir passé la deuxième digue, qui s'étend d' A'hhâçeh à Ràourny, les 
eaux se réunissent dans un canai qui prend Je nom de Bahr el-Boue/; 1 ou 
A6o11syr. 

En t8oo, toutes les digues ont éré renversées ou surmontées par les eaux. Les 
habitans des viHages ne savoient même pas toujours de quel côté leur étoit venue 
J'eau qui les environnoit. JI paroît que les canaux qui passent près des ruines de 
Bubaste ont fourni une partie de celles qui remplissoient I'Ouâdy. La petite vaflée 
dans faqueHe est situé le vilJage de Cheykh-Nâser, a yu passer les eaux da11s les deux 
sens, nous a dit un Arabe dans son langage figuré. Celfes du canal d'Abou
meneggeh ont été arrçscr le territoire de Korâym, et, quelque temps après, les 
eaux des canaux de Bubaste sont venues refluer dans l'Ouâdy. 

Il existe sur la digue de Senykah des établissemens qui ont servi autrefois à la 
caravane de la Mecque, fors qu'elfe passoit, dit-on, par l'Ouâdy. Le Bh·ket ef
Serygeh portoit alors le nom de Birket ei-Hâggy [ lac des Péferins ]. Les voyageurs
évitaient Suez, et se rend oient directement au golfe d'el-A' qabah. 

Nous n'avons pu reconnoître en détail le terrain compris entre la digue de 
Senykah et celle d' A'bbâçeh, l'eau couvrant encore tout ce pays au moment de 
notre voyage. L'inondation extraordinaire de 1 Boo, dont on n'a voit pas eu d'autre 
exemple depuis plus de trente ans, a rendu l'Ouâdy inculte pendant un an. On 
n'a pu semer que la lisière de l'inondation, à mesure que les eaux, qui étoient 
restées dans Jes parties basses de la vallée, disparoissoient par J'effet de l'imbibition 
du sol ou de 1' évaporation. Les hauteurs du Nif entièrement favorables à fa culture 
dans l'Oûady ne se présentent guère que tous les cinq ou six ans: quand elfes sont 
trop fortes, eHes dévastent tout; et quand elles ne le sont pas assez, les habitans 
de Tomafât sont obJigés d'ouvrir à main armée les digues de Senykah et d'A'b
bâçeh, afin d'avoir un peu d'eau, qui se maintient quelque temps dans les puits, 
et suffit à peine à une chétive culture consistant en trèfle, dourah, meloukhyeh et 
bamyeh. On voit que ce misérable canton est tous les ans dans fa triste alternative, 
ou d'être submergé, ou d'être privé d'eau. II n'en étoit pas de même lorsque le 
canal de Suez étoit entretenu : il étoit établi à mi-côte sur le revers septentrional 
de la vallée; on pou voit donc en tirer à volonté la quantité d'eau nécessaire pour 
les irrigations, sans avoir besoin de couper Jes digues de Senykah et d' A'bbâçeh. 
On remarquera qu'il est très-probable que ces deux digues ont été construites pour 
maintenir les eaux à un niveau élevé dans un grand bassin irrégulier, où eJJes 
pou voient être mises en réserve, et pour les empêcher de se répandre soit dans 
les plaines d'Égypte, soit dans l'Ouâdy. La digue de Senykah devoit originaire-: 
ment faire suite à celle de Belbeys. .

Dans une position qui domine ces deux digues, à deux cents mètres à J'ouest 
de Râourny, on trouve les ruines d'une ancienne viJJe ( 1 ). Cette position me 
paroh convenir mieux à l'emplacement de Tohum ou Thort, qu'A'hb�çeh, où l'on 
n'a pas reconnu de ruines, et d'où eHe n'est pas très-éloignée. 

( 1) Voyez le Mémoire sur le canal des deux mers, É. M. tom. /.", pag. 172. 
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A partir de Ràourny, J'Ou<1dy est bordé au sud par des dunes de saLle, qui se 
prolongent jusqu'à Abou-Ncchaheh : elles ont une Jieue de largeur vers ce point. 
L'autre côté de la vaJJée est une plage très-unie, c�:>Uvertc de cailloux. La plus grande 
hauteur d'cau dans la vallée a existé entre A'hb�çch et Ris el-0u<1dy. D'après 
Je rapport des habitans de Tomalât el-Cheryf, on peut J'évaluer grossièrement à 
cinq mètres ( 1 ) près d' A'hb�çeh. Quand les eaux baissent, les environs d' A'bhâçeh
se découvrent d'abord; les terrains voisins de Râs eJ-Ou�dy se dessèchent ensuite, 
et les limites des eaux se resserrent successivement en approchant d' Ahou
Ncchabeh, vis-à-vis duquel paroît être le point Je plus bas de la vallée. 

Au milieu de la partie de la vallée qu'on nomme Râs el-Ouâdy, on trouve un 
monticule sur lequel on remarque les restes d'une enceinte en briques crues, et çà 
et là des fragmens de grès; de granit, et d'autres traces d'une petite ville aban
donnée. Ce monticule, élevé de vingt à vingt-cinq pieds, devoit former une île 
dans le temps ot't cette vallée étoit inondée ( 2 ) . 

Une digue, que l'on ne coupe jamais, traverse en cet endroit la vallée. En 1 8oo_,
elle a été renversée par les caux, <JUÎ se sont répandues vers Râs el-Moyeh, après avoir
passé près d'Abou-Khachab, du Mouqfâr, de Saha'h-hyâr et de Cheykh ei-Nedy. 
Cette extension des eaux est extrêmement rare; on n'en a voit pas de souvenir 
depuis plus de trente ans. L'Ouâdy ou Je terrain cultivable de la vallée des Tomalât 
finit à cette digue, ainsi que l'annonce le nom de Râs e!-Ouâdy: mais la vallée 
naturelle, celle que les eaux ont suivie en 1 8oo, s'étend hien au-delà. 

Abou- Khachah ou Abou-Keycheyd est situé sur Je bord de J'ancien canai des 
deux mers, au milieu de la vallée , vers les 29° 45' 5o" de longitude et
30° 3 2' 45" de latitude. Les ruines considérables que les Arabes appcJJent A6ott
Keycheyd, ct au centre desqueiies il existe encore un rnonument Égyptien, orit tous 
les caractères d'une vilJe Egyptienne. Ce monument, représenté planche 29 du vo
lume V des A11tiquùés, fig. 6, 7 et 8, consiste dans un monolithe de granit rouge, 
taillé en forme de siége à dossier, sur lequel sont assis, à côté J'un de l'autre, trois 
personnages Égyptiens. Ces personnages sont de grandeur naturelle ou un peu 
plus, vêtus seulement d'une espèce de caleçon d'étoffe rayée ou plissée, et coiffés 
de honnets symboliques. Le monument est encore bien établi d'aplomb sur sa base. 
Les .figui·es regardent l'orient: elles étoient enfouies jusque sous la poitrine; mais, 
ayant fait creuser autour, on a pu les voir en entier et les mesurer. M. F évre en 
a fait Je dessin, qui a été gravé planche 29 du volume V des Antiquités. Le 
dossier du siége s'élève au-dessus des têtes des personnages, et jusqu'au sommet 
de leurs bonnets: il est entièrement couvert d'hiéroglyphes, qui forment un tableau 
régulier et complet. Les deux faces latérales du .siége, ainsi que .. sa face antérieure, 
entre les jambes des figures et sous leurs pieds, ne sont pas moins richement dé
corées. On voit encore, sur les buttes de décombres qui couvrent J'ancien empla
cement de la viHe, beaucoup de gros morceaux de grès semblables à ceux qu'on 

( 1) Quin7.e pieds. -

( 2) Vo;·ez le Mémoire sur le canal des deux mers, É. M. tom. 1.•' 1 pag. 171.
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extrait des carrières de la montagne rouge près du Kaire, d'où ils semblent pro
venir. On y �oit aussi des blocs de granit et de marbre. Les fragmens portent des 
hiéroglyphes. On y trouve enfin des restes de constructions en briques cuites et 
non cuites, des morceaux de verre, &c. Tous ces débris sont semblables à ceux 
que, dans la basse Égypte, on rencontre à la surface du sol dans les emplacemens 
des villes détruites. 

MM. du Bois-Aymé et Le Père ont placé, avec d'Anville, Heroopo!is à Abou
Keycheyd : la lecture de leurs Mémoires fera connoître les raisons qui Jes y ont 
décidés, et que je crois encore devoir admettre, malgré 1' opposition de senti
ment de M. Rozière, notre coJJègue, et de M. GosseiJin. M. Rozière y voit 
AYaris ( 1 ) • M. GosseJiin, dont l'opinion est rapportée par M. Le Père dans son
Mémoire sur le  canal des deux mers ( 2), n'y peut reconnoître Heroopolis, qu'il 
persiste à placer près des bords actuels de la mer Rouge. 

A cinq mille mètres à f' est d' Abou-Keycheyd est un Ji eu 'd ésigné sous le nom de
Mouqfâr, qui veut dire désert; iJ offre des ruines qui on t le caractère d'un établisse
ment public, et qu'on pourroit considérer comme ayant servi de douane ou de 
poste pour la s"Üreté de Ja navigation. Cet établissement, qui est sur Ja rive nord du 
canal, a d-ü être important, à en juger par l'étendue des décombres qui l'avoisinent. 
Nous y avons trouvé plusieurs blocs de granit, dont un, après avoir été consolidé, 
a servi de repère dans Je nivellement ( 3 ). Les Arabes appeJJent cet endroit
Mouqfâr be-kimân [caché par Jes sables]; ce qui se ràpporte assez bien à J'état de 
ces ruines : nous avons conservé ce nom, qui n'est peut-être qu'un qualificatif. 
On retrouve en ce lieu toutes les fondations d'un vaste b�timent, qui ne s'élève 
plus qpc de quarante à soixante centimètres au-dessus du sol environnant ; il 
est de forme paraHélogrammique de 48m,7o sur 5 2m,6o, construit en briques
non cuites. Les dispositions intérieures indiquent des chambres à la manière des 
okels-karavanserails, ou magasins publics à· l'usage des commerçans voyageurs 
en Égypte (4). C'est à J'angle nord-est de ce bâtiment que J'on a placé le bloc de 
granit dont j'ai parlé, comme ayant servi de repère 

'
du nivellement. Le sol envi

ronnant est couvert çà et là d'autres vestiges d'anciennes constructions. Ces 
ruines sont représentées planche 29, fig. 5 , Antiquités, vol. V. L'orientation du 
plan du b�timent n'est indiquée qu'approximativement. 

En 1 8oo, l'eau, étant arrivée en grande abondance à R�s e1-0uady, ainsi que je 
l'ai dit plus haut, s'y étoit étendue sur une superficie considérable, et étoit montée 
jusqu'aux feuilles des palmiers des jardins. Ayant tourné ou rompu les digues, elle 
s'étoit creusé un Ht très-profond, avoit rongé les dunes, et couloit avec une vîtesse 
que 1' on peut évaluer à quatre pieds par seconde vers fe Mouqfàr. Le fond du canal 
en cet endroit étoit couvert de 4 pieds 6 pouces 3 lignes d'eau; et comme il est à 
l 5 pieds 1 o pouces 2 lignes au-dessous des hautes marées de la mer Rouge ( 5). 

{ 1) Mémoire sur la géographie et l'ancien é1at des cô1es 
de la mer Rouge, A. M. tom. 1.", pag. r6o. 

( 2) Voyez É. M. tom. /.", pag. 157·

{ 3) Voyez É. M. tom. /.", pag. 14 et fO·
{ 4) Voyez É. M. tom. 1.", pag. r65.
( 5) Voyez les cotes dn nivellement. 

' 
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il s'ensuit que les eaux étoient arrivées à 1 1 pieds 3 pouces 1 1 lignes du niveau de 
ces hautes marées. Plus loin, après avoir fait un grand détour, l'eau s'est répandue 
dans deux grands bassins de sept à huit lieues de tour, qu'elfe a remplis. C'est au 
milieu de ces lagunes formées par les inondations extraordinaires du Ni!, à qua
torze milJe mètres à I' est du Mouqfàr, et à I' extrémité du canal fort large, et de 
deux cents mètres de longueur, dérivé de celui des deux mers vers J'est, que M. Le 
Père a judicieusement placé Thau6astum , dont Ortélius a dit : Circtz paludes 
Arabiœ yidetur ( 1 ). A trois mille cinq cents mètres au sud-est de ces ruines est Je
santon de Cheykh ei-Nedy, situé sur une colline, au pied de laquelle les eaux 
sont arrivées en 1 8oo. 

A huit mille deux cents mètres environ au sud-est des ruines de Thaubastum, 
on rencontre un monticule portant à sa sommité des ruines assez remarquables : 
elles consistent dans des débris épars de gros blocs de granit et de grès polis, 
portant des moulures de corniche qui ont dtt appartenir à une rotonde de quinze 
à vingt pieds de diamètre. C'est là que MM. Le Père et du Bois-Aymé placent 
avec raison le Serapeum, dont il est fait men ti on dans l'Itinéraire d'Antonin 
comme station intermédiaire cl'Heroopo!is à C(ysma ( 2 ) . Quelques au�res ruines se
trouvent au sud-ouest : on y remarque des fragmens de granit, de grès, et d'une 
pierre calcaire, semblable à celle sur laquelle repose le plateau où sont ces ruines. 
Ce sol calcaire tient à la cha�ne de montagnes qui s'étend jusque près de Belbeys. 
M. du Bois-Aymé y voit les ruines de C!eopatris ( 3), par suite de son opinion sur
ies anciennes limites de la mer Rouge, opinion assez généralement adoptée. 

En quittant ces ruines pour se rendre à Suez, on traverse les bas-fonds de l'isthme 
qui ont été décrits plusieurs fois : mes propres observations à ce sujet ont été 
en partie publiées à la suite de l'Appendice au Mémoire de M. du Bois-Aymé sur 
les anciennes limites de la mer Rouge ( 4 ). Elles n'ont aucun rapport avec les anti
quités ; je n'en parlerai point ici. 

Sur Je bord de ces bas-fonds, à six ou sept lieues de Suez environ, ii existe un an
cien monument que j'ai eu J'occasion de voir en 1799 avec MM. Rozière et AJibert. 

M. Rozière a publié, dans Je tome I.er des Mémoires d'antiquités, pag. 26 5, 
une dissertation contenant une "description de cc monument, que je rappellerai ici, 
tant pour ne pas laisser de lacune dans l'exposition générale des antiquités de 
l'isthme de Suez, que pour faire connohre en quoi mon opinion diffère de ceHe 
de M. Rozière, relativement à la position de ces ruines. 

M. Rozière dit: « Le chemin que nous suiv1mes en partant de Suez, paroît 
» n'avoir été tenu par aucun Européen. Après avoir tourné les lagunes qui ter
» minent fa mer Rouge, nous continuâmes de nous diriger au nord, déclinant 
'' un peu vers I' est; direction qui, prolongée, doit passer à J'ouest de Qatyeh. )) Je 
pense au contraire que nous n'avons pas tourné Jes lagunes, et que nous nous 
sommes dirigés tout d'abord vers Je nord, notre intention étant de pousser une 

( 1) Voyez É. M. tom./." 1 pag. 155. 
(:z.) Voyez É. 111. tom./," 1 pag. 40 et 164. 

( 3) V oyez É. M. tom. 1." 1 pag. rg2.
{4) Voyez É. M. tom. ll1_pa!!. �" 
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reconnaissance entre Belbeys et Sâlheyeh. Si nous avions tourné les lagunes, nous 
aurions immanquablement reconnu les vestiges de J'ancien canal. Ce n'est qu'après 
avoir vu les ruines dont va parler .M. Rozière, que nous sommes descendus dans un 
v ali on, OLl nous avons trouvé beaucoup de végétation, des campemens d'Arabes 
et des troupeaux en pâturage. La différence d'opinion qui s'est trouvée entre 
M. Rozière et moi sur la situation de ces ruines, a empêché de les maHruer sur la 
carte: une nouvelle reconnaissance des lieux auroit levé toutes les difficultés. Nous 
l'avons tentée avec MM. Le Père et Chabrol J'année suivante, mais sans succès. I J  
est vrai que nous faisions la rou te en  sens in verse, et que nous aiJions de Belbeys 
à Suez. Cette question est donc encore à résoudre. M. Rozière continue : << Un 
>> monticule que nous aperçûmes sur notre gauche après six heures et demie de 
,, marche, excita notre curiosité. Dans J'Égypte, c'est souvent l'indice d'une an� 
>) cienne ruine. En effet, nous trouvâmes sur son sommet plusieurs blocs équarris, 
" les uns d'un poudingue semblable à celui de la célèbre statue vocale de .M.em
" non, les autres en granit de Syène: ces derniers étoient couverts, non-seulement 
'' de caractères tout-à-fait étrangers à ce que nous avions vu jusqu'alors en Égypte, 
'' mais encore de diverses sculptures emblématiques, d'un travail comparable à 
" celui des plus beaux monumens de la Thébaïde, mais représentant des sujets 
'' tout-à-fait différens. 

» Nul doute que ces différens blocs ne soient les restes d'un monument construit 
» sur l'emplacement même . . . . . .  Le monticule, que recouvrent maintenant les 

· ,, sables du désert, indique évidemment une ancienne construction, et peut recéler 
" d'autres débris intéressans. ,, 

Le détachement auquel nous nous étions réunis pour faire une reconnaissance 
dans ce désert, ayant une mission militaire et non scientifique, a voit continué sa 
route en s'éloignant de nous, et la nuit approchait II devenoit impossible de s'ar
rêter plus long-temps pour dessiner complétement les inscriptions et les bas-reliefs; 
on se décida à en détacher c1uelques fragmens, et à copier quelques caractères qui 
sont gravés fig. 1, 2, 3 et 4 de la planche 29 du volume V des Antiquités. 

Un des blocs de granit est décoré, dans sa partie supérieure, du globe ailé dans 
le style Égyptien. Au-dessous est une figure assise d'environ soixante cemimètres de 
proportion, vêtue d'une longue rohe qui descend jusqu'à ses talons, teHe que l'on 
en voit dans les bas-reliefs des anciens monumens de Persépolis. La coiffure de ce 
personnage a de J'analogie avec ceJie des figures Égyptiennes : elle leur ressemble 
parfaitement dans la partie qui enveloppe la tête; mais sa partie supérieure repré
sente des créneaux. Ce personnage a le menton garni d'une barbe longue et épaisse 
qui descend sur sa poitrine; il tient à la main un long bâton un peu recourbé vers 
Ie haut, que termine une tête de chacal très-allongée : deux figures un peu moins 
grandes que celle-ci, debout devant elie, semblent lui rendre hommage. 

. Les inscriptions sont également sculptées sur Je granit; leurs caractères sont
semblables à ceux qu'on a trouvés sur les ruines de Babylone et de J'ancienne 
Persépolis, et crui sont connus sous le nom de caractères Persépolitains C1171éiformes. 

A. D. 13 
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Elles sont très soigneusement et très-profondément gravées sur un bloc de près 
d'un mètre de longueur et d'en v iron soixante centimètres de haureur, dom elles 
couvrent en totalité une des faces. Elles sont disposées par colonnes ou bandes, 
parallèles au plus petit côté de ia pierre, larges chacune de six centimètres, 
longues de soixante, et séparées les unes des autres par des lignes droites, égaiement 
tracées en creux. Ces sculptures ne sont accompagnées d'aucun hiéroglyphe pro
prement dit. Voilà tout ce. que je puis dire touchant ces ruines intéressantes, 
<ju'il seroit hien important de visiter de nouveau, et près desquelles il faudroit faire 
des fouilles. 

A i' extrémité du golfe de Suez et à dix mille mètres au nord de cette ville, 
existent des ruines qui ont mille mètres environ d'étendue, et qui pourraient être 
ceJies d'Arsinoé. La mer, dans les plus grandes marées, remonte encore au pied 
de ces ruines. Nous avons remarqué sur ia plage les traces d'une tranchée qui se 
dirige du côté des vestiges de J'ancien canal au nord-ouest ( 1 ) .  

Au nord et près de Suez, il existe un monticule de décombres qui paroît être 
tout ce qui reste de Qolzoum ( 2 ).

De tout temps les navigateurs ont fréquenté Je fond du 'golfe de Suez; et les 
lieux voisins de la mer d'ott J'on peut tirer de J'eau potable, ont dtt être pourvus 
d'établissemens plus ou moins considérables. Les restes de ces étabJissemens, que 
nous avons retrouvés, peuvent appartenir à des temps fort anciens; c'est pourquoi 
nous en ferons mention ici. 

Les fontaines de Moïse, situées à trois lieues au sud-est de Suez, ont été l'objet 
des observations de M. Monge, publiées dans Je tome J.er de l'État modemc J 

page 409. Il paroh qu'ii a existé aux fontaines de Moïse une grande aiguade, 
dont on ne trouve d'autres vestiges que des parties enterrées, mais qui sont en
core considérables. Ils consistent principalement en restes de grands réservoirs 
construits avec soin, dans les<1ueJs l'eau des sources étoit amenée par des canaux 
souterrains, et d'où elle étoit conduite par un aqueduc de quinze cents mètres 
de longueur, jusqu'au rivage de la mer. Cet aqueduc est construit en maçonnerie 
dom le mortier nous a paru mauvais; ii est couvert dans toute sa longueur, et 
suit la pente de la plage. Il est encombré sur les cent premiers mètres, mais le 
reste est en hon état. A cent vingt-huit mètres de la mer, l'aqueduc se termine 
emre deux mamelons composés de décombres, qui nous ont paru être les vestiges 
de l'aiguade proprement dite. On trouvera plus de détails à ce sujet dans le Mé
moire de M. 1V1onge que nous avons cité, et dans celui de NL Le Père ( 3 ) . A 
quatre cents mètres environ au nord de ia dernière source, on trouve un monti
cule assez considérable, uniquement formé par des débris de jarres et d'autres 
vases de terre mal venus à la cuisson. Là nous avons reconnu des restes incon
testables de fourneaux. JI y a donc eu en cet endroit une grande fabrique de pote
ries, particulièrement pour les vases propres à embarquer J'eau sur Jes vaisseaux. 

(t) Voyez. É. M. tom. 1.", png. 1491 et l'Atlas, 
pl.�· 

(2) Voyez.l'Atla,,p/. "· É. M. 
( 3) Voyez. É. 111. tom. 1:' 1 pag. j2.
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Les eaux de fa fontaine de Moïse sont d'une température un peu élevée, bouil
lonnantes comme par suite d'un dégagement de gaz, et sulfureuses : feur odeur se 
fah sentir à quelque distance. 

A six mille mètres à l'est de Suez, on voit, en un Ji eu nommé Erljedeh, les 
traces d'un aqueduc dirigé vers les bords de la mer. 

A quatre milJe mètres au nord-ouest de Suez, est Byr-Suez, que M. du Bois
Aymé croit être Et!wm, ou la seconde station des Hébreux ( 1 ) • On y voit deux 
petites enceintes contiguës, en partie détruites, dont la construction est attribuée 
au sultan Selym I.c:r Au mtlieu de chacune de ces enceintes est un puits, dont J'eau 
a un gofit désagréable et une forte odeur d'hydrogène wlfuré. On aperçoit au
dehors de 1' enceinte les vestiges d'un petit aqueduc qui servoit autrefois à conduire 
J'eau du puits vers Suez. 

A quatre lieues au nord de cette ville, est un vieux château fort, ott il y a un 
puits creusé à deux cent quarante pieds de profondeur. On en tire i' eau au moyen 
d'une machine à chapelet, qui la verse dans un grand bassin où on la laisse reposer. 
Ce lieu se nomme Ageroud ou Hadjerot, et c'est, suivant M. du· Bois-Aymé, la 
troisième station des Hébreux, Phi-Hahiroth ( 2).

A six lieues et demie au sud-ouest de Suez, sont les sources de Tou�req, situées 
sur les bords de la mer, au pied de la montagne qui limite au nord la vallée de 
J'Égarement; les eaux en sont saum�tres: on en trouve toute J'année; seulement 
elles sont plus ou moins salées suivant Ja rareté ou la fréquence des pluies. Entre 
les fontaines de Tou�req et la mer, on voit quelques monticules de décombres, et 
sur les bords de la mer, des restes de constructions qui paro·issent avoir appartenu 
à une aiguade. Des conduits multipliés et semblables à J'aqueduc des fontaines de 
Moïse partent de différentes petites buttes pareilles à ceHe sur laquelle est la fon
taine de Touâreq, et se réunissent dans un espace de cent mètres de longueur, dis
tant de cinq cent vingt mètres de l'aiguade, laquelle étoit à cent trente mètres de la 
mer. Cela porte à croire que la fontaine encore existante n'a pas toujours été Ja 
seule en cet endroit. A vingt pas de la fontaine, en descendant vers la mer, est 
un réservoir de vingt mètres sur dix-huit : le mortier de ces constructions est 
excellent. A deux cents mètres au nord-ouest de la fontaine, on remarque une 
petite hutte sur laquelle on voit des débris d'un fourneau et de poteries de terre 
demi-vitrifiées, qui indiquent, comme aux fontaines de Moïse, une fabrique de 
vases à l'usage de la marine. 

Au pied de la montagne qui forme l'embouchure de Ja vallée de J'Égarement, 
vers Je sud, sont quatre fours où l'on fabriquoit anciennement Ja chaux que J'on 
employoit aux constructions de Suez. Ces fours étoient chauffés au moyen des 
joncs dont la végétation est entretenue par une source voisine d'eau saumâtre. 

La vallée de l'Égarement, qui conduit de Suez au Kaire, et que j'ai parcourue 
deux fois dans des sens différens, ne renferme aucune ruine. Il n'y existe d'eau 
qu' �n un seul point, à Gand ely. 

( 1) Notice sur le s�jour des Hébreux en Égypte ct sur leur fuire dans le désert, A. M. tom.l." 1 pag. 309. 
(2) Ibid. 

\ 
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Dans Je voyage dont je viens de donner Ja relation, j'ai fait
· 
conno�tre toutes 

Jes ruines qui ont été vues dans J'isthme de Suez: Ja découverte en est due à des 
explorations multipliées, nécessitées par des reconnoissances militaires et par les 
opérations du niveJJement du canai des deux mers. II n'est pas douteux que de 
nouveaux voyages n'en fassent conno1tre d'autres. Ces recherches méritent J'at
tention des nouveaux voyageurs en Ègypte; mais nous Je ur recommandons sur
tout les ruines Persépolitaines, dont il est important de fixer exactement la position 
géographique. 

• 
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CHAPITRE XXV. 

Nous avons inséré parmi les Mémoires relatifs à l'Égypte moderne un écrit
où nous avons indiqué toutes les positions des villes anciennes que des courses 
fréquentes dans Je Delta nous ont mis à portée de reconnoître ( 1 ). Quelques-unes
de ces ruines, et même quelques villes modernes, renferment des antiquités remar
quables, dont il importe de parler avec plus de détails. Nous allons remplir cette 
tâche dans ce chapitre, qui sera consacré à décrire les monumens de Bahheyt, 
les débris antiques qui se voient à Mehallet el-Kebyr, et les restes de la splendeur 
de Saïs. 

Monumens de Bahheyt. 

BAHBEYT est situé au nord de Semennoud, à huit mille six cents mètres de dis
tance de cette dernière viiie, et non loin du canal de Ta'b<1nyeh, qui a son origine 
dans la ])ranche de Damiette. Une grande enceinte quadrangulaire, de trois cent 
soixante-deux mètres de long, et de deux cent quarante-un mètres de large, ren
ferme les ruines de J'ancienne viiie, situées près de ce viJiage : elle a cinq issues; sa .. 
voir, deux à J'ouest, autant au sud, et une seule au nord: eHe est formée de briques 
crues, qui présentoient autrefois un parement hien dressé, mais qui n'offi·ent plus 
maintenant qu'une surface inégale et des masses irrégulières. C'est au milieu de 
cette enceinte que sont amoncelés, dans un espace de quatre-vingts mètres de lon-

( 1) Voy� notre Voyage dans le Delta, É. M. tum.II, par M. du Bois-Aymé, .Antiquitls-Mémoim, tom� !, 

page 9', et la carte des anciennes branches du Nil, page 277 . 

• -4. D. A 
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2 DESCRIPTION DES PRINCIPALES RUINES 

gueur sur cinquante mètres de largeur, les débris de l'un des plus beaux monumens 
de l'architecture Égyptienne. On n'aperçoit d'abord qu'un amas conf�s de pierres 
granitiques de couleurs variées, dont les formes carrées, les angles saiilans et les 
arêtes vives et bien dressées peuvent seuls faire présumer que ces matériaux ont 
été mis en œuvre� mais, si !'on vient à considérer ces débris de plus près, on 
reconnoh bientôt des pierres qui ont appartenu au plafond d'un. édifice, des 
architraves, des chapiteaux de colonne, des frises , des corniches, et tous fes 
membres d'architecture d'un temple Égyptien. Nous avons mesuré une pierre de 
plafond de trois mètres quarante centimètres de long, un mètre quarante centimètres 
de large , et soixante-douze centimètres d'épaisseur. Un scarabée ailé est sculpté 
sur une de ses faces, et il n'y a point de doute qu'elle n'ait fait partie du soffite 
de f'entre-colonnement du milieu du portique. II faut que l'édifice se soit affaissé 
sous son propre poids, ou qu'il ait été sapé dans ses fon demens, pour ne présentÇ!r 
ainsi, dans ses débris maintenant apparen�, que les pierres qui ont fait partie de 
sa sommité. Nous avons aperçu les restes de huit chapiteaux, et nous ne doutons 
point qu'en faisant des fouilies on n'en trou vit un plus grand nombre. Ils sont 
tous composés de têtes d'Isis et semblables à ceux du temple de Denderah ( 1) �mais 
ils sont moins ornés et d'une proportion beaucoup moins grande. Cette similitude 
de forme dans les chapiteaux, l'aspect des autres débris et les sculptures qui les 
couvrent, ne laissent aucun doute sur la grande analogie qui devoir exister entre 
Je temple de Bahbeyt et celui de Denderah : c'est pour nous un motif suffisant de 
comparer les dimensions de quelques membres d'architecture de ces deux édifices, 
afin d'en tirer des conséquences probables sur l'étendue totale du temple, dont il 
n'existe plus que des monceaux de ruines. Nous ferons remarquer, par exemple, 
que la distance entre les extrémités des oreilles est d'un mètre quarante-six centièmes 
dans le chapiteau de Bahbeyt, et de deux mètres huit centièmes dans Je chapiteau 
de Denderah � que le diamètre des colonnes de Denderah est de deux mètres 
douze centimètres, et celui des colonnes de Bahbeyt, d'un mètre cinquante-dettx 
centimètres. II résulte de là que I'-édifice qui a existé autrefois à Bahbeyt étoit con�
truit sur des dimensions moins grandes que celles du. temple de Denderah, dans Je 
rapport de 5 à 7· Ainsi la façade de son portique devoir avoir trente mètres 
de longueur, et dix-huit mètres de profondeur; et le reste du temple n'a voit sans 
doute pas moins de quarante mètres de long sur vingt-cinq mètres de large. Ces 
dimensions s'accordent d'ailieurs fort bien avec l'étendue occupée maintenant par 
les débris du monument, répandus sur une superficie de quatre-vingts mètres 
environ de longueur, et de quarante-cinq à cinquante. mètres de largeur. 

On voit épars de tous côtés des fragmens couverts d'hiéroglyphes, parmi 
lesquels on remarque particulièrement des corniches et des frises richement 
sculptées : une de ces corniches a soixante-onze centimètres de hauteur, et la 
frise qui est au-desSÇ)US a un mètre quatre-vingt-six centimètres. On aperçoit aussi 
des blocs de granit où sont pratiqués des soupiraux, à travers lesquels la hunière 
arrivoit dans le temple. Chaque soupirail a , dans sa plus grand� largeur., w1 
mètre trente-cinq centimètres. Des portions d'escalier ne sont pas loin de là ; 

( r) Voyez la planche 29, fig . .2, A. vol. V, et les planches 7, 9, 12, 29 et 30 du temple de Denderah, A, vnl, 1 V. 
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plusieurs degrés sont tai!Jés dans le même bloc: J'escalier avoit une montée fort 
douce; la forme en étoit la même que dans les temples de la Thébaïde. La longueur 
des marches est d'un mètre trente- cinq centimètres. Par-tout on remarque avec 
étonnement des surfaces planes exactement dressées, des arêtes vives ct droites, 
et des sculptures extrêmement soignées; travail immense, si j'on considère sur-tout
la dureté de la pierre. 

S'il pou voit rester quelques doutes sur la destination de f' édifice et sur la divinité
qui y �toit révérée,. ils seroient biçntôt levés par l'examen attentif des débris que
nous venons de décrire. En eft�t, les parois tant intérieures qu'extérieures des murs
sont couvert

,
es de sculptures divisées en différentes scènes , comme dans les temples

de la haute Egypte. On y a représenté principalement des offrandes à ]sis, dont la 
coiffure est formée d'un discrue enveloppé des cornes du taureau ( I ). Ces sculp
tures sont séparées, en haut et en bas, par des rangées d'étoiles, et, sur les côtés, 
par des lignes d'hiéroglyphes. Les frises sont également décorées de têtes d'Isis, 
et il n'y a de comparables à kur élégance et à leur richesse crue les ornemens 
si gracieux des membres d'architecture analogues du grand temple de Denderah. 
On retrouve·enfin à Bahbeyt, comme à Tmtyris., la figure d'Isis reproduite par
tout , et combinée avec des ornemens de J'effet Je mieux entendu et le plus 
agréable. 

Les ruines de Bahbeyt nous offi·oient l'occasion de Yérmer si Jes anciens Égyp
tiens ont employé dans leurs monumens des colonnes de granit d'un seul mor
ceau; car c'est.une chose digne de remarque , que, dans la .grande quantité de ces 
colonnes monoJithes que l'on retrouve parmi les ruines antiques, aucune ne porte le 
caractère Égyptien (2). La plupart d'entre elles ont un astragale, ornement tout ... 
à-fait inusité dans l'architecture de J'Égypte. La colonne d'Alexandrie, que J'on 
appelle improprement du nom de Pompée, puisqu'une inscription qu'on lit sur 
son fû.t annonce qu' eJJe a été érigée en l'honneur de Dioclétien, est elle-même 
taillée dans le .s�yle Grec ou Romain. Toutes nos recherches dans les ruines de 
Bahbeyt nous ont confirmés dans l'opinion q�e les colonnes du temple d'Isis 
étoient consu·uites par assises , comme celles en grès ou en pierre de tous les 
temples et palais que nous avons vus dans la Thébaide. H nous semble que si les 
Égyptiens en ont. usé ainsi, c'est que, dans leur système d'architecture, ils n'ont 
jamais eu l'idée de considérer une colonne seule comme formant un monument, 
ainsi que cela est arrivé postérieurement dans l'ancienne Rome et dans l'Europe 
moderne. Ils ne s'en servoient que pour soutenir les architraves et les pierres 
énormes qui composoient les plafonds de leurs édifices; et il est naturel, d'après 
cela , qu'ifs n'y aient point mis Je même luxe que dans l'érection des statues colos
sales de leurs divinités, des chapelles où étoient renfermés les objets sacrés de feur 

• culte, et enfin des obélisques élevés en J'honneur des dieux et des héros, monu
mens qui tous étoient monolithes, et po uv oient être en quelque sorte considérés 
isolément. 

( 1) Voy� planche 29, fig. 3, A. vol. V. 
{2.) Nous avons trouvé de ces sortes de colonnes à 

Syène, à Hermon this, à Antino�, au Ka ire, à Alexandrie 

A. D. 

et dans un grand nombre de mosquées des villes de 
l'Égypte. (Voy� les De"riptions des antiquité• de ce1 
diff�ens lieux.) 

A1 
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Le granit noir forme la plus grande partie des ruines de Bahbeyt; on y voit 
cependant du granit rouge, dont le poli est extrêmement beau. Quelquefois le 
même bloc est composé de ces deux espèces de matières. 

Les ruines de Bahbeyt présentent un tel désordre et une telle confusion, 
qu'il est impossible d'en reconnaître Je plan primitif. Leur aspect est muet pour 
celui qui n'a point vu d'édifices semblables à celui dont elles offi·ent les débris; 
mais le voyageur qui a parcouru les monumcns de la haute Égypte, réédifie 
facilement par la pensée Je temple de Bahbeyt. II replace les uns sur les autres 
ces tronçons de colonne épars , ces chapiteaux à tête d'Isis et leurs dés renversés: 
il se les représente surmontés de leurs architraves richement décorées, de leurs 
corniches élégantes, ct tout-à-coup appardt devant lui un temple magnifique. J 1 
entre sous le portic1ue, qui présente six colonnes de front sur quatre de profondeur; 
il s'avance ensuite dans la salle hypostyle ou Je second portique; et, après avoir 
traversé plusieurs pièces , il pénètre jusque dans le sanctuaire où les dieux ren
doient leurs oracles. Ce lieu révéré est entouré de salles mystérieuses consacrées 
aux principales divinités de J'Égypte, et 01\ l'on découvre des traces de conduits 
secrets. De ce côté, les prêtres , se dérobant à tous les regards , s'introduisaient 
dans les souterrains; de cet autre s' échappoit la voix redoutable qui fàisoit entendre 
la volonté du dieu adoré dans Je temple. Sort-on du sanctuaire; on trouve un 
escalier qui conduit sur la terrasse de 1' édifice, dont on aperçoit encore mieux 
alors la construction. On est frappé des dimensions considérables des pierres qui 
forment les plafonds; et tous ces matériaux, couverts de sculptures d'un fini pré
cieux, sont d'un granit dont les carrières ne sc retrouvent cru'à Syène, à plus de 
cent myriamètres ( 1) de Bahbcyt, en remontant le fleuve. 

Telles sont les importantes ruines que nous avions à décrire, et où l'on doit 
voir, ainsi que nous J'avons établi ailleurs ( 2 ) , les restes de la splendeur de la 
ville d'Isis, dont il est fait mention dans Pline et dans Étienne de Byzance. 

§. II.

.Antiquités de Melzallet e/-/(ebyr. 

MEHALLET EL-KEBYR ( 3) est située à trois heures de marche de Semennoucf. 
C'estfa capitale de la province de Gharbyeh. Quoique ses édifices soient modernes, 
elle renferme cependant des monumens qui méritent de fixer !'attention , soit 
que ces antiquités proviennent d'une ville Égyptienne sur les débris de laquelle 
Mehallet el-Kebyr seroit bâtie, soit qu'elles aient été transportées des ruines de 
la ville d'Isis ou de Sebemzytlls aux endroits où on les voit maintenant. Ces 
antiquités consistent en un assez grand nombre de fi·agmcns de granit de différentes' 
couleurs, en des blocs de grès siliceux, semblable à celui qu'on extrait de Ja mon
tagne rouge aux environs du Kaire, et en quelques pierres cubiques de grès brèche, 

( 1) Deux cent vingt-cinq lieues de \'Îngt-cinq au degré. 
(.2) Voyage dans l'intérieur du Delta, É. /11. tom. 11, 

png. 9'· 

(3) Voy� ce que nous rapportons de cette \'ille dans 
notre Voyage dans le Delta. 
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pareil à celui des statues colossales de la plaine de Thèbes. Ces morceaux, épars 
dans Jcs rues , ou employés dans la construction des édifices modernes, sont pour 
la plupart sculptés et représentent plusieurs figures en action , espèces de tableaux 
en bas-relief parfaitement semblables à ceux dont les temples de la haute Égypte 
sont ornés. 

Les mosquées de Mchallet el- Kebyr sont remplies , comme ceJies du Kaire , 
de petites colonnes de granit rouge qui ne nous ont nu!lement paru porter le 
caractère Égyptien. Dans la cour de l'une d'elles , il y a un sarcophage de même 
matière ( 1 ). Sa longueur est de deux mètres soixante centimètres; et sa hauteur , 
d'un mètre cinquante-deux centimètres. On a sculpté ·sur ses faces latérales deux 
guirlandes suspendues à deux anneaux ct séparées par un carré saillant sur le 
fond : au milieu de chacune d'elles on voit une étoile à six branches. Sur les faces 
antérieure et postérieure il n'y a qu'une seule guirlande sans étoile. Ce sarco
phage annonce assez , par sa fo11ne et ses ornemcns, un ouvrage Grec qui n'est 
qu'ébauché. On s'en sert aujourd'hui pour contenir une partie de J'cau nécessaire 
dans Ja moscruée aux usages religieux. Auprès de la cour ott il est placé, et dans 
une chambre dépendante d'une fontaine publique plus particulièrement employée 
aux ablutions, on trouve un autre sarcophage en pierre calcaire ( 2 ). Celui-ci 
est encastré dans le sol jusqu'à la partie supérieure. Sa longueur est d'un mètre 
quatre-vingt-seize centimètres. Il a exactement la forme d'une momie : sa partie 
supérieure offi·c , en effet, le contour de la tête d'une momie, ainsi que l'élar
gissement des épaules; ct sa partie inférieure, le rapprochement des pieds. Une 
rainure qui fait tout le tour de cette tombe, étoit destinée à recevoir un cou
vercle : car tous les sarcophages étoient fermés ; ct s'if est rare de retrouver leurs 
couvercles, c'est que, par une bizarrerie singulière , ces sarc0phages, dont J'objet 
étoit de garder les dépouilles des morts, sont devenus presque par- tout des bai
gnoires ou des fontaines employées à conserver la santé des vivans. Par œtte 
nouvelle destination, les couvercles devenus inutiles ont sans doute été détruits. 

, C'étoit d'ailleurs, lors de la violation des tombeaux , la partie la pins exposée à 
être brisée. JI nous a été impossible de vérifier si le sarcophage qui nous occupe 
est décoré d'hiéroglyphes à J'extérieur; mais nous pouvons assurer c1u'il n'en con
tient point dans l'intérieur. 

Les marches des escaliers de la mosquée qui renferme les différens objets 
antiques que nous venons de décrire, sont en granit et couvertes d'hiéroglyphe..;. 

La partie inférieure du minaret d'une autre mosquée de Mehallet el-Kehy r 
est formée de fragmens antiques en granit rouge. Enfin dans une troisième 
mosquée on voit un monolithe en granit noir ( 3), semblable à ceux qui 
existent encore dans les temples de Philœ, où l'on sait qu'ils servaient à 
�:enfermer l'épervier sacré. Placé au milieu de la mosquée, dans l'endroit destiné 
aux ablutions, ce monolithe est renversé de manière à pouvoir contenir l'eau né
cessaire aux usages religieux. Tl a un mètre soixante-dix-huit centim�tres de hau
teur totale, ct sa base est un carré de quatre-vingt-douze centimètres. Dans la 

( 1) Voy� la planche 29, fig. 13 et r4, A. vol. V. 
(:!.) Voyez: la même planche, fig. 1 1 tt 12. 

(3) Voyez, la même planche, fig. 10. 
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même mosquée, on aperçoit Je dé d'un chapiteau à tête d'Isis qui sert de hase 
à une colonne : il est en granit noir. 

Nous avons trouvé dans une des rues de Mehallet el- Kebyr de gros quartiers 
de granit, et un troisième sarcophage de travail Grec, absolument semblable à celui 
que nous avons décrit. Au coin de Ja même rue, on voit une espèce de pilastre 
que nous avions pris au premier aspect pour un ouvrage Égyptien, mais qu'après 
un plus ml1r examen nous attribuons , avec beaucoup· de vraisemblance , aux 
Sarrasins. Ce pilastre a un astragale, et son chapiteau est décoré de branches de 
'palmier, dont fa forme se rapproche beaucoup des ornemens des chapiteaux du 
portique de Qaoû el- Kehyr. 

§. III.

Ruines de Saïs, 

LEs ruines de l'ancienne viJJe Égyptienne de Saïs existent près d'un village 
du nom de Sâ el-Ha.ggâr� (lue J'on rencontre à six miiie mètres de distance de 
J'embouchure du grand canal de Chybyn el-Koum dans la branche de Rosette. 
L'analogie des noms est déjà une forte présomption en faveur 'de cette assertion; 
mais les restes d'antiquités que nous allons décrire, et les divers rapprochemens 
que nous ferons, la prouveront d'une manière incontestable. Avant d'arriver à 
Sâ el-Haggâr, nous passâmes, en longeant Je canal de Chybyn el-Koum, dans les 
villages d'Asdymeh et d'el-Nahâryeh, où nous trouvâmes des vestiges d'anciens 
établissemens , consistant principalement dans des monceaux cons.i:dérables de 
briques de grande dimension. 

Le viflage de Sâ el-Haggâr n'a par lui-même aucune importance; mais il est 
voisin de ruines anciennes très -considérables. CeHes que J'on rencontre d'abord 
au nord -nord -est, sont deux gros mamelons composés de débris de terre et de 
briques crues, et recouverts de tessons_, et de fragmens de poterie. Ces monti
cules sont maintenant exploités pour fournir des engrais aux champs où l'on 
ensemence le dourah. Plus loin est une vaste enceinte, construite entièrement 
en briques crues : eJJe a une épaisseur de plus de quinze mètres, et eile sur
passe en hauteur les plus grands. ouvrages du même genre qui existent dans tout 
le pays, particulièrement dans la haute Égypte. Cette enceinte a huit cent quatre
vingts mètres de long et sept cent vingt mètres de large. Les pluies d'orage , 
quoique rares dans la contrée , ont cependant laissé des traces de leur écoule
ment sur ses parties apparentes ; mais les espèces de ravins qui se sont formés 
n'empêchent point de reconno1tre, encore actuelJement même, J'ancien parement 
des murs, et J'on distingue aisément des briques qui ont jusqu'à quarante centi
mètres de longueur, dix-huit centimètres de largeur et vingt centimètres d'épais
seur. Leur appareil est bien marqué. Au milieu de l'enceinte se trouve un 
énorme monceau de briques crues, d'où J'on domine toute la plaine environ
nante. Il est extrêmement probable que ce monticule renfermait autrefois quelque 
grande construction, un temple petit-être, ou une habitation royale. On n'y voit 
plus maintenant que c1uelques pans de murailles; les petites dimensions des briques 
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dont ils sont formés, indiquent assez que ce sont les restes de constructions très
modernes. Presque par-tout on rencontre des tessons et des débris de poterie, 
ainsi que nous en avons toujours vu dans les anciennes villes abandonnées. 
Nous n'avons aperçu à la surface du sol aucun reste remarquable d'architecture; 
mais, si l'on fais oit des fouilles dans les monticules de décombres, ii est presque 
certain que l'on y trouveroit des débris de monumens importans. Une mosquée 
située à peu de distance de J'enceinte renferme des pierres granitiques qui ont 
sûrement été tirées de cet endroit. 

La face occidentale de l'enceinte est située à mille mètres des bords du NiL 
L'importance des ruines porte à croire qu'elles ne peuvent avoir appartenu qu'à 
J'une des anciennes villes les plus considérables du Delta, et il n'y a point de 
doute qu'il ne faiJJe voir ici, comme nous l'avons annoncé d'abord, les restes de 
l'ancienne Saïs. D'Anville, ayant remarqué, dans la nomenclature moderne de 
la carte du P. Sicard, un village nommé Sâ_, fut fi·appé de l'analogie de ce nom 
avec celui de Sés _, et il en conclut que le village de Sà existoit près de l' empla
cement de l'ancienne capitale de l'Égypte inférieure ( 1 ). Nous adoptons entièrement
cette opinion , que le géographe Français motive seulement sur une simple analogie· 
de noms, mais que nous appuyons sur le fait de 1' existence des ruines considérables 
que nous venons de décrire. D'ailleurs, Je témoignage de Strabon va lever à cet 
égard toutes les incertitudes. En effet, cet auteur, décrivant le cours du Nil, 
place au- dessus de la bouche Bolbitine un lieu nommé Persei specula ( 2 ) ,
puis l e  ml,lr des Milésiens, et, dans la préfecture Saitique, la ville de Naucratis ( 5), 
non loin de Sc!tedia. II parle ensuite de la ville de Se6ennytus ( 4), et de Saïs, la
métropole de l'Égypte inférieure, où Minerve est honorée d'un cul te particulier 
dans un temple qui renfermoit Je tombeau de Psammitichus. Strabon, après s'être 
étendu fort au long sur les villes que renferment Je littoral et l'intérieur du Delta, 
décrit Je chemin de Sc!tedia à Memphis ( 5 ). I1 parle de plusieurs villages avoisi
nant Je lac Mareotis, ct au nombre desquels est le bourg de Chabrias. Il place 
sur Je fleuve , Hümopolis, aujourd'hui Damanhour ; ensuite Gynœcc'Polis et Ia 
préfecture Gynécopolitaine. La ville de ./11/omemp!tis et. le nome Nitriotique 
viennent après. A la gauche, en remontant le Nil , et dans Je Delta même, il 
place Naucratis sur le bord du fleuve, et ii nomme ensuite Saïs, qu'ii annonce 
être distante du Nil de deux schœnes. Enfin, au-dessus de Saïs, i l  place l'asile 
d'Osiris, oLt l'on disoit que reposoit le corps d'Osiris. II est impossible, en suivant 
les indications et la marche de Strabon sur la nouvelle carte de l'Égypte levée par 
les ingénieurs de l'année d'Orient, de ne pas reconnoître, près de Si eJ-Haggâr, 
J'emplacement de l'andenne Saïs. En effet, ce viiiage se trouve à gauche dans Je 
Delta, en remontant Je fleuve, et dans une position tout-à-fait semblable à celle 
qu'indique Strabon. A la vérité, l'enceinte que nous avons décrite est à miHe 

(1) Voyfz les Mémoimsurl'Égypu, pag. 79· 
(2} Strab. Geogr.!ib. XVII,pag8o1, ed.Lut.Par. 1620.
(3) ibid. 
(4} ibid. pag. 8oz. 
(5) 'E� tÎ.etSlp� Jf � Tè;J tlt'A7rt. � f-IÀ� To/ �1� Nctu-

KfCi71f" � ��· .rd m1a,uif Jf'J>;21YOY J'>t/(.'dW.. j, �d_ïç > � {JJXf�� 

'1l11i711ç ump.9t 7D' .rd 'o(fl'eJ.�Ç tfwMr, � 'fi \ui� -ml "OUJe;.l
ipct(fl'r. 

Ad sinistram verà in ipso Delta tt ad fiuvium �st 
Naucratis: duobus schœnis àfiumint distac Sais, tt paulo 
supra tam est Osiridis asjlum, in quo 0 sirim jactrt an';. 
rrantur. ( Strah. Grt.graph. lib. XVII, pag. 803.}
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mètres seulement des bords du fleuve, tandis que, suivant Strabon, la distance de 
Saïs au Nil est de deux schœnes ou de cent vingt stades, équivalens à douze mille 
mètres. Nous convenons que cette partie du témoignage de Strabon est assez 
difficile à concilier avec la localité: cependant nous devons dire ici qu'ayant par
couru dans tous les sens la partie supérieure du Delta , nous n'avons trouvé nulle 
part des ruines qui puissent nous faire soupçonner que la capitale de l'Égypte infé
rieure ait existé ailleurs que dans l'emplacement ci-dessus indiqué. Ne sait-on pas, 
au reste, qu'un fleuve qui sort chaque année de son iit, ne doit pas conserver des 
rives invariables! On pourroit encore supposer, avec beaucoup de vraisemblance, 
que la distance de deux schœnes étoit ceHc qui séparoit Saïs de la viHe de Nau
crtztis: mais alors il faudroit nécessairement admettre l'altération du texte de 
Strabon, dont l'invariabilité dans les diverses éditions qu'on en a publiées n'est 
point, nous J'avouons, favorable à cette opinion. 

La ville de Naucratis étoit située, d'après les autorités que nous venons de cher, 
à peu de distance de Saïs J et dans la préfecture Saïtique. Elle étoit dans le Delta, 
tout près du Nil. En parcourant le bord oriental de la branche de Rosette pour 
aller à Rahmânyeh, nous n'avons point trouvé de ces monceaux de décombres et 
de ces ruines qui indiquent toujours en Égypte l'emplacement des lieux ancienne
ment habités. Mais il n'y a pas de quoi s'en étonner : ce n'est pas la première fois 
<JUe nous avons en vain cherché 1' emplacement d'une ancienne ville Gre.cque. On 
sait que les Grecs ne bâtissaient point comme les Égyptiens, c'est-à-dire, d'une 
manière durable et qui dttt transmettre leurs monumens à la postérité la plus re
culée. Il faut d'ailleurs ajouter ici c1ue la ville de Naucratis, qui étoit, d'après Stra
bon, sur le bord du fleuve, pourroit !Jien avoir été minée par Je courant et avoir 
en grande partie disparu. 

La position respective de Srûs et de Naucr,ztis donnée par Ptolémée ( 1 ) coïn
cide avec ceHe qui nous a été conservée par Strabon. En effet, après avoir cité le 
nome Cabasite et sa capitale Cabas a, Ptolémée parle du nome Saï tique, dont la 
métropole est Saïs/ et à l'occident de cette vi!Ie, sur le grand fleuve, il place Nau
cratis. Nous partageons tout-à-fait l'opinion de d'Anville à l'égard de l'interpréta
tion du texte de Ptolémée. Nous pensons, comme lui { 2), que Saïs et Naucratis
étoient dans le Delta sur la même rive du fleuve, et que la position occidentale 
de cette dernière viiJe étoit indiquée par rapport à Saïs et non par rapport 
au Nil; ce qu'expliquent très-hien les détours sinueux du fleuve : mais d'ailleurs 
Ptolémée, en plaçant Na11cratis sur le grand ffeuvc, lève absolument tous les doutes. 
En effet, la portion de la branche de Rosette sur laquelle se trouvent les ruines 
de Sâ el-Haggâr, f.:'lisoit autrefois partie de la branche Cano pique (3) , dont la 
'déviation vers CaJlope existoit un peu au-dessus du village de Rahmâfl' h. 

L'asile d'Osiris dont il est fait mention dans Strabon, étoit probablement situé 

(1) Cabasitts nomus et nutropolis Ca- Loug. I.atit. 
basa .. . . .. . ... . . . . . . . . . . . . 61° 30' 30° qo'

Sai tes nomus tl metro polis Sais .... 6 I. 30. 30. 50. 
Et apud magnum fiuvium ah occasu 

Naucratiscivitas .. . ... . . . . . .. 61. 15. 30. 30.
( Gto.rraph. lib. t\', pag. 1 os ct 1 o6, edit. 16os.) 

(.2) Voyez les Mémoires sur l'Égypte, pag. So. 
(3) Voyez la Notice de M. Lancret sur la branche

Canopique, A. tom. l, pag. 251. Voyez aussi le Mémoire
de M. du Bois-Aymé sur les anciennes branches du Nil 
et ses embouchures dans la mer, ibid. pag. 277· 

près 
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près du village d' Asdymeh, où nous avons indiqué des vestiges d'anciens ét�
bfissemens. 

Hérodote, sans donner avec précision fa position géographique de Saïs, parle 
cependant avec détail de cette ville, qui étoit, à J'époque de son voyage, une 
des plus importantes de la hasse Égypte. Saïs semble avoir été fa résidence de• 
derniers rois Égyptiens. Apriès y a voit un grand et superbe palais ( 1), et J'on y 
voyoit un temple de .Minerve, qui ne le cédoit en magnificence à aucun des autres 
édifices de J'Égypte. Ce temple renfermoit, à ce qu'il paroit, Je tombeau d'Osi
ris (2). Amasis en fit construire Je portique (3), qui étoit vraiment digne d'admi
ration, et qui surpassait de beaucoup tous les autres ouvrages de ce genre, tant par 
sa hauteur et par son étendue, que par fa qualité et la grandeur des pierres qu'on 
y avoit employées. Ce prince y avoit fait placer des statues colossales et des andro
sphinx d'une hauteur prodigieuse. On voyoit aussi à Stûs un colosse énorme de 
soixante-quinze pieds de hauteur ( 4), semblable à. celui qu' Amasis fui-mêll).e a voit 
fait ériger à Memphis au-devant du temple de Vulcain. Ce roi ne s' étoit pas seu
lement borné à la construction du portique; mais il av oit fait encore arriver des 
pierres d'une grosseur démesurée pour réparer Je temple ( 5 ). Une partie étoit 
sortie des carrières de Memphis; Je reste avoit été tiré de ceJJes de Syène. Au
devant du temple s' éfevoient de grands obélisques de pierre ( 6), et près de ces 
monolithes on voyoit un bassin d'eau stagnante, dont les parois étoient revêtues en 
pierre, et dont la forme étoit circulaire (7 ) . Pendant la nuit on représentait sur le 
bassin de Saïs des scènes mystérieuses relatives à Osiris ( 8 ). L'intérieur du temple 
de Minerve n' étoit pas moins remarquable que J'extérieur: Ja cour ou le péristyle 
étoit orné de colonnes en forme de palmiers. A gauche en entrant , et près du 
temple, étoit placée dans J'enceinte consacrée à Minerve fa tombe d'Apriès. C'est 
aussi dans cette enceinte que Jes SaYtes a voient placé les tombes de tous les rois ori
ginaires du nome de Saïs, et J'on y voyoit encore en effet, au temps d'Hérodote, 
fe monument d' Amasis, un peu plus éloigné du temple que celui d'Apriès ( 9 ). 
Mais ce elu' il y a voit de plus admirable à Saïs, c'est fa chapeJJe monolithe ( 1 o) 
qu' Amasis y a voit fait arriver des carrières d'Éléphantine. Deux mille hommes, 
tous bateliers, a voient été occupés pendant trois ans à Ja transporter. Elfe avoit 
extérieurement vingt et une coudées de long, quatorze de farge, et huit de 
haut : intérieurement sa longueur étoit d_e dix-huit coudées et vingt doigts ; sa 
largeur, de douze coudées; et sa hauteur, de cinq. En prenant pour module de fa

.. coudée l'étalon retrouvé dans le Nilomètre d'Éléphantine, ce monolithe avoit 
extérieurement onze mètres six centimètres de long, sept mètres trente-huit centi
mètres de farge, et quatre mètres vingt-deux centimètres de haut. Ses dimensions 
intérieures étoient, en longueur, de neuf mètres quatre- vingt-douze centièmes; 
en large�t '·de six mètres trente -deux centièmes; et en hauteur, de �eux mètres 

( 1) Herod. Rist. lib. 11, cap. 163. 
(2) Ibid. cap. 170. 
(3) Ibid. cap. 175.
(4) Ibid. cap. 176. 
(5) Ibid. cap. 17 5. 
(6) Ibid. cap. 170. 

A. D. 

(7) Nous avons trouvé de semblables bassins dans 
toutes les ruines un peu considérables de la ha111e 
Égypte, à p eu de distance des temples er des palais. 

(8) Herod. Rist. lih. 11, cap. 171.
(9) Ibid. cap. 169. 
( 1 o) Ibid. cap. 1 75.

ll 
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s.ix cent trente-cinq millièmes. D'après ces dimensions, le bloc entier du mono,_
Ii the, tel qu'ii a été détaché des rochers granitiques de Syène, étoit de trois cent 
<Juarante-quatre mètres cubes et demi ( 1 ) , pesant neuf cent quatorze miHe huit 
cent trente-deux kilogrammes ( 2); et si l'on en déduit le vide, qui est de cent
soixante-cinq mètres et vingt centièmes (3), ii restera pour la masse effectivement 
transportée à Saïs cent soi�ante-dix-neuf mètres trente centièmes cubes ( 4 ), pesant 
<JUatre cent soixante-seize mille soixante-seize kilogrammes ( 5) : car on ne peut
douter crue I' évidement du monolithe n'ait été fait sur fa carrière même. 

Mais crue sont devenus tous ces monumens, dont on n'aperçoit sur les fieux 
aucune trace apparente! Il est probable que, si 1' on fais oit des fouilles dans fes 
énormes monceaux de décombres que renferme fa grande enceinte deS& él-Hagg�r, 
on en retrouverait des débris. Il est même très-vraisemblable que la chapelle 
monoiithe y est enfouie toute entière, et encore intacte : une masse pareille ne 
pouvoi� être ni aisément transportée, ni facilement détruite. Il est à croire aussi 
que les débris des ·monumens de Saïs ont servi à J' embeliissement de viHes plus 
modernes, parmi lesqueHes il faut particuiièrement compter Alexandrie. Quoique 
J'ancienne métropole du Delta soit presque entièrement ruinée, les· dévastations 
qu'elle a éprouvées sont cependant bien moins considérables encore que celfes qui 
ont fait disparohre Memphis, cette .seconde capitale de J'Égypte, dont le boulever
sem�nt a été tel, que pendant long-temps on a été indécis sur son emplac.ement. 

A un certain jour de 1' année, lorsqu'on devoit, pendant la nuit , offrir des 
sacrifices , chaque habitant de Saïs a!Iumoit, en plein air , des lampes autour de ·sa 
maison. Cette fête s' appeloit la fête des Lampes ardentes ( 6). Les Égyptiens qui
ne pou voient se trouver à Saïs> observaient tous la nuit du sacrifice, et allumôrent 
des lampes au-devant de leurs habitations·, en sorte que toute l'Égypte se trouvoit 
én même temps illuminée. On apportait une raison sainte de ces illuminations; 
mais Hérodote ne Ja donne point. Il est très-probable que cette cérémonie se faisoit 
en l'honneur de la substance pure et lumineuse dont la divinité adorée à Safi 
sous Je nom de Neith étoit l'image. 

· . 

Si l'on croit Ies historiens Grecs, Cécrops seroit originaire de Ia ville de Saïs; 
et Athènes· auroit été fondée par une colonie de Sàites. Ainsi Je souven.ir de 
.Saù mérite d'être conservé , n on-seuJemen t parce c1u' elle a été une des cités 
les pJu·s florissantes du Delta et les plus remarquables par Ja somptuosité de ses 
grands monumens' mais encore parce qu'elle a donné naissance à une viHe GrecqHe ..
dont Je nom sera à jamais célèbrè dans les fastes des arts et de la civilisation. · 

1 

(1} 10047,6 pieds cubes. 

(.2) 1 868 853 livres, à raison de 186 livres par chaque 
pied cube. 

(3) 4818,85 pieds cube,, 

(4) 5228,75 pieds cubes. 
(5} 972 547,5 livres. 

(6) Herod. Hist. lib. II, cap. 62, 
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CHAPITRE XXVI. 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES.* 

ALEX AND RIE est , de toutes les viiies remarquables de J'ancienne Égypte, celle 
dont il reste à-la-fois le plus grand nombre de souvenirs historiques ou de des
criptions géographiques, et une très-petite quantité de ruines reconnoissables. Ces 
deux circonstances, dont le rapprochement nous frappe au premier aspect, sont 
dues à une même cause, je veux dire l'importance que cette ville et fa situation 
de ses ports ont toujours présentée aux mahres de l'Égypte et au reste du monde 
civilisé. Alexandrie est devenue par cette raison Ie siége d'un puissant empire, 
à une époque où Jcs rapports de commerce , d'amitié, ou de rivalhé d'ambition, 
se multiplièrent entre les peuples voisins de la Méditerranée , de Ja Grèce et de 
l'Italie. La culture des sciences , de la philosophie et des lettres , fit alors des pro
grès rapides, et ces he!Jes connoissances brillèrent ensuite d'un éclat particulier 
dans la fameuse école d'Alexandrie. L'histoire, qui, dès ce premier moment ( ' ), 
est parvenue presque sans interruption jusqu'à nous, cessa d'être incomplète ou 
fabuleuse. Elle nous a donc conservé des traditions multipliées sur cette ville 
célèbre ; mais les événemens qu' elJe nous apprend, et ces mêmes considérations 
générales que je viens d'indiquer ct qu'elle nous retrace , amenèrent en même 
temps de fréquentes révolutions dans J'existence politique d'Alexandrie. Cette 
be!Je proie fut presque toujours l'objet de l'avide ambition des conquérans, et 
devint, avec la basse Égypte, qui se trouvoit comme elle plus à portée des armées 
de terre et de mer que la Thébaïde, Je théitre de ravages bien plus fi·équens, plus 
longs et plus déplorables que ceux qu'éprouva l'Égypte supérieure. De fà ces ruines 
confuses, ces restes si rares de monmnens, et ce bouleversement général du sol, 
<rui semble avoir été agité et retourné dans tous les sens, tandis <rue nous en retrou· 
v ons , pour ajnsi dire , les plans géométriques détaillés dans les auteurs anciens. 

* Les sous-titrrs rn petites capitales et les chiffres 
<'ntre den x crochets []renvoient aux titres et aux chiffres 
de l' App!'mfôce. 

(•} Époque ù'Ht:roclotc, 445 ans avant J. C. JI lur, 

A. D. ' 

cerre année, son histoire clçv:�nt les Grecs assemblés 
aux Panathénées, plus d'un siècle après la conquête de 
l'Égypte par Cambyse. 

A 
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I l r�sultc de ces faits, que, pour donner une description des a?Ztiquitésd'.Aicx.llldrie 
et de ses environs qui porte avec soi quelc1ue intérêt , ct pour ne point laisser 
perdre à des événemens fameux leur plus curieuse application , celle qui sc f�Lit 
sur les lieux, nous devons dire autant ce que furent ces monume� qùe cc qu'ils 
sont aujourd'hui, et quelles vicissitudes ils ont éprouvées. Nous n'oublierons pas 
cependant que ce n'est point J'histoire d'une ville qu'on nous demande , mais la 
description de ses ruines , et que les monumens ne doivent être que 1' occasion de 
rappeler les faits. Nous indiquerons ce qu'on voit d'antique [ 1 J sur chaque point 
du sol d'Alexandrie , ce qu'on y voyoit autrefois, et les principaux traits histodques 
qui s'y rapportent ( 1 ). 

Pour se faire une idée juste des ruines d'A lexandrie , des beaux monumens 
qu'elles rappe!lent , du caractère qu'cJJes présentent, et des époques marc1uantes de 
J'histoire des arts auxqueHes on doit les rapporter d'après le style des divers fi·ag
mens qu'on y retrouve, ii faut nécessairement avoir présent à la pensée un tableau 
succinct des principales variations survenues dans l'existence de cette viJJc. I l  con
vient que chaque partie de ce tableau se compose des traits caractéristiques qui fa 
font distinguer dans le cours général des progrès des hunières et de la civilisation. 
Nous n'avons point l'intention de faire une hist?ire particulière: nous ne voulons 
que placer, en quelque sorte, Alexandrie et ses antiquités dans la suite des temps. 

APERÇU CHRONOLOGIQUE ET GÉNÉRAL SUR ALEXANDRIE. 

I.re P ER I O DE, DE 1663 ANS, 
J U S Q U'À C AM DY S E. . 

Les beaux temps de J'Égypte proprement dite ou des divers royaumes succes
sivement formés sur les bords du Nif, et dont Afcxandr.ëe est séparée par un 
désert assez étendu, sont bien antérieurs à la fondation de cette ville. Cette 
Jongue suite de siècles pendant lesquels les sciences et plusieurs arts furent portés 
à un très-haut degré de perfection par les Égyptiens, tandis que fe reste du monde 
le plus connu des anciens étoit encore barbare, a vu les Éthiopiens franchir les 
cataractes du NiJ et s'établir au nord d� ces fi·ontières naturelJes. La civilisation 
de ces contrées, hien plus vieille que les archives de l'histoire profane, s'est 
étendue progressivement pendant cet intervaHe : eUe a élevé les monumens dont 
il subsiste encore de si beaux restes dans la haute f.gypte ; elle a bâti Memphis 
vraisemblablement avec les ruines de Thèbes , bien avant qu'Alexandrie ait été 
construite à son tour des débris de Memphis, ou du moins ait hé�·ité de sa magni
ficence. Tous ces objets, qui forment la coHection d'antiquité-! et la plus grande 
partie de la Description de l' Ég)pteJ sont antérieurs à la création d'Alexandrie. Cette 
ville , si ancienne pour nous, est donc en quelque sorte une vifle moderne rela
tivement aux autres cité� Égyptiennes. 

( 1) On nous permettra aussi de marquer le théâtre neur à la valeur Francaise, et qui laissera autant et de 
particulier de quPiques· uns des événemcns importans plus beaux souvenirs �n Égypte que la plupart de cdles 
d'une expédition récente et célèbre qui f.1it tant d'hon- qui l'ont précédée. 
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Suivant la chronologie en usage , mais dont les monumens astronomiques ou 

des arts du pays ne sont pas les seuls qui tendroient à modifier le système ( 1 ) , les
Pharaons, ou anciens rois de diverses dynasties , régnèrent pendant un espace de 
1663 ans , jusqu'à l'année 52 5 avant 1' ère chrétienne, époque où Jeurs états furent
envahis par Cambyse , roi de Perse. Ce conquérant frénétique ravagea l'Égypte, 
et notamment Memphis, qui en étoit alors la capitale. 

La puissance Romaine étoit à cette époque dans son enfance ; le dernier Tar
quin alloit cesser de régner. Les beaux siècles de la Grèce, qui avoit précédem
ment reçu des colonies Égyptiennes , étoient sur le point de commencer, et les 
arts y prenoient naissance. IJ n' existoit sur Je sol que devoir occuper un jour la 
magnifique Alexandrie, qu'une misérable bourgade, habitée par des pâtres à demi 
sauyages [ 2 J. 

2.c P É R I O DE, DE 193 ANS,
D E P U IS C A M B YS E  JUS Q U' À ALEXAND RE. 

Sous le règne des successeurs de Cambyse , qui ne s'occupèrent point, pendant 
leur longue et sanglante lutte avec la Grèce , de la position avantageuse de ce 
h�eau ( 2 ), l'Égypte se souleva fi·équemment contre ses nouveaux ma1tres, et fut
en proie à toutes les horreurs des révolutions. Les arts y demeurèrent dans fa 
langueur. A la gloire militaire que les Grecs acquirent en combattant les Perses, 
succéda Je triomphe plus doux des l�ttres et de la civilisation ; puis la corruption, 
qui leur succède souvent aussi, mais sans en être toujours l'effet immédiat ; puis 
enfin les divisions intestines et l'assujettissement au pouvoir des Macédoniens. 

Au moment où l'éclat de l'ancienne Grèce commençoit à s'éclipser, Rome, 
qui de voit s'emparer de cette contrée , y puiser toutes les connoissances, et ensuite 
étendre son pouvoir jusqu'à l'Égypte elle-même, Rome ne briHoit pas encore. La 
nouye!Je république étoit livrée aux agitations qui suivent toujours les changemens 
de gouvernement. EHe pratiquoit les vertus des premiers âges, envoyoit des dé
putés à Athènes pour y recueillir des principes de législation que la Grèce elle
même devoir à l'Égypte , et eHe s'efforçoit de maîtriser quelques peuplades ses 
plus proches voisines; mais efle n'av oit point encore attaqué J'Étrurie. 

3·e PÉRIODE, D E  302 ANS.

D E P U J S A L E  X AND R .E J US Q U 'À A U G U S T E. 

La monarchie des Perses en Asie fut à sol! tour renversée par Alexandre, qui 
s'empara de l'Égypte 3 3 2 ans avant J. C., environ deux siècles après Cambyse. 
Le système du monde civilisé fut considérablement changé par ce grand homme, 
c1u'il ne faut pas regarder, malgré ses excès , comme un simple conquérant. I l  
sentit la nécessité de Jier les intérêts de tous les peuples qui cornposoient son im
mense empire, de diriger vers un centre commun leurs rapports commerciaux (3), 

( l) Diodore compte tantôt dix mille, tantôt vingt· 
trois mille ans depuis Osiris jusqu'à Alexandre. Hérodote 
rapporte un nombre de générations de rois tel, qu'il en 
résuheroit une série de onze mille et quelques cents ans. 

A.. D. 

(2) L'existence des villes de Marta J Momtmphis, et
' de quelques autres lieux voisins, est seule conn ne à cette 

époque. 
(3) Il venoit de détruire Tyr.

\ 



... 
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ct il choisit pour ce point central une plage nue ct stérile, environnée de déserts , 
mais offi·ant un bon port, et Alexandrie fut fondée. Elle reçut à juste titre le 
nom de son illustre fondateur. 

IJ venait d'achever de soumettre fa Grèce; son armée et tout ce qui l'en
tourait étaient composés d'hommes de cette nation comme lui , et peu à peu 
J'Égypte devint Grecque avec Alexandrie. Elle fut gouvernée par des rois Grecs, 
Jes Ptofémées , qui en formèrent d'abord un état puissant et embellirent prodi
gieusement fa nouvelle capitale. Cette révolution eut une influence profonde sur 
toutes les parties de l'administration '· ct changea considérablement J'aspect du
pays. Le goih et les arts de l'Europe polirent ce qui restait de rudesse dans ceux 
de l'Afrique. A lexandrie fut une ville Grecque hltie avec des matériaux Égyptiens; 
et c'est sous ces traits caractéristiques que nous aurons désormais à considérer ses 

• • 1 anuqmtes. 
Pendant cette troisième période de l'histoire d'Égypte, les sciences et les arts , 

bannis de fa Grèce, feur seconde patrie, désormais livrée au premier occupant, 
revinrent à feur berceau ( 1 ) ,  et demeurèrent long-temps réfugiés à Alexandrie .
Voilà Je moment où cette ville jouit de toute la plénitude de sa splendeur, et m't 
presque tous les monumens dont nous nous occuperons retrouveront leur briiJante 
origine. L'Égypte alors était en quelque sorte antique aux yeux de-s Grecs. Elle 
étoit à son tour pour eux une véritable colonie , et semblait exister tout entière 
dans Alexandrie, qui étoit devenue la première ville de l'univers. 

Rome était encore barbare pendant la plus grande partie de ce� trois siècles ; 
ma.,ïs son ambition et ses armes faisaient des progrès effrayans. Elle r�ina Car
thage , ma1rrisa la Grèce, les Gaules, et commençait à dévorer l'Asie. 

4.e P É R I O DE, D E  393 A N S ,

D EPU IS A U G U S TE JU S Q U 'À L' E M P I R E  D 'O R I E N T .  

Enfin tout devoit bientôt être écrasé par ce colosse de puissance, et l'Égypte 
fut réduite par Auguste en province Romaine. Cette occupation se fit sans se
cousse : Je vainqueur d'Antoine n'eut besoin que de s'emparer du tombeau de 
Cléopatre pour succéder au pouvoir de la dernière fiHe des Ptolémées. Mais, 
peu de temps avant cette époque, pendant la guerre de Jules César, les édifices 
d'Alexandrie, et notamment la fameuse bibliothèque, a voient éprouvé des ra
vages et des pertes irréparables. L'école même de cette ville a voit déjà perdu une 
partie de cet éclat qu'elle av oit jeté sous les premiers Ptolémées� Néanmoins ces 
monumens et cette académie se soutinrent pendant la quatrième période, jusqu'au 
passage de l'Égypte sous fa domination des empereurs d'Orient, vers l'an 364 , 
où se fit le partage de l'empire Romain ; mais Alexandrie n'étoit plus, à côté de 
Rome , que la seconde ville du monde. 

Le �hristianisme , né dans le voisinage de J'Égypte, revint s'y propager, après 
' que les empereurs de Rome eurent cessé de Je combattre, et que ceux de Cons-

, ( •) les colonies que les Grecs avoienc reçues leur don noient effectivement une origine en quelque sorte
Egyplienne. 
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tantinopfc l"eurent hautement protégé depuis Constantin. Plusieurs patriarches 
ct pères de l'Église rend ire nt J'école chrétienne d'Alexandrie aussi célèbre qu� 
son école profane l'avoit été et l'étoit encore. 

On voit, pendant CGS quatre premiers sièdes de notre ère, l'Égypte conquise 
par Zénobie, reine àe Palmyre, en 269; Alexandrie reprise presque aussitôt par 
Aurélien; plusieurs tyrans s'emparer du pouvoir dans ce malheureux pays, et fa 
ville assiégée et prise de nouveau, en 298, par Dioclétien. 

5·e PÉRIODE, DE 277 ANS,

D E P UIS L E  P A R T A G E  DE L'EMPIRE JUSQU'À o' M A R. 

Cependant Je partage de l'empire fut encore assez avantageux à l'Égypte, et, 
ce qui est désormais une même chose, à Alexandrie; car, tandis que, sous cette 
cinquième période, <JUÎ dura 277 ans, J'empire d'Occident romboit dans la bar
barie par l'effet de l'invasion des peuples du Nord ( I ) , les sciences et les arts
furent cultivés et conservés à l'Europe par les Grecs, malgré J'apathie des empe
rem·s et les disputes théologiques auxqueHes se livrèrent ces princes et les savans 
de J'Orien.t; et Alexandrie conserva encore un beau rang parmi les !villes impor
tantes du monde. 

La religion chrétienne s' étendoit de plus en plus dans l'Orient et l'Occident, 
et se fortifioit sur-tout dans J'église d'Alexandrie. Ses dogmes se consolidèrent 
par les discussions des conciles et par la poursuite des hérésies ( 2 ). D'innombrables
anachorètes, qui s'étoient réfugiés en Égypte pendant les persécutions, conti-
nuèrent de peupler Jes déserts voisins du Nil et ceux de la Thébaïde; des monas
tères s'élevèrent à Alexandrie et dans les provinces voisines. Mais Ja haine que 
les Chrétiens devoient naturellement porter à J'idol�trie Égyptienne, les poussa à 
détruire de toutes parts ce culte, et avec lui les chefs-d'œuvre de l'architecture 
et de la sculpture qu'on y a voit consacrés. Alexandrie fut Je principal théàtre des 
ra v ages des Chrétiens du Bas-Empire : on en voit encore des traces par toute 
l'Égypte; mais iJ reste peu d'ouvrages de leur industrie. 

J J  est donc à remarquer que J'ancienne religion des Égyptiens, et çelle des 
Grecs, qui en dérivoit et s'y étoit de nouveau mêlée, particulièrement sous le 
règne des Ptolémées et des empereurs Romàins, ont d\1 influer au moins autant 
(rue la nôtre sur Je nombre et le caractère des ruines que nous retrouvons à 
Alexandrie, Cette triple action s'est fait également sentir sur les mœurs et l'état 
générar du pays. Nous aurons occasion d'en découvrir plusieurs traces dans le 
cours de cette description. 

Peu après ces grands changemens, une des hérésies les plus graves qui aient 
désoJé J'Église naissante, celle d'Eutychès, s'établit sur le siége même d'Alexandrie, 
s'enracina dans Je reste de l'Égypte, remplit sa capitale de troubles et de désordres, 
et finit par la séparer entièrement de Constantinople et de Rome. 

Malgré tous ces bouleYersemens et ces agitations (3), le commerce d'Alexandrie 

(r) Il finit en 476, et le royaume d'Italie commenct'. 
{2) Princip:�lemen1 cellt·s d't\rius et de Nestorius. 

( 3 ) Alexandrie fUI encore pri5e par les Pt'rses en 615.
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fleurit, ct Ja magnificence de cette cité se soutint sous les Ptolémécs, les cmpe-· 
reurs Romains et ceux de Constantinople. C'est, en général, à ces trois périodes 
c1u'il faut rapporter les principaux monumens dont nous aurons à parler. 

6.e P É R I O DE, DE 329 A N S,

DE P U I S  o'M A R  JU S Q U' A U X  C A LI F E S  FA T I M ITES. 

Cette viHe perdit sa splendeur et se changea pour nous en une cité moderne, 
fors de l'invasion de l'Égypte sous O'ma.r ( 1), l'un des premiers successeurs de 
Mahomet, et, par conséquent, à une époque céJèhre dans J'histoire du monde, 
où l'on vit un petit peuple presque inconnu et une religion nouvelle s'emparer de 
l'Asie, de l'Afrique, et pénétrer ensuite dans la partie la plus occidentale de 
l'Europe. 

Le christianisme fut étouffé en Orient par le mahométisme� qui continua, dans 
Ja basse Égypte, Je ravage des monumens antiques et religieux ,  commencé par Je 
premier de ces deux cultes. Alexandrie, qui étoit encore alors la capitale ou du 
moins la ville la plus importante de tout Je pays, essuya de terribles désastres (2), 
c1ue nous aurons occasion de faire remarquer sur les Jieux avec détaiL Le vain
queur fonda Postât ou le vieux Kaire, qui rivalisa bientôt avec la cité d'Alexandre 
et devint fe siége du gouvernement. La population d'Alexandrie diminua tous 
Jes jours, et son enceinte dut être, dans la suite, considérablement resserrée; 
plus tard encore cefle·ci fut totalement abandonnée, et la viHe moderne portée 
en entier hors de cette enceinte. 

Cependant l'empire d'Orient, qui ven oit de faire une perte si cruelle, succes
sivement d,épouillé depuis cette époc1ue par les Arabes, et réduit à la moitié de
son étendue et de sa puissance, se soutenoit, et subsista encore pendant huit cents 
ans. Les petites monarchies qu'avoient formées dans l'Europe occidentale les 
peuples du Nord, s'agitoient en tout sens depuis deux siècles, se mêloient et se 
séparoient alternativement comme les élémens dans le chaos, et préparoient l'état 
où est parvenue, dans les temps modernes, cette autre portion de l'ancien empire 
Romain. Mais le trône d'Occident n' étoit pas encore relevé ou recomposé; ses dé
bris épars ne furent rassemblés par Charlemagne que deux cents ans après. Cette 
partie du monde, qui devoit bientôt en être fa plus remarquable, étoit dans une 
sorte d' enf.:·mce ou retombée dans la barbarie. Elie ne faisoit point de grand com
merce maritime qui lui appardnt en propre; et Alexandrie, quoique déchue entre 
les mains des Sarrasins, étoit encore Je centre du riche négoce dont cette nation 
avoit hérité. Cette ville conserva donc une partie de son ancienne importance;· 
elle ne fut pas la dernière à profiter des puissans encouragemens c1ue Jes califes 
Abbassides, fondateurs de Bagdad, et sur-tout le célèbre al-M�moun, donnèrent 
aux sciences; et les monumens Arabes succédèrent à ceux de l'architecture 
Grecque. Cependant, vers la fin de cette sixième période de l'histoire d'Alexandrie, 

( 1) C'est aussi le terme où, d'après la division adoptée pour la Description de l'Égypte, les monumcns d'Alexandrie,
telle qu'elle existoit alors, prennent le nom d'antiquités. 

{2) Elle fut prise, après u n  siége de quatorze mois, par A'mrou , général d u  c.alife. 
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J'Ég} pte secoua Je joug des califes de Bagdad ( 1), ct fut gouvcrn�e par leurs Jieu
tcnans rebelles pendant environ ccm ans. 

7·e PÉRIODE,  DE 202 A N S ,

DEP U I S  L E S  FATIM ITES JU S Q U'À S A L A D I N. 

Les califes Fatimitcs finirent par s'emparer de l'Égypte en 969, ct bàtirent Je 
Kaire. Ils accordèrent quelque protection aux sciences, aux arts et au commerce ; 
mais Je sort d'Alexandrie s' embeHit peu. Le siégc du gouvernement s'établit dans 
leur nouvelfc ville, qui devint la capitale de J'empire, plus particulièrement que 
F osttLt ( 2) ne l'a voit été précédemment, et Alexandrie tomba pour jamais au
second rang des villes d'Égypte. 

Bientôt des relations s' étabJirent entre J'Europe et Je Levant. Les croisades 
commencèrent une grande révolution dans Je monde civilisé ( 3). Les deux pre
mières n'apportèrent pas de grands changemens dans la situation d'Alexandrie 
jusqu'en 1 171 (4) [3], où l'on voit figurer Salah ed-dyn , ou Saladin, avec fe titre
nouveau de souJtân, ou soudan , comme les Francs J'appelèrent. 

8.e PÉR I O DE , DE 79 A N S ,

D E P U I S  SALADIN Jt,JS QU'AUX MAML O U KS. 

Ce prince, chef de la dynastie des Ayoubites et d'une armée de Turcomans et 
de Curdes , renversa la p.uissance des Fatimites et chassa les croisés de la Syrie ( 5  ). 
Les croisades se renouvelèrent sans succès ( 6); celle de S. Louis , quoiqu'elie eftt
été dirigée particulièrement contre l'Égypte , fut sans effet sur l'état de cette 

· contrée ( 7 )  : Jes soudans continuèrent de régner et de siéger au Kaire. Le gou
vernement de Saladin, ainsi que celui de ses successeurs , fut assez favorable à
l'Egypte ; mais Alexandrie y trouva peu d'avantages particuliers. Ces princes fon
dèrent des académies , à J'exemple de Saladin, qui a voit protégé les lettres; et ce
fut le Kaire qui jouit principalement du fruit de ces établissemens.

9·e PÉHI ODE, DE 207 A N S ,

D E P U I S  L E S  MAML O U KS JUSQU'A U X  O TT O M A N S .  

L'un des derniers de ces soudans forma une troupe d'esclaves étrangers sortis 
des 

.
environs du Caucase. Ces servtteurs �rent bientôt la Joi à Je ur ma�tre, et. fon

dèrent, peu après le départ de S. Louis, un gouvernement monstrueux, qui s'est 
successivement reproduit en Égypte, avec diverses formes, jusqu'à nos jours, sous 
le nom d'empire des Mamlouks : leur chef prit aussi Je titre générique de sulta'n 
ou commandant. 

(t) En 868. 
(2) Les califes Fatimircs résidèrent au Ka ire; ceux 

d'Arabie et de Bagdad n'avaient cu que des lieutenans 

en Égypte ou dans fostât. 
(�) La première croisade eut lieu en 1c96; et l a

seconde., en 1 148. 
(4) Cepcnda n t, s'il faut en croire d'Anville, cette ville 

wu tint encore un sirge contre les Francs en 1166 [ 3 ].

(5) Prise de Jérusalem
.
par Saladin et fin du royaume 

de ce nom e n  t 187. Troisième croisade. 
(6) La quatrième croisade �ort de  Venise en 1202 et 

prend Constantinople; la cinquième, celle de S. Louis,

de 1248 à 1250. 
(?) Excepté toutefois la m:�lheureuse Alexandrie. Les

Français et les Vén itiens, voyant qu'ils ne pouvoient la 
garder, y mirent le feu en 1250.
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L'histoire de ce gouvernement ,  mélange bizarre de démocratie , d'esclavage 
ct de despotisme, ne parle que du Kaire et de la partio de l'Egyptc voisine 
de cette capitale , théâtre des révolutions de chaque jour. On sait seulement 
qu'Alexandrie conserva quelque importance comme vifle de commerce ( 1), mais
non plus comme siége des études. Elle dépérit tous les jours· davantage. 

A mesure que l'Égypte et son ancienne métropole s' enfonçoient, pour ainsi dire, 
de plus en plus dans Ja barbarie, l'Europe en sortoit rapidement ;  les lettres y re
naissoient, et , sans parler d'une fo�le de découvertes importantes qui préparoient 
l'état où nous sommes aujourd'hui parvenus , je rappellerai seulernent celle de la 
boussole ( 2 ) ,  qui influa plus directement sur Ja destinée d'Alexandrie.

IO.e PÉRIODE, D E  299 A NS, 

D E P U I S  LE  SULTAN SELYJ\1 JUSQU'À N O S  J O U R S. 

Enfin ce gouvernement sauvage des MamJouks fut renversé, en 1 517, par
une puissance non moins barbare , qui , du fond des déserts de la haute Asie, 
vint envahir d'abord la  plus belle province qui restoit aux empereurs de Cons
tantinople (3); puis cette capitale eJJe-même, et enfin J'Égypte. Cette nation 
succéda en même temps à ce long et foibJe empire d'Orient et à celui que les 
Arabes en a voient autrefois séparé. Ainsi la moitié de 1' empire Romain appartint 
et eJJe appartient encore presque tout entière aux Turcs. Mais , grâce au pouvoir 
de la civilisation et du courage animé par J'honneur, les nations Européennes 
arrêtèrent ce torrent et conservèrent l'autre moitié de cet empire , qu'eUes 
s' étoient autrefois partagée. 

Sous J'ad1ninistration Ottomane , destructrice de toute prospérité, Ja ruine 
d'Alexandrie :fit des progrès plus rapides : bientôt il n'exista plus aucune portion 
de cette ville dans l'enceinte resserrée que les Arabes lui avoient donnée; et les 
beys MamJouks qui exercèrent le pouvoir, alternativement subordonnés et rebelles 
au grand seigneur, achevèrent de 1� réduire à J'état déplorable dans lequel nous 
J'avons trouvée. 

La découverte du cap de Bonne-Espérance, qui eut lieu vers le commence
ment de cette époque, concourut puissamment à cette ruine. EHe attira toutes 
Jes nations civilisées de l'Europe occidentale dans l'Inde, en détournant leur 
commerce de la voie d'Alexandrie. Celui de J'Égypte se trouva réduit aux 
produits de J 'Arabie et à ·quelques - uns de ceux que pouvoient Iui expédier les 
villes du nord et de J'est de la Méditerranée. II ne faJloit pas moins que eette 
grande découverte , qui changeoit la face du monde connu et ses relations, 
<iu' A lexandre a voit si profondément conçues et combinées , pour entra�ner la 
chute complète de J' étabJissement que ce prince a voit formé ; tant cet habile 
fondateur a voit bien choisi l'emplacement de sa cité favorite! 

(•) Par le lllO)'l'n des Vénitiens. L'un même de ces 
sultans Mamlouks fit une expédition navale contre les 
Portugais sur la mer Rouge en 1 504 , pour tâcher de 
ramener le commerce en Égypte et à Alexandrie. 

(2) En 1302. 

(3) L'Asie mineure, envahie par les Turcs à la fin du 
xru.< siècle; ils pénétrèrent en Europe au milieu du xiv.< 
Mahomet Il prend Constantinople et met fin à l'empire 
d'Orient au milieu du xv .e 

ntsu.\It.. 

. ·  .. 
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R f:su Mf. 

En rrportant ses regards sur le tableau que nous venons de présenter, on 
remarquera dans l'existence d'Alexandrie , depuis sa fondation , au moment où 
les villes de fa vieille Égypte étaient déjà en décadence ou en ruine , trois 
périodes brilfantes , sous les .Macédoniens ou Grecs, sous l'empire de Rome, et 
sous les empereurs Romains devenus Grecs et Chrétiens; ensuite cinq périodes 
d'abaissement commençant par une chute brusque, sous Jes nations musulmanes: 
califes Arabes successeurs de !vlahomet , califes d'Égypte ou Fatimites , soudans 
ou Ayoubites , 1\.famlouks Baharites et Circassiens , et enfin sous les empereurs 
Turcs de Constantinople , servis par les beys et leurs nouveaux 1\tlamlouks. 
L'invasion féroce,  ia religion intolérante et fa gouvernement stupide des Ma
hométans, et sur-tout des trois dernières puissances, ont apporté dans cette 
ville les changemens les plus considérables , dont ses ruines nous présenteront 
des traces profondes. 

Ces huit époques , renfermant vingt-un siècles et demi , offi·ent encore ce 
résultat général : qu'elles ont été accompagnées d'une décroissance continue et 
plus ou moins lente dans la prospérité d'Alexandrie , sous le rapport du com
merce , cl es arts et des lettres, depuis la première période, ou plutôt depuis les 
premiers Ptolémées , jusqu'à l'expédition fameuse qui, de nos jours, fut destinée 
à rendre à l'Égypte , et principalement à cette ville, tous ces titres de leur 
ancienne gloire. 

DIVISION DE CE MÉMOIRE. 

LE but cle fa description des anticruités d'Alexandrie et de ses environs étant 
de bien faire conno�tre ses monumens, et ce que fut cette ville dans les temps 
de sa prospérité , nous avons divisé notre travail en trois parties principales et 
distinctes; savoir : 1.  0 Description des lieux�· 2. o Considérations générales et historiquu., 
dans lesquelJes nous acheverons de donner une idée de la splendeur et de la 
puissance d'Alexandrie, et nous tkherons de découvrir sur le terrain le thé�tre 
de plusieurs grands événem�ns ; 3·0 Recherches et Éclai.rcissemens� dans lesquels nous 
rejetterons, en suivant l'ordre des deux premières parties, les discussions et notes 
qui en embarrasseraient fa marche. Cette troisième partie forme un appendice 
placé à la suite du Mémoire. 

A. D. B 

' 
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DESCRIPTION DES LIEUX. 

A PEHÇU DES  HUI� ES. 

PouR se faire une idée générale d'Alexandrie antique , de ses environs, ct de
J'aspect que présentent ses ruines, il faut jeter les yeux sur la carte où l'on voit 
ses côtes, ses rades , ses ports, ses anciennes l imites et ses dehors ( 1 ) . Le voya- ,
geur qui vient d'Europe par mer, arrive ordinairement par 1' extrémité occiden
tale de ce plan. La forme excessivement aplatie et monotone d'une côte parfaite
ment blanche lui permet à peine de reconnaître l e  sol de l'Égypte, lorsqu'il 
en est déjà fort près. Un des premiers objets qu'il décomTe cependant , celui qui 
sert utilement à diriger les marins , est l a  tour dite des Arabes ( 2 ) ,  élevée sur un 
emplacement vraisemblablement dépendant de l'ancienne Taposiris, et qui a voit 
peut- être la même destination qu'elle a aujourd'hui , de servir de guide aux 
vaisseaux; on la retrouvera dans la description particulière de cette dernière ville. 
Bientôt on aperçoit cette colonne remarquable au loin par sa hauteur colossale 
et son isolement ( quoiqu'elle soit derrière la ville ) , et qu'on appelle vulgaire
ment Colonn� dt Pompée. Enfin on double Je cap de l'ancienne Chersonesus,� nommée 
aujourd'hui le Mambou " et l'on pénètre , par J'une des passes assez difficiles 
pour les vaisseaux modernes, dans l'immense rade et bientôt dans le port d'Eu
tioste de l'antique Alexandrie. 

Vers ie fond de la courbe c1u'il forme, s'élève la colline de Rhacotis. Le port 
d'Eunoste est fermé au sud - est par l'emplacement du petit port Ki6ôtos, et au 
nord-ouest par la presqu'île de Pharos. Le prolongement de cette langue de 
terre, et quelques récifs liés entre eux par la nature et par l'art , forment , de 
J'autre côté, l e  grand port) dont le promontoire de Lochias achevait autrefois 
de resserrer et ne couvre. aujourd'hui qu'imparfaitement J'entrée. A peu près 
au milieu du contour de ce second bassin ,  on distingue de loin le grand obé- · 
lis que, qui est encore debout. Ces deux ports principaux étoient séparés par des 
ouvrages d'art; ils Je sont encore aujourd'hui par un atterrissement qui a recouvert 
ces constructions, et sur lequel est assise la Y ille moderne. 

Derrière celle-ci se trou voit Ia yi/le d'Alexandre et des Ptolémées, dont une partie, 
comprise dans l'enceinte Arnbe" est dessinée par un double rang de murailles mu
nies de tours nombreuses. En arrière encore de cette enceint e ,  s'étendent ,  vers 
le sud-est, les décombres de la viJle antique : on les retrouve aussi au nord-est , en 
suivant la côte , après le cap Lochias. Bientôt ces monticules s'arrêtent brusquement 
dans la plaine, et la ligne crui les horne se retourne directement au midi. Une 
autre ligne à peu près parallèle à celle-ci , et tirée des environs de l'emplacement 
elu port Ki6ôtos" limite, au couchant, les ruines de l'ancienne cité. 

( r) Vo}e� A. vol. V, pl. ,]t· (2) Elle es1 hors et à l'ouest du plan n.• 3'· 
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En· parcourant ses em'irons � ct commençant par la partie orie.ntale , on dé
couvre J'emplacement de J'antique Nicopolis, qui se lioit avec A lexandrie par une 
cba1ne continue d'habitations , dont les traces sont sur- tout remarquables sur 
J'espèce de crête <fUÏ longe la mer. v ers Je sud- est de Nicopolis ' se trouvent les 
hautéurs de l'ancien bourg d'Éleusine ( 1 ) . Ensuite , sur une ligne parallèle à la
côte de la mer , et qui se dirige de cette extrémité de la carte vers Je point 
d'où nous sommes partis, on rencontre d'abord le lrzc Ma'rfyc!t, reste de J'an
cienne bouche Canopique du Ni! , et précédemment séparé du M,zreotis par 
une digue qui supportait Je canal amenant les eaux du Nil à Alexandrie. 

En suivant toujours cette Hgne , on voit le tac Mareotis, aujourd'hui rempli 
d'eau de la mer par une coupure. Le canal qui suit les contours de ce lac et 
de l'espèce de plateau que forme le terrain,  embrasse les monticules de ruines 
qui se trouvent vis-à -vis de Ja ville moderne et de l'enceinte des Arabes, et qui 
indiquent eux-mêmes le périmètre de la vilfe antique dans cette partie. 

On se rapproche ensuite de la grande colonne placée sur une de ces collines 
de décombres. En côtoyant Je Jac Mrzreotis jusqu'à l'extrémité gauche du plan, on 
remarque quelques petites anses, des ruines de môles, et une côte calcaire percée de 
carrières et de catacombes , dont une partie formoit Necropolis, ou Ja vilfe des 
Morts. Cet isthme étroit est coupé vers le 1nilieu de sa longueur par un canal trans· 
yersal, et présente sur son promontoire septentrional le Ma:rabou, et plus loin Ja 
tour des Arabes, premier objet que nous ayons aperçu en approchant d'Alexandrie. 

Quelques routes peu nombreuses , partant des issues principales de la ville ,  
communiquoient avec l'extérieur et les pays environ nans. 

Toute la contrée <Iue nous venons d'explorer est d'Uiie nudité, d'une blan
cheur et d'une aridité extrêmes. Le sol est par-tout pierreux, salin, et soutenu 
par une roche calcaire en décomposition et peu élevée. Les parties moins 
solides de ce terrain ne sont que poussière, saoJe et décombres. On n'y voit que 
quelques bouquets épars de palmiers, une grande quantité de fé:tards errant sur 
les pt erres , peu de débris de monumens qui soient conservés ou passablement 
reconnoissables ; et J'on a d'abord quelque peine à se figurer comment des jardins 
si délicieux, que J'antic1uité nous a décrits, ont pu exister sur un sol aussi ingrat : 
mais quelques enclos où l'on entretient encore parmi les décombres , à l'aide 
d'un peu d'arrosement, une misérable végétation, et l'existence des restes des ou
vrages qui a voient été faits pour amener des eaux douces à Alexandrie, expliquent 
ces récits des auteurs anciens. 

Malheureusement tous nos dessins, ainsi que fe soi lui-même , nous montrent 
par-tout des ruines plutôt que des monumens. Otez cette immense colonne e't 
cet obélisque si entier, il ne restera plus que des décombres. Mais leur ensemhJe 
ne devient -il pas lui-même un monument important, puisÇJu'il atteste Ja caducité,
J'inévitable anéantissement des plus puissans empires, et qu'il peut servir à nous 
en faire découvrir et méditer Jes causes! 

( 1) .D3ns un plan d'Alexandrie rwiruh, j'ai placé ce boùrg, A, vol. V, phu loin vers l'orient qu'il ne l'rst clans la

planclw 3 1, que rions par,ourons ici.

.A. D. B:o 
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D IVIS I O N  D E  L A  D ES C R I PT I O N. 

Le coup-d'œil qu'on vient de jeter sur tout cet ensemble, fournit une division 
naturelle et méthodique de la  description <;lé taillée que nous avons à faire, en 
cleu x sections principales : r .  o fa ville ; 2. o ses. en virons. Nous y observerons la
même marche qu'on vient de suivre dans cet aperçu générai des ruines .. 

SECTI O N  PREMIÈ RE. 

Ville d'Alexandrie. 

PouR suivre avec une entière clarté la description des antiquités de Ja ville , 
i i  faut considérer alternativement le plan particulier qui montre les ruines qu'on 
trouve maintenant sur le sol de J'ancienne cité ( 1 ) ; la carte générale que nous 
venons de parcourir' et sur laquelle on a indiqué en partie ce que _ces restes
furent autrefois ; enfin Je dessin intitulé Alex andria restituta ( 2 ), dans lequel nous
avons tkhé de mettre chaque monument à sa place, d'après l'examen des vestiges 
comparés aux témoignages des auteurs anciens ,  afin de donner une image la plus. 
fidèle possible d'Alexandrie dans les temps de sa splendeur. 

On doit comprendre dans la surface de la yi/le antique 7 dont nous avons fait 
apercevoir Jes contours ( entre la mer, Nicopolis, Éleusine, Je lac M areotis et' 
. Necropofis ) ,  la presqu'�le du Phare , les ports , et i'interva!Je qui les séparoit autre
fois comme aujourd'hui. Ces quatre objets principaux faisaient essentieHeme:J?.t 
partie de l'ancienne Alexandrie , ou des établissemens qui en dépendaient., et 
auxquels elie devoit sa première existence. Leur réunion forme la partie maritÙJ!e 
de cette viJie, ou le §. 1. er de cette section ; la partie intérieure formera le s. II. 

§. 1. er

Partie maritime. · 

R H A C O T l S  ET A U T R E S  Q U A RT I E R S .  

U N  des premiers objets qu'on a pu remarquer en entrant dans Alexandrie par 
Je port Eunoste, est un monticule très-élevé <;lui le domine, ainsi que tout le ter
ritoire environnant. C'est aussi ce point qui fut ie premier distingué dans tous 
les temps , le plus anciennenient occupé, et comme te noyau de Ja vifle d'A
lexandre. J I  est naturel de commencer par-là cette description : l'ordre géogra
phique et l'ordre chronologique sont id d'accord. 

On ne trouve point de ruines antiques sur cette espèce de montagne, parce 
qu' eHe a été recouverte de décombres dans les temps modernes [ 4]. Il est vrai
semblable cependant qu'on poutroit y en découvrir quelques-unes , si l'on par
ven oit jusqu'à l'ancien soi ;  car il n'est pas douteux que ce ne fût là le qua!·tier 

( 1 )  Voyez É. M. vol. II, pl. 84. (2)  Voye1. A. vol. V, pl. 42. 
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appelé Rhacotis � qui, suivant Strabon ,  dominoit [ 5 J les arsenaux. Or nous ver
rons qu'li y avoit des arsenaux, de part et d'autre de ce point, dans chacun des 
deux ports. 

Le même auteur ( 1 )  raconte que « les anciens rois d'Égypte , contens de leur
.,, hien-être, et desirant peu J'importation des produits du dehors , a voient la plus 
,, grande aversion pour tous les marins étrangers , sur-tout pour Jes Grecs , que 
, la misère de leur pays portoit à convoiter les richesses des autres contrées et à
n les pilier. C'est pourquoi ils fortifièrent ces Ji eux, en y mettant une garnison 
» qu'ils logèrent dans un endroit qu'on nommoit Rhacotis � qui fait, dit-il, main
,> tenant partie d'Alexandrie, et qui étoit alors un hameau. ,, 

Indépendamment des décombres qui ont exhaussé cet emplacement, il est très
vraisemblable qu'il étoit déjà élevé naturellement, vu le choix qu'on en a voit fait 
pour un point de défense. S'il n'a pas été conservé comme forteresse , lots de la 
première fondation d'Alexandrie, ii a dû successivement se couvrir de bâtimens 
civils, et Strabon dit effectivement que ce quartier s'éJevoit de son temps au-dessus 
de la mer .. L'habitude d'y porter Jes déblais de la viJJe moderne vint encore 
accro�tre cette éminence au point où nous Ja voyons aujourd'hui [ 6 ].

L'espace qui entouroit R!zacotis� « fut confié ( par ces mêmes Phataons } à des 
, pitres qui avoient aussi des forces et des moyens pour repousser les étran
, gers ( 2). » Ainsi ce désert r séparé de J'Égypte , étoit alors habité, comme Je
sont encore de temps en temps les environs d'Alexandrie, par de misérables 
tribus [7]. Les mœurs et les habitudes des hommes ont aussi peu changé en Orient 
que la nature des choses et des lieux. 

Tel étoit donc l'emplacement qu'Alexandre choisit pour '} fonder tme ville 
de toutes pièces 1 et qu'il reconnut propre à devenir J e  centre du monde. Les 
chétives huttes de Rhacotis devinrent un quartier considérable et briHant d'A
lexandrie, comme Strabon vient de Je dire , et qui conserva long-temps son nom. 
Ptolémée J'astronome désigne la ville même sous les deux dénominations d'A
lexandrie et de Rlzacotis. Tacite nous apprend aussi que Je temple de Sérapis fut 
bâti dans le quartier qui se nommoit Rhacotis. Jabfonski ( 3 )  assure que les Égyp
tiens indigènes se servirent pendant long-temps de ce dernier nom et J'ont tou
jours conservé. I l  remarque que les interprètes Qobtes du nouveau Testament, 
toutes les fois qu'il est fait mention d'Alexandrie dans le texte Grec, traduisent 
ce mot par Rakoti � et que la même chose s'observe dans les livres d'église Qobtes. 

I l  paroh effectivement qu'il y a voit des quartiers distincts dans Alexandrie, et 
qu'ils se désignoient par les cinq premières lettres de l'alphabet. Nous ne pou
vons, sur ce nombre, en marquer que deux avec certitude : celui de Rh a cotis� 
et le Bmt:!zion � que nous verrons dans Ja suite. Les deux auteurs Juifs Philon et 
Josèphe [ 8 ] prétendent que les Juifs avoient donné leur nom à deux quartiers
de la ville ; mais on n'est certain d'autre chose , sinon qu'une partie de leurs ha
bitations étoit voisine du bord de la mer et du Bmchion � comme nous aurons 
occasion de fe remarquer. Ces divisions d'une si grande ville étoient , au reste , 

( 1 )  Snab. Cer>gr. lib. XVJ.l. ( 2� Ibid. ( 3 )  Panth. /Egypt. lib. 1 1 ,  cap. v. 
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fort étendues, ainsi qu'on peut en juger par leur petit nombre, par la position 
du Saapeum� renfermé , suivant Tacite, dans RAzcotis � qui embrassait lui-même 
tout Je voisinage de la mer et Ja partie gauche du plan de la ville antique; enfin 
par la surface de ce même Bruchion ct des palais, dont nous ferons apprécier 
J'immensité. Les trois autres quartiers, qui nous sont inconnus, s'étendaient donc 
en arrière de ces deux premiers, jusque vers Je lac Mareotis.

P O RT n' E U N O S T E.. 

On ne trouve point d'antiquités remarquables et qui appartiennent spéciale
ment à la marine 1 dans la partie enfoncée du port vieux qui haign� J'extrémité 
de l'enceinte Arabe et fe pied de la vifle moderne. Celfes crue nous verrons plus le 
Join dépendaient et dépendent encore de l'1Je Phttros. 

Quoiqu'if soit donc jusqu'à présent assez difficile de déterminer la position 
des anciens quais du port d'Eunoste, ii est à croire (1u'ils existaient dans la partie 
méridionale du port vieux, c'est-à-dire 1 le long de Ja portion de l'enceinte Arabe 
baignée par la mer. Les sondes, si elles eussent été faites avec plus de détail , et p 
spécialement pour -eette recherche , justifieraient plus complétement qu'eHes ne 
Je font cette conjecture. Il n'est pas d' aiHeurs présumable qu'on ait travaillé à dé- p 
truire ces vestiges sous l'eau : on devrait donc en trouver quelques-uns. JI reste n 
encore, dans cette partie du port vieux 1 des débris de maçonnerie qui semblent 
confirmer ce soupçon. II est de même probable c1ue les Sarrasins, en resserrant 
l'enceinte de la ville Gre-cque et abandonnant les parties inhabitées, avaient con- t 
servé dans leurs nouvelles !imites les objets dont l'usage continuait de feur être · �
nécessaire et le voisinage commode, comme les quais, sur lesquels ils ont dQ �
avancer immédiatement leur clôture ; comme aussi J e  canal ou aqueduc dérivé � 
du Nil , qui débouchait en -ce point des murs Arabes, et servoit aux besoins des 
établissemens du port et d'aiguade [ 9 J aux vaisseaux.

On trouve cependant une masse de fi·agmens antiques , mais hors de leur situa
tion primitive, dans Je port d'Eunoste : c'est Ja cale d'embarquement, la seule de 
cette espèce qui se trouve dans ce port. EHe est composée de troncs de co
lonne. On rapporte que ces fûts, tirés des ruines de la ville d'Alexandre , comme 
cela se pratique depuis environ neuf cents ans, avoient été successiveme.nt dé
posés au bord de l'eau pour être transportés en Europe,  mais que les Turcs en 
formèrent une jetée indispensable dans cet endroit. 

Quoi qu'il en soit, tout le terrain bordant le port d'Eunoste a été tellement 
travaillé par le temps, par la mer, et par la main des hommes, depuis les pre
miers ravages qu'Alexandrie .a éprouvés jusqu'aux dernières époques où tous les 
étabHssemens et la ville moderne elle·même, attirés, comme c'est l'ordinaire, par 
le voisinage des eaux, s'y sont peu à peu transportés, qu'il doit y rester moins de 
traces des anciens ouvrages que dans les parties qui ont été le plus tôt et le plus 
romplétement abandonnées. L'inspection des lieux autour de ce port, et sur-tOut 
l'existence du courant principal de J'ouest à J'est, le long des côtes d'Alexandrie , 
que nous aurons souvent l'occasion de considérer, prouvent que la mer a empiété 
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dans la région la plus orientale du port vieux. L'effort des vents rcgnans du nord
ouest a dù concourir à ret effet, et tendre par conséquent à faire ensabler J'empla
cement actuel de la \ ille moderne ;  de sorte qu'à mesure que l'un de ces agens dé
tru iso ir une portion des rives du port d'Eunoste, J'autre couvroit la seconde [ r o J. 
Toutes ces circonstances ont donc contribué à effarer les vestiges de construc
tions autour de ce bassin ou dans son intérieur. 

Strabon décrit parfaitement les ports CI' Alexandrie tels qu'ils existaient de son 
temps. 1 1  dit que « l'entrée de celui d'Eunoste , quoiqu'elle soit peu sùre, ne 
, manque pas néanmoins de certains avantages. n Cette difficulté étoh cependant 
moins grande pour fa navigation ancienne que pour celle de nos jours , puisque 
les vaisseaux d'alors tiroient beaucoup moins d'eau que les nôtres [ r 1 ]. J I  est donc 
probable qu'elie provenoit du défaut de largeur de rette passe et des habitudes 
des navigateurs de l'antiquité , qui , à cette époque , ven oient plus fi·équemment 
de la Syrie et des côtes orientales de l'Égypte que d'ailleurs , route qui s' opposoit 
it ce qu'ils pénétrassent avec le même vent, par ce passage , dans l'intérieur du 
port d'Eunoste. 

Par ces avantages que le géographe ancien indique et sur lesquels il ne s'étend 
pas, il faut entendre sans doute fa grande profondeur d'eau de ce port , qui per
mettoit aux galères et autres b�timens plats d'y tenir, sans courir trop de risques 
du tangage occasionné par les vents auxquels ce havre étoit trop ouvert. On doit 
y comprendre aussi l'étendue dont ce port étoit suscepti6/e. Je me sers de cette 
expression , parce que nous verrons que fe port proprement dit des anciens étoit 
peu vaste, et que c'est le port neuf d'aujourd'hui qu'on qualifioit par J'éphhète 
de grand. Un autre avantage que Strabon sous-entend certainement par le mot 
7rpovofa..� ( 1 ), c'est l'abri sûr qu'on devoir trouver et dont on jouit encore aujourd'hui
dans la partie nord du bassin ,  sous la presqu'île de Pluzros � et qui faisoit partie 
ou dépendoit de ce que les Alexandrins appelo.ëent portus Eunosti [ 1 2 ]. 

En effet, Strabon dit positivement que J'entrée de fouest forme Je port. Je 
pense,  d'après cela , que cette passe est ce He qu'on a appelée passe des djemus 

dans la carte générale; que le port d'Eunoste proprement dit ,étoit situé immédia
tement sous la presqu'1le Pharos � qui l'abritait en s'étendant le long de J'Hepttt
stadium � dont nous parlerons bientôt, et de J'enceinte Arabe actuell e ,  jusqu'à la 
pointe saillante <rue forme cette enceinte ; de sorte qu'il étoit à peu près borné 
en avant par une Jignc tirée de cette pointe vers celle de l'île P!ltlros� aujourd'hui 
cap des Figuiers , et qu'if étoit bien loin d'occuper tout cet espace crue les mo
dernes appellent port yieux. Il ne renfermoit donc pas le petit port Kib8tos�
romme <Juelques-uns !'ont cru. I f  étoit ouvert de toutes parts, comme on le voit,
et sc romposoit, si J'on veut, de toute la partie bien abritée d,u port vieux actuel ,

<Ju.i n'étoit pas occupée par le bassin de f(i/;ôtos et ses abords [ 1 3 ].
On J'appeloit p01·tus Emzosti � crui signifie de 6on retour : étoit-cc une allusion à

<fuelquc événement heureux qui s'y étoit passé, ou plutôt une dénomination

provenant de cc que Je commerce de long cours avoit, à certaines époques , ses

( 1 )  o,; ,u.ù -r.rrat:711, :>t AÎ-rrJI ?re!JVOttf.{. << J I  n'exige cependant pas autant de prét:�ulion. » ( l1b. xvu. ) 

' 
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principales habitudes dans les pays de l'Europe situés au nord-ouest d'Alexandrie 
et de l'Égypte; qu'il en rapportoit ses plus riches conquêtes , et que les vents ré
gnans , ou ceux qui étoient les plus rapides et accompagnés des plus J)eaux temps, 
conduisoient natureHement dans ce port [ 1 4 ] !  

P O R T  K I B Ô T O S. 

On ne rencontre pas plus de ruines antiques en parcourant la courbe du port 
vieux actuel ,  à la suite du port d'Eunoste, vers le sud-ouest, que nous n'en avons 
rrouYé dans la partie supérieure ou nord de cette courbe : mais on voit un reste 
d'enfoncement naturel dans son contour, immédiatement après J'angle saillant 
que forme une des principales masses de constructions de l'enceinte Arabe; c'est 
là très-vraisemblablement qu' étoit situé le petit port Kibôtos. Plusieurs raisons 
m'engagent à Je placer dans cet enfoncement ;  d'abord , parce que ce bassin étoit 
.creusé de main d'homme, et fermé,� conditions auxquelles cette position et la nature
du sol, par-tout ailleurs rocailleux , conviennent beaucoup. Cette ligne de rochers 
qui borde la rade depuis le Marahou jusqu'à A lexandrie, ne se prolonge pas jus
qu'à l'enceinte Arabe ; mais, à quelque distance du massif de tours avancé dans 
l'eau , elle emre dans la plaine en se dirigeant vers l'est et s'écartant de Ia mer. 
De plus , elle forme une vaHée arrondie, et eiJe a une entrée étroite du côté de 
la rade ; de sorte que la portion de côte comprise entre ce point d'inflexion et 
J'origine que nous avons marquée au port d'Eunoste, de ce côté, est un atter
rissement qui ,  à la vérité , s'est exhaussé par les débris amoncelés depuis , mais <}tli 
présentoir sans doute le bassin primitif du port Ki6ôtos. On n'aura plus eu qu'à 
achever de le creuser, et à le fermer par une jetée partant de la saillie des tours 
et du rocher sur lequel elles sont assises , ainsi que Ie reste de l'enceinte A rabe. 
Cette clôture a pu aisément être détruite depuis , par suite de J'abandon du 
port Ki6ôtos er du rétrécissement de la ville par les A rabes , qui trou voient un 
port suffisant dans l'Eunoste [ 1 5  ], et par J'effet des courans latéraux et des vagues
soulevées par les vents régnans dont nous avons parlé [ 1 6 ]. L'excavation dans les 
terres aura aussi été facilement comblée par les mêmes causes et par les construc
tions successives d'une ville dont toutes les parties ont été sj fi·équemment remuées. 

On pourroit vraisemBlablement découvrir , lorsque la mer, est bien calme , 
<1uelques vestiges du môle de clôture de Ki6ôtos ; car il y a ,  au pied de Ia grande 
tour, un massif de maçonnerie avancé dam l'eau , qui sert actuellement d' em
barcadère , et il présente quelques caractères qui permettent de supposer que, c'est 
un reste de J'ancienne jetée [ ' 7]. 

Le nom de Ki6ôtos, qui signifie proprement coffre, provenoit évidemment de
la parfaite clôture de ce port. II est vraisemblable que c'est de lui que parle Léon 
d' Afi·ique sous fe nom de Mazcz d-Si/sili [ darse ( r ) de la cha�ne] ,  parce qu'ii
se fermoir avec une ch,aîne , comme c'est encore l 'usage clans plusieurs ports de 
la Méditerranée , et à Toulon même , où l'on emploie, pour dore !es bassins 
pendant la nuit, cles barres de hois armées de fer [ 1 8 ]. 

( 1 ) B:usin. 
Strabon 

tC 
r. 

!' 
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Strabon dit positivement que Je canal qui communiquait au lac IY!areotis., 
aboutissait dans ce port. IJ est vrai qu'il ajoute à ce canal J'épithète de 11m'iga6!e /
et l'on pourroit vouloir en conclure que c'est de J'extrémité du canal du Nil, 
débouchant dans l'aiguade , qu'il s'agit , et ,  par conséquent, que Je port Kibôtos 
étoit renfermé dans Je croissant des murailles Arabes. !\lais tout ceci s'expliquera 
très-bien par l'état actuel des localités, lorsque nous traiterons de ce canal navi
gable en son véritable lieu [ 1 9 ]. 

Enfin notre géographe ajoute que la ville s' étendoit un peu au-delà du même 
canal : or ,  comme il y a toute apparence que le port f(ibôtos., qui étoit clos de 
toutes parts , ne se trou voit pas plus hors de la ville que la communication na
vigable, les positions que nous leur avons données se trouvent encore confirmées 
par cette considération [ 20]. 

On ne sait point positivement quel étoit J'usage [ 2 1 ]  de ce petit port, et s'il 
avoit une destination particulière. Strabon nous apprend seulement qu'il avoit 
des arsenaux pour la marine : il étoit donc d'une assez grande importance. On 
avoit pris la peine de l'approfondir, et ce travail avoit dll être assez consjdérable 
dans un terrain dont le fond devoit être aussi rocailleux que le reste de la côte. 
Sa communication, d'une part , avec la Méditerranée, et, de l'autre, avec l'inté
rieur de l'Égypte, par le canal navigable et le lac Mareotis., qui étoient le théàtre 
d'un grand commerce et d'une navigation active , dont Kibôtos étoit le terme, fait 
présumer l'usage principal de cette darse, et augmente cette importance que nous 
fui avons soupçonnée. Cependant on ne voit plus de traces d'une surface aussi 
considérable ,  et nous avons été réduits à hésiter sur le choix de son emplacement; 
tant les fon demens de fa prospérité d'Alexandrie ont disparu ! 

L'1Ie Pharos., <Iui ferme, du côté du nord- ouest , Ia vaste enceinte du port 
vieux, offre une grande quantité de ruines. On y retrouve sur-tout des vestiges 
d'anciennes citernes taillées dans le roc et enduites d'un ciment qui s'est bien 
conservé. Ces citernes sont particulièrement remarquables dans la face abrupte 
du rocher, sur le bord de la mer, en avant de la côte, en dehors et en dedans 
du port vieux ; elles se reconnaissent facilement parmi beaucoup d'autres ruines 
qui règnent le long de la partie occidentale de ce port. II y en a encore dans 
les deux écueils situés au -delà du cap des Figuiers, et la plupart sont encore 
revêtues , dans l'intérieur, d'une couche de ciment. Ces citernes pouvaient aussi 
hien être alimentées par des canaux tirés du Nil , comme on le verra, que par 
l'eau des pluies , toujours rares à Alexandrie , quoiqu'elles le soient moins là que 
dans l'Égypte supérieure. 

On trouve encore , dans la partie occidentale de nie, des restes de catacombes 
taillées dans le roc ; on a levé le plan de quelc1ues-unes. Les parois de ces cata

combes a voient été recouvertes , ainsi que leur plafond,  d'un enduit sur lequel
if y a encore quelques peintures à fresque [ 22]. Celles-ci sont situées plus dans l'in
térieur de l'île , et notamment vers cette large saillie qu' eJie forme directement

A . D .  C. 
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au nord-ouest, au milieu environ de sa longueur. Elles présentent plusieurs pièces 
liées les unes aux autres , ct maintenant ensablées en partie. On trouve , dans 
quelques - unes de ces catacombes , des cavités pris�natiques , comme celles crue 
nous verrons plus en détail dans la ville des Morts/ et en général, les excavations 
de J'île Pharos sont du même genre que celles de la côte de Necropo!is. 

La mer couvre maintenant , dans tout le pourtour de f'1le , des restes de 
maçonnerie ; ce qui prouve que son territoire étoit autrefois habité et rempli 
d' établissemens importans. On y voit en effet un mon tieule très -remarquable, 
qui , par sa position, son volume, sa forme, paroît être l'emplacement du bourg 
dont parle César dans la Guerre civile. << If y avoit , dit-i l ,  dans l'ile, des maisons 
'' Égyptiennes et un bourg aussi grand qu'une vifle ordinaire ; les habitans étoient 
'' dans l'usage de piller en tous lieux, comme font les pirates, tous les navires 
)) qui ' par imprudence ou par r effet du mauvais temps ' s' écartoient tain soit 
'' peu de leur route [ 2 3 ]. n Hirtius ajoute , dans la Guerre d'Alexandrie" c< que
)). cette petite ville du Phare étoit fortifiée par de hautes tours jointes les unes 
'' aux él.lltres ( ou qui se tou choient presque ) ,  et qui tenoient lieu de rempart ( ou 
'' murailles continues ) ; enfin, que le genre des édifices qu'elle renfermoit n' étoit 
'' pas très-différent de ceux d'Alexandrie. >> Toutefois ces maisons étoient plus 
basses que ceHes de la ville d'Alexandre , puisqu'un peu plus loin il ne  donne 
à plusieurs d'entre elles que trente pieds de hauteur. César, s'étant rendu maÎtre 
de P lzaros" livra le bourg au piHage , et il paroÎt qu'il fut ravagé de fond en 
comble , comme Strabon le dira de toute la presq�1'île [ 24 ]. 

On trouve dans les auteurs anciens beaucoup de descriptions de l'île Pharos/ 
elles sont généralement intéressantes et se rapportent assez bien à 1' état des lieux. 
Nous avons continué de l'appeler indifféremment île ou presqu'île : on voit en 
effet et l'on sait que , depuis long-temps, el!e est liée à la terre ferme ,  et même 
confondue avec elle , par un élargissement formé de dépôts dont nous explique
rons la cause , et sur lequel on a assis la ville moderne. 

Homère, fe. plus ancien de ces auteurs, comme géographe et comme histo
rien [ 2 5 J aussi-bien que comme poëte, fait dire à M épéJas, qui étoit entré en 
Égypte, après Pâris et Hélène [ 26] ,  par la bouche Canopique du Nil , non loin 
de l'île du Phare , que cc dans la mer d'Égypte, vis-à-vis du Nil, il y a une certaine 
» île qu'on appelle Plzaros / qu'elle est éloignée d'une des embouchures de ce 
>'J fleuve d'aùtant de chemin qu'en peut faire. en un jour un vaisseau qui a Je 
" vent en poupe. >> 

Ce passage a beaucoup fait travailler les commentateurs , les géographes et les 
voyageurs. Mais d'abord ii faut rabattre beaucoup de la précision .mathématique 
qu'on voudroit attendre d'un poëte : il faut ensuite faire attention que par les 
mots Yis-à-yis du Ni! Homère ne peut entendre qu'en face ou à peu pres perpen
diculairement au cours général de ce fleuve ; ce qui est vrai , en tirant du phare 
une ligne vers l e  nord - est, chemin pour aUer au NiL La distance qu'ii donne 
peut se prendre par rapport à toute autre des sept embouchures du fleuve, aussi 
bien que par rapport à la Canopique, attendu que rien n'indique, dans ce passage 
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d'Homère , qu'il s'agisse de faire un voyage du phare à cette bouche : cette dis
tance peut même être relative à J'intérieur du Deft,z, dont les extrémités, ou les 
issues du NiJ, s'avançaient moins dans Ja mer au temps de J\1énélas et de Protée, 
c'est-à-dire , il y a plus de trois mille ans, en suivant Je système de chronologie 
adopté. Enfin il faut considérer que la journée de navigation étoit une mesure 
conventionneHe assez petite. N'est-il pas vraisemblable que Pline, qui cite cette 
assertion d'Homère , et qui écrivoit dans un siècle où les connoissances géogra
phiques étoient plus généralement répandues , auroit relevé l'erreur si elie e-fit 
été choquante ! Mais , au contraire , il se sert de Ja même expression dans la
description qu'il donne ; il ajoute même une nuit à ce qu'on entend par journée 
de navigation. Nous trouverons presque par-tout la même variation dans les 
valeurs des mesures données par les anciens ( 1 ). 

A u  reste, peu importe la  précision pius ou moins parfaite du poëte, pourvu 
qu'il en résulte que nie du Phare a peu changé par rapport au soi environnant 
Alexandrie, et cette vérité importante, qu'elle étoit avant les temps historiques 
beaucoup plus éloignée qu'elle ne l'est aujourd'hui du Delta ou de l'Égypte propre
ment dite; pourvu encore qu' eJie confirme cette ingénieuse explication de la for
mation et des progrès de ce Delta, connue du père de J'histoire, et qu'il a si bien 
rendue par cette belle expression : « L'Égypte ( 2 )  est un présent du Nil [ 27]. >> 

Ménélas ajoute : « L'île a un bon port, dans lequel je fus retenu. >' Voilà 
donc Ie premier et le plus ancien renseignement que nous trouvons sur I' état 
où étoit la contrée d'Alexandrie et de Pharos, bien avant la fondation de Ja 
viHe ( 3 ) .  II est évident que ce port n' étoit que l'abri formé au nord-ouest par
I'1Ie même, qui fais oit, comme nous Je verrons , un crochet vers Je fort Turc 
qui se trouve aujourd'hui sur ce J)ord du port vieux. I J  est évident que ce port 
particulier ne peut être celui des Pharites, port dont nous parlerons plus bas, 
puisque Ménélas en vante la bonté : or l'anse des pirates du Phare étoit assez 
dangereuse. De plus, Homère parle d'une époque où les deux grands ports 
n' étoient point encore séparés; et certainement on ne regard oit alors comme Je 
véritable havre de ces parages, que la côte méridionale de l'ile. 

Hérodote, qui voyageoit en Égypte ( 4 )  à une époque où l'on pensoit à peine
à la contrée d'Alexandrie, ne parle point de l'île du Phare. II est néanmoins sur
prenant qu'il ne rappeiJe point ce qu'en avoit dit Homère, dont il connoissoit si 
bien les ouvrages. 

Strabon, qui vient immédiatement après ces deux peintres de l'antiquité , décrit 
très-bien nie Pharos, (( oblongue , voisine du continent, qui forme auprès d'elle 
)l un double port par l'effet des sinuosités du rivage , qui présente deux caps a van
» cés dans Ja mer ( 5 ) ,  entre lescluels gh cette île qui s'oppose, suivant sa longueur, 

( 1) Cette réflexion ne s'applique pas à la géographie 
d'Hipparque et d'Ératosthène. 

(2) Herod. Hisr. lib. II.
(3) Dans notre première période, guerre de Troie , 

J 184 ans avant J. C. De plus, Homère peut a vu ir voulu 
décrire un état des lieux encore plus antérieur à son 

·A . D.

voyage en Égypte, et qu'il supposoit être celui du temps 
de Protée et de Ménélas. 

( 4 )  En 460 avantJ. C. 
( 5 )  L' Acrolocltias à l'est, et Clursonesus à l'extrémité

gauche de la planche Jt· 

c :t 
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,., à cette mer. » Son grand axe , parfaitement parallèle à fa côte , étoit comme un 
môle ou une barrière placée en avant contre Jes vagues du farge ; et l'on s'aperçoit, 
d'après cette disposition , qu'il n'y a voit plus à établir dans la mer qu'une ligne de 
séparation intérieure , semblable à celle qui supporte aujourd'hui Ja ville moderne, 
no ur former deux exceiiens ports , comme on verra que les anciéns Je proje
tèrent sur- Je-champ. Quinte-Curee dit même ( tant la fonne et la situation <fe 
J'lie étoient avantageuses ) qu'Alexandre , '' à son retour du temple de Jupi�er 
>' Ammon , ayant examiné la position des lieux entre Ia mer et fe lac Mm-eotis J 

" a voit d'abord résolu de h�_tir sa nouveBe ville dans l'î.le même du Phare ; mais 
:.> qu'ayant remarqué que sa surface ne pou voit pas contenir un grand établhsement, 
» il choisit l'emplacement où se trouve maintena l!lt Aiexandrie. >> 

L'1le du Phare s'étendait donc autrefois du couchant au levant, à partir de 
J'extrémhé 1a plus avancée du cap des Figuiers , vers le ch�teau actuel dlil phare. 
Elle étoit séparée du continent par un intervalle de neuf cents pas, .dont nous 
parlerons aiHeurs. II est présumable qu'au temps de Strabon Je corps de l'rie pro
prement dite,se bornoit à ce que nous avons indiqué dans l'Aiexandria restituta. 
Son prolongement par une suite de rochers qu'on voit en avant de J'anse sablon
neuse actueHe , où fut Je pon des pirates Pha.rites , et peut-être paT fa digue au
jourd'hui existante jusqu'au chlteaa moderne du phare , étoit vraisemblablement 
très-érroit. Cette foibJe barrière a pu être en partie détruite par ia mer , qui fi·appe 
Jà avec toute sa violence, et qui n'aura laissé subshtér que la ·Hgne de récifs qu'on 
voit aujourd'hui. 'Ces roches, avec nie elle-1nême .et une pan:ie des bancs des 
passes du port vieux, formaient l'anden sol, dont l)a masse étoit eFJ.core plus hn
posante dans les 'temps antérieuts à Alexandre, et faisoi:r qu'on penso.it à y placer 
une ville [ 28 ]. cc Pada situàtion qu'Alexandre av-oit choisie, dit Diodore de Sicile,
, iJ a voit procuré à sa vifle J'avantage d'avoir dans son port J'île du 'Phare. >> Cette 
île se prolongeait donc très-certainement d'une ·manièr-e quelconque dans fe grand 
port [ 29 ]. En effet, nie tout entière n'est qu'un tocher calcair-e ar:énacé , très
décomposable par l'air et par J'eau, comme l'indiquent principalement J e  vaste 
plateau inférieur et Jes récifs qui l'entourent. Au nord et au sud , Ja partie supé
rieure de ses bords est escarpée généralement, et il est aisé d'y remarquer Jes effets 
destructifs ,  soit des pluies, soit de la mer, qui en sapent continuellement fe pied. 
Cependant cette corrosion s'étend à une moindre distance dans le port vieux, parce 
que cette partie de Ja presqu'île est à l'abri des vents régnans et des vagues du 
large. Là 'Je plateau supérieur est formé de tranches verticales ou à demi renver
sées, comme si cette position résultoit d'un éboulement semblable à celui de nos 
falaises de Normandie. Le sable qui provient de Ja destruction de la côte exté
rieure, est porté par les vents d'ouest et de nord-ouest vers J'extrémité orientale 
de J'île, derrière laquelle il forme un atterrissement dans fa petite baie abritée par 
les récifs ,  au nord ; et, a:u sud, dans Je fond du port Eunoste. Cette corrosion 
es't sur-tout remarquable à la pointe occidentale de !'île, qui est coupée à pic et 
�éparée d'un écueil à fleur d'eau c1ui en faisoÏt autrefois partie. Enfin les foibles 
marées de Ja Méditerranée doivent concourir encore à Ja destruction de la côte. 
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Cette Laie du nord qui s'est d'abord agrandie par la rupture de ia barre de 
récifs ,  puis approfondie par J'action de la mer, et ensuite comblée au point où 
nous la voyons, ne peut être que fe petit port des pirates Pharites, dont il est 
question dans l'artide 2 3 de l'Appendice ; du moins le récit que fait Hirtius d'une 
fausse attaque de César, Je prouve assez claiïement [ 30 ]. 

En parlant de nie en général , Strabon dit : cc De notre temps, César, pendant 
» la guerre d'Alexandrie, dans laqueiJe cette île prit parti pour ses rois, la ravagea. )) 
EJle étoit donc, par son étendue, sa population et ses ressources, un objet de 
quelque importance dans les affaires généra1es du royaume, et assez considérable 
par rapport à la grande ville. II paro�t <rue Strabon veut parler d'un ravage de 
fond en comble que cette �le éprouva; car i1 ajoute que néanmoins, de son temps 
encore, c'est-à-dire, sous Augu-ste , ou environ un demi-siècle après la guerre, 
quelques marins hahitoient près de la tour du phare, à f extrémité orientale de nie. 
Mais il faut que Ja viJJe et les autres étabfissemens de I'�e Pharos aient été rétablis 
peu de temps après Strabon , suivant le texte de Pline, qui attribue . à César fui
même J'envoi qui y fu-t fait d'une colonie pour Ja repeupler [ 3 1 ]. 

T 0 0 R D U  P H A R E. 

Auteur de J'emplacement -où nous reconno�trons que se trouvoit la fameuse 
tour du phare, on ne connoît d�aun·es restes d'antiquité que quelques piliers qu'on 
aperçoit sous f' eau quand la mer est tranquille , au-dedans de rentrée du port 
neuf. Peut-être sont-ce les restes d'une partie des fondations de l'ancien phare, ou 
de quelques constructions faites en prolongement du plateau sur lequel cet édifice 
et ses accessoires se trouvoien� assis. 

C'est en cet endroit, hien clairement indiqué sur ·Jes trois planches, et qui sup
p.orte Ie chateau moderne, qu' éroit ;évidemment construit fancien phare. Le pro
montoire ( 0riental ) de J'île Pharos, dit Strabon , est 11n rocher aussi entouré par la mer
que les récifs dont il a été question dans l'article précédent [ 3 2 J. Nous pouvons 
donc regarder le rocher du phare comme un cap anciennement détaché de la 
grande 2ie. 

Josèphe, confondant pour un moment,  comme la plupart des auteurs anciens , 
Je rocher du phare avec la grande ile Pharos, dit « qu'elle supporte la tour du 
.,, phare , et qu'autour de cette �le ont été construits des murs énormes qui brisent 
,, Ja mer et rendent J'entrée du grand port plus difficile et plus péri!Jeuse par son 
,., resserrement. ,., JJ est évident qu'on ne peut su pp oser des constructions aussi
considérables qu'autour du rocher de fa tour; et encore auroient-e!Jes été immenses
à cause de fa profondeur des eaux qui baignent cet îlot. Les restes apparens de
piliers dont il a été question tout-à-l'heure appartenoient peut-être aux fondations
de ce revêtement, dont Ja mer a rongé les bases [ 3 3 ]. 

La tour, suivant Strabon, cc étoit faite de pierre blanche >> , exploitée vraisem
blablement dans les bancs de fa côte, ou dans Je rocher même qui lui servoit de
hase [ 34]. cc Elle étoit merveilleusement construite et composée de nombreux
» étages. ,., Elie fut effectivement comptée parmi Jes merveilles du monde. 11

• 
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paro?t que ces étages éwient voûtés. Le géographe de Nubie, auteur ([Ui v i  voit il 
y a plus de sept cents ans, parle de cette tour comme d'un édifice qui existoit 
encore de son temps, et donne quelques renseigncmens sur la forme qu'elle a voit 
alors. Elle est bâtie de pierres dures , jointes , dit-il , avec des ligatures en plomb, 
ou plutôt , sans doute, scellées en plomb [ 3  5 ]. Elle étoit assez large dans sa base 
pour qu'on y eût construit des maisons. Nous verrons que les modernes ont aussi 
établi des habitations sur ce plateau , ou ont successivement relevé celles que les 
Grecs y avoient bâties. Quelques commentateurs anciens ( 1 ) attestent que la tour
étoit carrée, et Je même géographe- ajoute que la partie inférieure, qui étoit fort 
large ( le soubassement ) , s' élevoit jusqu'à la moitié �e la hauteur totale ·de la tour ; 
que l'étage au -dessus de la première voûte étoit beaucoup moins large que le 
précédent , ce qui formoit une plate-forme servant de promenoir. Il s'explique 
d'une manière plus vague sur les étages supérieurs, et dit seulement que les escaliers 
devenaient moins longs à mesure qu'on s' élevoit ; ce qui fait présumer que ces 
étages ali oient en diminuant progressivement de hauteur, comme l'indique J' élé
vation du premier ou du soubassement. Enfin, dit-i l ,  ii y a voit de toutes parts des 
fenêtres pour éclairer ces escaliers. 

Voilà tout ce que j'ai pu recueiiJir sur la forme du phare antique ( 2 ) ; voyons
ce qu'on sait sur ses dimensions. Nous ne trouverons pas des renseignemens plus 
précis ou du moins plus complets ; mais ils nous donneront une grande idée de 
la majesté de J'édifice. Le commentaire de César de Bello ciYili � Pline, Josèphe, 
et presque tous les auteurs, assurent que c' étoit une tour extrêmement élevée. Un . 
commentateur ( 3 )  de Lucien prétend même que , pour Ja grandeur , elle pou voit 
ê.tre comparée aux pyramides d'Égypte, et que ses côtés a voient près d'un stade 
de longueur ; ce qui, vu le degré de précision qu'on doit attendre de ces expres
sions , se rapproche assez de la grandeur de la base ordinaire des pyramides 
d'Égypte, en prenant le stade Olympique, celui de quatre-vingt-quinze toises [ 3 6 ]. 
Mais le rocher actuel du phare , qui n'a que deux cents mètres environ dans son 
plus grand diamètre , présente à peine une surface suffisante pour contenir une 
base aus5i étendue , sans même la supposer égale à la grande pyramide de Gyzeh , 
qui a sept cent seize pieds six pouces de côté. Cela donne lieu de présumer que 
Je rocher appefé le Diamant� dont les anciens ne parlent pas dans leurs descrip
tions minutieuses de J'étroite entrée du grand port, tandis qu'il -est aujourd'hui 
fort remarquable , faisoit autrefois partie du plateau du phare , dont Ja mer J'aura 
peu à peu séparé , ainsi que les trois autres écueils au nord-ouest ( 4 ) ;  cela confirme 
encore ce que j'ai dit du prolongement de l'Île Pharos jusqu'au plateau du phare 
par une chaîne de rocs plus ou moins continue. 

Le géographe de Nubie, déjà cité, nous apprend que fa hauteur de la tour 
alloit jusqu'à trois cents coudées ou cent statures ; ce qui se rapproche encore 
passablement de celle de la grande pyramide, que les Français ont trouvée de 
cent trente-huit mètres, ou quatre cent vingt-un pieds neuf pouces huit lignes. 

( 1) Isaac. V oss. nd Pômp. Me/am. 
(2) Vo;� cependant l'article 36 de l'Appendice. 

(3) Isaac. Voss. ad Pomp. Me/mn. 
(4) Planche 84. 
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Au surplus, toutes les mesures que fournissent les auteurs anciens sont rarement 
précises; je ne les cite ordinairement ici que pour donner une idée des dimen
sions des objets [ 37 ]. 

L'un des commentateurs anciens dont j'ai parlé, prétend que , du sommet du 
phare , on découvroit jusqu'à cent milles ( 1 )  en mer; et Josèphe, que << ses feux
» éclairoient les navigateurs jusqu'à trois cents stades , afin que, du plus loin pos
>J sible, ils prévissent les dangers de l'approche. n Tous ces renseignemens anciens 
sont encore vagues et incohérens. On en trouve chez les modernes beaucoup 
d'autres de cette espèce ct de bien plus exagérés. I J  suffit, pour se faire une idée 
assez approchée de l'effet c1ue produisoit fa lumière du phare, de dire que, J'après 
la courbure de la mer à cette latitude, et en supposant à la tour quatre cents pieds 
d'élévation , on pouvoit l'apercevoh à vingt mille huit cent soixante-huit toises de 
distance ;  reste à savoir maintenant si, dans un état ordinaire de J'air, l'œil peut 
découvrir un feu terrestre d'aussi loin [ 3 8 ]. 

I l  résulte de tout ce que nous venons de voir, que fe phare étoit destiné à 
recevoir des feux pour éclairer pendant la nuit les navires qui abordoient aux 
ports d'Alexandrie. Tous les auteurs anciens sont d'accord avec les voyageurs 
modernes sur la difficulté des entrées de ces bassins, comme nous Ie verrons 
encore à l'article du grand port, et aussi sur les dangers que présentoit toute 
Ia plage des environs. 

Nous avons dit que, du temps d'Homère, bien avant qu'il y eC1t à A lexandrie 
tour ou fanal, l'île s'appe!oit Pharos. Le phare {pharus J a pris, selon tous les té
moignages, le nom du Heu sur lequel il étoit bâti. Ce nom devint générique à 
cause de la beau{é du monument , et servit à désigner ceux même qui existoient 
auparavant, comme les tours· du promontoire de Sigée , du Pirée d'Athènes, &c. : 
mais celles-ci étoient d'une structure fort simple. II paroît que la tour d'Alexandrie 
servit de type aux autres phares consu·uits dans la suite, tels que celui de Cap rée , 
et notamment celui d'Ostie, dont on atteste l a  ressemblance avec ce nouveau 
modèle [ 3 9 ]. 

Pline achève de nous faire concevoir la grandeur, la beauté et l'importance de 
ce monument, en nous disant que la tour av oit cot1té .8oo talens ( 2,4oo,ooo fr. ,
en  éva.fuant J e  talent à mille écus) [ 4o J ,  e t  .que l e  roi Ptolémée ( PhiJadelphe)
avoit permis à l'architecte d'y inscrire son nom. Strabon rapporte textuellement 
l'inscription , en disant que << Sostrate de Cnide, ami des 1·ois, a voit placé cette 
>J tour pour le salut des navigateurs; ce qui est indiqué, poursuit-i l ,  par l'inscrip
» tion suivante : SoSil·ate de Cnide , fils de Dexiphane, aux dieux conservateurs , pour 

>) les navigateurs .. ,, Lucien a accrédité un trait de supercherie de la part de l'archi
tecte. Sostrate fit graver, dit-il ,  d'une manière durable , l'lnscription qui portoit son 
nom à la postérité, et le couvrit d'un enduit sur lequel il écrivit celui du roi : les 
injures du temps détruisirent à la longue cet enduit , et ne laissèrent voir que le 
nom de l'architecte. I l  paroît que ce conte avoit été imaginé pour expliquer com

ment il avoit pu se faire que Philadelphe , si grand dans ses entreprises, et qui 

( r )  Environ trente iicues.
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a voit attaché son nom à plusieurs d'entre elles, eût consenti à ce c1u'H n'entrât 
pas même dans l'inscription d'un monvmcnt si glorieux. Cependant !'inscription 
existoit, telle que nous la donnons , du temps de Strabon et de P1i11e : est-il vrai
semblable que, si les successeurs du second Ptolémée, c:.mis de b gloire de leurs 
ancêtres , s'étaient aperçus , comme cda r.e pouvoit manquer d'arriver, c1ue ce 
changement de nom fùt Je résultat même très-lei1t d'une ancienne fourberie; ils 
n'eussent pas au moins fait ajouter Je nom de Phi/adelphe à celui de Sostrate / 
I l  est donc plus simple de suppo5er que Je prince avoit autorisé son architecte, 
dont il éwit satisfait, à graver l'inscription telle qu'on fa rapporte, renonçant,
pour quelque motif que nous ignorons, à y placer 

.
son nom [ 4 r ]. 

II est diŒcile de sui v re sans interruption et sans incertitude 1es traces de I' exis
tence de ce grand monument pendant toute la suite des temps. Tout ce que nous 
savons , après ce que nous a assuré le géographe de Nubie il y a sept cents ans, 
c'est que Je phare de Sostrate subsistait encore au XIII.e siède, à en juger d'après 
Abou-1-fcJâ ,  prince et géographe Syrien ,  qui régnoit ct écrivoit en 1 3 20 ; par 
conséquent, ies soudans d'Égypte, descendans de Saladin, ne J'avoient point encore 
détruit : mais au xv.e siècle il n'existait plus, et !'on avait déjà construit Je phare 
actuel. I l  n'y a pas de doute que celui -ci n'occupe le mênie îlot ou promontoire 
sur fequei était placée la tour des Ptolémées, et il faut supposer, d'après ce qui 
précède' et jusqu'à ce cru' on ait découvert des renseignemens pius précis

' que ce
sont les Mamlouks Baharites qui ont élevé le château moderne sur les ruines de Ia 
tour antique [ 42 ]. 

D I G U E  D U  PHARE.

On trouve une grande quantité de débris antk1ues fort remarquables employés 
en fondations d'une digue , emre la presqu'île actuelle du Phare et Je rocher que 
nous quittOns. Le corps de cette digue est supporté par un enrochement qui pré
sente un large empatement. I l  est composé de tronçons de cofonnes de granit, 
de marbre , de pierre numismale et autres matériaux, restes de l'ancienne Alexan
drie [ 4 3 ]. On y voit de beaux fûts entiers de ce granit Orientai si répandu dans 
la haute Égypte : on remarque même, dans la partie supérieure , des chapiteaux à 
boutons de lotus tronqués , en granit; chose qu'on n'a pas vue ailleurs. Ils sont 
placés avec des tronçons de colonnes dans Ie chemin couvert de la digue. Parmi 
Jes nombreux blocs de pierre et de granit Cfui ont été jetés au pied pour arrêter 
i' effort des flots qui battent avec fi·acas du côté de la pleine mer, on reconnaît que 
beaucoup de fûts et de portions de colonnes sont de forme Grecque. r\ous re
marquerons, en parlant de la colonne dite de Pompée _, qu'il ne paroÎt pas que 
les Gr�;cs aient fait de ces exploitations de granit en masses colossalt·s _, à la manière 
des :mciens Égyptiens ; mais on reconnoh qu'ils ont pu extraire des carrières les 
colonnes de dimensions ordinaiïes que nous voyons, ou qu'ils ont retouché 
presque tous les débris de .1\Iemphis et des autres villes abandonnées de l'Égypte 
supérieure [ 44 ]. On voit, dans un autre endroit , un Ji·agment de triglyphe en 
granit noir et un morceau de corniche assez bien conservé. Aussi ne peut-on 

douter, 



.. 
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douter , non seulement que les Grecs n'aient façonné la plus grallde partie de ces 
colonnes de granit qu'on trouye dans· les ruines d'Alexandrie , mais aussi <fu'ils 
n'aient été dans l'usage d'exécuter dans les édifices de cette ville les autres 
membres d'architecture avec la même matière. ( Quel!e richesse et <rueHe solidité 
ne devoit-il pas en résulter� ) Toutes ces assenions sont confirmées par Ja petite 
quantité de granit Cfu'ifs Ollt laissée dans les ll10numens des anciens Égyptiens : �r 
on sait que ceux-ci le prodiguoient beaucoup dans leurs constructions , puisqu'ils 
en a voient revêtu l'une des trois grandes pyramides de Gyzeh [ 4 5 ]. 

Nous avons démontré qu'il n'y avoit dans J'antiquité aucune grande construc
tion sur 1' emplacement de la digue , et que la Jigne de r.ochers f01·moit , à une 
certaine époque, uue communication continue avec le plateau du phare. Lors
qu'elle s'est interrompue ou simplement détériorée , les anciens ont bien pu y 
faire quelques enrochemens pour continu�r d'aboutir par terre et plus commo
dément au phare ( quoique des géographes nous aient quelquefois peint le plateau 
du phare comme un îlot parfait ) : mais leurs travaux ont dtt se borner là; et encore 
leurs eurochemens étoient-ils placés sur la ligne même des récifs ,  hien en avant 
de Ja digue actu�lle : car ifs n'ont certainement pas fait Jes fondations grossières 
de cette jetée ; ils en ont seulement fourni J'idée [ 46 ]. 

La digue actuelle est donc moderne ; et ce qui achève de fe prouver, c'est la 
manière barbare dont plusieurs des beaux restes d'antiquité que nous venons d'in
diquer y sont employés. Les fû.ts de colonne sont couchés horizontalement et en 
travers, pour faire masse dans les enrochemens et liaison dans la partie supérieure 
des fondations de la jetée. Il seroit naturel de rapporter sa construction à peu près 
à J'époque où le château actuel du phare fut hâti ; or on a vu c1ue celui-ci 1' étoit 
déjà en 1 5 1 7 ,  lors de la conquête des Turcs ; mais la destruction du prolonge
ment naturel de J'île , et {a nécessité 'de jeter une digue en arrière , ont pu avoir 
Heu plus tôt. On sait enfin que Jes murs de l'enceinte Arabe, où nous verrons des 
colonnes horizontales , furent élevés vers 87 5. II faut donc ranger Ja formation de
la digue dans cet interva!Je d'environ six cent quarante ans [ 47 ] ,  et attribuer aux 
Arabes de la :fin du IX.e siècle ce système bizarre de construction, qui consiste à 
employer horizontalement des colonnes dans les murs , et que nous retrouverons 
fi·équemment dans les ruines d'Alexandrie. 

H E  PTA S TA D J  U M. 

E M P LA C E M E N T  D E  LA V I L L E  M O D E R N E .  

La ville moderne, située , -comme on Je voit,  sur une langue de terre entre les

deux ports , a couvert toutes les antiquités qui se trou voient sur son emplacement. 
D'ailleurs il n'y avoir là qu'un monument principal , et il étoit de nature à pouvoir 
être complétemem caché , et par les atterrissemens <JUe nous y voyons, et par
une ville qui les recouvre encore eux-mêmes : c'est le môle appelé Hrptastadium.
On ne peut donc en retrouYer Je moindre vestige ; il y a même quelques incer
titudes sur la véritable position de cette énorme masse : nous dissiperons ceiJes
<jui régnoient sur sa d (rection. 

.A .  D .  D 



2 6 DES CR I P T I ON D E S  A N T T Q U l T .É S D
'
A L E X A N D R I E  

Strabon appefle cette digue ou levée une espèce de  pont qui se dirigeoit dlt 
continent yers la partie occidmttL!e de l'île Pharos. Quelques auteurs recomman
dables, et notamment le judicieux d'Anville, ont pensé cru'ii y a voit erreur dans 
ce passage , et que Strabon am·oit d� dire que I'Hrptastadium joignait l'île à I'occi
cfent de la tour du phare , et non pas à l'extrémité occidentale de J'île. Mais ce 
n'est point ce que dit Strabon. Dirigé vers la partie occidentale, ne signifie pas 
que Je môle tou choit cette extrémité. Au reste', la position du bourg du Phare et des 
autres monticules plus rapprochés de la ville ( monticules qui prouvent que nle 
formoit, de ce côté, un crochet ou pointe occidentale par rapport au cap orientaL 
de Ja rour ) permettrait encore de supposer, comme d' AnviHe , crue J' Heptastadùmz 
joignoit l'île en ce point auquel nous rattacherons effectivement ce môle. Mais , 
dans tous les cas, on ne pourra jamais supposer à cette digue une direction con-
traire à ceJle que j'ai adoptée. Toutes les autorités que nous avons vu�s et ceiles 
que je citerai encore concernant les deux principaux ports d'Alexandrie , J'île 
Pharos et leurs alentours , enfin la description de l' Heptastadium lui-même , seront 
d'accord pour confirmer cette direction [ 48 ]. 

Le même Strabon dit, en parlant cÎe ces deux ports : ,, Ils se prolongent chacun 
>> dans J'enfoncement formé par l'Heptastadiwn, chaussée de sept stades de Ion
>> gueur, qui les sépare [ 49]. '' Il explique l e  sens de la dénomination de pont
qu'il a donnée à Ja digue, en ajoutant << qu'elle laissoit seulement deux entrées 
>> navigables du grand port dans I'Eunoste. >> On voit, par les détails de fa guerre ' 
de César·, que ces deux passages étoient ,  l'un , à une extrémité du môle, près de 
ia ville d'Alexandrie,  et J'autre, à l"extrém.i:té opposée, près de J'île Pharos. Cette 
communication avoit J'avantage de permettre aux vaisseaux l'entrée et la sortie 
d'Alexandrie presque en tout temps, vu la différence des vents propres aux pas
·sages des deux ports principaux. Hemarquez cependant que Strabon ne définit ces
deux ouvertures que comme donnant principalement entrée dans le port d'Eu
noste. C'est parce que le grand port étoit alors fe plus important ,  le port par excel
lence, et que i'Eunoste n' étoit considéré que comme une de ses dépendances. Il
paroît encore, d'après cela, qu'on entroit ordinairement dans Je port d'Eunoste en
passant d'abord par Je grand port , à cause de la difficulté des passes du premier ,
dont Strabon nous a avertis. Ces deux canaux navigables, continue-t-il , éroient
joints par un pont ; c'est-à-dire qu'on avoit jeté sur ces ouvertures, pratiquées
dans toute la largeur de )a base du môle, et, par conséquent, aussi longues que
cette largeur, une v?�te plus étroite que le corps de la digue , ou même que 1 son
dessus, puisqu'il regarde cette espèce de pont comme un ouvrage distinct du môle.
D'autres auteurs de J'antiquité appellent aus_si I'Heptastadium un pont. Effective
ment, Jcs massifs du milieu et des extrémités de cette digue pouvaient être consi
dérés , l'un , comme une très - large pHe intermédiaire, et les autres , çomme des
culées [ 5 o ].

Nous verrons, dans la Guerre d'Alexandrie; que Jules César fit fortifier une espèce 
de château qui étoit à la tête du pont le plus pro\ he de J'île Pharos. Hirtius ajoute 
crue Ja tête de l'autre pont, près cfe fa ville, étoit Iilieux fortifiée, et qu'il )' aVOÎt 
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un château ·dont les Alexandrins augmentèrent, pendant la guerre, les fortifica
tions ct les machines. Cc mot pres détermine asse·t hien la position de l'arche et 
du fort voisin de la ville ; et les deux autres doivent naturellement sc placer avec 
symétrie à l'autre bout de J'Heptastade. On reconnoîtra donc que les ruines de ce 
fort, du côté de l'île ,  coïncident avec le principal des deux ou trois monticules 
qui sont à !'ouest de celui qui marque J'emplacement du bourg de Pharos. A u  
reste, on ne v9it plus d'autres vestiges de ces châteaux, ni ,  à plus forte raison , de 
ces ponts : il y a seulement un fort Turc aux environs , et sur le bord du port 
vieux, pour remplacer sans doute les anciennes défenses. 

« La masse entière de l'Hep�astadium J ajoute Strabon dans sa description, 
» étoit non -seulement un pont de communication avec l'île Pharos J mais un 
>> aqueduc, lorsque cette ile étoit habitée. » Voilà donc un nouvel objet d'utilité 
de ce grand ouvrage, et l'explication qu'il nous res toit à trouver de l'existence 
d'une population dans nie. J'en a vois déjà fait remarquer les preuves dans les ca
tacombes , les citernes et les vestiges de maçonnerie qui la hordent. Au reste, il 
paroÎt, par les expressions de Strabon ,  que l'aqueduc lui-même de l'Heptastadium 
souffrit beaucoup de la dévastation opérée par César et de la dépopulation de 
J'île , ou fut peut-être complétement ruiné ; mais nous avons vu qu'il devoir avoir 
été rétabli du temps de Pline [ 5 1 ]. 

Les Commentaires de César et d'Hirtius nous donnent peu d' édaircissemens sur 
le genre de construction et le reste de la forme du môle : ils disent seulement, 
d'une manière expresse, que sinon sa masse ,  du moins le chemin pratiqué au
dessus étoit étroit. Mais ce n'est vraisemblablement pas dans un sens absolu qu'ils 
l'entendent, et c'est seulement par rapport à la gêne des évolutions militaires qu'il 
s' agissoit de faire sur la crête ; car ce chemin devoir être assez large pour faciliter 
le passage très-actif des voitures et des piétons, et i l  a voit à ses extrémités deux 
ponts d'une largeur suffisante pour ce service, et vraisemblablement déjà plus 
étroits que le reste de la chaussée. Nous n'avons pas de renseignemens pius précis 
sur 1' épaisseur de I'Heptastade : on voit seulement qu'elle devoir être fort grande , 
et les talus très-inclinés et remplis d'aspérités , puisque les troupes de César et les 
Alexandrins les parcouroient si facilement [ 5 2 ]. Voyons maintenant la fameuse 
longueur de cet ouvrage. 

Cette mesure, quoique J)ien définie par fe nom même du môle, a fait naitre 
beauçoup de commentaires qui nous deviennent inutiles. César, de BeUo civifi J lui 
donne neuf cents pas , qui s'accordent parfaitement avec sept stades Olympiques 
de quatre-vingt-quinze toises chacun, et aucune objection soJide n'exige que nous 
cherchions un autre stade [ 5 3 ]. Ayant déterminé à peu près la direction dont 
l'Heptastadùmz ne pouvoit sortir, nous n'aurons plus qu'à fixer son point de départ 
ct appliquer sa longueur sur Je terrain, pour trouver son véritable emplacement. 
Je porte donc les sept stades, suivant Ja ligne nord-ouest, entre le mur d'enceinte 
Arabe, à peu près vis-à-vis de la butte de Riwcotis, et les premiers des deux ou 
trois gros monticules de J'Ile Pharos. Ce parti satisfait à toutes les conditions : il 
rend au grand port tout son ancien enioncemcm ct ses autres avantages tels crue 

A .  D .  D 1  
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nous les avons vus; if laisse les atterrisscmens les plus plats et les plus farges se 
former dans ce port ct à Jeur place reconnue. Cet axe enfile ces buttes qni p\·é� 
sentent sur une même ligne les cmplaccmens du fort , des culées et des têtes de 
pont, du côté de nie Pharos / il sc rattache au roc de Rhncotis J noyau de t'an
cienne viffe, autrefois baigné immédiatement par fa mer, sur l'ancien rivage de 
laquelle on a dCt reiever et entretenir constamment 1' enceinte antique ; il part 
d'un point de cette enceinte près duquel sc trouve une porte dont on a vraîsem
hfahfement toujours conservé l'usage ; if tombe évidemment sur J'ancien sol de l'île 
Pharos/ enfin if est perpendiculaire au grand axe de cette �le, et mesure réellemer.tt 
sa distance par rapport au continent [ 54 ]. 

En avant de 1' enceinte Arabe, il y a ,  dans la ville moderne, une citerne re
marquable par sa position peu éloignée de l'ancien Heptastadium ; mais , n'ayànt 
pas de certitude sur son antiquité , je n'ai pas cru devoh· 1a considérer dans le 
choix de J'emplacement de 1'1-leptastadium. Effe est trop en avant pour avoir pu 
appartenir, dans les temps antiques , au continent, qui probablement n'avançoit 
pas jusque là; et, à partir de son emplacement, la longueur de sept stades franchi
rait nie Pharos tout entière. En partant des muraiiJes et traversant la citerne dans 
la direction des trois buttes, I'Heptastade ne satisferait pas complétement aux 
conditions précédentes, ni à la première de toutes: celle de tendre vers la partie 
occidentale de l'île. L'examen du genre de construction cfe cette citerne , qu.' on 
croit pourtant assez ancienne , pourrait jeter du jour sut l'époque où l'on a ahan
donné l'usage de la digue de sept stades pour Ja communication avec l'île PharosJ 
et où l'on a achevé de défigurer les ports antiques par d'autres constructions [ )  5 ]. 

Ammien Marcellin, qui attribue, faussement à une Cléopatre Ja constructiOîl 
·du phare, ajoute que la même reine fit htLtir l'Heptastadium << avec une célérité

}) aussi étonnante que la grandeur de 1 ' ouvrage. '' Le récit qu'ii arran'ge !à-dessus a
bien l'apparence du merveiJleux, que cet historien paroh aimer beaucoup, à en 
juger par son style recherché. Le fait est qu'on ne conno�t pas positivement le 
Ptolémée auteur de Ia construction de l'Heptastadimn/ mais tout annonce que ce 
monument existait hien avant Cléopatre I I , et vraisemblablement sous les pre ... 
miers Ptolémée�, ou même dès le temps d'Alexandre. Un ouvrage aussi utile a 
dû êu·e fait au moins aussitôt qu'on a commencé à perfection·ner les établissemens 
maritimes de ce grand fondateur [ 56  ]. 

On ne peut faire que des conjectures sur ce qu'est devenu successivement 
J'Heptastade , et sur l'époque où il a disparu entièrement. La position de cette 
masse entre les deux ports a toujours tendu à arrêter le mouvement alternatif de 
la mer derrière nie Pharos, et à faire combler le grand port yers L'angle à droite 
de l'origine du môle contre la viffe. Ce môle fui-même s'est donc ensablé natureJ .... 
Jement , lorsque, sous les gouvernemens négfigens, on a cessé d'en curer Je pied 
ct d'entretenir les deux passages navigables qui fe traversaient ;  notamment au 
XV I.e siècle , et lors de Ja conquête des Turcs, qui se rapporte à nos dernières 
périodes chronologiques , Ja ville des Arabes fut peu à peu défahsée, et la moderne 
successivement accrue. Vraisemblablement on démolit alors les parties supérieures 
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du môle, qui devenaient inutiles et pou voient servir à de nouvelles construcùons; 
car nous n'en avons vu aucun vestige, et nous n'avons pas ouï dire que personne 
en ait découvert. L'art a peut-être aussi aidé la nature dans cet élargissement ( 1 )  
d'un chemin étroit qui est devenu l'emplacement d'une vi!Je. On peut donc 
attribuer l'abandon successif de l'Heptastadium aux Arabes , et sur-tout à leurs 
successeurs , et enfin sa disparition complète aux T ures [ 57]. 

Dans le voisinage de l'emplacement de cet ancien môle., il y a encore au
jourd'hui des antiquités ; entre autres, un grand nombre de colonnes couchées , 
qui feront l'objet de l'article suivant : il y en a aussi quelques- unes en granit, 
employées debout et à Ja manière des Arabes dans les bâtimens modernes. 
Voilà tous les restes de J'ancienne Alexandrie dont Ja nouvelle s'est ornée, et de
quelle manière ! Voilà donc aussi Ja ville qui a succédé à J'immense et magni
fique cité d'Alexandre, des Ptolémées et des Romains. Ce n'est plus aujourd!hui 
qu'une grande bourgade, assez misérable, méçliocrement M.tie et avec peu d'ordre; 
dépourvue de places publiques ; n'ayant que des rues étroites , malpropres et sans 
pavé; contenant environ huit miJJe hahitans ( 2 ) ;  mais encore commerçante par fa 
seule cause de la bonté et de Ia position avantageuse de son port, unique sur toute 
cette côte de la Méditerranée, et communiquant avec la mer des Indes [58]. 

.MASSIFS  D E  C O L O N N E S  A N T I Q U E S  S O U S  L E  QUARTIER 

DES CONSULATS. 

On rencontre encore beaucoup d'antiquités du même genre que celles de Ja 
d.igue du phare , entre Je quartier des consulats et la douane ( 3 ). Ces bâtimens
sont élèvés , du côté du port neuf, sur Je bord de l'eau. On les a fondés sut 
une multitude de troncs de colonnes en granit de toutes les couleurs, et dont 
la grosseur s'élève souvent jusqu'à trois et quatre pieds de diamètre. Ces enro
chemens offrent Je même aspect et font na�tre les mêmes observations générales 
que les premiers massifs �e colonnes que nous avons déjà vus; mais on a par
ticulièrement remarqué, parmi celles que nous examinons ici, deux fragmens de 
fût qui ont la forme de ces colonnes de Louqsor à grosses côtes arrondies, et 
dont la ùge est resserrée par Je bas. Nous avons trouvé encore un de ces cha
piteaux qur appartiennent ordinairement à ce· genre de colonne ; c'est une espèce 
d' eHipsoïde tronqué et formé d'un faisceau de nervures semblables aussi à des 
côtes de melon. Il faut enfin se rappeler et ranger dans la même catégorie le 
chapiteau à bouton de lotus trouvé à la digue du phare. Tous ces fi·agmens 
paroissent bien être J'ouvrage des anciens Égyptiens : ils portent des hiérog(ypliès;

et l'un de ces tronçons
' 

crui est l'extrémité inférieure d'un füt, est décoré avec 
des espèces de chevrons brisés , ainsi que cela se rencontre dans presque toutes
les colonnes en pierre calcaire ou grès de Ja haute Égypte. A cette vue , on
setoit tenté de sortir d'un doute que nous n'avons pu iever jusqu'à présent. I l  

( ' )  Par tous crs massifs rlc colonnes en enrochement dont il est question dans l'article 5 7  de l'Appendice.
(2) La population de la ville moderne est portée à douze mille individu�.
(3) Plancht 84. 



3 0 D E S C R I P T I O N' DES A N T I Q U IT É S D
'
A L E X A N D R I E

s'agit de savoir si les anciens Ég} ptiens ont fait des colonnes en granit, attendu 
c1u'on n'en trouve aucune clans les édifices de la haute Égypte. On sc sent porté 
à supposer que les Grecs ou les Romains n'ont point imité ces colonnes, parce 
qu'elles ont des formes qui devoient répugner beaucoup à leur goût et à leurs 
habitudes ; mais , quansf ils élevoicnt des temples à des divinités Égyptiennes, 
l'imitation du style local , tout bizarre qu'il pou voit paroître , devenoit pour eux 
une obligation. N'en avons-nous pas un exemple dans ces statues et autres monu
mens antiques faits à Rome avec Je granit d'Égypte ! On pericheroit encore à 
croire que les hiéroglyphe� gravés sur ces. fragmens de colonne décident la 
question suivant le premier sens ; mais, par les mêmes raisons, les Grecs et les 
Romains ont dû , pour rendre J'imitation plus parfaite, copier ou se faire dicter 
des hiéroglyphes par les prêtres Égyptiens, dont le coJJége subsistait encore de 
leur temps. N'a-t-on pas employé de ces caractères sous Ptolémée Épiphane, dans 
Ja triple inscription de la fameuse pierre de Rosette ! Ainsi il est au _moins douteux 
qu'il subsiste encore des colonnes en granit qui soient l'ouvrage des Égyptiens 
de la Thébaïde ( � )  [ 5 9 ]. 

Les modernes , et particulièrement les Turcs, qui ont b�ti les maisons du port 
neuf, ont imité l'emploi que les Arabes av oient fait, avec plus de régularité, de 
ces colonnes horizontales dans les murs de leur grande enceinte ; car ici , et 
dans la digue du phare , elles ont ptincipalement pour objet de faire masse dans 
les enrochemens et les fondations , tandis que nous verrons que , dans les mu
raiHes Arabes , c' étoit plutôt par un système recherché de construction. Mais 
quelle quantité prodigieuse de colonnes ce double usage a dü absorber, puisque 
les modernes constructeurs s'en servent encore tous les jours, même en détruisant 
ce que les Arabes ayoient édifié après avoir détruit eux-mêmes les monumens 
anticrues! QueJle idée cela ne donne-t-il pas encore de la splendeur de l'andenne 
ville! 1 1  faut joindre à tous ces restes , outre la digue du phare et J'embarcadère 
du port vieux, les débris de la mosquée aux miJle colonnes antiques et toutes 
ceJles que nous rencontrerons aiHeurs. Ces remarques expliquent en même temps 
la nudité absolue des ruines d'Alexandrie , et comment les nombreuses colonnes 
que Je P. Sica.rd ou quelques autres voyageurs ont vues encore debout, ne s'aper
çoivent plus [ 6o]. 

GRAND PORT. 

En visitant nie Pharos ) la tour, fe rocher du phare , leur digue actuelle et 
1'Heptastadium , nous avons suivi une partie des 6ords du port neuf : nous allons 
maintenant examiner son ensemble ,  c'est-à-dire, son intérieur) ses mouillages , sa 
passe ; et nous parcourrons ensuite le reste de son pourtour; qui n'est pas moins 
intéressant et qui achevera de nous le faire bien connohre. 

Ce port a généralement beaucoup perdu de sa profondeur. On y voit pJu
sieurs bas-fonds , et il n'y a que très-peu d'eau sur les parties de rochers qui 
sont dans son intérieur. 1 1  n'offi·e point d'antiquités remarquables ; mais , en se 

( 1) Il faut excepter les anti_quités du De/w. 
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promenant en chaloupe sur ces bas-fonds, dans un temps calme,  on y aperçoit 
encore des ruines d'ùlifices , des fi·agmens de statues et des colonnes renversées. 
Le plus remarquaLle de ces rochers est presque à fleur d'eau, vis-à-vis fe milieu 
et à deux cent cinquante toises environ de fa viHe moderne. On a cru que ce 
pou voit être f'îfe d' Antirrhode; mais nous verrons le contraire. Il est hien vrai
semblable que les Grecs, qui a voient couvert ce port de tant d'ouvrages, tirèrent 
quelque parti de cet îlot, qui devoit être encore plus appare,nt autrefois ; mais je 
n'en ai trouvé d'auu·cs traces que fes débris dont je viens de parler. 

Ce port avoit jadis à peu près Ja même forme que nous lui voyons aujourd'hui, 
sauf les modifications que nous avons déjà observées , ct que nous continuerons 
d'indiquer dans cet article, comme dans ceux où nous parcourrons ensuite le reste 
de son vaste contour. Son entrée étoit extrêmement difficile, comme aujourd'hui; 
et tous les auteurs anciens , de même que les voyageurs modernes , s'attachent à 
le dire. Jls exposent aussi , en termes très-forts, les dangers de sa plage et de toute 
la côte d'Alexandrie , et ils font sentir en même temps combien cet abri étoft 
précieux p·our Je commerce de l'antiquité [ 6 1 ]. Diodore nomme simplement ce 
port le Phare. On voit que c'est bien le port principal d'Alexandrie, ou Je port 
par excellence, qui se trou voit immédiatement sous la tour du phare cHe-même, 
qu'il a en vue. II ne distingue pas autre chose sur Ja côte qui l'avoisine. Tout le 
reste_, ajoute-t-il , est une rade dangereuse. Strabon dit aussi cc que Je rivage étoit, 
» de part et d'autre de Ja viHe, bas et sans abri, remp!i d'écueils et de bas-fonds, et 
>> qu'on a voit besoin d'un signe élevé et lumineux au moyen duquel les vaisseaux 
>> venant de fa haute mer pussent atteindre J'entrée du port. >> Remarquons que 
c'est du port neuf qu'il parle dans ce passage, et que Je phare sembloit particulière
ment fait pour ce bassin ,  ainsi que J'indique leur position respective ; comme aussi 
toute la suite nous prouvera que c'étoit hien là Je port principal d'Alexandrie. 

<< Des deux promontoires de l'île Pharos_, continue-t-il , celui du levant ( Ie 
>> rocher du phare ) s'approche plus du continent et du cap qui fui est opposé 
>> ( l'Acrolochias) que celui du couchant ( Ja pointe des Figuiers ) ne s'approche 
>> de la Chersonèse (le Marabou ). Cette proximité du phare et du promontoire 
>> de Lochias forme le port et rend son entrée fort étroite. A cette difficulté de 
>> la passe se joint ceiJe qu'occasionnent les rochers qui se trouvent dans l'eau 
>> entre ces deux caps , les uns couverts par Ia mer, les autres s'élevant au-dessus 
» d'eUe et refoulant les flots qui arrivent sans cesse du farge. » Les choses sont 
encore à peu près dans fe même état aujourd'hui, quant à la difficulté de l'entrée. 
Nous verrons seulement que J'Aciolochias a été rongé et très -raccourci par les 
eaux, comme nous avons vu que Je promontoire de J'île Pharos l'a été fui-même, 
mais moins considérablement. La passe est à J'est du Diamant_, et fort près de ce 
rocher , qu'il faut serrer beaucoup pour éviter Jes bas-fonds de J'autre côté [ 62 ]. 

Pline dit , ainsi que Solin , qui J'a copié , qu'il n'y a que trois canaux de mer 
(ou pas.scs ) c1ui conduisent à Alexandrie ; ils les nomment Tegamus _, Posideus ou 
Posidonius _, ct Trwr:ts. I J  est probable que ce sont deux entrées dans Je port 
d'Eunoste , l'une du côté de Cher:Sonesus; l'autre du côté du cap des ,Figuiers , et 
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la troisième , celle du grand port que nous examinons. C'est celle-ci sans doute 
.. qui s'appelait Posideïum , d'un surnom de Neptune. I l  y avait d'ailleurs, dam le 

grand port un temple de ce dieu , ou une partie du rivage , qu'on nommoit fe 
Posidcïum _, et <JUe nous verrons bientôt [ 6 3 ]. 

D'après toutes ces difficultés , on sent hien maintenant le motif et l'utilité de 
Ja construction du fanal du phare, ct du choix de son emplacement. On voit 
aussi quel trait de génie et de hardiesse c' étoit de ia part des anciens., pour ks 
usages des<Iuels les ports fermés étaient indispensables, d'avoir choisi celui-ci de 
préférence sur Je reste de l'espace du port d'Eunoste, ct de l'avoir clos ensuite 
en coupant J'ancienne rade par le môle de sept stades et profitant d'une sailHc ' 
de J'île Pharos. cc Le grand port est très-bien fermé par la nature ( à  l'entrée ) et 
>> par I'HcpttzSttZdium ( ou par J'art)  >> , dit Strabon [ 64]. I I  lui donne le nom de 
mn:,,:ùnus , sous le<ruel il a toujours été désigné dans l'antiquité. C'est même de 
lui que parlent Josèphe et tous les autres auteurs anciens , lorsqu'ils disent sim
plement ic port d'Alexandrie ( comme on peut le vérifier par ks détails qu� 
renferment à son sujet les passages où ils fe désignent ainsi ) ;  soit parce qu'on 
aboutissait de là dans tous les autres bassins, qui n'en étaient que des subdivisions, 
et même dans f'Eunoste, l'une de ses dépendances ; soit par les autres circons
tances que nous allons voir. 

En supprimant un moment par la pensée Je mÔle de J'Heptastrzdium ( supposé 
placé clans la direction que je lui ai donnée plus haut ) ,  on voit, par J'examen de 
J'état des lieux et par J'historique de la fondation ,  pourquoi les' anciens n'eurent 
d'abord en vue que ce port, avantageusement resserré à son entrée, et lui don
nèrent ensuite Je nom de maxinms : il se trou voit presque tout fait et d'une capacité 
suffisante,  ct ils l'appelèrent souvent, par cette raison , le Port [ 6 5 ]. I l  ne fit que 
conserver son nom générique, et J'on n'eut plus qu'à en donner un nouveau au 
port d'Eunoste. De plus, par la construction de l'Heptastadiz;m _, il se trou voit le 
plus grand de tous, et ils l'appelèrent , par comparaison , maximus. Aussi est-ce 
lui que les fondateurs eurent premièrement en vue dans fe placement de leurs 
établissemens , et dont ils faisaient J 'usage le plus fréquent et le plus important : 
ils rassemblèrent autour de lui leurs édifices de luxe , c1u'ils étendirent princi
palement le long de sa partie oriental e ,  la moins avantageuse pour la marine ; 
ils laissèrent leurs établêssemens d'utilité pub-lique dans son enfoncement le plus 
profond et l e  plus calme , autour de R!wcotis _, J'ancienne cité, et des bassins 
d'Eunoste et de Kibôtos, qui étaient des succursales du grand port. 

cc I l  étoit si profond même sur ses bords , selon Strabon, que les plus grands 
>' vaisseaux pou voient approcher sans danger jusqu'à toucher les degrés qu'on y 
>> avoit pratiqués. >) Ces marches devoient se trouver dans toute la partie voisine 
de 1' origine de fHeptnsftTdium , où nous verrons qu'étaient les étabHssemens de 
marine nommés apostast's. cc Mais il se subdivisait en plusieurs ports ( 1 ) . n 

C'rtoient �ans doute de petite:; drmarcatÏons faites Je long du rivage pour sé
parer Jes stations des navires d'espèces , de nations ou de commerces différcns , 

( 1 )  Strab. Gcngr. lib. XVII.
comme 
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comme cela se pratique encore chez nous. Les petits ports Jes Rois, d'An
tirrhode , ct les A postases , que nous parcourrons , sont des preuves de ce que 
j'avance [ 66 ]. 

Josèphe ajoute à -ces qualités , c1ue J'intérieur du grand port étpit très-sûr, ct 
H lui donne trente stades d'étendue. En prenant toujours Je stade Grec de quatre
vingt-quinze toises , le portant autOur du port neuf, depuis Je rocher du phare 
jusqu'au-delà de I'Acro/ochias actuel, et sc rapprochant du port d'Eunoste, à cause 
d'e J'ensablement plus grand du port neuf et de fa direction occidentale de 
I'Htptastadùmz; on trouve cette mesure d'une justesse très-satisfaisante. Elle vient 
encore confirmer tout ce que nous avons dit sur la forme et ia position de 
<_livers objets : elle fait voir combien le grand port s'est rapetissé. 

Quant à la profondeur et à fa sûreté , elles sont pareilJemcnt bien dhninuées 
aujourd'hui , et ce double changement est dû à Ja même cause. Les vents de 
nord-ouest, qui sont les pius violens et Jes plus habituels , ont corrodé, élargi la 
passe, et comblé avec ses débris l'intérieur du bassin, en fe laissant ouvert à 
toutes les agitations de la haute mer [ 67]. ,On peut estimer la hauteur de cet 
encombrement par Je moyen des sondes : celles de Ja passe du grand port sont 
à peu près les mêmes que celles du centre du port vieux; et comme le fond de 
celui-ci a été aussi un peu exhaussé par fe fest des navires et par les causes phy
siques que j'ai indiquées, je crois pouvoir supp'oser que sa profondeur réduite 
étoit autrefois de trente-six pieds, e� qu'elle étoit commune au grand port : or 
les sondes réduites du centre de ce dernier bassin ne sont plus aujourd'hui que 
de douze pieds environ,  d'où il suit que son ensablement ,  depuis deux mille a�s ,  
pourroit s'évaluer à vingt-quatre pieds. 

R E S TE DU P É RIMÈTRE D U  G R A N D  P O R T. 

Nous continuerons maintenant �e parcourir le reste du pourtour du grand 
port ancien depuis l'origine de J' H eptastadimn jusc1u'à Ja dernière extrémité du 
vieux promontoire de Lochias, et d'examiner les autres ruines qui s'y trouvent. 

G RA N D E P L A  C E. 

On n'aperçoit point de ruines antiques à l'origine que nous avons fixée pour 
le môle de J'Heptastadium, parce que cette partie a été singulièremeilt modifiée 
par Jes divers étabJisscmens qui se sont successivement portés vers ce point 
important : mais il y a au pied du monticule de Rlwcotis un espace vide assez 
remarc1uable ; et en avant de la muraille Arabe on voit Ja suite de cet espace , où 
se trouve aujourd'hui un cimetière Turc qui renferme plusieurs tombes assez 
riches et élégantes. C'est .là sans doute que s'ouvrait fa grande place qu'Hirtius 
nous dit être au-devant du fort placé à la tête du premier port de I'Heptastadium,

et sur laquelle J'armée d'Alexandrie se mit en bataille. Cette circonstance suppose
une surface assez considérable, ct nous voyons que cet espace est en effet très
vaste. L'ensemble du récit d'Hinius, et le nom d'arta qu'if emploie au lieu de
plr1fc't7 , indi(ruent que cc local étoit absolument nu, <ru'il ne f..-üsoir point partie de

A .  D. E 

' 

.... 

' . 
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J'intérieur de fa vi!Je, qu'il séparoit les arsenaux des deux ports, et que la muraille 
Arabe a pu être placée au travers de cette esplanade et un peu en avant du mur 
antique, à mesure qu'on avançoit l'enceinte vers la mer qui se retiroit On aura 
continué de laisser cet espace libre de constructions , et J'on aura placé sur fa 
partie extérieure Je cimetière que nous y voyons, tant que la ville Arabe aura 
été habitée , ou à mesure que la bourgade moderne se sera peu à peu formée: 
aussi voit-on que tout l'espace , tant en dehors qu'en dedans de Ja muraille, est 
plat et a toujours été peu garni d'édifices. 

A R S E N A U X. 

Dans toute la partie à la suite et à droite de la tête de f'Heptastadi11m ,  jusqu'aux 
ohélisques , on ne voit pas plus de ruines reconnoissables comme évidemment 
antiques. Cependant il est probable que les murs de l'enceinte Arabe ont été 
placés en ce point au bord de la mer, à mesure qu'elle s'éloignait ; crue ces ruines 
antiques se trouvent au pied de ces murs , tant en dedans qu* en dehors ; que 
les constructions anciennes de l'intérieur ont été peu à peu démolies pour faire 
place aux batimens Sarrasins , et que Je banc de sable qui a pris son principal 
volume en cet endroit, a fait abandonner celles du dehors et en a recouvert les 
fondations. C'est donc à peu près en ce point, ott la ville moderne vient toucher 
J'enceinte Arabe, que se trouvaient les arsenaux de la marine pour le grand port, 
depuis l'Hcptastadium même, selon Strabon ,  en s'étendant au nord-est. 

La convenance de cet emplacement des arsenaux ct chantiers du grand port 
est hien confirmée par la forme aplatie et propre aux constructions que conserve 
encore aujourd'hui la plage en ce poin t ;  la profondeur d'eau étoit suffisante 
d'ailleurs pour mettre à flot des navires qui étoient , en général , plus plats que 
les nôtres , et vraisemblablement tous du genre de nos galères, dont J'usage étoit 
particulier à la Méditerranée et s'y est maintenu jusqu'à nos jours [ 68 ]. 

A P O ST'A.SES. 

Je viens de confondre des chantiers avec les arsenaux de la marine ,  11avali11. 
Sous cette dénomination , on peut entendre l'un et l'autre ; et ces deux établisse
mens, s'ils sont distincts, sont communément contigus. Les arsenaux dont il s'agit 
id,  étant affectés au service de la marine, contenoient sans doute les agrès et autres 
objets propres à l'armement des vaisseaux. On doit donc, d'après le sens suivi de 
Strabon,  regarder ces établissemens de même genre comme se prolongeant dans 
Je grand port, selon Ja même direction, au nord-est, depuis J'Heptastade jusqu'à 
l'endroit que ce géographe appeiJe Apostases ( 1 ) ,  quasi a6scessus) et comme com
prenant peut-être ce dernier Heu Jui-même. Ce mot a6scessus) qui signifie propre
ment espèce de retraite) indique que c'étoit une place plus abritée qu'aucune autre 
pour les vaisseaux , ou même des formrs ou tln-ses couYertes pour les réparer 
commodément dans tous les temps. L'espace appelé maintenant esp!mlilde ( 2 )  et
celui qui est à la suite, vers J'enfoncement de la muraille Arabe, paraissent bien , 

(2) Voyez. É. /VI. pl. 84. 
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par Jew· forme aplatie, ensablée de niveau, sans ruines solides , et avancée sur 
J'ancien rivage de la mer, être Je reste de ces bassins comblés par elle [ 69 ]. On 
peut donc regarder les A postases comme une suite et une dlpmdtmce des arsenaux 
et chantiers de la marine. 

E M P O R I U M. 

Après fes apostases venait J e  marché. Strabon J'appelle simplement Emporium7 
ou marché par cxceHence, comme s'il eüt été fe seul de son espèce : or i l  
est très-vraisemblable qu'il existait bien d'autres marchés ordinaires dans une si 
grande viHe pour les usages communs de la vie ; et j'en conclus que celui-ci servait 
principalement à la vente des produits du commerce maritime. C'était sans doute 
comme nos bourses modernes. Au reste, que ce fttt J'un ou l'autre de ces établisse
mens (bourse ou simplement marché ) ,  l'Emporium étoit fort bien placé en ce point, 
entre le grand port et Je milieu du périmètre de la ville, avec laquelle il commu
niquait aussi facilement qu'avec la marine [ 70 ].

OBÉLIS QUES. - C A!.SARIUM. 

A la suite et auprès de l'emplacement que j'ai supposé être celui de l'Emporium7 
se trouvent les deux obélisques ( r ) . 

Un peu avant d'y arriver, on voit, au bord de la mer, vers Je fond du port et 
le long des murai!Jes Arabes, des ruines de divers âges , battues et défigurées ·par 
les flots. On y distingue encore des colonnes engagées horizontalement, et qui, se 
trouvant peu élevées au-dessus du niveau de 1' eau, présentent l'image de batteries 
rasantes [ 7 r ]. 

Les voyageurs modernes , d'après les Francs 7 ont appelé ces deux grands mo
nolithes , aiguilles de Cféopatre. Le nom et l'histoire de cette reine célèbre se trou
vant par-tout et à la portée des Européens les moins instruits , il leur a paru plus 
commode et plus simple de lui attribuer presque tout ce qui subsiste de remar
quable parmi Jes ruines d'Alexandrie [ 72]. 

L'un de ces obélisques est renversé, et J'autre est debout. Ils sont tous deux, 
suivantJ'usage, d'un seul bloc de ce granit rose d'Égypte ou Oriental qui se trouve, 
comme on sait, aux environs de la première cataracte ( 2 ). Ils sont couverts d'hié
roglyphes depuis Je haut jusqu'au bas ( 3 ) ;  ce qui n'a pas lieu sur tous fes menu
mens de ce genre qui nous restent [ 7 3 ]. 

Quoiqu'il ait paru jusqu'à présent impossible de comprendre d'une manière 
suivie Je sens des emblèmes ou discours gravés sur les faces de ces deux menu
mens, on peut du moins faire quelque? remarques sur ce qui est apparent, et 
quelques rapprochemcns. entre les choses qui se ressemblent. D'abord, les· figures 
des deux obélisques ont entre elles une certaine correspondance qui , jointe 
aux autres similitudes que nous observerons, semblent en faire deux monumens 

( 1) Voyez Ta plnnclu 32. Remarquez-y la tour des 
Homains, ainsi que le pharillon élevé sur les rochers de 
I'Acrolochias. 

A .  D. 

(2) On voit encore, dans la montagne au-dessus de 
Syène, un ob�lisque à demi exploité. 

(3) Voyez pi.JJ· 
E .t.  
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jumeaux. Les [aces de feurs py:ra1nidions sont sculptées : dans l'un, ce sont des 
dessins d'ornement du genre des étrusques , mais qui peuvent être hiéroglyphiques, 
puisque nous Jes retrouvons dans la sl,!Îte des inscriptions des deux obéiisc1ues � 
dans J'autre, ce sont des scènes reJigieuses ( • ). Ils ont tous les deux trois rangées
longitudinales de sculptures qui se correspondent encore de l'un à J'autre <.Îans fa 
distribution des masses ou des cadres. Souvent même ce ne sont pas seulement 
ces masses ou groupes , mais les individus mêrnes, qui .se ressemblent. C'est sur
tout çlans l'ordre horizontal que ces espèces de phr<Jses ou tableaux se répondent 
Lien d'un monolithe à l'autre. Immédiatement au-desSO\-tS des deux pyramidions,. 
on 1·çman1ue par- tout trois ép�rvie,rs coiffés de la mêlne ·manière ; au - dessous 

1 • 
encore , trois. cadres parallélogrammicrues , où  Je taureau, Ja charrue , ct Osiris , 
Horus, ou diffén;ntes figures de dt eux é\S$ises et ayant des têtes diverses , jouent 
un rôle presque semblable ; ensuite trois masses d'étrusques; pvjs trois scarabées 
aux ailes déployées <'H semblables 1 entremêlés de hatot1S a-uguraux ou d'épées � apiès 
cela, par-tout six demi-lunes ou hémisphères : a\1 d�ssous, les trois cadres oblongs 
se répètent horizontalement ,  mais arrondis par Jes angles, et les quatre des bords 
de chaque face se ressemblent mot à mot, si je puis m'exprimer ainsi. Ensuite la
ressemblance des groupes Qu des détails dans le sens. ho:vizontal commence � se
perdre. On la retrouve cependant ,  un peu plus bas, dans les quatre cadres paral
Jélogram�niqu�s aqoncUs et extern�s qtt' op reuconn� Jes premiers en descendant ; 
pvis enc01;� , Çans les deux raBgs �uivans de même espèce vers la hase-. 

On voit q\le 1� premter tiers de la lQngueu:t· des de.ux obélisques e.st prescrue 
absolument senililÇ!,bJe. po.\U' le sen.s, �� qiil l'est sans doute complétement povr te
sujet général du discours. 

Main,teuapt OJil. po.m:roit faire des observations a:ualogu.es entre I-e$ del}x faœs 
dessinées de ehaque QbÇHsq'U,CI!. s4Jl arém�'lftJ p.uis eotl!e les trois zones verticales éf.'zme 
seule foçe, obsex't(ées chac1,llle d'é\b.ord en descendant et ensuite �ransversaleJnen�,. et
J'on 'j tfO\!VeroÜ Sé).llS Çou,te beaucoup plus de choses : tnais- iJ suffi� d'avoir rnis. {-e 
lecteur sur la voie. On peut toujours tirer du coup -d'�il que no.us venons de 
jeter , ce résultat générq.t, Cf\le la syménrie des masses diminl.le en descendmzt,_ et à 
mesure q_t/ on .wasse des deux ohélisq\les à. u.n seul ; de ses quatre faces exél!minées
horizontalement, à deux; de detLx à une; des deux rangs fongitudblaux e�trêmes de 
Ja même face , çomparés entre eu.x, à ces deux mêmes rangs pris ensemble et c0n
frontés avec celui du milieu. Enfin fa variété des détails augmepte dans Je m,ê.me 
or-dr-e et jusque dans la l;Il.ême colonne; c' est ... à-dire. c1ue lorsqu'il y a plusieurs objets 
seJ.UbJables ou q.ua.logues entre eux qui se trouvent rapprochés� c'est dans le sens 
horizontal que I.a. similitude ou l'analogie règne. If me paroît évident aussi, d'après 
les çncad.r�me:o.s. des petits tableaux, l'enchaînement! de plusieurs objets daJls le sens . 
v�rtical , l�ur dé(aut de suite numérique dans J.e sens horizontale , et J'aspect général 
elu dessin,  que c�s sortes d'insctiptions se Iisoient par colonne en descendant ; 
qu'on pouvoit bien établir en même temps .un certain rapport momentané intuitif 

( 1 )  Cette gravure. des pyramidions ,  et sur-topt des ne l'avons pas ob.:ervée sur les aum.·s obélisques, dont 
t�blC3\IX d'offrandes , est· une chose rcmarqu_able ; nQUS les pyramidions SOnt ordinairement unis.
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ou de symétrie entre plusieurs masses prises horizontalement, et sur-tout elltrc les 
deux cadres correspondans des zones externes, mars que, même dans un groupe 
pris à part, on Jisoitprdrpu tou}Oiirs en desandtZnt [ 7 ( 1·

Ces résultats généraux s'accordent avec la marche de l'esprit humain dan:.- route 
composition ou classification d'objets. Pour rendre cette observation plus sen
sible ,  je vais en faire une explication lrypothétique. Je suppose que, sur les deux 
obélisques , on ait voulu traite1· un sujet religieux ct astronomique : le culte du 
Soleil , ou un hommage à Osirlst &c. Les deux monolithes forment ensemble fe 
livre·. Chacun d'eux:, pris séparément, en est un grand chapitre J divisé en quatre 
parties prindpa!es qur correspondent au nombre des faces. Chacune de ces parties 
est subdivisée en trois colonnes, dont les deux extrêmes ont entre elles un rapport 
ce  symétrie plus particulier que celui qu' cHes ont avec la bande intermédiaire. 
Enfin ces bandes se partagent en cadres ou groupes scmbfabJ€s à des ptzmgraphes 
de cette quatrième subdivision de l'ouvrage ; les groupes se subdivisent eux-mêmes 
ensuite en autant d'idées qu'il y a d'emblèmes, ou en autant de membres de phmJe 
qu'il y a d'emblèmes collectifs ,  ct en autant de signes d'idées ou de mots qu'il y a 
de caractères hiéroglyphiques [ 7 5 ]. 

Les auteurs de cette espèce de fivre ont établi une teHe hannon ie dans la distri
bution des matières comprises dans les divers chapitres, divisions et subdivisions , 
qu'il en résulte aux yeux cette symétrie de· dessin que j'ai fàit remarquer dans 
l'ordre horizontal. 

On conçoit bien maintenant comment ,  avec du soin et l'esprit d'ordre et d'ana
lyse si remarquables parmi les anciens Égyptiens ( 1 ) , les prêtres, les sa vans ct les
sculpteurs eux-mêmes pO'uvoient s' ent€ndre pour former ces espèces de tableaux 
synoptiques qu'ils rendolent symén·iques jusque dans J'étendue des idées et du 
discours , et conséquemment dans le dessin des emblèmes. On conçoit encore 
comment üs pouvoient appliquer un semblable système de distribution métho
dique, non-seulement à la reHgion , à I'astr(momie , mais encore à toute autre 
théorie ; à la: morale, la législation, la médecine, et même à une classification d'his
toire natureJJe ou de bibHothèque, &c. Màis id je crois que fe sujet de J'ouvrage 
est particulièrement astronomique et religieux J tié à t'agriculture, ct par conséquent 
aussi au Fégime du Nit. Les éperviers , les scar_abécs , Je taureau, les gémeaux, le 
sphinx, le cynocéphale,. fa June ou la terre, Je phallus ou le signe de la génération ,  
les instrumens aratoires,. J'emblème d e  J'eau ,. le lotus, Je crocodile. · J'ibis , Je ca
nard , le serpent,. &c. , semblent J'indiquer assez clairement. La division des légendes 
de chaque obélisque sur quatre jt�ces et en douze ba11des pourroit bien aussi avoir 
<fuelque rapport aux quatre saisons et aux douze mois de l'année. 

Si tous les signes éroient teJlement bien dessinés, �t les objets usuels q.u'ils repré
sentent teHement connus de nous , que nous pussions les . nommerJ je présume 
c1u'au moyen des observations que je vrens de faire, on pourroit fire ces vingt-quatre 

( 1 )  La hcllc régularité de leurs plans cl'<lrchitccrnrr,

la distribution de leurs ornt•nH'ns et $Cul pt ures, l'exécu

tion. ll'Chniquc des figures dks· mêmes, tout prouve cet

e�prit méthodique parmi les artistes comme parmi ks 

autr.:s Égyptiens. 
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inscriptions, ou du moins en recomzoître le sms général. La connoissance même 
imparfaite que nous avons de la théogoni e ,  des sciences, des arts, des lois et des 
mœurs de J'Égypte, suffiroit pour atteindre à ce dernier but. Ce qui Je prouve, 
c'est que la signification très-généralisée que je viens de supposer à ces légendes 
incomplètes , _paroît peu susceptible d'être contestée : eHe m'a frappé dès la 
première vue. 

Tous ces hiéroglyphes sont gravés en relief dans un creux_, disposition très-propre 
à la conservation des sculptures , <{UÎ sont en effet parfaitement conservées. 

L'obélisque debout ( r )  a soixante-trois pieds [ 20m,46] de hauteur depuis la fin de 
l'écornure de sa base jusqu'au sommet du pyramidion , et sept pieds trois pouces de 
largeur de côté, mesuré à ce même point de la base éc�rnée. Les arêtes de cet 
obélisque sont vives ; le poli des surfaces ouest et sud est assez beau. II est d'ailleurs 
prQbable que cet ouvrage, indubitablement antique Égyptien_, av oit reçu des �nains 
des artistes du pays le même degré de perfection que ceux du même genre qu'on 

' 
voit aiffeurs. Cependant il a déjà éprouvé les ravages du temps. Les hiéroglyphes 
des deux pans du nord et de I' est qui regardent la mer du port 11erif; sont presque 
entièrement effacés : c'est pour cela qu'on ne les a pas dessinés. Un morceau 
entier a été enlevé à: peu près à la moitié de la ha11tem· de ces deux faces [ 76 ]. 

I I  ne paroît pas, d'après les dessins , que cet obélisque ait été raccourci à sa 1 

base. L'un de ces dessins se trouve bien arrêté en bas, à peu près comme ceu� de 
Louqsor. Les faces sont de largeur inégale _, chose que nous n'avions pas remarquée 
dans fes autres monumens de ce genre ( 2 ) . Cette différence est d'un douzième 
de fa largeur. 

Le 2 1 messidor an 6 [ 9 juillet 1798 J ,  on fit des fouilles en creusant à douze
ou quinze pieds sous J'obélisque debout_, et c'est ce qui a permis d'en donner les, 
dessins complets. On a trouvé un très-beau bloc de granit qui 1� soutient. Ce bloc 
a deux mètres [ six pieds un pouce J de hauteur sur deux mètres quatre-vingt-sept 
centimètres [ huit pieds dix pouces J de largeur. II est supporté lui-même par trois 
gradins qui règnent autour. Ii est -remarquable que la base de l'obélisque est brisée 
en dessous, à peu près comme ceHe de l1obélisque renversé_, et peut-être par la même 
cause; mais ses angles sont plus écornés. Cette base, de forme irrégulièrement 
arrondie , est soutenue sur J e · bloc par une espèce d� maçonnerie qui en rachète 
fes inégalités et donne à J'obélisque de la stabilité. Les marches sônt en granit. 
Leur construction est antique; mais if n'y a point d'hiéroglyphes , non plus que 
sur Je,dé. La maçonnerie d'enveloppe paroît plus modern:e. Tous ces caractères 
me semblent prouver CJUe tOUt le soubassement de f' obélisque a été fait SOUS les 
Ptolémées , dans cet emplacement même que nous verrons lui avoir été destiné 
par eux. I J  est possible que ce monolithe ait été renversé, comme 1' autre , et 
ensuite relevé par les -Arabes ou par les Grecs du Bas-Empire, qui auront trouvé 
Jes fondemens tout faits et auront construit la maçonnerie, que les anci�ns n'au
raient certaipement pas laissé paroître telle que 1p-ous la voyons. Cela explicrue 

( 1) Fig. r et 2. 
(2) Excepté dans l'obrlisque singnlier de Crocodilflpolis 1 dont un côté est le double de l'autre. 
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tous les changemens qu'ils ont pu faire à la base de f' obélisque, pourquoi les 
quatre cavités carrées dont il sera question tout-à-l'heure n'y parorssent pas 1 &c. ; 
d u  reste nous avons vu à Louqsor que les ancims Ég)'ptiens J de qui les Ptolémées 
ont emprunté ces monumens, les élevoient sur un socle de médiocre hauteur. 
Les rois Gl·ecs ont formé ici un soubassement dans leur style particulier, et l'ont 
adapté à l'usage et à J'effet auxquels ils destinoient le monolithe. 

Quoique nous n'ayons pas vérifié si le gradin inférieur étoit le dernier de tous, 
ce qui nous auroit donné le niveau du sol de la ville en cet endroit à une cer
taine époque , ou même nous aUI·oit éclairci un grand nombre de questions fon
damentales sur tout ce qui est relatif à ces obélisques, on voit au moins que ce 
niveau étoit btaucoup mt dessous du sol actuel de la ville Arabe [ 77]. 

L'obélisque renversé ( 1 ) a voit, quand nous arrivâmes , sa base brisée et à moitié 
enterrée par le gros bout, qui paroissoit sur environ dix-huit pieds de long. On 
s'est convaincu , d'après les fouilles faites , qu'il étoit à peu près des mêmes di
mensions que le précédent. Il est aussi orné d'hiéroglyphes, mais il est plus usé. 
Il a dix-huit mètres .cin<ruante-deux centimètres [ dnquante-sept pieds ] de hauteur 
depuis sa base jusqu'à celle du pyramidion; celui-ci a deux mètres vingt centi
mètres [ sept pieds] de hauteur : ce qui fait en tout soixante-trois pieds huit pouces, 
longueur hien irtférieure à celle des obélisques de Thèbes et de quelcptes-uns de 
ceux de Rome. 

Les voyageurs l'avoient cru brisé. Il peut seulement avoir été tronqué à sa 
base, mais vraisemblablement d'une petite quantité ; car sa face n.o 2 annonce 
hien, par la manière dont Je dessin des hiéroglyphes se termine dans fe bas , que 
cette face, et par consécruent le corps du monolithe ( à peu près comme à ceux 
de Louqsor ) ,  ne se prolongeoient pas beaucoup plus. Sa ressemblance particulière 
avec le premier, que j'ai déjà remarquée, er qui résulte encore de l'inégalité des 
faces deux à deux, me fait présumer que ces deux monolithes se ressembloient 
aussi par la longueur, et qu'ils provenoient d'un même édifice de la haute Égypte 
pour lequel ils avoient été faits. 

Les quatre coins de la base de cet obélisque couché sont cassés. En voici pro
hablemei;lt fa cause. On remarque qu'à ces quatre cJins iJ y a eu quau·e entailles 
carrées, et dont on voit une portion en forme d'équerre,.fig. 3· Il n'est pas dou- � 

teux <Ju'il n'y ait eu là des crampons ou liens quelconques. Il est vraisembl�ble 
<Jue c'étoient des pièces de métal qui tenoient au socle, et que ces quatre cavités 
étoient destinées à recevoir. C'est ainsi que f' obélisque de la place de J'Hippo-
drome à Constantinople est soutenu par quatre cubes de bronze. Nous voyons 
aussi, dans PJin·e ,  que l'obélisque de quatre-vingts coudées que Philadclphe érigea, 
à Alexandrie, en l'honneur d'Arsinoé [ 78 ], sa sœur et son épouse , fut posé sur 
six ruhes taillés dans la même montagne. Lors donc <Ju'on aura renversé l'obélisque 
n.os 3 et 4, ces supports auront fait éclater les quatre angles de la pierre, ou plutôt
on Jcs . aura brisés pour dégager les mêmes supports ct faciliter la chute , ou sim
plement pour enlever le métal. Il est vraisemblable que ce monument n'a pas eu 

( r )  fïg. 3 ft 5· 
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le sort, comme le précédent , d'être relevé par les Arabes, et que c'est pour cela 
que les angles de sa hase sont mieux conservés que ceux de J'autre. 

On n'a pas fait de fouilles pour cet obélisque, dans une position symétrique par 
rapport au soubassement de celui c1ui e�t debout. If est probable qu'on auroit trouvé 
son piédestal particulier. On en auroit tiré hien d'autres avantages , et notamment 
fa découverte de taxe de L'édifice qu'ils ornoient tous les deux; mais J'opposition , 
de son pied peut servir à faire connoître cette Jigne. 

Ce que nous avons dit des cassures ct autres altérations qui existoient à ces 
deux obélisques , lors même qu'ils ont été dressés en cet endroit ,  prouve c1u'ils 
étoient déjà frustes à cette époque, et qu'ils provenaient de quelque monument 
Égyptien antique ; et la suite achevera de démontrer que les Alexandrins, les Pto
lémées , les Romains , et les Grecs même, dans les plus beaux temps de leurs arts, 
n; ont point exploité ni gravé de ces monolithes , et qu'ils les av oient tous tirés du 
Saïd , comme firent les empereurs de Rome ct de Constantinople. Pline, crui donne 
l'origine de plusieurs obélisques qu'on voyoit de son temps en Égypte et à Rome, 
ne spécifie point Je lieu d'où provenaient ceux d'Alexandrie. II dit cependant c1u'ils 
ont été taillés par les ordres du roi Mesphéès, et l'on ne peut confondre avec eux 
aucun des autres monolithes dont il parJe. Quoiqu'on ne retrouve pas littéralement 
ce nom propre dans la liste incomplète e.t confuse des anciens rois d'Égypte ,  il est 
toujours certain que celui-ci régnoit bien avant qu'Alexandrie exist�t [ 79]. Ainsi 
cela confirme que les Ptofémées n'ont point f?-it tailler ces deux monumens, et que 
les obélisques , en général ( mais sur- tout ceux qui portent des hiérogl.yphes d'un 
beau travail ) , sont un genre d'ouvrage particulier aux anciens Égyptiens. 

· 

. Le même Pline décrit les moyens employés par Philadeiphe pour transporter 
une de ces masses. Les principaux consistoient à ouvrir un canal jusqu'au pied et 
en travers de J'obélisque; à y introduire, au-dessous du bloc, un bateau fait exprès 
ou une espèce de radeau formé de deux bateaux accolés, qu'on les tOit et v id oit 
ensuite, pour soutenir Je monoJithe. Le cube de celui qui est debout à Alexandrie, 
est de soixante-dix mètres vingt centièmes , et, en- prenant cent qua.tre-vingt-cinq 
livres douze onces quatre gros cinquante-trois grains pour Ie poids du pied cube 
de granit d'Égypte , il doit peser cent quatre-vingt-six mille deux cent cluarante
six kilogrammes soixante-trois centigrammes. 
, Les réflexions que. je pourrois faire ici sur ces grandes entreprises, sur J'avance

ment qu'elles supposent dans les sciences et dans les arts libéraux et mécaniques 
de la part des anciens Égyptiens ,  sur le caractère laborieux et patient de ce peuple , 
se présentent d'elles-mêmes à l' espri�. La vue ou la description de l'obélisque dit 
tout. Ces observations se retrouvent d'aiJieurs aussi natureJiement amenées dans 
tous les auteurs qui ont traité de ce genre de monumens. Je remarquerai seule
ment ici que ce sont encore Jes Égyptiens qui ont donné aux autres nations-J'idée 
et le modèle d'exécution de ces hardis projets � que les Grecs d'Alexandrie sont 
aussi les premiers qui en aient imité une partie importante, en transférant au loin 
ces immenses fardeaux et en adaptant à leur propre architecture Ja belle décoration 
<JUe les obélisques leur ofTi·oient. Les anciens Romains ct les Européens mode]·nes 

' n on� 
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�;ont plus fait que copier les Alexandrins dans ces deux choses , sauf que fes pre
miers y ajoutèrent Je transport si difficile de ces Jo.urdes masses à trarers les flots 
de Ja mer [ 8o]. 

La forme de ces deux monumens fait naître plusieurs observations générales. 
Il n'est pas nécessaire sans doute de faire remarquer que le corps du mooolithe 
est un tronc de pyramide quadrangulaire très-alongé; qu'il est toujours terminé 
par une petite pyramide non tronquée. IJ n'existe point, que je sache , d'obélisque 
Egyptien qui ne réunisse ces conditions caractéristiques du genre de ces monu
mens ; excepté toujours c�lui de Crocodilopolis, qui sort entièrement de la dasse 
commune. Dans ceux d'Alexandrie, on peut examiner les dimensions principales , 
et l'on verra, en les comparant emre e!Jes, qu'elles ne s'écartent pas d'une ma
nière sensible de certaines proportions que j'ai déduites de J'étude du plus grand 
nombre des beaux obélisques connus tant en Égypte qu'en Europe ; c'est-à-dire, 
que la hauteur du pyramidion �st à peu près égale à la largeur de la base, qui est 
elle-même entre Je neuvième ct Je . dixième de fa hauteur totale. Nous ne con
noissons point assez les mesures des parties supérieures , comme la largeur de fa 
base des pyramidions, pour établir la proportion de J'amaigrissement du corps de 
l'obélisque; mais on peut , en s'assurant de ces dernières mesures, compléter les 
rapprochemens que je viens de faire, et qui serviroient à trouver une sorte de 
module de ce genre de monument, particulier à l'architecture Égyptienne. On 
sent ,  au surplus , que les d.eux proportions qui viennent d'être établies ne sont
que des limites. 

Les signes hiéroglyphiques de ces deux aiguilles ont.plus d'un pouce de pro
fondeur sur les bords. Ils sont bruts

' 
et le plan de Ja face de r obélisque est poli [ 8 1]. 

Pline djt que la forme que nous avons décrite tout-à-l'heure étoit un emblème
de. celle des rayons du soleil ; que Je mot obélisque a voit cette signification dans la
langue Égyptienne. Il ajoute expressément que ces monumens étoient consacrés 
à la divinité de cet astre ; et il assure ailleurs que les inscriptions dont sont chargés 
ceux d'Auguste au grand Cirque et au Champ.de Mars , contiennent t'explication 
dt la uature selon la philosophie des Égyptiens. Lorsque Pline écrivoit ces asser
tions, il n'y avoir pas long-temps que ces deux monolithes avoient été transportés 
à Rome, où les mystères Égyptiens étoient pratiqués. Au moment même où on 
les enleva d'Égypte;la doctrine de ce pays y étoit assez conservée pour qu'on 
eût retenu au moins les traditions générales et publiques sur Jes obélisques. Les 
antiquaires ont établi divers systèmes pour expJiquer l'objet de ces monumens; 
leurs conjectures sont toutes plus ou mqins plausibles : mais nous ne voyons 
pas pourquoi, d'après fa remarque précédente, on ne préféreroit pas l'autorité de 
Pline [ 8 2 ]. 

On a cru que les anciens Égyptiens th·oient parti de ces aigui!Jes déjà coma
crées au soleil, pour marquer en même temps Jes mouvem�ns de cet astre par 
le moyen de leur ombre. Rien de ce que nous avons vu en Egypte ne confirme 
cette opinion , qui est née à Rome. Toujours est-iJ certain que les plus anciens 
Ptolémées , qui auroient Jcs premiers imité cet usage des Égyptiens, c.t dont l'école 

r .A. D. 
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était d'ailleurs déjà savante en astronomie, s'en écartèrent au contraire beaucoup) 
par l'exhaussement qu'ils donnèrent au soubassement des obélisques cl' Alexandrie , 
et qui , au moins, n'annonce pas la construction d'un cadran horizontal à leur 
pied [ 8 3 ].

Pline dit expressément que u les deux obélisques de 1\tl.esphéès sont >> ( de son 
temps ) « à  Alexandrie, près du port, dans le temple de César. , J I  n'y a pas de 
doute que cc ne soient les deux qu'on y voit aujourd'hui. Tout ce qu'il en dit sc 
rapporte aux lieux que nous examinons : le nombre de ces monolithes, le voisi
nage du grand port, et Je Cœsari11m ,  que Strabon place effectivement en cet 
endroit ; enfin la hauteur de c1uarantc-deux coudées que Pline leur donne [ 84 ]. 

Après avoir marché si long-temps au miHeu de ruines presque effacées, nous 
trouvons donc enfin dans ces obélisques un monument beau, entier et subsistant 
encore à sa place dans cette malheureuse cité ! Mais on ne recqnnoÎt plus rien , 
du moins avec certitude, de ce temple de César. On aperçoit pourtant à quelques 
pas de Jà, et aussi sur Je bord de fa mer, des ruines formant la base d'une cons
truction Arabe, et qui_ appartenaient à un édifice Grec ou Romain : on y reconno1t 
des chapiteaux cie colonnes engagées qui se rapportent à J'ordre Dorique ; Jeurs 
fùts s'élèvent du fond de la mer. Voilà tout ce qu'on peut raisonnablement attri
buer au Cœsarium. H n'existe pas même de description de ce temple; mais on 
doit supposer que son axe était dirigé du sud-est au nord-ouest, entre les bases 
des deux obélisques ( 1 ) , soit c1ue 1' entrée de l'édifice fût tournée du côté de Ia
mer pour laisser voir de loin ces deux aiguilles , soit c1u' elle s'ouvdt du côté de 
la viJle et que le fond du temple sa didgcat vers la mer. Cette direction s'adapte 
d'ailleurs très-bien au terrain , aux monumens voisins et � l'espace libre qu'cHe 
rencontre [ 8 5 ].

Le temple de César existait du temps de Strabon ,  qui vécut trente-deux ans 
sous J'empire d'Auguste. J J  a donc dtt être élevé par Antoine, le partisan et J'ami 
du dictateur, et par Cléopatre , qui fut la mahresse de l'un et de l'autre , ou enfin 
par Octave ,  son neveu, son héritier et son successeur à J'empire. Antoine et 
CJéopatre eurent le temps de faire faire cet ouvrage pendant leurs longues amours 
à Alexandrie ; car il s'écoula treize années depuis la mort de César , époque où le 
sénat Romain décréta que ce grand homme serait honoré comme un dieu, jusqu'à 
ceHe d'Antoine et de Cléopatre [ 86 J.

Il paro1t toutefois que les Arabes renfermèrent dans leur enceinte une partie 
de ces restes des beaux édifices qui entouraient le grand port , ainsi qu'on Je 
voit par la position de ces murailles ct de ces ruines. Le temple de César fut au 
moins soumis à cette disposition , comme on en juge par la situation des deux 
obélisques. 

T O U R  D I TE D ES R O M A I N S .  

Nous sommes déjà entrés plusieurs fois dans J'mcâ11te Arabe J dont nous consi
dérerons J'ensemble en son lieu, et après avoir achevé Je tour du port neuf ct 

( 1) V oyez. Cl'S bases planche 8+. 
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de 1a partit mruitime d'Alexandrie antiqae, afin de ne point détourner l'attention 
par cette construction, considérable à la vérité , mais qui n'est qu'une modifica
tion accidentelle et passagère de ces antiquités. Cependant nous ne pouvons 
nous refuser à arrêter dès à présent nos .regards sur UI)C tour remarquable ( 1 ) 
qui fait panic de cette enceinte, et qu'on rencontre tout près des obélisques et 
du Cœsarium. 

Cette tour est située à l'angle saillant formé par fa réunion du front de Ja 
mer et de celui qui retourne au sud-est. Elle est parfaitement circulaire , et paro1t 
peu engagée par sa base dans les fondemens de J'ancien système de fortifications, 
sur une partie descrucls s'élèvent Jes murailles Arabes qui aboutissent à ce point; 
mais elle est liée , du côté du sud - ouest , à un massif ( 2 )  <JUÏ semble moins 
antique , mais <JLlÏ 1' est certainement pJus que Jes constructions Sarrasines. Elle a 
trois étages intérieurs ( en comptant pour un Je rez-de-chaussée ) ,  recouverts 
par une votîtc en forme de calotte aplatie, dont fe dessus ( 3 )  donnoit naissance 
à un troisième étage extérieur, garanti seulement par la hauteur du parapet. Les 
parois du rez-de-chaussée sont percées tout autour de dix niches , au fond des
quelles sont pratiqués autant de créneaux. La calotte qui le recm1vroit est ouverte 
dans son milieu , ct paroh s'être enfoncée par l'effet de son trop grand aplatis
sement (4) : il n'en existe crue les naissances , qui, régnant tout autOur de l'édifice, 
servent encore de galerie pour aboutir à pareil nombre de niches et dè créneaux
.C(UÎ garnissent le plan supérieur ou second étage. Cette disposition, soit qu'elle 
ait été faite avec intention, soit qu'elle résulte d'un accident, ne se retrouve dans 
aucune autre des nombreuses tours qui fo�·ment l'enceinte Arabe. On voit en 
dedans et autour de celle-ci beaucoup de voûtes en plein cintre, plates-bandes, 
murs et corniches antiq�tes , et même une espèce de colonne engagée Dorique, 
couronnée par un assemblage de moulures formant Je chapiteau de cet ordre ( 5 ) . 
Le tout est d'un goût assez bon , ou qui du moins est plutôt antique qu'Arabe , 
de même que la construction en briques qui cnchasse cet ouvrage, si toutefois 
cette construction n'est pas décidément Romaùœ. JI  faut remarquer aussi Ja fa{:e 
de cc massif portant une corniche d'un bon profil et des assises de belle · pierre 
d'environ un mètre de hauteur ( 6). L'appareil  de la tour, comme celui de ces 
accessoires , est régulier , fort et beau ; les blocs sont retenus )es uns aux autres 
au moyen d'ancres de fer : mais on a tail lé postérieurement des fenêtres dans 
Je parement extérieur sans en déra�ger les pierres ; cc qui fait que ces ouver
tures ne présentent aucun appareil en dehors , et nous porte à penser que les 
Sarrasins ont fait ou du moins retouché et modifié la distribution intérieure. 
On se confirme encore dans cette idée en examinant attentivement la  vo(lte 
supérieure subsistante et composée de petits blocs bien inférieurs en beauté à 
tout Je reste. La pierre qui compose tout Je revêtement extérieur et une bonne 
partie du dedans de cette tour , est calcaire numismalc. Les Arabes ou les 

( 1 ) V oye' A. vol. V, pl. ]2 et J5; voye7. aussi Ë. JJJ. 
1•ol. JI, pl. 8!1. 

(2) Fig. ;, pl. J51 a , h , c. 
(3) Fig. 4· 

• .of. D. 

(4) Fig. 7 1t 9· 
( 5 )  Fig. ],  c , rtfig.9· 
(6) Fig. 2, 5 ''t 6. 

r 1 
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Turcs ont remplacé celles qui se trouvaient mauvaises et en ont plàtré d'autres. 
La cassure de cette pierre , dont les anciens paroissent avoir seuls connu ou 
exploité la carrière, et les Arabes n'avoir employé que les blocs provenant de 
démolition , est d'un très-beau blanc, parsemée de petits cristaux de spath : mais 
ce qu'il y a de plus remarquable est sa contexture , qui présente une multitude de 
formes semblables à celle d'une lentille ou d'une petite pièce de monnoie, très
prononcées et disposées irrégulièrement entre elles; ce qui fui a fait donner son 
nom de pierre numismale ou lenticulaire [ 87]. 

Tout fe monde appeJie ce monument tour des Romains_, d'après une certaine 
apparence qu'elle présente , et une différence assez vague , si l'on veut, avec les 
autres tours de l'enceinte ( 1 ). Cependant on n'a point appuyé sur des motifs 
précis cette opinion qu'on a de son antiquité. Voici les caractères qui pourront 
former ces motifs. D'abord , cette tour n'a point ces proportions grêles ou élé
gantes que les Arabes ou les Grecs ont introduites jusque dans leurs construc
tions purement d'utilité publique, et même dans feur arçhitecture militaire; elle 
a ,  au contraire , ces formes épaisses et raccourcies dont les Romains faisoient 
usage , même dans leurs édifices de luxe. Les pleins cintres, plates-bandes, mou
lures , colonnes engagées et autres objets de ce genre qu'on y trouve, la font 
contraster complétement avec les autres tours de l'enceinte , même avec celles 
dont l'enveloppe paroit être Grecque du Bas-Empire , et certainement elle n'est 
point Arabe. On n'y voit pas non plus de ces colonnes horizontales qu'on trouve 
dans presque toutes les autres. Cette voûte du premier étage , primitivement 
percée, ou dont les naissances ont si bien résisté , et cette calotte du second plan, 
si surbaissée, ne se retrouvent pas non plus ailleurs. On ne voit dans l'enceinte 
Arabe que des vo·û.tes en ogiye à nervures surhaussées, des arcs de clohre et 
doubleaux, des voûtes d'arête, annulaires, ou des dômes hémisphériques. Si cette 
tour n'est pas Arabe, if n'est guère vraisemblable non plus qu'elfe soit Grecque. 

Il me semble donc qu' eJie a été hien nommée ; et comme elfe appartient à 
un front de l'enceinte Arabe qui paroh , par sa position , par la forme du rivage 
.corrodé à droite et ensablé à gauche , par les constructions de tous les temps 
et de tous !es genres, sur lesquelles il a été successivement rebati, avoir fait partie 
de J'ancien bord de la mer, les Sarrasins ont apparemment conservé cette tour 
dans leur polygone, et l'ont appropriée à la défense de leur ville : je dis appro
priée, parce qu'elie auroit pu originairement être une dépendance du Cœsarium_, 
comme je l'ai observé [ 88 ]. 

On remarque,  au pied de fa tour des Romains , sur le rivage de la mer et à 
très-peu de hauteur au-dessus de l'eau , des restes d'une chaussée pavée de cette 
pierre vulgairement appelée basalte. Nous en verrons d'autres vestiges en suivant 
cette côte vers Ahouqyr; mais il est probable que ceux-ci sont d'une construction 
postérieure, attendu qu'ils se trouvent établis sur un sol de ruines. C'est sans doute 
Ja continuation de la communication de Nicopolis_, Canope, et du reste de J'isthme 

( 1) Pour sentir cette différence, on peut comparer les vues É. M. vol. Il, planchts 85 jusqu'à gg 1 avec celle de 
la plancht )5· 
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oriental, avec le port d'Alexandrie, dans les basses époques. A mesure que fa ville 
et ses abords éprouvoiem des changemens , cette extrémité de fa communication 
subissait des modifications correspondantes. 

A P E R Ç U  DES A N T I Q U I 'I'ÉS 

DU RESTE D E S  B O H D S  D U  P O RT NEUF. 

La mer a beaucoup rongé fe reste du périmètre du port neuf, depuis Ia tour 
(les Romains jusqu'au cap Lochias, au prolongement actuel de ce promontoire, 
et aux récifs qui s'avançaient autrefois encore plus foin sous les eaux; de manière 
que ce rivage présente par-tout une grande confusion de ruines antiques et assez 
considérables pour qu'on doive en donner id un aperçu général , avant de dé
terminer celles qui sont encore un peu reconnaissables. En plusieurs endroits, 
Jes fondations de ces ruines sont beaucoup au-dessous du niveau des eaux; on 
en voit encore une grande quantité dans fa mer, et l'on en tire souvent de très
belles colonnes. On trouve, sur Ies bords, des massifs de maçonnerie en briques, 
dont les parois intérieures sont enduites de ciment et présentent de chaque côté 
une fife de trous pour y poser les pieds et descendre au fond. Les canaux quj 
établissent Ia communication avec ces espèces de réservoirs , font conjecturer 
que c' étoient des citernes pour J'usage des maisons particulières , comme fe dit 
Hirtius, et pour celui des palais et des autres édifices qui couvraient cette côte. 
La plupart des maçonneries de remplissage ou de soubassement sont aussi en 
briques , un�es par de si hon mortier , que des pans énormes que fa mer a ren-· 
versés sur elfe-même en sapant fa côte, et qu'elle bat sans cesse depuis des siècles, 
conservent toute feur intégrité. Dans plusieurs de ces ruines, on remarque des 
pavés d'appartement ,  des bassins demi-circvfaires et d'autres formes diverses , 
logés dans des murs épais ; des espèces d� cuves d'inégale largeur à feurs extré
mités , comme des sarcophages ou plutôt des baignoires d'environ deux mètres 
de longueur, accompagnées d'une sorte de jarre qui semble avoir servi à ali
menter fa cuve. I l  règne encore , sur le bord srpérieur de toute cette courbe , 
aujourd'hui coupé à pi:c, une grande épaisseur de monceaux de décombres fort 
confus , et ce n'est que dans cette section verticale et parallèle au rivage qu'on 
reconnaît tous ces objets. La petitesse des conduits, fes échelons et fe peu de 
largeur des puisards, les dimensions très-médiocres des chambres et leur dispro
portion avec J'énorme épaisseur des maçonneries , démontrent qu'il y avoit Jà 
non-seulement des citernes , mais sur-tout beaucoup de bains particuliers d'eau 
douce et d'eau de mer ; car on ne peut pas supposer des bains publics aussi éten
dus et occupant toute cette côte, consacrée particulièrement aux palais et autres 
édifices de ce genre. 

· une chose très-remarquable parmi ces canaux , c'est que , la pente de ceux du 
dessous se dirigeant de fa terre vers la mer , ceux qui sont au-dessus ont leur 
inclinaison en sens contraire. JI est. évident que cette disposition étoit faite 
pour distribuer l'eau du Nil ou de la mer, amenée par des machines, dans les 
bains pratiqués parmi ces réservoirs , et à Ja faire dégorger ensuite dans le port. 
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Le niveau de l'embouchure du canal inférieur n'est souvent pas élevé de om,6o 
au-dessus de celui de la mer. Cette remarque n'est pas L1.vorable à l'opinion de 
ceux qui croient que la mer a considirab!emmt baissé depuis les Grecs � car· on ne 
voit pas à quoi auroient pu selvir ces canaux inférieurs, s'ils eussent été de n·ois 
ou quatre mètrès au-dessous de fa 1\1éditerranée [ 8 9 ]. · 

Des vestiges qui subsistent Je long de cette rive , l'un. des plus intéressans est 
un plan incliné qui a encore beaucoup d'étendue. I l  est formé de pierraille ct de 
mortier. Ce mélange a acquis une teJJe dureté, qu'on a de la  peine à se per
suader que ce ne soit pas le rocher lui-même. Il paro�t que Ia mer brisoit an
ciennement en cet endroit, comme aujourd'hui, avec beaucoup, de fqrce , ct 
que , pour amortir sa violence, on a formé ce plan incliné [ 90]. On rencontre 
aussi un massif considérable de maçonnerie en briques , qui s'avance d'en v iron 
vingt mètres dans la mer, et dont les fondemen s ,  composés de forts blocs de 
pierre de tail le,  sont couverts par les eaux, sans qu'on puisse,  d'après fa situation 
bien· horizontale des assises, supposer que le sol se soit a:ft1.issé dans cet endroit. 
A u  reste , les bords de cette courbe ont fort peu de profondeur, dans un espace 
de plus de cinquante mètres en avant dans J'eau ; et tout prouve de plus en plus 
que ce terrain a été conquis par la mer. 

Dans toute cette étendue , on trouve encore beaucoup de vestiges de cons . 
tructions en pierre numismale � mais c'est la hric1ue qui domine le plus. J I  y a 
des restes nombreux de citernes sur le bord intérieur des terres, et des citernes 
presque tout entières , dont les murs , les voCues et les plafonds inférieurs sont 
faits avec de belles briques épaisses de deux pouces. Quelques-unes de ces citernes 
ne sont que des puits cylindrique� : d'autres sont au voisinage de bassins qt,ri 
paraissent n'avoir point été recouverts. Nous avons vu des conduits dont le fond 
est plaqué de bric1ues de cette épaisseur : ces citernes sont aussi revêtues d'un 
exceJient ciment de chaux et de brique pilée. Les britiues qui se rencontrent 
dans les constructions antiques d'Alexandri e ,  ont,  pour la plupart , huit pouces 
en' carré et un pouce d'épaisseur. II y en a d'autres, mais en petit nombre, c1ui 
ont près de deux pieds en carré ; on en n:ouve aussi qui sont très-petites et 
n'ont que trois \ou quatre pouces. EUes servaient à faire des aires , et sont placées 
d e  champ et. disposé'ès en fo11gère. La pJtipart de ces constructions sont formées 
de plusieurs rangs de briques et d'autres rangs de pierres de huit pouces de hauteur 
seulement. 'I l  y a ,  en général , beaucoup de mortier dans ces ouvrages. 

Dans le mois de janvier 1 8o 1 , l'on trouva, près du ho rd de Ja mer, entre 
J'obdisque et le promontoire de Lochias , dans des ruines qui n'avaient pas 
encore été fouillées, deux statues en marbre blanc : J'une, qui est plus grande crue 
nature, est la statue de Septime Sévère ; l'autre , qui est de grandeur naturelle, 
est celle de Marc- Aurèle. La première a · le costume d'un guerrier , mais re-· 
couvert d'un manteau Grec ; Ja seconde est revêtue de Ja toge. Ces deux statues 
sont presque entières; elles sont assez belles pour mériter d'être conservées. On 
verra par la suite combien Ja mémoire de Sévère devoit être en vénération à 
Alexandrie [ 9 ' ]. 
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En suivant et examinant en détail fe rivage, après Je Cœsarium ct Ja tour dite 
des Romains� on trouve d'abord un sol plat, qui n' offi·e point de masses remar
quables de ruihes et n'indique l'existence d'aucun édifice antique ; mais on ren
contre ensuite une première ct petite presqu'île que forme la côte en cet endroit. 
Elle est chargée de ruines , et présente à son exu·émité des espèces d'îlots qui 
annoncent qu'eUe a pu se prolonger davantage autrefois, comme nous le verrons 
tom-à-l'heure. 

En continuant de marcher vers l'est� on trouve, à cent mètres environ de dis
tance,  des ruines avancées vers la mer et qui sont les plus considérables de toutes 
ceJles que présente cette partie de la côte ( 1 ) . EUes doivent feur conservation, 
d'abord à ce que l'édifice a voit été fondé sur le rocher qui paroît avoir été dressé 
pour le recevoir; ensuite à fa nature des matériaux qui ont été mis en œuvre, et 
au bon emploi qu'on en a fait. Voici f' ordre des différentes espèces de maçon
nerie qu'on a employées dans Ia construction d'une partie de ce monument. 11 
y a d'abord urie assise de blocs de pierre calcaire posée sur fe roc et dressée 
de niveau ; eUe est recouverte d'un fit ·composé de petits moeHons d'un déci
mètre cube environ , jetés sans ordre dans un bain de mortier. C'est l'opus in
certum de Vitruve. Cette couche est recouverte d'une assise de carreaux de terre 
cuite, sur lesquels porte une nouveJJe couche de maçonnerie de béton , qui diffère 
de la précédente en ce qu'elle contient des blocs de pierre équarris , posés sans 
suite et sans ordre entre eux, et souvent isolément , mais toujours bien horizon- ' 

talcmcnt. Au-dessus de cc quatrième lit, se trouvent alternativement deux assises 
de pierres de médiocre grosseur ,  csmillées, et trois assises de hriques jusqu'au 
niveau de Ia· plaine [ 92]. I 1  est à remarquer que les joints de ces lits alternatifs 
sont presque de fa même épaisseur que lés briques , et que le mortier est composé 
de chaux et de pouzzolane. On y trouve aussi quantité de fragmens de lave de la 
grosseur d'une petite noix. Les briq�es employées dans cette construction sont 
catrées. 

Pour bien s'assurer de I'l;lsage auquel cet édifice étoit consacré , il faudroit en 
avoir un plan exact , et iJ est · bien à regretter que les circonstances n'aient pas 
permis de le lever. Quoi qu'il en soit, la portion que nous en voyons paraît avoir 
été un établissement thermal. On peut remarquer, dans la partie inférieure du 
monument , de petites voihes en briques, communiquant les unes aux autres et 
répondant aùx bouches de plusieurs fours dans lesquels il paroît qu'on entretenait 
Je feu qui circuloit dans ces vo11tes , soit pour échauffer J'eau des bains, soit pour 
porter à un degré déterminé la chaleur des étuyes. On reconnoît, au-dessus de 
ces votttes, des plans circulaires de quatre ou cinq pieds de diamctre, revêtus en 
briques , dont la surface est vitrifiée en quelques endroits , et qui portent toutes 
J'empreinte de l'action du feu. Ces parties circulaires étoie�t probablement des 
fourneaux. 

( 1) Ce sont celles qui sont nomm(cs palais ruiné sur la planche R+, È. 111. 
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Tout le massif de cette maçonnerie de briques est pénétré par des tuyaux de 
terre cuite qui portaient les eaux d'un endroit à l'autre. 

Le plan inférieur à celui des voÎ!tes en briques , dont nous avons parlé, laisse 
à découvert, du côté d'Alexandrie , la section de deux réservoirs à demi détruits. 
Le fond de ces deux espèces de cuves est de cinq ou six décimètres au-dessus du 
niveau de Ja mer : if est composé d'un lit de maçonnerie recouvert d'une couche 
de béton de deux déchnètres d'épaisseur, revêtue elle-même de carreaux de terre 
cuite très-petits, posés de champ et en épi. 

I l  paroh que ces cuves, et peut-être d'autres encore que Ia mer ·a rongées, 
·éroient remplies au moyen d'u� réservoir de forme demi-circulaire, assez hien 
conservé dans la partie supérieure de ces ruines. Ce réservoir se �rouve à très
peu près de niveau avec le sol adjacent : il est recouvert, dans son intérieur, d'un 
en.ciuit ou d'un dépôt cristallin. Ce même dépôt se retrouve encore dans la section 
d'un aqueduc qui passoit derrière l'édifice , et qui probablement amenoiç des eaux 
douces) mais toujours un peu chargées de sel dans ce pays. 

Avant d'arriver à cette grande ruine, et après l'avoir dépassée, en allant de 
I' obélisque au cap Loc!tias) on trouve les restes de deux jetées enraèinées dans le 
soi de la terre ferme, et qui se prolongeaient dans l'intérieur· du port. Ces jetées, 
de quatre mètres d'épaisseur, sont composées de grosses pierres ayant alternative
ment trois mèttes et un mètre de Iongu�ur : elles sont disposées par assises d'un. 
mètre de hauteur environ. Au-delà de ces mêmes bains '· on voit , sur le bord de 
la mer, une assez longue suite de pierres de taille qui paraissent être les restes 
d'un quai dont la partie supérieure auroit été démolie pour en employer les ma-
té!·iaux à quelque édifice moderne. . . 

Pour expliquer plus complétement. à qu.el ensemble d'établissemens antiques 
ont pu appartenir ces masses de constructions et J'espèce de presqu'lie que nous 
avons rencontrée Ia première , nous observerons que Strabon décrit, cc imméaiate
» ment ap;:ès le Cœsarium [ 9 3 J ,  une partie courbe du rivage appelée Posidùmt 
'' ( espèce de coude ou langue de terre ) ,  dont l'inflexion partoit de f'EmporÙ;m) 
'' et sur laquelle s' élevoit un temple de Neptune. '' D'abord nous avons trouvé 
et pu reconnohi·e 1' origine d� cette courbe de la rive, qui étoit plate sans doute, 
et c1ui n'a fait que s'ensabler et se combler davantage , là où sont des jardins sur 
J'emplacement de J'Emporium. L'autre pointe ou extrémité du coude qui passoit 
sous le front actueflement avancé de l'enceinte Arabe, où j'ai dit que commençait· 
la corrosion du rivage, se prolongeait sans doute jusqu'à nos deux mas�ifs cou
verts de ruines, et a d-ct être détruite par les vagues de la mer, qui entre plus 
librement qu'autrefois dans le grand port, et a tom ravagé jusqu'au ·promontoire 
de Lochias. 

Une partie aussi distincte du rivage pou voit être plus particulièrement consacrée 
à Neptune, dieu de la mer, à cause de la facilité que sa fo!me aplatie offroit aux 
embarquemens et déharquemens : aussi portoit-elle un nom dérivé d'un des 
surnoms Grecs de cc dieu , comme si fon . e(tt dit Neptunium. Nous venons de 
voir d'ailleurs qu'il y avoir là un temple de Neptune, lequel pouvoit avoir donné 

son 
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son nom à tout . 1' cc;pacc adjacent [ 94 ]. « Là , continue fe géographe Grec, 
>> Antoine, ayant ajouté un môle plus avancé vers le milieu du port , construisit 
>> une maison royale qu'il appela Timonium [ 9 5 ]. Ce n'est que sur la fin de sa 
>� vic qu'il b�tit cette retrai tc, forsc1u' abandonné par ses partisans, après la cacas
>> trop he d'Actium, il se retira à Alexandrie et résolut de vivre solitaire comme 
>> Timon, ayant donné ordre .à tous ses amis de s'éloigner. » 

Le Timonium étoit donc sur la plage appelée Posidium}· et nous avons vu que 
la petite presqu'�Ie qu'on rencontre la première appartenait à cette plage ; qu'eJie 
offi·oit des restes de maçonnerie à sa surface, et des traces d'une extension artifi
cieJle opérée à son extrémité. La forme de cette espèce de jetée, son médiocre 
volume et les autres circonstances concourent à faire conjecturer que ce prolon
gement avoit pour objet d'y asseoir une maison de fantaisie d'un grand person 
nage qui veut vivre en simple particulier. Tout porte donc à penser que c'est Jà, 
et en avant dans l'cau , qu'étoit Je Timonimn, que d'ailJcurs Strabon place immédùr
tement après le Cœsarium, en suivant toujours l'horizon "" de l'iut/rimr du port. 

Comme i l  indique fe temple de Neptune sur le coude ou fa pointe que f01·moit 
la courbe du Posidùmz allant se confondre avec Ja rive de J'Emporium , fort loin de 
là; que ce coude finissait ,  comme nous J'avons vu , vers l'extrémité de la grande 
ruine en briques et en pierres de taifle , et qu'if n'y a point, dans le Yoisiuage de ù 
mer [ 96 ] ,  d'autre masse consid�rable de constructions qu'on puisse attribuer à 
un bfttiment de J'importance du plus médiocre temple, je ne vois pas qu'on 
puisse placer celui de Neptune plus convenablement que sur fe cap en ma
çonnerie qu'on a voit déjà nommé palais miné, à cause de son appa.rence [ 97].
Les compartimens de thermes qui se font le plus remarquer parmi ce qu'il en 
reste , ne s'opposent point à cette détermination. Dans cette masse d'environ 
soixante mètres d'épaisseur, il y a hien d'autres ouvrages que des fourneaux et 
des cuves; on a pu y pratiquer des thermes et toute sorte d' établissemens après 
fa ruine du temple, ou même simultanément. Les belles fondations de ce mo
nument, assises sur le roc, ont dl\ appeler dans tous les temps les projets et les 
reconstructions [ 9 8]. 

Nous n'avons point de descriptions du Timonium et du temple de Neptune plus 
détaillées que les rcnseignemens que je viens d'en donner et Je peu de mots que 
Strabon en dit : Il!ais il est aisé de se figurer que ce temple sur-tout clevoit avoir 
de l'étendue et de la magnificence dans une ville si riche en monumens, et dont 
J'existence étoit , pour ainsi dire , . toute maritime; attendu aussi que cet édifice 
s'élevait sur un terrain particulièrement consacré au dieu de la mer. 

T H É Â T R E. 

Il n'y a point de ruine importante entre Je temple de Neptune et le cap
suivant ; mais Strabon place immédiatement après Je Posidium , en décrivant tou
jours Je périmètre du port , le t!tc!ztre� sur lequel i l  ne donne aucun dhail. T l  dit
seulement qu'il étoit au-dessus de l'île Antirrhodc , dont nous parlerons tout à�
l'heure ; c'est-à-dire, qu'il étoit éfc,,é, comme le Cœj·arium, sur la pl ai ne Yoisine

A. D .  G 
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ou plateau de la ville que nous avons déjà aperçu plus d'une fois , ct au-dessus 
de Ja courbe suivant JaqueJJe étoient rangés la plupart des objets qu'il récapitule 
dans ce passage de sa Géograpltie , et dont la plupart aussi bord oient immédiate
ment le grand port. Ainsi le théâtre étoit sensiblement en arriere du rivage ; et 
je n'ai voulu, en Je nommant ici avec Strabon , crue faire entendre , comme cet 
auteur, qu'on apercevait de J'intérieur du port une façade ou extrémité de 
cet édifice. J'indiquerai donc plus tard son emplacement entier dans L'intér i-em· 
de la viJie. On ne découvre point, en effet ,  de monticule remarquable de dé
combres sur le bord de cette partie du contour du plateau szpérieur, immédiate
ment après le Posidium. I I  y avoit là sans doute une place ou grand espace Jibre 
qui permettait de voir, du port, au moins une face de la partie supérieure de 
ce bâtiment, qui devait être assez haut , et d'y aboutir commodément de tous 
côtés par de vastes issues, toujours nécessaires dans les lieux publics. Le port creusé 
et d'autres établissemens maritimes occupaient le plan inférieur de la rive, dans 
f'intervaiie que nous parcourons. 

P O RT CREUSÉ. 

On trouve, à fa suite du Posidium, sur Je bord de la mer, un môle mi11é, fort 
avancé dans J'eau. Je n'ai rien de particulier à dire sur l'état actuel de cette 
masse , qui n'est absolument qu'une ruine assez informe. C'est vraisemblablement 
auprès de ce môle, où le rivage se trouve bas et dépourvu de monticules ou 
autres accidens de terrain , qu' étoit situé Je port creusé de main d'homme dont 
parle Strabon, et qu'il cite immédiatement après le théâtre, en le plaçant au-dessous 
de ce grand édifice , den·iere 1'1Ie Antirrhode. Cette forme générale de la côte 
en ce point, laquelle se prêtoit facilement à des déchiremens et des comhlemens 
qu'elle annonce encore de la part des vagues, convient parfaitement à une fouiJie 
faite par art. Le môle subsistant couvroit sans doute une partie du côté occidental 
de ce bassin et y servoit d'embarcadère, tandis qu'un autre reste de constructions 
saillantes qu'on aperçoit à deux cents mètres de là , remplissait le même office 
sur son côté orientaL · 

Strabon ne donne pas de détails concernant ce port : mais, comme il en cite 
un assez grand nombre d'autres petits et d'une destination toute particulière , et 
comrqe il dit aiHeurs, en parlant en général du grand port publ ic ,  qu'il se parta
geait en plusieurs autres, il devient certain que celui dont ii s'agit ici étoit une 
de ces subdivisions ; il devoit servir aux usages communs que Strabon a déjà fait 
connaître, et voilà pourquoi il n'en dit rien de particuJier, tandis qu'if spécifie 
davantage la destination exclusive des auo·es [ 99]. D'après cette remarque, le port 
creusé devoit avoir une certaine étendue , et pouvoit se rapprocher beaucoup du 
premier établissement par son extrémité orientale ,  que nous découvrirons à sa suite 
sur le 6ord de l'eau. On observera en effet que l'espace fibre que nous fui assignons, 
à partir du môle ruin�, occupe de toutes parts une grande surface, et l'on verra 
<{Ue les cmplaccmens <Jue j'affecterai aux autres établissemens mentionnés par les 
auteurs, sont assez distans de cè point. 

1 
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lL E A N T  1 R RHODE. 

On n'aperçoit, au premier coup-d'œil ,  aucune ruine antique, ni même aucun
massif de terrain dans la mer, en avant de l'emplacement du môle ruiné et du
port creusé, quel que soit au juste ce dernier emplacement. JJ serait cependant 
intéressant d'y faire des recherches soignées. En attendant ,  je remarquerai, dans 
la position qui nous occupe, un espace dont les cotes de profondeur d'eau, six, 
sept et huit pieds , sont les plus foibles de toute cette partie du rivage du port ( 1 ),
et présentent un contraste frappant avec celles qui les avoisinent. EJles dessinent 
symétriquement les abords de droite et de gauche du port creusé7 dont !'enfonce
ment se trouve ainsi abrité en avant et au-dessous du niveau de l'eau par un bas
fond dont le point c'uhninanr doit être aux environs de fa cote 6. C'est sans 
doute vers ce point qu' étoit située l'île appelée Antirrhodus 7 que Strabon place 
du-dessous des palais intérieurs ( et du théâtre , dont ils étaient voisins ) , et dcvtznt 
Je port creusé [ 1 oo ]. 

Strabon ajoute clairement qu'il .Y avoit dans cette île un palais et encore rm 
petit port particulier. Celui-ci étoit certainement formé par quelque petite anse de 
J'île, ou par l'abri seul que présentoir son rivage méridional sur le bras de mer 
qui la séparoit du continent. I l  servait probablement aux barques qui faisaient Je 
service de ce palais. Aujourd'hui cet édifice et son port ont disparu ; et ceJa n'est 
pas surprenant,  puis<flle nie même ne se voit plus. Elle a pu être ruinée comme 
Je reste des constructions qui couvraient le rivage , la plaine voisine, et Je pro
montoire de Loc!zitzs. Une cause de destruction de plus J'a minée : c'est la mer, 
ciuÎ est devenue si terrible dans cette partie du grand port , depuis que son étroite 
entrée s'est ouverte par Je laps du temps ; au Jieu qu'autrefois l'Acro!ochias et les 
digues sous-marines existant à sa suite couvraient particulièrement cette porticm 
du rivage ;_ et, après la construction de I'Heptastadium7 les vents de nord-est, qui 
presq�e seuls troublaient le port, alloient frapper contre cette forte digue et 
revenaient déposer les detritus de fa côte extérieure dans l'emplacement calme 
de l'île Antirrhode. Cette île avoit donc pu être premièrement formée par ces 
remous sur fe noyau que la sonde 6 nous indiqu� ; et cette hypothèse , en éta
blissant fe défaut de dureté de ce terrain d'alluvion, concourt à expliquer fa 
destruction tottZ!e d'une masse qui " de voit être très-considérable , tandis que nous 
voyons subsister autour d'elle tant de ruines d'un médiocre volume. 

I l  fc11loit, comme on vient de le remarquer, que Je port creusé, J'île A mir
rhode et son p�lais, son port privé et les établissemens maritimes environ nans, 
ft1ssent importam, puisque Strabon dit que J'île tirait son nom de ce qu'elle 
était, en qucl(jlle so.rte, J'émule de Rhode [ 1 o 1]. 

P O R T  C A C H É  ET F E RMÉ. - V U E  D E S  P A L A I S I N T É R I E U RS.

On trouve ensuite un dernier cap avancé du nord-est au sud-ouest, et cou
vert de ruines { 2 ) ,  du genre de celles CJUC nous avons dt-cr!tes , en génér:!l , sur 

(•) VP) t"Z (('S COIC'�, t. /1'/. rlt11tCht R-r. {:!) Elles 50111 de�sin�e· sur la rl.:nch� F4 , i::. 111.
A .  D .  G t  
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cette côte. On ne peut placer ailleurs ni plus convenablement (Iu'autour de ce 
massif de constructions, et dans J'espèce de crochet qu'elles forment, le demie;· 
port de Strabon. If  étoit nécessairement petit, comme cet espace J'annonce , 
puisque Je géographe observe qu'il n e  servoit que pour J'usage des rois ( Pto
Jémées ) ,  auxquels il appartenoit, pour ainsi dire, en propre. Leurs palais intérieurs� 
que nous verrons tout-à-J'heure, et dont on découvroit les masses du point de 
vue de Strabon dans fe grand port, comme· nous avoi)s aperçu J e  thé�tre et le  ·
Cœsarium_, étoient directement au-dessus de ce bassin. IJ  le  place effectivement, 
d'abord , après nie Antirrhode et le port creusé qui étoit vis-à-vis d'elle sur 
la rive. I l  dit , de plus, qu'il étoit fermé et caché; par opposition sans doute au 
port crmsé _, et qui, par sa grandeur et la forme du rivage que nous avons· vue, 
ne pouvoi� qu'être p-(s-orrwrt entre ses deux extrémités naturelles ou ses môles. 
Les vestiges de maçonnerie que nous trouvons au dernier petit cap, indiquent 
encore que Je port des rois étoit fermé par tZrt, et que ces constructions hydrau
Hq.ues établies en crochet, de même que les édifices qui s'y élevaient, le crzchoient 
complétement. Elles con�iennent donc très-bien à cette détermination de J'em
placement du port des palais. 

P R O M O N T O I R E  ET P A L A I S  D E  L O C H IA S. 

L'extrémité actuelle du promontoire où nous sommes parvenus , paroh avoir 
beaucoup changé de forme ( 1 ) , quoique sa masse soit épaisse et forte , comme 
cela est arrivé à l'île Pharos , dont le rocher est de même nature. L'Ac rolochias et 
les récifs à la suite l'ont garantie pendant long-temps;  mais, quand ces barrières 
ont été franchies par la mer, elles n'ont servi qu'à donner aux eaux plus d'action 
sur le promontoire , par les hrisans que ces bas-fonds occasionnoient en même 
temps qu'ils le faissoient à découvert. H n'y a donc point, ct sur-tout à la swjàce 
supérieure de ce cap, de ruines importmztes/ nous n'en avons vu qu'une multipli
cité de bien rnédiocres . .  Quoiqu'on doive, d'après les observations qui précèdent, 
avancer un peu par la pensée J'extrémité antique de ce promontoire , laquelle 
supportait le palais principal , on devroit pourtant trouver encore en arrière 
quelques ruines; car cet édifice devoit être considérable ( Strabon dit même qu'il 
y a voit plusieurs palais sur le Lochias ) ,  et non-seulement la racine ( 2 ) de ce cap .
étoit occupée par lui , mais toute la plaine voisine étoit au loin couverte de 
bâtimens royaux , ainsi que nous l e  verrons. Au reste , comme le ·palais du Lochias 
étoit le monument J�plus éloigné et le premier sans doute que les Grecs, et ensuite 
les Arabes, abandonnèrent ,  en conservant peut-être quelques palais intérieurs ( 3 ) , 
lorsqu'ils resserrèrent la ville , il n'est pas étonnant qu'ils J'aient entièrmwzt rasé 
pour en employer les matériaux aux réparations de ceux qu'ils conservoient ou 
à leurs nouvelles constructions, et tourours ainsi , en se retirant successivement. 
Cette supposition naturelle explique fa nudité absolue du plateau du cap Lochias. 

( 1 }  Vvyez ce qui est dit de son extrémité ou Acrolochias, page 54.
(2} J'appel(;: ainsi la base du triangle hoirzont�l formé par la surface supérieure du promontoire. 
(3) Nllns verrons plu> loin ces pa:ais intt-rieurs. 
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Strabon )' place d'abord , en entrant dans Je port, fe pa!t1is, que j'ai supposé, 

par cette raison , avoir été, de son temps> le palais principal ou par excellence. J I  
dit ensuite, en parlant de ceux de l'intérieur que nous avons aperçus , « qu'ils 
» faisaient suite à ceux qui étoicnt sur le Lochitls >> ; de manière <JUC cda formoit,
comme nous le verrons en examinant en détail les premiers, un enchaînement 
continu de demeures royales. En effet, tous les auteurs disent indisdnctement, 
tantôt le palais, tantôt les palais, en parlant de tout l'espace depuis fe cap jus
qu'à J'enceinte Arabe , et suivant une grande largeur. Ce n'est <{UC pour plus 
de clarté , et parce que le premier mot de Strabon ( {3<LrrfAetov au singulier ) m'y 
autorise, <JUe j'ai distingué un palais par excellence, occupant Je promontoire 
proprement dit [ 1 02 ]. 

Strabon place ce palais immédiatement au-dessus du petit port que nous venons 
de voir, et que, par suite , il met aussi au -dessous des palais intérieurs dont il 
montre la perspective prise du port. Cet embarcadère servoit indistinctement 
à tous ces édifices royaux , puisqu'ils communiquaient entre eux. 

Soit qu'on suppose <lue fe palais du Loc!tias étoit la demeure habitueHe des 
Ptolémées , soit qu'on admette seulement qu'il étoit une maison de plaisance ou 
une succursale de leurs habitations intérieures, il est toujours certain, que ces 
souverains fastueux de J'Égypte durent donner à sa construction un grand dé
veloppement et une magnificence Orientale. Qu'on se représente maintenant ce 
ho rd du promontoire couvert de maisons royales , les palais intérieurs , celui 
d'Antirrhode, le théatrc, le temple de Neptune ,  le Timonùmr, la tour Romaine, 
fe temple de César et ses obélisques, le Bazar [ 1 o 3 J ou Emporium, les arsenaux,
Ja grande place, l'Heptastadium et ses deux forts , la tour, le bourg ct les autres 
constructions de J'île Pharos, la multiplicité de petits ports et de navires distribués 
au pied de tous ces monumens et des autres édifices publics ou particuliers que 
Strabon ne nomme pas, et l'on aura une idée du superbe panorama que présentait 
J'intérieur du grand port d'Alexandrie. � 

A C R O  LO C H I A S. - C A  UTES.

En descendant de la pointe du promontoire , et s'avançant dans la mer, on
marche sur une chaîne

. 
de rochers tant naturels qu'artificiels , sur le milieu de 

laquelle règne u�e espère de digue bien antique, dont le tracé est très-marqué ct 
régulier, quoic1ue la direction en soit sinueuse et angulaire. EJ!e est parsemée de 
ruines d'habitations modernes , et environnée de bancs à fleur d'eau ; elle aboutit 
à J'un de ces rochers, plus large que les autres , sur lequel est bâtie une mosquée
abandonnée qu'on appelle Pharillon ( 1 ) , et qui fait, avec tous ces accessoires, le
pendant parfait, mais sur une moindre échelle, du phare moderne, de son pla
teau, de s� digue et de ses récifs. 

La chaussée du Pharillon est aujourd'.Jmi brisée { 2 ) en quel<{ues endroits ,
notamment à son origine près du cap .et à la moitié environ de sa longueur.
On reconnaît, parmi les matériaux qui la composent, beaucoup de débris de

(2) Voyez É. !11. pl.wcht 84. 

• 
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colonnes et de gros hlocs de pierre numismalc qui avoicnt été trouvé:; tout taillés 
dans les ruines, et que les Grecs ont pu employer ici lorsqu'ils ont réparé l'an
denne digue naturelle ou artificielle , usée par les vagues [ 1 o4]. Josèphe nous 
apprend effectivement que cette partie du grand port étoit emhrassée par dts 
môles faits de mtZin d'homme. 

Cette digue de rochers a été par-tout travaillée par les Grecs et par les Arabes. 
Ces derniers paraissent avoir borné leurs soins à Ja réparation et au maintien 
d'un passage ou chaussée pour joindre Ja mosquée et <{uelques médiocres hâti
mcns à Ja terre ferme. Le mortier qu'ils ont employé à cette œuvre a acquis une 
grande dureté ; cependant i f  est inférieur en bonté à celui dont les Grecs se 
sont servis. 

Pour q11e les Arabes aient eu besoin de joindre Je rocher du Pharillon au 
continent , i l  faut qu'une bonne partie de cette ligne de récifs en ait été séparée 
depuis Strabon ; car, d'après ses descriptions, on voit clairement que le cap sc 
prolongeoit naturellement et sans interruption jusqu'à son extrémité très-alongée 
et terminée en pointe, comme son nom d'Acro!oc!tias J'indique. J I  est diflidle 
de déterminer à quel point du môle actuel, dout Josèphe a fait mmtion, s'appli
quait cc nom étymologique, et si ce n'�toit pas plutôt le plateau de la mosquée 
moderne qui formoit autrefois cette extrémité. Mais ce qui confirme toutes ces 
conjectures , et par-ticulièrement la dernière , c'est que Sn·ahon, en nous :filisant 
entrer de la mer dans Je grand port, et peignant ,  comme tous les auteurs an
ciens, l'excessif resserrement de la passtt, nous montre d'abord à gauche les 61ls-

fonds que nous verrons tout-à-l'heure bien en avant de la mosquée ; et immédia
tement après i l  indique le promontoire de Lochias, dont le p.oint cherché, ou ce 
gros rocher qui subsiste encore au-dessus des eaux, n' étoit que le sommet Ainsi 
non-seulement cette extrémité du cap a été séparée du continent, ct c'est alors 
que, depuis Strabon ,  on aura fait les fondemens Grecs de ce bras artificiel dont 
parle Josèphe , maÏs encore elle s'est presque totalement perdue; en sorte que 
J'mtrt!e du port neuf, autrefois si étroite, est aujourd'hui fort large. Je dis f'eJJtrt!e, 
ct non f,z passe/ car ceiJe-ci est toujours resserrée par les bancs sous-marins. Les 
causes de toutes ces destructions de rochers autrefois très- apparens n�ont plus 
besoin d'être indiquées. 

La mosquée, par sa position , son genre de construction et celui des autres 
murs crénelés, paroît avoir dfr servir de fortification correspondante à celle du 
château du phare. D'après cela, et d'après tout ce qu'on vient d'observer, il y 
a lieu de croire qu'il n'y a voi t ,  dans l' anti<Juité , sur cette langue étroite , que 
quelques vigies semblables , et point d'habitations étendues ; car Strabon n'en fait 
point mention , et ,  je le répète , iJ n'indique, au premier abord , que le Loc!IÎas 
cr son cap. 

En façe du Pharillon , on voit encore, quand la mer est calme , Ie� brisans 
qui fermoient le grand port. Ainsi l'Acro!ochias actuel pouvoit non-s.eulement 
être jadis , comme je J'ai supposé , Je commencement de cette chaîne de bancs 
de roche dont une partie s'élevoit à fleur d'cau , mais encore s'avancer plus loin 
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'dans fa mer. Cette chaîne si usée se prolonge maintenant sous J'eau , sur une 
longueur de trois cents toises au-delà de sa partie apparente, jusqu'à fa dernière 
sonde , cotée dix pieds , et ne laisse qu'une ouverture de cinq cents et quelques 
toises entre elle et le Diamant; ce sont là ces cautts [ xo,eiSE�] si redoutables que 
Strabon nous montre avant tout. C'est ainsi que sc trou voit complétée cette clô
ture exacte du grand port dont tous les anciens ont célébré les avantages, et qui, 
si l'on veut pousser le terme des conjectures beaucoup plus foin que celui auquel 
remonte l'origine de leurs traditions , permettoit à peine de passer entre les 
récifs et du Lochias et du Phare; enfin c'est ainsi que les saiJiies de côte les plus 
solides se minent, que leurs anfractuosités se comblent, et que toutes leurs iné
galités s'effacent insensiblement. 

C Ô T t  O R IENTAL D U  P R O M O N T O IRE D E  L O C H I A S. 

En continuant de parcourir la partie maritime de l'ancienne Alexandrie , et 
suivant d'abord fa côte orientale du promontoire de Loclzias, on s'aperçoit que 
ce cap a été fortement corrodé de ce côté. Lorsque ·fa mer est calme , elfe laisse 
à découvert une assez grande surface de roch�rs qui ont été taiiJés dans presque 
toute leur étendue. On trouve d'abord, en face de la jetée que nous avons vue 
tout-à-l'heure , plusieurs canaux pratiqués sur ce rocher aplati , pour faire passer 
l'eau de la mer dans de petits bassins capables de contenir aisément fe corps 
d'un homme. Ces canaux , entièrement creusés dans fe roc, sont fort dégradés ; 
leur voûte est détruite , et il n'y en a que deux qui aient conservé des parties 
propres à faire rcconnohre feur preltlière construction. Lorsqu'il y a un peu de 
houle, ces aqueducs se remplissent : mais, dans fe calme, il n'y a pas seize dé
cimètres d'eau sur le radier; ils doivent même être à sec quand Je vent vient du 
côté de fa terre. Mais, en admettant même qu'ils eussent autrefois introduit J'eau 
à plein canal dans les bassins, cela confirmeroit toujours ce que nous avons dit 
du peu d'abaissement de fa Méditerranée depuis les premiers Ptolémées, et res
serreroit encore beaucoup la limite que nous avons fixée à cette diminution 
progressive de sa hauteur. 

On trouve encore à la suite, en quittant les environs du cap, un grand nombre 
de canaux qui ont un à deux pieds de largeur et qui forment divers contours. 
Tous ces canaux ont bien clairement leur pente dirigée vers la mer, et plusieurs 
partent de puits circulaires. La plupart aussi sont actueilement découverts, et 
n'ont qu'un ou deux pieds de profondeur, ainsi que les puits. Mais , dans les 
endroits où fe sol n'a pas 'été autant usé, ces canaux passent sous Je rocher à 
travers lequel ifs sont creusés en voûte, et iJs ont. depuis Je fond jusqu'à J'intrados, 
trois à quatre pieds de hauteur. Outre ces canaux, on voit d'autres ouvertures 
plus farges : il y en a plusieurs qui devoient former d�s chambres et peut-être 
des salles de hain. 

On sait, par tous les témoignages , que le promontoire de Lochias étoit couvert
de palais et de jardins , et que ses environs étoient très - habités. On ne cl oh
donc pas être surpris de trouver Ja côte ainsi travaillée par-tout. Outre <iu' on
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dcvoi t ,  conformément aux habitudes Orientales, établir clans chaque maison w1 
peu riche des salles de hain , on pou voit encore creuser clans ce rocher, très
maniable, des Jogemens souterrains parfaitement secs. Quant aux canaux subsrs
tans, quelques-uns pouvaient avoir pour but d'amener J'eau de fa mer dans les 
thermes ; mais Ja plupart, aboutissant, comme on le remarque, à des puits é L roits , 
pourraient bien n'avoir été que des égouts, ou avoir servi à distribuer aux diverses 
habitations une grande abondance d'cau du Nil. Mais pourqt�oi ces grandes di·
mensions dans de simples conduits de distribution ! D'ailfeurs , la pente à la rner 
est plus favorable à la seconde opinion : que le plus grand nombre de ces aque
ducs n' étoient autre chose que des égouts. 

Lorsque la mer est calme , les canaux de cette partie de la côte sont à son 
niveau : circonstance remarquable et hien contraire au sentiment de quelques 
personnes qui ont imaginé que le niveau de la mer s' étoit élevé depuis deux 
miHe ans; car, . si la destination de ces aqueducs étoit de servir d'égouts, il est 
certain qu'on a dû Jes établir de manière que, dans les temps les plus calmes, ils 
pussent encore être lavés par fa mer. 

L'aspect de toutes les chambres et de tous Jes canaux creusés dans Je roc 
explic1ue facilement les grands changemens c1ui se sont opérés en si peu de temps 
sur tout ce rivage , et Jes invasions insensibles, mais considérables , de la mer; car 
il est aisé de concevoir qu'il . fui a suffi de ronger des cloisons assez peu épaisses, 
et dans une pierre dont j'ai fait connaître la nature peu résistante , pour s'hltro
duire dans l'intérieur du rocher et des vastes excavations que les hommes y 
avoient faitGs. 

· On trouve des ruines analogues à ceHes du pourtour et du dessus du pro
montoire de Lochias � et qui bordent toute la côte, jusqu'à la ligne que j'estime' 
avoir borné la ville Grecque de ce côté. Le relief du terrain, les restes de cons
tructions et de fouilles, les débris de poteries et autres fra�ens , le texte des 
.auteurs anciens et les traditions, tout enfin nous prouve que Ja ville, à une cer
taine époque, s'étend oit jusque là. IJ est même évident que cet espace étoit non
seulement peuplé, mais plein de magnificence ; on finit par être aussi frappé de 
<:etLe idée, qu'attristé du ravage de ces beaux monumens, et fatigué de la mul
tiplicité de ruines du même genre qui couvrent sans interruption toute la panée 
maritime de I' ancienne Alexandrie que nous venons d'examiner. 

§. II. 

Partie moyenne ou intérieure de la Ville. 

Po U R  parcourir maintenant, sans qu'aucun objet intéressant échappe à nos 
regards , la partie intérieure de Ja ville antique , nous suivrons , en partant du 
point où nous venons de nous arrêter, une ligne moyenne circulant atuour du 
grand espace qui se trouve au midi , ayant à gauche le lac Mareotis � à droite les 
murailles Arabes jusqu'à leur extrémité occidentale ; rentrant ensuite , par un 

grand 

' 
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grand contour dirigé vers l e  nord-ouest, dans cette enceinte moderne, mais pleine 
d'antiquités, et la traversant dans fe milieu de sa longueur pour en sortir par son 
extrémité orientale ,  et se diriger vers le promontoire de Lochias et fe derrière du 
grand port. 

Nous allons donc d'abord directèment, du bord de la mer où nous étions ,  
au sud-est, et à travers des monticules de décombres peu reconnoissables, jusque 
vers Je mÏiieu de la ligne qui les sépare de la plaine, dont le niveau plus bas 
et plus uni tranche beaucoup avec !a surface élevée et tourmentée du plateau 
de l'ancienne ville que nous avons à droite. Nous entrons ensuite dans cette partie 
que les Arabes laissèrent en dehors de leur enceinte , et qui s'étend jusque sur !es 
bords du canal et du lac Mareotis. On juge , par cet abandon qu'en firent les con
quérans , qu'elie fut dépeuplée et ruinée la première : aussi n'offre- t - elle qu'un 
vaste champ de débris , parsemé de quelques éoHines, bien plus nu que l'intérieur 
de la cité Sarrasine ; et l'on n'y trouve que bien peu de monumens remarquables. 
Cependant ces tas de décombres figurés sur l e  plan marquent bien la Yille antitpte? 
et font juger, au simple coup-d'œil ,  qu'elfe s'étend oit jusque là. La suite des auto
rités que nous apporterons continuera de fortifier cette preuve. 

La formation de ces collines, que nous aurons souvent à considérer, et que 
J'on prendroit d'abord pour des dunes, s'explique, dans plusieurs cas , par J'existence 
de quelque grand édifice successivement ruiné, réparé ou rebâti ensuite, pour être 
encore renversé, démoli et fouillé jusque dans ses fondemens, mais plus généra
lement par la destruction successive des îles de maisons qui formoient les rues 
d'Alexandrie. On conçoit comment cet effet a pu se produire, et pourquoi aussi 
les monticules éloignés de l'enceinte Arabe, fouillés depuis plus long-temps, sont 
plus méconnoissables. I l  paroît cependant que, lorsqu'on fonda Alexandrie ,  on 
ne prit pas la peine ( et c' ettt été effectivement une trop grande et trop inutile 
entreprise ) d'aplanir les fortes inégalités de ce sol rocaiiJeux ; car plusieurs des 
coiiÏnes de l'ancienne viiie ont pour base des bancs de cette pierre calcaire 
arénacée , composée de fragmens hétérogènes et susceptibles de se détruire par 
l'effet de l'air et sur- tout des pluies. Ces eaux en délaient et en entraînent les 
parties les plus friables, et contribuent de plus en plus à effacer les ruines dans 
cette espèce de désert qu-e nous découvrons devant nous au sud- ouest. C'est-là 
aussi , ce me semble, l'origine des sables c1ue l'on voit dans ces plaines comme 
stu· le bord de la mer. 

' 
G R A N D E  R U E  L O N G  ITU D I  N ALE. - P O RT E  C A N  O P  1 Q U E. 

Le premier objet remarquable que nous rencontrons parmi ces collines , à peu 
près au milieu de cette ligne cp.ti s'étend de la mer au sud-est ( 1 ) , est une dépression
de terrain représentant une espèce de fossé que nous croyons être une ancienne 
rue de la ville Grecque, et qui va jouer un rôle important dans-fout ce qui suivra . 
Elie se dirige de t'est-nord-est à f'ouesl·sud-ouest, en suivant un espace tantôt libre 
d'un côté , tantôt bordé de J'autre par un premier front de J'enceinte Arabe , au 

( r )  Voyez planche s.,., É. 111. Ce point est marqué V �ur le plan d'Alexandrie restilllte. 

,4 .  D. H 
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rétrécissement de  laquelle cette rue aura servi de limite naturcJie dans cette partie·: '
mais Je plus souvent ce même espace est dessiné à droit� et à gauçhe par des mon
ticules remarquables de décombres. L'q.xe entrt ensuite dans cette �nceinte, sort 
par la porte des catacombes, dont Jes Sarrasins auront conservé J'ouverture habi
tueHe , et aboutit dans Ia mer, il est vrai, mais par sa s�ule extrémité, et il faut 
considérer que , suiva!H Strabon , Ja ville n'avoit que près de trent� stades de lon
gueur; que Ja côte , dans cette partie, a été prodigieusement corrodée, et que 
cette rue pouvoit, par ·conséquent , se joindre à une autr� qui traversait Necropolis� 
et qui s'est successivement reculée et conservée dan� ce chemin, qui longe au
jourd'hui la crête des catacombes ( 1 ) .

Je ne prétends pas donner à ces conjectures plus d'importance qu'elles n'en 
méritent :  j'ai voulu faire ces restaurations plutôt suivant la lettre des auteurs, afin 
de les accorder entre eux et avec Je reste de leurs descriptions, que d'après les 
mouvemens du terrain et d'autres traces qui n'étoient pas susceptibles de se con
server. Mes dernières remarques sont donc seulement utiles pour que les mesures 
Jes plus longues , que Diodore .va bientôt nous donner, puissent se prolonger 
asse.z directement dans le faubourg de Necropolis. Ainsi j'observerai ençore que Je 
parallélisme de mon tracé avec la rue açtuelle de Ja porte de Rosette est une
condition indispensable relativement à tout ce qu'on sait ou qu'on retrouve du 
plan d'Alexandrie antique, et à cet autre fi·opt des murq.illes Sarrasjnes qui s'étend 
de la pointe du fort triangulaire jqsqu'après fa porte de la Colonne. JI est vraisem
blable en effet que les Arabes auront fondé cette dernière partie de leur enceinte · 
sur une rue paralièle aux autres , pui�c1u' on sait qu' efJes étoient to�tes parallèles 
entre elles. 

C'est sur la direction que j'ai choisie pour la grande rue longitudinale , et à 
peu de distance de son origine, que nous trouvons des massifs de ces collines 
dont j'ai parlé, qui pou voient appartenir à J'enceinte Grecque , au faubourg et à 
la porte de Canope. Les positions respectives de ces derniers objets résultent 
de J'examen des din\�nsions et de la distribution de Ja ville Grecque, que cette 
dépression de terrain va nous donner occasion de connoître , ainsi que l'enceinte 
Arabe, à mesure que nous Ja rencontrerons. Cet espace, qui environne fe point 
de départ où nous sommes , a été entièrement laissé en dehors , abandonné et 
démoli, lorsque les Arabes o:pt rétréci Ja ville de moitié du côté du lac Mareotis � et 
la déprcs�ion du terrain se sera conservée par cette raison , et suivant l'explica
tion que j'en ai donnée tout-à-l'heure , à l'occasion des traces d'îles de maisons. JJ 
y a .même un chemin fort remarquable qui Ja suit exactement ,  sauf quelques . 
écarts occasionnés par J' étabJissement de l'enceinte Arabe , et les habitudes qui en 
ont été la conséquence. 

Suivant Strabon, << toute la ville étoit divisée en rues où les chevaux et les chars 
)) po uv oient circuler, et il y en a voit deux très-larges qui a voient plus d'un jugère 
:x> d'ouverture [ r 05 ]. )) IJ désigne ensuite plus particulièrement Ja direction de res
deux rues, lorsqu'après avoir dit '' qu' eiles se coupent à angles droits dans le'ur 

( 1 )  On le voit sur les planches jt, A . ,  et 84, É. 111. 
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milieu '' , il ajoute ailleurs « que l'une d'elles s'étend en longueur d(:'puis !VrcN'J'r>lis 
�' jusqu'à la porte Cano pique [ 1 o6 J n ; et ,  selon Diodore , '' elle étoit environnée
" de temples ct de m::lisons magnifi<Iues. n C'est de celle-ci que nous allons nous 
occuper plus particulièrement. D'abord , nous venons de voir sa largeur ct sa 
magnificence ; ct 1 ' on sent Je bel effet C[UC son alignement produisait, puisque , 
cette rue ct la grande rue transversale se coupant à angles droits, fes portes de 
Necropolis et de Canope devoient être vues d'un hour à J'autre. 

En eifet, la dépression actuelle du terrain satisfait à toutes les conditions que 
je viens de rapporter. Il ne nous manquera plus que de déterminer les masses des 
deux portes antiques, ou du moins de celle de Canope , là seule que citent les 
anciens. Nous verrons que celle-ci devoir être à peu près où je l'ai supposée. 
Quant à celle de Necropolis, on ne retrouve aucun monceau de ruines qu'on puisse 
présumer lui appartenir; circonstance qui s'accorde avec l'hypothèse qu'e!Je a été 
détruire par la mer. 

Sur la longueur de cette rue et celle de la viije , Strabon nous apprend que 
« le sol d'Alexandrie a la forme d'une chlamyde dont les côtés, qui s'étendent 
,, en longueur , sont baignés par les eaux ( du Mm·cotis et de la mer), ct ont près 
>> de trente stades [ deux mille huit cent cinquante toises J de diamètre. )) Or i l
est évident qu'on peut appliquer à la rue ce qu'il dit de la longueur des côtés de 
Ja ville. On verra même que I)iodore fait cette rue encore plus longue. Josèphe ) 
de Bello ludéco, donne aussi à la_ cité trente stades de Jongüeur. Or , en partant 
de la limite où nous sommes , ct qui est indiquée d'une manière sûre par la cessa
tion des décombres , les trente stades portent le compas 1111 peu rw-dc!tl du canal 
navigable qui communiquoÎt du Mareotis dans l e  port Aibôtos, et au-delà c!Ltcjuel 
nous savons, par Strabon , que la ville s'étendait. 
. · Diodore donne à la rue ou grande place inciistinctemcnt, ct d'une porte à 
J'autre, une longueur de quarante stades ( 1) ;  mais il est constant que cet auteur se 
servoit d'un stade plus court que ceux de Strabon et de Josèphe. Le temps peut 
avoir amené ces différences avec beaucoup d'autres [ J 07].

Ac hill ès Tatius, d'Alexandrie , fait dire au héros de son roman que Jcs hahitans, t 
en parcourant cette rue, sembloicnt entreprendre un voyage ; tant sa perspective 
étoit Jongue [ 1 o8] � 

P H E M I E R  ET S E C O N D  A Q U E D U C S  S O U T E R RA I N S. 

_ En suivant la ligne sinueuse qui nous guide maintenant dans la partie moyenne 
de la ·v i l le d'Alexandrie, on traverse cVabord un premier canal souterrain,  puis 
�n second qui se trouve au milieu des collines qui bordent Je kllll/yg au nord. 
Çcs monticules sont des masses de roche calcaire de même espèce que relies 
qui règnent vers Ja côte. Ces sommets de rocher, apparcns dans presque toute 
leur étendue , sont recouverts d'un sol ùc déc01pbres ; ce (JUÎ a pu faire penser à 
�eux qui ne les ont observés que légèrement , <Ju'ils étoient uniquement formés 
de ruines entassées les U!1es sur les autres. 

( 1) Bibliotlt. ltisr. lib. X V 1 1 .  
A .  D .  11  1 

, 
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Nous ne parferons pas en détail de l'objet de ces aqueducs, et j e  me horne à 
fes décrire à mesure que nous les rencontrons sous nos pas, afin de ne pas trop 
interrompre Je tableau de fa forme et des dimensions de J'ancienne vil le , dont 
nous venons de commencer à prendre connoissance dans J'article précédent. 

Corneille le Bruyn dit que <l Jes citernes d'Alexandrie se remplissoient encore 
>, de son temps ( 1 )  par un conduit souterrain qui étoit hors de la porte de Ro
n sette, et qui, à un quart de lieue environ qe Ja viHe , prenoit son eau dans 
» Je canal d'Alexandrie. >> C'est Je premier de ceux que nous examinons; il est 
aujourd'hui absolument oblitéré et abandonné. I l  part du grand canal un peu à 
l'amont du troisième pont. 

I l  y en avoit encore un plus grand nombre autrefois; mais l€s uns sont
.
engorgés, 

et les autres n'aboutissent plus qu'à quelques jardins. 
Celui de ces aqueducs qu'on voit entre le second et Je troisième pont du grand 

canal d'Alexandrie, est d'ouvrage Romain ou Grec. II est très-étroit,  et il étoit 
évidemment destiné à porter �es eaux dans la partie de Ja ville ancienne vers 
laquelle i l  se dirige.· I l  est visible qu'il sort de ce canal qui amène actuellement 
Je  Nif à A lexandrie. I l  n'a que cinq à six pieds de largeur. La partie inférieure 
des pieds-droits est revêtue en grosses pierres de taiJJe, par assises réglées ; et Ja 
supérieure, en briques antiques. Cet ouvrage étoit probablement recouvert par une 
vo(he en briques : aujourd'hui il est découvert dans une longueur de cinquante 
pas, au bout de' laquelle on voit que son lit est encore plus étroit et n'a que 
deux pieds de largeur. Cette partie n'est pas couverte en berceau , mais en toit 
formé par des briques mises successivement en saillie les unes sur les autres , les 
deux dernières se joignant au sommet du triangle que présente la section de cette 

\ d A espece e voute. 
On voit que cet ouvrage a été réparé en partie par les Sarrasins; mais on dis

tingue hien aussi les deux mains, c'est- à - dire, Ja  réparation Arabe et l a  cons
truction primitive et antic1ue. Le ciel du canal n'est pas ouvert ail 1eurs que dans
cet endroit; mais on reconnoît fort bien sa direction , et l'on sait qu'elle aboutit 
à l'ancienne ville des Arabes. 

Les petites ouvertures carrées qu'on aperçoit à la partie supérieure de tous 
ces aqueducs, sont des puisards plus grands à J'origine que dans Je reste de la 
longueur du conduit. Ils servoient à descendre dans ces souterrains pour les 
nettoyer, et à y puiser de J'eau quand ils étoient remplis par la crue du Nil. 
L'embouchure de quelques -uns est murée. On rompoit autrefois .cette sépa
ration , ou ce Ile que formoit simplement la digue du canal principal , lorsque 
J'eau du Nil s' étoit suffisamment élevée; cette opération étoit accompagnée de 
très - grandes cérémonies; ensuite , les citernes auxqueHes les ·aqueducs conclui
soient étant remplies, on rétablissoit la barrière , et les eaux continuoient à couler 
vers la mer. 

li y a encore, comme nous Je  verrons , deux autres aqueducs parallèles à ceux
ci, et dont fe dernier est Je prolongement du canai du Nil sous la ville Arabe. 

( t )  En ljOO. 
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F O R M E  ET D I M E N S I O N S  D E  L A  Y I L L E  A NT I Q U E .  

A mesure qu'on parcourt ces collines dont j'ai parlé au commencement de 
farticle précédent, on rencontre plusieurs lignes de dépression qui les traversent 
à peu près perpendiculairement à la grande rue longitudinale et vers son milieu, 
en s·e dirigeant des environs du môle ruiné ( 1 ) et des ports du fleuve ( 2 ) sur fa partie
pia te du grand port> où se trou voient les apostases et autres érablisscmens mari
times, If y en a une sur-tout ,  fort remarquable, qui remplit toutes ces conditions. 
EHe part du fond de fa grande anse de J'ancien port du fleuve ,  à côté du môle 
antique ; elle suit à peu près Ja partie découverte du second aqueduc parallèle 
qui conduisait vers ces établissemens de commerce , la partie voûtée de cc même 
aqueduc , et sa dé·pression très-marquée à travers les monticules ; elfe coupe la 
grande rue longitudinale justement au miJieu, et en est coupée elle-même à peu 
près sembfahlement ;  elle passe , sur sa droite, au pied du Jort Crétin , emplace
ment d'un grand édifice antique, et , sur sa gauche, auprès du pafaù miné ( 3 ) ;  die 
rencontre plus loin une grande hutte qui a pu appartenir à une porte de ville 
( ceJJe de la Lune ) , long� le Cœsarium, et .tombe ensuite sur Je commencement 
de fa .partie du grand port appel.ée Posidiut�t ,  vers fa droite , en ayant J'Emporium 
à gauche; eHe coupe d'abord J'enceinte Arabe au point où celle-ci commence 
à s'élargir au sud, et elle fa traverse au nord sur Je bord du grand port, dans 
une partie où nous avons reconnu que les murailles Sarrasines avaient été cons
truites sur d'anciens fon demens de quais ; enfin elle est patlalfèle, comme la grande 
rue longitudinale, à toutes les enceintes de jardins , masses de villages et autres 
propriétés voisines de la porte de la Colonne ; elle J'est aussi à une autre rue qui 
a dû passer par cette porte et par Bâb el-Bahr, ou porte de la mer. 

Je présume que tel est J'emplacement de fa seconde des deux farges rues de 
Strabon et des autres auteurs, lesquelles se coupaient à angles droits dans Jeur 
milieu. Leur dépression n'est pas par-tout, il est vrai, aussi parfaitement marquée 
que cefJe que nous trouverons à fa rue longitudinale intérieure de l'enceinte 
Arabe, vers fa porte de Hosette ; mais c'est parce qu'elfes n'ont pas été aussi long
temps conservées que celle-ci par les Sarrasins, et que Jes parties du sol aban
données par eux ont été constamment fouillées et eff..1cées. Au surplus , ceqe
direction de la grande rue transversale remplira aussi bien les conditions qui 
vont encore se développer successivement que celles qu'on a déjà vues. 

D'abord nous savons que cette rue avoir la même largeur de plus d'un jugère, 
un plèthre <fe cent pieds, qu'avoit sa perpendiculaire. On verra, par la forme
de Ja chlamyde appliquée au terrain , que lé maximum de la largeur de Ja ville se
trouvoit sur l'emphi.cement de cette rue , à laquelle H faut , par conséquent ,
donner pour longueur la mesure de fa largeur de cette ville. Or Josèphe dit
« qu'Alexandrie n'a pas moins de dix stades [ neuf cent cinquante toises ] de
>> largeur >> ; ce qui donne fa longueur de fa rue transversale à dix stade:. La

(2) Pl. JI, A. ( 3 )  Pl. ,<>4 , 1::. M. 
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considération de l'intersection des deux rues par leur milèeu environ est ici d'une · 
grande importance pour la déterminar ion de l'emplacement Ô!iti de l'ancienne 
ville, comme elle f'a été pour la fixation de ses limites est et ouest , Ct cfe la lon
gueur de l'autre grande rue : car, dans fe sens de fa largeur de fa viile, Ià première 
moidé de la rue transversale aboutit bien au grand port , et la seconde, aux bornes 
des coflincs de décombres ; et tomes les deux se coupent bien dans fe centre de 
la masse bâtie de la cité antique. Le. reste de la distance , ckpuis ces bornes des 
monticules jusqu'aux ports du fleuve

' 
a toujours été un terrain •Iihre

' 
quoique pius

couvert autrefois par le lac Mareotis � distribué en jardins et parsemé peur-être 
de cruelques petits faubourgs dont if reste très-peu de vestiges. 

Je remarque à cette occasion que Je second aqueduc , en partie découvert/ a 
dtL servir aux Grecs et à ces faubourgs ou parties de la ville élargie, sous fe · Bas
Empire, pour embarquer Jes marchandises et communiquer avec l'anse des ports 
du fleuve , parce que les dix stades de largeur de la ville proprement diœ n'attei
gnoient pas ces ports. C'est effectivement à partir de J'extrémité de ces dix stades 
que fe canai commence à être transformé en aqueduc voûté� pour conduire I' eau 
du Nil dans ·Alexandrie. 

Philon nous peint le bel effet de cette rue, lorsqu'il dit, d�ms ses Di�·cours 
contre Flac Clis� qu'on rapportoit par Je lac les armes sàisies dans J'intériem de 
J'Égypte ; qu'on Jes débarquoit aux ports du fleuve ; que les chariots et les bêtes 
de somme qui Ies transportaient formaient de longues· files sur une ligne d'en
viron dix stades, qui se trou voient �n.tre les ports du fleuve et l'arsenal , dans 
le quartier des palais. Ach�ilès Tatius fait aborder le héros de son roman à 
Alexandrie par le lac /J!lareotis -' et conséquem�nent aux .Ports du fleuve. II 
lui fait dire : '' En entrant clans Alexandrie par la porte du Soleil , mes yeux 
>> furent agréablement fi·appés de hi beauté de cette ville : car, depuis cette
>> porte jusqu'à celle de la Lune , on voyoit , de part et d'autre , des rangs de 
>� colonnes ; et au milieu étoit une piace traversée par une longue rue. >J Elle étoit .. 
donc plus large que la rue qui la traversait [ 1 0 9 ]. On devine aisément le beau 
col,lp-d'œil que ces deux rues, qui se croisaient ,  devoieut offrir, sur-tout à feur 
intersection, par leur décoration et fa perspective de leurs extrémités sur lt�s 
ports du lac et de la mer, et sur les portes des longs faubourgs de Nicopolis� 
où ,  au moins , de Necropofis. De cette intersection résultait une grande ·place
que Tatius vient d'agrandir encore , et dont Diodore dit cc qu'elle est dans Je 
)) rnilieu de la ville ; qu�elle est admirable par sa forme et par sa grandeur : car' 
>> allant ,  par la communication de deux rues, d'une porte à l'autre de la· ville, eHe 
>> est, en ce cas, de la longueur de quarante stades sur)a largeur d'un arpent dans 
>> so,n milieu [ 1 1 o]. Alexandre, ·en traçant fe plan de la vilie, ajoute - t - il ,  eut 
>> attention que les vents du nord pussent enfiler toutes les rues [ 1 1 1 ·] , pour les 
)) rafraîchir ; et , en effet, ces vents, ayant traversé toute la largeur de la Méditer-
>> ranée , apportent dans Alexandrie une fi·aîcheur très-agréabJè �t très-salutaire. 
>> Il l'e1ifèrma de murailles qui n'étaient pas moins admirables par leur extrême 
>> solic�ité que par leur étendue prodigieuse ; car, comme elle est b�)fnéc au ·midi
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>) par le grand fac, et au septentrion par fa mer même , fes murs des deux autres 
» côtés ne laissent en leur mHieu qu'une cutrée tzssec. étroite� et qu'il est très-aisé de 
>> défendre. La ville ressemble , de ces demc côtés , à une cuirasse { r ) dont le bas
» vi�nt aboutir d e  part et d'autre à une pf,ue ( 2. )  située dans le milieu [ 1 r 2 ]. >.,. 
Strabon , de qui Diodore a beaucoup emprunté dans ce passage , détaille davan
tage sa description : iJ dit que fa ville offre des commodités de toute espèce ; il 
peint sa position entre deux nappes d'eau communiquant , pour fe commerce , 
aux deux contin ens opposés, l'Afrique et t'Europe ; sa surface ra fraie hie par les 
vents étésiens et ayant la forme d'une clz!mnyde 7 &c. 

Pfine décrit p�us spécialement ,  mais d'une manière encore trop concise et trop 
obscure , la forme de ce manteau appliquée au plan d'Alexandrie. (< L'architecte 
>> Jui donna, dit�iJ, la figure d'une chlamyde Macédonien He ,  dentelée· dans son 
>> contour, et se prolongeant en pointe à droite et à gauche. >> Plutarque vient 
ensuite , et s'exprime ainsi : « Les architectes tracèrent une enceinte en forme de 
» croissant� dont les deux bras longs et droits renfermoient tout l'espace compris 
» dans cette enceinte, en forme d'un manteau à fa macédonienne , qui va peu 
>> à peu en s' étrécissan't également ( 3 ). » 

On reconnoh d'abord à ces deux prolongernens en pointe, ou bras longs et 
droits , les deux entrées étroites de Diodore de Sicile et l'extension des côtés., que 
Strabon a figurée ci-dessus, p. JJJ · lv1ais j'avoue que je ne vois que cet alongement 
qui soit certain , et encore sans que la forme en soit bien déterminée. Le reste du 
contour l'est heaucoup moins. La chlamyde,  soit qu'elle ft\t Grecque ou Macé
doni�m1e, soit qu'elle fe!t civile ou militaire, étoit un carré long : on ne peut suppose-r 
(Itt'eiie doive être complétement développée ici/ car il fc·mdroit inscrire entièrement 
ce parallélogramme déployé dans une ellipse parfaite, pour trou v et tous les arrondis
semens et prolongemens qui sont indiqués par nos q'-\atre auteurs; et alors pourquoi, 
Je quadrilatère étant ainsi totalement défiguré, auroit-on nommé Ia chlamyde comme 
ayant servi de patron , plutôt qu'une eJiipse alongée en pointe! Je crois donc que, 
pour entendre ces descriptions, il faut supposer au manteau antique la forme qu'il 
a lorsqu'il est posé sur le corps., comme on le voit dans toutes les figures antiques; 
c'est-à-dire , agrafé sur la poitrine , les extrémités d'abord retroussées sur les bras et 
tomhant à terre , puis relevées en les tirant en longueur pour étendre les triangles 
qu'elles forment , ct appliquer fe tout sur un plan. Dans cet état , ce vêtement a 
une forme particulière qu'on peut désigner comme type caractéristique et remar
quable d'un objet d'imitation. C'est à peu près suivant cette figure que j'ai fait 
varier les contours de l'enceinte d'Alexandrie, en prenant la longueur et la largeur 
de trente et de dix stades donnés pour limites , et m'astreignant à quelques autres 
conditions de rigueur, comme de faire partager fa v.ille en quatre parties égales . 
par ses deux rues principales , de suivre fes mouvemens du terrain, et de conserver
dans l'enceinte les lieux importans qui ont dCt nécessairement y être renfermés.

( r )  L'abhé Trrm5$on 01 �ans cloute employé ce mor, (.2) On vrrra plus tard qu'il faur également rnrendre 
parce que l;� chlnmydt' clont il �·agir ici, <'! qni st>rvoit aux ici 11111' Tf/l'. 

jeunes g<'m, au x  vny<�gl·ur� et aux chasseurs, étoir aussi (3} Traduction d'Andr� Dacier. 
u n  maPtt'au milit.ti1e proprt> it la dt·f;,.nse. 
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IJ sufFisoit de trouver à peu près Je galbe de fa chlamyde et de J'enceinte de fa 
ville; car Jes lignes intermédiaires de raccordement entre les extrémités des deux 
axes sont indéterminées , ainsi que les proportions particulières et de détail de ce 
manteau Macfdonien que nous ne connoissons pas d'une manière certaine [ I 1 3 ]. 

Je n'ai donc fait ces recherches que comme objet de pure curiosité, et je n'ai 
tracé cette figure sur le plan d'Alexandrie restituée que pour donner une idée de fa 
forme que pou voit avoir la ville des Macédoniens [ 1 r 4 ]. 

D'après ce que vient de dire Diodore de la direction uord et sud de toutes les 
rues transversales, if est permis de conjecturer, comme on peut Je voir, que la 
distribution intérieure d'Alexandrie avoir la forme d'un échicJuier. Nous pouvons 
aussi maintenant, pour achever de faire connohre l'ancienne ville , chercher sa 
circonfüence et donner un aperçu de sa surface; mais , comme, dans la figure 
que j'ai adoptée pour l'enceinte primitive d'Alexandrie , plusieurs élémens sont 
incertains et arbitraires , comme la ville reçut beaucoup d'extension à diverses 
époques ( et on le voit par ses vestiges ) ,  comme enfin cette enceinte fut plusieurs 
fois ravagée et détruite, notamment sous A urélien , au rapport d'Ammien Mar
cellin, il est inutile de calculer rigoureusement la superficie de cette figure. II est 
plus intére5sant de voir comment les anciens J'ont évaluée dans mz certain tenps; 
cela donnera également une idée suffisante de J'immensité de l'établissement 
d'Alexandre dàns ces siècles reculés; et encore faudra-t-il, pour le comparer 
aux principales villes antiques c t  modernes , y ajouter par la pensée toutes lés 
portions de surface comprises entre les limites des décombres et la figure de la 
chlamyde; plus , les parties maritimes à l'est, à l'ouest, et jusque dans l'île Pharos. 

Quinte-Curee dit « qu'Alexandre, embrassant tout l'espace qui se trouvoit entre 
'' le lac et la mer, fixa le circuit des murs de la ville à quatre-vingts stades [ 1 1 5 J >> ;
or, d'après ce que nous avons vu,  un parallélogramme construit sur fa longueur et 
la largeur de la ville auroit juste quatre-vingt5 stades [ sept miJie six cents toises J de 
développement, et trois cents stades [ deux millions sept cent sept mille cinq cents 
toises J carrés d'étendue superficiefle. I l  paroît que c'est une espèce de quadrature 
de la chlamyde, que Quinte-Curee a rapportée ou faite lui-même, et qui étoit fondée 
sur les deux dimensions connues. C' étoit un calcul en gros qui compensait Jes iné
galités des contours et de Ja forme auxcruelles on n'avoir point égard en détail, dans 
cette mesure linéaire d'un circuit, vu que ces contours étoient à peu près ceux 
d'une eJJipse , et que J'alongement vers Jes deux portes de Canope et de Necro
polis y apportait une augmentation considérable dont il falloir tenir ainsi quelque 
compte. Je crois donc qu'en conséc1uence de toutes ces observations , notam-
ment de celles qui sont relatives aux diverses manières de considérer les limites 
de la ville proprement dite, et d'après les remarques consignées [ I 1 6 ] ,  on ne doit 
point rejeter la mesure de Pline qui porte la circonférence à cruinze miiie pas 
l onze mille trois cent quarante toises ] ,  et la surface à six miiiions vingt-sept mille
neuf cent dix-huit toises soixante- quinze centièmes , si l'on carre Je paraiJéJo
gramme semblable à celui de Quinte-Curee : mais , dans ce cas , il n'est pas dou
teux c1ue Pline n' eih compris dans son développement tolites les htz6itatio1ls ou 

bâtimens 
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hâtimcns voisins de Nicopolis,� ceux des bourgs de Pharos ,� et même d'une partie 
de Necropolis. 

Une chose assez remarquable, c'est que, si l'on rabat sur le plan d'Alexandrie 
antique les quatre angles du quadrilatère circonscrit à la chlamyde, qui ont donné 
la superficie de deux millions sept cent sept mille cinq cents toises déduites du 
texte de Quinte- Curee, ils couvriront assez hien , toute compensation faite au 
simple coup-d'œil, la surface entière des décombres qui se trouvent sur la partie 
contitwzta!e de fa ville, sans y comprendre Nt•cropolis et Nicopolis proprement 
dites. J'étois donc doublement autori�é à faire ma première quadrature, que j'ap
pellerai celle de Quinte-Curee , de fa manière que je l'ai établie : eiJe donne à 
Alexandrie une assez beffe surface de ville du premier ordre. 

Quant à fa seconde quadrature, ceHe de Pline; if est encore à remarquer que 
fa circonférence totale de quinze miHe pas est parfaitement fa même que celle 
de Rome, à l'époque où Aurélien J'avoit entourée de murs. Il n'est donc pas sur· 
prenant que les anciens et !es modernes aient ;i souvent avancé qu'Alexandrie 
pouvoit le disputer en étendue à Rome même. On peut maintenant comparer fa 
superficie que je feur suppose à l'une ct à J'autre, d'après Pline, avec cefle des 
principales villes de l'Europe. Paris a cinq miHions neuf cent quatre - vingt mille 
cinq cent soixante-dix toises carrées; Londres, quatre millions deux cent soixante
quatre miiJe ; Berlin , trois millions quatre cent soixante-dix-neuf mille huit cent 
soixante; Vienne, trois miliions cent soixante-onze Il;lifle huit cent ch1quante; et 
Rome moderne, un million neuf cent vingt-six mille deux cent trente seulement. 
!viais Memphis ,� à l'enceinte de laquefle,.suivant Diodore de Sicile, Uchoréus, son
fondateur, donna cent cinquante stades de tour, surpassoit de beaucoup en gran
deur toutes ces villes anciennes et modernes. Ces cent cinquante stades , en 
prenant toujours ·la même valeur pour chacun, font q)latorze miHe deux c.ent cin
quante toises, tandis qu'Alexandrie n'en a voit, même en comptant tout d'après 
Pline, que onze mille trois -cent quarante de �irconférence. Quoi qu'il en soit de 
cette mesure de cent cinquante stades qui donneroit l'infériorité à Alexandrie, 
mais qui est peu�-être exagérée par Diodore, cette dernière ville excédoit Paris 
en surface d'une quantité notable. Que sera- ce si J'on ajoute aux édifices que 
Pline av oit déjà compris dans son calcul ,  ces vifles, ces bourgs, ces villages , ces 
maisons de plaisance , tous liés entre eux, et dont on aperçoit encore tant de 
vestiges· depuis. Chersonesus jusqu'à Canope� sur les bords de fa mer et du fac
lVI m·eotis ! 

On trouvera encore une dernière image de l'immense étendue, sur-tout en lon
gueur, de fa ville des Ptolémées , dans la description minutieuse qu'Athénée a con
servée de la pompe du couronnement de Philadelphe. Cette espèce de procession, 
alongée peut-être par l'exagération du narrateur, suppose néanmoins, comme les 
triomphes des Romains vers la fin de la répubfiquç, un développement très-con
sidérable dans l'intérieur de la ville qui en étoit fe théâtre. Le cortége employa 
tout un jour à défiler par la grande rue d'Alexandrie ; et A th énée, dans son inter
minable description, ne parle que de la pompe de Bacchus , tandis que les autres

A .  D .  1 
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dieux, en grand nombre , de même qu'Alexandre et fe père et fa mère du prince 
couronné, avoient chacun la leur. On y comptoit plus de douze cents chars , cin
quante-sept mille six cents hommes d'infanterie , et vingt- trois miHe deux cents 

• de cavalerie pour J'escorte.

T R O I S I È M E  A QU E DU C. - C O L O N N E  D E  D I O C LÉT IEN.  

Après l'emplacement de fa grande rue transversale, on franchit Je troisième 
canal souterrain , qui n' offi·e rien de particulier à observer que sa ressemblance 
parfc1ite avec le premier des quatre c1ui subsistent. IJ nous a paru avoir la même 
largeur de deux pieds. 

L'objet le plus remarquable que J'on rencontre dans ·cette vaste surface méri
dionale de la  ville, et en même temps le plus magnifique, sans contredit, de tous 
ceux que présente non-seulement A lexandrie, mais encore la plus grande partie de 
l'Égypte [ 1 1 7  ] ;  plus beau par fa pureté de sa forme dans une si grande masse, et 
aussi étonnant sans doute, par la difficulté de son érection en trois pièces diffé
rentes , que les plus grands obéliscjues de Thèbes ou de Rome; c'est fa colonne ( 1 ) 
connue jusqu'à présent sous Je nom de Pompée, à qui on J'attribuoit communément, 
sans autre motif apparemment que Je souvenir de la mort que cet i l lustre Romain 
trouva en Égypte. On savoir c1ue cette colonne avoir dû porter une statue à son 
sommet; et il a suffi du rapprochement facile d'un fait historique connu de tout 
Je monde pour faire rapporter à cet événement tragique l'établissement de ce mo
nument, comme on fit pour les prétendus bains et obélisques de Cléopatre. Cette 
colonne est non- seulement le premier objet qui frappe la vue et excite l'étonne
ment lorsqu'on parcOl�rt le sol d'Alexandrie, mais de foin elle domine fa ville, 
les minarets , les obélisques, et Je château du phare : effe sert en mer de recohnois
sance aux vaisseaux ,  et guide les Arab�s dans les plaines non moins vastes et nues 
du désert. 

Quoique M. Norry en ait fait une description spéciale, dans laqueJie i l  donne 
toutes les dimensions de ce colosse , qu'il me soit permis d'en citer ici les prin
cipales. On ne peut parler d'un objet aussi étonnant sans rappeler les traits essen
tiels qui constituent ce caractère par lequel il nous frappe. De plus, ces dimensions 
nous serviront dans les remarques c1ue nous aurons à faire, et qui se borneront 
à ceJies que nous n'aurons pas trouvées ailleurs. 

Ce monument a vingt- sept mètres soixante - quinze centimètres de hauteur 
totale; et Je fû.t, d'une seule pièce ( sauf la petite base dont H sera question ci-après ) ,  
vingt mètres cinquante centimètres : son diamètre est de huit pieds quatre pouces, 
au maximum du renflement. D'après les dessins exacts qu'on en a donnés, ce fùt 
est d'ordre dorique. C'est la seuJe pièce des trois qui soit d'un goût assez pur 
ct par conséquent antique. Le chapiteau, et sur-tout Je piédestal , trop courts , ont 
évidemment été ajoutés après coup. La base, qui est aussi d'un autre morceau Jié 
au ftlt, a son socle beaucoup trop élevé; et, par J'habitude que l'œil a de la joindre 
à ce fùt dans J'estimation de la hauteur des ordres , elle contribue sans doute , 

( 1) Voyez. pl. ]4, A. 1•ol. V. 
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avec h forme corinthienne du chapiteau ct J'isolement de fa colonne, à faire 
paraître ceHe-ci d'une proportion plus légère que fe dorique. C'est du moins 
J'impression qu'cHe nous a faite sur fes fieux, et qui est encore assez sensible 
dans fa vue perspective de la planche 34· On n'est pas même très-n·appé de fa
grandeur absolue de tout le monument, lorsqu'on ïe voit à quelque distance ; mar�, 
dès que J'on commence à pouvoir Je comparer à soi-même, ou à c1uelque autre 
objet peu éloigné, on se sent comme accablé de sa masse majestueuse. On peut 
encore se procurer une partie de ces i!Jusions en cachant er découvrant successi
vement Je bas de la planche ·34. Le chapiteau n'est qu:éhauché, comme ce dessin 
J'indique. 

Ce serait ici le Heu de présenter quelques considérations sur la nature et ia 
grandeur du travail mécanique pour manier fe pesant monolithe du ftît de cette 
colonne, et lui donner, malgré cette difficulté et cd le qui provenait de b dureté 
de la matière , un galbê et un poli si parfaits : mais nous avons déjà fait de sem
blables réflexions à J'occasion des obélis<Jues. La seule différence importante à 
noter ici, c'est que fa délicatesse du profil générateur de fa colonne, destiné à 
produire une slll:face de révolution bien pure, sans pourtant faire tourner ce 
corps si lourd , rend oit J'exécution de cet ouvrage bien plus ditiidle que celle des 
surfaces planes du pl us grand obélisque. Ce n'est que pour faire mieux apprécier 
cette circonstance que j'ai calculé exactement fe poids des différentes parties du 
monument. J' ai' trouvé que Je fltt pesait deux cent quatre-vingt-neuf mille huit cent 
soixante-neuf kilogrammes cinquante-quatre centigrammes ; Je chapiteau, quarante
sept mille neuf cent cinquante-un kilogrammes soixante-dix-neuf centigrammes ; 
la.base, dnq�ante mille cinq cent soixante-sept kilogrammes soixante-dix centi
grammes ; et Je piédestal 1 cent soixante·deux miHe cent trois kilogrammes dix-neuf 
centigrammes. 
. Larcher trouve , il est vrai, dans sa traduction d'Hérodote ( 1 ) , Ie poids d'un
monolithe Égyptien de trente-sept millions trois cent trente-six mille deux cent 
cinquante livres : mais, outre qu'iJ a exagéré de près d'un tiers, en portant la 
pesanteur spécifique de granit à deux cent cinquante livres , au lieu de cent 
quatre-vingt-six livres environ, cette prodigieuse masse , crui surpasserait encore 
de beaucoup toutes celles de cette espèce que la main des hommes a osé mouvoir 
et façonner, ne pourroit néanmoins ravir à notre admirable colonne le genre de 
supériorité que nous venons de lui reconnaître. Non, il n'y a que des peuples 
avancés dans les arts ct les sciences , doués en même temps du goû.t Je plus épuré, 
comme les Grecs et les Romains , et succédant à un peuple géant,  tel que les 
Égyptiens ,  qui aient pu allier ainsi les perfections du beau idéal aux formes les 
plus colossales. 

Le fût est altéré près de la base, du côté du sud-est ou du désert, d'où est prise 
Ja vue perspective. Cette dégradation règne, d'tzprès ce dessin, sur une bonne partie 
cl<:� la hauteur de ce côté : mais elle est plus marc1uée aux deux extrémités du fût, 
sur-tout dans celle d'en Las, sur une hauteur de cinq mètres; et la fêlure ou cassure 

( t )  Tome I.rr,  nore 4?(.·
A. D. � �
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est encore plus profonde dans la circonférence de sa partie inférieure ( 1 ). Cette
corrosion est due à la différence qu'on observe entre J'humidité et la .fi·aîcheur des 
nuits à A lexandrie , et la chaleur, souvent même Ja sécheresse du milieu du jour. 
Quoiqu'il ne gèle point en Égypte, cette différence de température est assez grande 
et assez rapide pour faire déliter les pierres Jes plus dures aussi-bien que dans nos 
climats. Les vapeurs sont répandues avec plus d'abondance dans la partie la plus 
basse de l'atmosphère; eJJes se dissipent plus brusquement du côté de l'est, qui est 
plus sec à Alexandrie, et du côté du midi, qui est plus chaud. Or on vient de voir 
que c'est du côté du sud-est, et dans une hauteur reconnue pour être celle où ce 
phénomène a généralement lieu sur ce territoire, que cette corrosion se montre. 
On conçoit, au surplus, comment cette évaporation subite et chaque jour répétée 
fait éclater peu à peu le granit lui-même, d'une manière analogue , en petit, à 
l'effet si prompt de la gelée et du mauvais temps dans nos climats [ 1 1 8 ]. 

La colonne penche sensiblement vers !'ouest. Cette inclinaison est de dix-neuf 
centimètres [sept pouces J ,  et paroh due aux travaux faits à diverses époques sous 
le piédestal, et que nous allons examiner ( 2 ). Le dessous de la colo�ne a été cons
truit de la manière Ja plus grossière. Des blocs de pierre de toute espèce, et de 
toute sorte de formes et de dimensions, y sont placés sans aucun ordre. On y 
trouve même des troncs de colonne disposés horizontalement, et un morceau 
verticalement. Les pierres des angles de cette maçonnerie sont dérangées et bri
sées. On y voit encore l'enclave des queues d'aronde en fer ou en bronze qui 
les Iioient. Un de ces blocs angulaires ( 3 )  est un beau morceau d'albâtre dont les 
hiéroglyphes sont extrêmement nets, et se trouvent placés, de même que la 
pierre , sens dessus dessous. Ce fragment ainsi sculpté est d'une espèce rare en 
Égypte , et sur-tout dans les ruines d'Alexandrie [ 1 1 9 ]. 

On voit dans 1' enfoncement de la même maçonnerie ( 4 )  un bloc aussi remar
quable par sa position que par sa nature; car il soutient presque seul la colonne. 
C'est un tronçon d'obélisque renversé ,  d'une espèce de poudingue, ou plutôt 
brèche siliceuse , grisâtre , dont Ies cailloux ou morceaux anguleux logés dans la 
p�.te sont de différentes couleurs. C'est le seul obélisque de cette espèce que 
nous ayons vu en Égypte [ 1 20 ]. On peut remarquer que ce système de sup
port et le genre de la maçonnerie d'entourage sont semblables à ce que nous 
avons vu sous J'obélisque du Cœsarium. Ici , l'on a renversé le tronçon d'obélisque 
pour qu'il flt 1' office d'un pieu parfaitement enveloppé par cette maçonnerie 
qui le supportait, en quelque sorte , par frottement, à cause de son amincisse
ment par Je bas. I l  présentoir en même temps pius de surface pour recevoir la 
colonne par l'excès cie sa largeur dans Ie haut. La maçonnerie supérieure que 
nous voyons, peut et paro�t avoir été retouchée à diverses époques : mais iJ 
est impossible qu'on ait jamais démoli une· grande partie de ceJle du dessous, 
qui descend vraisemblablement très-bas, ainsi que J'obélisque; car alors tout le 

{ 1) Il y a d'ailleurs de l'exagrration dans le haut du
dessin ,  comme on a eu soin de le dire dans l'explication 
de la planche 34· 

{2) Voye-c les quatre ligures à gauche de la planche 34·

(3) Voyez sa position , fig. 8, et son dessin en grand, 
fi:;. 9· 

{4) Fig. 2.
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monument serait tombé. Or il est évident ,  par toute la description qui précède , 
qu'on a tenté , à diverses époques, de faire cette démolition, soit totale, soit seu
lement de la  maçonnerie supérieure d'entourage , puisqu'on voit que des pierres 
ont été arrachées et ont laissé à découvert fe support du mifieu. Pococke, qui 
J'avait vu à nu dans un premier voyage à Alexandrie, dit qu'à son retour on avait 
réparé fe  massif de maçonnerie, de manière que la retraite inférieure servait de 
banc pour s'asseoir. Les Français l'ont trouvé démoli de nouveau, et dans l'état 
où nous le voyons ici. 

T<?utes ces tentatives s'expliquent parfaitement, ou par fa simple curiosité qu'on 
3. eue de voir Je système de fondation d'un monument si étonnant, ou par Je pré
jugé des Arabes, qui croient que des trésors sont enfouis dans tous les édifices 
antiques , et qu'ils sont Je motif de l'empressement des Européens à fes visiter. 
Quoi qu'il en soit, il paroh que Ja colonne est toujours restée dans les temps 
modernes à la place où elle fut élevé.e dans l'antiquité; qu'on n'a pas tenté, dans 
ces mêmes temps, de fa renverser, parce que les frais ne pou voient compenser 
l'usage qu'on auroit pu faire de ses débris [ 1 2 1  ] ,  attendu qu'on en trouvait suffi
samment d'autres dans les ruines ; qu' o�se sera aperçu , en sapant fe pied, que le  
monument ne portoit pius que sur le tronc d'obélisque , et que ce travail ,  de  pure 
curiosité , ébranlait Je fût au point de fe faire peuclzer comme nous le voyons. Alors 
on se sera arrêté, et l'on aura réparé le soubassement avec les matériaux que nous 
y trouvons. 

Nous ne reviendrons pas, quant au fond, sur fa discussion concernant J'origine 
de cette colonne. Je me contenterai d'observer que fe témoignage d'Ahou-f-fedâ, 
prince assez instruit 1 et qui dit qu'Alexandrie possède fa colonne de Sévère ( 1 ) ,
peut se concilier avec Ja fameuse inscription qui att�ste seulement que ce monu
ment a été consacré à Dioclétien ; car fa colonne, comme le remarque fort justement 
M. de Chateaubriand 1 cc e.st elle-même hien plus ancienne que sa dédicace. » Son 
style est Grec et d'une époque antérieure au règne de Dioclétien. Mais elle n'exis
tait pas même du temps de Pline et de Josèphe , auteurs assez tardifs ,  et qui ont 
cité les monumens les plus remarquables d'Alexandrie [ 1 22 ] ;  et J'on peut hien, en 
remontant l'origine de cet ouvrage fe plus haut possible, le rapporter au temps de 
Septime Sévère, à Ja fin du deuxième siècle. Les Romains alors conservaient encore 
assez de hon goût en architecture pour avoir fait à Alexandrie, viiJe Grecque, une 
colonne de style Grec. Elle a donc pu être primitivement érigée à Septime Sévère, 
subir diverses modifications, et être ensuite consacrée par un préfet , Pomponius 
ou Pompée ( 2 ) , à Dioclétien [ 1 2 3 ]. Cette supposition serait encore d'accord 
avec ce que nous avons vu ci-dessus et dans les Recherches et Éclaircissemens., sur 
les renversemens , redressemens et autres vicissitudes que ce monument peut 
avoir subis dans les temps antiques. Je l'appellerai donc désormais, pour· pius 

( r) Abou-1-fedâ l'appelle a'amoud [colonne] Severi. Ce
mot a'amoud est décisif, et ne permet guère d'admettre 
l'explication d'un voy�geur moderne, qui dit que les 
Arabes appellent cc monument cc el-Souari ( ou plutôt 
,, u-Jouari ) , nom qui signifie la colonne, et que, dans

,, l'imperfection de l'écriture Arabe, on écrit avec les 
,, mêmes caractères que le mot Sévhe; ce qui a donné
» lieu à l'erreur. , 

(2) De là peut-être le nom accrédité de colonne de 
Pompée, 

• 
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d'exactitude, colomzt dédiée à Dioc!étim, puisque la dédicace est fa seule chose dont 
nous soyons hien sûrs; ou , pour plus de briéveté , colonue Dioc!étiemze _, comme on 
dit Trt�jmu.� A1ltonine_, rl:rc. 

On objectera peut-être que, quoique Pline et Strabon n'aient pas parlé de 
la colonne, elJe pourroit avoir éré faite par des architectes Grecs sous les Ptol�
mées, puisque Strabon ,  écrivain sÏ exact et qui a bien plus détaillt les monumcns 
d'Alexandrie que Pline, ne dit pas un mot des obélisques, qui, bien certainement, 
y existoient au moins du temps de ce naturaliste. D'abord , il est possible que 
ces ohélisc1ues aient été placés devant le temple de César ,  entre l'époque du 
voyage de Strabon et celle où Pline écrivoit. Quant à la colonne, il est hien 
vrai qu'on faisoit encore de grandes choses sous les Ptolémées; 1riais ces OLl v rages 
consisroicnt en constructions formées avec des blocs de grosseur moyenne, et 
non pas à faire· de ces exploitations dont le travail , énorme pour une seule 
pièce , convenoit entièrement au caractère des anciens Égyptiens , comme on 
l'a démontré. II ne paroît pas même que les rois Grecs aient retaillé des pièces 
.colossales pour les employer aYec les mêmes prorortions / car ils transportoient les 
obélis<jues, et les plaçoient à peu près CQffime ils les avoient trouvés. Ces Grecs,.. 

. ou même les Romains du temps de Sévère , étoicnt encore moins disposés à . 
extmire de pareils monolithes dans les montagnes des cataractes, si l'on en juge du 
Jnoins par Jes dimensions modérées des constructions que ces derniers ont faites 
en Égypte , sous Adrien, dans Ja ville d' Antinoé . . Mais , à cette même époque, 
-ces sortes de colonnes votÏ\'es , portant des statues , devinrent en usage [ 1 i4] , 
.comme Je prouvent celles de Trajan , d'Antonin à Rome, et d'Alexandre Sévère 
à Antinoé. Or nous avons remarqué qu'il étoit à peine probable que les anciens 
Égyptiens eussent fait des colonnes en granit; à plus forte raison, celle-ci., CfUÎ est 
Grecc1ue. On ne peut pas dire non plus que Jes Romains aient ainsi refaçonné 
une antique colonne Égyptienne. Nous devons donG conclure de tout ce qui 
précède , que les artistes du temps de Septime, à peu près , ont arrondi quelque 
ancien obélisque pour en tirer Je beau fût que nous voyons. Nous avons vu 
effectivement des obélisques de dimensions suffisantes pour cela ( puisque la co
·fonne n'a que huit pieds quatre pouces dans son plus grand diamètre, ct à son
astragale, deux mètrès cinquante centimètres ) ,  notamment celui de quatre-vingts
coudées de hauteur qui fut transporté à Alexandrie ( Ytyez la note 78 ) ,  et dont
on ignore le sort. On ne Je retrouve nuJle part, quoiqu'il dût être bien recon
naissable par sa troncature; ses débris mêmes le seroient encore, vu leur prodi
gieuse grosseur, qui s' opposoit à sa destruction totale. Son défaut d'hiéroglyphes 
invitait à J'employer, comme bloc, à un autre usage , et la beauté de ses dimen
sions ct de sa matière 1néritoit que ·les empereurs en tirassen� parti , au lieu de 
le détruire, comme il fc1.udroit sans cela supposer qu'ils l'ont fait. I l  est donc très
vraisemblable crue c'est de lui qu'ils ont formé la grande colonne Dioclétienne. 

La petite éminence sur laquelle repose ce monument, n'est vraiment qu'un 
monceau de décombres, de même que tOutes les petites collines des en virons. 
D'après cela, et l'état et Ie genre de construction du soubassement, on juge que 
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�e sol de ce tas de ruines, ou bien quelques 1narches construites tout autour, 
comme à l'obélisque · du Cœsarimn, couvroient cette grossière maçonnerie. Ce 
terrain environnant s'est peu à peu rabaissé par l'effet des vents et des pluies 
au point où on le voit ; ou les degrés ont été démolis et les fondations dé
chaus�ées , lors<Iu' on y a fait des .recherches , soit pour employer les matt-riaux de 
ces retraites à d'autres constructions, soit pour y trouver de prétendus trésors, 
soit enfin par ce seul fanatisme aveugle <fui a fait ravager fe reste des bâtimens 
d'Alexandrie. If est effectivement très-vraisemhlabfe, sur-tout si nous ne trouvons 
pas autour de Ia colonne I�s traces de quelque grand édifice qui lui ait appartenu , 
qu'il existoit quelque parvis ou entourage coordonné à ce monument isol é ,  et 
qu'on ne l'avoit pas érigé à Dioclétien , Sévère, ou tout autre empereur, sur un 
emplacement brut ou encombré , sans y joindre quelque accompagnement au 
moins au niveau du terrain naturel ou du sol environnant. 

Nous avons peu de renseignemens sur l'édifice qui pourroit avoir existé autour 
de cette colonne, et nous y voyons peu de vestiges. Les auteurs Arabes sont les 
seuls qui semblent en parler ( 1 ) ; mais ils sont si peu exacts et si exagérateurs !
Nous venons de reconnoître d'abord que fe fttt n'avoit pas été tiré tout formé 
d'un autre édifice. II ne  se trouve pas, dans les ruines d' Afexand rie, au bord de 
la mer ou aiHeurs, de colonne en gra11it de ce diamètre ( on n'en voit pas même 
en Égypte [ 1 2 5 ] , à Rome, ou dans fe monde entier ) qui puisse faire penser 
qu'elfe appartenoit à quelque édifice renfermant d'autres colonnes pareilles. Mais 
quelques voyageurs modernes ont trouvé auprès de son emplacement des trag
mens de colonnes de même matière, et de quatre pieds de diamètre , quelques 
vieux fondemens et des constructions formant un carré d'une assez grande pro
portion; toutes choses qui semblent se prêter un peu aux récits des Arabes des 
xm.e et XIV.e siècles. Cependant Ia colonne est placée sur un �es lieux les plus
élevés du soi de l'ancienne ci.té : elie occupe à peu près Je point culminant·de 
ce monticule ; ce sommet ne présentoir pas un plateau assez spacieux pour un 
édifice un peu considérable qui auroit été coordon11é à ce monument ,  ct dont 
celui-ci- auroit lui-même fizit partie. Il me semble c1ue les vieilles fondations 
c1u'on voit aux environs attestent plus clairement c1ue fa colonne a été élevée sur 
des ruines de fa ville antique (2 ) , et, par conséquent ,  dans des temps postérieurs 
à sa grande prospérité ; au commencement du III.c siècle, par exemple. Le sys
tème de construction de ses fondemens fe prouve encore ; car , le piédestal 
étant placé sur un tronçon d'obélisque [ 1 26 ] ,  et sur une maçonnerie d'entourage 
et de support , qui, bien qu'eJie fttt cachée, se trouvoit déjà très-élevée, Je tout
devoit reposer, à une asse(. grande projô11deur, sur de vieilles constructions, et non
sur les terres rapportées autour. Si elle pm·toit sur Je terrain naturel, c'étoit plus
IJtZs encore, et le soubassement revêtu que nous voyons se seroit trou·vé dominer
l'édifice environnant et placé au niveau du sol primitif et général. Nous verrions,

( 1 )  Voyez ce que j'ai rapporté, page •4, d'un dt·bar
cadèrr que les capitaines d\Jile flotte Turque fin•nt 
laire avec des tronçons de colonnes extraits des ruines 
d'Alexandrie. 

1 • 

(2) Nous verrons dfcctivcnH•nt hien tôt, à l'occa�ion 
du stade, 'l '''il y a voit dans ce quar1ier plusil"nrs viuu:
t�mplcs Mjà aùandoun�s du temps dt• S1rabon. 
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malgré cette choquante disposirron ,  les restes des murs de l'édifice accessoire 
s'élever, en quel crues parties , au moins au niveau du piédestal du parvis ou des 
degrés dont j'ai parlé. 

� On peut conjecturer, d'après toutes ces observations, que la colonne d'Alexandrie 
a été placée isolément sur les ruines désertes de la '' iile, du moins à J'époque de 
Dioclétien. Cette conjecture s'accorde encore avec Je caractère d'un monument 
composé de pièces hétérogènes, restauré d'une manière assez barbare, et qu'il plut 
à un préfet d'Égypte de consacrer, par une nouvefJe dédicace, au cruel Dioclétien. 

S T A D E  A N C IE N N E M E N T  A B A N D ON NÉ. 

En descendant au pied de cette colline, directement vers le sud , on entre dans 
une go�ge artificielle [ 1 27 ] ,  ou que du moins on avoit achevé de creuser dans Je 
roc. Elle est oblongue, spacieuse ct assez profonde, entour�e de ruines d'édifices 
souterrains comblés, et son fond a été disposé pour servir à des jeux publics de 
courses. C'est cet espace désigné par les noms de Cirque sur la pl. 84, É. M., et 
ci'HijJ'fJdrome ( 1 )  sur la pl. JI, A. Cette ruine semble d'abord n'avoir rien de fort 
rcmarcruahlc, si ce n'est l'épi11e ( en latin , spi11a, par analogie avec l'épine du dos ) ,  
dont on  voit encore un  reste bien reconnoissable s'élever un  peu au-dessus du 
sol ( 2 ). Celle-ci a voit été ménagée dans la masse du rocher, qu'on a voit creusée pius 
profondément de part et d'autre; c'étoit la partie essentielle des stades , cirques et 
hippodromes des anciens ,  une espèce de plate-forme longue et étroite autour de 
laclucllc tournoient les athlètes en doublant ct évitant la borne [meta). On voit
encore id , auprès de 1' épine , les traces de colonnes de granit qui servoient à 
dessiner ct orner cette plate-forme [ r 28 ]. 

Cette extrémité oq:identale du plan , qui se trouve assez bien conservée , à la 
suite de l'épine , est terminée en demi-cercle ,  comme toutes les arènes connues. 
Sa forme a servi à retrouver celle de l'autre bout' ( qui n'est pas aussi remarquable 
au premier abord ) , sans qu'on ait été obligé de faire dans fe dessin aucune restau
ration hasardée. L'amphithdhre <fui régnoit autour paroît avoir été composé de 
deux plans inclinés, séparés par une aBée horizontale et assez large. Le talus su
périeur, par sa forme aujourd'hui peu déterminée sur Je terrain ,  mais qui paroît . 
toujours avoir été fort alongée, permettoît la vue des jeux à un plus grand nombre 
de spectateurs. Le sommet du plan incliné le plus bas étoit bordé par une espèce 
cle parapet, dont on voit encore les restes, avec ceux des gradins qui couvroient 
ce talus. Son pied s'appuyoit sur une dernière banquette appelée stylobate dans 
l'explication de la planche. Ce soubassement correspondoit, quoique plus étroit , 
à l'allée ou esplanade intermédiaire , et faisoit le même office, s'il ne servoit pas 
plutôt à asseoir les premiers spectateurs et à former un rang de places privilé
giées ( 3 ) ;  car il a voit environ sept pieds de hauteur, et l'on y aperçoit aussi des 
vestiges de gradins. 

( 1 )  Les gens du �ys lui donnent divers noms, et entre 
autres e<·lni de Girgth. 

( ' )  Voyez aussi le plan paniculier, fig. 21 pl.]g1 A. 
vol. V 1 ct la coupe, fig. J· 

(3) Le podium, par exemple. O n  �ait aussi que, dans 
tous les jeux, les principaux personnages sc plaçaient sur 
cette première ligne. 
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On trouve , sur le côté septentrional du stylobate, vers J'extrémité orientale,

les fondations d'une petite salle qui pouvoiF bien être Je podium, €ette place qu'oc
cupaient les juges et directeurs des jeux, ou quelque autre dépendance de leur 
administration. Elie étoit toujours , comme ceJie-ci, sur le côté , à peu près vis
à-vis fa borne de départ et de retour [ 1 29]. Un peu pius au nord , et vers le 
milieu d'une paraiiè!e à la longueur du stade, on voit les fondemens d'un bassin 
en brique revêtu d'un enduit de ciment, et qui reçoit l'eau du Nil par une petite' 
dérivation du grand canal d'Alexandrie. Presque vis- à-vis , au sud, et dans une 
gorge assez grande et symétriquement formée , suivant une direction perpendi
culaire au centre de l'excavation ( 1 ) , sont encore !es restes de deux réservoirs .
ils sont à l'alignement de la crête extérieure du rocher. II est évident que tous 
ces bassins dépend oient du stade et appartenaient au service de l'établissement ,  
soit pour baigner !es coureurs , soit pour arroser la Hec ou J'amphithéâtre et ses 
abords et pour garantir de la poussière; car nous verrons que ce monument n' étoit 
point un cirque, qu'on ne pou voit point y exécuter de naumachies , et qu'if n'y 
a voit pas d' euripes auxquels ces eaux fussent destinées ( 2). 

De tous côtés , et particulièrement au bout oriental de J'épine, on aperçoit 
des débris nombreux de colonnes en granit et un petit fragment d'obélisque qui 
feraient croire que la spina en étoit ornée, et que le monument lui-même étoit 
entouré de galeries en péristyle. Les buttes de décombres qu'on voit au sud et à 
l'ouest, de même que dans l'emplacement de la bonze et d'une partie de l'épine, 
prouvent du moins qu'on y a fait beaucoup de démolitions et de fo�ilies. On re
conn oh aussi, dans la partie orientale , plusieurs ruines qui correspondent aux 
contours de la partie opposée, et qui ont servi à dessiner cette extrémité plus 
bouleversée que Ja seconde. En générai , · f' ouvrage étoit creusé dans Je roc, et 
plusieurs de ces ruines de maçonnerie qu'on rencontre ont dû servir de rem
plissage dans les endroits où le rocher a manqué. Ce qu'il y a de remarquable ,
c'est que Je demi-cercle occidental qui est creusé dans Je rocher est d'un niveau 
un p�u pius élevé que Je sol de l'arène, comme le profil n.o 3 le fait voir; de 
même qu'il montre les divers plans inclinés ou horizontaux et la saillie de la spina. 
Cette différence de niveau provient de ce que Je soi étoit recouvert d'un pavé 
en pierres de taille assez épaisses et formant aujourd'hui des éminences très-sen
sibles. On voit des vestiges fort reconnaissables de ce pavé en plusieurs endroits, 
et il est à remarquer qu'il a par-tout une largeur déterminée, régulière, et qui étoit 
moindre que ceile du fond de Ja cuvette excavée dans Je roc, comme s'il eût 
existé tout autou� une zone ou allée , dépourvue de pavé, ou propre à l'enchâsser. 
Rien, au reste , ne semble indiquer que cette zone soit un ancien euripe comblé. 
On voit que ce pavé a été démoli pour en employer les matériaux ailleurs et 
pour labourer et cultiver Je fond. La nécessité d'y faire arriver de tous côtés Ies 
eaux pluviales , si rares dans ce pays , et de !es faire circuler sur toute fa superficie 

( l) C'est sans doute par cette gorge que les athlètes 
descendaient dans l'arène : on n'y voit pas d'autre issue. 

{2.) Naumachie, représentation d'un combat naval;

· A.  D.

euripe, large fossé qui, dans les hippodromes, servoit à 
garantir des chars les spectateurs. 

K 

' 
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du fond, a fait pousser les fouilles très-profondément ;  et ,  en effet, toutes les 
parties un peu basses où les eaux peuvent affluer sont semées en orge, comme 
on Je voit dans Je dessin, où tous ces filets et les lignes des silJons sont indiqués. 
Ce terrain, aujourd'hui inférieur au niveau de l'ancien sol du stade, est sablon
neux, comme celui de tous les environs d'Alexandrie. 

Ce pavé , au surplus, est la première preuve que c�t emplacement n' étoit pas 
un cirque ou un hippodrome. Comment aurolt-on fait courir des chevaux de seHe 
ou de char sur des dalles en pierre de taille ! Où trouve-t-on même l'apparence 
d'une rampe qui indique la possibilité de les faire descendre dans cette excavation! 
La gorge que j'ai fait remarquer éwit obstruée par des réservoirs. Où am·oient été 
encore les carceres, d'où s' éJançoient les chevaux et les chars ! Pourquoi l'épine est-elfe 
au milieu de la largeur de 1' arène _déjà si petite, tandis que, dans les cirques , il étoit 
d'usage de la partager en deux parties inégales , afin de donner plus d'espace aux 
chars sur le côté d'où ils partoient tOus de front que sur celui où ils arrivoiem sépa
rément !  On voit encore cette inégalité dans le cirque de Caracalla hors de Rome. 

Maintenant , en examinant attentivement farène ,  on verra qu'elle n'a que 
cinc1uante-un mètres soixante centimètres [ vingt-six toises deux pieds dix pouces] 
de largeur intérieure , en y comprenant même les deux trottoirs ou allées qui en
touraient Je pavé et qui ne  servoient peut-être pas à fa course. 11 est important 
d'observer que ces vingt-six toises et demie sont beaucoup moins c1ue fe tiers et 
pas beaucoup plus que le quart de la largeur ordinaire des cirques ou hippodromes 
antiques, si l'on admet qu'elle étoit d'un stade ou quatre-vingt-ciuinze toises ; elle .
n'en sera que la  moitié assez juste, si l'on. prend ceJle-ci à un demi -stade ou quatre 
jugères [ 1 3 o]. L'épine , mesurée sur la coupe , a près de quatre toises [ vingt-un
pieds au moins J de largeur ;  ce qui réduit celle de l'arène , de chaque côté de · 
l'épine, à douze toises moins dix-huit pou�es. Cet espace ét�it donc évidemment 
trop étroit pour des courses de chars , et il est facile d'en juger en le comparant 
aux chaussées ordinaires de nos grandes routes, qui opt trois tOises de largeur pour 
permettre à deux voitures, ayant une yÎtesse médiocre 7 de se croiser sans périL On 
peut en faire :une comparaison plus directe encore avec la largeur des hippodromes 
de l'antiquité les mieux connus [ 1 3 o J ; elle viendra tout à l'appui de l'opinion 
que j'ai émise, et sa conséquence sera que cette place étoit seulement destinée à fa 
course pédestre. Je m'en assure encore d'une manière plus positive , en n·'ouvant, 
dans la géographie du V l!)'age du jeune Anaclzarsis) la largeur du stade d'Olympie 
absolument égale à celle du monument Alexandrin. 

Comme les dimensions des arènes antiques auxqueJles je veux �omparer ceHe
d, nous so.nt données d'une manière générale dans la  note 1 30 des Éclaircissemens 7 

sans rien spécifier relativement à la spùza , je prendrai l a  longueur intérieure 
entre les deux �xtrémités du stylobate; hypothèse la plus défavorable à la mienne. 
Or je trouve sur le plan que cette distance est de deux cent quatre-vingt-quatre 
toises un tiers , ou trois stades infiniment justes, c'est-à-dire , les trois quarts de la 
longueur· des cirques et hippodromes , laquelle étoit communément de quatre 
stades [ ou trois cent quatre-vingts toises]. I l  n'y a pas de doute que c� ne soit le 

, 
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stade Olympique qu'il faut employer ici, parce que les jeux de la coune à pied, et 
cette place qu'on y a voit destinée dans une ville telle qu'Alexandrie , étoient 
d'institution Grecc1ue ( r ). 

On sait que par toute la Grèce on nommait stades les lieux destinés à la course 
à pied ; et quoique leurs dimensions èt la mesure appelée de ce nom aient sensi
blement varié, sur-tout dans les premiers temps , la grandeur de ces emplacemens 
pour la course n'outre-passa pas certaines limites et se rapportait au stade Olym
pique. Ainsi il y a voit, outre le diaule pour la course pédestre , I'lzippicon, qui 
servait aux jeux de l'hippodrome. 

La forme générale de cette arène vient encore confirmer mes conjectures. 
Cette forme très-alongée et symétrique est bien celle des stades qu'on trouve dans 
les gymnases et palestres d'Athènes, dans ceux de Byzance, d'Olympie [ r 3 r J, &c. 
S'il n'est pas parfaitement certain que les stades étaient toujours fermés aux deux 
bouts par des demi-cerdes égaux, com1�e celui d'Alexandrie, du moins est-il vrai 
crue tous les cirques Romains étoient terminés par une ligne droite à l'une de 
leurs extrémités pour ranger les chars ; chose qu'on ne trouve point dans ce stade 
bien caractérisé. On ne peut même pas J'appeler de ce nom de cirque , qui n' étoit 
chez les Latins que le synçmyme de J'hippodrome des Grecs. Je suis donc de plus 
en plus col1vaincu que cette place n'a pu servir qu'à la destination que j'ai 
annoncée , ou à des jeux analogues, tels que la lutte , Je pugilat , le disque ou le 
palet , le saut, le javelot [ 1 3 2 ] ,  &c. 

C'est une chose remarquable que l'accord qui existe ici entre cette ruine et les 
notions historiques sur les exercices qui se pratiquaient dans le stade. I I. est égale 
ment intéressant d'avoir maintenant un théâtre spécial de la course à pied chez les 
anciens , monument qu'on ne trouve nulle part, que je sache , pa1mi ceux de 
l'antiquité , ou qu'on ne voit, du moins , que dans les indications incomplètes qui 
nous sont fournies sur ceux crue j'ai précédemment cités. Tous les commentaires 
qu'on a faits , avec des recherches si pénibles , sur cette sorte d'exercice gym·nas
tique , et pour le nombre ou la durée des courses , peuvent s'éclaircir au moyen 
de ce dessin. La plupart des conjectures qu'on a émises sur les usages qui s'obser 
voient dans ces jeux, sur la distribution des spectateurs , &c., trouvent facilemem 
ici leur vérification ou leur rectification. 

· 

Ainsi J'on n'a voit pas pu jusqu'à présent déterminer la largeur des stades ;  et nous 
la trouvons bien clairement exprimée , ou du moins nous voyons une de celles 
qu'on leur donnait quelquefois ; car il paro�t que ces dimensions étaient bien plus 
variables qu'on ne l'avait cru. On pensait encore que l'arène pour la course pé
destre n'a voit jamais ( disait-on positivement) qu'un stade de longueur ; et nous 
découvrons ici la preuve du contraire [ r 3 3 ]. . 

Je n'ai pas prétendu, dans tout cet examen, déterminer les formes et les dimen 
siens des diverses places consacrées aux jeux publics des anciens ; matière obscure,

féconde en doJinées variables et incertaines, crui a fait faire, jusque dans ces derniers

( 1 )  Je dis su r-tout dans Alexandrie, ville Grecque, 
parce que les grandes places carrées de Thèbes et ks 

A .  D. 

exercices auxquels elles étoient destinées paraissent être 
de nature et d'origine différentes. 

. . 
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temps, un si grand nombre de recherches curieuses. J'ai voulu seulement prouver, 
par la considération de ces formes et dimensions , que cette arène n'a voit pas 
pu être un cirque ou hippodrome, et n'étoit autre chose qu'un stade vraisemblablement 
diaule , mais qui sort des proportions les pius connues ct prouve qu'on a eu tort 
de prétendre que tous ces édifices étoient faits comme sur un modèle commun. 

Il est donc hors de doute maintenant que ce stade est autre chose que Je cirque 
(de la porte de Canope) dont parle Strabon. Effectivement, ce géographe distingue 
clairement le stade de l'hippodrome. I I  n'en compte qu'un de chaque espèce, 
comme nous le verrons ; et ceci confirme encore mieux toutes mes conjectures. 
Celui-ci est bien Je stade de Strabon placé dtms t'intérimr de la cité. En parlant de 
l'espace où nous sommes parvenus et qui s'étend sur toute la ligne du sud-est au 
nord-ouest ,  en-deçà du canal , des temples antiques qui s'y trouvent presque aban
donnés à cause de la construction de ceux de Nicopolis, des jeux du stade et de 
i' amphithéâtre , &c. qui se célèbrent tous dans ce dl' mi er endroit _, il ajoute : Ceux 
( et le stade y est évidemment compris ) qui ont éLi rmciemzement éta6!is ( en-deçà
du canal ) , sont aujourd'lmi négligés. Voilà donc Je vieux stade NécropolicJue de
Strabon retrouvé [ 1 34]. Je dis Nécropolique : car, suivant cette version , qui pa
roh fa meilleure , il devoit y avoir encore un stade et un amphithéâtre à Nicopolis , 
comme nous l'examinerons en son lieu ; ou simplement, Jes courses et autres jeux 
du stade se faisoient dans cet amphithéâtre bâti par les Romains. 

C A N AL NAV IGAB LE. - QU ATRIÈME A Q U E D U C  PA RALLÈ L E. 

En sorta;nt du stade , la route que nous suivons traverse une partie du canal 
longeant le Mareotis , qui se retourne brusquement et se dirige d'abord vers Je port 
Ki6ôtos. Sa largeur, de sept à huit mètres, diminue de pius en plus et se réduit à 
peu près aux dimensions du dernier conduit para!Jèie. Cette branche traverse , à 
ciel ouvert , la partie sud-ouest de Ja vi1Ie antique, et ,  sous terre , toute la largeur 
de la viHe Arabe ; puis eHe va former f' aigu ade ac tu elie ( 1 ) du port d'Eunoste.
On voit, à son extrémité , à gauche et au coude même qu'elle forme pour entrer 
dans la ville antique, la coupure qui établissait sa communication avec le lac 
Mareotis, d'une part , et avec le port J(i6ôtos, de l'autre , par le fossé extérieur de 
l'enceinte A rabe,  lequer aboutit lui-même à la mer. Personne n'a parlé de cette 
coupure remarquable. Nous ne lui avons trouvé aucun caractère extérieur qui 
s'oppose à ce qu'elle soit regardée comme antique. EHe se trouve dans Je lit même 
de la petite vallée dont nous avons vu l'embouchure à l'article PORT KIBÔTos , 
et elle forme hien le prolongement du canal de Strabon : usque ad Mareotidem ptr
ducta ( fossa naYiga6i/is). Le sol dans lequel cet embranchement est creusé , depuis
les coHines qui bordent Je grand canal actuel et qui s'arrêtent près du stade antique 
jusqu'au conduit souterrain , est considérablement déprimé. Ce terrain est de 
niveau sur une grande étendue , et paroh composé de dépôts formés par les caux, 
quoiqu'il ne soit plus inondé. 

On voit, au surplus, que ce canal de communication, de quelque point qu'il f�t 
( 1 )  Cet aqueduc paroit moderne. 

\ � ' 
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dirigé, ne pou voit guère s'écarter de fa dépression de terrain où nous sommes, 
et qu'if ne pouvoir pas être non plus ce jleuye du Nif dont parJe Hirtius , qui 
servoit, dit-i f ,  à abreuver fe pe.uple, et à remplir les citernes des maisons parti
culières. Quelle apparence y a-t-il qu'il eû.t donné ce nom et cette destination im
portante à ce court fossé, ouvert entre deux grands bassins d'eau saumâtre ou salée, 
tandis que le canal tiré de Canope méritoit bien mieux ce titre ! Celui dont if 
s'agit ici n'a donc pu être qu'un moyen supplétif de communication des ports 
avec le lac Mareotis ( qui communiquoit encore avec fa 1'tlde par une autre ou
verture faite dans fe rocher , et que nous verrons plus loin ). Ce n'est peut-être 
r1u'à une époque postérieure à Strabon que la partie inférieure du grand canai 
d'Alexandrie au Nil, destinée de tout temps au remplissage des citernes, et à la
queHe étoient adaptés les quatre aqueducs parallèles antiques, a été jetée vers 
la mer dans cette branche navigable ( r ). Celle-ci , dans sa première direction,
passoit entre deux monticules remarquables formés par des ruines. Jls sont nette
ment figurés sur l a  planche 84) É. M. ) et peuvent appartenir aux culées d'un pont 
qui aura été postérieurement construit plus loin vers l'est ( il y est désigné par les 
mots de I.cr pont ) ,  comme on le verra tout-à-J'heure. 

Lorsqu'ensuite les Arabes ont bâti leur enceinte du côté de Necropo/is) ils ont 
conservé , pour leur servir de fossé Je long de cette partie des muraiJJes , Je pro
longem�nt de ce canal et son embouchure dans Je Ki6ôtos et dans la mer. Ce 
n'est que plus tard encore , lorsque ce petit port a été entièrement comblé, et la 
navigation du lac à la mer absolument abandonnée , qu'ils ont détourné Ie canal 
navigable au pied des deux monticules , l'ont conduit vers le premier pont qui est 
propre à donner passage aux bateaux ,  et J'ont fait aboutir, comme on Je voit, dans 
le dernier aqueduc, pour lui faire porter ces bateaux jusqu'au pied de leurs mu
railles qu'ils avoient resserrées, et amener de J'eau douce dans la partie de f' an
cienne ville qu'ils avoient conservée. II est dès à présent très-vraisemblable que 
la partie aujourd'hui couverte de ce canal , depuis les environs de l'enceinte au 
sud-est jusqu'au port d'Eunoste, a été construite lorsqu'on a fait tous ces change
mens , ou bien qu'on a profité d'un de ces aqueducs souterrains antiques qui dis
tribuoient les eaux du Ni l  dans la viHe d'Alexandre et des Ptolémées. 

Le canal naYigable antique, défiguré par tous ces changemens de direction et de 
destination, par le défaut d'entretien et l'envahissement des sables et des décombres, 
a beaucoup perdu de �a largeur. I l  devoit avoir de très-beiJes proportions, puis
qu'il servoit de passage à cet immense commerce du lac et des parties supérieures 
et inférieures de l'Égypte avec les ports Ki6ôtos et d'Eunoste, et de là dans toute 
la Méditerranée. Tous nos auteurs anciens parlent de l'étonnante activité d e  ces 
échanges. 

Le premier pont est tout-à-fait Arabe ( 2 ) ,  et sa description sort de mon sujet : 
mais sa position est singulière , et paro�t hors d'œuvre maintenant. QueJ étoit 
autrefois son usage ! où aboutissoit-il immédiatement ! if seroit curieux de le 

( 1) Car Strabon ne peint pas le canal du Nil comme (2) Voyez planche 99 , É. M., le deuxitme pont, qui 
se perdant en ce point. esr dn même genre. 
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connaître. On voit bien que Jes autres ponts du canal servent maintenant à com
muniquer de la viJJe Turque avec les parties cultivées du lac desséché , et la li oient 
autrefois avec le reste de la campagne ,  dans les siècles où le grand canal res toit 
lo11g-temps rempli et navigable chaque année. Les positions qu'ils occupent sont 
naisemblablement les points de passage des anciennes communications pour les 
habitans de la ville , sous le Bas-Empire; mais ce premier pont est aujourd'hui, et 
depuis long-temps , inutile. Toutefois les Sarrasins , en reculant la partie sud
ouest de l'enceinte , ont dCt conserver des habitudes dans les ruines de cette partie 
qui étoient d'abord devenues des faubourgs et des jardins de la ville Arabe. I l  falloit 
aux habitans de ces quartiers extérieurs des moyens de sortir de J'espèce de cir
convaHation que le grand canal formoit autour d'eux , et de communiquer avec 
l'isthme, les catacombes et la viHe de l'{ecropo!is. Lors donc qu'ils ont fait fléchir 
la direction du canal navigable au pied des deux monticules , ils ont dâ rem
placer l e  pont Grec ou une communication équivalente qui existoit nécessairement, 
soit sur la grande rue longitudinale seule, soit sur plusieurs de ses parallèles, et 
construire ce premier pont sur quelque reste de voie antique ( 1 ) , toujours pour
J'usage de ces faubourgs et des cul tivateurs et matelots du lac qui les habitoient. 

P O R T E  D E  N EC RO P O L l S ,  

EXTRÉMITÉ O C CIDENTALE D E  L A  V I LLE A N TIQUE. 

De l'autre côté du canal navigable, on aperçoit de vastes catacombes qui se trou
voient hors de la ville, d'après la forme que nous lui avons reconnue, et qui 
dépend oient de Necropolis, comme nous le verrons. Voilà pourquoi j'en renvoie 
l'examen à celui que je ferai des dehors de la ville. En suivant la courbe que for
moit l'alongement de i' enceinte antique ,  on arrive vers J'emplacement de fa porte 
de ce faubourg, qui devoit être quelque part aux environs, en un point voisin du 
bord de la mer, et J'on commence à apercevoir quelques-unes des catacombes' du 
rivage qui se trouvaient aussi hors des contours des muraiHes Grecques. Il y a là 
quelques monticules remarquables pour la position de cette porte ou des murs 
latéraux de cette enceinte. 

On ne découvre pas d'autres antiquités dans cette partie extérieure à 1' enceinte 
Arabe, sur-tout dans la direction de la grande rue longitudinale, depuis J'ancienne 
porte de Necropolis jusqu'au canal navigable qui longeoit à peu près les fossés de 
la vi!Je Sarrasine; et effectivement, il de voit y avoir peu d'édifices dans cette partie 
étroite , d'après la forme de la chlamyde Macédonienne , et parce que <C la viHe » , 
comme le dit Strabon ,  « s' étendoit peu au-delà du canaL )) On peut remarquer ici 
l'accord satisfaisant qui règne entre les autorités , les vestiges que présente Je ter
rain, les interprétations que j'ai essayé cl' en donner, et les principales dimensions 
que j'ai adoptées pour tous ces objets. I l  n'est pas étonnant non pius qu'on ne 
trouve point de ruines autour du petit port Ki6ôtos J qui a été abandonné, comblé , 
et en arrière duquel les Arabes ont reculé 1' enceinte. 

( J) On voit, sur la planche 84 , que l'axe de ce pont les rues longitudinales de l'échiquier. Cet axe peut donc
est parallèle aux deux fronts de l'enceinte Arabe et à toutes avoir été celui d'une de ces rues. 
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On voit encore Jes sentiers conservés par un usage constant ,  et qui appar

tiennent à J'ancienne rue longitudinale , sortir de J'enceinte Arabe, aboutir vers 
l'ancienne porte de Necropofis 7 et se prolonger dans l'emplacement de ce fau
bourg. 

I l  est évident que tout ici dépend de la position du canal navigable ( laquelle 
n'est pas douteuse ) , attendu que Strahon Jui coordonne les autres monumens que 
nous verrons bientôt, et que la question de Ja longueur de la viHe ,  résolue par 
d'autrP.s considérations, est encore confirmée par les expressions de ce géographe : 
Extra fossam itaque rest at urbs paufufùm. 

A N T I Q U I T É S  D E  L'EN C E I N T E  ARABE ET DE SES P O RTES. 

Nous entrons dans Ja viiJe Arabe par la porte dite des Catacombes, et nous avons 
une idée suffisante de Ja cité d'Alexandre et de son enceinte , pour pouvoir lui 
compr1rer celle-ci que nous re!} contrerons souvent désormais [ 1 3 5 ]. Quoiqu'elle 
appartienne spécialement à l'état moderne , elle rentre dans les antiquités, du 
moins quant à ce rapprochement que nous ne pouvons nous dispenser de faire. 

L'enceinte des Arabes n'a pas besoin de description écrite, pour en indiquer 
les diverses directions. On voit qu'elle est composée de deux lignes. L'extérieure 
n'étoit autre chose qu'un mur de peu d'épaisseur, percé de créneaux, et ayant de 
quinze à vingt pieds de hauteur au plus. L'enceinte intérieure, distante de la pre
mière de six ou huit mètres , étoit formée d'un rempart et de tours plus ou 
moins considérables. La ligne extérieure , bâtie en pierres brutes , paroît fort 
ancienne, bien construite; et, particulièrement du côté de la porte de Rosette, elle 
est régulièrement défendue par des tours de vingt pieds de diamètre, espacées d'en
viron cent trente pieds. Les murailles de l'enceinte intérieure sont plus fortes et 

. plus hautes que les précédentes , et flanquées de grosses tours pareillement très
élevées. Ces deux lignes subsistent presque par-tout, excepté sur les parties jadis 
immédiatement baignées par la mer, <lui, offrant une défense naturelle, rendoit 
inutile le second rang de murailles. La portion que nous voyons en face de nous, 
entre Je fort triangulaire et la porte des Catacombes, ne fait point exception à 
cette règle ; car on y voit des restes de la ligne intérieure de murs et de tours. 
Elle aura été démolie depuis Je xv.e siècle pour sqvir à des constructions dans 
la yi/fe mo.deme. 

Cette observation générale sert à reconnaître d'un coup-d' œil Ies changemens 
survenus aux environs, et, par exemple, dans les ports, depuis l'établissement de 
f' enceinte Arabe. Ainsi J'on voit que sa Hgne est simple le long du croissant qu'elle 
forme sur une partie du port d'Eunoste; et par conséquent ce croissant est bâti sur 
des fondemens de l'enceinte Grecque , ou du moins très-anciens. L'enceinte Sarra
sine devient double sur le front aligné devant I'Heptastadium7 parce que l'atterrisse
ment qui s'choit fonné autour de ce môle, étoit déjà large lors de la construction
des fortifi ;arions Arabes ; ce qui en rendoit l'accès trop facile. Efle devient simple
€nsuite jusqu'à la tour des Romains, parce qu'à la même époque la mer baignoit
encore ce fi·ont, et que l'ensablement de J'esplanade n' étoit pas encore formé tel que

1 

1 
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nous Je voyons aujourd'hui. C'est pourtant au voisinage de cette partie que Je 
comblement du port neuf s'est principalement opéré dans tçms Ies temps, mais 
plus au sud-ouest ; et .c'est réellement vers le couchant seul que l'alluvion de !'Hep
tastade facifiroit !es approches ( par terre ) de la place. D'ailleurs, au point où nous 
sommes, il y a voit, à l'époque de la construction Arabe , un grand appareil de 
fortifications , de tours et de portes formant une espèce de fort carré et en saillie, 
pour communiquer

. 
avec l'atterrissement déjà existant de l'Heptastadium J et résister 

aux grandes attaques du côté de cette digue. 
Tout ce front, depuis le croissant du port d'Eunoste jusqu'à la tour des Ro

mains, me paroh, par les divers motifs que je viens de rechercher, élevé à peu près 
sur les fondations Grecques. IJ faut avouer que l'aspect de ces fondations, qui se 
découvrent dans quelques endroits, fortifie bien cette conjecture. 

On voit aussi que les massifs de fortifications, et les tours en particulier, sont 
plus considérables aux autres angles saiHans, notamment aux deux extrémités du 
front courbe que nous avons en face de nous, dans Je fort triangulaire et dans ce 
grand ensemble de beBes et fortes tours qui s'avancent dans Ia mer, et que je crois 
modernes en grande partie ( sauf ceBe qui est ronde et CJUi par oh antique, comme 
-on le verra bientôt ). 

On prétend qu'ii y avoit cent tours dans l'enceinte Arabe. II en reste beau
coup moins aujourd'hui , depuis qu' eHe est eiJe-même abandonnée et en partie 
démolie. Celles de la ligne extérieure, dont j'ai indiqué l'espacement et le mé
diocre diamètre , ont chacune un escalier pour monter aux mâchicoulis, dont le 
parapet est soutenu par des arcades. EH es sont toutes vo-û.tées , ainsi que celles 
de la ligne intérieure. On remarquera que les unes et les autres lient quelquefois 
les deux enceintes en se raccordant par des faces droites avec la ligne du dedans, 
et qu'on passoit sous la partie intermédiaire de l'édifice pour parcourir Je chemin 
de ronde existant enn·e les deux enveloppes. La plus grande partie de ces tours , 
sur-tout ceHes de l'intérieur et Ies grandes du dehors et des angles, sont construites 
sur un même plan qui feur est particulier : eBes sont composées d'une portion 
demi- cylindrique qui est en saillie sur le nu du mur , et d'une portion rectan
gulaire et souvent en retraite au-dedans de l'enceinte. La distribution intérieure 
de ces rours est très- variée ; quelques- unes ont jusqu'à trois étages ; elles sont 
aussi recouvertes d'une plate-forme entourée d'une espèce de rempart en pa
rapet [ 1 3 6]. 

On voit, dans quelques-unes de ces tours, des colonnes de granit, restes d'an
tiquités , servant de point d'appui à des vofrtes annulaires. Leur chapiteau est de 
marbre ou de pierre, et il est séparé du fû.t par une tablette de 6ois plus ou moins 
épaisse et qui s'est pourrie [ 1 3 7 ].

Nous avons vu que quelques parties de l'enceinte Arabe étoient évidemment 
élevées sur les fondemens antiques; plusieurs même semblent être des restes des 
murailles Grecques. J'ai démontré l'antiquité de la tour dite des Romains/ on en 
trouve encore trois autres qui paraissent aussi fort anciennes, et qui diffèrent par 
leur construction de ceHes des Sarrasins. D'abord deùx demi-tours construites de la 

A meme 



ET D E  S E S  E N V I R O N S. C H A P. X X V I. 

même pierr� numismate que ceJie de la tour dite des Ronuzins J se voient à quelque
distance l'une de l'autre, sur Je front qui s'étend depuis la grande place d'Alexan
drie jusqu'à la porte de la Marine ( 1 ). Ces deux demi-tours diffèrent cependant
un peu entre elles, en ce que l'une pourroit avoir été réédifiée ou restaurée par
les Arabes ou par les Grecs du Bas-Empire , qui auroient suppléé aux pierres qui
feur manquoient par des tronçons de colonnes de marbre ou de granit, disposés 
horizontalement [ 1 3 8 ]. Enfin la quatrième est celle qui termine, sur le bord de la
mer, dans Je port vieux, le front appuyé sur le fort triangulaire. Cette tour a une 
grande ressemblance extérieure avec celle dite des Romains ( 2 ) ;  du moins elles
sont toutes les deux incontestablement situées dans des points de l'enceinte antique 
qui n'ont pas changé. 

II y a voit, comme on peut Je remarquer, cinq portes ma?tresses dans l'enceinte 
des Sarrasins , remplaçant les anciennes issues principales de la ville des Ptolémées ; 
et nous verrons par-là comment ceJie-ci n'a été resserrée c1u'en faisant rentrer 
ses limites et ses grandes ouvertures vers son centre, dans trois ou quatre sens 
principaux. Ces portes sont, 1 .0 la porte dite des Catacombes J par où nous en
trons maintenant,  établie pour conserver 1' ancienne sortie vers Necropolis J. 2.0 ceHe 
du Cimetière, pour joindre I'Heptastadium et ensuite la viHe moderne; 3·o celle de 
l'Esplanade, pour communiquer à la  partie du grand port où aboutissait la porte 
de la Lune ;  4.0 celle dite de la Colon11e, ou Bâ6 el-Sedr, vers les ports du fleuve, 
en remplacement de celle du Soleil ; J-0 enfin celle de Rosette , pour J'ancienne 
issue vers Canope, aujourd'hui Abouqyr [ r 39]. 

Ces portes sont, en général , revêtues de placage en granit ou de colonnes de 
cette matière , qui leur servent de jambages ( 3 ). On en voit à des portes du côté
du fort triangulaire, qui sont formés de longs et beaux blocs de pierre numismale 
polie. Le seuil , ainsi que le sommier, de ces ouvertures principales, est souvent 
une colonne couchée en travers , et qu'on n'a pas même pris Je soin d'aplanir ; ce 
qui n' étoit pas indispensable , puisque les Turcs ne se servent pas de voitures. 
Les bandeaux de la porte de Rosette , qui est très-élevée , sont d'un seul morceau 
-de granit, de même que la colonne qui lui sert de seuil. Nous avons vu , dans 
J e  parement des pieds-droits d'une de ces portes , des pierres provenant d'une 
frise de granit d'une très-grande dimension [ 1 4o]. 

A u  surplus , il règne, comme on peut s'en apercevoir, une grande confusion 
d'âge et de caractère dans toutes ces constructions Grecques, Sarrasines et 
Turques des fondemens et des murailles de la ville Arabe. Les tours Sarrasines 
et modernes sont chargées, en différens endroits , d'inscriptions en caractères 
Koufiques et Arabes. Les murs de cette enceinte sont communément construits 
en petits moellons revêtus de grosses pierres de taille. En général, ceux de leurs 
matériaux qui ne proviennent pas de la démolition d'édifices antiques, sont d'une 
espèce plus grossière de pierre lenticulaire , formée d'un assemblage de petits co
quilJages fossiles et spathiques liés, sans aucun ordre, par une sorte de ciment. 

( 1) Voyez plane/ut 84, É. M., et la suite, jusqu'à 90, 
97 et 98.

A .  D. 

(2) V �ez planches 88 et 8.9. 
(3) Voy� les planches modernes déjà citées. 

L 
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Elle est dure et approche heaucou p de la pierre numismale : c'est la première 
maçonnerie. On n'y voit des pierres ordinaires que dans les parties réparées ou 
bâties plus récemment. CeJJes-ci sur-tOut sont tendres, mauvaises et remplies cie 
vides. Souvent aussi l'extérieur des murs est enduit d'une espèce de mortier. Ces 
remparts portent par-tOut des traces de la corrosion dont nous avons parlé en 
détaiJ ailleurs, à J'occasion des granits; mais ici, où les matériaux sont calcaires , 
J'action des divers sels muriatiques qui se forment ou se décomposent en si 
grande quantité sur Je territoire d'Alexandrie , vient encore se joindre d'une ma
njère très-efficace aux autres causes que nous avons assignées à cette destructiQn 
universelle de ses monumens. Dans une tour ruinée , les moellons ont fusé à J'air 
comme am·oit fait la chaux vive, tandis que Jes mortiers sont restés dans leur 
intégrité. La même particularité s'observe dans d'autres tours près du port vieux. 
Aussi leurs voûtes , quoiqu'en pierres de taille , sont souvent revêtues d'un enduit 
propre à les conserver. 

L'enceinte Grecque fut maintenue assez long- temps après la conquête des 
Sarrasins, qui ne bâtirent la leur que bien après [ 1 4 1  ]. Suivant Abou-l-fedâ ,  
A'mrou elm-el-A' s ,  général d'O'mar , la prit d'assaut après un siége de quatorze 
mois, la dêxième année de l'hégire ( ou plutôt vers 64o ) . Quoique les Arabes , 
dans la première fougue de leurs conquêtes et Je premier élan de leur grandeur, 
fussent loin de ravager tOut ce qui ne choquoit pas leur fanatisme ( I•), d'autres 
intérêts leur faisant négliger A lexandrie ,  la population diminua considérable
ment � et , vers le milieu du IX.e siècle ,  suivant Ehnacin ,  sous Je califat d'el
Motaouakel , c'est-à-dire, plus de deJ,lx siècles après Ja conquête , Ebn Touloun, 
gouverneur de l'Égypte , fit abattre les murs antiques et construire ceux que 
nous voyons. Beaucoup de leurs réparations sont postérieures encore , et ne 
remontent guère au-delà de l'expédition de Selym J.er , au commencement du 
XVI. e siècle [ r 42].

On se servit, pour J'enceinte de Touloun, des matériaux de J'ancienne : de là 
cette confusion qui règne dans J'emploi de ces matériaux de toutes les espèces et 
de toutes les formes. EJJe fut réduite, comme on le voit , de plus de moitié [ t 4 3 J ,.
et r on ne �onserva que les parties les plus essentielles et les plus voisines de Ja 
marine. Les Arabes abandonnèrent principalement les bords du lac Mareotis, qui 
se desséchoit par suite de J'encombrement des canaux supérieurs tirés du Nil. 

C'est encore un immense ouvrage que cette enceinte, quoiqu'cHe ait été si fort 
restreinte par les Sarrasins, qui étoient ,  à cette époque, très-portés aux grandes 
choses. Ils retirèrent leurs limites , d'une manière très-reconnaissable , sur Je front 
par lequel nous entrons, en contournant sensiblement Je bassin de Kibôtos, laissé 
en dehors , ainsi que fe canal navigable qui Jeur servit de fossé et de défense ; 
puis , pour être mahres des eaux potables, ils les firent entrer dans leur ville en 
détournant J'extrémité de ce canal , comme nous l'avons v u ,  et bâtirent le premier 
po11t qui est dessus [ 1 44]. 

Plusieurs tours et groupes de tçmrs, tels que ceux que nous voyons aux deux 
( t) On �ait que c'est le fanatisme, bien plus que l'ignorance, qui leur fit détruire la bibliothèque. 
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extrémités de ce front, offrent encore de belles masses , qui se prêtaient à une 
grande résistance. Leur vaste capacité et Ja solidité des muraiHes en faisaient 
autant de forteresses : aussi l'enceinte actueHe soutint-elle plusieurs siéges ou 
a�taques plus ou moins sérieuses [ 1 4 5 ]. · 

• 

En jetant un coup-d' œil général sur la ville Arabe , on n'y voit clue quelc1ues .
hameaux mal bâtis, mais assez peuplés ; quelques portes de bains, une couple de 
mosquées et deux ou trois couvens. Les restes d'habitations sont entourés d'une 
quantité de petits jardins plantés de palmiers cultivés par les propriétaires de ces 
deux villages [ 1 46]. Op est frappé du contraste de cette verdure avec fe sol aride 
des décombres, avec ces deux montagnes de poussière et de terres rapportées, J'une 
à gauche et J'autre à droite de fa ville, ainsi qu'avec ces énormes tours et ces hautes 
mUI·aiHes en lambeaux. Une image continueHe de destruction , qui semble vous 
poursuivre , fatigue J'œil et attriste l'ame. L'amonceHement successif de tous ces 
débris a élevé toute la surface du terrain ; on l'exploite et on le retourne sans 
cesse dans tous les sens , pour construire ou orner la ville moderne , ou pour 
découvrir des antiquités à vendre; on y trouve des scories qui indiquent qu'on 
y a fait des fours à chaux, et c'est avec les beaux fi·agmens d'antiquités en marbre· 
et en pierre calcaire qu'on les aliment oit. La vifJe Sarrasine contient encore, en 
effet , une foule de déhris de monumens, sur-tout beaucoup de piédestaux, de cor
niches, de chapiteaux , de bases et de fûts de colonnes. Plusieurs de ces bases, qu'on
a forées , forment des· margeHcs de puits ou de citerne; des troncs de

' 
fût sciés 

servent de meules de moulin : nous avons vu un chef-d' œuvre de sculpture en 
marbre blanc employé comme moellon dans un mauvais mur. On trouve par
tout, et principalement dans les monticules de décombres grands et petits , beau
coup de têts de vases de terre. Leur quantité prodigieuse est fort- difficile à 
expJiquer : ne pourroit-on pas, par cette raison, supposer qu'une partie provient 
de Ja décomposition des mortiers de béton et de remplissé,tge , dans lesquels on 
sait que les anciens en faisaient entrer une certaine quantité� Il est singulier, au 
reste, que cette fi·êle espèce de débris soit presque la seule qui ait parfaitement 
résisté à l'action du climat , qui ronge les matériaux les plus durs et les plus pré
deux dont a voient été formés les monumens d'Alexandrie [ 1 47]. 

L'enceinte Arabe renferme des antiquités remarquables encore debout , les fon
dations de quelques édifices fameux, et les emplacemens de plusieurs autres que 
nous examinerons dans les articles suivans. 

A N C IE N N E  BAS ILIQUE DITE DES SEPTANTE [ 1 48 ] ,  . 
O U  MOSQU ÉE DES MILLE C OL O NNES.  

Après être entré par la porte moderne dite des Caûfcom6es , on trouve immé
diatement à gauche un édifice carré qui est une mosquée qu'on a désignée sous 
fe nom de mosquée des mille Colonnes ou des Septante. Cc plan ( I) , par sa beauté,
sa grandeur ,  sa pureté , � tous les caractères de J'antiquité ; de plus, la matière de 

l'édifice, c'est-à-dire, cette belle forêt de colonnes qu'on y remarque et qui domine

( 1) V oyez planche 37, A. vol. V. 
A .  D. L 2
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sur tout le reste de sa composition , est antique. Le minaret et J'enceinte de Ja 
mosquée ( qu'on n'a même élevés peut-être que sur le plan. et Jes fondations de
J'ancien bâtiment )  ne forment en quelque sorte que J'encadrement de toutes ces 
antiquités ct .sont seuls modernes. On a donc eu raison de ranger ce monument 
dans Ja première partie de J'ouvrage [ 1 49]. 

1 a plus noble simplicité ct la plus parfaite symétrie ont été observées ici par 
les Arabes, d'après les beaux modèles qu'ils avoient sous les yeux dans Alexandrie ; 
et ils ont pratiqué les mêmes règles de composition dans leur beau siède et à 
J'époque où Je goût de leur architecture étoit _le plus pur ( ! )  : par conséquent, Ja
mosquée est très-ancienne. Cc plan est bien celui de J'intérieur de la plupart de 
leurs bàthncns religieux ; mais ceux qui sont modernes sont plus tourmentés dans 
leurs parties accessoires , ct leurs portiques intérieurs même ne sont pas aussi 
rigoureusemt>n t symétriques que çelui ci [ 1 5 o  J 

Cc qu'il y a de très-remarquable dans cet édifice , c'est cette quantité prodi
gieuse de colonnes en granit ,  porphyre ou marbre précieux, qui lui a fait donner 
son nom vulgaire. Elles sont évidemment de style Grec, et proviennent des débris 
de J'andenne Alexandrie , rassemblés de routes parts. QueJie nouvelle er grande 
idée cela nous donne encore de la richesse des anciens monumens de cette viHe, 
de la destruction immense qui a eu lieu, et des diverses métamorphoses que J'emploi 
de leurs matériaux à d'autres constructions leur a fait subir ! Toutes ces colonnes 
sont de proportions très-inégales , de couleurs variées comme feur matière , er 
amalgamées suivant l'usage des Sarrasins ( 2 ) . Elles étaient encore debout à notre
arrivée à A lexandrie ; les événemens de 1� guerre et les dispositions faites pour 
notre établissement dans le pays en ont fait détruire une grande partie ( 3 ). Les
roches , la plupart primitives , dont eJJes sont formées , portent , malgré leur 
extrême dureté , des signes frappans de la corrosion dont j'ai t�ché d'expliquer 
les lois à l'occasion de la colonne Dioclétienne. 

Quelques personnes prétendent que c'est dans cette basilique que se fit -la 
célèbre traduction Grecque de Ja Bible : mais nous verrons que cette tradition , 
tirée de l'histoire romanesque d'un Juif helléniste qui porte le faux nom d' Aristée, 
dit premièrement que l'interprétation fut faite dans nie Pharos, où J'on a voit logé 
les soixante-douze docteurs, ct non dans tintérieur de la ville ou Je quartier Rhacotis,
où nous sommes. Mais, n'y eût-il que ce simple fait, que Ja tradition dont iJ s'agit, 
et qui, conservée depuis long-temps, s'est appliquée, sans qu'on sache comment, à 
ce monument, cela prouverait au moins J'antiquité de la mosquée; on ven·oit qu'il 
y avoit là quelque édifice Grec ( peut-être J'un de ces antiqua foua [ 1 5 1  J dont
nous parlerons tout-à-l'heure ) , employé par les patriarches du t�mps de Théo
phile, ct auquel Ja mosqu.ée aura succédé. Aussi J'opinion Ja plus générale et la
mieux. arrêtée se réduit-elle à ces rennes , que cette mosquée est une ancienne 
église rebâtie par les Arabes. 

( 1) Voy� toutefois la nole 1 7 2. 
(2) Ml-me note 1 -.2. 

(3) On y avoit établi les ateliers de l'artillerie : le
resle de la mosql'ée n'existe plus aujourd'hui. 
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On trouve , en quittant la mosquée des mille Colonnes , et immédiatement après 
avoir traversé Je quatrième canal souterrain , un groupe nombreux d'ouvertures 
de citernes que cet ac1ueduc alimente. On en voit de semblables en plusieurs 
endroits de la v .ille antique , dans sa partie renfermée par l'enceinte Arabe , dans 
ceJJe qui se trouve hors de cette enceinte, comme on J'observera ci-après , sur Je 
bord du kha!Jg dans la campagne ,  près de la synagogue des Juifs ,  de la mosquée 
dite de Saint-Atha11ase, du fort Crétin, &c. On en rencontre d'isolées ct d'éparses 
sur plusieurs points, et enfin presque par-tout ( r ). Avant de faire connohre leur
ensemble, j'en décrirai une ( 2 )  très-remarquable par sa beauté, son antiquité , et 
plusieurs singularités qu' eJJe présente ; et eJJe nous donnera une idée assez exacte 
de toutes les autres. 

Elfe est située dans J'enceinte Arabe , à droite du canal , en venant du lac Ma-
1·eotis, dans Je v.oisinage du lieu où nous sommes parvenus. Son architecture est 
fort belle. Quarante-sept colonnes de marbre, bien conservées et placées en quin
conce régulier, sur un sol également en marbre 6/anc, soutiennent une première 
suite d'arceaux coupés par un pian horizontal, au-dessus d�(Iuel , dans le prolon..
gement de I' axe des colonnes , s'élèvent , sans pied - droit , ïes vo�tes d'arête en 
plein cintre qui recouvrent toute la citerne : eJJes sont percées par quatre ouver
tures, dont trois circulaires , et ceHe <fu milieu carrée , au niveau du sol supérieur. 
Dans le plan vertical d'une de ses parois, sont pratiquées huit niches correspon
dantes aux entre-colonnemens, et dont on ne devine pas aisément l'objet. Une 
sorte de puits ménagé dans les angles des murs , et garni d'entailles de part et 
d'autre , servoit à y descendre. Des espèces de pilastres sont en avant-corps ·sur 
tous les paremens, pour correspondre aux colonnes et supporter fa retombée 
des arcs. 

Les chapiteaux sont variés dans leurs détails, mais symétriques dans leur masse 
et par leurs proportions générales , comme dans les péristyles et portiques de Ja 
haute Égypte , avec lesquels ils ont ,  dans leur ensemble ,  une certaine analogie. 
Plusieurs de ces chapiteaux ont des ornemens analogues à ceux des chapiteaux 
Égyptiens antiques; d'autres , chose assez singulière, portent, dans leurs ornemens 
sculptés , une croix Grecque inscrite dans un cercle, et assez semblable à celle de 
Malte ou des croisés. Cette circonstance, en rappelant J'époque du culte chrétien
sous le Bas-Empire Grec, achève de prouver que les citernes , et même leur res

tauration, si ceci en est une, sont bien antérieures aux Arabes. CeHes de la rive

droite du klza!Jg, vis-à-vis de la partie abandonnée de la ville d'Alexandrie, sont

nombreuses, et quelques-unes ont le caractère des ouvrages Grecs ou Romains ;

mais la plupart ont été défigurées par les réparations modernes. La cage de celle-ci

.est bien antique, et ses arceaux n'ont pas non plus été altérés. Mais les colonnes ,

( 1 )  Celles qui se trouvent dans l'enceinte Arabe, sont 
presque les seule; qui soient bien conservées. 

(2.) Planche 36. On �n a représenté huit autres dans la 

pla11che 37, pour faire un choix parmi ces nombreux mo
nu mens. Il faut observer que lt's citernes, fig. 6 et 8,
appartiennent au quartier que nous décrivons. 
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et sur-tout les chapiteaux antiques en granit ou de quelque autre matière plus 
précieuse que Je marbre, ont été enlevés et remplacés dans des réparations faites 
à diverses époques. Peut-être aussi n'a-t-on fait autre chose que relever les an
ciennes colonnes. Plusieurs de ces restaurations paraissent avoir eu fieu dans Je 
temps de la primitive église , depuis Constantin. 

La forme des citernes varie- à J'infini;  elles sont ordinairement divisées en plu
sieurs compartimens. Celle que nous venons de voir présente un rétrécissement 
quadrangulaire dans un des -angles de son plan , lequel est dù,  selon toutes les 
apparences , à la reconstruction qu'on auroit faite d'une partie de ses deux parois, 
pour remédier à des pertes d'eau, EH es ont souvent trois et même quatre étages 
de colonnes ou d'arcades. Ces colonnes sont ordinairement en J)eau granit rouge 
de Syène ; leurs parois sont en briques revêtues d'un ciment de couleur naturelle, 
très-solide, et qui a subsisté sans altération. Le sol inférieur de la citerne a tou
jours une légère pente vers le puits, et Ies angles sont communément rachetés 
par une courbe. L'ouverture de ces réservoirs est presque toujours formée par 
des troncs de grosses colonnes ou des bases en marbre et en granit évidées [ r 5 2 ]. 
Ces ouvertures se trouvent souvent. au-dessus du niveau de l'eau du canal qui 
sert à les remplir, même lorsqu'elie est parvenue au maximum de son él.évation. 
Par conséquent, autrèfois comme à présent ,  on étoit presque toujours obligé 
d'introduire (['abord J'eau amenée du Nil par l e  canal principal , dans les conduits 
particuliers qui se ramifiaient dans tous les s�ns, er dont nous avons vu quelqq.es
uns qui subsistoient encore ; ces. branches sont creusées , la plupart , dans la roche 
coquiHière tendre qui forme le sol d'Alexandrie. L'eau étoit ensuite élevée par des 
roues à pots dont les modernes ont conservé J'usage , et versée dans les rigoles 
qui l'amenoient à chaque réservoir. 

De tout ce qui reste d' antiqu1es vestiges à Alexandrie, Ies plus extraordinaires , 
sans doute, consistent dans l'ensemble -de ces citernes. C'est une chose vraiment 
admirable que le nombre , la capacité et Ia magnificence de ces réservoirs : ce sont 
de superbes portiques élevés les uns sur les autres et aussi élégamment dessinés que 
solidement bâtis. Quelle immensité de travaux en excavations , constructions et 
revêtemens ne supposent-ils pas ! Ici l'industrie des Grecs , provoquée par Ia pre
mière de toutes les nécessités pour }a fondation d'une ville privée d' eau1, a égalé
les efforts gigante·sques des anciens Égyptiens en travaux de patience , et les a 
empreints de son go�t pur et de J'élégance qui lui étoit naturelle. Elie est par
venue à former une seconde Alexandrié souterraine ,  aussi vaste que Ia première ; et 
ce qui en subsiste aujourd'hui est certainement l'une des plus grandes et des plus 
beiies antiquités de I'Egypte. 

Hlrrius dit, dans son commentaire sur la guerre d'Alexandrie : « Cette vilie est 
>> presque toute minée en dessous, et il y a de ces souterrains qui communiquent 
,, avec le Nil " ( c'est-à-dire , le canal dérivé du Nif , dont nous parlerons ·en 
son lieu ).  « Ils conduisent j'eau dans les maisons particulières. Cette eau s.e 
'' clarifie en déposant peu à peu son sédiment, et sert aux maîtres de maison et 
'' à leur famille ; car celle qui �st apportée ,, ( à ciel ouvert ) '' par ie jleuye _, est si 
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'' trouble ct si limoneuse , qu'elfe occasionne plusieurs sortes de maladies : mais 
'' Je peuple et la classe indigente sont obligés de s'en contenter , parce qu'il n'y 
n a aucune source dans la ville [ 1 5 3 ]. ,,

Nous avons vu les principaux de ces aqueducs qui subsistent. Plusieurs con
duisent encore les eaux dans des réservoirs, d'où on les élève, au moyen de cha
pelets mus par des chevaux , dans de petits conduits C(Ui les distribuent à diverses 
citernes de la ville. Il y a encore soixante-douze de ces roues en activité. Ces 
citernes particulieres d'Hh·tius , ainsi que les autres, communiquaient entre elles 
par groupes correspondant aux principales branches de dérivation du grand canal, 
comme aujourd'hui. EIJes étoient placées sous les maisons mêmes auxquelles elles 
appartenaient; de Jà ce grand nombre de citernes de médiocre grandeur, que nous 
avons vues sous diverses ruines , notamment dans des restes d'habitations autour 
du port neuf et du promontoire de Lochias. On a laissé perdre les petites, et la 
plupart des grandes sont comblées. CeHes de cette seconde espèce, qu'on est obligé 
de conserver et d'entretenir aujourd'hui, sont vraisemblablement les réservoirs 
publics d'autrefois. Elles ont grand besoin de réparations. Un très-grand nombre 
sert à J'arrosement de quelques jardins pratiqués, à la faveur de ces citernes , au 
milieu des décombres de Ja ville Arabe : ce sont les plus éloignées de Ja vilJe 
moderne. Il n'est pas rare qu'on en découvre encore de nouvelles dans les fouiHes 
qu'on fait tous les jours parmi ces ruines [ r 54]. On a laissé obstruer divers canaux 
qui ci.rculoient hors de J'enceinte des Sarrasins , dans JaqueJie se trouvent renfer
mées toutes les citernes dont les Turcs de la ville moderne se servent aujourd'hui : 
ce sont même les

. 
seules dont on puisse faire usage [ 1 5 5 ]. On a ,  depuis bien 

long-temps, négligé celles du dehors : car c'est un fait bien constant , qu'if existe 
de ces réservoh·s, non-seulement dans la ville Arabe, mais encore sous les dé
combres de J'ancienne cité des Grecs et des Romains ; circonstance importante à 
observer, autant pour résoudre Ja question de J'antiquité des citernes que j'ai dé
crites [ 1 56 ] ,  que pour confirmer J'existence d'une population très-considérable 

· de J'Alexandrie Grecque et Romaine, entre la ligne extérieure des murailles Sar
rasines et les bords du lac Mareotis. Un autre effet de la négligence des Turcs 
modernes pour les citernes qu'ils ont conservées, c'est que la plupart, ayant leur 
ouverture au-dessous du niveau du terrain environnant, reçoivent les eaux des 
pluies qui lessivent les sels abondans que J'on voit effleurir sur toute la surface du 
sol d'Alexandrie. 

On ne comptoit , pendant notre séjour en Égypte , qu'environ trois cent huit 
citernes antiques conservées , grandes et petites ; comme on ne Jes répare plus 
depuis long-temps , ce nombre diminuera encore. Elles fournissaient suffisamment 
à la consommation des hahitans de la ville moderne et des animaux pendant 
dix-huit mois, et même a J'approvisionnement des navires qui mouillaient dans Ie 
port. On ne s'est pas aperçu que l'augmentation de la garnison Française habitueHe 
ait amené la disette d'eau ; seulement , lors du séjour d'une quinzaine de miHe 
hommes faisant partie de l'armée, pendant Je dernier siége , on fut obligé de 
prendre quelques précautions dans la distribution pour régJer Ja consommation. 



8 8 D E S C R I P T I O N  D E S  A N T I Q U I TÉ S D ' A L E X A N D R I E

Qu'on imagine maintenant J'immensité des travaux dont Hirtius veut parler 
et qui suffisoient à J'approvisionnement d'une capitale dont la population étoit 
si considérable, et dont Je commerce s'étendoir sur toute la Méditerranée, puisque 
la population actueHe, qui n'est que d'environ huit mille habitans, et dont les re
lations maritimes sont assez bornées, exige encore plus de trois cents de ces réser
voirs. Qu'on se représente encore la situation d'une ville au milieu du désert, sur 
un rocher absolument dépourvu d'eau douce; et l'on verra que son existence tout 
entière étoit attachée à ses citernes. On concevra aussi de quelle importance i l  
étoit pour J'année qui tenoit César assiégé dans Jes édifices voisins du grand port, 
de lui couper ou d'empoisonner J'eau du Nil [ 1 57]. 

SERA P E U M  ET S A  B I B LI O T HÈ Q U E. 

En suivant toujours notre l igne moyenne, après la mosquée des mille Colonnes 
et le premier groupe de citernes, on monte sur un monceau oblong de décom
bres, sur les étages inférieurs duquel on trouve diverses ruines. On y remarque 
sur-tout un massif de maç:onncrie en pierre calcaire , entremêlée d'assises com
posées de plusieurs rangs de bric1ues du genre c1ue nous avons déjà vu , et dont 
Ja construction est évidemment antique; car on y reconnoît particulièrement et 
d'une manière très-claire la méthode que les anciens ont généralement pratiquée 
à A lexandrie pour bâtir de grandes masses et la maçonnerie de remplissage. 
Cette construction , et sur-tout beaucoup de débris adjacens , sont placés sur 
une hauteur. Nous verrons que le Serapeum J' étoit aussi , et que cet édifice lui
même étoit fort élevé. 

Or Strabon dit que le Serapeum est en -defà du canal navigable ( que nous 
avons vu ) , et vers l'intérieur de Ja ville ; position qui convient parfaitement aux
ruines ct au monticule que je viens de montrer. Tous les auteurs anciens s'ac
cordent à observer de plus que ce temple étoit dans Je quartier de Rhacotis" où 
nous sommes évidemment ;  et Sozomène [ 1 5 8] dit qu'il étoit situé sur une petite 
colline. 

Voilà donc la position de re temple, sur !a forme duquel les auteurs anciens 
nous apprennent beaucoup de particularités intéressantes, déterminée avec vrai
semblance. Suivant Pausanias, il y avoit en Égypte plusieurs temples de Sérapis : mais 
Je plus célèbre et Je plus considérable de tous étoit celui d'Alexandrie ; et fe pius 
ancien, celui de Memphis. << II y a dans Alexandrie , ajoute Ammien Marcellin, 
'' beaucoup de temples imposans par fa hauteur de leur faîte, et que sw·passc pour
» tant encore le Serapettm. Nos foihJes expressions ne sauroient peindre Ja beauté 
>> de cet édifice. If est teHement orné de grands portiques à colonnes, de statues 
>> presque animées, et d'une multitude d'autres ouvrages, qu'après Je Capitole, qui 
" immortalise Ja vénérable Rome, l'univers n'offre rien de plus magnifique. » -
c< L'emplacement est formé " , dit Ruffin , qui habitoit Alexandrie vers la seconde 
moitié du IV.e siècle [ r 59] ,  cc non par Ja nature , mais par !a main de J'homme 
n et par des constructions. T I  est, pour ainsi dire , porté dans les airs , et J'on y 
» monte par plus de cent degrés. Il s'étend de tous côtés en carré et sur de grandes 

dimensions. 
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» dimensions. Toute la partie inférieure , jusqu'au niveau du pavé de J'édifice , 
» est voùtée. Ce soubassement est distribué en vastes corridors et en vestibules 
>> carrés et séparés entre eux, qui servoient à diverses fonctions et ministères 
'' secrets [ 1 6o]. En dehors et au-dessus de cette partie voûtée, les extrémités de 
>> tout le contour de la plate-forme sont oc�upées par des salles de conférences , 
>> des porches et des maisons extrêmement élevées qu'habitoiem ordinairement 
>> les préposés à la garde et aux soins du temple , et ceux qu'on appeHe ague
>> uoutes � c'est-à-dire, c1ui sont voués à la chasteté. Derrière ces bâtimens , en 
>> dedans , des portiques régnoient en carré tout autour du plan. Au centre 
>> de la surface s' élevoit Je temple orné de colonnes de belle matière , et dont 
>> J'intérieur étoit magnifiquement construit en marbre , c1u' on y a voit employé avec
>> profusion. "  

Dans les Recherches et Éclaircissemens [ 1 6 1  ], on verra fe récit curieux de Tacite , 
dans lequel cet historien, aussi judicieux appréciateur des traditions que profond 
politique et grand écrivain, assure que le no11veau temple de Sérapis , celui dont 
nous nous occupons , fut digne de la grandeur de la ville, et bâti par Ptolémée
Soter dans un emplacement du quartier Rhacotis � où if y tzvoit m anciemummt 
une chapelle consacrée à Isis et à Sérapis dieu tutélaire des habitans de cette 
antique bourgade. On voit donc d'abord , et c'est un fait positif ct important à 
remarquer, que les rois Grecs a voient admis le culte des anciens Égyptiens dans 
feur nouvelle viJJe. Sérapis avoit aussi à Canope un temple fameux, dont Strabon 
fait mention , liv. xvn [ 1 6 2]. 

On sait que Je Sérapis des anciens Égyptiem étoit l' emblème du soleil au solstice 
d'hiver ou inférieur , que les Grecs ont comparé à leur' Pluton dieu des enfers , 
dont la statue de Sin ope portoit quelques attributs [ 1 6 3 ]. L'antique Sérapis des
mêmes Égyptiens étoit aussi le dieu auteur des crues du Nil. Quoi qu'il en ft1t , 
on conçoit comment les habitans de R!zacotis ou d'Alexandrie , dans leur posi
tion isolée , au milieu d'un aride désert , devoient être dévots à la divinité qui 
inffuoit sur l'inondation. On pm·toit , suivant Ruffin , liv. I I ,  la mesure du Nil 
da11s le temple de Sérapis [ 1 64]. EUe fut placée par la suite dans l'église chrétienne. 
Selon Socrate [ 1 6 5 ] , ce dernier usage commença sous Constantin ; et J uiien
l'Apostat rétablit ensuite 1' ancienne coutume , qui cessa sans doute sous le pa
triarche Théophile et sous Théodose par fa destruction du Serapeum. L'autorité 
de Ruffin est d'un grand poids dans tout ceci ; car il étoit à Alexandrie avant 
cette destruction du temple de Sérapis. Nous verrons plus bas comment Je pa
triarche opéra Je renversement de ce magnifique édifice. 

Outre 1' étymologie donnée au mot Sérapis� dont Je sens est Nifomètre � on verra 
encore dans nos Rtc!zerc!zes ceJie du tombeau d'Àpis [ 1 66]. Mais pourquoi vouloir
tirer du grec Ja signification du nom d'un dieu Égyptien antique.' Ce qu'il nous 
importe le plus de savoir pour notre description d'Alexandrie, c'est .crue le fameux 
Serapeum de la ville des PtoJémées étoit tout simplement un temple du dieu 
Sérapis. 

Ammien Marcellin , dont j'ai rapporté Je passage concernant J'édifice du 
A. D .  M 
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J'tr,LpmmJ ajoute qu'il renfermoit des 6i6fiothèques d'un prix inestimable. 11 constate
ainsi J'existence d'une collection de livres dans ce temple� mais iJ Ja confond 
ensuite avec la grrmde 6i6!iothèque, crui étoit, comme nous Je verrons , dans Je quar
tier des Palais ou du Bmchion J lorsqu'il observe que cl sept cent mille volumes 
» rassemblés par les soins infatigables des Ptolémées furent brûlés pendant la 
n guerre d'Alexandrie , dans le bouleversement de la ville , sous Je dictateur 
n César. " 

D'après Vitruve, il y avoit effectivement à Alexandrie une bibliothèque autre 
que !tt grande J Ct ce ne peut être crue ceHe du Serapeum J dont Ammien Mar
cellin a parlé. CelJe-ci paro�t aussi avoir été beaucoup plus connue des Pères de 
l'Église [ I 67 ] ,  ainsi que les temples voisins qu'ifs firent détruire , que la grande 
bibliothèque, laqueHe semble avoir souffert bien davantage de l'incendie de César, 
et s'être fort peu rétablie jusqu'au temps de ces patriarches. 

Tout ce qu'on sai� relativement à J'origine de la ·collection de manuscrits
· 
du 

Jèrt�pemn ( r ) ,  c'est qu'elle existoit avant J'embrasement de ceJle du quartier des
Palais. Elle étoit moins riche qu'eUe : aussi l'appeloit -on sa fille , ou lrz petite
6i6!iothèque. Elle étoit vraisemblablement .Placée dans ces vastes appartemens qui 
environnoient le temple de Sérapis, et dont Ruffin nous a donné le plan. EHe sc 
trouvoit par conséquent très-éloignée du grand port, dont les vaisseaux embtasés 
portèrent la flamme jusque· dans la grande bibliothèque, située encore plus à 
J'orient. I l  est donc peu probable que la collection du Serrz.pemn ait été brCdée par 
la même cause. D'aiHeurs, personne n'a parlé d'un embrasement aussi désastreux 
que l'am·oit été celui du beau temple de Sérapis. Cependant, pour pouvoir faire 
usage d'un grand nombre d'autorités du genre de celle d'Ammien , et pour les 
concilie� entre elles, il faut adopter ce que quelques-unes racontent de l'incendie 
qu'aHumèrent dans divers quartiers les troupes auxiliaires des Alexandrins pen
dant la guerre de César [ r 68 ], et admettre qu'il y a voit trois cent mille volumes
dans le Serllpmm. 

Quoi qu'il en soit, la bibliothèque de ce temple se trou voit
' 

peu de temps 
après, très-considérable. Celle de Pergame, qui contenoit deux cent mille volumes
qu'Antoine donna à CJéopatre , y fut vraisemblablement déposée� car il n'est plus 
question nuHe part de la 1!/·ande depuis l'incendie de Césat. Il est donc permis de 
présumer encore que c'est la petite qui se multiplia assez par la suite pour servir 
à la restauration de celles de J'empire Romain sous Domitien [ 1 69 ]. C'est 
d'elle aussi que fut intendant Denys d'Alexandrie , sous cet empereur et jusqu'à 
Trajan. 

Après cet embrasement de la grande bibliothèque par César , et la ruine 
du quartier où étoit Je Musée par Aurélien , ruine dont parle Ammien Mar
cellin dans la description que j'ai citée, comme d'un événement antérieur au 
temps où il vivoit , il est évident que c'est le Serapeum qui remp!rz.pz le Musée J et 
que c'est dans ce même lieu que J'école d'Alexandrie se  soutint dans l'état bril
lant où cet auteur nous la représente encore à la fin du IV. c siècle. 

( 1) Q•lelques commentatenrs en attribuent la fondation à Pwlémée Physcon ; mais ce n'est qu'une conjecwre. 
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Enfin Je temple de Sérapis et sa bibliothèque furent détruits [ 1 70 ] ,  environ
dix ans après la mort d'Ammien MarceHin, par les soins du patriarche Théophile 
( c01nme nous le verrons ailleurs ), malgré la résistance du peuple et de quelques 
philosophes. et grammairiens qui s' étoient réunis dans cette espèce de forteresse 
et qui soutinrent une sorte de siége. Peu de temps après , on bâtit sur cet empla
cement une église à laquelle on donna le nom d'Arcadius, successeur de Théo
dose-le� Grand, qui a voit autorisé la démolition du Serapeum. et de tous les temples 
d1Alexanclric. La grosse ruine dont j'ai décrit la maçonnerie de remplissage, doit 
être un reste des souterrains dont parle Ruffin. 

AUTRES TEMPLES ANTI Q U ES.  

Sur fa direction du Serapeum vers fe stade, on trouve, comme ailleurs, une 
quantité considérable de collines de ruines. Mais c'est autour de cette ligne et 
parmi ces monticules, de préférence, qu'on doit ranger quelques temples antiques 
du temps même de Stm6on, et qu'il indique, avec celui de Sérapis, en-deçà du canal 
navigable : « En dedans du canal , dit-il ( 'allant du lac au Ki6ôtos ) ,  sont le Sera
" peum et d'autres temples antiques ( 1 ) .  >> On peut même les chercher à une assez
grande distance hors de J'enceinte Arabe, comme nous J'avons fait pour J e  stade;  
car le géographe met dans la  même catégorie ce stade que nous avons déjà ren
contré. << Ces temples étoient presque abandonnés, ajoute Strabon, à cause de 
>> la construction des édifices sacrés qui a voient été élevés à !vicopolis >> , du temps 
d'Auguste vraisemblablement, puisque nous verrons que ce prince orna beaucoup 
cette dernière ville. Cependant il subsistait encore un bon nombre de ces anciens 
édifices au IV. c siècle , et ils renfermaient sans doute d'autres petites biblio
thèques qui dépend oient de celle du Serapeum, puisque dans J'expédition de Théo
phile, qui avoit obtenu l'autorisation d'abolir tous ces temples, Jes livres y furent 
dispersés par les chrétiens ;  et environ vingt ans après, Orose visita ces bâtimens et 
y vit les rayons vides. 

Il est vraisemblable que les chrétiens tirèrent parti de ces édifices pour en faire 
des églises, comme on a vu qu'ils en construisirent une à la place du Serapeum. 
Peut- être la mosquée dite aujourd'hui des mille Colonnes, dont j'ai indiqué J'an
tique origine, et les traditions qui s'y rapportent, a-t-eHe succédé à quelqu'une de 
ces anciennes basiliques décorées, comme eJJe, de colonnes tirées des vastes por
tiques du Serapmm qui fut démoli, et des autres temples voisins qui subirent fe 
même sort , ou furent simplement abandonnés. 

On voit toujours , d'après ces recherches et ces conjectures, que fa ville étoit 
embellie, dès l'origine , par un grand nombre d'édifices publics , dans fes envi
rons ·du Serapeum, du quartier Rhacotis 'et de toute fa région qui s'étendait sur la 
rive droite du canal navigable, tiré du fac. Mareotis au port Kibôtos. C'est d'une 
partie. de ces édifices sacrés que Strabon veut parler, lorsqu'il dit, dans un autre 
endroit, «< c1ue tintérimr de la viHe étoit orné de stper6es temples. » 

( 1 )  On peut donc en rapporter la construction à l'époque de la première fondation d'Alexandrie et des travaux
de l'architecte Dinocrate. 

A .  D. M �  
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• ANC i t::NNE  BAS I L IQUE . 
V U LGA I REMt:: NT  A P P ELÉE MOS QUÉE DE S AINT-ATHAN ASE.

Nous arrivons. à J'édifice vulgairemènt appelé mosquée de Saint-Athanase ( 1 ) . On
f' a rangé parmi Jes antiquités , quoique, par sa construction extérieure, iJ soit arabe, 
que son usage soit moderne, e t  qu'ii semble conséquemment appartenir à Ja se
conde partie de l'ouvrage. Mais, d'�bord, cette mosquée est composée, comme 
ceJJe des miHe Colonnes, de beaucoup de matériaux antiques et précieux ; eHe 
renfermoit notamment un sarcophage qui est le plus beau monument connu par.mi 
les antiquités Égyptiennes, et qui, par son importance , entra�ne avec lui tout· le 
reste des constructions ou fragmens anciens qui l' entouroient. L'existence de ce 

. monolithe , dans une position centrale par rapport à J'édifice qui
. 
semble Jui 

avoir é.té coordonné tout entier; ia grande vénération dans laqueJie il fut toujours 
chez les Chrétiens comme chez les Mahométans ; J'apparence qu'il y a que cette 
cuve servit au baptême des premiers néophytes ; la tradition que Je nom de 
S. A thanase [ 1 7 1  J nous rappeHe sans cesse , et qui porte qu'iJ y avoit là une 
ancienne église chrétienne mise sous son invocation , et reMhie depuis par les 
Arabe;; ; d'autres traditions qui nous apprennent en général qu'il y avoit de très
beBes ha siliques à A lexandrie; toutes ces considérations et plusieurs autres moins 
fortes, mais qui ne devoient point être négligées, suffisoient pour faire penser que 
ce hassin a été placé là dans Je temps de la primitive église, et pour faire ranger 
la mosqué� eJie-même avec lui dans la division des antiquités de l'ouvrage. 

Les mêmes raisons m'autorisent à parler ici de cette mosquée. Ce ne sera néan
moins que le plus succinctement que je pourrai, et sous Je rapport seul de l'état 
antique d'Alexandrie [ 1 7 2 ]. On voit d'abord que fa projection de 1' édifice est 
simple et régulière ; mais il renferme, comme je J'ai dit des mosquées en gé
néral, un plus grand nombre de nefs dans le fond que sur les côtés, et l e  devant 
n'a· qu'un seul rang de colonnes. Le pavé des pm·�iques est en marbre ,  et com
posé, en grande partie , de belles mosaYques dont les dessins sont assez purs et 
les couleurs très - variées. La grande cour carrée du milieu est aussi pavée- en 
marbre. Les colonnes antiques , toutes de marbre chipollin , à J'exception de 
quelques-unes en granit, sont fort belles, et nombreuses comme· on Je v: oit ; elles 
diffèrent entre elfes par feurs proportions ,  par fa forme et les dimensions des 
chapiteaux , et des hases avec ou sans piédestal : mais les entre-colonnemens sont 
égaux ; et, Je tout étant disposé sur un plan symétrique et vaste ' les irrégularités des
détails s'évanouissent au coup-d' œil. Les murs latéraux sont en partie couverts , à 
J'intérieur ,  de marbre disposé en mosaYque ; leur large frise est dessinée par de 
grands caractères en mosaïque d'émail , exprimant des sentences tirées· du Qorân ; 
on y trouve aussi une niche- en mosaïque, et une chaire en bois de sycomore 
travaiflée avec beaucoup d'art , et que Je temps a recouverte de mousse de couleurs 
variées. Son air antique feroit croire qu' eHe appartenoit à la basilique chrétienne 
avant sa transformation en mosquée. Enfin tout cet ensemble donne une juste 

( 1 )  Voyez A. pi· J5! ]8 flJ9·
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idé� de la manière assez heureuse dont Jes Arabes tiroient ordinairement parti 
des débris de monumens anciens ; mais il fait concevoir aussi la dévastation qu'ils 
y ont exercée,  même dans fe temps où ifs avoient quelques vues grandes et créa
trices. On voit encore dans cet édifice plusieurs cadrans horizontaux sur lesquels 
sont tracées des paraboles, J' édiptique et !es projections des différentes courbes 
parcourues par le soleil dans les diverses saisons de J'année. 

Ce bâtiment est fort ancien. En le regardant comme une église primitiYe oc-
. cupée postérieurement par les Arabes dans l'état où ils J'ont d'abord trouvée , 

on voit qu'elle a été ensuite rebâtie par eux; car l'édifice est bien une vraie mos
quée par sa forme et sa distribution , mais c'est une des plus anciennes. Effective
ment, ceffes dont fa construction remonte aux premiers temps des Sarrasins, à 
cette époque d'exaltation chez fe peuple Arabe pour sa religion ,  pour les con
quêtes, et pour la culture des lettres , des sciences et des arts, ont un caractère 
frappant de grandeur ( 1 ) ,  de pureté dans Je dessin, et de luxe dans J'exécution : elles 
annoncent même un certain goût que les plus belles mosquées Arabes modernes, 
et sur-tout celles des autres nations Mahométanes, ne présentent pas : aussi dit-on 
que celle-ci a été construite par un des premiers califes. 

I l  resteroit à savoir maintenant à quelle église chrétienne cette mosquée suc
céda, et ensuite que! monument antique et profane cette église elle-même rem
plaça. Quoiqu'il soit à peu près impossible de parvenir à cette découverte , une 
petite circonstance qui se rattache à notre idée première , que fa mosquée a été 
reconstruite sur l'emplacement ou avec ies débris d'une ancienne basifique ou de 
monumens plus antiques encore [ 1 7 3  J ,  peut nous mettre sur la voie. On a trouvé ,
à côté du sarcophage Égyptien que nous allons examiner tout-à-l'heure , et sur un 
morceau de marbre gris faisant partie du pavé de la mosquée , une inscription 
Grecque ,  mais écrite avec des caractères Romains. Comme elle étoit à moitié 
effacée, on n'a pu y distinguer, au premier coup-d'adJ, que l e  mot CONSTANTIN ON. 
Ce fragment provient vraisembfablement de l'ancienne église chrétienne; et j� 
me contenterai de rappeler, pour diriger fes conjectures sans m'y livrer moi
même plus longuement, que Constantin avoit transféré l'empire Latin en Grèce, 
qu'il protégea le premier ouvertemen� fe christianisme, et que S. Athanase , dont 
fa basilique rebâtie porte encore le nom , vécut sous cet empereur. On peut au 
moins reporter la dédicace de cette basilique au IV.e siècle environ. 

On a voit construit, dans fa cour de la mosquée , un petit bâtiment octogone 
terminé par une coupole en briques, pour couvrir la beHe cuve antique ( 2 ) .  Celle
ci servoit aux ablutions des musulmans , comme ces dispositions !'indiquent. EHe 
étoit certainement fort petite pour un tel usage , si on la compare aux bassins 
construits dans les autres mosquées ; mais sa beauté et sa valeur intrinsàque , appré
ciées par !es Arabes et les Turcs même, comme par les chrétiens et par tout fe 
monde, la leur auront fait préférer pour ce service [ 1 7 4]. Elfe est percée, dans

( 1 )  La mosquée dite des mille Colonnes a cent vingt mètres de côté [environ soixante toises ] ;  celle dite dt Saint

Athanase-� soixante-onze mètres. 
(2) Voyez A. vol. V, pl. 4u tt 4'· 

.... 
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J e  bas, de trois ou quatre ouvertures circulaires de deux pouces de diamètre, prati
quées après coup. Elle a 3m, 1 26 de longueur, 1 m,626 de largeur à la tête, 1 �,28 1 
aux pieds, et 1 m, 1 5o de hauteur. Le plus grand des deux petits côtés de son pa
rallélogramme est arrondi comme dans une baignoire. Elle provient d'un seul 
bloc de brèche d'Égypte de Ja plus grande beauté et d'un poli parfait, et que Jes 
Italiens connoissent sous Je nom de 6reccia 11erde d)Egitto ( 1 ). Elle est d'une cou
feur brune ou vert très-foncé, parsemée de fragmens verts , jaunes, blancs , noirs 
et rougeâtres , qui forment un mélange du plus bel effet. Cette roche est, comme 
on sait, excessivement dure : mais ce bloc est d'une nature plus homogène que les 
brèches ordinaires [ 1 7 5 J; ce qui l'aura fait préférer par les anciens pour la facilité
du travail ,  et sur-tout pour la pureté de la sculpture. Cependant ce travail , pour 
le seul creusement du bloc, sur Ja foibJe épaisseur de huit pouces que présentent 
les côtés, a dû être très - considérable et exiger de grandes précautiops; mais J e  
travail, Je soin et la  patience sont l e  caractère dominant des ouvrages des anciens 
Égyptiens. En voici un autre témoignage dans Ja décoration de ce monolithe, 
qui est orné et tout couvert en dehors et en dedans de figures hiéroglyphiques 
fort nombreuses , petites , très-fines, très-délicatement tracées et on ne peut pas 
plus nettes. Quelques-unes semblent avoir rapport au passage du Styx , que les 
Grecs paroissent avoir emprunté aux Égyptiens , ainsi que d'autres parties de Jeur 
fable des enfers. Plusieurs personnages sont dans des barqt!.es emblématiques 
du genre de celles qu'on voit si fréquemment sur les murs des temples et des 
grottes de Ja haute Égypte. On y trouve J'ichneumon assez bien représenté [ t 76 ]. 
Les hiéroglyphes du dedans de la c�ve sont en moindre quantité que ceux du 
dehors. 

Il a�roit été intéressant pour Je lecteur de rrouver ici une description plus dé
tai11ée de ce beau monument, que les relations des voyageurs modernes ont déjà 
rendu célèbre dans toute J'Europe ;  d'en comparer les dimensions avec celles des 
sarcophages des tombeaux des Rois et des pyramides de Memphis , et avec celles 
de Ja cuve que J'on a trouvée au pied de la mosquée du Kan·e , ·bâtie dans Je lieu 
appelé Qalâa)t et-Qa6ch [Chateau du Mouton]. Ce dernier monolithe ressemble 
à celui d'Alexandrie pour fa distribution des ornemens. Nous nous bornons à 
renvoyer ici à f' explication des planches ( 2 ).

Au reste, iJ n'est pas douteux, aux yeux de celui qui a parcouru les monumens 
de la haute Égypte, et visité J'intérieur de la grande pyramide, que Je  mono
lithe d'Alexandrie ne fût un sarcophage. Ceux des tombeaux des Rois sont, comme 
celui-ci, arrondis à une extrémité et équarris à l'autre. Ici , Je dessus manque, et 
il paroît, d'après les autres tombes dont nous avons trouvé les couvercles encore 
en place, et chargés d'une figure en pied et en bas - relief couchée sur le dos, 
comme on en voit sur nos tombeaux du xv:.e siècle , il paroh, dis - je , que 
les sarcophages d'Égypte avoient tous une fermeture de même matière, quoique 
la momie y fût déjà revêtue d'enveloppes très-solides. C'est, sans doute , ce qur 

( t) Voyez H. N. Minéralogie, pl. 9, et l'explication. 
(2-) Voyez A. vol. V, pl. 40 et 41. 
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a fait prétendre à quelques personnes de J'expédition, qu'on avoit trouvé fe cou
verde de celui-ci dans une rue d'Alexandrie moderne, chose que nous n'avons 
pas pu vérifier. 

Ce monument si précieux par fe travail et par son antiquité J'est encore par 
fa rareté des morceaux sculptés autant que par la beauté de la matière. Nous 
n'avons vu en brèche semblable qu'un fragment de colonne qui étoit dans un des 
jardins voisins de la place Ezbekyelz au Kaire. Les Égyptiens seuls ont travaillé 
cette roche ; et, s'il est permis de comparer des masses très-différentes , je ne 
crois pas qu'on puisse accorder autant d'importance et de prix à la colonne 
Diodétienne eJie-même qu'au sarcophage d'Alexandrie. 

II appartenait probablement à l'édifice antique J antérieur à la primitive église, 
comme , en d'autres temps ,  à la mosquée : mais il n'y a voit été transporté qu'a
près avoir été extrait, comme les obélisques , de quelque grotte sépulcrale hien 
plus antic1ue qu'Alexandrie eJJe- même ; car on sait que les monolithes de ce 
genre , employés dans fes tombeaux du Sa'yd par les anciens Égyptiens , étoient 
étrangers à Alexandrie , vifle Grecque et moderne relativement à la vieiHe 
Égypte. 
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APPENDICE

A LA DESCRIPTION

. DES ANTIQU IT ÉS 

D'ALEXAN D R I E  ET DE · SES ENVIRONS ,

PAR M. SAINT-GENIS,  

I N G É N I E U R  E N  C H E F  D E S  P o N T S  E T  CHAUS S É E s  • 
• 

R E C HERCHES E T  ÉCLAI R C I S S E M ENS. 

ÜN a observé dans cet Appmdice le m�me ordre et la même marche que dans la.
Description des lieux et dans les Considérations générales et historiques_, de manière 
c1u'il peut se lire isolément ,  et cependant avec une certaine suite ; i l  fera repasser 
Je VO);ageur sur les mêmes lieux, et ramenera naturellement Jes questions ou Jes 
faits qu'il est destiné à éclaircir plus complérement. Ainsi l'on peut continuer sans 
interruption la lecture des deux premières parties, et ne pas suivre pied à pied 
les renvois en chiffi·es placés entre des crochets [ J qu'elles renferment. D'un 
autre côté, ces chiffres donneront la facilité de venir examiner isolément ici ceux 
des articles particuliers du texte de ces même!> parties qu'on jugera à propos de 
consulter. 

On a rejeté ici , comme Je titre c i -dessus l'indique, les discussions détaillées 
ou trop arides sur les textes des auteurs , sur les opinions des voyageurs, Jes 
rapprochemens accessoires , &c. 

O B S E RVAT I O N  P R É L I M I NA I R E. 

· [ 1 J La place qu'occupe ce Mémoire dans J'ouvrage , indique assez qu'H s'agit
spécialement d'Aft•xtmdrie aucimne. Un de nos collaborateurs a composé un autre 
Mémoire sur Alexandrie en général , <p.J.i doit rouler principalement sur J'état mo
derne de cette ville; par conséquent,  la place de ce dernier écrit est marquée dans 
une autre subdivision de J'ouvrage. Je m'interdirai donc tout ce qui pourroit être 
regardé comme une description de J'état actuel d'Alexandrie , et non ·comme un 
simple et inévitable rapprochement entre Ia position ou J'état antique et l'état mo· 
derne des lieux : ainsi je ne décrirai point en détail la ville nouvelle, les villages 
de l'enceinte Arabe, les monastères, jardins, bains, fortifications et établissemens 

.-4 . D. "' A
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actuels, Je commerce , l'industrie , les mœurs , fes lois , les usages et les cultes 
modernes, &c. J'avoue cependant qu'il est à regretter que cette ville puisse ainsi 
faire J'objet de deux écrits distincts ; ce qui ne peut manquer de nuire à J'unité 
des notions que nous donnerons sur son existence, et à la suite de son histoire. 
Ce partage forcé est encore une circonstance qui n'appartient qu'à Alexandrie, et 
qui provient de ce qu'auéune autre cité de J 'Égypte n'a conservé son emplace
ment, son même nom et son importance depuis les temps anciens jusqu'à nos 
jours. Pour remédier autant qu'il est possible à cet inconvénient, j'aurai soin, 
dans fes rapprochemens dont je viens de parler , de laisser à notre collègue 
M. Gratien Le Père la description détaillée de !'état moderne de chac1ue chose 
depuis !'hégire , et le récit circonstancié des événemens · à partir de la même 
époque, ou plus précisément depuis la conquête d'A'rm·ou. 

Voici, au reste, fa marçhe générale que j'ai suivie fe plus constamment et 
avec le plus d'uniformité que je l'ai pu dans chaque article de ma Description : 
r ." j'examine en détail les antiquités existant sur chaque point, ou !'emplacement 
seulement, lorsqu'il n' offi·e pas de vestiges antiques remarquables; 2.• dans fe pre
mier cas, je dis ce qu'étoient ces ruines, et dans fe second, cet emplacement, et 
je décris , d'après les aureurs anciens , fe monument antique que je crois y avoir 
été élevé; 3·o j'indique ce que l'objet ou fe lieu est devenu, et son état actueL/
4.0 je rappelle brièvement les événemens remarquables qui s'y sont passés, lors
qu'ils ne forment pas une suite historique ancienne, et propre à être rangée dans 
la ILe partie ( Considérations sénérales et historiques), ou dans la I I I.e partie (Re-
cherches et Éclaircisse meus). 

· 

A PERÇU C H R O N O L O G IQUE ET GÉNÉRAL. . . 

• re 1 .  PÉRI O D E.

[ 2 J On pourroit diviser toute J'histoire de l'Égypte, par rapport à Alexandrie, 
en trois grandes parties parfaitement distinctes , qu'on appelleroit histoire ancimne, 
histoire moyemze, et histoire modenze. C'est à la première qu'il faudroit rapporter tout 
ce que nous savons ou voyons encore de merveiJieux sur l'antique Égypte ; ses rois 
naturels, appelés Pharaons par l'Écriture;  sa mythologie , ses sciences, ses fois et 
ses vieilles mœurs; ses villes de Thèbes, Memphis et autres ; ses pyramides, obé
lisques , temples , grottes, palais, lac Mœris , travaux du Nil et autres monumens : 
à la seconde, tout ce qui est la suite des relations de J'Égypte avec les peuples 
dont noills commençons dès-Jors à avoir l'histoire presque contemporaine , 
depuis Ja conquête des Perses , et , par conséc1uent ,  tout ce qui appartient à 
Alexandrie antique fondée après J'invasion de Cambyse , époque où J'Égypte 
commençoit à devenir Grecque : à la troisième , tout ce qui regarde J 'Égypte 
devenue Mahométane . et Alexandrie moderne , après Jeur conquête par les 
Sarrasins. 
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7 ·e P É R I O D E,
D E P U IS LES FATIMITES J U S QU'À S A LAD JN, 

I 3 ]  Je n'ai point trouvé de témoignage positif sur le siége d'Alexandrie par 
les Francs , dont parle d'Anville : on sait seulement que J'ambitieux et imprudent 
Amauri r.er, l'un des derniers rois Français de Jérusalem , fit, vers cette époque 
( en 1 1 68 ) , une première. expédition contre le Kaire et Damiette , et ensuite 
une seconde contre Damiette seule. Cette dernière entreprise ,, plus malheureuse 
encore que la première , attira Saladin dans son royaume , et en amena bientôt la 
destruction. Mais il ne paroît pas que Lusignan, son gendre et son général , et 
A mau ri fui-même , aient passé la branche orien tale cl u Nil pour se porter sur 
Alexandrie. 

D E S C R I P T I ON D E S  L I E UX. - S E c T. J.re 

RHACOT IS ET A U T R E S  QUARTIERS .  

[ 4]  On sait que les Égyptiens modernes sont dans l'usage de transporter hors 
de leurs villes les déblais de toute espèce et les ordures de feurs maisons , et d'en 
former des tas qui peu à peu deviennent de véritables collines , dont l'entrée de 
ces villes est souvent masquée. A mesure que l'enceinte Arabe d'Alexandrie aura 
été abandonnée, les habitans de la ville moderne , placée entièrement en dehors, 
auront porté leurs décombres sur ce point. Ce qui prouve que J'enveloppe de cette 
montagne est artificielle , c'est que les déblais considérables que les Français y ont 
flits , ainsi que sur Je fort Crétin qqe nous verrons , sont composés de poussière 
de plâtras, de débris de toute espèce de poteries, de briques, de niarhre, de granit, 
de porphyre et de haillons. 

J'ai supposé qu'il pou voit rester quelques ruines d'édifices mztiq11es au-dessous;  et 
la pratique Égyptienne c1ue je viens de citer , loin de détruire ce soupçon, vient 
au contraire Je confirmer : car on a pu constamment observer, dans fa haute 
Égypte, que les habitans des villages bâtis sur les plafonds ou dans le voisinage 
des tm-qJ/es ont choisi pour dépôt des immondices l'intérieur et les cours de ces 
édifices , qu'ils en ont entièrement encombrés. 

I l  est probable aussi que Jes Alexandrins ont voulu former en même temps 
par ces' dépôts une hauteur qui pût, avec Je phare moderne, servir de balises aux 
marins, aider à découvrir en mer et remplacer en partie J'ancien phare. 

[ 5 J Strabon , dont il est question pour la première fois dans cet article du 
texte, étoit , natif d' Amasie en Cappadoce. I l  fforissoit sous Auguste et sous 
Tibère , et écrivoit sa Géographie dans les prem,ières années de ce dernier em
pereur, au commencement de fa 4. e période de notre Aperpt historique, et, par 
conséc1uent , pendant les beaux temps d'Alexandrie. Il fut philosophe et historien; 
mais son plus beau titre est cèlui que lui donne sa Géographie, le seul de ses 
ouvrages qui nous soit parvenu. J I  avoit voyagé en divers pays, et notamment 

- depuis l'Arménie jusqu'au fond de l'Arabie, et en Égypte. I l  donne dans son 
A .  D. * A � 
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ouvrage une belle description d'A lexandrie telle qu'elle étoit de son temps. Cc 
sont les renscignemens les plus détaillés et les plus complets que nous ait laissés 
J 'antiquité sur les édifices de cette magnifique ville. Ils reviendront fi·équemment 
dans ce Mémoire, et c'est précisément au tableau qu'ils présentent d'Alexandrie 
que se rapporte la restauration que j'ai f<lite dans le dessin d'Airxandrie restit11ée. Je 
suivrai , dans les citations que je donnérai quelquefois sans les traduire en français, 
l'interprète Latin de Strabon. 

[ 6 J Ce qui prouve J'ancienne élévation de Rllflcotis au-dessus du sol , qui est 
presc1ue a'!lssi plat que la mer , ce sont les expressions imminens uayafi6us dont se 
sert ici cet interprète.

Les anciens rois d'Égypte dont parle Strabon , et qui a voient horreur de la  na
vigation , sont ceux que j'ai désignés sous la dénomination générale de Pharaons J 

et qui régnèrent pendant fa  J .re période. Dans ces temps-là , les Égyptiens regar
d oient comme infames ceux qui se livraient à cette profession. On voit , au 
reste, que la position d'Alexandrie avoit de tout temps paru .très-propre à servir
d'abri aux navigateurs , puisqu'on y tenoit une garnison pour les empêcher d'ap
p!·ocher. Cette opinion sur les avantages de cet emplacement a dû contribuer à 
le  faire choisir par Alexandre pour y fonder sa ville. Les Français ont construit, 
sur la hauteur que nous examinons , un fort appelé Cajftrel!i, du nom d'un illustre 
général qui commandait le génie militaire et crui fut tué au siége d'Acre. Ainsi, 
apt ès tant de siècles , l'emplacement du hameau de R!�tzcotis a repris sa première 
destination de forteresse , de même que le reste du sol environnant, jadis si ma
gnifiquement orné , a repris sa nudité primitive. 

[ 7] Il n'y a voit pas plus de prairies qu'à présent aux environs de Rhacotis,
et les pâtres, que l'interprète de Strabon appelle bu coli (id est, 6ulmlci), étoient 
nécessairement nomades comme les Arabes actuels. Suivant HéJiodore, le terrain 
qui étoit autour de Rhacotis se nommoit Boux.oAscx,, et Capitolinus appelle lmco!ici 
milites les soldats en garnison dans les endroits de l'Égypte nommés 6uco!ies. On 
voit donc que le désert d'Alexandrie n' étoit pas si inconnu aux anciens rois 
d'Égypte qu'on l'a prétendu. II y eut même , suivant Hérodote ( 1 ) ,  une bataille / 
décisive entre Apriès et Amasis , peu avant la conquête de Cambyse , à Momem-
vhis, sur le bord du lac Mareotis , et près de Rhacotis. Diodore de Sicile dit que 
ce combat se fivra vers Je village de Mareia, qui est encore plus loin à J'occi
dent. Apriès fut fait  prisonnier et étranglé ensuite. 

A cette époque , les Pharaons a voient aussi renoncé deppis long-temps· à leur 
aversion pour les navigateurs et les Grecs. 

[ 8 J Phifon , Juif, étoit né à A lexandrie. Les renseignemens qu'on tire de ses 
écrits sur J'état de cette ville et des Juifs qui l'habitaient, sont précieux. II ét�it 
né ' d'une famille illustre et sacerdotale ; il fut mis à la tête de la députation 
que ses coreligionnaires d'Alexandrie envoyèrent, éontre les Grecs de la même 
ville, auprès de Caligul.a, vers l'an 4o. I I  a lai:;sé des mémoires à ce sujet, o u
Discours contre Ffaccus ( et plusieurs autres ouvrages, presque tous sur l'.Ëcriture

(1) 1-Jist. lib. 1 1 ,  s. 163.
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sainte ). I l  ne fut point écouté favorablement par Caïus , irrité de ce que les Juifs 
·d'Alexandrie , toujours récalcitrans ,  comme fe  reste dés haLitans de cette puis
sante vifle , avaient refusé de placer ses statues et ses images dans leurs syna
gogues. Ces mémoires prouvent qu'il déploya dans cette mission beaucoup de 
·dévouement , de sagesse , de fenneté et de talent : mais if faut,  en se servant
·des renseignemens qu'ils contiennent sur l'état des Juifs d'Alexandrie , user de
·lJeaucoup de circonspection , par rapport à ses préventions ·natureJles et aux
drconstances dans lesquelles il écrivoit.

Josèphe, Juif de Jérusalem , vivoit sous Néron et mourut sous Domitien , en 9 3 ·  
ÛLùre son Histoire e t  ses Antiquités Judtiiques.� il écrivit deux livres contre Apion,
grammairien d' Ale�andrie, grand ennemi des Juifs ,  et que nous verrons figurer 
parmi les savans de cette ville. Josèphe et Philon sont les deux seuls auteurs qui 
nous fassent conno1tre le nombre des quartiers d'Alexandrie. 

PORT D' EUNOSTE. 

[9] L'aiguade actuelle se trouve au. tiers de la longueur de l'espèce de croissant 
existant enLre les deux angles des murs avancés dans l'eau ( 1 ). Elle reçoit les eaux
du Nil, après le remplissage des citernes de la viJie Arabe. C'est une construction 
peu considérable � elle ne paroît pas antique, et peut avoir été faite par les 
Sarrasins lors de la réduction de J'enceinte. Il est vraisemblable que c'est seule
ment un · reste d'une des anciennes issues de ces branches du canal du Nif qui, 
d:ms tous les temps , ont distribué les eaux jusque dans les parties les plus reculées 
de la vilfc. Aujourd'hui, ces eaux ne peuvent couler dans l'aiguade qu'au dernier 
moment de la crue du fleuve. 

[ 1 o] Ce courant principal de l'ouest à l'est ,  et les vents régnans du nord
ouest, ont encore plus détruit les bords de la rade voisine de Necropo!is ct des 
catacombes qui se trouvent à fa suite. On sait que les vents soufRent dans cette 
d irection pendant la plus grande partie de l'été , et font que cette saison est 
re1le des arrivages d'Europe, qui ont Heu souvent en moins de quinze jours. Il 
faut encore joindre à ces causes de la disparition des constructions dans le port 
d'Eunoste, l'habitude funeste qu'ont les Turcs 1 depuis plus de deux cents ans, 
d'y jeter Je 

�
lest des navires. 

[ 1 1 ]  Comme l'entrée principale de Strabon n'est qu'une des pa.!ses fi·équemées 
par Jes vaisseaux modernes, je parlerai aiHeurs de tous ces passages ensemble , et 
des sondes que Jcs ingénieurs des ponts et chaussées ont faites pour Jes déterminer. 
II suffit de voir maintenant que l'entrée de J'Eunoste avoit assez de profondeur
pour les navires anciens. 

Ces avantages dom parle Strabon,  sont bien plus sensibles aujourd'hui, à cause 
du tirant d'eau de nos vaisseaux modernes, qui trouvent un fond suffisant dans 
Je port vieux , malgré Je comblement journalier opéré par les Turcs ; tandis que 
le P<?rt neuf, grâce à cc qu'il étoit bien fermé aut'refois, offi·oit un mouillage con
venable aux anciens , et qu'il ne peut plus recevoir un grand navire modcme. ' 

(J) Voyez i::. M. pl. l?4. 
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Ainsi les avantages et Jes inéonvéniens réciproques de ces deux ports ont subi 
un changement tout-à-fait inverse. Le port vieux est aussi Je plus propre à la 
construction de nos vaisseaux ct à notre manière de les lancer à fa mer; on ne 
trou voit cependant ,  à notre arrivée , aucun des établissemens nécessaires à fa 
marine. Les ingénieurs des ponts et chaussées avoient été chargés de les pro
jeter ; et c'est autour de cette beffe courbe que nous examinons qu'ifs les auroient 
placés , s'i les événemens a voient permis de prendre une assiette solide dans fe 
pays. En attendant , les Français avoien t réuni dans fe port d'Eunoste tous leurs 
établissemens provisoires, tels que les chantiers de construction et les magasins 
de la marine indiqués sur les planches. 

[ r 2 J En conséquence de cet abri parfait, de cette profondeur d'eau, et des 
autres avantages du port vieux, le gouvernement Turc , dans son aveugle par
tialité contre les étrangers ( qu'il auroit dü au contraire chercher à attirer, puis
que son commerce a besoin d'eux, et qu'il ne peut prétendre , comme nos nations 
civilisées , à l'exclusion de J'industrie foraine ) ,  contraignait les Européens non 
musulmans à relâcher· dans le port neuf, qui n'étoit pas tenable. Lors même qu'un 
de leurs navires étoit forcé par quelque accident à pénétrer dans le port vieux, 
Il devoit, aussitôt que cela devenoit possible, passer dans le port neuf, affecté aux 
bâtimens chrétiens. Nous savons maintenant que ceux-ci sont reçus, comme les 
vaisseaux des Mahométans , dans Je port vieux; réforme heureuse ,  qui est un beau 
reste de l'influence de J'expédition Française sur les usages de l'Égypte. 

[ 1 3 J C'est bien l'entrée du port d'Eunoste que Strabon veut désigner, lorsqu'il
dit occiduum etiam ostium ( traduction Latine) ,  &c., et non fa passe occidentale du 
grand port, entre le Diamant et le phare ; car if vient de parler de ce grand port� 
comme du havre par excellence, ou du double port formé par la position de J'île 
P!11zr.us : ancipitem ad eam portm11 fociens. II décrit l'entrée étroite du levant , et 
ensuite celle du couchant , occiduum. 

Les djennes sont de petits bateaux à quille et à voiles latines , non pontés , qui 
viennent par mer des bouches du Nil. Cependant elles entrent rarement dans Je 
port vieux. 

On peut remarquer, pour la détermination de la forme et de l'étendue du 
port d'Eunoste , que Strabon ajoute , dans sa description , que ce port étoit placé 
avant, ou devant ,  le port fermé et creusé de main d'homme ; c'est-à-dire, le port 
/(i6fltos � que nous verrons ensuite. Il dit deYam � parce qu'il vient de parler de 
J'île Pluzros , qui est au nord ; car il insiste ailleurs de cette manière : l< En par
�) tant de l'Heptastadium� ce qui signifie, du côté du grand port, se trouYe le port 
>� d'Ermoste � et au-dessus de celui-ci est Je port creusé, appelé aussi Ci6otus. )) 

Puisque ce dernier étoit creusé ( dans les terres , sans aucun doute ) ,  et qu'.il est 
tantôt au-dessous , tantôt au derrière du premier, il est évident que J'Eunoste étoit 
borné de ce côté par fa saillie que forme encore l'enceinte Arabe actuelle ,  et 
par quelque môle ou autre construction qui fermoir Je petit port Ki6fltos. Si 
1'Eunoste lui-même et1t été directement fermé par quelque grand ou11mgc de ce 
genre, Strabon n'auroit pas manqué de le dire, comme il fe fait pour le Ki6ôtos , 
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dont Je môle étoit hien moins considérable. Ces remarques concourront en
même temps à déterminer J'emplacement de ce second bassin.

Je  ne m'attacherai point id , non plus que dans Je reste de ce �iémoire , à rele
ver fes erreurs de topographie , ou de toute autre espèce, des écrivains ou voyageurs

, qui se sont occupés d'Alexandrie : IJ suffira de faire remarquer ces erreurs et
d'indiquer les principaux argumens qui Jes détruisent , lorsqu'eH es auront formé
une autorité de quelque importance. 

[ 1 4 J Pour sc faire une idée de fa rapidité des retours d'Europe dans le port
<I'Eunoste , if suffira de dire que nous avons vu , pendant l'été , des hrigs venir
des côtes de la Provence en quinze , douze et même neuf jours de traversée.

A 
P O RT K J B O T O S. 

[ 1 5 ]  Les Arabes , en resserrant l'enceinte qui , avant eux, renfermoit le port 
Kibôtos" ont pu continuer de s'en servir pendant quelque temps , et profiter des 
commodités que cet étahJissement leur offroit : aussi ont-ils retourné en ce point 
Ja direction de cette enceinte vers le sud-est, en formant encore de ce côté une 
espèce de croissant qui embrassoit ce petit port ; aussi y a-t-H là une issue prin
cipale de fa viHe Sarrasine, qu'on a nommée porte dtS Catacombes. 

[ 1 6] Les vents et fes conrans régnans tendent toujours à combler les anses par 
J 'effet des remous qui s'y rencontrent. 

[ 1 7  J Strabon, en disant que le Kibôtos étoitfirmé,� indique qu'il f'écoit vraisem
blablement par art , ou parce qu'on a voit eu soi:r:>- de laisser subsister dans les 
fouilles du rocher, au bord de fa mer, une arête servant de noyau à fa digue de 
clôture. C'est pouf cefa que j'ai supposé une jetée ou môle qui a voit quelque éten� 
due, quoique j'aie appelé étroite J'ouverture de fa petite vaJlée du Kibôtos dans fa 
mer. Ce môle étoit donc indispensable pour fermer hermétiquement ce bassin et 
Je garantir des vagues de la haute mer qui y frappent directement. 

[ 1 8 J Léon d'Afrique écrivoit au commencement du xvr. c siècle ;  ce qui feroit
supposer que J'abandon total du port Kibôtos" que j'ai expliqué dans Je texte, n'a 
eu Heu que depuis l'invasion des Turcs en Égypte. Cette supposition est aussi 
d'accord avec fa formation de la ville moderne et la désertion de J'enceinte Arabe. 

[ 1 9  J Je parlerai ailleurs de J'embouchure du .canal navigable de Ki6ôtos dans 
celui du NiJ et dans Je lac Mareotis " et du grand commerce qui se faisoit par cette 
communication. 

[ 20 J On trouve, dans fes observations que nous avons faites pour Ja déter
mination du port d'Eunoste, et dans l'emplacement que j'adopterai pour J'origine 
de l'Heptastadium qu'on voit sur I'Alexandria restituta" plusieurs raisonnernens qui, 
sans former pétition de principes, concourent encore à confirmer le choix que 
j'ai fait de fa position du port Ki6ôtos. Ainsi, cette origine du môle de sept stades 
étant plus enfoncée dans les terres , suivant Ja direction sud-ouest, que Je croissant 
des muraiHes Arabes , et Strabon disant, Deùrde à Septemstadio est Eunosti p01·tus" 
et supra hune Ci6otus" celui-ci, qui étoit creusé dans ces terres, ne peut guère l'avoir 
été dans le roc vers Rhacotis. Cependant je ne puis diss-imuler qu'un petit nombre 
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de voyageui·s modernes placent ce dernier port _dans !'enfoncement où se trouve 
J'aiguade : on peut juger/ maintenant ces deux hypothèses. 

[2 1 J Le surnom de maximus ,donné au port tzeuf que nous avons déjà aperçu, et
dont on peut comparer la surface , donne occasion de remarquer, en général , sur 
tous ceux qu'on voit ici , que Je port d'Eunoste , évidemment pius grand que fe 
port neuf pour les usages de notre marine actueJJe, ne 1' étoit pas pour �es habi
tudes des anciens , et q}l'iis appel oient ports des lieux plus abrités , plus circonscrits 

l 1 ' l' 1 1 J' et p us resserres a entree par a nature ou par art, comme ce que nous appelons 
aujourd'hui bassin. · Ce qui Je prouve , c'est qu'ils distinguoient , dans notre port 
vieux lui-mê-me , I'Eunoste et Je Ki68tos, vers cet en�oncement en dehors duquel
mouiHent hardiment aujourd'hui nos grands vaisseaux. Notre port actuel étoit 
<fonc , en grande partie , une rade pour les anciens. 

ÎLE PHAROS.  

[ 22] Si les peintures des catacombes sont réellement des arabesques , comme je 
crois me rappeler que quelques-unes paroissoient J'être , ce seroit seulement des 
dessins modernes sur un ouvrage antiqüe. 

[ 2 3 ]  Le livre III de la Guerre civile et celui de la Guerre d'Alexandrie nous
reportent à Ja fin de la 3·e période de I'Aperpt chro1lologique et général, appro
chant du siècle de Strabon. Le mot ubique qu'emploie César en parlant des pira
teries des ·Pharites , prouve qu'elles ne se bornoient pas à la côte de l'île , _mais 
<[u'eJJes.s'étendoient sur tous les parages de l'Égypte, et, par conséquent, que ces 
pirates étoient marins : aussi verrons - nous , dans lez Guerre d'Alexandrie, qu'ils 
avoient un port assez grand ·dans J'île Pharos. 

Le bourg dont parle César pouvoir être aussi considéré comme un faubourg 
par rapport à Ja ville d'Alexandrie , attendu qu'elle étoit liée sans interruption 
à nie Pharos par un pont Otl levée , comme nous Je verrons. 

[ 24 J Hirtius Pansa , consul , compagnon de César dans les guerres qu'il a dé
crites, écrivoit pendant ou peu après la guerre d'Alexandrie , de sorte qu'il fournit 
sur cette vilJe des renseignemens très-précieux, m�is moins exacts et moins précis 
que ceux du géographe Strabon. 11 ne survécut à César que d'une année. 

La chaîne de tours presque contiguës qui composoit J'enceinte du bourg de 
Pharos, qu'il décrit et qui devoir représenter une espèce de feston, formoit un ge.pre 
de fortification assez singulier. On sent que, d'après la manière dont les anciens 
attaquoient et défend oient Jes places , méthode qui leur faisoit faire de part et 
d'autre un grand usage des tours , ils n'avoient pas toujours besoin , comme nous, 
de grandes courtines ; qué ces parties de fortification,  au contraire, se trou voient 
très-foibJes , et qu'en Jes raccourcissant ou en les faisant disparoître presque entière
men t ,  comme ici , ifs augmentoient beaucoup la résistance. Le bourg du Phare 
devoir donc être très·fort, comme Je prouve d�ailleurs assez Ja manière dont les 
Homains s'en emparèrent. Les rcnseigncmens qu'Hinius fournit sur fa hauteur 
de.  quel crues maisons de J'île Pharos J sont intéressans , en ce qu'ilS donnent une 
idée des habitations des Alexandrins. Sur trente pieds d'élévation, il pouvoit y 

avoir 



' 
D ALEXA�DIUE ET DE SES EN\'IRONS. CHAP. XXVI. 9 

avo1r au moins un étage au-dessus du rez-de-chaussée. H est rare que fes maisons 
modernes de ce pays en aiènt davantage. 

Les Européens ont fait construire un lazaret sur le monticule du bourg de Pllllros. 
On voit aussi , par les citernes , les catacombes et les restes de maçonnerie 

dont iJ est <{uestion dans ma description, que toute l'île étoit habitée. Son inté
rieur offi·e moins de ruines que ses bords, parce qu'on l'a plus travaiJié pour y
pratiquer un peu de culture. Il paroît bien , d'après Hirtius ct les autres auteurs, 
qu'il y a voit, outre le bourg , des maisons de plaisance ct des b�timens dépendans 
du port d'Eunoste, qui s'étend oit le long de la partie occidentale de l'île. L'eau 
du Nil , nécessaire à toutes ces habitations , y étoit amenée par un aqueduc qui 
traversait l'emplacement de fa ville moderne. 

[ 2 5 J Homère, selon les marbres d'Arundel , fforissoit environ neuf siècles 
avant J. C. , par conséquent quatre cents ans avant Cambyse et cinq cents ans 
avant Hérodote. Ainsi ce qu'if dit de J'île Pharos, nous peint un état des lieux 
antérieur à tOUt Ce <{Ue nous en COnnaiSSOnS , et qui se rapporte à notre 1 .re pé
riode. Homère est non�seufement le plus excellent des poëtes, mais encore un 
des meilleurs géographes et historiens de l'antiquité ; et, quand on veut rechercher 
des renseignemens sur la géographie et l'histoire des temps les plus reculés, on 
est presque toujours obligé de recourir à lui. Ii avoit voyagé en Égypte, suivant 
Diodore de Sicile. 

[ 26 ]  Protée, roi de la hasse Égypte dans fe temps de la guerre de Troie, retint 
Pâris et Hélène , jetés par la tempête sur cette côte. Il étoit sage, adroit, dis�imulé ,  
prudent : Je ià viennent cette supposition qu'il connoissoit l'avenir, et ses méta
morphoses inventées par les Grecs. Ammien Marcellin parlera aussi de lui dans 
ce qu'il nous apprendra sur le phare. 

[ 27 J La distance donnée par Homère de J'île Pharos au Nil pou voit s'en
tendre de la branche principale ,  qui, selon Hérodote, est celle du milieu , par 
laqueJie le Delta se trouve -coupé en deux parties. 

On peut juger , par le passage suivant d'Hérodote , du peu de longueur de Ja 
mesure itinéraire qu'on appelait journée de navi15atio11. « D'Heliopolis à Thèbes , 
>> on remonte le fleuve pendant neuf jours ; ce qui fait quatre mille huit �ent 
» soixante stades , c'est-à-dire, quatre-vingt-un schœnes ( 1 ). » 11 s'ensuit qu'il évalue
Ja journée de navigation à cinq cent quarante stades. 

Pline, qui mourut environ soixante-dix ans après Strabon , et dont l'érudition. 
paroît si vaste dans son étonnant ouvrage , avoit, par conséquent, de bons rensei
gnemens sur ces localités : mais, outre qu'il faitJa journée de navigation de vingt
quatre heures , il fait remarquer encore que c'est de la marche à la voile qu'il 
s'agit. Il est vrai qu'ii établit sa distance en question entre J'île Pharos et la terre

d'Égypte, et nou prts le Nil. Mais ce fleuve portoit du temps d'Homère le nom 
d'.A!:gyptus, qu'il a donné au pays lui-même, avant qu'il eih pris celui de Nil d'un 
de ses rois appelé Niléus. ( Selon Diodore, ce Niléus fut successeur de .Nlendès, et
passoit pour avoir donné son nom au fleuve qu'on appelait auparavant .IEISJ'Plus. }

( 1) f!iJt. lih. J I '  s. 9· 
A. D. * B  
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Or cette manière de lire Homère n'est-elie pas aussi une explication de J'exacti-• 
tude de son passage � Ne peut-on pas entendre, en effet, que le Delta formait Ja 
terre d'Égypte proprement dite , et que Je territoire d'Alexandrie , qui en étoit 
séparé par des déserts ( et même par Ja mer ou de vastes lacs ) ,  et qui étoit d'une 
nature toute différente , ne faiwit pas essentiellement partie de ce pays cultivé� 

Quand je traiterai de J'origine du lac Mareotis et du sol qui J'environnait au 
loin, on verra qu'ils ont pu être formés par la même loi générale que le Delta 
et Je reste de l'Égypte ; par conséc1uent, la distance d'Homère ou de Pline, si on 
veut r entendre par rapport au continent Égyptien en général ? pou voit ' dans
un temps très-recufé , se prendre directement en face de nie Pharos jusqu'au-delà 
du fond sud-est actuel du lac Mareotis ( 1 ).

[ 2 8 ]  On peut comparer la forme ancienne de nie avec celle de la presqu'�Je 
actuelle dans les trois planches que nous stlÎvons continuellement, 84� 31 et 42. 
I l  faut bien que Je prolongement naturel de cette île vers la tour du phare par 
une cha1ne de rochers ait existé , et c{ue Ie pro lon gemen t artificiel qu'on voit au
jourd'hui ait été un médiocre ouvrage dans l'antiquité ( si toutefois ii y en avoit 
alors un de cette espèce ) ,  puisque les auteurs n'en parlent pas, ce qu'ils n'auraient 
pas manqué de faire , si c' eût été une grande construction; puisque, d'un autre 
côté , J'on sait que la tour antique du phare étoit sur un roclzer île, et que tous 
les auteurs ind.iquent que le môle de i'Heptastadium � que nous verrons bientôt , 
aboutissait du contine'nt au corps de la grande île Pharos proprement dite. 

[ 29]  Diodore écrivait à Rome sous Auguste , et il a vécu sous Jules César. Il 
dit lui-même qu'if étoit en Égypte du vivant de Ptolémée-Aulètes. Son témoignage 
sera donc d'un très-grand poids dans tout ce Mémoire, et particulièrement dans 
Ja recherche qui nous occupe : car , quoique cet auteur aime beaucoup les récits 
fabuleux, Ol! remarquera qu'il n'est point question ici de détails de cette nature ; 
il s'agit seulement du sens que doit avoir . donné à ses expressions un homme qui 
a voit vu le port d'Alexandrie. Sous ce rapport et sous celui des temps, je rangerai 

· toujours Diodore avec Jules César, Hirtius et Strabon. D� plus , cet historien a
J 'avantage , relativement aux faits pius anciens, d'avoir ·joint à ses propres obser
vations des renseignemens puisés dans Hécatée de Milet, qui avoit Yoyagé en
Égypte sous le règne de Darius fils d'Hystaspe ,  peu après Cambyse et hien avant
Hérodote.

Nous verrons encore par la citation des paroles mêmes d'Hirtius, << que l'île 
» du Phare opposée à Alexandrie forme le port >> ( c'est-à-dire, fe port par excel
lence, ou Je port neuf actuel ) ;  qLte, de quelque manière qu'on dirige la digue qui 

. la séparait de l'Eunoste ( l'Heptastadium ) ,  il faiioit, pour que cette expression 
forme fût juste, que le corps de l'île eût �u moins un prolongement étroit tel que 
je Je suppose. 

[ 30] La mer a gagné de tous côtés sur l'île Pharos � excepté celui du midi ,  
· vers l e  fort Turc. Les restes de maçonnerie qu'elle couvre maintenant dans
tout le pourtour de J'île , prou vent la destruction continuelle de Ja côte.

(•J Voytz la cane hydrogr�phique, vol. 1,  pl. 10. 
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On peut parcourir dans toute son étendue l'écueil à Heur d'cau qui borde , à 
\' rngt-cinq ou trente pas de distance, Je contour du cap des Figuiers. Cet écueil 
est élevé de cruelques pieds au-dessus de J'eau, C'est un rocher de grès calcaire 
précisément de la même nature que ceux qui forment le noyau de J'ile : sa partie 
Ja plus tendre ayant été réduite en sable par J'action des eaux, il ne reste que le 
squelette , en quelque sorte , de Ja portion de l'île qui s'avançait jusque là ,  c.E 
peut-être encore plus loin. La preuve que ce banc servait autrefois de base à 
une partie de J'île, sur laquelle iJ existait même des habitations, se tire aisément 
des restes de citernes taillées dans le roc, que l'on y trouve encore revêtues de 
leur enduit. Nous avons vu qu'if y avoit aussi de ces citernes sur le côté occi
dental de J'île. 

On voit aussi, dans Ja petite an.se sablonneuse des pirates Pharites , beaucoup 
de végétaux marins desséchés, et qui marcruent par un gros bourrelet la laisse de 
la mer; ce qui prouve encore que les courans et les vents régnans qui longent 
cette côte à peu près de l'ouest à l'est , et même les vagues qui usent les récifs 
placés en avant, parce qu'ils leur présentent de fa résistance, tendent sans cesse à 
combler dans cette partie les enfoncemens de Ja côte. Cette tendance concourra 
à nous expliquer comment ce dernier espace reculé, entre le prolongement de 
J'île et le sol de la ville antique, s'est facilement rempli. On a pu même y établir 
un grand cimetière Turc et beaucoup de maisons. 

Il y a encore un moulin à vent sur la plage basse et sablonneuse de la petite 
anse. Un établissement de cette espèce en Égypte est une chose remarquable , 
mais moins à Alexandrie, qui est une ville plus Européenne crue les autres. Les 
Français en ont établi un seul dans l'île de Roudah , près du Kaire. Celui 
d'Alexandrie a huit ailes , qui forment une espèce de plan circulaire offert 
presque tout entier à l'action du vent, dont une moindre partie se trouve ainsi 
perdue. 

• 1 

Tout Je sol de nie, son extrémité rocailleuse et aujourd'hui couverte de dé
combres, et celle qui se lie à la ville moderne, ont donc toujours formé une plage 
basse , blanch�tre , couverte d'une petite quantité de sable très-peu fertile, mais 
rendu productif à force d'art par les anciens Alexandrins . . Maintenant même ce 
terrain, presque entièrement abandonné, paraÎt très-hien convenir , paT Ja rêver 
hération qui s'y opère de Ja chaleur du soleil , à la culture de quelques figuiers 
que nous y trouvâmes. Leur végétation était très-active. On lês enveJoppoit d'une 
palissade de joncs et de branches de palmier, qui les préservoit des vents de mer, 
des coups de soleil et du piJiage : ils recevoient par le haut les pluies et Jes rosées 
abondantes de f' été. Quelques voyageurs ont vu même semer une petite quantité 
de blé sur Je peu de tei-re végétale qu'on trouve dans cette partie. Les figuiers
ont été détruits dans les dernières guerres; mais if sera aisé de juger du parti que
les anciens a voient tiré de fa végétation pour J'embellissement de feurs maisons
de PhflrOS par ce cru'ils avoient fait autour d'Alexandrie. 

C'est immédiatement sous cette couche meuble que se trouve la roche tendre ,

calcaire, et semblable à celle de la côte. On remarque pendant l'hiver , �ans une
A. D. * n 1 
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partie de la  surface, un bassin d'eau salée qui sèche au printemps, et fournit en 
été un sel assez abondant. · 

Les Fiançais avoient placé des batteries à la pointe de fa presqu'�Ie. On ne 
pouvait , vu la distance , attendre un grand effet de leur correspondance avec 
celles du Marahou. Les anciens, dont les machines portaient hien moins loin 
que notre artiflerie, préféroiènt la clôture étroite du port neuf; et nous. verrons 
aussi que c'était-là leur port principal. 

[ 3 1 J I l  est difficile d'accorder, à l'égard de la  reconstruction de.s établissemens
de l'ile Pharos, le  texte de Strabon avec celui de Pline et de Solin, qui f'appeflent 
une colonie du dictateur César. I l  est vrai que Solin est venu hien peu après Pline 
et l'a copié ; car il écrivoit ,  jeune encore : pendant la vieiUesse �u naturaliste 
Romain : mais il est vraisemblab-le aussi ·que tous les cleu�, ayant vécu bien après 
Strabon ( p uisque Pline mourut environ so�xante-dix ans plus tard que lui ) ,  auront 
trouvé la  colonie grossie et ayant déjà repeuplé nie, tandis que du temps de 
Strabon elle étoit encore à sa naissance et se bornait au petit n'ombre de ma
rins dont il fait mention. Voici la phrase laconique de Pline : Insu/a juncta ponte 
Alexandriœ, colonia Cœsaris dictatoris , Pharzts. I l  étoit naturel qu'ii présumât que 
cette nouveile population avoit été établie par Jules César, qui, à la fin de toutes 
ses guerres , cc fit transporter, dit Suétone , quatre-vingt mille citoyens Romaios 
>> dans les colonies au-delà de la mer. » 

T O U R  D U  P H ARE.

[ 3 2 ]  Si les expressions de Strabon , qui avoi� v u  les lieux, et qui est ordinai
rement fort exact, sont justes ( lpsum a�eo insulœ promotttorium est petra. quœdam 
mari circumdata, tttrrim htzbens ère. ), elles confirment 1' existence, autrefois, de ce 
prolongement de l'lie par la chaîne de rochers dont j'ai parlé, et elles indiquent en 
même temps que la  distance du plateau du phare à l'île Pharos étoit si petite , 
qu'on pouvait considérer ce plateau comme faisant partie de nie ; que, d'un autre 
côté, il a dü y être joint par quelque ouvrage d'art, dont la digue actuelle qu'on 
voit sur les planc4es 3 I et 84 seroit la suite ; mais que cet. ouvrage d'art étoit 
anciennement assez peu consid.érahle pour que Strabon n'en eüt pas fait mention, 
ou plutôt qu'il n'a été commencé qu'après lui. Les détails de la guerre de César 
à Alexandrie ne sont point contraires à cette hypothèse. Toutes ces remarques 
sont nécessaires pour concilier les auteurs anciens, qui considèrent le  rocher de 
Ia tour , tantôt comme un îlot séparé, tantôt comme une partie de l'lie . Pharos 
elle-même. ( Elles serviront aussi quand j'examinerai la digue actuelle en particu
lier. ) Effectivement ,  le Commentaire de César de Bello ciYili dit positivement 
'' que la tour du phare est dans l'île Pharos; d'où elle a pris son nom. '' Josèphe 
.dit aussi «.que cette île szpporte la tour. ,, 

[ 3 3 ]  Les constructions que cet historien Juif suppose, ne sont pas dénuées de 
fondement, malgré la profondeur actuelle de l'ea:u , sur-tout du côté de la passe 
du port neuf. La mer a détruit. les bases de ces maçonneries ; ·mais Ie fond a pu 
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autrefois se trouver à la portée des constructeurs , et ils avoient sans doute des 
méthodes de fonder en mer analogues ou équivalentes aux nôtres. 

[ 34] I1 est naisemhlable que les habitans d'Alexandrie , en faisant Jes excava
tions de leurs immenses catacombes et de leurs citernes , en tiroient fa pierre 
qu'ils employoient , suivant ses différentes qualités , aux diverses parties de feurs 
constructions nouvelles. Cependant les revêtemens tppm·ms et soignés de leurs 
édifices étoient formés de cette pierre numismale d'une nature analogue à toute 
-celle du voisinage , et dont on trouve encore de si beaux blocs dans les construc
tions de la ville Arabe. Cette pierre, au poli, est ou devient d'un jaune assez 
roux, et non pas blanche, comme celle dont parle Strabon. Mais fe plateau du 
phare peut aussi avoir fourni à la construction de sa tour; car il est évident qu'on 
fa exploité pour en aplanir les fondations, ou au moins pour construire Ie ·
château moderne. On y voit beaucoup de traces de cette exploitation. 

[ 3 5 ]  I l  me semble d'abord que ce ne sont pas les ligatures mêmes des pierres 
de la tour, dont parle le géographe de Nubie, qui étoicnt en plomb, et que ces 
sortes de crampons am·oient été trop foibles et presque sans effet. Cependant, 
si les liens eussent été en fer ,  seulement scellés en plomb, il est probable qu'il 
n' auroit pas manqué de nommer aussi fe premier de ces deux métaux , qui faisoit 
fa principale force de la liaison. I l  est donc très-possible que ces attaches fussent 
analogues à celles que nous avons trouvées dans de vieux murs d'un temple· de 
Thèbes , et qui consistoient en une espèce de clef en bois , terminée à chaque 
bout par une queue d'aronde, et logée dans une entaille faite par moitié dans 
chacune des deux pierres contiguës , et qu'elles fussent scellées avec du plomb, seul 
métal que le géographe aura cité, comme indiquant la force , fe soin et la dépense 
qu'on a voit réunis dans cet ouvrage. 

[ 3 6 ]  Béiidor admet huit étages dans la hauteur totale de la tour du phare ; 
mais je ne sais où il a puisé ce renseignement sur leur nombre, non plus que Ja 
longueur de cent quatre toises qu'il a donnée à chaque côté de la hase. II est 
vraisemblable qu'il est parti de la comparaison qu'on a voit dit pouvoir être faite 
entre la grandeur de la tour du phare et celle des pyramides d'Égypte. Effecti
vement ,  la grande pyramide , à laquelle nous avons trouvé sept cent seize pieds six 
pouces de longueur totale sur chaque côté de sa base, a voit été mesurée ou estimée 
précédemment par plusieurs voyageurs , et quelques-unes de leurs évaluations se 
rapprochoient de ce nombre de cent quatre toises. D'autres enfin ont donné cette 
valeur au stade employé par le scholiaste, au lieu de quatre-vingt-quinze toises. On 
peut juger maintenant par-

.
là, et par ce qui est dit dans Je texte , de J'immensité 

de J'ancien édifice du phare , puisque J'enceinte du fort actuel , dont la surface est 
beaucoup plus petite, paroît aussi grande qu'une ville ordinaire , et qu' eHe pourroit 
contenir presque tous les habitans d'Alexandrie moderne avec une nombreuse 
garnison pour le défendre. 

. 

[ 37] La mesure de trois c.ents coudées donnée par le géographe d� Nubie
n'est qu'un à-peu-p,wès. Le doute qui en résulte est encore augmenté par 1 indéter
mination de l'espèce de coudée dont il s'agit ici, et J'on sait que la coudée a varié à 
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J'infini dans Jes différens temps et Jes divers pays. De plus, Je géographe égale les 
trois cents coudées à cent statures d'homme, tandis qu'ordinairement on comptait 
(ruatre coudées dans cette dernière mesure. Caylus pré.tend que la coudée Égyp
tienne, que F Iéret, d'Anville et Bailly ont égalée à vingt pouces six lignes, augmenta 
sous les 'PtoJémées , sous les Romains et sous Jes Arabes. D'autres antiquaires 
conviennent qu'eHe varia en différens temps ; que Je schœne n'avoir pas Ia même 
valeur par toute l'Égypte : Strabon, en effet , fe dit expressément. Je ne m'enga
gerai donc point ici ni ailleurs dans les difficultés des systèmes propres à accorder 
entre eux tous ces auteurs anciens , qui d'ailleurs peuvent n'avoir pas été exacts 
dans leurs mesures. , ou même avoir été altérés dans leurs textes. Je n'abot·derai ces 
questions que lorsque la détermination de la nature , de 1' emplacement ou de Ja 
forme d'un objet important dépendra absolument d'elles : dans tout autre cas , ne 
nous suffira-t-H pas de savoir que cet_ohjet étoit plus ou moins considérable ,  que 
-tel auteur ancien Jui donne teHes dimensions en stades, coudées, &c. ; qu'un autre 
auteur moderne .suffisamment accr�dité les évalue à tant !

[ 3 8 ]  U ne faut pas prendre les expressions de Josèphe à la lettre, lorsqu'il dit 
que les feux du phare éclairoient les navigateurs jusqu'à trois cents stades. Cette 
distance seroit de vingt-huit mille cinq cents toises , ou dix lieues marines de 

· vingt au degré. On doit entendre seulement ,de ceci et de tout ce que disent à
-cer égard les divers auteurs , que la lumière du phare pouvoir géométriquement
se distinguer à cette distance. En effet , ces trois cents st�des ne s'éloignent pas
excessivement du résultat de vingt mille huit cent soixante-huit toises que le oalcuJ
m'a donné.

Je ne reviendrai pas ici sur tout ce qui a été dit de merveilleux ou seù!ement 
de vraisemblable sur la hauteur de la tour et sur la distance à laquelle on aperce
voir sa lumière : mais il est encore une fable Arabe à ce sujet, ([UÎ s'est trop accré
ditée pour être passée entièrement sous silence. Les Orientaux prétendent que · les 
Grecs avaient placé au haut de la tour 'une grande glace d'acier poli , qui réflé
chissait l'image des navires qui arrivaient ,  avant qu'ils fussent visibles à J'œiL Mais 
ce miroir , pour répéter les objets cachés sous l'horizon ,  auroit dû être placé beau
coup plus haut que i' œil de J'observateur, qui se trou voit déjà fort élevé au sommet . 
. de la tour. En quoi pouvoir-il être utiie de découv�ir un peu plus loin qu'on ne 
faisait natureHement du haut de cet observatoire! Les objets devoient déjà parohre 
for� vagues à l'œil nu , à vingt mille huit cent soixante-huit toises de distance, 
et un miroir ne pouvait évidemment les éclaircir. 

· [ 39 ]  Il paroh que c'est avec un feu -ordinaire de bois qu'on éclaircit le phare
d'Alexandrie ; on a long-temps employé Je mêrrie moyen en Europe, jusqu'à ( e
qu'on ait imaginé !'.usage d'un grand faisceau de lampes à double courant d'air, 
placées sur une pyramide à plusieurs faces, afternaûvement éclairées et obscures; 
et tournant sur un axe vertical , au moyen d'une horloge ; de manrere qu'if en ré
-sulte une lumière intermittente, qui ne peut pas être confondue par Je navigateur 
avec celJe des astres ou d'un autre poüu du rivage, ni occasionner aucun des fu
nestes accidens que produisent ces méprises. Aussi Pline dit-il : Perim/mn in corriya-
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l;one. (ou contùwatione, ou même coruscatione ) ignium, 1z.: s1dus existimetur, quoniam 
è lo11ginquo similis flammarmn aspectus est. ( Les navigateurs trompés , se dirigeant 
ailleurs , ali oient sc jeter dans les sables de la Marmarique. ) I J  ajoute que de son 
temps il existoit en plusieurs endroits des phares semblables à celui d'Alexandrie, 
et il cite ceux de Pouzzol et de Ravenne. IJ y en avoit encore mr le bosphore 
de Thrace. Suétone dit positivement que l'empereur Claude fit construire le 
phare d'Ostie sur le modèle de celui d'Alexandrie. Mais malheureusement nous 
n'avons pas de description pJus détaillée du premier que du second. Hérodien, 
historien Grec du II.e au III.e siècle, nous en fait cependant connoître la forme 
.générale , en les comparant aux catafalques composés d'une suite de prismes posés 
en retraite les uns sur les autres ; ce qui complète J'idée donnée par Je géographe 
de Nubie. 

La tour d� Cordouan et tous les phares modernes furent depuis élevés à J'instar 
de la tour antique. II est curieux de faire un nouveau rapprochement de notre 
magnificence en constructions avec ceJJe des anciens , quoique ces comparai
sons soient souvent à notre désavantage. Le rocher sur lequel repose la tour de 
Cordouan peut avoir, en basse mer, cinq cents toises de long et'deux cents de 
large : iJ est environné d'écueils, que l'eau de la mer couvre de trois ou quatre 
pieds. L'édifice fut commencé sous Henri I I ,  à une époque où les arts, apportés 
d'Italie, commençoient à agrandir nos idées , et achevé sous Henri IV. Le feu 
étoit aperçu, lors de la première réparation qui y fut faite en 1 720,  et dont la 
marine étoit satisfaite, à deux lieues en mer. ( On voit donc l'inutilité qu'il y a voit 
à ce que la lumière de celui d'Alexandrie portât si loin, et l'on apprécie J'exagé
ration des historiens à cet égard. ) La tour de Cordouan avoit alors cent soixante
quinze pieds de hauteur, depuis la base jusqu'à la girouette ; il y a voit quatre 
étages d'appartemcns ou chambres, et Je diamètre du massif qui formoit Je soubas
sement étoit de vingt-une toises. On a encore élevé Je sommet de la tour et la 
lanterne dans ces derniers temps ; mais on voit aisément que ce phare , qui étoit, 
il y a cinquante ans , le plus beau de t'Europe, est bien inférieur à la merveiJJe 
d'Alexandrie. 

[ 4o] J'ai perté Je prix qu'a voit coûté la tour à deux millions quatre cent miJJe 
francs , en évaluant Je talent sur le pied de la mon noie d'Athènes ; caries Romains 
se servirent du talent Attique. Si on fe rapportoit à la monnoie d'Alexandrie, ce 
seroit presque fe double. 

[ 4 1 ] Pline attribue encore au même architecte dont if parle la construction
de promenades suspendues à Cnide, sa patrie. 

Philadelphe, Je second des Ptolémées, fut celui qui éleva Alexandrie au pius
haut point de prospérité , comme nous aurons occasion de Je voir par l'ensemble
des faits contenus dans ce Mémoire. Plusieurs grands monumens de sa magnifi
cence portoient son nom ; entre autres, et fe plus important de tous sans doute,
le canal de la mer Rouge, qu'il fit achever, et qui s'appela fleuve de Ptolémée.

Lucien, littérateur Grec, et par conséquent ami des fables, mourut en J'année
1 8o de J. C. ,  Ja première de Commode. Comment se trouvc-t il le seul qui
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r.a.conte la ruse de Sostrate, tandis que des géographes Romains, (JUÎ a voient visité 
les lieux long-temps a\'ant et peu après Ja réduction de J'Égypte en province de 
J'Empire, n'en parlent pas! Il faw.droit supposer, pour établir Ja vérité du fait , que 
j'enduit placé par Sostrate sur son nom, et qui a voit résisté sans altération sous 
les Ptolémécs et pendant plus de trois siècles, étoit tombé presque subitement 
entre J'époque de Pline et ceJJe de Lucien. 

Comment se fait-il maintenant qu'Ammien Iv1arcellin ait dit que la haute tour 
du phare, car il Ja désigne ainsi, comme tous les autres auteurs , a voit été hârie 
par Cléopatre, la dernière des monarques de la dynastie des Ptolémécs! ( J I  est 
probable du moins que c'est de celle-là qu'il veut parler. ) Je ne puis disconvenir 
que cette assertion ne s'explique par l'incertitude que Ja tromperie attribuée à 
Sostrate auroit pu jeter sur Je véritable fondateur ; incertitude qui auroit régné du 
temps de Lucien et d'Ammien MarceJJin , celui-ci auteur de la fin du IV.e siècle :
mais cet écrivain est démenti dans ce qu'il avance ici par tous ceux qui J'ont pré . 
cédé, et qui attribuent Ja construction du phare au second Ptolémée. 

[ 42 J Le ch�teau actuel du phare, dont on voit les dessins É. M. pl. 87 _, est 
composé d'une grande enceinte , dont le fort n'occupe qu'une bien petite partie , 
et nous avons vu que cette enceinte elle-même étoit beaucoup moins spacieuse 
que Je soubassement du phare Grec, comme aussi la surface du rocher est moins 
étendue qu'autrefois. On voit encore Jes maisons que les modernes y ont cons
truites à l'imitation des anciens : mais , par suite de ces réductions, et d'après les 
expressions du géographe de NuLie, on conçoit que les maisons antiques ou celles 
qui leur avoient succédé de son temps, étoient placées dans l'intérieur de la tour 
même ou de son soubassement ;  cc qui achève de donner une grande idée de sa 
masse. Les Français ont détruit ces habitations et même des rues qui s'y trou
voient, de manière à en faire un fon bien défendu par trois enceintes. Ce fort 
carré et très-symétrique ressemble beaucoup à nos anciens châteaux seigneuriaux. Il 
y a effectivement beaucoup d'analogie entre· ces constructions gothiques et celles 
<ies Sarrasins du temps des croisades, époque où J'Europe et l'Orient communi
quèrent fréquemment ensemble. Sa forme est très-agréable et d'un bei effet en 
perspective. Le minaret est grêle et très-élevé ; il appartient à une n10squée ruinée 
.dans Je fort. Nous avons inutilement cherché si les Alexandrins avaient conservé 
dans Ja dénomination Arabe de cet édifice une trace de celle de J'ancien phare : 
mais ils J'appellent seulement qasr [ ch�teau fort J ;  et les Francs, qui ont tout 
.confondu ou dénaturé, Ie nomment gram! pharillon_, pour le distinguer de leur 
petit pharillon placé sur Ie cap Lochias _, au Heu d'avoir donné à celui-ci Je nom 
<.liminutif et appelé l'autre tout simplement plwre. A notre arrivée, nous avons 
trouvé dans Je phare moderne , outre ses maisons et ses rues, beaucoup de. dé
bris de l'ancienne ville, tels que bassins de marbre , tombeaux, colonnes de gra
nit, chapiteaux, &c. ; des formes de créneaux d'un genre particulier et qui carac
térisent les édifices Arabes : nous avons vu en batterie , depuis des siècles sans 
doute , de longues couJevrines dans la lumière desquelles on peut placer Je doigt; 
clcs débris d'affûts et de canons rongés par le vert-de-gris, épars çà ct là dans les 

fossés ; 
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fossés ; des boulets de pierre de tout calibre , dont quelques-uns étaient énormes 
et nous rappelaient ceux auxquels les Turcs font traverser Je détroit des Dar
daneJies. On voyoir aussi, dans quelques·unes des salles, de beHes mosaïques, des 
restes d'armures qui remontent peut-être à des temps plus reculés que l'hégire/ des 
casques, des arbalètes, des flèches et de grands sabres. 

Au  surplus, il sera donné une description exacte et détaiiiée du phare mo
derne dans le Mémoire de M. Gratien Le Père, comme de tout ce qui concerne 
A lexandrie depuis le siége d' A'mrou. Mais la comparaison abrégée que nous 
venons de faire des deux édifices, étoit nécessaire pour faire sentir la magnifi
cence et l'immensité du monument antique. 

D I G U E  D U  P H ARE. 

[ 4 3 ]  Les débris antiques de la digue du phare se trouvent spécialement sur 
le côté de cette jetée qui regarde la mer, soit pour le garantir, comme je l'ai 
dit, soit qu'ils proviennent d'édifices qui existaient entre l'îlot et le ch�teau du 
phare. On rencontre encore beaucoup de fi·agmens semblables en parcourant les 
bords du port neuf, à commencer du point où abordent les djermes jusqu'au
près du fort carré qui servait de magasin à poudre ( 1 ) .  La pierre numismale
se trouve aussi en blocs paralléfipipèdes. J'en ferai connaître la nature à l'occasion 
de la tour dite des Romains. 

· 

[ 44] Nous verrons par nos remarcrues sur fes fragmens antiques situés sous 
le quartier des consulats , que les anciens Égyptiens ont pu faire aussi des co
lonnes en granit, puisqu'on en trouve deux façonnées à leur manière : mais ils 
n'ont certainement pas taillé ceHes de forme Grecque qu'on rencontre en si 
grande abondance dans les ruines d'Alexandrie ; et comme on ne trouve d'an
ciennes · colonnes Égyptiennes tn granit que celles dont je viens de parler, il est 
permis de dire qu'eH es pou voient être une imitation du style Égyptien, faite par 
des artistes Grecs , qui étaient obligés de l'employer , malgré feur répugnance, 
dans l'édifice dont ces deux colonnes devoient faire partie. 

[ 4 5 ]  Quoique les anciens Égyptiens aient employé le granit avec profusion 
dans feurs temples et leurs palais de la haute Égypte , on ne trouve pius aujour
d'hui que quelques statues, quelques obélisques , Je revêtement d'une salle de 
Karnak, celui de la chambre de la grande pyramide, quélques niches monolithes, 
sarcophages , &c. La plupart de ces objets en granit n'ont pu être découverts, 
extraits ou employés aiiJeurs , et voilà pourquoi ils sont restés en piace. D'un 
autre côté, s'il est vraisemblable que ces vieux Égyptiens ont fait des colonnes 
en granit , les Grecs les ont toutes enlevées ou remaniées ; c'est pour cela qu'iJs . 
n'ont eu qu'à retoucher et n'ont pas exploité eux-mêmes le granit en très-gra11des 
masses, mais seulement pour se procurer quelques colonnes qui pouvaient leur 
manquer. Les entreprises gigantesques appartiennent donc tout entières à leurs pré
décesseurs, et les ouvrages de goût sont restés le partage des derniers venus. 

[ 46 ] On ne peut pas supposer, comme qudques-uns l'ont fait, que la digue 
( 1 )  Voyez planche. 84. 

A .  D. * c 
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moderne du phare étoit un reste de J'antique Heptastadium., que nous veàons 
<fans l'article suivant. Si cette dernière levée, qui se dirigeait presque du sud-est 
au nord-ouest, etlt formé un coude aussi remarquable aux approches de la tour, 
les géographes en auroient certainement parlé. D'aiJleurs, la longueur de l'Hepta
stadium se trouverait considérablement excédée par cette addition., et il n'auroit 
pas reçu le nom qu'if portoit. La digue moderne est située entre le chareau et 
la presqu'île actuelle du Phare, et non entre l'île Pharos et le continent ,  comme 
l' étoit l' Heptastadium : elle n'a que huit pieds de largeur� et, comme communi
cation principale de la ville à l'île Pharos, qui étoit si peuplée et si commer
çante, elie auroit été trop étroite. Quoique l'Heptastadium fât aussi U:Q ansustum 
iter ( 1 ) ,  if étoit certainement plus large , ne fât-ce que pour le passage des voitures.

[ 47 J Dans le même temps m\ l'Heptastadium s'encombrait, la communica
tion de l'île Pharos avec le phare, par le� rochers en avant de la digue actuelle ,  
se trouvoit de plus en plus interrompue par la mer. 1 1  aura fallu faire successi
vement des restaurations de la portion de chemin que les anciens avoient en
tretenue près de la tour, ou plutôt une digue nouvelle, qui est- ceBe d'aujour·
d'hui : je ne crois pas même que la partie de cette jetée fa plus voisine de la 
·viJle moderne soit une réparation de l'ancien .Heptastadium. 

Le genre de construction de ·sa masse supérieure prouve , aussi-hien que celui 
de sa hase , qu'elie n'est pas antique. Je dois l'examiner avec quelque détail par 
cette raison. Elle est entièrement sinueuse et offre des angles fréquens, Cette 
disposition a eu pour objet non-seulement de profiter des rochers épars que fe 
sol présentoir, mais encore d'empêcher le chemin çouvert d'être enfi{é par l'�
tillerie. On ne reconnaît pas là cette régularité que les anciens auroient observée. 

La digue est percée par des canaux qui établissent la communication entre fa 
pleine mer et Je port neuf. On ne peut pas confondre ces espèces d'aqueducs 
avec ies deux yoÛtes bien plus considérables qui étoient pratiquées dans l'Hepta
stadium, pour la communication du grand port et de I'Eunoste. Ces canaux ont 
été faits pour franchir les interruptions des récifs qui servaient de fon demens ,
et pour · qu'un ouvrage frêle et exposé aux vagues de la haute mer éprouvat moins 
de ravage , en leur laissant un libre passage. Au lieu de cela, les ancie�s auroient 
jeté un môle énorme et solide, er se seroient hien gardés d'introduire des flots 
agités dans leur port priÎlcipal ' dont le calme et r étroite ouverture sont d'ailleurs 
reconnus par toute l'antiquité. Sur les arêtes des revêtemens de la jetée, sont 
élevés deux murs paralJèles , dont les directions se composent de l'assemblage de 
plusieurs lignes droites. Ces murs sont crénelés dans le genre mauresque. 

H E P T  A S T A D I U M .

E M PLAC E M E N T  D E  LA V J L L E  M 0 D E R  NE. 

[ 48] D' AnviJie, malgré sa remarque, qui ne porte que sur la lettre de Strabon,
n'a pas dirigé l'Heptastadium dans un sens contraire à celui de cet auteur. Ce
pendant, en admettant une fc1ute dans Je texte Latin, �n a supposé qu'il faHoit y 

( 1 )  Jul. Cres. de Bello civili. 
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mettre orienta/cm au fieu d'occidentalem, et rapprocher Ja direction de I'Heptast,l·
dium de la digue moderne du phare, que quelques personnes croyoient construite 
par Alexandre ; mais , de cette manière , on ne trouvera jamais sept stades , comme 
J'indique Je mot Heptastadium, pour la longueur de ce môle, quelque espèce de 
stade qu'on veuiffe y employer. 

· 

[ 49] D'ailleurs , ce seroit anéantir Je port neuf, Je principal port des anciens , 
pour augmenter inutilement fa rade du port d'Eunoste , déjà trop grande pour 
eux. Pourquoi , construisant de toutes pièces une jetée pour joindre J'île Pharos au 
continent et former leur grand port, auroient·ils sacrifié J'abri qu'ils trouvoient 
au pied du prolongement oriental de J'1Ie Pharos/ Comment cette 1Ie auroit-eHe 

formé le grand port, s'ils l'avoient rejetée en dehors et à l'ouest de J'Heptastadium .'
II est d�montré que ce grand port a été beaucoup plus ensablé que l'Eunoste ; ce 
qui prouve encore que ce môle se portoit à gauche de la viiie moderne. Strabon 
le confirme aussi, lorsqu'il décrit un enfoncement formé par chacu11 des deux ports 
contre I'Heptastadimn. Si vous portez la digue tout entière d'un côté des deux ports, 
alors il n'y a plus d'enfoncement fe long ( co1ztinui) de ce èôté de l'Heptastade.

[ 50  J La position des deux arches de f'Heptastadium doit se combiner aussi 
.avec la longueur et Ja direction de ce môle. Quoique la communication qu'il lais
soit entre les deux ports n'existe plus, aujourd'hui encore toute fa petite naviga
tion , particulièrement ceffe qui se fait avec Rosette et fe reste de l'Égypte, passe 
par l'entrée du port neuf pour aboutir à Alexandrie. 

[ 5 1  J Lorsque Strabon a dit que I'Heptastade étoit un aqueduc , j'ai cru devoir 
traduire fe reste de fa phrase ainsi , dans fe temps ot't l'île Pharos étoit ha/;itée, et 
non pas, attmdu que J'île étoit habitée, parce qu'il parle aussitôt après de la dépo
pulation de cette 11e par César. 

[ 5 2  J D'après tout ce que nous avons vu et J'ancienne profondeur générale des 
eaux, qu'il faut prendre dans les sondes du port d'Eunoste, il est vraisemblable 
que la digue étoit fondée par enrochement. Les Macédoniens av oient fait depuis 
peu un mémorable essai de ce genre de construction au siége de Tyr, pour tra
verser un bras de mer de quatre stades de largeur, très-profond, et exposé à des 
coups affreux du vent d'Afi·ique. A Alexandrie, ils n'avoient pas toutes ces diffi
cultés , mais seulement plus de longueur d'ouvrage à faire. J'estime que la profon
deur d'eau n'éroit que de trente à trente-six pieds dans cet emplacement : aussi 
n'employèrent-ils pas de bois, comme à Tyr. Ces grands arbres, outre qu'ils au
roient nui à la solidité d'une construction qui devoit être permanente , auroient 
trop embarrassé Je pied de I'Hptastadium et encombré les ports. Pat les mêmes 
raisons ' leur enrochement ne dut s'élever que le moins haut possible au-dessous
de la mer. Des talus ou des retraites en maçonnerie réglèrent les flancs de la digue et 
Je pied des culées des deux ponts, afin que le passage des vaisseaux sous ces vo�tes 
ne f�t pas obstrué. Après avoir formé sur une épaisseur suffisante ces culées 
en bonne maçonnerie , tant pour soutenir J'effort des v mîtes que pour servir de 
Lase aux deux forteresses, ils purent achever le reste de la longueur intermédiaire 
en pierres perdues et maçonnenes de remplissage. Ces culées devoient être un

A .  D. * c . 
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très-grand ouvrage, et tout cet ensemble suppose beaucoup de ressources et de 
connaissances de la part des anciens pour les constructions hydrauliques. 

[ 5 3  J IJ y a plusieurs espèces de stades admises par les géographes pour expli
quer et accorder entre eu:c les historiens. On a mis trois principaux stades sur 
Jes planches que nous examinons. Le plus petit y est fixé à cinquante-une toises, 
au Heu de cinquante toises et une fraction légèrement variable que Jeur ajoute 
d'Anville. Premièrement ce stade n'approche pas du tout du septième de la 
longueur du môle donnée par Hirtius. En partant même hien en avant du pied 
de la butte de Rltacotis, vers lequel on doit chercher l'origine de I'Heptastadimn ,
les sept stades de cinquante-une toises tombent presc1ue au milieu de la ville mo
derne. Ensuite fe stade moyen des trois ('ou de soixante�seize toises ) ,  c1ue d'An
vilJe regarde comme suffisamment approchant des neuf cents pas, ne s'accorde 
point avec cette dernière mesure, et Ie géographe Français est obligé de supposer 
qu'Hirtius n'a voulu donner qu'un à-peu-près. Voilà donc une première difficulté, 
qui est l'accord à mettre entre cet auteur et les autres anciens. Maintenant il y en 
a une autre, c'est que d'Am�ilfe , ne trouvant pas le· stade de cinquante à' cin
quante-une toises, qu'on a appelé stade d'l-iérodote ou de l'Égypte antique, propre à
être appliqué sept fois entre la ville et la �asse andenne de J 'île Phm·os , a tiré 
de cette même distance mesurée ( comme cela se pratique ordinairement pour 
éondure les mesures anciennes ) une nouvelle espèce de stade, tlui est le stade de 
soixante-seize toises dont je viens de pader. Mais ce savant géographe opéroit sur 
ûn plan d'Alexandrie moderne qui a voit été fait par un Français dont il ne connais
soit pas le nom , et les deux points extrêmes de J'Heplizstadium étoient indéter
minés; il lui étoit hien permis , en cherchant à les fixer Je plus raisonnablement 
possible, de partir de cette longueur une fois connue pour déterminer une mesure 
propre à évaluer ensuite les dimensions de tous les monumens d'Alexandrie: 
l'nais ici mon objet est tout-à-fait inverse. Je  veux, au moyen d'un stade connu,
trouver J'emplacement de la digue ; et, d'après ce qui précède ,  il est évident que 
je ferois un cercle vicieux si je voulois conclure immédiatement quelque chose 
que ce fCtt, dans mes recherches sur Alexandrie, en me servant du stade de d'An
ville; tandis que je trouve fe stade Olympique de quatre-vingt-quinze toises, qui 
s'accorde parfaitement avec les neuf cents pas d'Hirtius , déterminé d'avance et 
propre à déterminer lui-même les autres objets que je recherche. D'Anville recon
naît ailleurs que ce dernier stade étoit Je plus usité du temps de Strabon. De 
plus , n'est-il pas particulièrement naturel Ici que les Grecs parlant d'Alexandrie , 
ville Grecque, et sur-tout de J'Heptastadium , ainsi nommé d'un mot pris dans 
Ieur langue, ltepta, entendissent se servir du stade Grec ! D'Anville dit bien que 
celui qu'il semble avoir inventé étoit connu dans J'antiquité; mais iJ ne J'étoit pas 
assez généralement pour qu'on pût lui appliquer ces dernières considérations. 

[ 5 4] Les sept stades, de Ja manière que je les dirige, tombent hien perpendicu
lairement sur le rivage méridional de l'île Pltnros. Pourquoi am·oit- on toujours 
dn, dans J'antiquité, crue Ja distance de cette île au continent étoit de sept stades 
ou neuf cents pas , s'il falloit suivre une direction oblique , comme l'ont fc1ir 
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plusieurs auteurs, pour trouver ces nombres ! Cette manière d'interpréter feroh 
trouver toutes les mesures possibles. Les anciens ne pouvoient, au conn·aire, en
tendre par ces expressions qu'une distance perpendiculaire à l'axe de Ja digue ou au 
rivage, s'il étoit uniforme; ou hien , s'ii ne fétoic pas , à la partie de sa masse la plus 
rapprochée du continent, comme j'en ai supposé une formée par Je crochet occi
dental de l'île. Ce stade Olympique, le plus grand de tous, dirigé vers Ja tour du phare, 
est hien Jo in d'y atteindre ; il confirme donc mes conjectures sur Jes deux digues 
distinctes de l'Heptastadium et des rochers du phare , et il tombe entièrement dans 
tes eaux du grand port. 

[ 5 5 ]  La citerne que l'Heptastade ,  aligné sur Je phare, rencontren)Ït, n'a pas 
des caractères tels, et n'est pas. un objet si considérable, qu'Hs doivent trop influer 
sur Ja détermination d'autres points plus importans. D'abord iJ est peu .probable 
qu'on l'ait construite dans le môle même, à cause de Ja difficulté de cette cons
truction , de la profondeur et de la largeur qu' eHe auroit exigées dans cette digue 
étroite : or elle doit être très-spacieuse , puisqu'elle servoit abondamment à la 
population de la viJie moderne et à Ja garnison d'Alexandrie, pendant Je siége, à 
Ja fin de J'expédition Française. D'ailleurs les anciens pouvaient s'en passer en 
tenant des réservoirs aux deux extrémités de I'Heptastadium, qui ne servoit que 
d 'aqueduc , et non de citerne;  ce que les géographes soigneux, comme Strabon, 
n'auraient pas négligé de nous dire. Enfin le chemin étroit du dessus de la jetée 
ne présentoir pas un espace suffisant pour les abords et fe service d'une citerne. 
Je pense donc que l'origine de ce!Je-ci est hien postérieure au temps de Strabon et 
à la durée du môle. Elle ne présente qu'un petit orifice circulaire assez mesquin , et 
<[UÎ ne laisse apercevoir autour de lui aucune apparen�e de belle antÏ<juité. Per
sonne, que je sache, n"y est descendu; il seroit cependant curieux de Ja visiter et 
de déterminer par les caractères de sa construction sr c'est aux Grecs du Bas-Em
pire, aux Arabes , ou même aux Turcs, <ru'iJ faut J'attribuer. Pour moi� je fa croi
rois, en attendant, plutôt faite par Jes premiers fondateurs et pour l'usage de Ja 
vi!Je moderne, que par des peuples qui n'en avoient pas besoin , lorsqu'ils hahi
toient la vi!Je ancienne et que J'Heptastade n'étoit pas ensablé. 

Enfin les sept stades Olympiques dirigés de Ja même pointe fa pius avancée de 
J'enceinte Arabe qu'a choisie d'AnviHeJ vers la partie occidentale de fîle, tombent 
dans Jes eaux du port d'Eunoste, où fon ne connoît aucun vestige du môle, et 
dépassent en partie I' emplacement du bourg de P/Laros sur nos plans. Sur celui de 
d'Anville, ils traversent même cette ÎJe, parce que ce plan étoit inexact ; et cè sont 
vraisemblablement ces fausses hypothèses ·ou données qui ont conduit J'ingénieux 
géographe à chercher un autre stade que celui de quatre-vingt-quinze toises. 

[ 56 ]  Ammien Marcellin , qui mourut en 380 ,  sous Théodose le Grand er 
Valentinien I I ,  a voit servi sous Constant ,  J uJien et Valens ; il écrivit à Home son 
Histoire, <Iu' on vante principalement pour J'impartialité, l'exactitude des faits, et
parce qu'elle suppose un esprit cultivé par l'étude des sciences et des beaux-arrs. 
Les deux assertions <JUe nous avons chées de lui démentent un peu ces dernières
qualités. << Les motifs de Cléopatre, dit-il dans cette occasion, sont connus, et 
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n rendaient indispensable son enu:eprise de fonder l' Heptastadium. L'île du Phare , 
)) où Homère a placé en beaux vers la fable de Protée gardant ses troupeaux de 
>> phoques, séparée du rivage de la ville par un intervalle de mille pas >> ( �·oilà
encore une autre mesure de l' Heptastadùmz,- J.l].ais aucune des trois espèces de stades 
ne peut la faire accorder avec les témoignages· rle l'antiquité et Ie nom même de fa 
digue ) , << étoit sujette aux tributs que Jevoient les Rhodiens. Quelques-uns d'entre
» eux étant venus demander des augmentations trop fortes de cet impôt , cette 
>> reine, toujours consommée dans la fraude, ayant conduit avec elie ces percep
» teurs dans des maisons de plaisance aux environs de la ville , sous prétexte de 
» les faire assister à des fêtes solennelles , a voit ordonné de pousser sans relâche les 
» travaux de cette construction, et , en sept jours, sept stades de longueur de môle 
>> fondés dans la mer réunirent l'île voisine à la terre ferme. Ayant ensuite par
» couru tous ces Ji eux en voiture, Les Rhodiens se trompmt, dit-eJle ;  c'est sur les îles, 
>> et non sur le continent, qu'ifs /èyent des droits de naYigation. >> A u  surplus, le  caractère 
artificieux qu'Ammien Marcellin prête à cette Cléopatre , parohroit indiquer que 
c'est fa troisième de ce nom et la dernière reine d'Égypte. Or I'Heptasttzdium exis
tait du temps de la guerre d'Alexandrie , et César n'a voit pas encore mis alors 
cette princèsse sur Je trône�  du moins elle n'y étoit pas encore seule, et maÎtresse 
absol�e de traiter avec les étrangers, teJs que les Rhodiens. Rollin, en citant Tzetzès , 
poëte Grec du xn.e siècle, qui a composé en vers prétendus politiques des histoires 
mêlées' écrites d'un style emphatique et pleines d'inutilités insipides ' dit crue la
reine Cléopatre fit construire l'Heptastade par l'architecte Dexiphane, natif de nie. 
de Chypre; qu'elle lui donna pour récompense une charge auprès d'elfe, la con
duite de ses bâtimens, &c. ; mais qu'on croit qu'il vaut mieux attribuer cet ouvrage 
à Ptoléinée-Philadelphe : disons plutôt, à son père Soter ; car nous avons vu que 
J'architecte Sostrate, qui vi voit sous le second Ptolémée , étoit fils de Dexiphane , 
qui vécut par conséqtient sous le  premier de ces rois. Dinocrate n'avoit donc 
aussi fondé, sous Alexandre , que les principaux étahlissemens sur la terre ferme. 

[ 5 7  J Outre les cause·s d'atterrissement provenant de la digue elle-même et dè 
J'obstruction des canaux de communication propres à conserver un courant entre 
les deux ports, il faut considérer que la continuité de l'île Pharos jusqu'à la tour 
augment oit, dès l'antiquité la plus reculée, l'effort et la tendance des mouvemens 
latéraux de la mer, dont j'ai padé , à combler Je grand port, en soutenant Ies eaux, 
comme l'a ur oit fait un épi, jusqu'au cap Loclzias. Les detritus de l'îl€ eux- mêmes 
alimentoient cette cause d'encombrement, et les courans retombaient, avec ces 
troubles , du cay Lochias contre J'Ht>ptastadium , où les remous et Je calme les 
faisaient déposer. Ce cap lui-même , successivement rongé par Ies vagues , gros
s�ssoit le dépôt de ses débris partiçuliers. II donnoit, par f' agrandissement de fa 
passe, un plus libre accès aux flots et aux sables ; et toutes les autres causes qui 
tend oient à former l'isthme actuel de la viile moderne, agissaient tous les jours 
plus facilement. Des effets analogues , mais moindres , ont dCt avoir lieu dans Je 
port d'Euno(te, par l'action des eaux contre la côte de Necropolis) et par le dépôt 
de leurs troubles contre f'Heptastade et l'île Pharo.J : ainsi ce môle se couvrait 
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<les deux côtés. Son atterrissement a di\ se produire principalement sous Jes Arabes 
et leurs successeurs , qui habitaient encore J'enceinte Sarràsine. Mais , lorsque les 
Turcs, à mesure que tout dépérissait autour d'eux, voulant se rapprocher de la mer 
et se tirer de l'isolement où ils se trou voient dans cette enceinte déserte , aHèrent 
peu à peu habiter l'aJluvion de l'Heptastadium 7 ils purent employer les matériaux 
de ce môle à la construction de leurs maisons , et en agrandir l'emplacement 
par des transports de décombres. Nous en voyons d'assez récens dans les jetées de 
colonnes horizontales qui paraissent au bord sud-est du port neuf. EHes supportent 
les plus beaux h�timens d'Alexandrie actuelle, qui sont des �'fœ! ( espèces d'hô
telleries et de magasins ) , ou des maisons habitées par Jes divers consuls. 

[ 5 8  J Je n'ai pas poussé plus loin le parallèle entre l'ancienne et la nouvelle 
Alexandrie, parce qu'il ressort tout entier de la description qui fait J'objet de ce 
Mémoire; d'un autre côté , cette dernière viiie est si connue des Européens , que 
Belon même, qui voyageait en Égypte en 1 5 30, sous Je règne de François J.c:r, 
déclare que sa description ne pouvait se composer que de redites. D'ailleurs, 
d'après la division de J'ouvrage, la ville Turque fait partie de ce qu'on a appelé 
État moderne. J'observerai seulement que les avantages de fa position et des ports 
d'Alexandrie sont s i  réels, qu'ils se font  encore sentir malgré la découverte du cap 
de Bonne-Espérance et l'action du gouvernement ignorant et oppresseur des 
p�ch� et des beys Mamlouks. Cette ville pourrait même encore recouvrer Ja plus 
grande partie de sa prospérité primitive, comme nous J'avons démontré dans le 
discours préliminaire du Mémoire sur le canal de la mer Rouge à la Méditerranée. 

Je dois ajouter, afin de donner plus d'exactitude à ce que j'ai avancé dans le 
texte, que, pour une ville Musulmane, Alexandrie a encore quelque apparence 
et quelque régularité dans Je tracé de ses principales rues ; <lue, cinq ans après le 
départ des Français, elle fut privée de la seule eau potable qu'eHe possédait, et 
que sa population se trouvait réduite alors à e;nviron cinq mille habitans.

MAS S I F S  DE C O LONNES ANTIQUES S O U S  LE QUARTIER 

DES C O N S ULATS.

[ 5 9  J On sait que les Grecs , pendant leur domination à Alexandrie, introdui
sirent en Égypte leurs divinités , ainsi que leur manière de travaiJJer , et que, de 
leur côté, ils adoptèrent une partie des usages de ce pays. On trouve même , parmi 
les monumens du style Égyptien imité , plusieurs statues et autres fragmens qui
portent des hiéroglyphes. 

[ 6o J On trouverait, en remontant de destruction en destruction et de cons
truction en construction , que ces monumens d'Alexandrie démolis par les Arabes
étaient faits avec des matériaux de Memphis 7 qui a voit été ornée des débris de
Thèbes, &c. Le granit d'Égypte est vraiment une matière admirable et la plus
précieuse ressource pour les grandes fabriques , par son abondance , la beauté
de son poli et de ses couleurs, et par son indestructibilité. I I  y a peut-être teHe
colonne J encore très-belle après avoir subi tous les usages que je viens de dire ,
c1ui , placée aujourd'hui dans tine misérable échoppe Turque , provient du plus
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ancien palais ou du plus magnifique temple de la vieille Égypte. Plusieurs maisons 
modernes ont des cours et des galeries ornées de colonnes antiques de granit. 
La distribution intérieure qui en résulte , et qui est particulière . aux maisons 
d'Alexandrie , est très-a

.
gréable, comme on peut le voir dans les planches. Elie me 

paroÎt être une suite des bons modèles d'architecture que les Alexandrins ont tou
jours eus autour d' �ux. 

Les Turcs emploient encore des colonnes de marbre dans leurs· édifices de la 
nouvelle ville. Elles proviennent aussi de la destruction des monumens de la 
cité d'Alexandre. On voit tous les jours ces hommes aUer les déterrer dans les 
ruines ; mais la mine s'épuise. On scie par tranches les ftns de toute· espèce et on '
les emploie à faire des meules que fait tourner un seul cheval ou même un âne. 
Les moulins de ce genre sont encore plus nombreux à Alexandrie que dans l e  
reste de l'Égypte. 

GRAND PORT. 

[ 6 1 J << Depuis Je promontoire de Libye, dit Diodore, jusqu'à Joppé en Cœié
)) syrie, ce qui fait un espace de cinq mi1Ie stades >> [ deux cent huit lieues de 
France, distance un peu trop foibfe ], << ii n'y a de port assuré que Ie Phare. >> ·ce 
dénfiment de refuge est vraiment remarquable dans une aussi grande étendue de 
la Méditerranée, et fait bien sentir le prix de l'asile qu' offroit Alexandrie. On voit 
ici que Je port et la viile elle-même sont désignés par le mot Phare� comme dans 
Homère. Nous remarquerons effectivement ,  dans Plutarque , que Cléopatre se 
désignoit par le titre de reine du Phare� à cause de la magnificence et de la célé
brité de ce lieu et de ses monumens. << Tout le reste , continuè ·Diodore, est 
» une mde dangereuse pour ceux qui ne 1' ont pas fréquentée. Les ·uns, croyant
>> aborder, échouent et brisent leurs vaisseaux sur des rochers couverts ; les autres, 
» ne décou

.
vrant pas l'Égypte, qui est fort basse, d'assez loin pour choisir un endroit 

,, propre à une descente, vont prendre terre en ces lieux marécageux, ou sur des. 
>> sables déserts dont nous avons dit qu' e�Ie étoit entourée ( 1 ) . >> Ammien Mar
cellin rapporte à son tour ( 2) << qu'ayant la construction du phare) les navires qui ve
» noient de la Grèce', de l ' Italie ou de la Libye, côtoyant des rivages sinueux et 'dé-

' 

·>> pouiJlés , sans apercevoir aucu:r;�.e montagne ou cofline qui .leur servh de repère,
» s' échouoÏent et se brisoient sur une plage sablonneuse, inoiie et tenace. >> Ajoutez 
que, vu l'aplatissement de la côte, qui ressemble parfaitement à l'estran des q)tes de 
Flandre, si dangereux pour les vaiss�aux, Ja mer brise à des distances énormes : aussi 
.a:vons-nous vu ,  pendant l'expédition d'Égypte, -beaucoup de bâtimens y échouer. 

[ 6 2] .  Tous les rochers de la nier d'Alexandrie, étant d'une médiocre dureté , 
ont été rongés par la m·er ; mais l'extrémité du promontoire de Lochias � plus 
exposée aux courans habituels et aux vents violens , a été plus corrodée que nie 
Pharos elle-même. Le Diamant n'a éré détaché de cette île que depuis peu de 
siècles. Il fait bien sentir J'étranglement de J'andenne entrée du grand bassin. 
Les bas-fonds , restes de I'Acrolochim, sont couverts d'une pe�ite hauteur d'eau. 

( 1) Traduction de l'abbé Terrasson. (2) Livre xxrr. 
· Une



D'ALEXANDRIE ET DE SES ENVIRONS. CHAP. XXVI. 2 )  
Une bonne opération que j'aurais proposée, si nous avions eu des projets géné
raux à rédiger pour les ports d'Alexandrie, eût été de joindre le plateau du Phare 
au Diamant J en prolongeant par des enrochemens la digue moderne. Le m,zxi
mum de Ja profondeur de la mer en cet endroit n'est que de quinze pieds. La 
Jarne entrerait avec moins de violence , et la partie du port la plus avantageuse 
augmenterait en surface ; car c'est le long de cette digue qu'on mouille, et les
vaisseaux de guerre , qui tirent plus d'eau , jettent l'ancre cf ès qu'ils ont doublé
le Diamant. Après la passe, en se dirigeant vers le pharillon , on trouve le fond à 
cinq ou six brasses , mais sans être abrité ; et, en s'en approchant encore davan
tage , on rencontre le rocher plus près de Ja surface de l'eau. Une autre chose 
extrêmement utile seroit de rouvrir au moins un des passages du grand port dans 
J'Eunoste , à travers !'isthme, et de rétablir fe plus foin possible, par des enro
chemens , fa pointe de l'Acrolochias. Au surplus, tout avoit été si favorablement 
disposé par fa nature et si ingénieusement modifié par Jes anciens pour fe per
fectionnement des établissemens maritimes d'Alexandrie, que fe meilleur système 
à suivre, dans un projet général , seroit de t�chcr de rétablir ce qui existoit autre
fois : aussi s'est-on beaucoup rapproché de cette idée dans fa partie du Mémoire 
sur Ja communication de fa mer Rouge à la Méditerranée qui concerne Alexandrie. 

[ 63 J Comme Pline et Solin parlent ici des dangers de la côte d'Alexandrie et 
de l'utilité du phare qui marquait les entrées ou les approches de la ••ille J laquelle 
s'étend oit particulièrement sur Je port principal , ils ont voulu peut-être aussi 
désigner, outre la passe propre du grand' port, les deux autres qui sont assez près 
de nie et de la tour du phare, à l'ouest du' cap des Figuiers ( t ) ,  et qui conduisaient 
à Alexandrie par le port d'Eunoste , ou bien enfin les deux canaux vo�tés qui, de 
ce dernier port, conduisaient dans Je gra1;1d ,  en traversant I'Heptastadium. 

[ 64] II étoit encore indispensable pour les hahitudes des anciens, comme il
J'aurait été aussi pour les nôtres·, de resserrer ce port et de J'enclore davantage 
par I'Heptastadium, afin d'arrêter fa communication des vagues et des courans par 
le derrière de l'île Pharos : aussi fe Commentaire de César_ de Bello ciYili repré
sente-t-il toujours cette île comme ayant servi à former le grand port. 

[ 6 5 ]  Pour créer un port bien approprié à leurs usages dans la rade occidentale, 
les anciens auraient été obligés de le construire en entier. au moyen d'ouvrages 
propres à Je limiter. En laissant ,  comme ils l'ont fait, Je port d'Eunoste tel qu'il 
étoit, celui-ci se réduisait pour eux à une assez médiocre surface, et ils ne pou
voient le regarder comme le port par excellence : aussi ont-ils donné ce titre à 
celui du levant. On l'appelle aujourd'hui port ne1� par opposition avec fe surnom 
de yieux donné, on ne sait pourquoi , par les modernes , au port d'Eunoste. Il 
pm·oh pourtant qu'à l'époque de Ja translation de la ville dans l'isthme, on fit dans 
le grand port plusieurs ouvrages neufs, comme fes digues en enrochemens, les · 
cales , embarcadères, &c. On fonda les établissemens propres aux relations avec 
Jes étrangers , comme la douane , Je fort, le quartier des consulats, ks o'lœ!, et 
on laissa dans le port vieux, qu'on réservait exdusivement aux Musulmans et à 

( r) S11r la plnurhe )1 1 elles sont no mm :e� pnssr des d)mnl's et ptt ill' passt. 
..d .  D. * n
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f-a marine militaire du grand seigneur, parce qu'il n'était pas aussi encomhrt que · 
i' autre, les chantiers de constructioN , J'arsenal et les magas.ins de la marine. 

· [ 66 J Les marches, ou espèce d'escalier, dont parle Strabon , ne pouvojem êrre 
répandues tout le long du grand port, à cause des autres établissemens, assez 
étrangers à la marine, que nous verrons un peu après J'Heptastttdium � en allant 
vers J'est. Elles ne devoient pas être non plus sur les talus de ce môle lui-même , 
ou du moins de sa partie ent:re les deux pqnts, parce que c'étGit un chemin étroit, 
qui ne pou voit être obstrué par i' embarquement et le débarquemer"lt .des voyageurs 
et sur-tout des marchandises. · 

[ 67 J Les rochers de I'Acroloc!tias, quoiqu'usés à leur surface supérieure, et 
n'arrêtant plus fa fame, restent toujours sous l'eau, et l'entrée n'en est pas plus 
facile qu'autrefois ; au cçmtraire ,. elle n'est que plus trompeuse par la disparition 
de ces écueils; plus difficile pour nos vaiss·eaux ul.odernes, qui tirent plus d'e-au 
que ceux des anciens ; et l'intérieur du port n'tm est que plu� agité. Nous avo.ns 
vu comment la mer a formé l'atterrissement 0e I'Hrptastadium;  on conçoit aussi 
comment les flots , qui s'éteignent sur· le rivage aplani et y brisent en même temps 
avec force; amonceJJent ées sables , qu'ils labourent pqurtant sans cess�., et ont 
tantôt formé une zone qui rétrécit le pou-rtou� �u port, et tantôt corrodé les.'cons
tructions résistantes c1u! le bordaient en queJc1ues endi·o�ts. I l  n'y a donc presque 
pas de profondeur dans fe port neuf et dans sa passe; et les vagues énonnes qui y 
pénètrent facilement, font frapper les moindres vaisseaux sur Je fond·, ou fe� font 
s'e'ntre-ch0.quer sur le rivage.' Les roches qui s'y trouvent , coupent les câbles pen
dant ees temp�tes :. aussi les petits bâtimens crui sont obligés ... de se Tesserrer contre la 
digue du phare, y sont exposés à ·des avaries terribles. Les navigateurs étrangers se 
sont constamment plaints de ce danger: C'est tà cependan� que le gouvernement 
Turc forçait les bâthnens chr.édens1à stationner, le ar interdisant ,  sous un prétexte 
superstideux, l'entrée du port vieux, fe seul où il. y ait aujourd'hui quel crue· sCtreté 
.dans les mauvais temps. On assure même que les T-urcs , il y a une centaine d'années, 
.()bligeoient les vaissGàux étrangers à mouiller �t à décharger leurs march-andises 
près du pharillon , sur Ja mauvais·e digue du cap Loc!tias, .  et leur défendaient fe 
mouil lage sous Je e::hâteau du phare. Qudle aveugle i_njustice ! Qu�IIe grossière
ignorance de leurs propres intérêts ! 

A présent . que fe préjugé à cet égard est vaincu, comme je· l'ai dit ailJeurs, il 
l·este à surmonter une a:utre difficulté ; c'est r existence des magasins' de la douane 
·et des auu·es édifices modernes sur les bords du port neuf, qui obligera d'assu
jettir, jusqu'à ·un certai:u point,. les navires à fréquenter J e  port neuf. Quoi qu'if
en soit, on sent encore davan�age maintenant combien sont grands les vices de
ce port,. et que ce sont eux qui nous l'avoient fait abandonner. pour le service
de toute notre marine , malgré les:étabiissemens que nous y trouvions tout pré
parés pour fe commercé.

A R S E NAUX. 

[ 6 8 J L'existence de quelq�t�s gateres ailley.us que Jans fa Méditerranée , et 

. ,  
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même d'une petite flotte composée entièrement de navires de cc genre et en
tretenue par la Suède sur la mer Baltique, ne renverse pas J'espèce de règle que 
j'ai établie, que la galère étoit Je vaisseau primhif de la première de ces mers , 
n i  les conséquences que j'en tire pour l'emplacement des arsenaux et chantiers 
d'Alexandrie. Du reste , ce que Plutarque et quelques anciens nous disent des 
galères à seize et même à quarante rangs de rames, ne détruit pas non plus ce 
que j'ai avancé sur la convenance du bas-fond de J'esplanade du grand port pour 
la construction des vaisseaux anciens : car Plutarque observe lui-même que cette 
galère d'Alexandrie à quarante bancs de rameurs ne pouYoit sen,ir; et l'on sait que 
les galères à peu de rangs de rames et tirant peu d'eau étoient seules en usage. 
V qyez les dessins de la colonne Trajane ,  et ce qui est dit des bataiHes navales 
d'Alexandrie dans Ja Il. e partie ( Considératiom générales tt historiques).

A P O S TAS  ES. 

[ 69] L'usage des darses ou bassins artificiels formés par des môles de ma
çonnerie s'est aussi conservé dans tous les ports de la Méditerranée. On y voit 
encore des formes dont quelques-unes sont couvertes, pour mettre les ouvriers 
et les bois à l'abri des injures de l'air. L'esplanade, qui occupe aujourd'hui l'em
placement des anciens 11aYalia ou apostases) offroit aux Français fixés à Alexandrie 
pendant l'expédition une promenade habituelle et bien nécessaire , mais d'une 
humidité extraordinaire et très-dangereuse. Cette rosée du soir étoit occasionnée 
par Jes vents de mer qui règnent tout l'été, et par la chute rapide des vapeurs 
abondantes qu'avoit produites Je soleil brtiiant de ces climats : elie se manifestait 
immédiatement après Je coucher de cet astre. A peine avoit-on passé un moment 
sur cette place, que tous les vêtemens étoient mouillés comme si l'on venoit 
d'essuyer une pluie assez forte. A u  commencement de J'expédition, en fi·imaire 
an 7 [ décembre 1 798 ] ' on y voyoit campée une graride partie de l'armée
Française. Elie s' étoit fait de fort jolies tentes avec des feuilles de palmier. A u  
fond de cette place est une grande plantation de dattiers , dont les bouquets 
produisaient, avec J'ensemble des objets voisins et Je camp lui-même, un effet 
très-pittoresque ( I ). C'est sur cette même place que, trois ans après, le général
Menou campa pendant si long-temps, et qu'il fit construire un nouveau front 
de fortifications sur Je bord de la mer, dans l'emplacement des tzavalia antiques, 
pour couvrir son quartier général du côté du port neuf. Au bord de la mer en 
face, la soude croit en grande quantité. On voit beaucoup de lézards et des sala
mandres sur les pans des vieux murs environnans.

E M P O R I U M .  

[ 70] Quelques personnès ont remarqué que Je mot Emporium signifiait , non 
pas un Ii eu consacré dans une ville à la vente de certains objets, mais une ville 
même ou place de commerce. Cela est vrai en général ; mais ici, où Strabon in
dique dans Alexandrie , viJle qui étoi! déjà une place de ce genre par rapport au 

(1) Voyez È. M. pl. 97 tt 98. 

�. D. * D 1 
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reste du monde, un emplacement.particufier sous le nom d'Emporium., c'est évi
demment un bazar ou bourse dont il s'agit. Les juges qu' Amasis a voit étabJis en 
faveur des Grecs commerçant dans un petit nombre de villes Égyptiennes , avant 
la domination des Perses, et qu'on appel oit 7reJt;'a_Td.l èp.mp[ou ,  étoient sans doute 
:à peu près ce que sont nos juges de commerce ou consuls, et siégeoient dans 
-ces marchés ou tribunaux qu'on appel oit emporia.

O B É L J S Q U E'S. - C.IESAR I U M. 

[ 7 1 J On reconnoît dans les ruines , Je long de J'enceinte Arabe, vers le fond
.du port, des vestiges de bains ,  dont il subsiste encore plusieurs chambres prati
.quées dans de vieilles murailles. Les grandes constructions Arabes qu'on trouve 
encore plus près de I' emplacement de l'Emporium présentent aussi quelques détails 
a_ssez riches : il y a des frises ornées de triglyphes Doriques, supportant des voûtes 
en arc d'ogive ; mélange fait par les Sarrasins du goût ou des fragmens de J'archi
tecture. Grecque dans leurs propres constructions. Les' portes de ces b�timens sont 
faites de ce même bois de sycomore dont nous avons trouvé des morceaux dans 
les vieux murs de Thèbes. Ici , où il étoit exposé à J'air, sous un climat plus sujet 
à la pluie et à l'humidité de la mer, il s'est aussi parfaiteme�t c·onservé que dans 
Ies maçonnerjes antiques du Saïd , tandis que les ferrures en ont entièrement dis- . 
paru. Il par oh que J'Égypte a été , dans tous les temps , aussi pauvre qu' eHe I' est 
aujourd'hui en espèces variées de bois de construction , et qu' eHe n'a presque 
jamais employé à cet usage que le sycomore. 

Derrière les tours de J'enceinte Sarrasine dont i l  vient d'être question ,  sont des 
bains Turcs modernes. 

[ 7 2 ]  On distingue sous le nom générique de Francs ( Frandji en langage 
Alexandrin ) les négocians Français et même Italiens ou autres Européens clzré
tims qui se sont établÎs· en Égypte. Ce sont eux qui ont inventé aussi le nom des 
prétendus bains de Cléopatre. Quelques-uns de nous ont remarqu� que· I'obéfisque 
debout étoit appelé dans le pays e!-Fara'oun., comme si J'on disoit en arabe tœuyre 
des Pharaons. II est à observer qu'il existe dans I'É�ypte plusieurs traces de ce nom 
générique de ses anciens rois. 

[ 7  3 J Sur dix obélisques que Rome nmferm6 encore , sept . sont sculptés , et
,trOIS ums. 
1 [ 7 4 J M. Zoëga avoir remarqué· que, dans les hiéroglyphes , en général � fe
dernier signe de chaque rangée horizontale se trouvoit répété au commencement 
de la suivante ; et c'est par des remarques de cette' nature qu'il a jugé si Jes hiéro" 
glyphes devoient se lire de gauche à droite, ou de droite à gauche. Mais on ne 
v"oit point que cette répétition ait été observée par les sculpteurs sur ces deux 
obélisques. 

· 
. 

[7  5 J On a distingué deux espèces de représentations .hiéroglyphiques : 1 .0 les 
tableaux retraçant des scènes religieuses, domestiques ou miJitaires, et relatifs aux, 
dieux ou aux princes, ou bien aux actes de la vie civile; 2.0 les hiéroglyphes simples 
ou symboles isolés , qui accompagnent ordinairement les tableaux. précédens. A 
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I' égard des signes d'écriture qu'on peut regarder comme cursifs ,  ils ont bien pu tirer 
leur forme des seconds : on y reconno�t les configurations des figures embléma
tiques. Mais ce sondes seconds, ou vrais hiéroglyphes , qui dominent sur ces deux 
monumens, comme par-tout ailleurs. Enfin on les trouve mêlés à des tableaux 
comme on vient de le dire, sur les pyramidions. Mais il est à remarquer qu'on ne 
voit pas de ces tableaux sur le reste du corps des obélisques. 

[76] La ternissure générale du poli de l'obélisque debout peut être due au voi
sinage de la mer ( comme le prouve l'exposition des f.:tces détériorées } et aux 
propriétés du climat d'Alexandrie, dont je parlerai à l'occasion des trois grandes 
colonnes debout et de ceHe de Pompée. Les hiéroglyphes des obélisques qui 
subsistent à Rome et en Égypte même ( à Karnak ·et à Louqsor ) ,  sont mieux con
servés, parce que , dans ces lieux, ils se trouvent à l'abri de ces causes de dégrada
tion. Cependant, parmi ceux-ci, plusieurs ne présentent d'hiéroglyphes que suivant 
une bande longitudinale de chaque face, tandis que ceux d'Alexandrie en étoient 
tout couyerts. Ces derniers peuvent donc être comparés à tous les autres pour la 
beauté , quoique quelques-uns les surpassent en hauteur. Le plus élevé que J'on 
connoisse , celui de Saint-Jean de Latran , a quatre-vingt-dix-neuf pieds de haut, 
et neuf pieds de large à sa partie inférieure. C'est celui de Ramessès , dont parie 
Pline; il est chargé d'hiéroglyphes. If fut transporté de Thèbes à Alexandrie par 
Constantin , et d'Alexandrie à Rome par son fils Constance. C' étoit dans ce port 
commode ( d' Alexandriè ) que se faisoient toutes ces grandes entreprises du 
transport de ces pesans monolithes en Europe. L'obélisque de la place du Peuple, 
tiré d'Heliopolis par Auguste pour être mis dans le grand Cirque , a voit été primi
tivement élevé par Sésostris ; il est orné d'hiéroglyphes , et a soixante-quatorze 
pieds de hauteur. Son "Îf est de huit pieds de large. Celui de Monte Citorio � 

communément appelé obélisque solaire d'Aztgztste, et de même origine en 'tout 
point que le précédent ,  est aussi décoré de sculptures. If a soixante-huit pieds de 
haut ; un de ses côtés est effacé, comme cela est arrivé en partie à celui qui 
subsiste encore à Heliopolis. L'obélisque du Vatican, sans hiéroglyphes , Je seul 
-qui n'ait pas été renversé , et ensuite relevé par les soins des papes , a soixante
·dix-huit pieds de hauteur, et sa plus grande largeur est de huit pieds quatre ponces.
On dépensa 202,000 livres pour Je transporter depuis Ia sacristie , qui fut bâtie
dans l'emplacement du cirque de Caligula au Vatican , orné ensuite par Néron,
jusqu'à son emplacement actueL

Ces citations devant servir dans les autres recherches que j'aurai à faire sur les 
'Obélisques d'Alexandrie, j'ai cru devoir les placer ici .comme données préliminaires.

[77 ]  Tout Je sol d.e la viJie antique, et même de ses faubourgs , a été considé
rablement exhaussé par les constructions, démolitions et reconstructions qui se 
·sont successivement répétées sur chaque point, et par l'iiwasion des sables du
désert , de Ja mer et des lacs, que les vents y déposent depuis que ce terrain
est abandonné : aussi Je pied de tous les vieux murs , colonnes et autres monu
mens, est-il plus ou moins enfoui. Celui de J'obélisque debout étoit recouvert de
sable et de décombres sur une épaisseur d'environ quatre mètres quatre-vingt-dix 

' ' 
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centimètres ; ce qui cfonneroit à peu près quinze pieds d'exhaussement du sol de 
la viJle en cet endroit depuis dix-huit siècles. 

[ 78 J Lorsque Pline dit de J'obéliscrue de quatre-vingts coudées, sans sculpture � 

que Philadelphe érigea à Alexandrie , qu'il Je plaça in Arsinoéo 7 i l  faut entendre , 
-dans un lieu d'Alexandrie const�cré à Arsinoé, et non pas dans la viJJe d'Arsinoé·
ou Cfeopatrù, qui étoit sur la mer Rouge, près de Suez ; car cela impliqueroir con
-tradiction avec ce que Pline a déjà annoncé de J'erection dans Alexandrie même. 
Mon interprétation est plus natureJJe que de supposer qu'il y a une lacune dans ce 
passage de Pline , et qu'ensuite on exécuta ce genre de transpo�·t dont il décrit les
�moyens, J'emploi de deux bateaux accolés, &c., sans parler des canaux de Suez et 
peut-être d'Alexandrie, qu'il auroit été �écessaire de traverser. I l  n'y a pas de raison
pour supposer non plus que l'érection eut lieu d'abord dans une autre ville d'Ar
sinoé ou Crocodifopofis au Fayoum ; et si l'on étoit tenté de croire que l'obélisque 
dessiné par �1. Caris rie sur Ies ruines de cette seconde ville, est le même que celui 
·de Pline, parce qu'il manque, comme fui, de pyramidion, je ferois remarquer qu'il
n'a que douze mètres soixante-dix centimètres de hauteur, au lieu de quatre-vingts 
coudées., et qu'il a des figures sculptées, au fieu d'être uni. Le reste du récit de Pline
convient également à mon interprétation ,  lorsqu'il dit : · cc Mais, comme cet ohé
'' Hsque gênoit fe port� un préfet d'Égypte, nommé Maxime, Je transporta dans
" la pftzce publique, après en av oh· fait couper le sommet. I l  vouloir y substituer 
'' un faîte doré : ce projet resta sans exécution. " On ne sait ce qu'est devenu cet 
obélisque, qui seroit fort reconnoissable à Rome et à Constantinople par J'en
lèvement de son pyramidion. Nous verrons qu'il a pu servir à la fabrication de la 
colonne Diodétienne. 

Voilà donc encore un autre renseignement sur les antiquités d'Alexandrie. IJ 
y av�Ït un édifice, un temple , un palais, ou simplement un lieu consacré à Ar
sinoé , dans les arsenaux, ou sur les bords du port, puisque le monolithe y gênoit 
Je service de la marine; ensuite un: obélisque sans sculpture et tronqué fut élevé 
sur Ja piace publique de la viiJe [forum). 

Il est naturel de supposer que Ies premières cassures des bases des deux obé
lisques ont été faites lorsque Jes premiers Pto!émées les firent enlever de Ja haute 
Égypte ; cr voilà pourquoi Jes entaiiies carrées sont un peu près de la fin des ins
criptions hiéroglyphiques. Ensuite ils firent bâtir Je soubassement que nous voyons , 
firent creuser ces entaiiJes , et poser Jes monolithes sur Jes supports. de métal ; 

'puis, dans les ravages qu'Alexandrie éprouva, ces obélisques ayant été renversés , 
les Grecs du Bas-Empire ou les Arabes en relevèrent un sur son ancien soubasse

mem, écornèrent sa base par éclats , en faisant disparo�rre ses cavités angulaires , 
<le manière à lui donner une forme pyramidale renversée, et à l'envelopper dans 
Ja maçonnerie récente et grossière qu'on voit autour. II reste donc douteux qu'ils 
aient rcJevé celui que nous voyons encore couché. 

[ 79 J Plusieurs de ces obé1isc1ues qu'on voyoir à Rome du temps de Pline, sy
trOl"'ent mcore, après aYoir été renversés lors des nombreux saccagemens de cette 
viJie, cr ensuite relevés ou transplantés par les soins des papes. Ce naturaliste 



' 
D ALEXANDRIE ET DE SES ENVIRO�S. CHAP. XXT'I. j 1

Indique ce qu'en a voient fait les divers empereurs , ct c'est en Jes retrouvant dans
certains emplaccmens des ruines de l'ancienne Rome que les modernes ont condu
l'origine de chacun d'eux. Mitrès, MestJ·ès ou MesrhièJ , Soc his ( Hérodote ct Dio
dore n'ont fait mention n i  de Miu·ès n i  de Sochis ) ,  R.zmcssès J Sm,zrrès J Éra}'hifls � 

Nectfl6isJ Scmu:sertée, .fésostris et NuncoréeJ sont les anciens rois d'Égypte que Pline 
désigne comme auteurs d'obélisques. Ceux de Smarrès et d'Épinée ou Éraphius 
furent portés par Claude devant Je mausolée d'Auguste. L'un est à Sainte-1'\'larie
Majeure , et l'autre à Mo11te CaYallo. On trouve dans les légendes un Mesphéès � roi 
d'Égypte, 1 66 5 a.ns avant J. C. , antérreuretnent à l'immigration cf es Éthiopiens.

Les obéJisqués de Smarrès, Éraphi�s et Nectabis , étoient, dit Pline, sans hi�ro
glyphes, et c'est fe dernier, de quatre vingts coudées de hauteur, que Philadelphe 
fit placer à Alexandrie et dédia à Arsinoé; ainsi l'on ne peut le confondre avec 

· aucun des deux qui y subsistent : mais if ne paroît pas qu'iJ y en àit eu d'autres que
ces trois dans cette ville. Le seul qui âit été tiré d�Alcxandl'ie même, est celui dè
Saint-Jean de Latran dom j'ai padé. Cependant i l  est à présumer qu'il n'y fut pas
érigé, mais seulement déposéJ puisque, d'abord après Constantin, qui le destinait
à Byzance, son fils Constance le fit enlever.
. [ 8o] J I  est probable qu'Auguste, Caligula, dont Pline cite les entreprises pour
J'enlèvement de ces pesans fardeaux, et les autres empereurs qui rivalisèrent en
suite avec eux, employèrent des moyens analogues à ceux de Philadelphe, pour
les transporter de la haute Égypte o u  d'Alexandrie au bord de là mer. On sè
servoit ensuite d'un navire fait exprès pour traverser la Méditerranée. Ceux d'Au
guste et de Caligula, dont Pline fait l'histoire , étoient mcrve�Jieux ( 1 ) ;  mais i l
est essentiel d e  remar<JUCr c1ue tout ce qu'H dit après avoir parlé des deux obé
l isques d'Alexandrie, se rapporte à Ja Elifficulté elu transport de ces monolithes
m t/néraf> à ces vaisseauJË construits exptès, mais non à ces deux obélisques en
pardcuHcr. Sans cela, on seroit tenté de croire, co1nme J'ont fai� presqt�e tous le�
interprètes, que ce sont ces deux- monumeil$ d' Afexandr•e dont Auguste trans
porta le premier J et Caligula, le setolld; tandis que PJi.ne continue de dire qu'Att
gl�ste fit placer dans le grand Cirque son ohélisque taillé par Sennesertée, et dans
fe Champ de Mars, l'autre qui J'avoir été pélt Sésootl'is. Or nous avons vu que ce
sont ceux de la place du Peuple et de Monte CitorÙJ. Celui de Caligu�a ( 2 )  n'étoit
pas non plus un de nos deux monolithes- cf A lexandrie, puisque Pline dit plus loiri
qu'i·l étoit placé sur le  Vatican , et que nous avons vu qu'il n'avoit point d'hiéro
glyphes. Cette remarque étoit importante à faire pour maintenir toutes ceJies que
j'ai rassemblées sur l'origine désormais hien certaine des deux obélisques qu'on
trouve <mcore à A lexandrie. . 

Du temps de PJine on ne voyoit que ces trois obélisques à Rome. Ce né fut que 
Lien long-temps aptè� , que Con.stance fit tran�porter celui de Saint-Jean de La
tran dans Je grand Cirque , où étoit déjà celui d'Auguste. 

( 1 )  Suétone ajoute cncorr à l'idée <fu'ert donm• Plint', 
lorsqu'il dit, d�ns la Vie de Claude : " Il comtrni5it, à 
�> 1\�tl!ré.: du port d'Ostie, une digue établie sur 1111 vais
, se.m qu i  a\'oit apporté d'Égypte 1111 obélisque im Ole'nse, 

» Ct qu'on a'VOÎt f.1it e'nfonr('r. $11T C'C'l!C cli�ue s'tlc\'OÎl 
, une tou•· rr<�s-haure, semhl:rhle au phart' d' Alexal!drit:. ,, 
( fraduction de Lu Harpe. ) 

(.!) Pline d,:cr1 t aU)>Î 1,· n.tvirt qui t'.tppona. 
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Le poids et les autres détailS que j'ai donnés sur ces monolithes· doivent fairè 
bien apprécier le mérite de ces monumens , J'imp�rtance· que tous les peuples y 
attachèrent ,  la grandeur du travail du chevalier Fon tana, qui en transporta et
érigea un si grand nombre sous Je  pontificat de Sixte-Quint, et l'immensité des ser
vices que ce pape et quelques-uns de ses prédécesseurs ou successeurs rendirent 
aux arts. Pourquoi les modernes Européens n'auroient-ils pas fait une entrep'rise 
aussi hardie que celles des· anciens et des nouveaux Romains en transportant ces 
deux obélisques sur notre sol ! �e rocher de Pétersbourg, amené d'assez loin, ne 
pesoit-iJ pas près de deux �illions de livres de plus que J'obélisque debout / 

[ 8 1  J L'opposition entre Je  poli de la surface générale des obélisques et Je mat des
reliefs en creux indique que ce poli a é�é donné par un fi·ottement uniforme sur 
toute la superficie; que les figures , gravées avant ou après cette opération, s'ache-

' 
voient plus tard , et que les anciens Egyptiens a voient des m&rhodes particulières 
pour polir les petites s�rfaces en bosse. On voit effectivement dans la haute 'Égypte 
des obélisques dont les· sculptures sont polies, et d'autres où elles ne le sont pas. ' 

Ce tràvaif devoit être très-long et très-dispendieux à cause de la dureté de la ma� 
tière. C'est pour cela, sans doute� (Ille plusieurs de ces gra11:ds monumens ont été 
élevés avant d'avoir pu être perfectionnés. Ils étoient assez prodigieux sans cela. 

[ 8 2 J Sans faire un système exprès pour expliquer les motifs de J' érectiqn de 
ces obélisques , il me paroît tout simple, en se rapprochant du sent_iment général 
de Pline, de supposer qu'en ornant ces monumens d'hiéroglyphes, J'intention a 
été la même que cel!e qui a fait couvrir de ces figures et caractères toutes les sur
faces des murs et plafonds des temples devant lesquels on les avoir placés .. C'étoit
à l'entrée d'un temple qu' étoient les deux aiguilles de Phi!œ., et probablement aussi 
celle d'J-!eliopolis. Nous verrons qu'en cela Philadelphe imita les Égyptiens dans 
l'emploi des obélisqües d'Alexandrie. lis étoient donc, comme Jes auti·es, le recueil 
des préceptes de la religio·n ,  de la philosophie, de J'histoire �t de toutes les sciences. 
Ces monolithes servaient en mê1pe temps à déco'rer l'entrée des palais. Les deux. 
de Louqsor, et les quatre de Karnak, dans Thèbes , sont placés aux diverses entrées 
.<.fe deux palais. Plipe dit 'encore que ·Ramessès, au temps de la prise de Troie , en 
a)laça un dans l'endroit Oll fut le palais de Mnévis. Peut-être alors étoient-ils consa
.crés à la gloire des souverains ; leurs inscriptions n' étoient pas entièrement feli
gieuses , et a voient rapport à cette autre destination. · Pline dit effectivem�nt que 
Mestrès, qui régnoit à Thèbes , et qui fut le premier à élever des obéfisques , en a voit 
r.eçu J'ordre en so�ge , comme le portoit l'mscription. Mais rien n'empêche d'ailleurs. 
cl.e supposer que les anciens rois d'Égypte , si soumis à la direction des colléges des 
prêtres , consacroient dans leurs demeures des emblèmes purement religieux. 

{ 8 3 ]  Ce qui a pu donner lieu à J'opinion que les anciens �gyp tiens se servoien t 
de ces aiguilles comme ·de gnomons, c'est que les -Romains en appliq�èrent une à ce 
dernier usage; et J'on en aura conclu qu'ils av;oient en cela copié ce. qu'ils avoient
vu en Égypte. Cependant Pline ne J'assure pas ; il n'en parle même pas à rocca
sion de tant d'obélisclues transportés à Rome par les empereurs Auguste, C�ligula 
et Claude. I J  ne Je dit que de celui d'A oguste dans 1� Champ de Mars ; et il se 

sert 
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sert de I' expression remarquable, addidit ( ntira6ile1n usum ad deprehmdendt�s solis 
rtmbras, ère.). Lprsque Beno1t X IV  fit déterrer cet ohéfisque dans son ancien 
emplacement, pour l'ériger ensuite vers le milieu du dernier siècle ,  on trouva 
quelques morceaux du cadran , composé de règles de bronze enché1ssées dans des 
dalles de marbre. 

[84] L'expression srmt du même Pline , sur la présmce , de son temps, des deux 
obélisques de Mesphéès à Alexandrie, achève de prouver que ce ne sont pas ces 
deux dont immédiatement après il décrit J'enlèvement pat Auguste et Caligula. 
De ce que Strabon ne parle point de nos monolithes, on n'est pas forcé de con
dure qu'ils ont été dressés /J postérieurement à son voyage � car il est beaucoup 
d'autres objets qu'if passe sous silence; et lorsqu'il cite le Cœsarium lui-même, i f  
ne donne qu'une nomenclature sèche d'une foule de monumens tout aussi tner
veilleux. L'agencement des fondations antiques placées auprès des obélisques 
d'Alexandrie au bord de la mer, et 5Ur lesqueHes s'élèvent des constructions Sar
rasines , confirme encore ce que j'ai conjecturé sur l'histoire de ces deux mo
nolithes, et prouve que les Arabes ont ménagé fe sol sur lequel se trouvoient ces 
fondemens pour y h�tir eux-mêmes à leur tour. 

En supposant la coudée Égyptienne de vingt pouces six lignes , suivant J'esti
mation ordinaire, on a ,  pour les quarante-deux de Pline , soixante-onze pieds 
neuf pouces, qui s'éloignent hien pius des deux différentes hauteurs de nos deux 
obélisques que les cinquante-neuf pieds huit pouces qu'on trouve en évaluant la 
coudée à quatre cent soixante-deux millimètres, éomme fa fait M. Jomard dans 
son Mémoire sur le système métrique des anciens Égyptiens. I l  faudroit, pour adopter 
la première hypothèse , supposer que Je plus petiç des deux monolithes a été 
rogné de sept pieds neuf pouces; or nous avons vu que cela étoit peu probable:  
la seconde ne donne que deux pieds dix pouces de différence ; elle est donc bien 
préférable, et mes 'conjectures, ainsi crue Je témoignage de Pline, se vérifient 
en s'accordant ici d'une manière très-satisfaisante. 

I 8 5 ]  Le voisinage de la tour antique que nous verrons bientôt, ne s'oppose point 
à ce que l'axe du temple de César soit dirigé du sud-est au nord-ouest, parce qu'il 
y a suffisamment d'espace entre ces deux monumens. D'ailleurs, la tour peut avoir 
été b�tie beaucoup plus tard , ou même avoir eu certains rapports avec le temple. Sa 
forme cylindrique est celle de la plupart des grands tombeaux Romains, tels que ceux 
de Plautius près de Tivoli, de Cécilia Métella et d'Adrien, encore subsistans, celui 
d'Auguste , &c. ; et l'on ne peut refuser de convenir que les rapports que je suppose 
entre un tombeau et un temple élevé en l'honneur d'un homme, sont assez naturels. 
La mer a teUement rongé et ensablé alternativement toute cette côte, que Je fond 
du Cœsarimn peut très-hien aussi s'être avancé autrefois sur l'ancien rivage ( 1 ). 

[ 86 ] Ces honneurs divins décernés par fe sénat à César , et qui furent 
depuis si servilement prostitués à ses successeurs et à leurs femmes, étoient déjà 
anciennement en usage à Alexandrie à l'égard de personnages non moins cruels , 
· insensés ou corrompus , les membres de la dynastie des Ptolémées � mais , si

( 1) Voyq la page 44 de la Demiption. 
A .  D .  * E
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Antoine et CJéopatre a voient déjà élevé Je temple de César lorsqu'Auguste vint 
à A lexandrie, comment ne I'auroit-il pas visité", lui qui honora si bien le tom
beau d'Alexandre ! et comment Strabon , qui a ·eu soin de rapporter cette visite,
ne f.:·tit-iJ aucune autre mention du Cœsarium que celle de son nom ! 

Pendant Ie dernier siége d'Alexandrie, Jes Français construisirent un fort sur 
1a hauteur voisine du Cœsarium) et l'appelèrent redoute de C!éopatre. Ainsi nous 
reportions Je théatre de la guerre presque sur Je même point où César en ,avoit 
soutenu une semblable dix-huit siècles et demi auparavant ,  lorsqu'il fut assiégé 
dans fe quartier des palais ,  qui s'étend oit jusque Jà. 

T O U R  D I T E  D E S  R O MAINS.  

[ 87 J La pierre lenticulaire ou numismale est excellente par sa solidité et sa beauté. 
II est remarquable que c'est ave,c cette matière que sont faites presque toutes · les
constructions antiques qu'on voit encore debout dans la vieiHe viHe. Toutes ces 
pierres sont saines et entières, tandis que celles que les Arabes ont employées, quoi
qu' eH es aient été mises en place long-temps après , sont toutes rongées jusqu'au 
fond; on croit que la carrière des premières est éloignée d'Alexandrie. Cependant, 
comme la composition de la pierre lenticulaire ·a beaucoup d'analogie avec la roche 
coquillière qui forme la J)ase de tout le. territoire d'Alexandrie , il est possible qu'on 
l'ait trouvée dans nie Ph�ros) ou dans quelque veine des citernes et des catacombes 
nombreuses qu'on a creùsées dans cette :ville et ses environs ; sa contexture , que j'ai 
·décrite, et cette ressemblance avec la pierre coquillière, n'empêchent pas qu'elle ne
prenne un fort heau poli, qu'elie conserve malgré les effets du climat d'Alexandrie.

Ce hanc de roche tendre , à la vérité , qui forme le sol d'Alexandrie et qui 
domine au cap des . Figuiers , s'étend sans interruption jusqu'au promontoire 
d'Abouqyr ( "l'ancienne Canope ) et à l'île du Marahou ( J'ancienne Chersonesus ) :
on le retrouve lorsqu'en remontant on suit les })ranches qui forment la vallée du 
Nil et Ja charpente de la hasse et moyenne Égypte. Hérodote en avoit lui-même · 
reconnu 1� nature , lorsqu'il pari oit des · coquiHages trouvés sur ces montagnes. Il 
est évident que celles-ci ont été formées par une action des eaux de la mer , 
semblable à celle qui a donné naissance au sol d'Alexandrie. 

Je ne peux point assurer c1ue Ja pierre numisinale n'a pas· été beaucoup em
ployée par les Arabes. dans les autres tours de leur enceinte : mais iJ est certain 
qu'elle ne l'a point été avec autant de profusion que dans la tour dite des 
Romains i et comme c'est généralement da:ns les ruines antiques qu'on la trouv e ,  
J a  présence de cette pierre forme une présomption de plus en  faveur de l'opi
nion qui attribue cette construction aux Romains. 

[ 88]  La tour ayant pu appartenir au temple de César, il y auroit, dira-t-on ,  
peu de vraisemblance que Ies Romains eussent placé Ià une construction mili
taire. Mais ce nom de Romains) rapproché d'un édifice consacré à César et d'un 
lieu où il soutint un siége fameux ( I ) ,  n'infirme pas au moins l'antiquité présumée 

( 1 )  C'est peut-être aussi la connaissance de ce siége qui aura fait appeler ce monument par les F ranes et les voya
geurs, tour des Romains. 
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de fa tour, s'iJ ne Ja prouve pas compfétement. A u  surplus , iJ reste toujours 
démontré que cet ouvrage est beaucoup mieux construit que les autres tours, 
dont quelques-unes sont déjà fort bien bâties; qu'il a des caractères très-différens 
des feurs , et qu'if appartient à quelque vieiJJe construction conservée par les 
anciens après la ruine du Cœsarium, et ensuite par les Sarrasins dans leur nouvelfe 
enceinte. 

A P ER Ç U D ES A N.T I Q U J T É S  
O U  R E S T E  D E S  B O R D S  D U  P O R T  N E U F. 

[ 8 9 ]  Quelques observations faites en Europe tendroient à faire baisser la 
Méditerranée de plus de trois mètres et demi sur les côtes de cette· partie du  
monde depuis les Grecs. D'autres personnes , au contraire , ont pensé ( et les 
ruines qu'on voit sous la mer le long de toute la côte d'Alexandrie, sembloient 
les y autoriser ) que le niveau de cette mer a voit haussé dans l'espace de plus 
de deux mille ans : mais je démontrerai facilement Je contraire dans la suite ( 1 ) . 
On est seulement obligé, pour expliquer certains faits, ·d'admettre plutôt l'abais
sement dont il a été d'abord question, mais pas aussi considérable à beaucoup près 
que trois mètres cinquante centimètres : Ie maximum de soixante centimètres d' élé
vation des embouchures des aqueducs inférieurs que nous avons trouvés, serait 
tout au plus la limite de cet abaissement , qui a dfi être très-lent. Les natura
listes de Ja Suède ont observé que la mer du Nord h�issoit à peu près de quatre 
pieds six pouces en cent ans. Tous les habitans du golfe de Bothnie sont teHe
ment convaincus de fa diminution de sa hauteur, qu'on se donne un ridicule à 
leurs yeux quand on soutient l'opinion contraire. Nous avons des exemples sem-. 
blables dans notre ancien port d'Aigues-mortes , où s'embarqua S. Louis et qui 
se trouve aujourd'hui hien en arrière dans les terres , et dans celui qu'Auguste 
avoit fait construire à Ravenne, lequel est aussi maintenant éloigné du rivage et 
porte fe nom de classe. Mais souvent les dépôts des eaux du continent contribuent 
à cet abaissement relatif et apparent des mers. On voit, au reste , que ces change
Inens de niveau ne sont pas par-tout les mêmes , qu'ifs ont dfi avoir des phases, 
et que fa mer a . pu s'élever sur une côte en s'abaissant sur une autre éloignée : 
mais en Égypte elle paraît s'être bornée à une décroissance fort fente que j'ai 
indiquée. 

[ 9o] Le plan incliné et très-avancé dans l'eau , qu'on trouve sur Je ho rd du 
port neuf, démontre , avec beaucoup d'autres constructions analogues des en
virons, que les A lexandrins connoissoicnt l'usage de ce que nous appelons béton, 
celui de la pouzz�laue , et la méthode de fonder en pleine mer par ce moyen. 

[ 9 1 J Les deux statues de Sévère et de Marc-Aurèle son� restées à Alexan
clrie lors du départ de J'armée Française ; eiies ont dfi demeurer au pouvoir 
des Anglais, et probablement on les a transportées en Angleterre : cette petite cir
constance rappeiie la grande expédition de Sévère dans cette île , où il mourut 
après avoir fait construire la fc·uneuse mur(lille qui la traverse. 

( • )  Voyf\: 1� Description , p:�g. 55  et s.uiv . 
. A .  D. 
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P O S I D I U M . - T E M P L E  D E  N E P T U N E  • ......._ T I M O N I U M. 

(92] La première assise inférieure de maçonnerie ( en gros Jihages ) a un mètre 
de hauteur; Ja seconde au-dessus (opus incertum) ,  cinc1uante centimètres ; la troi
sième ( d'un seul rang de briques ) ,  dix centimètres; Ja troisième ( de béton , par
semé de pierres éc1uarries ) ,  quatre-vingt-dix centimètres ; fa quatrième ( de deu.x 
rangs de moeJJons esmiiJés ) , trente centimètres ; la cinquième ( de trois rangées de 
briques ) ,  dix-huit centimètres , et ainsi de suite , alternativement om, 30 et 0m, 1 8 ,
jusqu'au niveau du soi supérieur environnant. 

(93 ]  La marche que je suis pour la description de la partie maritime d'Alexan
drie , est Jïnverse de celle que présente un passage de Strabon, pour les points 
où nous sommes. Ainsi , quand je· tire quelque induction de ce qu'if place un 
objet immédiatement owmt ou après un autre , je ne fais que substituer l'une de
ces deux prépositions contraires, à J'autre. 

[94]  Le nom de Neptune, Poseidôn [ 6rise-Yaisseaux, suivant NoëJ J ou Posei
dcôll , a fourni la dénomination de plusieurs objets : fe sixième mois Attique étoit 
ainsi appelé ; A thènes , capitale des états de Cranaüs , avoit d'abord été nommée 
par ce prince Posidonie�· les Posidonies étoient des fêtes Grecques en J'honneur 
de Neptune;  il étoit lui-même fa grande divinité des Libyens , voisins de Ja contrée 
<l'Alexandrie. 

[ 9 5 J J'ai traduit  mot à mot regia domus par maiSon roy ole, au lieu de palais , 
pour ne pas contrarier ce qu'on raconte du modeste établissement que fit An
toine devenu misanthrope, et la médiocrité de l'espace et des vestiges que nous 
retrouvons ici. 

[96]  Je remarquerai , en passant, que , d'après la description f.:1ite par Strabon 
.de cette partie courbe et basse du rivage appelée Posidium., puisqu'il la distingue 
spécialement et sur une longue étendue au-delà du Cœsarium, de part et d'autre 
de ce temple, et qu'il nomme à part les deux édifices ( Je Timonium et Je  temple 
de Neptune ) placés sur ce riYage, Ie Cœsarium n'avançoit pas , comme eux , sur 
ce plan inférieur ; mais il se trou voit sur 1111 poim é/eyé ou plateau de fa côte ' comme
je l'ai naturelfement placé. 

[ 97] II y a sur la plmzche 84 , É. M. , bien en avant de ces masses , une cote 
-de sonde fort remarquable , en ce qu'elle n'indique que six pieds de profondeur 
d'eau ; ce qui est d'accord avec tout ce qu'on sait sur fa corrosion de cette rive, 
sur ses constructions saiflantes , &c. J'ai opté, de la  manière qu'on a vu, entre les 
deux caps et les deux ruines pour les empfacemens respectifs du Timonium et du 
temple de Neptune, parce que le second avance moins dans l'eau , qu'il est plus 
vaste , n'offre point d'indices de prolongement artificiel , et se termine aux ruines 
mêmes du temple de Nepq.me. I l  est inutile de supposer qu'Antoine a voit établi 
son Timonium en prolongeant ce dernier cap , naturellement avancé , tandis que 
l'autre a voit réeJiement besoin de travaux pour être rendu sailfant. Comment , 
d'ailleurs , si cela étoh, Strabon ne di.roit-il pas quelles constructions importantes 
iJ y a voit sur Je premier, si remarquable aujourd'hui par lui-même ! 
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, [ 98] Rien n'empêche qu'on ne suppose qu'il y a eu des hains autour du temple 
de Neptune, dans l e  même temps où ce temple subsistait ,  puisque ces bains 
n'occupent principalement que fa partie du soubassement inférieure au niveau 
général de fa plaine voisine , et que Je parvis de fa partie du temple fréquentée 
par le public pou voit s'élever, d u  côté de la viJJe, au-dessus du premier plan. On 
voit, dans plusieurs villes anciennes , des thermes placés non-seulement autOur des 
palais, mais encore des édifices religieux : témoin les thermes d'Agrippa , légués par 
lui au peuple Romain , et qui étoient auprès du Panthéon, qu'iJ a voit également 
b<îti. II n'est pas étonnant que des bains d'eau de mer ( comme l e  prouvent pour 
ceux-ci les cristallisations abondantes attachées aux conduits ) fussent établis sous 
un édifice et dans une partie du rivage particulièrement consacrés à Neptune. 

· A u  surplus, je ne prétends pas donner plus d'importance qu'il ne faut à la déter
mination rigoureuse de ces emplacemens incertains et de la plupart de ceux qui
suivront : il suffit qu'ils soient établis d'une manière assez vraisemhfabJe et qui ne.
se trouve pas en opposition avec les témoignages de l'antiquité , pour pouvoir
dresser un plan de J'ancienne Alexandrie propre à donner une idée approchée
et raisonnable de ce qu' étoit jadis cette grande ville.

P 0 R T C R E  U S É. 

[ Y9 J IJ n'est pas surprenant que Strabon ne s'appesantisse pas plus sur l'usage 
particulier du port creusé. Ces subdivisions du grand port n'étaient, comme je l'ài 
dit . ailleurs , que des démarcations naturelles dans le rivage , auxquell�s on ajou
toit quel(ruefois des ouvrages d'art , comme on l'a fait ici en touillant pour appro
fondir l e  sol, pour enfoncer fa courbure du bassin dans 1es terres, et aussi en 
construisant des môles pour l'agrandir davantage , fa fermer, et servir de quais et 
d'embarcadères. 

Il ne faut pas confondre ce port, assez étendu (effoJSus ), avec Je petit bassi� 
naturel ( occultus ac clausus) qui étoit réservé pour l'usage des rois , et que nous
verrons plus loin. Outre que leurs qualités que·Su·abon indique par ces épithètes, 
sont fort différentes, il a eu soin de les désigner séparément l 'un de l'autre, quoi
qu'il ne fasse que citer le premier en passant ,  comme étant d'un usage commun. 

ÎI..E AN T J R R H O DE. 

[ 1 oo J Puisqu' Autirrhodus étoit une tJe, elfe devoit se trouver ava11t ou deva11t.
le port creusé , dans Je sens de la mer à Ja terre , perpendiculairement à la cour
bure du rivage , ct non pas en suivant paraJJèJement les points de cette courbe 
que Strabon parcourt de J'œil en se plaçant dans le grand port. On pourrait, à fa 
rio·ucur entendre Je mot ante de cette manière : mais alors il faudrait supposerb , . . 
<fLLe .le port creusé étoit beaucoup plus grand ; ciu'il s' enfonçoit dans les terres vers 
Je Posidium et derrière Je môle ruiné ; crue ce môle n'est autre chose qu'un reste 
de l'île Antirrhode et des constructions qui s'y trou voient élevées ; que le bras de 
mer <Jlli séparait cette île de . la terre ferme et du port creusé , s'est comblé avec 
le port lui-même, &c. Cette supposition recuferoit beaucoup J'ancien rivage, ce 
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qui est contraire aux apparences qu'H offre, et eJle le rapprocheroit trop des ruines 
de l'intérieur de la ville. 

[ I o I J La rivalité entre Rhode et Alexandrie, pour fa puissance et le commerce
maritime ,  étoit bien naturelle. Mais lorsque, dans une cmnparaison entre de si 
grands objets, on voit l'immense ct magnifique Alexandrie représentée par un petit 
îlot d'alluvion , on ne peut s'empêcher de penser que cette étymologie pourroit 
bien avoir quelque rapport avec la suprématie que Rhode avoit exercée sur toute 
cette côte dans l'enfance d'Alexandrie, et avec la manière fine et dédaigneuse 
dont Cféopatre l'en fit déchoir, scion Ammien Marcellin. Dans ce cas, Je nom 
d'Antirrhorle seroit une véritable ironie , comme toute l'anecdote rapportée par 
çet h istorien sur la construction de l'Heptastadirmz par Ciéopatre. 

P R O M O N T O I R E  ET PALAIS D E  L O C H IAS. 

[ I 02] Peut-être , au contraire, Je palais du cap Lochias n' étoit-il originairement 
qu'une dépendance des palais intérieurs, un palais d'agrément hëîti par extension 
hors de l'ancienne viiJe, � mesure que Je luxe des Ptofémées s'accrut, et ne seroit-H 
devenu Je palais par excellence que vers Je temps de Strabon ; peut-être aussi, 
dans J'origine ,  les autres étoient-ils Ies principaux, appelés interiores par fa même 
raison. Ifs avoient d'aiJJeurs des abords plus développés, formoient un· grand en
semble qui communiquoit aux autres étabiissemens royaux et plus facilement avec 
la ville. ( V oyez leur article particulier dans la  Description,  section I!C, §. II. ) Au
surplus, tout cela n'est ki que des conjectures plus ou moins fondées, pour accor
der les expressions des auteurs. IJ suffit, en pareil cas , que les hypothèses vraisem
blables soient nécessait·ement peu nombreuses , et alors eJles satisfont presque 
autant l'esprit qu'un fait unique et positif. ' 

[ 1 03 ]  Le nom de Bazar me paro1t convenir assez bien à l 'Emporium. Les
usages et les habitudes des Orientaux ont toujours été presque immuables. Les 
Prolémées, dont le  chef avoit suivi AJexandre dans ses expéditions, ont dû con
server ces coutumes dans une ville tout Orientale. Les bazars modernes du Le
vant doivent donc représenter ses anciens emporia. . 

A C R O L O C H I AS. - CA UTES.  

[ 1 o4] J'admets seulement ici que les anCiens Grecs ont pu employer , comme 
les barbares, des débris de colonne.s, parce que ce ne sont que des fiagmens peu 
susceptibles d'être employés ai!Jeurs autrement qu'en remplissage , circonstance 
importante à remarquer. Il faut observer encore que les fondemens c1ue nous 
examinons sont antiques ; tandis que par-tout ailleurs où nous avons trouvé des 
colonnes employées horizontalement, Jes fondations , comme les édifices eux
mêmes, étoient modernes. 

G R A N D E  R U E  L O N G I TU D I N A L E. - P 0 RT'E CA N O P  IQU E. 
' 

[ 1 0 5 ] Le nom de platea , ou espèce de longue place, cours , que Strabon 
donne, dans un de ses deux passages , à la grande rue longitudinale d'Alexandrie, 
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justifie la beJie largeur ·qu'on lui attribue. Cette largeur étoit de cent pieds, ou 
d'un plèthre. Diodore confirme cette dimension. Selon Paucton, le plèthre, me
sure linéaire et itinéraire de J'Asie et de J'Égypte , égale quatorze toises deux cent 
soixante-sept millièmes de nos toises. Suivant Romé de J'Isle, Je plèthre ou jugère 
des Latins est de quatorze toises un pied six poucès ; il ne distingue point d'autre 
mesure de ce nom. Strabon s'est servi du mot de plethro11� et son interprète Latin, 
de celui dejugemm. Mais, quelque terme qu'on emploie, fût-ce même celui d'arpmt, 
il faut entendre ici une mesure linéaire ou le côté d'une mesure superficieJJe propre 
à J'arpentage, laquelle vaudra quatre-vingt-cinq pieds et demi, selon nos deux mé
trologues Français, qui s'accordent parfaitement en ce point. C'étoit donc une lar
geur imposante qu'on avoit donnée aux deux premières rues d'Alexandrie. On peut 
Ja comparer maintenant à la largeur des rues de nos plus grandes villes, et même 
à celle de nos routes royales, généralement plus grandes en France qu'ailleurs , et
qui pourtant n'ont communément que soixante pieds d'ouverture. Dans !�ancienne 
Rome même , où le transport des grands fardeaux n' étoit permis que pendant 
la nuit, la largeur des rues droites avoit pu , par cette raison, demeurer bornée à 
huit pieds [ sept pieds trois pouces de France ], et celle des rues tortueuses, à 
quatorze et demi de nos pieds , soit qu'eH es fussent militaires, consulaires ou pr.é
toriennes, c'est-à-dire, principales, ou bien seulement 'Vicinales,. et communicJuélnt 
entre les précédentes. Lorsque Néron rebâtit une partie de la viiJe, et qu'ii en 
élargit les communications ,  il fut loin de les égaler à celles d'Alexandrie. La 
belle rue pavée qu'on a déblayée à Pompeii, n'a que quatre toises, y compris ses 
deux trottoirs de quatre pieds chacun. Notez qu'à Alexandrie les chevaux et les 
chars passoient facilement de front dans routes les autres rues, et vous aurez une 
idée de la magnificence relative de cette ville dans l'antiquité, et même au temps 
de la plus grande splendeur de sa rivale, devenue le centre du monde civilisé. 

[ 1 o6] Remarquons que Strabon ne diE pas que cette rue s'étendoit d'une pQrte 
de la ville à l'autre, mais de Necropotis à la porte de Canope ; ce qui annonce, 
ou que le grand cours se prolongeoit dans Je fizu6uurg qui pm·toit le nom de 'Ville 
des Morts, ou que ce faubourg touch oit immédiatement à la porte opposée à Ja 
Gànopique, d'où la rue pou voit alors partir. Cette remar<tue donne de la latitude 
pour la détermination de l'emplacement de l'enceinte antique et de Necropolis à 
t'extrémité occidentale, et pour l'explication de 1� longueur de quarante Stades 
assignée par Diodore de Sicile. 

[ 1 07 J Le mot près de trente stades qu'emploie Strabon pour la longueur de
fa ville,. est remarquable. I I  prouve que dans ces grandes mesures les géographes 
ne prétendoient pas mettre plus de précision que nous n'en mettons ordinaire
ment en pareil cas. Cela laisse une sorte d'indécision sur la distinction. des fau-�. 
bourgs de la viile, leurs limites respectives, &c., et se prête à l'accord à mettre 
entre les quantités v�riables que donnent les auteurs pour les dimensions de Ja 
ville antique. On peut aussi appliquer à la grande rue ce que disent Strabon de 
la longueur des côtés de la chlamyde, et Josèphe, de celle de la ville ( 1 ) ;  car

( r )  Joseph. de Bello Jud. lib. 11, cap. XVI. 
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tous les auteurs ont soin de distinguer les fiw6ourgs de la cité, lorsqu'il est question 
de ces faubourgs � et , selon le texte précis de Strabon, la rue s'étend oit· depuis 
Necropo!is jusqu'à fa porte Canopique. 

J'emploie toujours ici, pour accorder ces auteurs, le stade Grec <JUÏ leur étoit 
commun. Cependant, comment Diodore de Sicile, qui avoit visité t Égypte, porte
t-il quarante stades d'une porte à l'autre ! Mais j'ai déjà remarqué que toujours cet 
auteur se sert de stades plus petits que ceux de Strabon et de Josèphe ( c€1ui que 
d'Anville a cherché à tirer de l'Heptastadium approcherait assez , en en prenant 
quarante, de la mesure de ces deux auteurs, laquelle ne seroit excédée que de cent 
quatre-vingt-dix toises ou deux stades Olympiques) .  Diodore dit, d'ailleurs, que la 
ville s'alongeoit en pointe étroite à ces deux extrémités ; et il est possible que Stra
bon et Josèphe, qui n'indiquent pas avec autant de précision la position des deux 
portes , et qui ne parlent que de la longueur de la ville en général, n'aient considéré 
que sa masse principale ,  comme on le verra par la forme de la chlamyde. De plus, 
Diodore étant venu après ces deux auteurs, il est bien possible que, la viJie croissant 
en prospérité depuis A lexandre, on I'.ait étendue au-delà des murs que son fonda
teur a voit bâtis, comme Je prouve, au moins sur les côtés du Lochias et du Mllreotis, 
l'élargissement que ses ruines ont reçu. Enfin tout annonce que les rues se prolon
geaient en faubourgs au-delà des portes, du moins du côté de Necropo/is. 

[ 1 o8] A chili ès Tatius, « qui nous a appris les amours de Clitophon et de Leu
)) cippe, étoit d'Alexandrie d'�gypte " ,  dit .M:. Huet dans sa lettre à Segrais sur 
l'origine des romans. Il abjura Je paganisme et devint évêque. L'époque où il vivoit 
n'est pas bien certaine; on est s-ûr au moins qu'elle est antérieure au règne de l'em
pereur Constance I I ,  qui commença à la mort de son père Constantin Ie Grand, 
en 3 37· Outre le roman qu'on lui attribue, et dont Ja morale licencieuse ne peut 
appartenir qu'à la première jeunesse de l'auteur, on a de lui deux ouvrages sur les 
Phénomènes d' Aratus, traduits par le P. Petau dans ses traités de chronologie. Le 
roman, écrit avec peu de naturel, a été traduit par Du perron de Castera, et nous 
fournira ailleurs des renseignemens curieux sur Alexandrie au 111. e siè.de. 

G R A N D E  R U E  T R A N S  V ER S A  L E. 
F 0 R M E  ET D J MEN S I 0 N � D E L A  V l L LE AN TI Q U E. 

I 1 09 ] Il est à remarquer que la grande rue transversale ,  telle que je f' ai dis
posée, aboutit mi�ux au quartier des palais, conformément à l'assertion de Philon. 

[ 1 1 o ]  Je trouve que l'abbé Terrasson a mal traduit la phrase citée dans fa Des
cription, page 02. Pour conserver cette version, il faut supposer que dans le premier 
membre ii est question de la place formée par les deux rues, et dans le second, de 
ces deux rues elles-mêmes et de leurs dimensions. Au reste, en prenant la phrase 
teHe qu'elle est traduite , il est évident que cette largeur d'un arpent et tout Ie reste 
se rapportent à la place-me, et non à la ville ; alors les quarante stades, qui excèdent 
les trente de Strabon,  ne s'appliqueraient pas de toute nécessité à la ville seule, 
mais aussi au faubourg dans lequel cette rue pouvoit se prolonger. Voici tOu!e
fois la version littérale de Diodore : .. La ville a une grande me qui fa partage 

)) presque 
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)) presque par la moitié , et qui est très-remarquable par sa longueur et par sa lar
)) geur. En effet,  allant d'une porte à J'autre, elle a quarante stades en longueur 
» et un plèthre en largeur, &c. n Ce nouveau sens , qui devroit maintenant se 
rapporter à l'article de la grande rue longitudinale , s'accommodcroic également 
avec les explications que ces mêmes articles renferment. 

[ 1 1 1 J Toutes les rues étoient donc ouvertes de la mer au lac Mm·eotis. L'inter
section rectangulaire des deux principales, et la forme , originairement rectangu
laire aussi ,  de la ahlamyde antique , amènent naturellement la division du plan 
en échiquier. Il n'y a voit pas de raison pour qu'on s' efforç�t péniblement de 
g�ter ce plan , en s'écartant du parallélisme par rapport à tous ces grands cadres. 
Je crois que c'est par des réflexions semblables que plusieurs personnes ont regardé 
comme une chose reconnue, que l'intérieur d'Alexandrie étoit diYistf en échiquier; 
mais aucun historien ou géographe ancien , que je sache , ne l'assure positivement. 

[ 1 1 2 J Cet auteur nous apprend donc positivement qu'Alexandrie étoit mtourée 
de murailles , et que ces murailles furent b�ties dès sa première fondation. C'est à 
ces murailles que doit s'appliquer la forme de la chlamyde, et il paroit bien que 
les palais du .Loc!zias et les faubourgs indiqués par les limites carrées des col
lines de décombres sur toute cette extrémité orientale ont été ajoutés depuis. Au 
reste, il est évident que , dans tout ce passage et sa suite , que je ne donne pas ici, 
Diodore a résumé Strabon. Ses dernières. expressions , si l'on veut conserver le 
mot place� signifieront que le sommet de la courbure, ou le bas de la chlamyde , 
de chaque côté nord et sud, est ouvert par une grande rue ( la rue transversale ) ,  
et v.ient par ce moyen aboutir à la place du centre. 

[ 1 1 3 J La chlamyde des Grecs , comme le manteau de guerre des Romains et 
tous les vêtemens de cette espèce que les anciens portoient en surtout, étoit un 
parallélogramme rectangle, dont la largeur, qu'on faisoit communément égale à la 
hauteur qui se trouve entre le cou et Je gras de jambe, étoit la moitié de sa longueur. 
Nous voyons de ces surtouts beaucoup plus courts sur plusieurs statues antiques de 
femme , de soldat , &c. : mais c'est toujours la même pièce d'étoffe ,  mais dont les 
proportions sont variées , et c1ui est diversement attachée et drapée. Ainsi nous 
savons , et on Je voit encore sur plusieurs statues d'Alexandre, que la ch lamyde 
Ivlacédonienne descendoit jusqu'aux talons ; notre Le Brun a fort bien observé 
cette forme dans son beau tableau de {a famiJie de Darius, que tout l e  monde 
connoît : mais on ignore les autres proportions de cette espèce particulière de 
chlamyde, c'est-à-dire , Ja largeur d'où découle tout le reste. On conçoit pour
tant que celle-ci devo[t être pius considérable que dans fa chlamyde Grecque 
proprement dite, et que le manteau Iv1acédonien ne devoit différer des autres 
<Iue par J'ampleur de ses deux dimensions ; car on sait que les anciens le distin
guoient de celui du reste des Grecs , et fui don noient par cette raison ce nom 

� de c!tlamyde Macédo11ienne. 
Elle s'attachoit, comme toutes les autres, sur la poitrine ou sur une épaule ? au 

moyen de deux agrafes placées à peu près à chaque tiers de la longueur d'un des 
deux grands côtés , et les bouts du côté opposé se rel ev oient sur les bras, et pou

A .  D .  • f 
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voient descendre jusqu'à terre. II étoit naturel que cela fttt ainsi dans Ia chlamyde 
Macédonienne , déjà haute, et I' on voit qu'elle ne se rapprochoit pas plus du. 
carré parfait que les autres manteaux de ce genre : aussi Strabon ( 1 ) a-t-il comparé
fa forme oblongue du monde connu des · anciens à ceHe de. Ia chlamyde Ma4 
.cédonienne dhefoppée. Le rapport de 1 o à 3 0 ,  ou de 1 à 3 , qui se trouve entre 
les deux axes du plan d'Alexandrie, est donc bien convenable. Remarquons 
d'ailJeurs que , suivant les expressions de Pline (ad effigiem Macedonicœ chlamydis, 
orbe gyrato Iaciniosam , dextrâ fœYâque angu!oso procursu ) , ce n'est pas la chJa...:. 
myde qui a voit rigoureusement la forme qu'i.I décrit; mais c'est .la .figure de ee matt
.teau·qui avoit reçu, dans fe traçé de J'enceinte, les modifications qu'il indique. Le
nombre singulier qu'il emploie pQur désigner Je contour arrondi ,' semble bien. 
indiquer qu'il s'agit seulement du 6as de la chlamyde, et que le côté opposé du rec..: 
tangle étoit resté droit, comme je l'ai tracé. Rien n'exige , du moins, qu'on Ie s·up-. 
pose pareillement arrondi; et la courbure qui résulte ( pour la partie inférieure ) 
des mesures données , est s i  foible, que la symétrie n1 en souffre point. De plus; 
cette interprétation s'accorde avec ce que dit Diodore du tas du manteau , que 
Plutarque arrondit en un seul croissant. La dentelure des contours de J'enceinte ré
sultoit de la distribution des tours le long des murailles. Suivant le texte précis de 
Pline, Ia figure de la chlamyde avoit été dentelée en courbe dans le bas et déntelée 
eJJ pointe sur les côtés. 

Tout cela posé, voici comment je trouve la forme que j'ai tracée sur le plan 
d'Alexandrie restituée. Je suppose une pièce d'étoffe ,  un châle, de dix décimètres 
de hauteur sur trente de longueur ( 2 ) ,  attaché sur la poitrine. d'un homme par les 
points 6, e, placés un peu plus près des coins a, d, que le tiers de cette longueur , 
comme cela se trouve sur la plupart des figures antiques : }es deux coins inférieurs 
n', c', passent sur les bras en arrondissant en plis le b�s du rectangle jusque vers 
les coudesf, g, et retombent sur Je pied en formant les pointes n,  cj f, g, cor
respondent aux agrafes 6 ,  ç, et à peu près à la moitié de la hauteur du corps ; 
f!, ,  c, etf, n ,  sont évidemment des lignes droites , comme Je disent Pline, Dio
dore et Plutarque ; et les deux coins a, d, viennent se confondre en plis verticaux 
sur l�s lignes 6 n et e c également droites. 

Maintenant; enlevez cette draperie de dessus le corps ; étendez-la sur un plan, 
en tirant les deux bouts c 1z à .droite et à gauche, effaçant par conséquent le jarret 
qui existoit en f et g, sans qu'il soit nécessaire de beaucoup déployer les bases 
� g et 6 f des deux triangles extrêmes. Laissez les quatre autres triangles des quatre 
coins du parallélogramme confondus avec les lign�s 6 n, e c ,  f n ,  g c ,  comme ils 
r éroient dans leur position verticale ' et vous aurez la figure que je crois appro
cher le plus de celle que nous connoissons à la chlamyde Macédonienne drapfe 
et à l'enceinte d'Alexandrie antiqlJ.e. Vous verrez qu'elie s'adapte bien aux pro-

( 1) Geogr. lib. XV 11. 

(:t) Représentant des stade>. ll ·faut seulemt>nt supposer 
un peu plus de longueur au grand côté, pour que n' et c' 
vienn�:nt aboutir à '' et € sur le terrain, comme on le verra 
ci-dessous. J'ai encore, après cela, coupé ces pointes n ,

c, suivant une largeur de cinquante toises, environ le
triple de celle cie la grande rue longitudinale, fOur lais
ser. cie chaque côté de cette communication un rnassif 
de construction propre aux fortifications des portes 11 

( Nécropolique ) ct c ( Canopique ). 



D'ALEXANDRIE ET DE SES ENVIRO�S. CHAP. XXV 1. 4 3 
p01·tio�s du corps humain , aux limites des ruines principales de la ville, aux lon
gueurs des deux axes donnés par les auteurs , à feur intersection au centre de 
figure, &c.; enfin, que les textes que j'ai recueiJlis s'y appliquent mot à mot ( r ). II
est inutile d'analyser davantage ici ces applications littérales. 

[ 1 1 4  J Il y a d'autres manières hypothétiques de restaurer les deux grandes 
rues, IesqueHes satisfont mieux à c.ertaines conditions , mais en heurtent 'tota
lement quelques autres qui sont très-essentieHes : par exemple, on pourroit faire 
partir la rue transversale du point V dans la direction du nord-est au sud-ouest, 
en suivant un espace toujours libre et toujours bordé à droite et à gauche par 
des collines de ruines bien prononcées ; eHe traverseroit fe premier pont du 
grand canal , qu'on pourroit conjecturer avoir' été construit par les Arabes pour 
·conserver cette ancienne et principale communication avec les nouveaux dehors
de leur cité ; enfin , à son extrémité occidentale V", elle déboucheroit sur la tern

firme et dans un chemin subsistant qui peut être un reste de son ancien pro
longement à travers la Yille des Morts. Mais on voit que le premier défaut de 
cette direction seroit de porter fa cité antique trop au sud, et de mettre hors 
de son enceinte , au nord, des points importans qu'on sait en avoir fait partie, 
comme Rhacotis'; le bord de la mer dans le port d'Eunoste, l'origine de l'Hepta-

. stadium? Je temple de César , &c. : son second défaut seroit de n'être pas paral
lèle aux grandes lignes de l' ençeinte Arabe et de son intérieur, dont les direc
tions ont nécessairement été conservées par les Sarrasins; condition que je crois 
fa plus indispensable de toutes à remplir. La rue transversale perpendiculaire à 
ceHe-ci partiroit du môle même des ports du fleuve , traverseroit deux forts mon
ticules de décombres , suivant un chemin mcore pratiqué mJourd'hu.i , rencontre
roit à gauche le monastère chrétien ( 2 )  qui doit avoir été b�ti sur un des côtés 
de cette rue , et à droite , une colline de décombres provenant des édifices 
opposés à ce monastère. Elie sortiroit enfin par une porte de J'enceinte Arabe, 
à travers laquelle on a dft conserver cette ancienne issue : mais, outre son défaut 
commun avec fa prtcédente ( de ne point conserver le parallélisme dont on 
vient de parler ) , cette rue auroit le grand inconvénient de ne pas couper fa 
grande communication longitudinale à peu près dans leur centre commun. 

La seconde hypothèse consiste à conduire cette dernière grande rue depuis 
Necropolis jusqu'au - delà du cap Lochias sur le bord de fa mer , en suivant la 
trace des monticules de décombres alongée de ce côté vers Nicopolis et sans 
atteindre jusqu'à cette petite viHe. C'est hien là la plus gra11de longueur 6âtie de 
l'ancienne Alexandrie, à une époque ' indéterminée et dans une certaine direc
tion, en y comprenant toutes les huttes de décombres ; mais ce n'est pas Ja lon
gueur de son enceinte murée. Ces monticules , qui se prolongent aux extrémités 
de la ligne , sont des débris de constructions extérieures ou ajoutées après coup , 
comme nous Je verrons par toute la suite : de plus, cette l igne auroit Je vice 

( 1 )  Et même tn substituant, cbns celui de Diodore , 
le mot rue au mot place qu'emploie l'abbé Terrasson ,
on voit bien commem " le bas de la chlan1yde vient 

A. D. 

, aboutir de part et d'autre ( n, c) à un� rue ( la  longi
,, tudinale) située dans le milieu ( de la ville ). •> 

(2) E. M. pltwclte 84. 
• 1! 1 
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radical de ne se raccorder à aucune ruine ou trace remarquable ; de ne laisser 
aucune largeur à fa chlamyde ou à toute autre f01·me de l'enceinte Grecque , 
au nord Je la grande rue longitudinale ; de faire tomber ce côté septentrional 
tout entier dans la mer ; ou bien , en décrivant avec J'extrémité méridionale de 
cet axe un arc vers le sud , la porte de Necropolis entreroit dans le lac Mareotis _, 

et le grand quartier de Rhacotis _, avec tous ses accessoires , seroit rejeté hors des 
murailles antiques. Il me semble avoir trouvé toute cette longueur b�tie qu'on 
cherche, suivant le grand axe de la cité murée , et cela par une méthode préfé
rable à celle qu'on vient de voir , et qui ne laisse àucun moyen d'ajuster une rue 
perpendiculaire partant des ports du fleuve , se CÇ)Upant avec la précédente vers 
Je milieu de toutes les deux , et remplissant lés autres conditions de rigueur, teHes. 
que le parallélisme , &c. 

Il y a un troisième tracé hypothétique qui n'est qu'une modification de celui 
que j'ai établi sur le plan d'Alexaudrie restituée) tant pour les deux grandes rues 
que pour la forme de la chlamyde , avec laquelle elles s'accordent toujours ; il 
ne s'agit que de faire mouvoir ce cadre parallèlement aux axes , en le portant 
un peu plus au sud 'et à l'est : plus art sud, afin de ne pas le faire sortir des 
limites des collines de décombres de la porte Canopique , dont la rue longitu
dinale rencontreroit ainsi beaucoup mieux la pointe la plus avancée qui pouvoit
être le prolongement indiqué par Diodore de Sicile ; plus à 

·
l'est , afin de ne 

pas tant faire tomber dans la mer , ou sur le bord de l'eau , l'extrémité ( que 
j'appellerai Nécropolique ) de cette rue. La communication transversale laisseroit 
alors le fort Crétin à gauche, ainsi que le Cœsarium .,- elle se dirigeroit sur la tour 
des Romains, qu i  pourroit avoir été une portion des b�timens antiques dé pen
dans de la porte de la Lune. La ligne -de l'enceinte Arabe , qui part de là pour 
se diriger au sud -est , et ensuite au levant , pourroit avoir été construite sur 
J'emplacement devenu l ibre de cette rue. Le quartier des palais, de Ia citadelle 
et du Bruchion_, seroit plus en dehors de la chlamyde ( 1 ) ,  et le côté nord du 
parallélogramme oriental et rétréci de l'enceinte Sarrasine se prêteroit encore 
mieux à la conjecture , que ce côté est un reste de cette antique citadelle. 
Enfin iJ sc trouveroit une butte de débris d'édifices pour l'ancienne porte du 
Soleil) et Je croisement des deux diamètres de l' ellipsè s' opéreroit à mervei!Je, &c. 
Le port Kibôtos s'arrangeroit peut- être un peu mieux dans ce tracé que dans 
celui que j'ai définitivement restauré ; mais Rlzacotis , l'angle sai!Jal).t et remar
quable de J'enceinte Sarrasine qui envelopp� ce quartier de l a  ville antique , 
massif ·qui a dfi être toujours conservé , enfin plusieurs parties maritimes et 
importantes de la cité, seroient rejetées en dehors de l'enceinte antique ; ou 
bien , si l'on vouloir , pour les y conserver ,  se porter moins au sud, on sortiroit 
des limites des ruines hors de la porte Cano pique ; la grande communication 
transversale tomberoit sur beaucoup de massifs J'�les de maisons , au lieu de 
suivre des dépressions d'anciennes rues ; et cela sur les deux planches 3 1 et 84
également. ' 

( 1) On verra ailleurs les raison5 qui Cont présumer <JUe ces quartiers étoient hors de la cité. 
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J'ai donc pris un parti moyen entre toutes ces combinaisons, et je me suis 
arrêté à celle qui donnoit la solution du plus grand nombre de cas. 

[ 1 1 5 ]  D'après tout ce que j'ai dit sur la largeur et la circonférence d'Alexan
drie, qui occupoit , suivant Quinte-Curee , avec quatre-vingts stades seulement 
de circuit ou dix stades de largeur, tout l'espace qui se trou voit entre fa mer 
er le lac , il est évident que ce côté Maréotique s'est élargi depuis , comme toÜs 
les autres témoignages historiques et physiques J'annoncent , soit par des aflu-
v!ons , soit par la retraite des eaux du lac. , 

[ 1 1 6] Suivant Beauzée ; Quinte-Curee est placé par les uns sous Auguste ou
Tib�re, par d'autres sous Vespasien ,. et par quelques-uns sous Trajan. Blair fe 
fait vivre sous Néron , du temps de Pline )e Naturaliste. Maintenant , comment 
se fait·il que Pline ait donné quinze mille pas au circuit de la ville ! ce qui, 
suivant les évaluations ordinaires , fait environ une moitié en sus du compte 
de Quinte-Curee déduit des. mesures de Strabon et de Josèphe. Ceci peut s'ex
pliquer par plusieurs hypothèses fort natureiies , sans qu'il soit nécessaire d'ad
mettre que Quinte-Curee a vécu beaucoup plus tôt que Pline , et que J'enceinte 
proprement dite avoit reçu pendant cet intervalle un accroissement d'autant 
moins probable qu'Alexandrie commençait à déchoir vers ces époques. L'une 
de ces suppositions est que Je naturaliste a fait entrer dans son calcul fe dé· 
veloppement des constructions situées en dehors des murs d'Alexandrie , bien 
au -delà des sommets de l'ellipse ; car il parle de toute la surface bâtie., tandis 
que l'historien , qui ne donne que le périmètre des murailles., et par une mé
thode approximative , n'a pas tenu compte de ces constructions : la seconde 
hypothèse consiste à admettre que Pline , en réduisant ,  suivant un usage qui lui 
est familier , fes mesures Grecques en mesures Romaines ; à raison d'un nombre 
rond de stades par mille, se sera trompé , dans J'expression de ce rapport , ou 
sur la quantité .de stades qui lui étoit donnée, ou même sur J'espèce de ces 
dernières mesures , qui étoient si variées dans l'antiquité.

C O LONNE D E  D I O C LÉTIEN. 

[ 1 1 7  J La colonne · l'emporte , comme monument , même sur les obélisques
plus grands qu'elle, parce qu'elle joint à l'énormité de sa masse, qui approche 
beaucoup de la leur, la heauté <;les proportions, et f'exceilence du goût, qui est de.
venu celui de toutes les nations. 

[ 1 1 8]  Les faces des parties carrées de la colonne sont as�ez exactement
orientées, nord-ouest vers la mer, nord-est vers Canope , sud-est vers le lac, sud
ouest vers Necropo/is. Cette orientation sert à démêler les causes de la dégrada
tion que j'ai fait remarquer.

Ce phénomène de la corrosion des ·pierres les plus dures est plus particulier au
climat d'Alexandrie , 'dont j'ai fait conno�tre J'excessive humidité en parlant de
l'esplanade : cependant il est commun à toute J'Égypte, par les causes générales
que j'ai indiquées dans le texte. Cette corrosion, ainsi que Ja propriété . délites
cente du climat et de J'air de l'Égypte , avoit été bien observée par les a:ociens,
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et Hérodote J'explique à sa manière , ou suivant l'opinion des prêtres Égyptiens, 
lorsqu'il dit qu'il « y règne une vapeur salée qui ronge même les pyramides. n 

D'abord on ne peut pas ici, comme pour les monumens en pierre calcaire, ott 
l'état salin de tout le sol d'Alexandrie contribue évidemment à faire de grands 
ravages , attribuer la corrosion du granit à ces sels qui ne peuvent pas l'attaquer, et 
dont il ne porte aucune empreinte. Dans J'explication que j'ai donnée, les molé
cules d'eau logées dans les petites inégalités ou pores imperceptibles de la surface 
fa plus polie font, en s'évaporant promptement ,  l'effet de petits coins, comme 
la gelée qui donne plus de volume dans nos climats à ces molécules. C'est à cette 
cause de la différence d'humidité et de frakheur des nuits avec la sécheresse ou 
la chaleur des jours qu'il faut rapporter l'effet que quelques personnes attribuent 
chez nous à l'action des foibles rayons de la lune sur les marbres. La dégradation 
marquée des deux faces de I' obélisque debout, quoiqu'elle existe sur presque toute 
feur hauteur, bien au-dessus de cinq mètres , et sur des côtés opposés à ceux où 
j'ai dit que régnoit ce phénomène, loin de contrarier l'explication que j'en ai don
née, la confirme ; d'abord, parce que l'altération générale due au climat règne tout 
autour dans le bas; et ensuite, parce que l'obélisque est au bord cfe la mer, tan
dis que la colonne en est �ssez éloignée, et que les vents du large portent sur 
toutes ces deux faces du premier monolithe· une quantité d'eau bien plus considé
rable encore que celle qui provient de la condensation des vapeurs terrestres. 
On voit, du reste, que l'action de's vents régnans ou des sables du désert, prise
isolément, ne produit point ce phénomène remarquable dont j'ai cru intéressant 
d'approfondir et de bien distinguer les causes. 

On ne peut pas supposer que l'inclinaison de la colonne a occasionné les 
deux fortes cassure� inférieure et supérieure du fCn. 0� pourroit hien conce
voir comment cette dernière , qui tourne autour de la base jusque vers Je 
nord - ouest , côté vers Ie!luef penche la colonne , commencée par les causes 
que j'ai indiquées , auroit pu  se continuer de ce côté , s'agrandir ou même se 
former primitivement par I' effet de fa compression des parties situées le long 
de la ligne verticale de l'ouest. Mais comment attribuer de la même manière 
à cette inclinaison la séparation de l'écaille qui paroît enlevée à fa pa.rtie supé� 
rieure du f1h ,  sous l'astragale au sud- est, et · la dégradation longitudinale du 
même côté ! On pourroit plutôt admettre , au contraire , que ce sont les cas
sures qui ont aidé à occasionner J'inclinaison �u monument vers l'ouest par la 
différence de poÏds qui en résultoit sur les apothèmes opposés. Cette fêlure d'en 
·haut me semble don

.
c plus probablement due à un accident qui aura eu lieu dans 

le transport ou l'érection du monument, ou bien à un défaut dans cette partie 
du bloc. 

[ 1 1 9] La pierre angulaire chargée d'hi�roglyphes paroh être une espèce de 
spath calcah;e quelquefois appelé vulgairement albâtre. On voit quelques statues 
<:olossales faites avec une matière semblable dans Jes ruines de Karnak. 

[ 1 20]  Nous verrons, par le précieux· de la matière et du travail du sarco
phage de fa b�ilique de Saint-Athanase , analogues à ceux du blo·c qui soutient fa 
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colonne, combien un obélisque entier de ce genre devoit étre beau, rare à trouver 
dans les carrières , et difficile à en extraire. 

[ 1 2 1  J Une autre preuve qu'qn n'a pas relevé la colonne après l'avoir ren
versée , dans les temps modenzes, et que les Turcs en faisaient quelque usage, ou au 
moins donnaient quelques soins à sa conservation, ce sont les réparations qu'ils 
ont faites au soubassement. Les Français renouvelèrent ces réparations, en en fer
mant toutes les ouvertures et formant avec la dernière retraite un sode régu
Jier, pour la célébration d'une fête publique , qui eut lieu deux ou trois mois 
après leur arrivée. 

Nous verrons que la colonne peut bien avoir été abattue dans les temps an
�iques , et relevée ensuite en l'honneur de Dioclétien , après avoir été primitive
ment consacrée à Septime Sévère ( 1 ) ;  et cela explicjueroit comment s'est faite 
Ja grande cassure d'en haut : mais Je système de fondation, semblable à celui de 
I' obélisque du Cœsarium, que j'ai démon.tré être antique , n'en conserverait pas
moins aussi son caractère d'antiquité. 

[ 1 2 2  J Pline sur-tout n'a pas manqué de parler des obélisques du Cœsarium. 
Comment auroit-il oublié de citer la colonne, comme une chose étonnante , 
dans son chapitre sur les grands ouvrages en granit syénit ! 

[ 1 2 3 J Je crois que M. de Chateaubriand est le premier voyageur qui ait rap ... 
porté l'inscription en France. On la doit à quelques officiers Anglais qui en prirent 
des empreintes en plâtre. L'illustre écrivain a déchiffré, à J'œil, Je mot AIOK , qui 
est décisif, quant au personnage qui fut l'objet de la dernière dédicace. Voici le  
sens de l'inscription restaurée et traduite par l'auteur de l'Itinéraire de Paris à 
J érusafem : Au très-sage empereur, protecteur d'Alexandrie, Dioclétien Auguste, po . . •  
préfet d'Égypte. 

I l  est plus vraisemblable de pens€r qu'u� préfet, homme de J'empereur, ait pris 
sur lui de dédier ce monument à Dioclétien ( ce qui étoit facile par une simple ins
cription) ,  qu'il ne l'est d'en attribuer l'érection à la reconnaissance ou à J'affection des
Alexandrins pour ce prince. JI eut occasion, au contraire, d'user à leur égard d'une 
grande dureté. Pour renverser les entreprises d'un certain Achillas, homme puissant 
dans Ja ville, et qui cherchait à se rendre indépendant, Dioclétien fit faire fe siége 
d'Alexandrie, et ruina ensuite Busiris et Coptos. I1 exerça de grandes vengeances, 
et fit des réformes sévères dans J'administration du pays. La persécution qui porte 
son nom, s'étendit aux Qobtes ou Égyptiens indigènes, devenus chrétiens dans 
cette dernière viiJe. Cependant iJ fit faire Je premier des distributions de grains 
au peuple d'Alexandrie. La conduite de Septime Sévère envers les Alexandrins 
rend bien plus vraisemhJabJe J'érection d'un monument de reconnaissance de leur 
part à sa mémoire. « L' emp6reur Sévère , dit Spartien, se rendit dans Ia ville 
>> d'Alexandrie ; il accorda un sénat à ses habitans, qui, jusqu'alors, soumis à l'au
>> torité d'un seul magistrat Romain , avoient vécu sans conseil national , comm6
>> sous les PtoJémées, où Ja volonté du prince étoit leur loi. Sévère ne borna 

( r )  Du temps de Sévère on avoit trop de goût pour avoir donné à ce beau fût des accessoires aussi bruts que
le chapittau et au,si barbares que son piédwal. · 
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» pas là ses Menfaits ; il changea plusieurs fois en I�ur faveur. >> On verra , à l'article 
du Sôma, d'autres actes de hienveifJance du même empereur envers les A lexan
drins. Enfin, queHe apparence , que si la colonne avoit été fizite et dressée exprès 
pour Dioclétien, cette grande entreprise ne fût pas exprimée dans l'inscription , 
et qu'on se fût borné à citer les noms de l'empereur et du préfet! D'aiHeurs, cette 
inscription est placée comme au hasarcl sur le socle de la base , Iequei est trop 
haut de proportion ,  et formé d'un granit de couleur différente de celui du fût 
et qui n'a point été poli. I l  devient donc assez probable c1u'on ne fit c1ue remplacer 
alors la  hase sur JaqueHe étoit gravée l'inscription des A lexandrins en J'honneur 
de Septime Sévère. L'expédition de trois années que fit cet empereur en Orient 
et en Égypte, date de l'an 200. Alexandre Sévère alla aussi en Orient en 2 3 4 ;  
mais il l'le paroh pas qu'il soit entré en Égypte. Le siége d'Alexandrie par Dio
clétien est de 298. 

[ 1 24] Le dessus du chapiteau de la colonne d'Alexandrie porte, comme celles 
qui étoient en usage à l'époque que j'ai indiquée, l'encastrement qui a servi à placer 
la statue. II est circulaire, sur six pieds trois pouces de diamètre; et deux pouces 
seulement de profondeur. I l  paroit c1ue cette statue étoit en porphyre. M. Je comte 
de Choiseul-Gouffier a trouvé au pied de �a colonne un fragm�u qe !=oiosse qui
est main tenant à Paris. · 

[ 1 2 5 J Les plus grosses colonnes cru' on ait rencontrées à Karnak dans Thèbes ,
ont,  i l  est vrai, onze pieds de diamètre ; mais elles sont en pierre de grès, et non 
en granit. De plus, elles sont bâties par tambours de hauteur médiocre, compara
tivement à celle de la colonne D ioclétienne. Les trois beaux ftns encore debout 
près d� la basilique de Saint-Athanase, dans l'enceinte Sarrasine d'Alexandrie, n'ap
prochent pas de la grosseur de cette colonne, si enterrés qu'on puisse les supposer. 

1 
Enfin les amas de tronçons dont j'ai pa�Ié dans la Description , page 14, n'offi·ent 
pas de diamètres pius forts que ces trois dernières. Rien n'assure même que ces 
amas , quoique peu éloignés de la colonne d'A lexandrie, proviennent de· son voisi
nage ou de quelque édifice qui lui étoit coordonné. 

[ 1 26 ]  Quoique j'aie vu des monumens antiques Égyptiens dans lesquels on 
a employé en remplissage des pierres provenant de démolitions plus anciennes 
qu'eux , et couvertes d'hiéroglyphes · sur un de feurs joint.s ou pa remens cachés , 
J'emploi d'un tronçon d'obélisque de si helle matière à un si obscur usage me 
porte à penser qu'Alexandrie, où on ne l'a voit assurément transporté c1ue pour 
servir d'ornement ,  a voit déjà suhi une certaine d�cadence à I' époque de fa cons
truction de ce singulier souha�sement. 

La colonne ne pouvoit guère être placée seule dans un "édifice accessoire , 
même Mni sur le plateau du monticule actuel , et qui n'auroit pu la couvrir. en
partie, en se coordonnant avec sa masse. Qu'elfe fùt seulement entourée jus
qu'à une certaine hauteur par cet édifice de clôture, et se trouvât ainsi placée · 
dans une cour étroite , c' étoit nuire beaucoup à I' effet qu'elle étoit destinée à 
produire à la vue. EIJe étoit donc vraisemblablement isolée et sur une espèce 
de place ou lieu découvert et abandonné.
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Quelles que soient l'origine ct fa destination de ce monument ,  if fut sur le 
point d'en être détourné d'une manière assez étrange, à la fin de l'expédition 
Française en Égypte. On fit entrer dans le système de défense de fa place d'A
lexandrie assiégée par les Anglais la construction d'un fort sur la hauteur où 
repose la colonne , et crui domine tout J'espace entre Ja mer et le ·lac Mareotis _, 

comme on avoit fait pour la redoute dite dt• C!t!opatr1 près des obélisques. Ainsi 
ces deux monumens les plus beaux d'Alexandrie, et qu'on auroit pu se proposer 
un jour de transporter en France , ont failli éprouver Jes mêmes ravages occa
sionnés par la guerre. C'est encore ainsi que la plupart des autres ont péri peu à 
peu , à mesure qu'on les subordonnait à divers projets de constructions nouvelles. 

Tout ce que j'ai dit sur le transport des obélisques , soit des carrières de 
Syène par le Nil ( et de leur dressement sur place ) , soit d'Égypte en Europe 
par mer, s'applique à la colonne d'Alexandrie , qui a la même origine que ces 
grands monolithes, et une masse analogue à la leur. 

La partie des ruines de l'ancienne viJJe où nous sommes est tout-à-fait déserte 
et livrée au vagabondage des Arabes du voisinage. En allant visiter fa colonne 
dans les premiers jours de notre débarquement à Alexandrie , nous trouvimes 
au pied du I)lonufnent fe corps d'un canonnier de la marine que la curiosité y • 
avoit attiré , et qui ven oit d'être tué d'un coup de fusil par ces Arabes. 

STADE ANCJ  ENN E.MENT ABAN O'ONNÉ. 

[ 1 2 7 ]  Ce stade se trouve natureiJement placé hors de l'enceinte déterminée
par la chlamyde Macédonienne : mais j'ai cru devoir en parler ici ( première 
section , §. II ,  Partie intérieure ) ,  parce qu'il étOit fort voisin de cette enceinte , qui, 
après tout, n'est pas retrouvée d'une manière absolument certaine. A la rigueur, 
ce monument auroit d-û. être décrit dans Ja section I I ,  EnYirons de la yil/e. 

[ J 28 J L'épine étoit souvent décorée de colonnes , comme ici , de statues , 
et même, à Rome, d'obélisques Égyptiens , qu'on y a voit transportés exprès , ainsi 
que nous l'avons vu pour plusieurs cirques en parlant des obélisques. Dans fa 
plupart des grands cirques ou hippodromes , il faHoit que les bornes qui se pla
çaient aux deux extrémités fussent des constructions très-solides et faites de plu
sieurs pièces : mais on sent que , pour la course à pied, ou les autres exercices dtt 
stade, ces masses n' étoient pas nécessaires , et que de simples colonnes pouvoient 
suffire. Cette remarque indique déjà que l'emplacement que nous examinons , 
et dont la spiu.a s' élevoit d'ailleurs si peu au-dessus du sol , ne servoit pas à des 
courses de chars ou de chevaux de seHe. Dans les vrais cirques , tels que celui 
de Caracalla à Rome, 1' épine étoit très-haute , afin que les chars ne pussent pas
heurter les statues , temples , tours et autels qui la décoraient. 

[ 1 29 J Tous les emplacemens pour les jeux a\·oien t ,  outre l'épine et les
bornes posées à ses deux extrémités, une barrière qui n' étoit quelquefois qu'une
corde tendue , suivant la largeur , devant la file des concurrens , et qu'on Iaissoit
tomber au premier signal donné. Sur un côté du stade , s'asseyaient les juges
des jeux , placés de manière que c'étoit toujours devant eux que s'arrêtaient fes

* c  A .  D. 
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athlètes en achevant de fournir leur course. I l  est à remarquer encore que le 
devant de la petite saHe que nous voyons est hien exactement aligné sur le bord 
intérieur de l'arène et du soubassement , comme devoir l'être le podium. 

[ 1 30 J L'hippodrome de Constantinople, commencé par Sévère , achevé par 
Constantin , et dont la place subsiste encore , a cent vingt pas de largeur et cinq 
cents de longueur. Le gra11d cirque , à Rome , a voit quatre jugères ou cincluante
sept toises sept centièmes de large ct trois stades et demi de long, suivant Pline, 
ou trois cent trente- deux toises cinquante centièmes , en supposant les stades 
Olympiques. Le cirque de Tarquin avoit pareiHement trois stades et demi de 
longueur et quatre jugères de largeur. On reconno�t , par l'enceinte des murs 
du cirque de CaracaHa , qu'il étoit long de mille cinq cent vingt-quatre pieds 
et large de trois cent quatre-vingt-quinze , dit Vasi. <c 1 1 étoit certainement un 
,, des médiocres ))' ajoute cet auteur de J'Iti1léraire de Rome. Je me suis assuré crue 
cette dernière dimension excède peu quatre jugèrcs. La longueur de l'hippo
drome d'Athènes étoit de quatre stades , selon Plutarque , et sa largeur, d'un 
stade , suivant Sophocle. M. de la Barre ( 1 ) donne aussi un stade de large à
celui d'Olympie ; ce qui est plus de moitié en sus de quatre jugères. Il est vrai 
que M. Barbié du Bocage , dans ses Essais sur la topographie d' O(ympie et de Sparte , 
paroh réduire la largeur des hippodromes de ces deux viii es à un demi-stade ; 
mais c'est encore près du .double de celle de l'arène d'Alexandrie.

[ 1 '3 1 J Le stade de Domitien à Rome , dont parle Suétone et dans Jequ.cl cet 
empereur fit courir de jeunes vierges , étoit aussi une grande allée, disent les 
antiquaires Romains , entourée de murailles, et qui servait, ajoutent-ils, pour la 
course à pied ; c' étoit par conséquent aussi un espace étroit et oJ)long. 

[ 1 3 2 J On peut effectivement diviser les places c1ui servaient aux jeux publics
dans J'antiquité , et plus particulièrement chez les Grecs , en deux grandes classes 
fort différentes : J'une, pour la course pédestre et les autres exercices que j'ai 
rappelés dans Je texte ; l'autre , pour les courses de chevaux de selle , de chars 
ou de mules , et pour les naumachies. Ces derniers cirques ou grandes arènes 
appelés hippodromes en Grèce ( 2 ) ,  où ils ne servaient qu'aux courses de chevaux , 
comme le ,  nom l'indique, prirent chez les Romains celui de circus , soit à cause 
de la forme de l'édifice, qui étoit ·presque circulaire et par-tout entouré, comme 
deux théâtres réunis par leur diamètre , soit parce que les chevaux et chars cir
cu!oient autour de J'épine et de la borne. Chez ce dernier peuple , ils servir�nt 
aussi pour des combats de gladiateurs et de bêtes féroces , pour des chasses et 
autres exercices qui exigeaient un grand espace. Le théâtre même de Marcellus 
servait aussi aux combats de gladiateurs, mais c' étoit encore un vaste emplacement. 
Les Romains n'avoient point de place particulière , comme Je stade des Grecs , 
pour la course à pied , le pugilat, Ja lutte et les autres jeux de ce genre ; ils fai
saient ces exercices dans leurs cirques. I I  est donc prouvé encore que Je monu
ment que nous examinons étoit un sttZde Grec de la première fondation d'Alexandre 

( 1 )  Mfmoires de l'Académie des inscriptions et belles- ( 2) Ci reus , qui grœcè hippod rom us appel/atur, dit
lettres. rinterprète Latin de Strabon d'après son auteur. 

1 
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ou des Prolémées, et antérieure à fa domination et à l'introduction des usages des 
Romains dans cette contrée.

[ 1 3 3 ]  En effet ,  commentauroit-on tenu par-tout, dansdes pays et à des époques 
où les usages devenaient différens ,  à un seul typè pour les arènes! Ne varioit-on 
pas aussi les exercices dans le même emplacement! Ne tournoit-on pas un pfus ou 
moins grand nombre de fois , dans la même course , autour de J'épine et des 
hornes ! N'y a voit-il pas la course à pied du diaule ( ' ) ou deux stades, ceHe de 
l'hippicon ou de quatre , selon Plutarque ; la doJique ou longue course , de six 
tours de borne ! Ce nom de diau!� donné à la course n'a-t-iJ pas été appliqué aussi 
à 1' emplacement de cette course dans les cirques eux-mêmes ! A Rome, ne tour
nait-on pas jusqu'à sept fois ( 2 )  autour des metœ � pour remporter le prix ! Dans 
les hippodromes des Grecs, ne faisoit-on pas autant de fors , ou même, selon 
quelques antiquaires , douze fois , Je tour de la borne ! 

[ 1 34 J II est bon de rapporter ici la phrase entière de Strabon : lntra fos sam 
stmt Serapium et a!ia quœdam antiqua fima � a6olita ftrè propter templorum foctam ex
stmctioucm Nicopoli : nam et amphitheatmm et stadium ct quùzqucmzalia certamùza ibi 
ce!cbrantur / antiquitùs yero instituta viluenmt. On a vu, dans Je texte, Je  sens que j'ai 
donné au mot i6i { à  Nicopolis) : mais , si J'on veut supposer qu'il se rapporte à fa 
partie occidentale et i7ltérieure de la viH e ,  tlue Strabon décrit dans ce passage , et 
si l'on prétend cru' il n'est pas vraisemblable qu'au milieu de sa description il ait 
voulu placer le stade et l'amphithéâtre de Nicopolis, viJJe qu'il examine plus loin, 
alors il restera ce sens : << Les jeux du stade et de J'amphithéâtre se célèbrent ici >> 
( dans J'intérieur d'Alexandrie , en deçà du canal ).  Et ce sera encore ce stade de 
Strabon que nous aurons retrouvé : dans ce cas , il devroit toujours y avoir un 
amphithéatrc dans I'ùztérimr de la viHe antique ; mais nous n'en avons point vu 
de vestiges distincts. D'ailleurs il n'est pas probable c1ue les Grecs, qui ne prati
quaient pas ces jeux barbares 'inventés par les Romains, eussent bâti un ·amphi
théâtre dans leur viHe : i l  est plus vraisemblable que ce furent les Romains c1ui Je 
construisirent. Notre vieux stade Grec ne pou voit pius effectivement leur suffire , 
et c'est pour cela qu'il tomba en désuétude à cette époque, comme Strabon nous 
l'apprend. 

ANTI QUITÉS D E  L1 EN CEINTE ARABE ET D E  SES P O RTES. 

[ 1 3 5 J Il auroit peut-être été mieux, pour faire accorder ici l'ordre chronolo
gique des c�nstructions avec la marche géographique qui nous conduit sur leurs 
vestiges, et pour montrer Je parti que les Sarrasins ont tiré de Ja viJJe Grecque ,
de ne décrire Jes antiquités que renferme J'enceinte Arabe qu'après avoir achevé
de parcourir la première et de Ja faire bien connaître : mais Je peu de temps qui
me reste ne mc permet pas d'entreprendre les changemens que cette disposition
exigerait dans mon travail , et j'ai tâché d'éviter qu'aucune obscurité ne résultât

de J'absence de ce petit perfectionnement dans Ja distribution des parties de cc
Mémoire. 

( 1) é.[e�.v>.oç, espace du stade parcouru deux fois. 
A .  D. 

(2) Virgile dit même bis uptem. 
* G •
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[ r 36 ]  Les escaliers pour communiquer d'un étage à l'autre , dans les grandes 
tours de l'enceinte Arabe , sont ordinairement des vis de Saint-Gilles à noyau. 
On  remarque en général , en visitant ces tours , soit dans la distribution de !'inn�
rieur , soit dans le raccordement des différentes voütes, une sorte de régularité 
qui suppose dans les constructeurs quelques connaissances de stéréotomie. Les 
pénétrations des divers solides sont bien prononcées , et ce qui reste de ces voûtes 
est encore assez régulier pour indiquer fa loi suivant Iaque!Je elJes ont été engen
drées. Ce sont communément des voütes annulaires, des voûtes en arc de cloître, 
des dômes, et particulièrement des portions de voûtes demi-sphériques pénétrées 
par des cylindres horizontaux ayant pour diamètre · la corde de quatre-vingt-dix 
degrés du cercle générateur de la voûte sphérique. 

On ne retrouve point le même art n i  les mêmes connaissances dans la cons
truction. Toutes ces voûtes sont, en général, mal appareillées et formées de ma
tériaux hétérogènes. 

[ r 3 7 J Cette pratique des Sarrasins d'introduire du bois dans fa maçonnerie , 
et même dans ses parties essentielles, toute vicieuse qu'elle es�, s'est conservée 
jusqu'à présent chez les Turcs, et il est difficile d'en rendre raison. Ils emploient 
même des cours entiers de planches de sapin placés horizontalement dans leurs 
murs. 

[ r 3 8 J L'emploi de colonnes horizontales dans des mw·s de fortification ne 
prouverait pas nécessairement qu'ils sont modernes ; sur-tout si , comme quelques 
personnes le pensent, les Grecs du Bas-Empire en .a voient fait usage , non-seule
ment dans l'intention de faire liaison et parpaing dans des murailles très-épaisses , 
et d'y former de grands lits de niyeau, mais encore de les diviser en pans suscep
tibles de tomber séparément, sans entraîner la chute du reste, lorsqu'ils seroient 
battus en brèche par Je helier et devroient inévitablement céder. 

Les deux pius grosses tpurs sont, comme on le voit, dans cette espèce de fort 
carré dont il est question dans le texte , et où se trouve la porte dite Bâ6 el-Bahr� 
ou porte de la Marine. Celle qui s'avance au nord servoit autrefois de douane, 
et apparrenoit dans les derniers temps à l'agh�. L'autre est abandonnée; elle a trois 
étages et des citernes au-dessous. On y voit effectivement aboutir un de ces aque
ducs transversaux antiques dont il a été question. L'existence des citernes vient 
encore confirmer l'antiquité , au moins des fon demens, de cette partie de 1 ' ence.inte 
et de ses tours. II existe aussi , dans une des tours rondes à deux étages, un puits 
entièrement ruiné ; et les gens du pays prétendent. qu'il y en a encore dans les
autres tours. 

[ 1 3 9 J Outre les portes régulières de la viHe Arabe , il y a aussi dans les murs 
. quelques brèches crui servent de passage ' comme celui crui traverse les jardins au
bout de l'esplanade pl. 8_4. 

[ t 4o J C'est une insouciance assez remarquablç, parce qu' eHe est caractéristique, 
que celle qui empêche les Turcs de se servir de voitures pour leur commodité, 
au moins à la viJJe et dans les grands travaux. I I  paroît, d'après la forme des seuils 
des portes , et suivant d'autres observations, que les Arabes ,� fidèles aux anciennes 
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habitudes Orientales, ne faisaient pas non plus usage de chariots , et n'employaient
que des bêtes de somme, comme ils font toujours maint�nant et comme fai
saient les patriarches eu�-mêmes. Cette constance ou apathie originaire est à
observer ici, puisque les Egyptiens ont fort bien pu connaître dans tous les temps
les avantages que leurs voisins tiroient des voitures .• et qu'on trouve même des 
chars sculptés sur les murs des palais de Karnak. Les Grecs d'Alexandrie en em
ployaient certainement : c'est donc encore un usage que les Arabes ont fait perdre 
' a ce pays. 

Les vantaux de la porte de Rosette furent hachés par les troupes Françaises 
lorsque celles-ci entrèrent de vive force dans l' en,ceinte Arabe. Ses fortifications 
a voient fourni aux Turcs le moyen de leur opposer tluelque résistance. On y voyoit
encore toutes les horreurs de Ia guerre, lorsque je la visitai. On trouve à J'ap
proche intérieure de cette porte , ainsi que dans Je voisinage de Bâb ei-Sedr , 
quelques maisons modernes formant une espèce de viJlage. Les premières sont 
assez neuves , et ont, suivant l'usage Turc , Ies fenêtres de J'étage supérieur au
dessus des trumeaux du rez-de-chaussée. Au-delà de ce faubourg, sont les buttes 
ou espèces de dunes de sable sur lesquelles ces troupes étoient campées pendant 
le  premier hiver. 

[ I 4 I ]  Je dis que J'enceinte Grecque fut conservée long-temps par les Arabes, 
c'est-à-dire , la partie qui pouvoit en subsister encore et avoir été reconstruite à 
neuf par les Romains ou par les Grecs du Bas - Empire, puisque les murailles 
d'Alexandrie furent abattues sous Aurélien ( vers les trois quarts du III.e siècle) ,
comme J'atteste Ammien Marcellin. 

[ r 42 ] Le siége d'Alexandrie , vers J'année 64o, coûta , suivant les auteurs 
Arabes , vingt-trois mille hommes à A'mrou. L'apathique Héraclius n'envoya pas 
un seul vaisseau de Byzance y porter du secours; une grande partie de la jeunesse 
d'Alexandrie périt courageusement dans ces combats. L'éloignement du siége du 
nouvel empire, placé à Bagdad, ne permit guère aux califes Ommiades ou Abbas
sides d'encourager les arts et Je commerce d'Alexandrie. D'An ville dit, pag. 6 3 de 
ses Mémoires , qu'Amrou démantela Alexandrie. Je n'ai rien trouvé qui confirme 
cette assertion, que J'auteur, au surplus, ne me semble pas énoncer d'une manière 

' . . tres-posmve. 
Ce sultan Tou!omz est un de ces gouverneurs rebelles de J'Égypte dont j'ai parlé

dans l'Aperçu historique , et qui méditaient dès-lors de se rendre indépendans , 
sous Je règne du dixième calife Abbasside ,  Je trente-neuvième depuis Mahomet. 
I I  est célè&re dans l'histoire d'Alexandrie et du Kaire , et a laissé une très-belle 
mosquée dans cette dernière ville. Les restaurations considérables qui ont pu être
faites depuis son gouvernement aux fortifications d'Alexandrie , ont donné lieu
à l'opinion de quelques voyageurs modernes qui attribuent le renversement des
muraiJies antiques ct fa construction des nouveHes à J'un des successeurs de Sala
din , c'est-à-dire , vers J'an 1 2 1 2  de notre ère. Mais ce seroit pousser encore
plus Jo in,  et sans doute beaucoup trop , la durée de J'enceinte Grecque, et contra
rier, sans preuves fortes du contraire, Je témoignage précis d'Efmacin.

\ 
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[ 1 43 J La circonférence de l'enceinte Sarrasine, mesurée sur la pl. 84, É. M.,
est d'environ quatre mille trois cents toises ' un peu plus de deux lieues de poste. 
On peut la comparer à celle d'Alexandrie Grecque, qui étoit de onze miHe 
trois cent quarante toises , et dont if a été question pag. 64 et 6 5 du texte ; et 
à ceJJe d'une viJJe Française. bieh connue , Bordeaux , par exemple , qui a avec 
eUe quelques rapports peu éloignés q�te je vais établir. Le pourtour de la partie 
de Bordeaux couverte de maisons étoit, avant Ja révolution , d'environ cinq miHe 
cinq cents toises. On peut comparer encore J'étendue de la ville Arabe avec ceHe 
du Kaire , qui a près de vingt-quatre mille mètres ou douze mille toises de ch·con
férence, et qui nous servira à évaluer la population de la première d'une manière 
assez satisfaisante , à cause de la similitude qui a dii exister entre les usages des 
habitans musulmans d'Alexandrie et du Kaire , tels crue ceux de n'avoir cru' un ou 
deux étages à leurs maisons et de n'y loger qu'une famille. 

La superficie de la viHe Sarrasine, mesurée sur la même planche 8 4, est de sept 
à huit cent miJle toises. On peut aussi la rapprocher de celles des viHes désignées 
dans les pages 64 et 6 5 ,  citées ci-dessus. On verra , comme je J'ai annoncé dans 
Je texte correspondant à la présente note, que cette surface est bien au·dessous 
de la moitié de ceBe de la vifle Grecque. On reconno�tra enèore qu'elle est infé
rieure à ceHe de Bordeaux, que je trouve d'environ un million trois cent quatre 
rniJJe cinq cents toises, et dont on évaluoit la population, avant 1 789 ,  à près de 
cent mille ames. Mais, d'après ce que je viens de dire de la similitude des usages 
du Kaire avec ceux d'Alexandrie Arabe, c'est avec la première de ces deux villes 
qu'il convient le mieux de confronter la seconde pour se faire une idée suffisante 
de ce qu'elle fut autrefois, et du sort que subit Ja cité antique. Or Ja superficie du 
Kaire est de 793hect., o4"'· [ 2 3 20"'P·,6 == 2088540 toises carrées] ;  et sa population ,
de deux cent cinquante mille habitans environ : ce qui donnerait , par analogie , 
quatre-vingt-dix mille habitans pour la ville Sarrasine , et feroit voir combien 
J'Alexandrie Grecque fut réduite en population et en prospérité, dans son passage 
sous Ja domination des gouvernemens musulmans. ·

[ ' 44] La viJle des Arabes étoit encore florissante au XIII. e siède , suivant 
Abou-1-fed�. Ses rues étoient alignées en échiquier, forme qu'il étoit impos
sible de ne pas conserver comme un reste de la distribution intérieure de la viHe 
Grecque, dont on ne rasa et ne rebâtit certainement pas toutes à-Ja-fois les mai
sons habitées. Elle a voit conservé une partie de ses grands édifices internes, et 
continu oit de commercer au loin par les deux mers, et même encore un peu 
par Je lac dans Je temps des crues. J'ai dit ce qui subsistait alors du célèbre phare 
de Phi!adelphe : la conquête des Turcs acheva la décadence de l'antique cité , et 
la population se porta toute vers la vilJe moderne. 

[ x 4  5 ] L'enceinte Sarrasine peut encore servir de défense dans certains cas , 
et contribue du moins efficacement à arrêter les brigandages des Arabes. Malgré 
les dispositions prises par les Mamlouks et la résistance de leurs troupes , une 
poignée de Français nouvellement débarqués, sans artiHerie et presque sans muni
tions, J'emportèrent à J'escalade en peu d'instans. C'est sur Je front qui s'étend 
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devant nous, qu'ils dirigèrent leur principales attaques et que Je général Menou 
ct J'illustre Kléber furent blessés. Pendant Je siége qu'un reste de ces Français 
soutinrent ensuite , à la fin de J'expédition , ils tirèrent parti d'une portion de 
l'enceinte, du phare, du fort triangulaire , &c. , pour former une ligne de défense 
flanquée par des redoutes coupées dans les plus hautes comnes de décombres, 
et dont quelques-unes avoient été successivement revêtues : mais les ruines qui 
les entourent en rendent les approches trop faciles, et ne permettent pas à cette 
fortification de résister plusieurs jours à une attaque régulière. Quelques-unes des 
constructions Françaises , <ruelques pans de vieux murs réparés, ont été conservés 
par les Turcs, et pourraient , avec des travaux additionnels , acquérir une cer
taine importance ; mais ils dépérissent de nouveau par fa négligence du gouver
nement ,  et ne peuvent être regardés comme des ouvrages respectables que pour 
les habitans et les troupes du pays , peu initiés dans J'art militaire. 

[ 1 46 ]  On cultive dans les jardins de J'Alexandrie Arabe , à force de travail 
ct d'arrosage , outre les plantes potagères , le dattier , Je henné , Je sébestier , Je 
citronnier , J'oranger , le figuier, le mûrier , Je jujubier , J'abricotier , le prunier et 
le grenadier. Ces trois derniers arbres à frui� y sont cependant assez rares. 

[ 1 47 J Il est possible aussi , et même plus vraisemblable , ce me semble , que 
les débris immenses de poteries qu'on trouve par tout le sol d'Alexandrie , pro
viennent de la destructio:n annuelle des chapelets à pots dont on se sert pour faire 
passer des puisard·s dans les citernes les eaux amenées par le kha!Jg. 

A N C I ENNE BASI L I Q U E  DITE D ES S E P T A NTE, O U  M O SQUÉE 
D F S  MlLLE C OLONNES.  

[ 1 48 J "L'emploi du mot 6tzsilique, pour désigner cet édifice , exige une expli
cation. Les Romains appliquèrent ce nom à de 6eaux bâtimens ( /3a.17"1/1.1x.dv , maison 
royale ) construits à côté des foru7Jz et où les magistrats rendoien t Ja jus ti ce , 
lorsque le mauvais temps ne lem· permettoit pas de siéger en plein air. Les pre
miers édifices que Constantin et les autres emperew·s Romains ses successeurs 
consacrèrent à fa religion chrétienne , étoient sans doute de ce genre , ou du 
moins ils portèrent le nom de basilique ,  conservé par les Romains modernes 
aux anciennes églises et à celles qu'on a quelquefois bâties au-dessus , comme 
on Je voit à Saint-Pierre de Rome et a d'autres églises. Le nom de 6asilique,7 ou 
bâtiment royal , convient donc à cet emplacement, qui a pu recevoir des souve
rains de l'Égypte plusieurs destinations successives , comme il étoit d'usage de 
Je faire dans ces temps-là , c'est-à-dire qu'il a pu être affecté par Ptolémée-Phi
Iadelphe , si 1' on adopte fa tradition qui 1� rapporte , aux réunions des soixante
douze docteurs Juifs ; ensuite , par les empereurs Romains , à un forum judicia/e; 
puis, par les empereurs Grecs, aux cérémonies de la religion chrétienne ; et 
enfin , par les califes , au culte musulman. 

[ 1 49 J Quelques traditions confirment l'anticJuité de la mosquée des miUe 
Colunnes elle-même , et porteraient à penser qu'elle étoit construite sur quelque
basiiitjlle de la primitive Église ; car on prétend <ju'il y avoit là une église de
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S. Marc, où le patriarche d'Alexandrie faisoit sa résidence , et que cet évangéliste 
y fut martyrisé. 

[ z 50 J I J  y a ordinairement ,  dans l'intérieur des mosquées modernes , un côté
particulièrement consacré aux cérémonies de la prière, de Ja prédication et des 
lectures du Qodn , et qui est composé d'une suite de nefs accolées et formées 
par plusieurs rangs de colonnes. Ce côté est beaucoup plus large que les autres, 
qui ne servent que de galeries et n'ont ordinairement qu'une fife de colonnes. 

[ 1 5  1 ]  Les collines de décombres l'une auprès et en-deçà de la porte dite des 
Catacombes, J'autre devant la basilique des Septante , doivent appartenir , ainsi que 
cette mosquée, à quelques-uns de ces temples abandonnés dont parle Strabon. 

CITE RN E S  A N T I QUES.  

[ 1 5 2] Les ouvertures supérieures des citernes principales de fa ville Arabe sont 
aussi souvent oblongues et d'une médiocre largeur , pour y placer fes roues à 
chapelet ou à auges au moyen desquelles leur eau est élevée et se transporte 
ensuite dans la ville moderne , dans des outres et à dos· de chameau. On remplit 
aussi par Ie même procédé les petites · citernes ou réservoirs des maisons de cette 
ville, en allant puiser l'eau directement au canal d'Alexandrie dans le temps de 
Ja crue du Nil. 

[ 1 5 3 ]  J'ai traduit le mot fons d'Hirtius par celui de source, lorsqu'il dit qu'il n'y 
en a voit pas du tout dans Alexandrie : car il n'est pas probable que dans une ville 
aussi policée il n'y eût point de fontaine ar.tificielle ou puisard public de cette 
eau du Nil telle qu'elle arrivoit toute trouble , puisqu'il en existe encore aujour
d'hui sous le gouvernement Turc dans Alexandrie moderne. On voit aussi , 
pl. 3ô, fig. JJ ,  la forme de celles qu'on a voit pratiquées dans la vme Sàrrasine. 

[ 1 5 4  J Lorsqu'on découvre une ancienne citerne abandonnée , dans les fouilles 
qu'on entreprend de temps en temps ; si elle est près de la ville moderne ' elle
est consacrée aux besoins publics ; si elle en est éloignée , elle sert à former un 
jardin de plus. 

[ 1 5 5 ]  Les Turcs nettoient de temps en temps les citernes gu'iJs ont con
servées ; mais ils le font mal, et pas assez souvent : aussi l'eau en est-elfe souvent 
mauvaise par cette raison et par l'effet du lavage des sels dont on a parlé ; 
elle offre aussi , vers la fin de la saison,  quantité d'insectes. Celle des citernes 
qui sont soignées, comme au couvent des Latins , est toujours excellente. 

[ 1 56 ]  Les citernes de la ville Arabe sont-elles antiques ou Sarrasines ! En 
attendant qu'un examen détaillé de leur construction et de leurs matériaux ait 
fourni la solution et la démonstration., on pourroit avancer, et ceci fortifiera les 
preuves tirées de l'inspection des obj�ts , que les divers conquérans qui se sont 
succédé à A lexandrie , ayant eu le plus grand intérêt à y former un établisse
ment de commerce , ou plutôt à conserver celui qui existoit , ont été également 
intéressés à fournir les objets de première nécessité aux habitans qu'ils y Jaissoient 
ou y faisoient venir ; et comme ils am·oient manqué d'eau s'ils eussent _détruit 
les citernes existantes , il s'ensuit qu'un des premiers soins du vainqueur a été 

de 
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de soustraire à la dévastation générale les réservoirs des eaux du Nil. Ce que les 
Français firent pour leur conservation , les Turcs, les Arah<:;s, les Grecs du Bas
Empire , les Romains, ont ch1 fe faire avant eux. I l  semble Jonc raisonnable de 
penser qtre si toutes les citernes ne paraissent pas antiques à fa . première vue , 
c'est qu'elfes ont été restaurées dans ces derniers temps. D'un autre côté , J'on 
a vu que, depuis la COil<{Uête d'Alexandrie p,ar César et Auguste, son état alla 
toujours en déclinant. Les citernes devenant. nioins nécessaires par fa diminu
tion de la population , on a négligé d'en entretenir un grand nombre dont on 
ne trouvô plus que des débris. Mais il ne paroît pas naturel qu'après les avoir 
détruites toutes , les Sarrasins ou les Turcs en aient construit de nouvelles : ifs 
se sont servis de celles qui leur ont paru les plus commodes, et J'on ne peut pas 
supposer non plus que ces ouvrages si solidement faits, et placés dans un banc 

, de roche , aient dépéri au point qu'il ait fallu peu à peu les refaire tous et en
tièrement à neuf 

Ce raisonnement acquiert plus de fore si l'on fait attention que le khafyg 
ou d'autres branches de canaux ont, dès les temps les plus reculés , amené lés 
eaux du Nil à Alexandrie , et que depuis la confection de ce canal il a fallu re
cevoir les eaux dans des réservoirs, sans lesquels la ville seroit devenue déserte , 
au moins pendant un temps dont l'histoire nous auroit conservé Je souvenir. 

Enfin il est hien évident que les Sarrasins n'auront pas construit les citernes 
que j'ai dit et qu'on sait exister sous les décombres de l'ancienne ville des Grecs et 
des Romains, puisque celles qui restaient à portée de leurs habitations rend oient 
ceHes-ci inutiles. Voilà donc une classe de réservoirs reconnus bien certainement 
antiques. I l  ne s'agirait plus maintenant que d'y faire des fouilles, ct de les com
parer à ceux qui existent dans l ' enceinre Arabe, afin de juger, par l'espèce des 
matériaux et Ja manière dont ils sont mis en œuvre, si feur construction date de la 
même époque. Or on peut assurer , d'après les observations qui ont été faites , 
aut citernes de la rive droite du khalyg, et que je rapporterai, que cette similitude 
a vraiment lieu entre les unes et les autres. 

[ 1 57 J Lorsqu'après le départ de l'armée Française le canal du Nil à Alexandrie 
fut coupé près de Damanhour par l'ordre cl'Elfy-bey , la ville n'eut pas d'autre 
ressource que l'eau saumâtre de quelques puits , ou celle que quelques djermes 
apportaient par mer. 

S E R A P E U M  ET S A  B I B L l OTHÈ Q UE. 

[ 1 5 8  J Sozomène de Palestine, avocat à Constantinople, a écrit J'histoire de 
son temps, de 3 2 4  à 439· JJ semble n'avoir fait que copier celle de Socrate, dont
H sera question ci-après. I l  mourut vers 4 5o.

[ 1 5 9  J Ruffin, né en Italie, vers le milieu du r v. e siècle, ami de S. Jérôme, aJJa 
en Égypte, visita tous les solitaires , et séjourna à Alexandrie. Il traduisit Origène,  
et  se brouiHa à cause de lui avec S .  Jérôme. J i  fut persécuté par les Ariens, et a 
écrit plusieurs ouvrages. I l  fut aussi l'ami de Théophile, que nous verrons jouer 
un grand rôle dans la destruction du Serapmm et des temples paiens en général.

A .  D. * H  
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[ 1 6o J On célébroit vraisemblablement dan!> les pièces secrètes du soubasse
ment du Serapeum les mystères de Sérapis , dont nous verrons tout-à-J'heure une 
exposition. 

[ ' 6  1 J Vesp?sien ,  après avoir fait la guerre aux Juifs , soutenu dans son projet 
de s'emparer de J'empire par Tibérius Alexandre , Égyptien d'origine et préfet 
d'Égypte, · proclamé empereur en premier Ji eu dans Alexandrie , s'empresse d'oc
cuper les barrières de l'Égypte, y apprend la défaite de J'armée de son rival à Cré
mone ct presse sa marche vers Alexandrie, afin de réduire aussi par la famine Rome, 
qu'il approvisionne ensuite. Toujours hésitant à accepter l'empire , et consultant, 
dans sa confiance superstitieus6 , les astrologues et les devins « pendant les trois ou 
» quatre mois qu'il passa à Alexandrie pour attendre les vents d'été, il s'opéra, dit 
,, Tacite ( 1 ) ,  plusieurs prodiges en sa faveur. }) Vespasien 'lui-même guérit un
paralytique et un aveugle qui , cc inspirés par le dieu Sémpis � que ce peuple, livré 
» aux superstitions , adore préférablement aux autres divinités ,, , supplicient l'em
pereur de les toucher. 

cc Ces prodiges redoublèrent dans Vespasien le desir d'aller visiter la demeure 
» de Serapis pour Je consulter au sujet de l'empire. IJ fait éloigner tout l e  monde 
» du temple : à peine entré, comme le dieu occupoit toutes ses pensées, il aper-
>> çoit derrière lui un des principaux Egyptiens ,  nommé Basilide� &c . . . . . .  n 

Autre miracle, car on vérifia que cet homme étoit réellement à quatre vingts milles 
d'Alexandrie . . . . .  cc Vespasien expliqua Je nom de Basilide ( 2 ) comme la réponse
>> même de l'oracle. 

'' Jusqu'ici nos auteurs n'ont rien écrit touchant J'origine de ce dieu : voici cc 
» que les prêtres Égyptiens en rapportent. Sous Je 1�ègne de Ptolémée ( 3 ) ,  celui 
" qui établit Je premier en Égypte la monarchie des Macédoniens , comme ce 
» prince s'occupoit des embellissemens de la nouvelle ville d'Alexandrie ,  qu'il 
>> lui donnoit des remparts , des temples et un culte, il aperçut en songe un 
» jmne homme d'une beauté éclatante, et plus grand que nature , qui lui prescrivit 
» d'envoyer dans fe Pont des hommes de confiance pour y prendre sa statue , ajou- · 
» tant qu'elle feroit Ja prospérité du royaume, qu'cHe donnerait de la grandeur 
,, et de J'éclat à la ville qui la posséderait. En même temps il vit l e  jeune homme 
>> remonter au ciel dans un tourbiJJon dt: ftu. 

>> Ptolémée, frappé de fa promesse et du prodige, envoie chercher les prêtres 
)) Égyptiens qui sont en possession d' expJiquer les songes ; il leur fait part du 
,, sien : mais , comme ces prêtres connoissoient peu le Pont , et, en général ,  ce 
,, qui u'est pas feur pays� il s'adresse à Timothée, un Athénien de la race des
>> Eumolpides ( 4 ) ,  qu'ii a voit fait venir d'Éleusis ( 5 ) pour présider· aux m;stères
" de Cérès. 

» Timothée, ayant questionné des gens CJUÏ avoient voyagé dans Je Pont , ap
, prend qu'il y avoit dans cette contrée une ville nommée Sinope, et, non loin de 

( t) Au livre IV de ses Histoires. Je me sers de la tra
duclion de Dureau de Lamalle. 

(:l) Bcce1t�tJç, roi. 
(l) Ptolémée-Soter. 

(4) Prêtres de Cérès, ainsi nommés parce qu'ils des
ccndoient d'Eumolpus, fils de Musée, selon Snidas. 

(5} Ville fameuse par son temple de Cérès , où se 
célébroient les mystères des initiés. 
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,., cette viJie, un temple <jue , suivant une ancienne tradition du pays , on croyoit 
n consacré à ],pifer Pluton. En effet, on voyoit auprès de cc dieu la figure d'une 
n femme, qu'on jugeoit être assez généralement Proserpine. 

" Ptolémée , par cette fégéreté naturelle aux princes , non moins prompt à se 
>> rassurer qu'à s'alarmer, et bien plus occupé de ses plaisirs que des dieux , perdit 
>� de vue insensiblement cet objet , et il sc Jivroit à tout autre soin lorsqu'il revit 
n Je même jeune homme , mais terrible et plus pressant cette fois, qui le menaça 
>> de le perdre lui et son royaume s'il n'exécutait ses ordres : alors il fait partir 
>� , en diligence des députés avec des présens pour Scydrothémis ( c' étoit Je sou
,, verain qui régnoit à Sin ope). I l  recommande aux b�timens de rel�cher à Dé
>> los, pour y consulter J'oracle d'Apollon Pythien. Leur navigation fut heureuse; 
>> Apollon 1 s' explicruant sans ambiguïté, leur dit de poursuivre feur route, de rap
,, porter la statue de son père 1 de laisser ceJJe de sa sœur. 

>> Arrivés à Sin ope, ils portent les présens , les prières, les instructions de leur 
>> roi à Scydrothémis. Celui-ci fut combattu , tantôt par fa peur du dieu , tantôt 
,, par les menaces et J'opposition du peuple : souvent aussi les présens des députés 
,, et leurs promesses Je tentaient. 

,, IJ se passa tfois ans dans cette indécision , pendant lesquels Ptolémée ne ra
,, lentit point sa poursuite et ses prières ; il augmentait la pompe de J'ambassade, 
>> fe nombre des vaisseaux , la richesse des présens. Pour lors le jeune homme 
>> apparoh tout courroucé à Scydrothémis, et lui commande de ne plus retarder 
,, fa destination d'un dieu. Comme il recul oit encore, les désastres de toute 
,, espèce, les maladies, l'accablèrent, et de jour en jour la colère du ciel s'appe
,, santissoit plus visiblement. 

,, Ayant assemblé le peuple ,  if fui expose les ordres du dieu, sa vision , celle 
,, de Ptolémée , Jes maux qui les affligent. Le peuple ne vouJoit rien entendre : 

• ,, il étoit jaloux de l'Égypte ; il craignait pour lui -: même, et il ne cessoit d'in
,, v es tir Je temple. C'est-là cc qui a fon accrédité J'opinion , que fa statue s' étoit
,, transportée eHe-même au rivage pour s'embarquer. Puis, par un autre prodige,
,, quoique Je trajet fû.t immense, on ne mit que trois jours pour se rendre à
>> Alexandrie. 

,, L� temple fut digne de fa grandeur de la ville : on Je b�tit dans le quartier
,, qui se nomme Rhac{)tis, où il y a voit eu anciennement une chapelle consacrée 
>> à Sérapis et à Isis. 

,, Telle est, sur J'origine et sur la translation de ce dieu, la tradition la plus 
,, constante. Je n'ignore pas cependant que quelques-uns le font venir, sous le 
,, troisième Ptolémée, de Séleucie, ville de Syrie , et d'autres , de Memphis , autre
,, fois si célèbre , boulevart de l'ancienne Égypte. 

, A l'égard du dieu lui-même, comme il guérit les malades , plusieurs veulent 
,, que ce soit Esculape, et quelques-uns , Osiris, la pius ancienne divinité du pays :
» d'autres prétendent que c'est Jupiter , à cause de la souveraine puissance qu'on 
,, lui attribue ; mais le plus grand nombre Ie croit Pluton , sur divers attributs qui 
» fe désignent plus ou moins clairement. ,, 

A .  D. * H .1 



6 0 APPENDICE À LA DESCRIPTION DES ANTIQUITÉS

[ 1 62 J Des prêtres étoient chargés d'écrire les guérisons de maladies qù'o� 
rapportait au dieu de Canope Sérapis , et les oracles qui se rendoi<;nt en son 
nom. On lui attribuait aussi le don de prédire J'avenir ; la preuve de toutes ces 
facultés se trouve dans la visite que Vespasien fit à son temple d'Alexandrie 
pour le consulter , et les guérisons que cet einpereur opéra et qu'il rapportait 
vraisemblablement au dieu qu'il visitoit. 

[ 1 63 J Le récit de Tacite a bien l'air cf' une fable inventée par les Grecs 
pour établir J'analogie entre Je dieu de Sin ope , Je nouyeau Sérapis , qu'ils voyoien t 
ou croyoient adoré de leur temps à Alexandrie , et l'ancien Sérapis des premiers 
Égyptiens. Plutarque raconte aussi l'anecdote crue nous venons de v�ir , et dit 
qu'aussitôt que Timothée et Manéthon fe Sébennyte eurent vu la statue colossale 
qu'on avoit apportée de Sinope, ils conjecturèrent, d'après un cerbère ( I )  et un 
dragon qui y étoient représentés , que c' étoit une statue de Pluton , et ils per
suadèrent à Ptolémée que ce ne pou voit être que celle de Sérapis. Ce n' étoit 
pas ainsi qu'on J'appelait à Sinope ; mais , arrivé à Alexandrie , if y reçut ce nom 
que lès Égyptiens donnoient à Pluton. 

Tacite, qui v iv oit dans fe même temps que Plutarque , c'est-à-dire; sous Do
mitien et Trajan , au deuxième siècle, a parlé d'après Je récit des prêtres Égyp
tiens eux-mêmes. Cependant Jablonski prétend qu'il ne s'agit pas dans ce récit 
de fa ville de Sinope , mais d'un mont Sinopius dans fe voisinage de Memphis. 
Au reste , son assertion n'a pour but que d'établir l'identité entre le Sérapis d'A
lexandrie et celui de l'antique Égypte adoré à Memphis. On peut, sans cela , 
concilier la fable de Tacite et de Plutarque avec ce point de )'ancienne théo
gonie Égyptienne. Il est bien vrai que quelques personnes ont prétendu, d'après 
cette fable sans doute , que les Ptolémées avoient introduit en. Égypte le culte 
de Sérapis céleste ; mais on voit par tout ce qui précède qu'ils n'ont fait qu'y 
apporter une statue de ce dieu ou de quelque autre divinité Grecque ayant du 
rapport avec lui , et que ces rois Grecs ne connoissoient peut-être pas bien 
avant le culte mystérieux �e Sérapis. On voit encore qu'une chapeHe du même 
dieu existoit déjà à Alexandrie , et l'on sait qu'il étoit dès long-temps adoré 
en Égypte , témoin son beau temple à Memphis. 

Sérapis est, comme la plupart des divinités de l'Égypte et Osiris lui-même, 
un emblème du soleil, ou plutôt cet astre dans une position particulière ; c'est 
fe soleil inférieur ou près du solstice d'hiver ( 2 ) ,  ou Je dieu inférieur que les Grecs 
ont appelé Pluton du nom de ceBe de leurs divinités qui pouvoir le mieux lui être 
comparée. En effet, << Osiris, dit Diodore ( fiv. I , sect. 1 ) , a été nommé par les 
>> uns ou par les autres Serapis, Dionysius, Pluton, Ammon, J1piter. et Pan; quelques
,, uns assurent pourtant que le Sérapis des Égyptiens est le Plmon des · Grecs. » 

[ 1 64 ]  Tout prouve cependant qu'il y eut un autre Sérapis qu'on peut appeler 
terre'stre, et qui présidoit à. fa crue du Nil, ou peut-être qu'on attribuait au m�me 

' 

{ 1) Le cerbère des Grecs a voit beaucoup de rapport 
avec le cynocéphale, l'Anubis des Égyptiens, lequel en 
a voit à son tour avec Sérapis, comme celui·ci avec Pluton:
aussi voit-on souvent Cerbère placé aux pieds de Sérapis-

Pluton. Voyez Diodore de Sicile, Macrobe et Du puis,
cités par Mongez, article Cerbère. 

{2) Euseb. Prœpar. evang. d'après Porphyre. 
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Sérapis primitif la faculté de faire croître ce fleuve , quoique ce phénomène eût 
lieu vers le solstice d'été. Les colonnes des nilo mètres s'appelaient sari api, co
lonne de mesurage, en égyptien (selon Jahlonski ) ;  des coudées ou nifomètres de 
bois furent l'emhfème de Sérapis. Voyez !es notes de l'abbé Ricard, pag. 3 2 2  et suiv. 
de fa traduction du Tmùé d'Isis ct Osiris. 

[ I 6 5 ]  Socrate le Scholastique, né à Constantinople vers 3 8o ,  homme du barreau, 
a écrit J'histoire ecclésiastique, de 3 o6 à 4 3 9·

[ 1 66] Plutarque a combattu l'opinion de ceux que cite S. Clément d'Alexan
drie, et qui veulent que Sarapis ou Soroapis signifie un monument sépulcral d'Apis. 
S. Augustin la rapporte d'après Varron : « Le tombeau, dit-il , que nous appelons 
>> sarcophage, s' appeHe en grec <Topk . • . . . . . . • On fit d'abord Soroapis , et par 
>> le changement d'une lettre on l'appela Serapis. » Quoi qu'ii en soit, tous les 
auteurs .appeHent indistinctement ce temple Serapeon, Serapœum , Serapeium et 
Serapium, consacré à Sérapis. 

[ 1 67] S. Jean Chrysostome parle aussi de Ja bibliothèque du Serapeum. 
[ 1 68] Au surplus , la discussion sur l'incendie de la bibliothèque du Serapeum 

est peu importante, puisqu'il dut en échapper assez de volumes pour servir de 
noyau à ia nouveHe bibliothèque de �e temple , celle dont font mention , depuis 
la guerre d'Alexandrie , toutes Jes autorités que j'ai rapportées. 

[ 1 69 J Domitien fit réparer à grands frais des bibliothèques bn1lées , fit recher
cher de toutes parts des exemplaires, et envoya jusque dans Alexandrie pour tirer 
des copies exactes des ouvrages perdus ( Suétone ). 

[ 1 70] Les Alexandrins devenus chrétiens durent former, sous la direction des 
patriarches et dans d'autres emplacemens, de nouvelles bibliothèc1ues mêlées des 
restes de la philosophie païenne et de la doctrine chrétienne. Ce sont celles-là 
que A'mrou brtda après que fe fanatique O'mar eut prononcé son fameux di
lemme de condamnation. 

A N C I E N N E  B AS I L I QU E  

V U LGAI R E M E N T  A P PELÉE M O S Q U É E  D E  S A I NT-A T H A N A S E. 

[ 1 7 1  J S. Athanase, nommé en 326 patriarche de l'ég.lise d'Alexandrie, fut un
de ceux qui I'iiJustrèrent le pius, ainsi que la fameuse école de cette viHe, par 
leurs vertus et leurs talens. II sera plus particulièrement question de lui dans la 
ILe partie de .ce Mémoire. 
• [ r 72 J La description modeme et détai/!ée de la mosquée dite de Saint-Athanase 
appartient à l'État moderne de cet ouvrage. Je remarquerai seulement, pour bien 
faire connaître le système d'amalgame des antiquités que les Arabes ont particu
lière}nent affectionné , qu'ils ont placé ici une petite colonne tout auprès d'une 
autre d'un diamètre plus fort; la base est souvent mise à la place du chapiteau , 
qui, à son tour, occupe celle de la base ; des colonnes Égyptiennes sont mêlées 
avec ceHes des Sarrasins; le chapiteau Corinthien est à côté d'un chapiteau bizarre 
en forme de corbeilfe ; tous les fûts sont liés entre. eux par des pièces de bois
minces : néanmoins j'ensemble en est beau , parce qu'en architecture tout ce qui

, 
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est grand et symétrique en masse , plaît à J' œiJ ; Je minaret est très-élégant ,  et 
l'effet que produit la décoration intérieure de Ja mosquée est très-agréable. On 
retrouve ce même contraste de ruine et de restauration , de magnificence et 
de barbarie , dans les édifices des beaux temps des Arabes, répandus par toute 
l'Égypte ; on Je reconnoît dans Ja construction de l'enceinte Sarrasine d'Alexan
drie, du château du Phare ct de Ja mosquée des miiJe Colonnes; on le rencontre 
jusqu'en Espagne dans la fameuse mosquée de Cordoue et dans le palais de 
I' Alhambra à Grenade. Mais au moins ce peuple, en exerçant les ravages aux quel$ 
Je poussoir son fanatisme, ne se iivroit pas à cette passion avec un entier aveugle
ment et par la seule fureur de détruire sans réédifier, comme J'ont fait les Qobtes 
dans la haute Égypte , et les Turcs d'aujourd'hui presque par-tout : les Arabes 
avoient le goût des sciences et des arts ; et quand même tous Jes monumens et 
J'histoire moderne ne nous attesteroient pas ce fait , nous en trouverions un té
moignage certain dans la mosquée de Saint-Athanase. 

[ 1 73 ] On a vu, note 1 48 ,  le rapport qu'avoient les basiliques avec les fomm.
Ces rapports pourroient permettre, faute d'autres données, de supposer de pré
férence que Je forum judiciale avoit précédemment occupé l'emplacement de 
l'église et de la mosquée de Saint-Atha�lase. Strabon ne dit qu'un mot de ce fomm. 
après avoir parlé du gymuase, à la suite duquel il étoit effectivement en venant 
de Ja porte de Rosette vers la basilique d'Athanase. 

[ 1 74] Le petit bâtiment élevé dans la cour est de la forme en usage pour ces 
sortes de réduits destinés à loger Je bassin des ablutions des musulmans. Ce bassin 
est communément une grande cuve en maçonnerie, revêtue d'un enduit et encas
trée dans la terre. Le sarcophage qui en tenoit lieu ici, étoir, comme on le  voit, 
hien plus petit. 

[ ' 7  5 ]  On appelle communément J'espèce de serpentin dont est formé ce beau 
monolithe, breccia yerde d'Egitto , nom générique donné en 1 talie à des objets de 
matière analogue venus d'Égypte. Ici la couleur générale de la pâte est noirâtre , 
ou,  si l'on veut, y er te, mais extrêmement foncée. I l  se trouve du porphyre et du 
granit dans cette brèche. Les fragmens de diverses natures qui se voient dans cette 
pâte , d'une composition particulière et analogue au pétro-silex, sont anguleux, 
comme dans toutes fes brèches , et non pas roulés ou arrondis comme dans les 
poudingues. 

[ 1 76] L'ichneumon, grande mangouste de Buffon , yzyen·a iclmezmzon de Linné, 
communément appelé rat de Pharaon , et sur lequel les historiens Grecs ont ra
conté tant de choses merveilleuses par rapport au crocodile, se reconnoh facile
ment parmi les figures de la cuve : il est bien certain seulement que ce petit animal 
dévore Ies œufs de cet amphibie ; de là  les fables. 

[ 1 77 J La cuve du Kaire fut enlevée par les soins de M. Co utelle, conduite à 
Alexandrie, et destinée à être transportée en France lors de notre premier em
barquement, après la convention du générai Kléber pour J'évacuation de l'Égypte. 
A l'époque de la reddition définitive d'Alexandrie , sous le commandement du 
général Menou, on a voit inséré dans la capitulation un article relatif à la cession 

' 
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des coflections des membres de J'Institut et de fa Commission des arts. Ceux-ci 
résistèrent courageusement et avec succès , en menaçant de bnîfer leurs dessins et 
de détruire feurs collections. On ne laissa que les propriétés pubJi<Iues ( quelques 
statues et trois sarcophages ). Le sarcophage d'Alexandrie a donc mérité d'être 
J'objet d'un traité, et c'est ainsi que les nations Européennes , depuis les Romains, 
se sont toujours disputé la posse�sion des précieux restes des antiquités Égyp
tiennes. Le gouvernement Anglais a volontiers accordé à celui de France la faculté 
de faire dessiner le monolithe Alexandrin, et d'en prendre des empreintes pour, . 
compléter notre ouvrage sur l'Egypte ( 1 ). La société des antiquaires de Londres 
l'a· fcut aussi graver en partie. Ainsi les arts ne seront point privés de Ja connois
sance de ce beau monument , qu'il a voit toujours été très-difficile aux Européens 
de dessiner et même de voir sur les lieux. Les Français eux-mêmes, qui venoient 
cl' entrer en vainqueurs à Alexandrie , ne pénétroient que très-rarement dans la mos
quée qui Je recel oit , à cause des ordres sévères du nouveau gouvernement pour 
faire respecter les usages et sur-tout Ja religion des Turcs. Cependant, après l e  
combat naval d'Abouqyr , on fit  de  la mosquée de Saint-Athanase un hôpital 
pour la marine. 

On ri'avoit eu jusqu'à présent qu'une foibJe idée de la forme du sarcophage , 
teiJe que pou voit Ja donner un dessin qu'on voyoit il y a quarante ans à Paris, chez 
M. de Bertin , ministre de la marine : mais Jes hiéroglyphes y étoient tracés d'ima
gination et comme au hasard. 

( 1 ) C'étoit l'objet principal de la mission donnée à de la collection Française, transportés à Londres en 1802, 
M. Jomard en 1 8 1 4. Ce monolithe et les autres fragmem ont été à cette époque dessinés et gravés dans l'ouvrage. 

, 
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D E S C R I P T I O N

DE LA COLONNE DITE DE POMPÉE , 

A ALEXANDRIE ;

P A R  M. N O R R Y ' A R C H ITECTE.

I.re S UITE D U  CHAPITRE XXVI .

. LE premier objet que l'œil découvre en approchant d'Alexandrie, est la colonne
vulgairement appelée colonne de Pompée : elie se détache sur l'horizon , au sud ·des 
mm·aifJes de cette ville, dont elie n'est éloignée que d'environ 1 5 oo mètres. 

Sa construction est formée de quatre morceaux de granit, piédestal , hase , tât 
et chapitëau, qui , ensemble ,  ont de hauteur 28m,75 [88  pieds 6 pouces]. II est 
surprenant que Pococke , Norden et fes derniers voyageurs Anglais qui l'ont vue et 
décrite , ne fassent mention que de trois morceaux. Quant à sa position, elie 
présente un tertre assez élevé, entouré de débris qui, plus considérables autrefois, 
ont fait croire avec vraisemblance à beaucoup d'auteurs qu'elle formoit le centre 
d'un vaste édifice. 

Ce seroit se jeter dans fe champ des conjectures que de chercher à éclaircir 
ou mettre en accord les différentes opinions, plus ou moins accréditées, au sujet 
de l'édifice dont cette colonne a pu faire partie. 

D'anciens auteurs Arabes parlent d'un palais immense, situé en cet endroit, 
.appelé la maison de la Sagesse. 

D'autres rapportent que plus de quatre cents colonnes de même màtière, mais 
d'un moindre diamètre, entouroient ceJle-ci , et que, vers 1 1 7 1  de l'ère vulgaire , 
elles furent mutilées par .f' ordre d'un gouverneur d'Alexandrie, qui fit porter une 
partie de leurs tronçons près du port sur fe bord de Ia mer, pour contenir 
les flots , ou plutôt encore pour empêcher la descente des ennemis. 

Ahd-allatif , médecin Arabe , qui fit un voyage de Baghdad en Égypte au 
XIV.e siècle , assure avoir vu encore sur pied beaucoup de ces colonnes rompues
vers le milieu ; eiies étoient destinées par leur disposition à former des galeries 
couvertes. 

Quelques auteurs pensent que c'est en cet endroit qu'étoit l'académie fondée 
par A lexandre , où Aristote et ses disciples enseignèrent. 

Pococke , qui avoit aussi remarqué diverses ruines autour de Ia colonne , 
rapporte, de son côté, que fa tradition pfaçoit en ce lieu un palais de César. 

A .  D. 

• 1 
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lvi. Langlès, dans ses commentaires sur Norden , croit reconnoÎtre, d'après 
les diverses descriptions citées plus haut, le gymnase , dont Ies portiques, suivant 
Strabon ( 1 ) , s'étendoient sur une longueur de plus d'un stade. -

M. de Sacy , dans Jes notes qui accompagnent la traduction <Ju'il a donnée de 
la Relation de J'Égypte composée par A bd-allatif ( 2 ) ,  imagine que c'est là qu' étoit 
situé Je Scmpmm_, ou temple de Sérapis , ct que Je monument improprement 
appelé col01me de Po!7Jpée _, dont le véritable nom, selon ce savant , étoit colonne 
des Piliers_, à cause du nombre considérable d'autres colonnes. qui J' entouroient ,  
faisoit partie de ce temple. 

Toutes ces citations n'éclaircissent point J'usage , la forme et J'étendue de 
l'édifice dont il s'agit; elles portent seulement à penser <jUe la colonne qu'on voit 
aujourd'hui n'a point été érigée isolément, et qu'elle a sans doute fait partie d'un 
édifice magnifique, dont, par la suite, on pourra découvrir les traces par le moyen 
des fouilles , si la barbarie ou la cupidité ne les a pas fait disparotu-e entiè
rement. 

Forcé donc de renoncer à toute espèce de recherches sur 1' édifice qui a pu 
exister en cet endroit, puisqu'eUes seroient infructueuses , je me bornerai dans \ 
<:et article à traiter uniquement de la colonne. 

La plupart des auteurs qui ont parlé de cc monument extraordinaire ( 3 ) ,  ont 
cherché à déterminer, soit par J'histoire, soit par l'art , la date qui pou voit être 

• 1 ' , • assrgnee a son erection. 
Shaw et Pococke observent que la colonne de Pompée n' existoit pas du temps 

de Strabon , puisque ce géographe n'en p�rfe pas : le dernier suppose qu'elle a 
pu être érigée en J'honneur de Titus ou d'Adrien , qui , comme on sait, séjour · 
nèrent en Égypte. 

Norden pense que cette colonne est d'origine Égyptienne, qu'elle a reçu ensuite 
d'autres formes, et qu'elle fut élevée sous les Ptofémées. 

Un auteur Arabe prétend qu'elle étoit surmontée d'une statue d'airain tournée 
du côté de la mer et montrant du doigt Constantinople ; mais que , par I' ordre 
d'un gouverneur d'Alexandrie , cette statue fut abattue et convertie en petites 
pièces de monnoie. 

1\1. de Choiseuf-Gouffier possède deux fragmens en porphyre d'une figure 
colossale découverte par .lVt Cassas au bord de Ja mer , dans le port neuf 
.d'Alexandrie , et apportés en France par M. J'amiral Tru guet, alors capitaine de 
vaisseau. L'un de ces fragm�ns paroît former la partie supérieure de la cuisse 
<l'un guerrier vêtu d'une cuirasse. Ivl. Cassas a voit pensé que la figure d'où pro
vient ce morceau, avoit pu couronner fa colonne (4) : majs, d'après la longueur de 
ce reste, elle alll·oit eu environ 7 mètres de hauteur [ 2 1 pieds 6 pouces ] ;  -ce qui 
seroit le tiers du fût ,  et par conséquent d'une proportion évidemment trop forte, 

( r) Gtogr. lib. XVI I , pag.795·
(.2) Publiée en r 8r r ;  de l'imprimerie du Gouverne

tnent. 
i 3 )  On doit en effet regarder comme extraordinaire

un fût de colonne de 20m,5o [ 63ds r Po 3 1] de longueur
sur 2m,66 [ SJ• 2P0 21] de diamètre, dont le poids équi
vaut à 283,9 10 kil. [ environ 580 milliers]. 

(4) Dans son Voyage de la Syrie et de la basse Égypte. 
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puisque des exemples analogues font connaître que les statues qui terminent les 
monumens de ce genre n'ont qu'environ fa huitième partie de leur hauteur ( • ) .  

Mais, s'il reste de l'incertitude sur J'érection primitive de ce monument et sur 
Jes accessoires dont nous venons de parler , on est du moins éclairé maintenant 
sur la dédicace qui en a été faite à une époque fixe de J'histoire. Pococke, en exa
minant J'ensemble de cette colonne, et en relevant ses principales dimensions , 
avoit déjà remarqué ,  aux rayons du soleil , entre onze heures et midi, la trace 
d'une inscription Grecque sur la plinthe de la base, côté de f' ouest : il ia rapporte 
dans son ouvrage; mais les lacunes de cette inscription et les formes indécises de 
plusieurs lettres a voient empêché d'en déterminer fe sens, en sorte que la tradition 
continuait d'attribu.er cette colonne à quelques empereurs ( notamment à f'em· 
pereur Alexandre Sévère ) ,  mais plus généralement à Pompée-le-Grand. 

Nous sommes aujourd'hui pius avancés sur ce point. Plusieurs sa vans , tant 
Anglais ( 2 ) que Français ( 3 ) , -sont parvenus, avec des soins particuliers , à relever 
J 'inscription de manière à la rendre inteilîgible ; ifs ont reconnu unanimement 
que ce monument avoit été dédié à Dioclétien par un préfet d'Égypte, en recon
naissance des bienfaits de cet empereur pour les habitans d'Alexandrie. A la vérité, 
ils diffèrent sur le nom du préfet, à cause des lacunes de J'inscription ,  ou du vague 
_qu'elle offi·e particulièrement dans ce nom; en sorte que les uns appellent le préfet 
P ol!ion / d'autres, P ontÙts / quelques-uns, Pompée/ et enfin le savant Villoison, Pubfius,
ou peut-être Pomponius, qui fut consul l'an 288,  avec Maximin. 

Quoi qu'il en soit, la version qui attribue cette dédicace à un Pompée , préfet, 
pourroit être préférée , à quelques égards, sur-tout parce qu'elle a sur les autres 
J'avantage de justifier la tradition dominante. En effet, ne peut-on _pas penser que 
ce nom , illisible maintenant sur J'inscription, a pu y être distingué visiblement 
dans les siècles précédens � 

On croit que c'est ici le Ji eu de rapporter cette inscription telle qu'elle a été 
relevée par divers sa vans, comme plus correcte que celle de Pococke ; on y joindra 
à la suite la traduction qu'en donne Vi!Joison : mais on se dispensera en mème 
temps de rapporter les variantes intercalées par les différens savans ; ces variantes, 
étant destinées plus particulièrement aux discussions paléographiques , seroient 
étrangères ici. 

T O  . . . . . .  O TA f ON AYTOKPATOPA 

T O N  HCAIOYXON AAEZAND. P E I A C  

D. I O K. H. IANONTON . • . . .  T O N  

TIO . • .  E TIAPXO A l fYTIT OY. 

Publius ( ou Pomponius ) ,  préfet d'Égypte, a consacré ce monument à la gloire du 

très-saint empereur Dioclétien Auguste , le �énie tutélaire d'Alexandrie. 

( 1 )  Celle de Trajan est repr�sentée ainsi.
(2) MM. Desade, Dundas, Ouvrage sur la

, 
campagne 

d'Égypte 1 publié par Walsh, à Londres, en 1803. 
MM. Clarke, Hamilton, &c. ArchéoloKie Anclaise J 

vol. V, pag. 6o. 

.A. D. 

(3) M. Jaubert , d'après lequel fen M. de Villoison a
fait le commentaire de cette inscription, Magasin em:y
clopédique, VIII.e année, tom. V, pag. 55·  

M. de Châteanbriand, Itinéraire dt Paris à Jùusalem,
tom. Ill, pag. 105.

A s
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Quel que soit le nom du préfet, i l  est maintenant hors de doute que cette 
colonne a été consacrée à Dioclétien ; mais , en se rapportant à ce qui a été 
dit précéderrnn·ent sur l'édifice qui l'entourait et sur l'opinion qui donne à cette 
colonne une pius haute antiquité , ïl reste toujours à déterminer 1' époque de 

1 • • \ son erection premiere. 
Id l'observation du monument, considéré sous le rapport de l'art , peut serv.fr 

de guide pour faire une distinction essentielle entre ses parties , qui diffèrent les 
unes des autres par la perfection du travail et même un peu par la qualité de la 
matière. En effet, le fût ,  qui est de granit rose, est d'un très-beau galbe, d'une 
fort bonne ex�cution et d'un poli admirable ,  excepté du côté du désert, où il à
souffert par les sables. Le piédestal , la hase et le chapiteau , dont le granit est 
grisâtre ' sont au contraire �:l'un travail très-brut et de proportions médiocres
( ainsi que Ie sont les ouvrages du Bas-Empire ) . Le piédestal est visiblement 
trop bas, les profils sont ronds . et lourds , la plinthe de la hase est trop élevée; 
enfin Jes diverses parties du chapiteau , ses feuiHes et ses caulicoles, sont ·massées 
d'une manière molle et très-négligée. 

JI est donc possible que ce fût, qui est évidemment d\m travail Grec, ait été 
érigé primitivement en cet endroit, et que depuis il ait été renversé , ses parties 
accessoires détruites et mutilées, et qu'on l'ait ensuite réédifié pour le consacrer 
à Dioclétien , en y ajoütant le piédestal , la base et le chapiteau, qui ,  ainsi qu'on 
le dit, diffèrent sensiblement du fût ,  tant pour le goût que pour la teinte de la, 
matière. 

Un  des èaractères distinctifs et très-particuliers de la fondation de ce monument 
est le point d'appui qui lui sert de support principaL Les tentatives qu'on a vrai
semblablement faites pour renverser cette colonne à quel(rue époque, afin d'en 
découvrir les fondations, dans l'espérance d'y trouver des trésors; ont fait mettre 
à nu la pierre du centre au-dessous du piédestal, vers l'ouest-sud-ouest. Cette pierre , 
d'une espèce de h:t:èche jaunâtre, analogue à ceiie qu'on appelle poudingue_, est 
elle-même un  ancien fi-agment d'un monument Égyptien, dont on aura fait usage 
id à cause de sort extrême dureté : elle est couverte de caractères hiéroglyphiques 
qui sont renversés ; ce qui fait connohre qu'on l'a mise en œuvre en sens contraire 
de sa première position. Elle a un mètre et demi [ 4 pieds 7 pouces J de large sur 
sa face antérieure : sa hauteur, qui est plus grande, ne peut être mesurée facile
men t ,  à cause des autres fi-agmens de marbre , de granit et de pierre, qui l'en
tourent ,  et qui sont plus ou moins en désordre dans leur liaison ; circonstance 
qui porte à croire qu'fi y a eu un grand ébranlement dans toute la ,fondation. Cette 
opinion est encore fortifiée par l'inclinaison de la colonne d'en v iron 1 9 cen
timètres [ 7 pouces J du .côté du sud-ouest , ainsi que par une crevasse verti
cale de plusieurs mètres de longueur à sa partie inférieure , occasiomiée sans . 
doute par le tassement inégalement réparti. On remarq�e , comme Norden ; que 
plusi6urs des morceaux de marbre et 9e pierre formant les fondations sont cou
verts de caractères Égyptiens. 

Après avoir décrit cette colonne, soit comme monument historique, soit 
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comme monument d'art, if reste à rendre compte des moyens qu'on a employés 
pour s'élever sur son chapiteau , et des précautions qu'on a prises pour e:p. 
obtenir les dimensions avec exactitude. 

Pour remplir ce but, plusieurs membres de Ia Commission des arts ( 1 ) , protégés
par une escorte , se rendirent, le 1 5  fi-uctidor an 6 [ 30  aoilt 1 798 ] ,  à cinq heures
du matin , au pied du monument, munis des.instrumens nécessaires pour le me
surer : quelques marins et plusieurs officiers de terre assistèrent à cette opération, 
notamment le frère du générai en chef, Louis Bonaparte. 

Afin de parvenir à monter sur le chapiteau, on éleva un cerf-volant, à l'attache 
duquel étoit suspendue une· corde d'une longueur indéfinie � lorsque ce cerf-volant 
fut enleYé et passé par-dessus et au-delà du chapiteau, la corde pendante fut saisie 
de la main , le cerf-volant abattu, séparé de sa corde, qui se trouva ainsi passée 
au-dessus du chapiteau comme sur la circonférence d'une poulie : à cette première 
corde on en substitua une plus grosse, et à celle-ci une troisième qui fut fixée par 
des piquets au pied de la colonne, et qui étoit assez forte pour qu'un mousse pût se 
hisser sur Je chapiteau, et y préparer, par le moyen de cordages autour d'une 
volute d'angle ,  une moufle propre à élever tour-à-tour plusieurs personnes assises 
à cet effet sur un hanc suspendu. Après ces dispositions , en quelques minutes, 
quatre ou cinq personnes se trouvèrent portées sur le sommet du chapiteau, dont 
elles prirent les mesures, tandis que d'autres s' occupoient à relever celles de la 
base et du piédestal , et qu'én même temps aussi l'on obtenoit, par Ie moyen d'une 
corde tendue du haut en bas , la mesure générale , qui fut elle-même vérifiée par 
le graphomètre. 

Les divers diamèti·es du fût furent aussi pris par l'un des artistes, élevé et main� 
tenu successivement à la hauteur de la hase, à la partie moyenne du fût ,  et près 
de l'astragale. 

Afin d'obtenir d'une manière . exacte les différens diamètres , cet artiste se 
servoit d'une grande équerre en:ihrassant horizontalement le fût de la colonne : 
à cette équerre se trouvoit adaptée une flèche mobile dans un couiÏsseau, par
tageant J'angle droit en deux, et s'avançant dans 

.. 
la direction du rayon de la 

colonne, jusqu'au point de contact de sa circonférence � en sorte que, les hy
poténuses des triangles déterminés à chacune des stations par la longueur de la 
flèche étant considérées comme côtés d'octogones , les cercles inscrits à ces 

' . 

divers octogones donnoient les diamètres cherchés ( 2 ) . .. 

C'est par ces divers moyens , et avec quelques précautions de détail , que 
les mesures de diamètre et toutes celles des différentes parties de cette colonne 
ont été obtenues avec beaucoup de précision , ainsi qu'on peut en juger par la 
planche gravée, sur laquelle les cotes ont été soigneu�ement rapportées ( 3 ).

On terminera· cet article en faisant remarquer , ainsi que J'expriment les 
dessins gravés , que le dessus du chapiteau est creusé circulairement sur 2 mètres 

(1) MM. Le Père, Dutertre, Protain, Norry. 
(2) Cet instrument, aussi simple qu'ingénieux, avoit été imaginé et disposé par M. Le Père. 
(3) Voyez pl.J41 A. vol. V. 



6 D E S C R I P T I O N  D E  L A  C O L O N N E  D I T E  D E . P O M P É E. 

[environ 6 pieds J de diamètre , et sur 7 centimètres [ 2 pouces 6 lignes ] de
profondeur ; il est probable que ce creux étoit destiné à l'encastrement du sode 
ou piédestal qui a dü porter Ia figure colossale dont on a parlé plus haut. 

Enfin , au centre de ce cercle ,  on trouva un petit paviHon en fer battu : ce 
pavillon étoit renversé, et J'on y avoit gravé qu'en 1 789 Fauvel, artiste Français, 
avoit mesuré la hauteur totale du monument, et lui avoit trouvé 86 pieds 9 pouces, 
dimension fort rapprochée de. celle qu'ont relevée les artistes de la Commission 
qui se sont livrés à ce travail. 
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PAR P. MAR T I N  1 

INGÉNI E U R  AU C oRPs R O YAL DES PoNTS ET C H A U S SÉEs. 

Il/ S UITE D U  CHAPITRE KXVJ. 

EN donnant la description des monumens de J'antiquité encore existans dans
·Ja viiJe d'Alexandrie ou près de ses m11rs , presque tous les voyageurs ont parlé
de catacombes et de bains , et parmi ces derniers il en est un à qui ifs ont donné 
Ie nom de bains de C!éopatre ; mais aucun n'a parlé , au moins avec exactitude 
ou avec quelques détails , d'un grand monument souterrain que l'on peut attri
buer aux anciens rois d'Alexandrie. 

Pococke et N arden , qui seuls paraissent en avoir connu l'existence, laissent 
même douter s'ils l'ont v u ,  par Je vague et J'abrégé de la description qu'ils en 
donnent. Le premier , CJUi cependant est un des plu� estimahles voyageurs , s'ex
prime ainsi dans son magnifique Voyage en Orient : cc Les plus belles de ces cata
» combes sont à l'extrémité de J'ancienne Necropo!is : elles sont taillées· dans Je roc 1 

» et plusieurs ont des niches ornées d'une espèce de piliers d'ordre Dorique. )) If y 
joint une planche, mais qui n'a presque point de rapport avec la fabrique en 
question. 

Le second ne parle qu'imparfaitement de fa rotonde sous le nom du Grand 
Temple� qu'il présume avoir dü être Je tombeau de quelque grand seigneur, peut
être même� dit-if , d'un roi ( 1 }. 

II est donc important de faire conno�tre ce monument précieux , Je seul qui 
conserve encore un ensemble de grandeur et de régularité. Son caractère d' archi
tecture indique évidemment qu'il appartient au premier �ge de cette ville fameuse, 
pendant lequel cet art florissoit en Grèce. Laissant à d'autres Je soin d'établir des 
conjectures sur sa véritable destination , je vais seulement détaiHer sa position 
et son état actuel , d'après les plans et coupes que j'ai levés avec mon coHègue 
M. Faye, en frimaire de J'an 8 [ décembre 1 799 ]. 

Si J'on suit le rivage de Ia mer à f' ouest , après avoir passé le port vieux 
( r) Voyagt tn Égyptttt tn N ubit, tom. I. •r, pag. 24. 

' 

' 
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d' A lex;mdrie , on rencontre à chaque pas des restes de catacombes taillées dans Ie 
rocher, qui sont actueHcment recouverts par Ia mer. La construction uniforme 
de ces fabriques composées de salJes dans lesquelles sont pratiqués plusieurs rangs 
de niches aussi taillées dans Ie roc et de dimensions propres à recevoir des corps 
encaissés , fait voir qu'elles a voient été établies pour servir de sépulture à ces 
corps et les y conserver embaumés. On en voit quelques-unes ainsi disposées 
dans J'intérieur des terres , particulièrement à côté de la mosquée ruinée que J'on 
rencontre sur le J)ord du lac Mareotis. 

Au milieu de ces ruines , toujours sur le rivage de la mer et à environ quatre 
mille mèn·es des murs d'Alexandrie, on voit les bains qui portent Je nom de 
Cléopatre. C'est dans cet endroit que se trouve Je monument souterrain dont je 
veux parler , et que l'on peut présumer être le tombeau des rois. Le plan général 
en représente la masse et les accessoires. 

Les accidens du rivage forment, à environ 6o mètres à l'est de ces bains , une 
petite baie de 26 mètres de largeur, sur 6o mèu·es de profondeur : J'ouverture en 
est entièrement fermée par deux gros rochers qui ne laissent qu'une petite passe 
pour les canots. Au fond de cette haie , le terrain s'élève assez brusquement ,  et 
J'on voit au milieu de la pente un petit trou qui forme J'entrée actuelle du monu
ment ,  et par lequel on ne descend qu'avec une grande peine. ( On' doit avoir 
soin de se munir de flambeaux. ) Après avoir parcouru une longuew· de 1 o mètres, 
on se trouve dans une première salle, où l'on peut déjà se tenir debout. A droite 
ct à gauche sont de petites chambres carrées, encombrées de sable ( 1 ) ,  mais où J'on 
voit de heJJes voiltes soutenues sur des pilastres et sur une corniche de fortes 
proportions ; elles présentent des pénétrations de cylindres horizontaux à angle 
droit , portant le caractère du bon go(tt, et sont couvertes d'un enduit cris
taiJisé, sm lequel on voit tracées des Hgnes rouges de projection , tirées de la 
naissance vers Ja clef, OLL est dessiné un soleil. Autour des côtés de ces carrés, 
on a pratiqué des niches vo-û.tées en berceau et ornées aussi de pilastres pliés dans 
J'angle ' soutenant une corniche : cette première salle a sm,4o de longueur , sm·
sm,8o de largeur. 

On entre ensuite dans une plus grande salle par une porte qui est dans le mi
lieu et qui a 3 m,4o de largeur : nous n'avons pu en voir l'extrémité, parce qu'elle 
est remplie de terre jusqu'au plafond. De légères dépenses que l'on feroit pour 
pratiquer un petit chemin le long des murs , pourraient faire reconnohre les autres 
parties , qui , malgré nos recherches opiniàtres, nous som restées inconnues. 

Aux deux côtés de cette salle sont encore deux petites chambres semblables 
1 'd aux prcce entes. 

En cherchant autour de celJe qui est à droite , nous avons trouvé dans le 
mur une coupure qui nous a conduits dans un vaste corridor à moitié encombré de 
terres, et dans le plafond duquel on voit trois puits en pierres sèches , que nous 
avons présumés être les trous par lesquels on a jeté les terres qui encombrent le 
monument. Ce corridor a 1 2 mètres de longueur sur deux largeurs , l'une de 

{ 1 )  Voyez. le  plan , A. vol. V, pl. 41,  fig . .z. 
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·5m,6o , l'autre de 3 mètres. II donne entrée dans un autre corridor qui conduit
à une grande salle carrée dont je parlerai plus bas.

II communique enfin à une belle saJle dont les dimensions lui donnent pour
longueur exacte la diagonale du carré construit sur sa largeur ( 6m,8o sur 9m,6o ) .
Sa décoration est simple et c�nvenable au caractère de Ia fc1brique. Quatre por
tiques sont ouverts sur les cruatre faces. Ttois de ces portiques sont enrichis de 
pilastres supportant des frontons ornés de modillons et denticules, et surmontés 
d'un croissant. Aux deux côtés de Ja face à gauche , se trouvent deux petites portes 
dont les dessus sont décorés d'une riche corniche, aussi denticulée, que présente la 
coupe C D  ( I ). Le reste des murs est absolument nu, et le plafond présente une
grande voûte en berceau , OLt i' on voit encore des lignes rouges qui indiquent 
que J'on devoit la décorer de caissons à rosaces. 

De cette salie on entre, à gauche, dans une beBe rotonde qui paroît être le but 
et le centre principal du monument; elie a 7 mètres de diamètre, et 5 m,8 3 de hau
teur depuis le sol du roc , y compris la coupol�, de 2m,2 5 de flèche au-dessus
de la corniche du pourtour. Cette rotonde est régulièrement décorée de pilastres 
d'une ordonnance particulière , ainsi qu'on le voit dans la coupe A B  ( 2). Autour
sont pratiqués neuf tombeaux décorés comme ceux dont j'ai donné Je détail dans 
Ja première salie. 

Nous avions déjà fait fouiller jusqu'au pied d'un des pilastres , et nous avions 
trouvé J'eau salée un peu au-dessous du socle qui en forme Je piédestaL Nous 
hésitions à croire que ce fl'tt J'eau de Ja mer , pouvant encore supposer que c'étoit 
une filtration d'eau de pluie, hnpr�gnée des sels dont ces terres sont chargées : 
mais nous n'avons .Plus conservé de doute , lorsqu'ayant trouvé la même eau
dans Ies niches qui entourent Ja rotonde, et ayant fait le nivellement de ce point 
à la mer, nous J'avons reconnu plus bas seulement de om,o78 ,  différence que 
produit l'effet ordinaire du siphon par filtration; ce qui nous a proüvé que Je sol 
du monument ne pouvoit pas être plus bas que la base de ce piédestal des pilastres. 
Le nivellement dont je viens de parler, nous a donné 5m,092 pour J'épaisseur des 
terres ou du rocher au-dessus de la coupole. 

Rien n'est étonnant et ne fi·appe comme !'effet de cette rotonde souterraine, 
é�lairée par une grande quantité de flambeaux· ; leur lumière réfléchie sur. J'enduit
cristaHisé dont elle est couverte, présente des effets agréables d'optique. On admire 
cette pièce avec d'autant plus de plaisir, qu'on la voit dans toute sa hauteur, ainsi 
que les tomb'eaux qui J'entourent; car elle n'est point du tout encombrée de terre, 
comme les autres salles , qui en sont teJJement remplies, qu'il est impossible d'en 
considérer toutes les parties et de juger de leur ensemble. 

Revenant dans la saHe qui précède cette rotonde , on entre dans un corridor 
(lui forme le prolongement du premier dont j'ai pp.rlé , et qui , disposé dans Ja 
même symétrie, donne entrée à Ja grande salie carrée que j'ai déjà annoncée. 

A l'extrémité de ce corridor ,  on trouve une petite saHe de 4m, 1 o de longueur
sur 5m,7o de largeur. Au milieu est un puits dans Je plafond , et Ja saHe est 

{ 1) Voyez vol. V 1 pl. 41, fi!· 4· (z) lb id. fiG· ]• * • n A. D. 

, 
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entourée, dans son intérieur et dans Je milieu de sa hauteur , d'une vol\ re en J)rique 
dont on ne voit que ia naissance , et qui semble n'avoir été construite q�e pour 
soutenir une galerie dans Je pourtour. Au-dessous de cette voûte est pratiqué un 
trou carré de om,66 de côté. Nous nous y sommes glissés à plat ventre : nous avons 
reconnu qu'il s'éiargissoi� et prenoit une forme sinueuse ; mais nous n'avons pu y 
pénétrer bien avant, à cause des terres qui l'encombr�nt et de l'eau qu'on y trouve. 
Sa position sur fe pian peut 'faire croire qu'if servoit à des mystères religieux , 
et qu'il cachoit au vulgaire quelques supercheries des prêtres. 

Revenant encore dans fa salle qui précède la rot.onde ,  et suivant l'axe de ces 
deux belles pièces, on trouve sur le même prolongement une magnifique salle 
carrée de r 6m,20 de côté , dans laquelle on entre par une large porte de 4m,20 
d'ouverture. Au milieu de cette salie sont disposés douze gros piliers · pour en
supporter le plafond, qui est horizontal. Nous n'avons pu pénétrer au centre; mais 
ii nous a paru que Je carré limité par ces piliers forme un grand puits , ainsi 
qu'on peut en juger par Ies terres qui descendent en talus du dessus du châpi
teau dans la salie : f' ordo�n�nce de. ces espèces de pilastres est la même que ceHe 
des pilastres de plus petites dimensions que nous avons vus dans les pièces pré
cédentes. La décoration de la salle conserve toujours Je même car�ctère de gran
deur et de simplicité .que nous avons déjà remarqué. Les deux côtés parallèles à 
l'axe sont semblables , ou au moins ii paro1t qu'ils devoient f'êtr� ; c�r il faut 
observer que ce monument n'a point été achevé : les dessins tracés en rouge que 
nous avons déjà cités , et qui se trouvent en pius grand nombre dans cette salle , 
indiquent assez qu'on n'y avoit pas. mis la dernière main. . _ 

Chacune de ces faces est décorée de trois portiques , qui ont, savoir, celui du 
milieu , 3m,20 d'ouverture , et ceux des côtés, 2m,2o ; ces derniers seuls sont 
surmontés de front oris, qui sont seulement tracés en rouge. Les deux côtés per
pendiculaires à l'axe n'ont aucun ornement. Une remarque, peut-être peu impor
tante , mais du moins curieuse , que nous avons f�ite dans cette salle , est , que 
Jes directions des deux diagonales sont exactement situées aux vrais points car
dinaux du ciel. 

En suivant toujours le prolongement de J'axe , on trouve ,  sur un des côtés 
perpen��culaires , une porte de 31)'1,20 d'ouverture , où l'on n'aborde qu'avec la. 
pius grande . peine. , Nous avons fait rous nos efforts pour pénétrer dans J'issue 
où elie conduit; mais il nous a été impossible de reconnohre où se termine ce 

· grand axe, que J'on suit depuis fe fond de Ja rotonde : les terres nous ont entiè
rement bouché fe passage dans cet endroit ; ce qui nous a obligés de revenir sur 
nos pas. 

Nous sommes. alors entrés dans le portique du milieu d'un des côtés parallèles 
au grand axe , et n.ous avons re.connu une assez belle salle dont le plafond est hori
zontal. Elle a 9m,2o de largeur, sur 5m,90 de profondeur. De chaque côté s'élèvent
J'�n sur l'autre trois rangs de trous pratiqués pour

.
recevoir des corps embaumés ( 1 ) ,

sur 2 m de profondeur, om,6o de largeur, et om,9o de hauteur. Ces sépultures sont 
( 1) Voyez la coupe E F ,  vol. V, pl. 41, fig. 5· 
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actueJJement arrachées , et i' on en voit seulement la trace sur les murs et au pla
fond,. Le milieu de cette saiJe est percé d'tUle porte de 2 m,2o d'ouverture , garnie 
de pilastres supportant un petit fronton. Cette porte donne entrée dans une petite 
pièce voa.rée en berceau , décorée de deux pilastres , ct dans laquelle on voit 
un conduit où un homme peut se glisser à peine. Nous y sommes entrés; et après 
l'avoir suivi très-long-temps , nous avons rencontré l'cau de la mer : ce qui nous a 
empêchés d'aller plus loin , quoique le conduit se prolongeât davantage. Aux deux 
côtés de la saiJe des sépultures sont deux très-petites pièces qui répondent aux 
deux portiques couronnés de frontons dont j'ai padé dans fe détail de la grande 
salle carrée. Le second côté, parallèle à l'axe du inonument , est, comme je l'ai 
déjà di� , absolument semblüble au premier , et 1' on voit de même une salle à 
sépultures dans le portique du milieu. 

L'impossibilité de pénétrer plus avant dans le prolongement de J'axe nous auroit 
fait terminer là nos recherches , si nous n'eussions trouvé dans la petite pièce à 
droite de la première salle des sépultures dont j'ai parlé , un trou de om,2 5 de 
diaiD:ètre, pratiqué par violence dans Je mur , pour laisser passer un homme. Nous 
y avons pénétré , et nous sommes entrés dans une grande salle carrée de I om,9o 
de côté , mais qui n'avoit aucun ornement n i  aucune décoration. Le plafond en est 
horizontal. Nous avons découvert, sur un des côtés, une porte · bouchée par les 
terres , et qui , d'après le rapport sur le plan, conduit nécessairement à l'allée du 
prolongement du grand axe, où l'encombrement des terres nous a empêchés de 
pénétrer. On voit un puits dans le milieu de fa saHe. 

Sur un autre des côtés , eSt un corridor de 2 m, 1 o de largeur et 4m,8 o de lon .. 
gue ur, qui conduit dans un péristyle soutenu de piliers. Malgré i' encombrement, 
nous sommes parvenus à en reconnaÎtre quatre ; et, en suivant le côté de ce péris
tyle perpendiculaire à . l'axe , nous avons vu une porte que cet axe trave1:se dans 
son · milieu. Nous avons encore été arrêtés à cette porte qui est entièrement 
bouchée. Les murs de ce péristyle sont recouverts d'un enduit de ciment, qui 
tient peu , et dont la qualité est très-inférieure à celui de la rotonde et des tom
beaux qui sont tout autour. 

Tels sont les détails de ce grand monument souterrain , dont Ia construction 
étonne lorsque l'on voit que cette grande quantité de salles, ainsi que celles dont 
nous n'avons pu voir que les abords , sont toutes creusées dans un seul rocher 
et piquées à la pointe du marteau.

En jetant les yeux actuelJement sur l'ensemble du plan, on en remarque la 
régularité , et l'on reconnoh la place des parties qui n'ous sont restées cachées ; 
mais dont l'existence nous est démontrée. L'entrée principale étoit vraisembla
blement à la dernière porte que nous avons aperçue et qui se trouve près du bord 
de la mer. De I' autre côté de l'axe se place naturellement une par�ie semblable du 
péristyle dont nous avons vu les quatre piliers. Du même côté, on trace le corridor 
et la salle carrée semblable à ceBe par où nous avons pénétré dans Je péristyle. 

En régularisant enfin les parties que nous avons observées , on peut rais.onnable
ment croire qu'il existe, à droite du monument, un corps semblable à celui qui se 
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compose des deux premières saJies dont j'ai parlé ; et si l'on prolonge la seconde de 
ces deux salJes, on peut imaginer un corridor qui, derrière la rotonde , réuniroit 
ces deux corps latéraux , et alors on voit se dessiner un ensemble grand et majes
tueux. Qu'on ne croie pas que J'hypothèse de ces additions ne soit fondée que 
sur J'imagination; car , si l'impossibilité de pénétrer à travers les terres ne nous a 
laissé rien voir dans J'intérieur qui puisse appuyer ces idées, nous avons reconnu à 
Ja surface extérieure plusieurs puits semblables à ceux dont j'ai parlé , et qui ré
pondent aux parties que nous supposons exister ( 1 ) .

Nous avions pensé d'abord que ce qu'on appelle les bai7ls de C!éopatre faisoit 
partie de ce monument , et que fa manière dont ils lui seroient liés nous donneroit 
quelques idées sur sa destination. Nous avons , en conséquence , levé le plan de 
tous les. accessoires; mais nous avons reconnu que ces prétendus bains n'ont aucun 
rapport avec le  monument. IJs paroissent de construction Arabe, ainsi: qu'une 
citerne qui est à côté , et une grande mosaïque dont on voit les restes au-dessus 
des bains. 

D'après Ies détails ci-dessus , et sur-tout d'après la position de ce monument au 
milieu de J'ancienne Necropofis, il paroh certain que c'étoit un t�mbeau destiné à 
renfermer dans la rotonde Je corps de quelque gran� personnage , et autour , ceux 
de ses parens qui Je touchoient de plus près. Les deux saiJes des sépultures que nous 
avons vues aux deux côtés de la grande salle carrée , paroissent avoir été des
tinées à conserver les corps des princes ou autres personnages remarquables : les 
autres salles et Ies deux grands corps latéraux étoient vraisemblablement affectés 
aux cérémonies religieuses et funèbres du temple dédié à Hécate, ainsi que l'in
diquent les croissans qui se voient sur la partie supérieure· des frontons : le 
conduit souterrain que nous avons reconnu au-dessous de la votae en brique , 
pourroh faire croire , comme je J'ai déjà ohservé , que la célébration de quelques 
mystères n' étoit pas étrangère aux cérémonies pratiquées dans ces tombeaux. Enfin 
Je petit conduit qui mène de la salle des sépultures à la mer , étoit hien évidem
ment destiné à la p1,1rification des corps que J'on devoit embaumer. 

Étoit-ce donc là Je tombeau des Ptolémées , que les Alexandrins paroissoient 
si empressés de montrer à Octave , après que ce nouveau mahre de J'Égypte eut 
visité celui d'Alexandre ( 2) ! Étoit- ce Je magnifique tombeau , orné d'un grand 
11ombre de niches et caveaux , où J'histoire nous apprend que .Cléopatre se 
réfugia , et où elle fut prise vivante par Procule'ius , lieutenant d'Octave , après 
Ja défaite et la mort d'Antoine (3) ! C'est ce que je ne discuterai point, ne m'étant 
proposé ici que de donner un·détail circonstancié des beaux restes de ce monument. 

( 1) Voyez le plan général , vol. V, pl. 41, fig. 1. 

(2) Sueton. in Aug. cap. XVIII.
(3) Rolli n ,  Hist. 1'0111. tome XVI, !iv. LII, pag. 1 1  o. 
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C ONTENUES DANS LE T OME II. 

DEs cR 1 PT 1 0  N des antiquités de Denderah � par MM. 1 oH ois el DeviJliers ,
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